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AYANT-PROPOS. 


A 1 ’approche de fhiver de I’annee 1920, Max van Berchem par- 
tait une fois de plus, la joie au cceur, pour cet Orient qu’il aimait 
tant. Dans les lettres qu’il m’ecrivait alors, il ne cachait pas Mat 
precaire de sa sante, surmende par un labeur intense, quapprecie- 
ront tous les lecteurs de cet ouvrage. II ne s’en inquietait pourtant 
pas outre mesure, tout a la preoccupation de hater I’impression de 
ce recueil des inscriptions de Jerusalem, resultat de deux explora- 
tions de la Ville Sainte et de vingt ann^es de recherches patientes 
a travers les oeuvres arabes et les relations des pelerins et des voya- 
geurs occidentaux. 

Du Gaire il m’envoyait, quelques semaines plus tard, une breve 
et triste missive, m’apprenant son retour : il renongait a lutter 
contre I’epuisement, qui devait 1’emporter si vite, peu apres son 
arrivee en Suisse. Mais, jusqu a la fin, il exprima son grand deses- 
poir d’abandonner ses travaux. 

Max van Berchem est mort use par un labeur assidu : la biblio- 
graphic de ses publications (1) , pieusement reunie par les soins de 
son ami M. Alfred Boissier, permettra de mesurer son extraordi- 
naire activite scientifique. Les notices necrologiques qui ont <?te 
consacrees a sa memoire d^passent la note babituelle de ces eloges 
funebres : on sent, a les lire, que leurs auteurs y ont mis tout leur 
coeur. Tous ont voulu, non seulement exprimer leur admiration pour 
la clairvoyance erudite et la probite du savant, mais aussi dire leur 

(1) Paraitra prochainement dans la Revue archeologique. 
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profond regret de la disparition dun homme dont la grande ambi- 
tion, jamais satisfaite, fut d’obliger autrui. Tous les «jeunes» qu’d 
a guides si affectueiisement le reconnaitront ici avec moi. 

A la demande de la famille de Max van Berchem, I’Academie des 
Inscriptions et Belles-Lettres me chargeait, a la fin de mars 1921, 
de mener a bonne fin 1’impression du present travail, ce dont je 
m’acquitte avec une reconnaissance bien emue. 

Ma besogne fut et sera toute materielle : le manuscrit des deux 
volumes est non seulement termine, mais sa tenue a souleve mon 
admiration. Des notes marginales au crayon indiquent, en outre, 
de place en place, qu’d a ete relu d’un bout a 1 autre et que toutes 
les references en ont ete soigneusement verifiees. 

Des instructions de la main de Max van Berchem ont etabli 
la division de 1 ’ouvrage en trois volumes : I. Jerusalem- Vide; 
— II. Haram : i° Esplanade et terrasse; 2 0 Coupole du rocher; 
3 ° Mosquee lointaine; — III. Deux fascicules de planches (parus en 
1920); un fascicule, comprenant Tindex general, que je redigerai. 

De meme, la dedicace placee en tete de ce volume et cedes qui 
seront inscrites sue les deux suivants ont ete prevues par Max van 
Berchem, suivant une note que sa famille a bien voulu me com- 
munique!’. 

Lorsque j’ai pris en main la correction des epreuves, les douze 
premieres feuilles etaient drees, les feuides i 3 a 18 attendaient la 
signature du bon a tirer, les feudles 1 9 a 2 3 etaient impnmees sur 

G. Wiet. 

Lyon, le 22 aout 1 922. 



INDEX BIBLIOGBAPHIQUE. 


0 gducklich ! wer nocli hoffen kann , 

Aus diesem Meer des Irrturas aufzutauchen. 
Was man nicht weiss, das eben brauclife man, 
Und was man weiss kann man nicht brauchen. 

(Goetiie, Faust, I, a.) 


Get index ne renferme que les ouvrages dont les titres sont cites sous 
une forme abregee pour alleger les notes; encore en ai-je exclu quelques 
recueils bibliographiques , ainsi les catalogues de manuserits arabes, bien 
quits soient cites aussi en abrege W. La forme abregee figure en paren- 
theses a la suite du titre completed les mots «nom seuln signified que le 
nom de 1 ’auteur est cite sans aucun titre P>. Tous les ouvrages qu’on ne 
trouvera pas dans cet index sont cites in extenso dans la premiere note ou 
its figurent, avec le lieu et la date de leur publication. 

En principe, les auteurs publies dans des recueils et periodiques ne 
figurent pas dans l index I , parce qu’ils sont cites par des ouvrages classes 

( 1 ) En revanche quelques ouvrages dont le titre tres court n’a pas 6t6 abrege figurent aussi 
dans Tindex, parce qu’ils sont cites souvent. 

W J’ajoute au titre le lieu et la date de Tedition; pour les ouvrages portant deux ou plu- 
sieurs lieux d’edition j’indique le premier ou le principal. Pour les recueils et periodiques se 
continuant a ce jour, la date initiale est precede du mot «depuis»; pour les publications des 
academies et societes savantes d’un caractere tres general, cette indication m’a paru superflue 
et je me suis born6 a faire suivre le nom du lieu d’edition du mot «en course. 

W Quelques ouvrages sont cites par leur titre seul, en abrege, soit parce qu’il est plus 
connu que le nom de Tauteur (ainsi Aghani), soit parce que la paternite de Touvrage est com- 
pliqu^e ou mal etablic (ainsi Patriarches). Ces ouvrages sont bien classes dans Tindex a la 
place alpbabetique du nom de Tauteur, mais avec un renvoi depuis le titre abrege, ainsi 
A' Aghani k Isbahani, K. al-agham, ou Ton trouve les indications necessaires. Les anonymes 
sont classes dans Tindex a la place alpbabetique de leur titre abrege ; en outre je renvoie du 
mot k Anonymes » a chacun de ces titres. 
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d’autre part a 1’index II (1) . Toutefois pour quelques auteurs, surtout orien- 
taux, j’indique dans I’index I, a la suite de 1’edition prineipale, les editions 
ou traductions partielles publiees dans des recueils classes a i’index II; bien 
que ces indications ne fussent pas indispensables, elles m’ont paru utiles 
pour orienter le lecteur inexperimente dans le maquis de la bibliographie 
arabe (2) . Les m^moires d’auteurs modernes sont presque toujours cites par 
leur tilre et par le recueil ou periodique ou ils ont paru; toutes les fois 
que j’ai pu le faire, j’ai mis en parentheses la page correspondante du 
tirage a part. Ces travaux ne figurent done dans cet index qu’a titre excep- 
tionnel et pour quelques cas particuliers (3) . 

Les auteurs dont le nom de famille est remplace par un nom de vide sont 
classes dans 1’index I a leur nom de bapteme t4) . Aucune regie methodique 
n’a ete suivie pour le choix des noms arabes; parmi les noms et surnoms 
d un auteur, j’ai choisi le plus connu, ou simplement celui qui m’est le plus 
familier. Renvoyer systematiquement de lous ces noms au principal, e’eut 
ete surcharger cet index sans aucun profit, puisque le nom choisi est toil- 
jours celui qui figure dans les notes. J’ai ajoute un nom en parentheses 
dans quelques cas particuliers ou il y avait lieu d’eviter un malentendu. 

Les titres arabes sont donnes le plus possible au complet , mais sans les 
variantes, et transcrits sans les flexions grammaticales arabes. Ces titres 
fleuris indiquant tres mal et la nature et le sujet de louvrage, j’y remedie 
par quelques mots en parentheses, qui n’en sont nullement la traduction 
litterale. 

- Ainsi certains pelerins, tels que L. de Sudheim ou J. de Verone, bien que souvent 
citds, le sont toujours par un recueil tel que le Reyssbuch ou A 0 L ou R 0 L ou PPT S. 

® Ainsi pour Ibn al-athir et Muqaddasi, a la suite des editions principals (Tornberg et 
de Goeje in B GA), j'indique les Editions et traductions partielles in RHC Or, PPTS et 
Z D PV, bien que dans les notes ces travaux soient toujours citds par ces recueils, qui figurent 
d’autre part dans I’index II. En revanche, il (Ha it: indispensable d’expliquer dans 1’index I ce 
que signifient les pages cities en parentheses. 

(3) Ainsi les Beitrdge de Fleischer, qui forment une longue serie dans un periodique , sont 
citds sous ce titre abrdge, et classes a 1’index I avec les indications n (ice ssa ires. 

(4) Ainsi Guillaume de Tyr et Mariano da Siena. 
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Dans cet index et dans les notes, j’ai soigneiisement evite les abreiia- 
tions par mots coupes. Non qu’elles rdpugnent a la clarte de 1 esprit latin, 
comme on l’a dit souvent et repete recemment (l \ car les Remains en ont 
abuse dans leurs inscriptions, pour la joie des ^pigraphistes; mais parce 
qu’une fois le principe admis, on ne sait plus ou s’arreter. Des lors, il faut 
enfler demesuremenl f index bibliographique, ou se resigner, comme quel- 
ques savants allemands et autres, a n’etre compris que de soi-meme, et 
e’est d£ja beaucoup. Outre les sigles majuscules expliques dans l index II, 
et le sigle K. poiir le mot kitdb « livre » dans les titres d’ouvrages arabes, 
voici le tableau des abreviations les plus frequentes adoptees ici et dans 
les notes : 


Be. = Berlin 
Bey. = Beyrouth 
Bo. =BouIaq 
Ca. =le Caire 
Co. = Constantinopl 
Cop.= Copenhague 
Go. = Gcettingue 
Hei. = Heidelberg 
Jd. = Jerusalem 
Lei. == Leipzig 


Ley. = Leyde 
Lo. = Londres 
N.Y. = New-York 
Nu. = Nuremberg 
Pa. = Paris 
Pd. = Petrograde 
Str. = Strasbourg 
Tu. =Tubingue 
Vi. = Vienne. 


Employes pour les lieux d’edition, ces sigles expriment toutes les va^ 
riantes latines et modernes de ces noms de ville. Precedes du sigle ms. ar. , 
ils designent dans cet index les depots de manuscrits arabes conserves 
dans les bibliotheques de ces viiles; a titre exeeptionnel j’ajoute aussi dans 
les notes une cote de catalogue, pour eviter un malentendu. 


O) Voir Paul Hazard in R. des Deux Mondes, i er avril 1920, p. 591. 
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AUTEURS OCCIDENTAUX ET ORIENTAUX, 

ANCIENS ET MODERNES. 

Abu l-faradj (bar Hebr^us), Chronicon syriacum, trad. Bruns et Kirsch, Lei. 
1789 (trad. Bruns). 

— Tarikh mukhlasar al-duwal (chronique arabe), ed. Salhani, Bev. 1800 

(e'd. Salhani). 

Abu l-fida’, Tarikh (chronique), Go. 1286 H. (nom seul, et led. de PAcademie 
par RHC Or ). 

— - K. taqwim al-buldan (traite de geographic), ed. Beinaud et de Slane, trad. 

Reinaud etGuyard, Pa. i 8 Ao -83 ( Geographic , et en parentheses 
les pages de la traduction). 

Abu l-mahasin (ibn Thaghri-birdi), al-Nudjum al-zahira fl muluk misr wal-qahira 
(chronique), ed. Juynboll et Popper, Ley. depuis i852 (en 
cours), et mss. divers ( Nudjum et la cote du volume ou du ms.; 
les extraits Blochet par R OL ). 

— al-Manhal al-safi wal-mustaufl had al-wafi (biographies, suite a Safadi), 

mss. ar. Pa. 2068-72 ( Manhal et cote du ms.). 

Abu shama, K. al-raudatain fl akhbar al-daulatain (histoire de Nur al-dln et de 
Saladin), Ga. 1287-88 H. (nom seul, et en parentheses les pages 
de la trad. Gcergens et Rohricht in Quellenbeilrdge ; Ted. de FA- 
cademie par RHC Or ). 

— al-Dhail * ala l-raudatain (suite a la precedente), mss. divers ( Dhail et cote 

du ms.). 

Abu ya'la (ibn Qalanisi), Dhail ta’rlkh dimashq (histoire de Damas, suite a Hilal), 
ed. Amedroz, Ley. 1908 (nom seul). 
van Adrichrom, Theatrum Terree Sanctee, Cologne 1722 (nom seul). 

Aghanl, voir Isbahani. 

'Aini, Tqd al-djuman fl tarikh ahl al-zaman (chronique), ms. ar. Pa. 1 5 A 3 (nom 
seul et cote du ms., Fed. de PAcademie par RHC Or). 

Amadi, Chronique, ed. R. de Mas Latrie, Pa. 1891 (nom seul). 

Amari, Bibliotheca arabico-sicula , etc. (textes arabes sur la Sicile), Lei. 1857-87 
(. Bibliotheca , apres le nom de Pauteur arabe). 

— I diplomi arabi del R. archivio fioreniino , Florence 1868-67 ( Diplomi ). 


d’Anglure, Le saint voyage de Jherusalem, ed. Bonnardot et Longnon, Pa. 1878 
(nom seul). 

Anonymes, voir Citez, Dlwan, Itinerarium (1) , Voyage (d’autres anonymes, ehro- 
niques ou relations de pelerinage, sont cites par 1’editeur ou par 
la cote du ms.). 


D’ARAM0N,,V0ir Ciiesneau. 

Arata, L’architeUura arabo-normanna e il rinascimento in Sicilia, Milan 191 A 
( Architettura). 

Arib, Silat tarikh al-tabari (suite a la chronique de Tabari), ed. de Goeje, Ley. 
1897 (nom seul). 

Artin (Yacoub pasha), Contribution a l’ etude du blason en Orient, Lo. 1902 (Rea- 
son). 


de Backer, L’ Extreme Orient au moyen-dge, Pa. 1877 ( Extreme Orient ). 

BjEdeker, Palestine el Syrie, A e ed. francaise, Lei. 1 9 1 2 (nom seul); cf. index III. 

Baha’ al-dIn (ibn Shaddad), K. al-nawadir al-sultdniyya wal-mahasm al-yusufiyya 
(histoire de Saladin), ed. Schultens, Lev. 1755 (nom seul, et 
en parentheses les pages de la trad. Wilson, The life of Saladin 
in PPTS, XIII, et tir. a part, Lo. 1897; 1 ’^d. de PAcademie 
pur RHC Or). 

Baladhuri, K.futuh al-buldan (histoire des conquetes arabes), ed. de Goeje, Ley- 
1866 (nom seul, et en parentheses les pages des trad. Hitti, 
New York, depuis 1916, et Rescher, Lei. depuis 1917). 

Barbier de Meynard, Diclionnaire iurc-francais , Supplement aux dichonnaires publie's 
a ce jour, Pa. 1881-86 ( Supplement ou nom seul). 

Bartlett, Walks about the city and environs of Jerusalem, 2 e ed. Lo. 1 85o ( Walks'). 

Baumgarten, Peregrinatio , etc., Nu. i 5 gA (nom seul). 

Becker, Beitrage zur Geschichte Agyptens unter dem Islam, Str. 1902-03 ( Beitragef 

Belon, Les observations de plusieurs singularitez, etc., Pa. 1 5 3 8 (nom seul). 

Benjamin de Tudele, Die Reisebeschreibungen des R. B. von Tudela, ed. et trad. 

Grunhut et Adler, Je. 1903 et Frankfort 190A (nom seul, et 
les pages de la trad, en parentheses). 

van Berchem, Notes d’arche'ologie arabe in J A, 8 e serie , XVII a XIX, et io e 
serie, III {Notes, I, II et III, et en parentheses les pages des tir. 
a part, Pa. 189 1-1 90 A). 
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Je classe 


cet ouvrage aux anonymes, son attribution discutee et douteuse ^important pas ici. 


van Berchem, Inscriptions arabes de Syrie in MIE, III ( Inscriptions de Syrie et 
pages du tir. a part, Ga. 1897). 

Arabische Inschriften aus Armenien und Diyarbekr in Lehmann-Haupt, Mate- 

rialien zur dlteren Geschichte Armeniens und Mesopotamiens , Be. 
1907 ( Inschriften Lehmann, et en parentheses les pages du tir. a 
part ex A G W G, neue Folge, IX, 3 ). 

Arabisclie Inschriften ex Inschriften aus Syrien, Mesopotamia und Kleinasien 

gesammelt von Max von Oppenheim in Beitrage zur Assyriologie , 
VII {Inschriften Oppenheim et pages du tir. a part, Lei. 1909). 

— Die mushmischen lnschrflen von Pergamon in APA W, 1911? Anhang {In 

schrften von Pergamon et pages du tir. a part, Be. 1912). 

— voir Diez, Sarre (index 1 ), Materiaux (index II). 

et Fatio, Voyage en Syrie in MIFAO, XXX\II et XXXVIII, Ca. 191 h- 1 5 

{Voyage en Syrie ). 

— et Strzygowski, Amida, etc., Hei. 1910 {Amida). 

Bergeron, Voyages en Asie, etc., la Haye 1735 {Voyages'). 

Bertagx, L’art dans I’ltalie meridionale (Ecole francaise de Rome), Pa. 190A 
{Ilalie meridionale ). 

Besant et Palmer, Jerusalem, the city of Herod and Saladm, new ed. Lo. 1889 

{Jerusalem') . 

Bianchi, Didionnaire turc-francais , Pa. i 85 o {Dictionnaire ou nom seul). 

Blochet, Introduction a I’histoire des Mongols in Gibb, XII, Ley. 1910 (Mongols). 

de Boldensele, Itmerarius, ed. Grotefend in Z. des lustorischen Vereins fur iW- 
dersachsen, Jahrgang 1802, Hanovre 1 8 5 5 (nom seul). 

Bongars, Gesta Dei per Francos, Hanovre 1611 {Gesta). 

Bourgoin, Les arts arabes, Architecture, etc., Pa. 1873 {Arts arabes). 

Brauning, Orientalische Reyss, etc., Str. 1612 (nom seul). 

Brockelmann, Geschichte der arabischen Litleratur, Weimar 1898 et Be. 1902 
{Lilteratur). 

de La Broquiere, Le voyage d’Outremer, ed. Schefer, Pa. 1892 (nom seul). 

Brdnnow et Domaszewski, Die Provincia Arabia, etc., Str. 190A-09 {Arabia). 

Le Bruyn, Voyage au Levant, etc., Rouen 1725 (nom seul). 

Cagnat, Cours d’epigraphie latine, 4 e ed. Pa. 19 iA {Cours). 

Galaorra, Historia cronologica della provincia di Syria, etc., Venise 169 A (Gala- 
horra, orthographe deled, espagnole, Madrid 168A). 

Carmoly, llineraires de la Terre Sainte, Bruxelles 18A7 {Ilineraires). 


Casanova, Histoire et description de la citadelle du Cairo in MMAF, VI, Pa. 1897 
__ Essai de reconstitution topographique de la ville d’al Foustdt in MltAO, 

XXXV, Ga. 1913-19 {Foustdt). 

C.SPAM, Arabische Gramma, ik, 4 * ed. Muller, Halle 1876 (Gramma, A). 

Cwmokt, Voyaige imUrmer en lhArumlm, ed. de la Grange, Pa. i 858 
(nom seul). 

Cheikho, voir Saliii. , c D Q q /j’ a^ 

Cuesseau, Le voyage de Monsieur d’Aram on, etc., ed. Schefer, Pa. 1887 (dAra- 
mon). 

La Citez de Iherusalem et variantes {Citez, ed. diverses). , 

Clermont-Gannead, Etudes d’archeologie orientale in Bibhotheque de Ecole des 
haules-etudes , fasc. 44 ( 1 ) et n 3 (ll), Pa. 1880-97 (EAO). 

— Recueil d’archeologie orientale, Pa. depuis 1888 {RAO). 

Archaeological researches in Palestine (PEF), Lo. 1896-99 {Researches). 

Colasanti, L’art byzanlin en Italic, Pa. 1912 {Art byzantm). 

Conder, The Latin kingdom of Jerusalem (PEF),Lo. 1897 {Kingdom). 

— The city of Jerusalem, Lo. 1909 {Jerusalem). 

Conrady, Vier rheinische Palmlina-Pilgerschriften , etc., Wiesbaden 1882 (nom 
seul). 

(de Corancez) , Itineraire d’une partie . .. de la Syne et de l Asie Mineure , etc., a. 
1816 {Itineraire). 

Coranitextus arabicus, ed. Fluegel, Lei. 18A1 (C.). 

Coste, Architecture arabe ou Monuments duKaire, Pa. 1839 {Monuments). 
Cotovicus (van Kootwyck), Ilinerarium hierosolymitanum etsynacum, Anvers 1619 
(nom seul). 

Gouktellemont, voir Gervais. 

Cuinet, I^a Turquie cl Asie, Geographic administrative, stalistique, etc., Pa. 1892- 
95 {Turquie). 

Syrie, Liban et Palestine, Geographic administrative, slatishque, etc., Pa. 1896 


Deguignes, Histoire gJncrale des Huns, etc., Pa. 1756-58 {Hum ou nom seul). 
Derenbocrg , * Oum&ra du Yemen, sa vie et son oeuvre, Pa. 1897-1909 ('Umara). 
Diez, Churasanische Baudenkmaler, Be. depuis 1 9 1 8 {Denkmaler, ou Inscluiften 
Diez pour le chapitre ou j’ai publie les inscriptions arabes, I, 
p. 87 a 1 16). 
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Dimashqi, K. nukhbat al-dahrfl ' adjaib al-barr wal-bahr (traite de cosmographie), 
ed. Frsehn et Mehren, Pe. 1866 (nom seul, et en parentheses 
les pages de la trad. Mehren, Cop. 187/1). 

K. dlvoan al-insha (manuel de chancellerie), ms. ar. Pa. 4439 ( Diwan et cote 
da ms.). 

Djauhari, Tadj al-lugha wa-sahdh al-arabiyya, Bo. 1292 H. (Sabah). 

Doubdan, Le voyage de la Terre-Sainte , Pa. 1661 (nom seul). 

Dozy, Historia Abbadidarum et Scriptorum Arabum loci de Abbadidis, Ley. 1 846 - 
63 ( Abbadidw ). 

— Essai sur Ihistoire de lislamisme , trad. Chauvin, Ley. 1879 (Islamisme). 

— Supple'menl aux dictionnaires arabes, Ley. 1881 ( Supplement ou nom seul). 

Ducange, Les families d’outre-mer, ed. Rey, Pa. 1869 (Families'). 

Dussaud et Macler, Voyage archeologique au Safa el dans le Djebel ed-Druz, Pa. 
1901 (Voyage). 

Mission dans les regions desertiques de la Syne moyenne, in Nouvelles A M 

SL, X (Mission et en parentheses les pages du tir. a part, Pa. 
i 9 ° 3 ). 

Enlart, Lari gothique el la Renaissance en Chypre, Pa. 1899 (Art en Chypre ). 

— Manuel d' archeologie francaise, Pa. 1902-16 (Manuel). 

Eracles, voir G. de Tyr. 

Ernoul, Chronique d'Ernoid el de Bernard le tresorier , ed. L. de Mas Latrie, Pa. 

1 87 1 (nom seul). 

Euting, Nabatdische Inschriften aus Arabien, Be. 1 8 8 5 (Nabatdische Inschriften). 

Eutychius (Sa'id ibn BatrIq), K. alrta’nkh (chronique), ed. Gheikho, Bey. 1906- 
09 (nom seul). 

Fabri, Evagatorium in Terrce Sanclee . . . peregrinationem , ed. Hassler, Stuttgait 
18/1 3 - 4 9 (nom seul). 

Fayyumi , K. al-misbah al-munir fi gharib al-sharh al-kabir (dictionnaire), Bo. 
1293H. (Mi§bah). 

FerIdun, Madjmuai munshaal al-salatin (recueil de lettres et diplomes), Co. 127/1- 
75 H. (nom seul). 

Fleischer, Beitrdge zur arabischen Sprachkunde in Berichte . . . der sdchsischen Ge- 
sellschaft der Wissenschaften zu Leipzig, phil.-hist. Klasse, 1 8 6 3 - 
84 (Beitrdge, I a XI). 

Flugel, Concordant iee Corani arabicoe, Lei. 1875 (concordances de Fliigel). 
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Fliiry, Die Ornamente der Hakim- und Ashar-Moschee , etc., Hei. 1912 (Orna- 

Fraenkel , Die aramdischen Fremdworter im Arabischen, Ley. 1886 (Fremdworter). 
Franz, Die Baukunsl des Islam in Durr, Handbuch der Archlektur, 2 e partie, 
111 b, Darmstadt 1887 (Baukunst). 

— Kairo (Kunstdtten, 21), Lei 1903 (Kairo). 

Frazer Le rameau For, etc. , trad. Stiebel et Toutain , Pa. 1 9 0 3 - 1 1 (Rameau d or). 
Frescobaldi, Viaggio in Egitto e in Terra Santa, ed. Manzi, Rome 1818 (nom 
seul). 

Purer, Beis-Beschreibung , etc., Nu. i646 (nom seul). 

van Gennep, Les rites de passage, etc., Pa. 1909 (Rites de passage). 
Geryais-Courtellemont et Lallemand, Jerusa lem-Damas , Pa. s. d. (Courtellemont, 
Jerusalem). 

de Goeje, Fragmenta historiconm arabicorum, etc. , Ley. 1869-71 (Fragmenta). 

Memoire sur les Carmathes du Bahrain el les Fatimides, 2 C ed. Ley. 1886 

( Carmathes ). 

Goergens et Rohricht, Arabische Quellenbeitrdge zur Geschichle der Kreuzzuge (trad. 

partielle d’Abu shama), Be. 1879 (Quellenbeitrdge). 

Goldziher, Muhammedanische Studien, Halle 1888-90 (Studien). 

— Vorlesungen uber den Islam , Hei. 1 9 1 o ( Vorlesungen). 

Golubovich, Serie cronologica dei RB. Superior i di Terra Santa, etc., Je. 1898 
(Serie). 

Goujon, Hisloire et voyage de la Terre-Sainte , Lyon 1671 (nom seul). 
Grunemberg, Pilgerfahrt ins Heilige Land, ed. Goldfriedrich et Franzel, Lei. 1912 
(nom seul). 

Guerin, Description geographique , historique et archeologique de la Palestine, Pa. 
1868-80 (Jude'e, Samarie ou Galile'e). 

Guillaume de Tyr, Histona rerum m parhbus transmarims gestat um (chi onKjue), 

ed. diverses (nom seul, cite par livre et chapitre, suivant I’ordre 
in RHC Oc, I; le continuateur in RHC Oc, II, est cite Eracles). 
Glyvrd, Fragments relatifs a la doctrine des Ismaelis, Pa. 1874 (Fragments). 


HabIb, voir Ibn habIb. 

Hvdjdji khalfa, Djihdn-numa (traite de geographic), Co. 1 1 45 H. (Djihan-numa). 

Kashf al-zunun ' an asami al-kutub wal-funun. Lexicon bibhographicum et ency- 

cloposdicum, ed. Fluegel, Lei. i835-58 (nom seul). 
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Hamaker, Ahmedis al-Makrizii narralio de expeditionibus . . . adversus Dimyatham . . . 

susceptis (ex Khitat ), Amsterdam 182 A (Narralio). 
de Hammer, Histoire de I’ empire ottoman depuis son origine jusqu a nos jours, trad. 
Hellert, Pa. i 835 -A 3 ( Empire ottoman ). 

• Hammer-Pbrgstall, Geschichte der goldenen Horde, Pesth 18A0 (Horde). 

— Geschichte der llchane, Darmstadt 1 8A.2-A3 (Ilchane). 

von Harff, Pilgerfahrt, etc., ed. Groote, Cologne i860 (nom seul). 

Hartmann (Richard), Die geographischen Nachrichlen liber Paldstina und Syrien in 
Halil az-Zahirls zubdat kasf al-mamalik, Kirchhain 1907 ( Khalil - 
Hartmann, sans titre; cf. Khalil). 

— Der Felsendom in Jerusalem und seine Geschichte (Kunstgeschichte des Auslandes, 

69), Str. 1909 (Felsendom). 

Harvey et consorts, The church of the Nativity at Bethlehem, Lo. 1910 (Bethle- 

Hasan Tuluni, al-Nuzha al-saniyya ft dhikr al-khulafa wal-muluk al-misriyya 
(notices historiques), ms. ar. Pa. 181 A (nom seul etcote du ms.). 
d’Herbelot, Bibliotheque orientale, etc., Maestricht 1776 (Bibliotheque et nom de 
Particle). 

Herz, Catalogue. . . du Muse'e national de hart arabe, 2 e ed. Ga. 1906 (Cata- 
logue). 

— Az iszlam muveszete (L’art de ITslam) in Zsolt de Beothy, Histoire des arts (en 

hongrois), Budapest 1907 (lszldm). 

— Die Baugruppe des Sultans Oalaun in Kairo, Hambourg 1919 (Baugruppe). 
Herzfeld, voir Sarre. 

Heyck, Die Kreuzziige und das heilige Land (Weltgeschichte, XII), Lei. 1900 
(Kreuzziige). 

Heyd, Histoire du commerce du Levant au Moyen-Age, trad. Raynaud, Lei. i 885 - 
86 (Commerce). 

Hilal (Sabi), K. tuhfat al-umara fl ta’rlkh al-wuzara (histoire des vizirs), ed. 

Amedroz, Ley. 190 A (nom seul). 

Holtsma, Ein tiirkisch-arabisches Glossar, Ley. 189 A (Glossar). 

Hovvorth, History of the Mongols, Lo. 1876-88 (Mongols). 

L’hystoire merveilleuse . . . du grand Empereur de Tartarie . . . nomme le grand 
Can, etc., Pa. 1629 (Hystoire). 

Ibn 'abd rabbihi, K. al-iqd al-farid (anthologie), Bo. 1293H. (nom seul, et la 
trad. Gildemeister par ZDPV). 
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Ibn al-athir, K. al-kamil ft l-tankh (chronique), 6d. Tornberg, Ley. i 85 1-76 
(nom seul, et la trad, de PAcademie par BHC Or). 

Ibn battuta, Tuhfat al-nuzzar fl gharaib al-amsar (voyages), ed. et trad. Defre- 
mery et Sanguinetti, 2 e tir. Pa. 187A-79 (nom seul). 

Ibn al-faqIh, K. al-buldan (traite de geographie), ed. de Goeje in BGA,N, Ley. 

1 88 5 (nom seul). 

Ibn habib (Hasan), Durrat al-aslak fl daulat al-atrak (chronique), ed. Weijers in 
Orientalia, II, Amsterdam 18A6, p. 195-A89 et index (nom 
seul). 

Ibn habib (Muhammad), Die . . . arabischen Stammenamen, ed. Wiistenfeld , Go. 1 85 0 
(Hablb-Wiistenfeid, sans titre). 

Ibn hadjar (‘Asqalani), Inba al-ghumr bi-abna al-umr (chronique), mss. ar. Pa. 
1601 suiv. (nom seul et cote du ms.). 

Ibn iyas, Badai al-zuhur fl waqai al-duhur ou K. tdrlkh misr( chronique et 
index), Bo. i 3 11-1 AH. (nom seal). 

Ibn kathIr, al-Bidaya voal-mhdya (chronique), ms. ar. Pa. i 5 i 6 (nom seul et 
cote du ms.). 

Ibn khaldun, K. al-ibar, etc., ou Ta’rlkh (chronique), Bo. 128AH. (nom seul). 

— al-Muqaddama (introduction a sa chronique, formant le tome I de led. 

precedente), ed. de Slane, tir. a part de NE, XVI a XVIII, Pa. 

1 858 ( Prole'gomenes, et en parentheses les pages de la trad, de 
Slane, tir. a part de NE, XIX a XXI, Pa. i 863 - 68 ). 

Ibn khallikan, Wafayat al-ayan wa-anbd abnd al-zaman (biographies), Bo. 1299 
H. (nom seul, et en parentheses les tomes et pages de la trad. 
de Slane, Biographical dictionary, Pa. 18A2-71). 

Ibn khurdadhbah, K. al-masfdik wal-mamfdili (traite de geographie), ed. et trad. 

de Goeje in BGA, VI, Ley. 1889 (nom seul et en parentheses 
les pages de la trad., meme volume). 

Ibn mashkuwaih, K. ladjarib al-umam (chronique), ed. di Teano in Gibb, VII, 
Ley. 1909-13 (nom seul). 

Ibn qadI shlhba, al-Dhail *ald (ou al-Tlam bi-) ta’rlkh al-isl&m (suite a la chronique 
de Dhahabi), mss. ar. Pa. 1 598 suiv. (nom seul et cote du ms.). 

Ibn s haddad ( Halabi), K. barq al-sha’m fl mahdsin madlnat al-sha’m (histoire et 
description de la Syrie centrale et meridionale), ms. ar. Ley. 
1A66 (Barq et cote du ms.). 

Ibn al-tiqtaqi, al-K. al-fakhri fi l-adab al-sultaniyya wal-duwal al-islamiyya (his- 
toire des califes), ed. Derenbourg, Pa. 1895 (nom seul, et en 
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parentheses les pages de la trad. Amar, Histoire des dynasties 
musulmanes, in AM, XVI, Pa. 1910). 

Ibn wasil , K. mufarridj al-kurub fl akhbar ham ayyub (chronique), mss. ar. Pa. 

1 yoa suiv. (nom seul et cote du ms., et les extraits Blochet par 

ROL ). 

IdrIsi, Nuzhat al-mushtaqfl ikhtiraq al-afaq (traite de geographie), trad. Jaubert 
in RVMSG, V et VI, Pa. i 836 -Ao (Idrisi-Jaubert, et led. 
Gildemeister par ZDPV, avec les pages de sa trad, en paren- 
theses^. 

'Imad al-din (Isfahani), K. al-fath al-qussifi l-fath al-qudsi (conquete de la Svrie 
par Saladin), ed. Landberg, Ley. 1888 (nom seul). 

Isambert, Itineraire de l’ Orient, III : Syrie, Palestine, etc. (Guides-Joanne), Pa. 
1882-87 (nom seul); cf. index III. 

Isbahani, K. al-aghdnl (anthologie), Bo. 1285 H. ( Aghanl , sans nom d auteur, 
et k index a pour les Tables alphabetiques , ed. Guidi et consorts, 

Ley. 1900). 

Itinerarium peregrinorum et gesta rei Ricardi, ed. Stubbs, Lo. 186 A (Itinerarium). 

Jacques de Vitry, Historia hierosolimilana (nom seul, cite par Bongars et PPTS). 
Jaussen, Coutumes des Arabes au pays de Moab, Pa. 1 908 ( Coutumes ). 

Jaussen et Savignac, Mission archeologique en Arable (Soeiete frangaise des fouilles 
archeologiques), Pa. depuis 1909 (Mission). 


Kamal al-din, Zubdat al-halab fl ta’rlkh halab (histoire d’Alep), ms. ar. Pa. 1 666 
et editions diverses (nom seul et cote du ms., 1 ed. de 1 Academie 
par RHC Or, la trad, de Sacy par Rohricht, Beilrdge, la trad. 

Blochet par R OL). 

Karabacek, Papyrus Erzherzog Rainer, Fiihrer durch die Ausstellung, Vi. 189U 
( Fiihrerf 

Kazimirski (de Biberstein), Diclionnaire arabe-francais , Pa. i860 ( Diclionnaire 
ou nom seul). 

Khalil (Zahiri), Zubdat kaslf al-mamalik (manuel de cbancellene) , ed. Ravaisse, 
Pa. 189A (Kballl-Ravaisse, sans titre; cf. Hartmann). 

Khazradji, K. al-uqud al-luluiyya fl taYikh al-duwal al-rasuliyya (histoire des 
Rassoulides du Yemen), ed. Redhouse et consorts in Gibb, III, 
Ley. 1906-13 (nom seul, et en parentheses les pages de la 

traduction). 
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Khazradji, al-Kifaya wal-ilam fl man waliya l-yaman wa-sakanaka min al-islam 
(histoire du Yemen musulman), ms. ar. Ley. 80 5 ( kifaya et 

cote du ms.). 

M me de Khitrowo, Ilineraires russes en Orient (SOL), Geneve 1889 ( Itineraires ). 

Krafft, Die Topographie Jerusalem’s, Bonn 18A6 (Topographie). 

von Kremer, Geschichte der herrschenden Ideen des Islams, Lei. 1868 (Ideen). 

— Cu Uurgeschichle des Orients unterden Chalifen, Vi. i 8 7 5- 77 ( Culturgesckichte ). 
Kutubi, Fawat al-wafayat (biographies, supplement a Ibn khallikan), 2 e ed. 
Bo. 1299 H. (nom seul). 


Lane, An Arabic- English lexicon, Lo. 1 863-85 (Lexicon ou nom seul). 

__ Manners and customs of the modern Egyptians, 5 e ed. Lo. 1871 (Manners and 

customs). 

Lane-Poole, Catalogue of Oriental coins in the British Museum, Lo. 1876-90 
(CBM et Add. pour les Additions, IX et X). 

— The Mohammadan dynasties, etc., Lo. 189 A (Dynasties). 

— Musuhnanskiya dinastiy, trad, russe Barthold (corrigee et augmentee), Pe. 

1899 (trad. Barthold). 

— Saladin and the fall of the kingdom of Jerusalem, Lo. 1898 (Saladin). 

de Lannoy, QEuvres, ^d. Potvin, Louvain 1878 (nom seul). 

de Lasteyrie, V architecture religieuse en France a I’epoque romane, Pa. 1912 (Ar- 
chitecture). 

Laurent, Peregrinatores medii eevi quatuor, i re ed. Lei. 1 86 A (Peregrinatores , apres 
les noms de Burchard, Odonc, Ricold ou Wilbrand; Thietmar, 
qui figure dans la 2* ed., est cite par Ted. Tobler). 

Lehmann, voir Berchem. 

Lemmens, Die Franziskaner im HI. Lande, I. Theil : Auf dem Sion, Munster 1916 
(Franz iskaner). 

Lengherand, Voyage, ed. de Godelroy Menilglaise, Mons 1861 (nom seul). 

Le Strange, Description of the noble sanctuary at Jerusalem in ih 70 A. D. by Kamal 
(or Shams) ad Din as Suyuti in JR A S, new series XIX (Sanctuary 
et en parentheses les pages du tir. a part, Lo. 1887); voir aussi 
Suyuti. 

— Palestine under the Moslems, etc., Lo. 1890 (Palestine). 

LrmnNN, Semitic inscriptions in American archmlogical expedition to Syria, IV, 
N. Y. 1905 (Semitic inscriptions). 

de Luynes , Voyage di exploration a la mer Morte, etc., Pa. 1871-76 (Voyage). 
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Makin , K. al-madjmu al-mubarak ou Tankh al-muslimin (chronique), ed. Erpe- 
nius, Ley. 1695 (rioin seul). 

MaNDEVILLE, Voir MaUNDEVILE. 

Maqdisi (Djamal al-dIn Ahmad; cf. Mdqaddasi), Muthir al-gharam ila ziyarat al-quds 
wal-sham (description des lieux saints du Haram), mss. divers 
(nom seul et cote du ms., ou par Le Strange, Sanctuary ). 

MaqrIzi, K. al-sulukfi marifat duwal al-muluk (chronique), mss. ar. Pa. 1796 
suiv. (1 Suluk et cote du ms., la trad. Blochet par BOL), voir 

aussi Quatremere. , 

K. al-mawdiz voal-Ttibar fi dhikr al-khifat wal-dthar (description de 1 ’Egypte 

et du Caire), Bo. 1970'H. ( Khitat , et en parentheses les pages 
de la trad. Bouriant et Casanova = B. et C. in MMAF, XVII, 
Pa. i 8 9 5 , et MI FA 0 , III et IV, Ca. 1906 et 1990); voir aussi 

HaMAKER, WuSTENFELD. , 

Marcel, Egypte depuis la compete des Arabes ( L’Univers ), Pa. 1877 ( Egypte ). 

Marco Polo, The book of Ser Marco Polo , etc., 3 e ed. Yule et Cordier, Lo. 1908 
(nom seul). 

Mariano da Siena, Viaggioin Terra Santa, ed. Moroni, Florence 1899 (nom seul). 

L. de Mas Latrie, Histoire de Me de Chypre sous le regne des. . . Lusignan , Pa. 
18 55-69 (Chypre). 

Traites de paix et de commerce. . . des chretiens avec les Arabes de I’Afrique, 

etc. , Pa. 1866-79 ( Traites). 

Tresor de chronologie, d’histoire et de geographic, etc., Pa. 1889 ( Chronologic ). 

Maspero et Wiet, Materiaux pour servir a la geographic de l Egypte in MI FA 0 , 
XXXVI, Ca. 1916-19 (Materiaux). 

Mas udi , Murudj al-dhahab wa-mdddin al-djawahir (grande encyclopedie), ed. et 
trad. B. de Meynard, Les prairies d’or. Pa. 1861-77 (Murudj). 

K. al-tanblh wal-ishraf (petite encyclopedie), ed. de Goeje m BGA, VIII, 

Ley. 189^ (Tanbih, et en parentheses les pages de la trad. Carra 
de Vaux, Le Here de l’ avertissemenl , Pa. 1896)'. 

Maundevile (de Mandeville), The voiage and travaile, ed. Halliwell, Lo. 1898 
(nom seul). 

Maundrell, A journey from Aleppo to Jerusalem, Oxford 1708 (nom seul, et en 
parentheses les pages de la trad, francaise, Utrecht 1705).. 

Mawardi, K. al-ahkam al-sultaniyya (traite de politique), ed. Enger, Bonn i 853 

(Ahkdm). 

Meninski, Lexicon arabico-persico-lurcicum , Vi. 1780 (Lexicon ou nom seul). 


XIX 


Merrill, Ancient Jerusalem , N. Y. 1908 (Jerusalem). 

Michaod, Bibliographie des croisades, I (VI de son Histoire des croisades). Pa. 
1899 (Bibliographie) - pour II, voir Reinacd. 

Bibliotheque des croisades, I a III, Pa. 1899 ( BibliotMque )j pour IV, voir 

Reinaud. 

Michel et consorts, Histoire de l’ art depuis les premiers temps chretiens jusqu a nos 
jours, Pa. 1905-1 3 (Histoire de l’ art). * 

Michelant et Raynaud, Itmeraires a Jerusalem et descriptions de la Terre Sainte, etc. , 
(SOL), Geneve 1889 (Itineraires). 

Miednikoff, La Palestine depuis sa conquete par les Arabes jusqu aux croisades, 
diapr'es les sources arabes, avec de nombreux extraits traduits en 
russe, I : Becherches; II : Documents, Pe. 1897-1908 (nom seul, 

I et II) (I) . 

Migeon, Le Caire, le Nil et Memphis (Villes dart), Pa. 1906 (Caire). 

Manuel d’art musulman, Les arts plastiques et industriels, Pa. 1 907 (Manuel). 

Moritz , Beitrdge zur Geschichte des Sinai- Klosters vm Mittelalter nach arabischen 
Quellen in A PA W, 1918 (Beitrdge et pages du tir. a part, Be. 
19 18 ). 

Mubarak ( c Ali pasha), al-Khital al-djadidah li-masr al-qahira, etc. (nouvelle des- 
cription de 1 Egypte et du Caire), Bo. 1 3 06 H. (Khitat). 

MudjIr al-din, K. al-uns al-djalil bi-tarikh al-quds wal-khcdll (description de Jeru- 
salem et dYlebron), Ca. 19 83 H. (nom seul, et en parentheses 
les pages de la trad. Sauvaire, Histoire de Jerusalem et d’ Hebron, 
Pa. 1876, ou la cote du ms. ar. Pa. 1 67 1 ) 

Mufaddal (Moufazzal), Histoire des sultans Mamlouks, introduction, texte et trad. 

Blochet in Patrologia orientalis, XII (nom seul et en parentheses 
les pages du tir. a part, Pa. s. d.; Fintroduction est datee 1 91 .1). 

Muir, The Mameluke or slave dynasty of Egypt, Lo. 1896 (Mameluke dynasty). 

Muller (August), Der Islam im Morgen- und Abendland, Be. 1 884-86 (Islam). 

Munydjdjiy! bashy, Tardjama'i sahdif al-akhbar (chronique, version resumee tur- 
que), Co. 1985 H. (nom seul). 

Mi nk, Palestine . description gdographique, historique et archeologique ( L’Lnivers ), 

Pa. i 845 (Palestine). 

Muntzer., Beyssheschreibung . . . nach Jerusalem, etc., Nu. 1694 (nom seul). 


t 11 Sur cel ouvrage, voir p. i 3 , n. a. 

M Sur cet ouvrage, voirp. 10, n. t suiv. 
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Muqaddasi (Shams al-dIn Muhammad; cf. Maqdisi), K. ahsan al-taqasim ft marifat 
al-aqalim, (traite de geographic), ed. de Goeje in B G A, III, Ley. 
1877; meme pagination in 2 e ed. Ley. ipo6 (nom seul, et les 
trad. Gildemeister et Le Strange par ZD PV et PPTS). 
Murtada, Shark al-qamus al-musamma tadj al-arus (dictionnaire), Ca. 1307H. 

( Tadj , parfois sans le nom de 1 ’auteur). 

Musharraf, K.fadail bait al-muqaddas wal-sham (description des lieux saints du 
Haram), ms. ar. Tu. 27 (nom seul et cote du ms.). 

Musil, Arabia petma, I : Moab ; II : Edom; III : Ethnologischer Reisebericht , Vi. 
1907-08 (Arabia). 


Nabulusi, al-Hadra al-unsiyya ji l-rihla al-qudsiy.ya (voyage de Damas a Jerusalem 
et description de cette derniere ville), ms. ar. Pa. 5960 (nom 
seul et cote du ms., ou par Gildemeister in Z DMG) W . 

Nasawi, Sirat al-sultan djalal al-din mankubirti (histoire de ce prince), ed. et 
trad. Houdas, Pa. 1891-95 (nom seul, et les pages de la trad, 
en parentheses). 

Nasir-i khusrau, Safdr nameh (voyages), ed. et trad. Schefer, Pa. 1881 (nom 
seul, et les pages de la trad, en parentheses; la trad. Le Strange 
par PPTS). 

Nau, Voyage de la Terre Sainte, Pa. 1679 (nom seul). 

Noldeke, Geschichte des Qorans, Go. i860 ( Qoran ). 

Nuwairi, Nihayat al-arab flfunun al-adab (encyclopedie), mss. divers (nom seul 
et cote du ms.). 


Odoric, Les voyages en Asie. . . du Fr. Odoric de Pordenone , ed. Cordier, Pa. 
1891 (nom seul). 

d’Ohsson, Tableau general de f empire ottoman, Pa. 1 788-1 82^ ( Tableau ). 

— • Histoire des Mongols, etc., la Haye 1 834-35 (Mongols). 
d’Oppenheim, voir Berchem. 


Paoli, Codice diplomatico del sacro mililare ordine gerosolimitano , Lucques 173 3 - 
37 (Codice). 

Patriarches , voir Severus. 


(i) D’apres un ms. offrant des variantes importantes a celui de Paris, bien quit renferme ie 
niSme voyage, qu’il ne faut pas confondre avec d’autres du m&me auteur. 
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Pavet de Courteille, Dictionnaire lurk- oriental, Pa. 1869 ( Dictionnaire ou nom 
seul). 

Poggibonsi, Libro d’oltramare, ed. Bacchi della Lega, Bologne 1881 (nom seul). 
Pognon, Inscriptions semiliques de la Syrie, de la Mesopotamie et de la region de 
Mossoul, Pa. 1907 (Inscriptions semiliques). 

Possor, Le voyage de la Terre Sainte, ed. Schefer, Pa. 1890 (nom seul). 

Price, Chronological retrospect. . . of Mahommedan history, etc., Lo. 1821 (His- 
tory). 

Prisse (d’Avennes), Lari arabe d’apres les monuments du Kaire, etc., Pa. 1877 
(Art arabe, et « atlas » pour distinguer les planches de 1 ’atlas 
de celles du texte). 

Qalqashandi , Subh al-asha ft sinaat al-insha (manuel de chancellene), Ca. 

1 3 3 1-38 H. ou 1913-19 (nom seul); voir aussi Wustenfeld. 
QazwIni , K. c adjdib al-makhluqat (traite de cosmographie) et K. aihar al-bilad 
(traite de gdographie), ed. Wiistenfeld, Go. i 848 - 4 g (nom seul). 
Quaresmius , Elucidalio Terree Sane Ur , etc., Anvers 1639 (nom seul). 
Quatremere, Histoire des Mongols de la Perse (trad, partielle du Djami al-tawa- 
fikh de Rashid al-din, avec des notes copieuses), Pa. 1 836 

(Mongols). 

— Histoire des sultans Mamlouks de I’Egypte (trad, partielle du Suluk de Maq- 

rlzi, avec des notes copieuses). Pa. 1 837-45 (SM). 

Qudama, K. al-kharadj (cadastre et traite de geographie), ed. et trad, de Goeje 
in BGA, VI, Ley. 1889 (nom seul et en parentheses les pages 
de la trad., meme volume). 

Radloff, Versuch eines Wdrterbuches der Turk-Dialekte , Pe. 1893-191 1 (Versuch). 
Rauwolff, Aigentliche beschreibung der Raiss . . . inn die Morgenlander, etc. , Lau- 
gingen i 582 (nom seul, et aussi par le Reyssbuch). 

Ravaisse, Essai sur I histoire et la topographie du Caire d’apres Makrizi in MMAF, 

I et III, Pa. 1887-90 (Essai). 

Red house , Turkish dictionary, Lo. 1880 ( Dictionary ou nom seul). 

Reimud, Bibliographic des croisades, II (VII de Michaud, Histoire des croisades), 
Pa. 1822 (Bibliographic); pour I, voir Michaud. 

— Chroniijues arabes ou Extraits des historiens arabes (IV de Michaud, Biblio- 

theque des croisades). Pa. 1829 (Extraits); pour I a III, voir Mi- 
chaud. 
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Rey, Etude sur les monuments de V architecture militaire des croise's en Syrie et dans 
Vile de Chypre, Pa. 1871 ( Etude ). 

R,™. Handworlerbuch des biblischm Allertums, Lei. i 884 ( Worterbueh ). 

Rikteh, Das Reisebuch der Familie Rider, dd. Rohricht et Meissner, Tu. t 884 
(nom seul). 

Ritter Die Erdkunde von Asien, VIII, 2 Sinai , Palastina und Syr um, III :Ju- 
dda, Samaria, Galilda, Re. 1882 (Erdkunde, sans tomaison). _ 
Rivoira , Architettura musulmana, sue origini e suo sviluppo, Milan 191 4 (Archi- 



Robinson et Smith (Eli), Biblical researches in Palestine, Lo. 1861 ( Researches > 

— Neuere biblische Forschungen in Palastina, Be. 1867 ( Forschungen ). 

Roger, La Terre Sainte, etc., Pa. 1 664 (nom seul). 

Rohricht, Beitrdge zur Geschichte der Kreuzzvge, Be. 1876-78 (Beitrage). 

Deutsche Pilgerreisen nach dem heiligen Lande, Gotha 1889 ( igerreisen 

on R, et en parentheses les pages de la 2 e ed. Innsbruck 

1900). 

— Bibliotheca geographica Palcestin® , etc., Be. 1890 (Bibliotheca). 

__ Begesta regni hierosolymitani , Innsbruck 1898-96 (Regesta et add. pour 
1’additamentum). 

— Geschichte des Kdnigreichs Jerusalem, Innsbruck 1898 (Kdnigreich). 

— Geschichte des ersten Kreuzzuges, Innsbruck 1901 (Krmzzug). 

Rohricht et Meissner, Deutsche Pilgerreisen nach dem heiligen Lande, Be. 1880 
( Pilgerreisen ou RM). 

„„ Roziebe, Cartulaire de I’eglise du Saint-Sepulcre de Jerusalem, Pa. i84 9 {Car- 
as Sacv, Chreslcmalhie arabe, etc., a' dd. Pa. >826-27 (Chrestomathie, et ies 
pages de la trad, en parentheses). 

__ Grammaire arabe, etc., a e ed. Pa. 1881 ( Grammaire ). 

Expose de la religion des Druzes, etc., Pa. 1888 (Druzes). 

Safadi, Tuhfat dhawi l-albab fi man hakama bi-dimashq min al-khulafa wal-nm- 
luk wal-nuwwdb (histoire des souverains et gouverneurs de Da- 
mas), ms. ar. Pa. 5827 (nom seul et cote du ms.). 

Saladin, Manuel Tart musulman, U architecture , Pa. 1907 (Manuel). 
he Salignac, Ilinerarium hierosolymitanum (a la suite de Bhrcharh Descnpho 
Term Sanctee, cite ici par Laurent), Magdebourg 1587 (nom 

seul). 
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__ ( n YahyaI K. larikh bairul (histoire de Beyrouth), ed. Cbeikbo, Bey. 

?ALI ” lIB ‘ 1Q02 (Salih-Cbeikho; Pappendice publid et traduit par Gheikho 
est citd sous les memes noms renverses, et par MFO, les pages 

du tir. a part en parentheses). , . .... 

S*, K. al-ansab (dictionnaire des noms relatifs), dd. Margohonth m G.bb, 

XX, Ley. 1912 (nom seul). . , 

Skmm KhuUsat al-wafa bi-akhbar da r aUnmtafa b, stare et descnphon de 
Medine et du tombeau du Prophet*), ia Mecque 1 3 1 6 H. (nom 
seul); voir aussi Wustenfeld., 

Samy-bev Dictionnaire turc-francais , Co. 1 885 (Dictionnaire ou nom seul). 
Sandbeceki Die Namrn der Mate, Strassen und Gassm des jetz^rn Jerusalem 
' (mise au net d« brouillon anglais lithographie m Wmsoa, Sur- 
rey, avec deux plans), in ZDPV, VI, p. 4* suiv. (nom seul; 
pour le plan, voir index III). 

Sakuto (Pancien), Secreta fidslmm crucis in Boxcars, G«fo, 1 (nom sen ). 

(| e jeune), / dtani di Marino Sanuio (i4f|6-i533), Venise i 79-19 

(Diarii). 

Sarbe et PIerzfelo , Archaohgische Reise im Eupbral- und Tigns-Gdmt, Be- j9‘ - 
20 (Raise, citd aussi par Herafeld; le chapitre ou j ai publie les 
inscriptions arabes, I, p. 1 i. Bi, est citd souvent Inschnfien 
Sarre). 

de Saclcy, Voyage en Terre Sainte, Pa. 1 865 (Voyage). 

— Jevusaleftiy Pa. 1882 (^JeFusdleTti^j. 

Sauvaire, voir Modur al-dir, et pour ses relevds inddits, p. 5 n. ». 

Schick, Beit el makdas oder der alte Tempelplatz zu Jerusalem, Je. 1887 ( empe - 
plalz) w ; cf. index III. 

Schiltberger, Reisebuch, ed. Langmantel, Tu. i 885 (nom seul). 

Schultz, Jerusalem , eine Vorlesung, Be. 1 8 6 5 (Jerusalem). , 

(Second), Dictionnaire des concordances verbales des Sainles Ecritures, Lausanne 

1886 (concordances de Segond). 

Severn et consorts, Siyar al-aba al-batarika (histoire des patriarches d’Alexan- 
drie), ms. ar. Pa. 3oi (Patriarches, sans nom d’auteur, et cote 

du ms., les extraits Blochet par R OL). 

Sbafi', llusn al-nmna(pb, etc. (resume de I’histoire du sultan Baihars), ms. ar. 
Pa. 1 707 (nom seul et cote du ms.). 


W Sur cot ouvrage, voir p. i3, n. i. 
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Shahrastani, K. al-milal wal-nihal (histoire des sectes musulmanes), Bombay 
1 3 1 4 — 1 5 H. (nom seul, et en parentheses les pages de la trad. 
Haarbrucker, Religionspartheien und Philosophenschulen , Halle 
i 85 o -5 i). 

Sibt ibn al-djauzi, Mir at al-zamdn fi ta’fikh al-aydn (ehronique), ed. Jewett 
(annees Aq 5 - 65 A H.), Chicago 1907 (Sibt-Jewett, et Ted. de 
1 ’Academie par RHC Or). 

Sigoli, Viaggio al monte Sinai, notes de Fiacchi et Poggi, Milan 1 8 6 5 (nom 
seul) (1) 2 . 

Slawi, K. al-istiqsa li-akhbar duwal al-maghrib al-aqsa (histoire du Maroc), Ca. 

1 3 1 2 H. (nom seul, et en parentheses les pages de la trad. ' 
partielle Fumey, Chronique de la dynastie Alaouie in AM, IX et 
X, Pa. 1906-07). 

Smith (G. Adam), Jerusalem, topography, economics and history, Lo. 1907-08 
(Jerusalem''). 

Smith, R. Payne, et consorts, Thesaurus syriacus, Oxford 1879-1901 ( Thesaurus ). 
Smith (W. Robertson), Die Religion der Semilen, trad. Stiibe, Fribourg en Br. 
1899 ( Semiten ). 

Snouck (Hurgronje), Mekka, la Have 1888-89 (Mekka). 

Sobernheim, voir Materiaux (index II). 

Soriano, Trattato di Terra Santa e dell’ Oriente , ed. Golubovich, Milan 1900 
(nom seul, cite d’apres Lemmens). 

Sirius, Le pieux pelerin ou Voyage de Jerusalem, Bruxelles 1666 (nom seul). 
Soyoti (Shams al-d!n Mohammad), K. ithaf al-akhissd ft f add il al-masdjid al-aqsd 
(description des lieux saints du Haram), mss. divers (nom seul 
et cote du ms.); voir aussi Le Strange. 

— The history of the temple of Jerusalem, etc., trad. Reynolds, Lo. 1 8 3 6 (trad. 
Reynolds) t2J . 

Tabari, Tarikh al-rusul wal-muluk (ehronique), ed. de Goeje et consorts, Ley. 
1879-1901 ( nom seul). 

(1) Cette edition n’est pas in IIohricht, Bibliotheca, p. 92. 

(2) Cette traduction, que les jugements de Palmer in PEFQ, 1871, p. 166, n. 1, et Le Strange 
in Sanctuary, passim, m’avaient prepare a trouver mauvaise, depasse en absurdite tout ce qu’on 
peut imaginer. Si je la cite, surtout dans le tome II, e’est qu’il n’y a pas d’autre texte imprime pour 
les parties qui n'ont pas ete traduites par Le Strange. Bien que cet ouvrage n’ait rien d’original et 
soit mal compose, il fournit quelques details interessants empruntes a des relations plus anciennes. 
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Tafel et Thomas, Urkunden zur alteren Handels- und Siaatsgeschichte der Republik 
Venedig ( Fontes rerum auslriacum) , Vi. 1 856-57 (Urkunden). 

Tahanawi, K. kashshdf i§tildhat al-funun, A dictionary of the technical terms used in 
the sciences of the Musalmans (Bibliotheca indica), ed. Sprenger 
et consorts, Calcutta 1862 (Kashshdf). 

Thenaud, Le voyage d’outremer, ed. Schefer, Pa. 188 A (nom seul). 

Theodericds, Libellus de locis sanctis, ed. Tobler, Saint-Gall 1 8 6 5 (nom seul, 
ecrit Theoderic). 

Thevoz (et Bridel), La Palestine illustree, Lausanne 1888-91 (Palestine). 

Thietmar, Iter ad Terram Sanctam, ed. Tobler, Saint-Gall i 85 i (nom seul, et 
en parentheses les pages de Ted. de Saint-Genois, Voyages en 
Terre-Sainle , etc., tir. a part des Memoires de 1 ’Academie de Rru- 
xelles, XXVI, 1 8 5 1 ). 

al-Tidhkar al-waslm ft mazardt madinat Urishalim (petit album de vues des lieux 
saints), parle P. Joachim de Nazareth, 0 . M. , J^. 1910 (Tidhkar). 

Tiesenhausen , Recueil de materiaux relatifs a 1 ’ histoire de la Horded’ or, Pe. 188 A 
(Horde d'or). 

Tobler, Golgatha, seine Kirchen und Kloster, Saint-Gall 1 8 5 1 (Golgalha). 

— Denkblatter aus Jerusalem, Saint-Gall 1 8 5 3 (Denkbldtter). 

— Topographie von Jerusalem und seinen Umgebungen, Be. 1 8 5 3 - 5 A (Topo- 

graphic). 

Tobler, Descripliones Terree Sanclee, Lei. 187 A (Descriptiones). 

Tobler et Molinier, Itinera hierosolymilana et descriptiones Term Sanctw (SOL), 
1 , Geneve 1879 (Itinera). 

von Troilo, Orientalische Reise-Beschreibung , etc., Dresde 1676 (nom seul). 

'Umara, voir Derenbourg. 

'Umari (Shihab al-dIn Ahmad ibn Fadlallah), Masdlik al-absdr fi mamdlik al-amsdr 
(encyclopedie), mss. ar. Pa. 2325 et 5867 (Masdlik et cote du 
ms.). 

— * al -7 arf bil-muslalah al- sharlf (manuel de ehancellerie), Ca. i 3 i 2 H. 
( Tarf). 

DELIA Valle, R em-Beschreibwng , etc., Geneve 167 A (nom seul). 

de V ill amort, Voyages, Pa. 1609 (nom seul). 

Vincent et Abel, Jerusalem, recherches de topographie, d’arckdologie et d’ histoire, 
Pa. 1 9 1 2-1 A ( Jerusalem). 
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Vincent et Abel, Bethleem, le sanciuaire de la Nativite, Pa. 191 A ( Bethleem ). 
Viollet-le-Duc , Diclionnaire raisonne de ! architecture francaise , etc., Pa. 1 85 A-68 
( Didionnaire ). f 

de Vogue, Les eglises de la Terre Sainte, Pa. i860 ( Eglises ). 

Le temple de Jerusalem, monographic du Haram, etc., Pa. 186 A (Temple); cf. 

index III. 

— Syne centrale , Inscriptions semitiques , Pa. *1 868-7 7 (Inscriptions semitiques). 
Le voyage de la saincle cyte de Hierusalem, etc., ed. Schefer, Pa. 1882 (Voyage). 
Vullers, Lexicon persico-lalinum , Bonn 1 85 5-6 A (Lexicon). 


Warren, Underground Jerusalem, Lo. 1877 (Underground). 

Weil, Geschichte der Chalifen, Mannheim i 8 A 6 - 5 i, et Stuttgart 1860-62 (Cha- 



Wellhausen, Beste arabischen Heidentums, 2 e ed. Be. 1897 (Reste). 

Wiedemann, Beitrdge zur Geschichte der Naturwissenschaften in Sitzungsberichte der 
physikalisch-medizinischen Sozieldt in Erlangen, depuis t. 3 A 
(1902), Erlangen depuis 1908 (Beitrdge, depuis I). 

Wilken, Geschichte der Kreuzziige, Lei. 1807-82 (Kreuzzuge). . 

Williams, The Holy City, historical, topographical and antiquarian notices of Jeru- 
salem, 2 e ed. Lo. 18A9 (City). 

Wilson, Ordnance survey of Jerusalem, etc., Lo. i 865 (Survey pour les Notes et 
planches, Survey, photographs, pour 1 ’atlas de photographies; 
pour les plans, voir index III). 

Wilson et Warren, The recovery of Jerusalem, Lo. 1871 (Recoverij). 

Wright (Thomas), Early travels in Palestine, Lo. 18A8 (Travels). 

Wright (William), A grammar of the Arabic language, 2 e ed. Lo. a 87 A-75 
( Grammar). 

Wustenfeld, Macrizi’s Geschichte der Coplen (ex Khitat) in AGWG, III (Copten 
et pages du tir. a part, Go. i 8 A 5 , celles de la trad, en paren- 



Register zu den genealogischen Tabellen der arabischen Stamme und Famihen, 

Go. 1 8 5 3 (Register). 

Vergleichungs-Tabellen der muhammedanischen und christlichen Zeitrechnung , 

Lei. 1 85 A, et supplement de Mahler, Lei. 1887 (tables de 
Wustenfeld). 

— Die Chroniken der Slait Melika, Lei. i 858 - 6 i ( Chroniken , apr 4 s ie nom de 
hauteur arabe). 
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W iisTENFELD , Geschichte der Slait Medina (trad. rWe de SamhOd,. Wafa’ al- 
wafa bi-akhbar dar al-mustafa) m AGWG, IX (Medina et pages 
du tir. a part, Go. i860); voir aussi SamhudiW 
__ D i e Geographic und Venvallung von Agypten nach. . . el-Calcaschandi in 
A GW G, XXV (Qalqashandi, trad. Wustenfeld, et pages du tir. 
a part, Go. 1879); voir aussi Qalqashandi. 

_ Geschichte ierFatimiden-Chalifm in AGWG, s 6 et 27 (Fatimiden et pages 
du tir. a part, Go. 1881). 

_ Die Geschichtschreiber der Amber und Are Werke m AGWG, XXVIII et XXIX 
( Geschichtschreiber et pages du tir. 4 part, G6. 1882). 

YSfi'i, Mir at al-djanan. . . fi ma'rifat bawadith al-mman (chronique), Pa. 1 5 9 o 
(nom seul et cote du ms.). 

Yahya (Antaki), Tarikh (chronique), ed. Cheikho in Euty chius, II, Bey. 1909 
(nom seul). 

Ya'qubi, TaYihh (chronique), ed. Houtsma, Ley. 1 88 2 -83 (^oirc). 

K. al-buldan (traits de geograpliie), dd. de Goeje in BGA, VII, Ley. 1 92 

(Geographie, et en parentheses les pages de la i re ed. Juynboll, 
Ley. 1861; la trad. Gildemeister par ZDPV). 

Yaqut, K. mudjam al-buldan (dictionnaire geographique), ed. Wustenfeld, Lei. 
1866-73 (nom seul). 

— Marasid al-ittila c ala osma al-amahin wal-biqa (resume du precedent), ed. 
Juynboll, Ley. 1 85 0-6 A (Marasif). 

g, al-mushtarih wadi an ival-mujlariq saq an (dictionnaire des noms de lieu 

homonymes), ed. W^iistenfeld, Go. 18A6 (Mushtarik). 

Zettersteen , Beitrdge zur Geschichte der Mamluliensultane (chronique anonyme, 
anndes 690 h 7A1H., texte, notes et index), Ley. 1919 (Bei- 
trdge). 

Zlaliabdo (Zi allart), II devolissimo viaggio di Gerusalemme, Rome 1587 (nom 

seul). 

ID Sur les fliverscs nklaclious de cet ouvrage, voir Wostrkpeld, Medina, p. U suiv.; Geschickt- 
echrtiber. p, suiv.; Brook ti.au nk, Litteratur, II, p. 176, et sources citees. La trad. Wiisteufeld 
resumee sur le ms. de Munich, est beaucoup plus concise que 1 ’ed. Mecque, et il y a de fortes 
uriditcs dans Vordre, le litre et ie contenu des ebapitres. 
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II 

RECUEILS ET PERIODIQUES. 

Abhandlungen der preussischen Akademie der Wissenschaften (Berlin), phil.-hist. 
Klasse, Be. en cours (A PA W). 

— der Gesellschaft der Wissenschaften zu Gottingen, phil.-hist. Klasse, Go. en 

cours {A GW G ). 

Actes du Congres des orienlalistes (A C 1 0 , et en parentheses le lieu et 1 annee de 
la session). 

Archives de la Commission des monuments historiques , ed. de Baudot et Perrault- 
Dabot Pa. 1901-04 (4 CMH). 

— marocaines, Pa. depuis igo 4 (4 M). 

— des missions scientijiques et litleraires, Pa. depuis i 85 o (AMSL). 

— de rOrient latin, Pa. 1881 -84 (AOL). 


Bibliotheca geographorum arabicorum, ed. de Goeje, Ley. 1870-94 (B G A; cf. 

index I : Ibn al-faqIh, Ibn khdrdadiibah, Masudi, Muqaddasi, 
Qudama, Ya'qubi). 

Bulletin archeologique du Comite des travaux historiques, Pa. en cours (BACT H). 

— de I’lnslitut e'gyptien, Ga. depuis 1859 ( BIE ). 

— de I’Institut francais d’ archeologie orientale, Ga. depuis 1900 (BIF A 0 ). 


Centenaire de I’Ecole des langues orientates vivantes, Recueil de memoires publies par 
les professeurs, Pa. 1895 ( Centenaire ). 

Comite de conservation des monuments de l’ art arabe (proces-verbaux et rapports, 
depuis 1882), Ca. depuis 1 884 (Comite', et Index pour X Index 
general 1882-1910, Ga. 191 4 ), 

Comptes rendus des seances de I’Academie des inscriptions et belles-lettres, Pa. en 
cours (CRAIBL). 


Coran ( C ). 

Corpus inscriplionum latinarum (publie par I’Academie de Berlin), Be. en cours 

(CIL). 

— — semiticarum (publie par I’Academie des inscriptions et belles-lettres), 

Pa. depuis 1881 (CIS). 
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Description de I’Egypte ou Recueil des observations . . . faites en Egyple pendant 
! expedition de Varmee francaise, Elat moderne, XI a XV 11 I c et atlas, 
Pa. 1822-80 (Description de I’Egypte). 

Encyclopedic de l’ Islam, Diclionnaire geographique , eihnographique et biographique 
des peuples musulmans, Ley. depuis 1918 (Encyclopedie et nom 
de Particle, ou pages de led. allemande, Enzyldopeedie des Islam). 

Festschrift Eduard Sachau, etc., Be. 1915 (Festschrift Sachau). 


Gazette des beaux-arts, Pa. en cours (GBA). 

Gibb Memorial series (recueil de textes orientaux), Ley. depuis 1905 (Gibb; cf. 
index I : Blochet, Ibn mashkdwaih, Khazradji, Samani). 


Der Islam, Z.fiir Geschichte und Kultur des islamischen Orients, Str. depuis 
( Islam Y 
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Journal (J). 

— asialique , Pa. depuis 1822 (J A). 

— of the Royal Asiatic Society, Lo. depuis 1 8 3 4 (JR AS). 

Materiaux pour un Corpus inscriplionum arabicarum , I: Egypte, par van Berchem 
inMMA F, XIX; II : Syne duNord, par Sobernheim in MI FA 0 , 
XXV; III : Asie Mineure, par van Berchem et Halil Edhem in 
MIFA 0 , XXIX, Pa. ou Ga. depuis i 8 9 4 (MCI A). 

Melanges de la Faculte orientale de VUniversite de Beyrouth, Bey. depuis 1906 

(MFO). 

Memoires de I’Academie des inscnptions et belles-lettres, Pa. en cours (M A I B L). 

— de I’Institut e'gyptien, Ca. en cours (MIE). 

— de rinstitut francais d’ archeologie orientale du Caire, Ga. depuis 1902 (MIFA 0 

— de la Mission archdologique francaise au Caire, Pa. depuis i 883 (MMAF). 

— de la Socidtd natiomtle des anliquaires de France, Pa. en cours (M SAF). 

Notices et extra its des mss. de la Bibliotheque du roi (ou imperiale ou national e , 
Pa. en cours (N E). 

Palestine Exploration Fund (PEF i; voir Survey (ici), et index III. 

— Quarterly statement, Lo. depuis 1869 (PEFQ). 
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Palestine pilgrims text Society, Lo. 1887-97 ( PPTS ) W . 

Recueil des historiens des croisades publie par V Academic des inscriptions el belles- 
lettres : Lois, Historiens occidenlaux, orientaux, grecs, armeniens. 

Pa. depuis 1 861 (RHCL, RHC Oc, RHC Or, RHCG, RHCA). 

(Je memoires publies par la Socie'te nationale des anliquaires de trance, Pa. 1906 

(. RMSAF ). 

___ de voyages et de memoires public par la Sociele de geographie, Pa. 1826-6 h 

(. RVMSG ). 

Repertoire d’epigraphie semilique publie par la Commission du CIS, Pa. depuis 
1900 ( Repertoire ). 

Revue (R). 

— archeologique , Pa. depuis 1866 (RAf 

— biblique internationale , Pa. depuis 1892 (RR)- 

— critique, Pa. en cours ( Pi C). 

— de I’hisloire des religions, Pa. depuis 1880 ( RHR ). 

— historique ollomane, Co. depuis 1910 ( RHO ). 

— de I Orient latin, Pa. depuis 1898 ( ROL ). 

Reyssbuch des heyligen Lands (recueil de pelerinages en lerre Sainte), ed. Fey- 
rabend, Frankfort i 586 ( Reyssbuch ). 

Sitzungsberichle der Akademie der Wissenschaften zu Munchen, phil.-bist. Klasse, 
Munich en cours (<Si WM). 

der Akademie der Wissenschaften in Wien, phil.-hist. Klasse, Vi. en cours 

(SAWW). 

Societe de 1 ’Orient latin (SOL). 

The survey of Western Palestine, Arabic and English name lists, by Conder, Kitchener 
and Palmer (PEF, index onomastique de la grande carte an- 
glaise; cf. index III), Lo. 1881 ( SWP , Name lists ). 

The survey of Western Palestine , Memoirs of the topography, orography, hydrography 
and archeeology, I : Galilee, II : Samaria, III : Judma, by Condei 
and Kitchener, Lo. 1881 -83 (SWP, Memoirs ). 

(i) Plusieurs de ces treize volumes sont des recueils faclices ou chaque monographic a sa pagina- 
tion distincte; mais le nom de 1’auteur, qui precede les references a ce recueil, ecartera toute con- 

fusion. 
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The mn* 4 W— L °' 

1889 (S WP, Jerusalem et atlas; cf. index 111) . 

Wiener Zeitschrift fur die Kunde des Morgenlandes , Vi. depuis 1887 (WZKM). 

— de/dltschen morgenlandischen Gesellschaft , Leu depuis 1 866(Z D MGf 
__ des deutschen Palmtina-Vereins, Lei. depuis 1878 (ZDPVet tome, e M 

et annee pour les Miltheilungen and Nachrichten annexees a chaque 

volume, Lei. i 895 -i 9 i (i) 2 )' 


III 


CARTES ET PLANS. 

B^deker, Jerusalem, plan au 8 S 5 o e in Baedeker, pi. a p. 1 9 (plan Btedeker; les 
autres cartes et plans par la page du volume). 

Catherwood, Plan of Jerusalem, au i o.ooo', Lo. 1 835 (plan Catherwooa). ^ 

Fischer et Gcthe, Palastina, carte au 700.000' in ZDPV, XIII, pi. 2 et tir. a 
part, Lei. 1890 (carte Fischer et Guthe). 

IsAUBERT, Plan de Jerusalem, dchelle 0.06 pour 5 oo metres, annexe a ce guide 
(plan Isambert). 

PEF, Map of Western Palestine en 26 feuilles, par Conder et Kitchener, dchelle 
d’un pouce par mille, soit au 63 . 368 e , Lo. 1880 (carte anglaise 
et le n° de la feuille en chiffre romain). 

PEF, Map of Western Palestine en 6 feuilles, reduction de la precedente a 
l’dchelle de 3/8 de pouce par mille, soit au 168.960% Lo. 1881 
(petite carte anglaise, ou n° de la feuille en parentheses et en 
chiffre arabe apres le n° de la grande carte). 

Masjed al Aksa or Haram ash sharif, plan du Haram au iooo e , d’apres 
Wilson, avec les fouilles de Warren, in SWP, Jerusalem, atlas, 
pL IV et V (plan S W P). 

— Plan of Jerusalem reduction du plan Wilson (ville), a I’dchelle de 3 16 pouces 
par 1 000 pieds, avec additions in PEF Q, 1889, pi. a p. 62 et 
tir. a part (plan PEI' ). 

HI Sur cel on v rage, voir p, 1 2 , n. 3. 
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Sandreczki, Plan der Strassen und Platze des jetzigen Jerusalem, plan ail 2 5 oo e 
in ZDPV, VI, pi. I, corrige sur le meme in Wilson, Survey 
(plan Sandreczki). 

Schick, Plan des heutigen Jerusalem mil Umgebung, au 5 ooo e , d’apres Wilson, 
avec les additions de Schick jusqu’en 1879, ed. Zimmermann 
et Socin, s. l.n.d. (1) (plan Schick). 

de Vogue, Plan du Haram ech-cherif suivant Catherwood, avec les denominations 
arabes (sans echelle) in Temple, pi. XVII (plan de Vogue). 

Wilson, Plan of Jerusalem, with contours, au 2 5 oo e , in Survey, Maps (plan Wil- 
son, ville). 

— Haram grounds ou Plan of the Haram, with contours, au 5 oo e , in Survey, 
Maps (plan Wilson, Haram). 


U) Imprime a Winterthur en 1880, ce plan tres clair et tres exact, et d’une grande elegance 
typographique, est le plus pratique pour les recherches sur place; c’est lui que je cite le plus sou- 
vent, parce que je m’en suis servi tous les jours, et a cause de sa legende detaillee. 


INTRODUCTION. 

Pero gli e conceduto che d’Egitio 
Yenga in Gerusaiemme per vedere, 

Anzi che il militar gli sia prescrilto. 

(Dante, Paradiso , xxv, 55-57-) 

Preparation. — Cette partie des Maleriaux est consacree aux monuments et 
aux inscriptions de Jerusalem. Dun premier voyage en 1888 je n’ai rapport 
qu’une impression d’ensemble et quelques copies rapides. Les releves methodi- 
ques, entrepris en mars et avril 189S, furent poursuivis en avril et mai 1 9 
En les classant, je constatai bientot qu’ils n etaient pas au point et qu une 
derniere campagne s’imposait. Je comptais 1’entreprendre peu apres, et la pour- 
suivre en Palestine et dans la Syrie centrale. Mais mon voyage de i8 9 5 fut 
consacre k la Syrie du Nord<‘\ et des lors, les circonstances ne me permirent 
pas de retourner en Orient. C’est ainsi que les documents de Jerusalem repose- 
rent dans leurs cartons jusqu’en 191 

A cette dpoque, les Materiaux dtaient devenus une ceuvre collective : S. E. Ha- 
lil bey Edhem travaillait en Asie Mineure^, MM. Sobernheim et Herzfeld en 
Syrie ” (3) , MM. Wiet et Combe en £gypte, avec le concours devoue de M. All bey 
Bahgat (4) . D’autres explorateurs voulaient bien me confier les docu ments recueillis 
par eux dans des regions plus lointaines, et qui devaient entrer peu a peu dans 
le cadre des Materiaux®. Gardant pour ma part la Palestine jusqua Damas, je 




W Voir Recherches arcMolegiques en Syrie, in J A, 9* seric, VI, p. 485 (1) suiv.; Inscriptions de 

Syrie t passim: Voyage en Syrie , introduction. 

W Voir .1/ 6 1 A , III (Siwas, etc.); en preparation : Konia. 
iw Voir M Cl A t II (Tripoli, etc.); en preparation : Alep et Damas. 

Voir M Cl A 1 1 (le Cadre); en preparation : le Caire (supplement et steles couBques du Mu- 

see L Baarte-finrpta, Baase-Egypte. La piupart de ces travauxont ete arretes par la guerre; en outre, 

' [ibseiic-t! de M. \\ iel n appall sur le front des la premiere heure, et la mort de M. Daumas, tombe 
iii eliainp dTionneiir, iii'ont force h suspend re la redaction de la partie arabe du Corpus in script g- 
),>f fumiiuea r*au? entreprise par rAcadoniie des Inscriptions et Belles-Lettres. 

Aiiidi poor la Mesopotamia, Miss G. L. Bell, le rcgrette general de Beylie, Halil bey Edhem, 
\IM. d'Oppunhisim * Sarre et Her?Xdd; pour I'Ariuenie, M. Lehman n-Haupt; pour la Perse, MM. 
VioTlet et Diex; poor la Chine, le I 1 . Aniih, 0. P.; pour PAfrique, MM. Saladin, Bel, W. Marcais, 
dr Giron court. Becker, ei d'a litres encore-. Lne partie de ccs documents a ete publiee; la piupart 
soul encore en dositers, avec me§ relev ds des in> crip lions mobitieres, gravees sur des objets dart 
conserves dans les inusecs e! ks collectjous d’Europe el d’Orient. 
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2 MATER^AUX POUR UN CORPUS. 

la divisai en trois parties : Jerusalem, Cisjordane et Transjordane; puis je deci- 
dai de commencer par Jerusalem. Apres vingt annees d’absence, il ne suffisait 
plus d’y completer mes premiers releves; il fallait proceder a ut\e revision gene- 
rale. Je voulais etudier aussi les monuments arabes, en particulier ces char- 
mants colleges et mausolees qui entourent le Haram et qui n’ont pas assez 
attire 1’attention. 

Releves. — Ce programme, bien que modeste, exigeait le bienveillant con- 
cours des pouvoirs publics. Au mois de mars 191&, apres avoir travaiile tout 
Ihiver au Gaire, je me rendis a Jerusalem, ou je trouvai, grace aux bons soins 
de Halil Edhem, des lettres de recouimandation pour les autorites civiles, mili- 
taires et religieuses. Je me mis aussitot a 1 ’oeuvre, et a la fin du mois de mai, je 
rapportai des copies completes (1) , illustre'es de cliches et d’estampages, et des 
notes pour la description des monuments. 

Les alentours de la ville, en dehors de l enceinte, n’ont pas ete explores aussi 
soigneusement que 1’interieur. Au milieu des quartiers modernes qui les enva- 
hissent de plus en plus se cachent encore de curieux debris du moyen age. Ainsi, 
a un quart d’heure a l ouest de la porte de Damas, au nord de la route de Jaffa, 
vis-a-vis de la villa du consulat d’Allemagne, seleve un mausolee a coupole dont 
1’architecture sobre, mais classique, trahit la meilleure epoque arabe. Un jour 
que je me disposais a y penetrer, le gardien du sanctuaire s’avanga d’un air 
menacant. J’etais seul et je n’avais sur moi qu’un carnet de poche; pour eviter 
un incident inutile, je me retirai sans bruit, meditant de revenir avec une 
escorte et du materiel; mais j’ignorais alors le nom de ce monument et j’oubliai 
mon projet. Dans la suite, je trouvai par hasard ici sur les cartes un nom bizarre 
et deforme qui me rappela celui d une celebre famille feodale et militaire au 
moyen age, a savoir les Qaimari (2) . Or un mausolee fut construit au xm e siecle, 
en dehors et au nord-ouest de Jerusalem, pour plusieurs membres de cette 
famille, et d’autres tombeaux se grouperent plus tard autour de luD 3) . Ainsi le 
mausolee entrevu, qu’entoure encore un enclos renfermant quelques tombes, 


(1) Sauf quelques textes insignifiants signales a la fin de ce volume. Les dossiers Cisjordane et 
Transjordane , bien que tenus a jour, n’ont pas encore ete completes sur place. 

(2) Voir Socin in ZD P V, II, p. 160 (schech oder nebi kimer, carte anglaise, feuille XVII, 
etS W P, Name lists, p. 3 1 8 (Sbeikh or Neby Kamir^K', avec une etymologie fantaisiste); Schick 
et Benzinger in ZDPV, XVIII, p. 167 et pi. It, n® A8; XIX, p. iqA et pi. 6, E-A (en-nebi kimer, 

Baedeker, carte a p. 68 (Nebi kimer); la grapbie Socin est la moins deformee. 

131 Voir Mudjir al-dln, p, 399, 1 . i 5 (167 en bas); cf. Tobler, Topographic, II, p. 221. 
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est la Qaimari yya du chroniqueun il faudrait [explorer et en battre les alen 


'""En ce qui conceme les releves ^architecture, le programme que je m etais 
tracd n’a pas did entidrement rempli". On trou.era la descr.pt.on de plus.eqrs 
Sees, mausolees, convents, colleges ou sanctuaires, dlustree par quelques 
plans et par des photographies, mais je me suis attachd surtout a fame res ot. 
i )a lumiere des inscriptions, certains caractdres importants pour levolu i 
des types, et it classer les monuments andpigrapl.es par une methode compa- 
rative qui sera exposde en detail dans chaque cas part.cul.er A moms d md.ca- 


Malpre quelques lacunes, ces nouveaux Matenaux sent beaucoup plus com- 
nlets que les prdeddents. Au Caire, mon inexperience de debutant fut aux prises 
avec un champ trap vaste, et des lors, chaque jour y apporte quelque decou- 
verte, mais aussi quelque changement. Dans la ville sa.nte, que sa configura- 
tion presque unique au monde protege contre le vandalisme, j eus a surprise 
de retrouver en 191! la plupart des inscriptions copides vingt ans auparavant; 
grAce a des concours bienveillants, j’en ai ddcouvert de nouvelles l5) . 

... Un autre mausolee que je n'ai pae visile s'eleve a . kilomitre au nord de la porte de Damas 
k 200 metres au nord des tombeaux des Rois; voir carte anglaise et Name lists, pag. at. (bheik i 
Jerrah ^); Schick et Benzinger in tomis cit., p. 169 el pi. h, B- 3 , et 195 et pi. 6, E -5 (esch- 
schech d?cherrab , Bbrexeb, lac. cit. (ech-Cheikh Djerrah). C’est la Djarrabiyya de Mudjir 

al-dln, p. 399, 1 . io ( 1 6 7 ) ; cf. Robinson , Researches , I,p. 355 (noms exacts, mais tradition fausse), 
Tobler, tom. cit., p. 222. Elle a ete batie par un emir de Saladin, qui mourut en 5 9 8 (1201) et y 
rut enseveli; ce mausolee devint aussi le centre dun enclos funeraire. ^ 

J’ai explore plusieurs fois, mais sans les fouiller a fond, les cimelieres de Mamilla (n M 68, 77 a 
79 el 102) el de la porte Doree (n“ i 3 o suiv.); les epitaphes que j'y ai reievees sont dispersees 
da us ce volume au basard de leurs dates. Je n’ai visile ni le cimetiere du Bab al-sahira, dont je ne 
parferni qu’incidemment (n“ 19 et surtout hi), ni les cavernes, citernes et caveaux funeraires 
avoisinanl la v ills r L renfermant des graffites arabes; voir n 32 sui\. 

(a) Les PP. Dominicaius qui m’ont aide pour ce travail se proposaient de le poursmvre apres 
mon depart. Surpris par la guerre, ils out dd s’dloigner avant d avoir pu realiser ce projet. 

LX j,. dais aux let Ires de Halil Edhem devoir pu travailler dans des conditions tres fa.vorables. 
S. E. le go 13 v erne li r de Jerusaleni a requis pour moi le personnel de la prefecture de police, et le 
* general wnnninndanl de place m a fficu <1 la caserne I, sera 11 et a la citadelle. Le shaikh Aril efendi 
Husaitii , eli peri cur du 1,1 a ram . m’a fait ouvrir plusieurs lieux fermes au public, et les directeurs 
des Waqfs el de ITnslniriioii publique m'ont inti-odult aux dooles installees dans d’anciens edifices. 
Shetfknt efeutK kfaaldi, drlegue des Musdes ottomans, a etc mon guide quotidien ; j’ai pu penetrer 
avec Ini dans ces colleges el ces mausolees qui, IransSormes des lougtemps en mai sons privees, ne 
s'onvreut plus aux elrangers. Je dob aussi des remerciements au R. P. Gustode de Terre Sainte 
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C’est encore a des collaborateurs devoues que je dois une partie des progres 
realises dans rillustration. Le R. P. Lagrange, superieur du couvent de Saint- 
Etienne , et les professeurs de l’Ecole biblique n’ont pas cru faire assez de m’ac- 
cueillir en ami dans leur demeure hospitaliere, de m’ouvrir leur bibliotlieque 
et leur laboratoire de pbotograpbie. Les PP. Jaussen et Savignac ont bien voulu 
se joindre a moi pour m’aider a copier, a photographier, a estamper, a trouver 
des echelles et des porteurs. Leur longue experience, leur bonne humeur ine- 
puisable, leurs amusants recits debites en bon qudsi nous gagnaient le cceur 
des indigenes, qu’il suffit presque toujours de traiter avec courtoisie et de faire 
rire a propos pour desarmer leur mefiance envers les etrangers (l) . 

Plan. — Deux mois apres mon retour, la guerre m’appelait au service; des 
que je fus libre, je ne songeai qu a publier les documents qu’une dispensation 
providentielle m’avait permis de recueillir a la veille de ce grand desastre. A ce 
travail j’ai consacre beaucoup plus de temps que ne 1 ’exigeait ma tache. La 
bibliographic de Jerusalem est inepuisable; et bien que la plupart de ces ouvra- 
ges ignorent les inscriptions arabes, il arrive a celles-ci d’eclairer les questions 
qu’ils etudient et les problemes qu’ils soulevent. Entraine par 1’interet du sujet, 
j’ai souvent depasse les limites d’un simple commentaire, et je crains d’avoir 
trop oublie ce beau vers de Shakespeare : 

The fairest grant is the necessity. 

Mais il m’a paru que la Jerusalem arabe et musulmane, en attendant qu’on en 
ecrive 1 ’histoire, meritait mieux qu’une edition scrupuleuse de ses inscriptions. 

Copie. — Les inscriptions sont reproduces d’apres mes copies; pour celles, 
en petit nombre, qui sont deja publiees, je renvoie aux editions anterieures, mais 
sans en relever les variantes, a moins qu’il n’y ait lieu de justifier une le<jon 


et aux PP. Franciscains de Sainl-Sauveur, aux PP. du Patriarcat iatin, aux PP. Dominicains de 
Saint-Etienne, aux RR. PP. Federlin et Cre, des Peres biancs de Sainte-Anne, aux RR. PP. Alba- 
nase et Germer-Durand, des PP. Augustins de Notre-Dame de France, au R. P. Schmidt et aux 
PP. Lazaristes de Saint-Paul, mes aimables botes, a M. Dalman, direcleur de lTnstitut evangeli- 
que allemand d’archeologie , qui m’ont ouvert ieurs musees et permis d’en publier les inscriptions 
arabes. Je n’en ai trouve ni dans le depot des Musees ottomans, ni dans le Musee des PP. Rene- 
dictins du mont Sion, ni a la Ribliotheque du grand couvent grec. 

U) Le P. Vincent nous a prete, pour quelques leves de plans, le concours de sa grande experien- 
ce. Je dois encore a M. Sobernheim des copies et des fac-similes faits par lui-m6me ou par M. Yellin. 
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nouvelle o„ d’insister sir un point special <■>. dies copies ont AtA faites ou revues 
avec soin sur place en , 9 1 4 , puis collat.oni.4es a plnsieurs reprises sur les - 
similes Un petit nombre d'inscriptions publuies ou simp ement relevees ava 
Zi on't disparn dAs lor, En . 898 , Sanvaire m’a remis la tradnct.cn f« 
de tontes les copies, au nombre d’environ . 90 , quit avail faites vers lannee 
,865 en ville el dans le Haram. En 1 8q4 , il m'envova le teste arabe de plus.euis 
inscriptions qni m’avaient Acl.oppA lWe prdcddente; j’en a. retronye quelques- 
nnes In ,8o4 et en , 9, 4. A cette derniere date, le nombre des inscriptions, 
pour la plupart insignifiantes, relevdes par Sanvaire et que je n ai jamais revues 
ne depaL.it guerc une demi-dousaine; j’en publie le tevte ined.t de Sanvaire, 


Cussement. — J’ai divise cet ouvrage en deux parties : la premiere est con- 
saC ree k la ville et la seconde au Haram, qui forme un tout a part et comme 
une petite ville dans 1’autre. Le classement des inscriptions du Haram sera jus- 
tifie dans 1 ’introduction du tome II. Ici j’ai suivi la methode adoptee pour le 
Caire • les inscriptions d’un monument sont classees dans 1’ordre chronologique , 
el les monuments sont classes dans le meme ordre, a la date de leur fondation 
ou quand celle-ci n’est pas connue, a celle de leur inscription la plus ancienne. It 
est vrai qua Jerusalem, un grand nombre de monuments ne forment pas un tout 
homogene; ainsi les aqueducs, 1’enceinte, la citadelle, sans parler du Haram, 
sont des constructions disparates et pleines de reprises, dont loiigine se pei 
dans la nuit des temps. Mais ce systeme est le plus clair et le plus pratique, 
malgni des d^fauts qu’on n’eut guere evites avec un autre. Quelques monuments 
ane pig raphes ont ^te d^crits et classes a la date approximative indiquee par leur 
si vie , ou a la suite d’un monument pareil ou voisin. Les inscriptions non datees, 
dans un monument, sont classees k la suite des autres, et les inscriptions deia- 
cmees de la penode couhque sont r^umes dans un cbapitre artiliciel et classees 
a leur date precise ou approximative. 


0 Toule inscription dcmt on n'a pws publie au moins la traduction est designee comme inedite. 
iv lenle vainemenl d e re trouver les papiers de Sauvaire apres sa mort. Cet excellent arabi- 
1 avait beaucoup voyage en et ses cop'u^ sont bien supcrieures a celles que des indigenes 

onl four ivies a Waddiuftlou (Dainais) t h Blsdiof (Alep) et a d’aulres explorateurs. Mais, comme 
celles qu T il a publiees da us le du due de Luynes, elles n'ont pas ete collationnees mot a 

mot, et Ion y releve des erreura el des lecoirs douteuses que leur auteur n’a pas eu le temps de 
corrigef. Malgre ces laennes, ce Sravail eiilierement inedit, et inconnu meme des specialistes , in a 
iji.v fort utile pour des ccunparattona et dEis roper ages. 
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Description. — Les inscriptions sont designees par un nuraero d’ordre et 
portent un sous-titre. Pour preciser ieur nature ou leur objet, je distingue entre 
un k texte de constructions ou «de restauration^s, un rr texte de fondations, 
copie ou rappel dun acte de waqf {2) , un rr texte funeraires decorant un mau- 
soiee ( turba ) a la fagon dun texte de construction, mais donnant la date mor- 
luaire plutot que celle de la construction (3) , une rrepitaphe?? placee sur un 
tombeau ( qabr ) et ne donnant que la date mortuaire; d’autres termes, ainsi 
«decrets ou rr signature », s’expliquent d’eux-m ernes. Le nom du titulaire ne 
figure au sous-titre que s’il n’est pas 1’auteur du monument lui-meme. 

En ce qui concerne les points cardinaux, les rues de Jerusalem, par conse- 
quent les axes principaux de ses edifices, suivent a peu pres les directions nord- 
sud et ouest-est. La Mecque elant au sud-sud-est, toutes les niches de qibla sont 
creusees normalement, ou a peu pres, dans le mur sud (4} . Ainsi les termes 
d’orientalion sont toujours clairs; en outre, je precise 1’emplacement des inscrip- 
tions, pour en faciliter la recherche sur les lieux (5) . 

Les deux chiffres qui suivent le mot « dimensions » indiquent la largeur et la 
hauteur en centimetres, mesurees sur l’original ou sur un estampage; les mots 
« dimensions environs signifient que ces chiffres ont ete estimes au juge, soit sur 
place, soit apres coup sur les photographies^. Les adjectifs designant la hauteur 
des caracteres n’ont qu’une valeur approximative (7) . Les types sont definis par 
les memes termes que jusqu’ici, hien qu’ils soient discutables; pour le style, on 
trouvera quelques varietes nouvelles. A de rares exceptions pres, qui seront si- 
gnalees, les textes coufiques sont depourvus de points et de signes. La plupart 
des inscriptions se detachent en relief sur un champ creux; les mots rr graves en 

(D Le plus souvent cette premiere distinction ne ressort pas clairement des lermes employes par 
le redacteur; chaque cas particulier sera discule dans le commentaire. 

t 2 ) L’acte de fondation (waqfiyya) elant le titre original depose aux archives, ces textes ne sont 
pas des actes proprement dits. Leur redacteur fait parfois allusion a Facte original, mais sans pre- 
ciser que Tinscription en est la copie fidele; en general, il ressort du contexte quelle n’en donne 
qu’un extrait ou un resume. 

Voir n 05 27, lx 1, 69, 68, 72, 84 a 87, 93, etc. 

( 4 ) Voir une note a Fintroduclion du n° 68. 

I 5 ) J’ai renonce a dresser un plan de situation des monuments et des inscriptions arabes; pour 
etre exact, ce travail eut exige des releves trop minutieux. Les savants qui consulteront ce recueil 
chez eux n’auront pas besoin de precisions topographiques , et ceux qui 1’etudieront sur les lieux 
s’orienteront a l’aide des plans les plus connus; voir l’index bibliographique III. 

W Les dimensions donnees au juge sont en general un peu trop fortes. 

( 7 ) Voir MCI A, I, p. 8. Cet element, qui nest pas essentiel, peut dailleurs 6tre deduit de la 
hauteur de 1’inscription, sans le cadre et les interlignes, divisee par le nombre des lignes. 
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cre ux » marquent les exceptions k cette regie. Pour ces details et d’autres encore, 
ride des planches vaudra mieux que les explications les plus mmuheuses. 

Texte et traction. - Le seul sigle employd dans 1’impression du texte 

est pour ^ ^ la forraille P luS , rare ^ ^ t0Ut 

court est reproduce telle quelle, ainsi que les mots et les eulogies qu on abrege 

dans les manuscrits et les imprimfc». Les chiffres en parentheses marquent le 
ddbut des liones; les lettres et les mots francais en parentheses sont exphques 
dans la description du texte. Les lettres et les mots arabes entre crochets sont 
retablis sur des parties frustes ou entierement detruites. Les lacunes p us impor- 
tantes sont marquees par des points suspends et, si possible, par le nombre 
des mots perdus. Les Elements sautes par le lapicide sont retablis en parentheses; 
ils sont plus rares qu’on ne le croit volontiers. Les lecons douteuses sont mar- 
quees d’un point ^interrogation, de deux dans quelques cas desesperes - . 

Tous les textes historiques sont traduits mot k mot; les inscriptions banales 
ne le sont que si elles font allusion a un fait incessant pour le commentaire. 
I.p epnl sitrlc emnlove dans les traductions et le commentaire est C= Coran 3 . 


Commentaire. — J’ai renvoye aux notes 1 ’appareil critique des lectures et des 
traductions; en ce qui concerne la paldographie, la grammaire et le dictionnai- 
re. je n’ai retenu dans le texte que les observations importantes ou dun ordre 
general. Decharge de ces questions de forme, celui-ci est consacre surtout a 

I histoire, a l’archeologie et a la topographic (4) . 

L’epigraphie de Jerusalem n’est pas fort utile a 1 ’histoire generale. Les textes 
pre-latins, qui sont tres importants, ne touchent guere qua 1’archeologie ou a 
des fails particuliers. Elle ignore l’epoque latine jusquen 1 1 B y , et des lors, la 
scene prmcipale est ailleurs. Quelques inscriptions ^clairent les faits et gestes de 
Saladin (n 0[ 35 , t&o, aa 5 et 280) et les annees troublees qui suivirent sa mort 


I 1 ] h*£]i i graphic afEilie rf&mploie pas d’autres siglcs que les chiffres dans les dates, et encore 
dftpuk urn 5 epijqae hasse; voir u'" 1 1 8 , notfe et renvoi. 

Pmir la led w re de jilusieurs noms propres et l’interpretation de quelques mots ou passages 
j + ai eu recours aus boils fivis do MM. All Babgat, Blochet, Chabot, LJermoritrGanneau, 
Combe ^ Halil Ed bom. Mnarl, Sobemheim t Voussouf Ahmed au Caire, et d’autres savants dont 
on iTouvera Jes noma au enurs tie col ouvrago. 

l^jLir les abreviations dans Ses Holes, voir T introduction de 1 index bibliographique. 
w le dots deis nlasimlions relatives eomroenUires et des rcaseignements bibliograpbiques 
h MM* Casanova t C reswell . Dennna , l lu ry, Gaiidefroy-Demombynes, Herzfeld et a plusi'mrs savants 
fliqa uoinnn^, En allendaul les index, j’ai inultiplie les renvois a ce volume et au suivant. 
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(n os 36 a ho). A 1’histoire politique des siecles suivants elle ne fournit guere 
que des dates connues. En revanche, quelques decrets fiscaux (n os 90, 100 suiv., 
107 suiv., 182 suiv. et 2 36 suiv.) et quelques textes de fondation (ainsi n os 39 
et 70) sont fort interessants pour 1’etude des institutions (1) . 

En ce qui concerne 1’archeologie, j’ai deja dit qua Jerusalem un grand nom- 
bre de monuments ne forment pas un tout homogene, soit que leurs limites 
soient un peu flottantes, soit qu’une partie de leur construction remonte ai’an- 
tiquite. Mainte inscription, meme in situ, ne vise qu’un remaniement partiel ou 
une attribution nouvelle, et il n’est pas toujours facile de delimiter le « champ » 
qu’elle couvre. On ferait une curieuse etude sur ce qu’on peut appeler, d un mot 
nouveau, « l’indice archeologique » d’une inscription. Je tenterai de 1’esquisser a 
propos d’un cas celebre®; mais les recherches qu’elle exige devront faire 1’objet 
d’un memoire special. Ce que 1’archeologie perd ici en precision, elle peut le 
regagner en etendue, quand l’inscription jette un ravon lointain sur 1’histoire 
d’un monument celebre de 1’antiquite (3) . 

Malgre ces reserves, lepigraphie arabe permet d’attribuer et de dater sans 
erreur un grand nombre de monuments homogenes qui, bien que peu connus 
jusqu’ici, sont fort interessants pour I’histoire de 1’architecture et des arts mi- 
neurs. Elle eclaire aussi les problemes relatifs au remploi des debris antiques ou 
latins qu’on rencontre a chaque pas dans la ville sainte (4) . Enfin la question 
de ses origines magiques sera sou vent posee ici, a propos de ces textes qui 
marquent une reprise de possessions plutot qu’un ordre de batir, ou de ces 
eulogies et de ces allusions voilees qui trabissent des survivances de magie sym- 
pathique (5 b 

Quant a la topographie, les inscriptions arabes ne touchent guere aux grands 
problemes souleves par la critique moderne et par les fouilles. Mais en chercbant 
bien, on peut decouvrir ici encore quelques rapports indirects ( 6) . Dans un 

W En outre, les n os 108 et 109 touchent au statut des chretiens et a quelques faits de 1 ’histoire 
generate au debut du xvi e siecle. 

(2) Yoir le commentaire du n° 2 i 5 ; cf. n os 223 ', 225 , 276, 280, etc, 

W Ainsi n os 24 , 39 et 170. 

141 Ainsi n°* 68, 110 suiv., 119 suiv., 162, 170, 210, 233 , 280 suiv., etc. 

(5) Ainsi n oa 216 suiv., 220 suiv., 27O, 277 a 280, etc. Je rappelle ici, pour n’y revenir que 
dans quelques cas particulars, que toutes les eulogies dont fourmillent les inscriptions se ratta- 
chent a la croyance, tres repandue dans 1’Islam, de I’efficacite des oeuvres, et que parmi ces der- 
nieres sont comprises non seulement les fondations pieuses, mais toutes les constructions d’utilite 
publique; voir Asm, La escatologia musulmana en la Divina Comedia, Madrid 1919, p. 286. 

Voir les cas cites troisieme note precedente. 
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domaine plus reslreint, elles illustrent parfois la toponymie des sanctuaii-es et 
la mioration des legendes sacrees 111 . 

U |f fait .rdndral domine tous les problemes d’appl, cation: lepigraphie arabe, 
toujours precise et presque toujours concise , tral.it le sens histonque d un peup e 
qui s’est astreint. Ah 1’origine, 4 einscrirer tous ses monuments, par un scru- 

1 1 131 fn.’f ..rnenno nn smici sncntihaue 1 


Sources or.ektai.es. — J’ai pu.se largement aux gdographes et aux h.stonens, 
m’astreigoant 4 citer, apres les textes originaux, un grand nombre de sources 
de seeonde main ». Ce travail ingrat m’a did dicte par le dds.r de multiplier les- 
moyens de controle pour les lecteurs qui ne sont pas onentahstes ou qui n on 
pas sous la main les editions d’ouv rages anciens. J’en ai profit pour cornger en 
passant quelques-unes des innombrables erreurs de lecture ou d interpretation 
qui se sont glissdes jusque dans les meilleurs ouvrages modernes; mais pour 
ne pas m’y perdre, j’ai fait un choix dans ces corrections. 

Parmi les sources inedites, j’ai consulte surtout des chroniques, des ouvrages 
encyclop^diques ou biographiques , et des relations descriptives. La plupart de 
ces dernieres appartiennent a la classe des Fadail, j entends ces guides, a 1 usage 
des pelerins musulmans, dont nos bibiiotheques possedent un grand nombre 
d’exemplaires (4 h Ces manuels ne s’occupant guere que du Haram, jyreviendrai 
plus en detail dans 1’introduction du tome II; je me borne a dire ici que leur 


0) Ainsi n 0 ’ 96, i 5 i suiv., 169, 193, 208 suiy. et 3 oo. 

M Cc sens historique se retrouve dans la plupart des chroniques arabes. Poyr les monuments 
dalles par leurs inscriptions, voir la comparaison que fait, entre TEgypte musulmane et Unde non 
mnsulmane, Creswell in BIFAO, XVl', p. 4 o. On a dit recemment que Vepigraphie arabe etait peu 
pL'paudue aux premiers siecles de 1'Islam, parce que les inscriptions de cette epoque sont tres rares, 
*mr Saibe et HfiEZPELD, Reise, II, p. i 36 , n. 2. Get argument na quune valeur negati\e, puisque 
ta plupart des monuments de celte epoque ont disparu; or dans le cas particulier, il sagit precise- 
menl d'uue inscription de la fin du n e siecle, perdue nujourd’hui, mais signalee par un auteur 
an cion. Kti reality, !c nombre des inscriptions des premiers siecles, conservees ou signalees par les 
unLeurs, est conaid^rpble, et il vaudrait la peine d’en dresser la liste. Si les fouilles de Samarra nen 
ont pas livri, cela li I peul-^lre a la matifere dont elles etaient faites; en Syrie Ton inscrivait 
dans la pierru, el igi l 1, on selonne plutut d’en retrouver aulant. 

Voir Find ex bibHograplisqae I. 

Lf nom de Fmfn tf . par lequel on a deja designe ces ouvrages, est emprunte au titre de plu- 
sip.UE 5 d 1 entre cux; voir Sorin in Z D P V r XIV, p. 85; Le Strange, Sanctuary, p. 2 53 ( 7 ), et les 
catalogues des manHscri tsi orabfes. Grace ft M, Sachau, la Direction de la BiMiotbeque de Berlin m 
coiilie ft Geneve, m milieu do la guerre, quelques manuscrits de Fazari, Husaini, Ma.qdisi et 
Sm uts r et a la demandie de M. Sevbold , !a Direction de la BiMiotbeque de Tubingue m’a \ oy ,; 
son manusciil unique de Musb^rraL J’ai consults a Paris d’autres mss. de Maqdisi et de Suyuti, 

MJmmrei, l, XUtL a 
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valeur documentaire est assez nulle, sauf pour quelques cas particuliers qui 
seront etudies en temps et lieu. II faut descendre jusqua Mudjir al-din (1 Aq 5 ) 
pour trouver une etude serieuse de la Jerusalem arabe ^ h 

Ce conseiencieux auteur, que j’appellerai «le chroniqueur» tout court, nous 
a laisse un ouvrage devenu classique; en ce qui concerne Jerusalem, on peut le 
diviser en quatre parties. La premiere est un resume de traditions historiques 
et religieuses, jusqu’au vn e (xm e ) siecle; cette compilation na rien d origi- 
nal, mais elle est interessante pour la critique des sources. La deuxieme est 
une liste de monuments, pour la plupart a linterieur et autour du Haram. La 
troisieme est consacree aux principaux souverains, fonctionnaires et notables de 
cette ville, jusque vers la fin du ix e (xv e ) siecle. La quatrieme est une chrom- 
que detaillee du regne de Qayt-bay a Jerusalem, que 1 ’auteur arrete en 900 
( 1695), a la veille de la redaction de son livre. Ges trois dernieres parties sont 
les plus importantes, et j’y renverrai presque a chaque page. Le catalogue des 
monuments est un peu sec, mais fort exact (2) . II leur assigne des positions pre- 
cises et donne toucbant leur fondation des dates autbentiques, tirees des archi- 
ves de la ville, ou il exer ? ait les fonctions de qadl (3) . Ainsi s’explique, dans bien 

ainsi que la Rihla de Nabulusi. Cet ouvrage plus recent (1690) est un journal vecu, bien superieur 
aux Fada’il, et dont 1 ’ auteur parle aussi des monuments de la ville; mais il emprunte des pages 
entires a Mudjir al-din, qu’il accommode a son propre texte et ne cite pas toujours. 

U) Sur cet ouvrage et ses manuscrits, voir Hadjdji khalfa, I, p. 453 , n° i 335 ; de Hammer in 
Mines de I’Orknt, II suiv.; Reinaud, Bibliographie , p. 8 i 4 et 821 ; Extraits, p. xxxvi; Steinschneideb , 
Die polemische und apologelische Literatur, p. 177 suiv.; Wustenfeld, Geschchlschreiber, p. 235 , 
n° 5 i 2 ; Le Strange, Palestine, p. 12; Brockelmann, Lilteratur, II, p. 43, n° i 3 ; Miedmkoff, II, 
p. 1217; cf. les catalogues de mss. arabes, ainsi Oxford, Bodl, 681, 763 et 820 (Un, p. i 54 , 168 
et 179); Lo. 332 (Cureton, p. 161), i 24 9 (Rieu, p. 5 7 i) et suppl. 5 7 3 (Rieu, p. 36 i); Ley. 
808-12 (Dozy, II, p. 176)} Vi. 901 (Fliigel, II, p. * 3 i); Pe. Inst. LL. 00 . 45 (Rosen, p. 22) et 
Mus. as. 180 (Rosen, p. 124); Gotha 1716-17 (Pertsch, III, p. 3 o 7 ); Pa. 1671-82 (de Slane, 
p. 3i2) et 5998 (Blochet, p. 4o); Be. 9796-96 (Ahlvvardt, IX, p. 290), et les catalogues indige- 
nes cites in Brockelmann , he. cit, et Dozy, tom. eft., p. 176, etc. Je cite l’edition du Caire et, pour 
faciliter les recherches, les pages de la traduction Sauvaire en parentheses; voir 1 ’index bibho- 
grapbique I. Mais tous les passages reproduits ou traduits par moi sont empruntes au texte arabe, 
y compris ceux qui figurent dans le livre excellent, mais incomplet, de Sauvaire; voilA pourquoi 
ma traduction n’est pas toujours d’accord avec la sienne. Pour quelques passages pretant h discus- 
sion, j’ai consulte le ms. Pa. 1671, qui passe pour avoir ete copie sur celui de 1'auteur. 

(2) Du moins en ce qui concerne les edifices de la ville, car sa description du Haram est assez 
decousue et melee de traditions empruntees aux Fada’il; mais ces morceaux sont interessants pour 
Tetude comparee des sources. 

0) Il precise tres souvent qu’il a vu facte original, ou qu’il n’a pu le relrouver (n° 71), ou quii 
a ete rempiace par une copie legalisee (n° 64 ), ou que les revenus de la fondation ont ete detour- 
nes (n° 55 ). La plupart des actes qu’il cite sont mamlouk's, un petit nombre ayyoubides;. quant 
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„ , 1 ile ses temoignages avec celui des inscriptions. Mais cet 

des cas, laccoic [ atteste a plusieurs reprises : c’est qu’il 

accord s’explique aussi ^ J bes (i) h es t vrai qu’alors, au lieu de deux 
lisait couramment les • linscription lue par le chroniqueur 

,es rensei8nemenis qn ’ 1 ' 

guide et F fei, .uand on le eon- 

suit avec prudence; son esprit droit et scrupuleux s’affirme en mamt passag 
de son livre. Tfmoin ees mots qu’il dcrit au ddbut de ses not.ces des savanis, des 
meisistrats et des religieux de Jerusalem “> : «Je donnerm en abrege tout ce que 
,'a‘i pu opprendre touehant leur vie ou la date de leur na.ssance et de leur dec®, 

Je rdsumerai leurs belles qualitds et ce quon peut due a leur eloge sans prete 
l’oreille aus insinuations de la critique et de la med.sance, car cest une action 
vile et sans profit. 11 est vrai que la plupart des histonens ont cede sans scrupole 
a ce leavers honteuv; mais rest un gmnd pfebd, et pour ma part, je n y voi 
qu’une offense a la nmmoire des morts, surtout quand .1 s ag.t d erudite et de 
studieur de la science sacrde.v Et dans la chromque on il raconte en detail les 
evdnements de son temps, il ne craint pas de s'md lg ner centre les precedes 
iniques d un gouverneniGnt aux abois ^ 

Sources occidentales. — Malgre leur importance, les chroniqueurs latins 
m ’ont offert ici peu de ressources, on sait deja pourquoi. J’ai puise surtout aux 
relations des voyageurs et des pelerins. Ces dernieres ont une valeur tres megale. 
Les unes, comme les Fada'il arabes, ne sont que des guides aux lieux saints, 

aux archives prc-Ulines, il va sans dire qu’elles avaient disparu. J’ai entendu dire quit y avail en- 
eere, veru 191 4, des tb'pils 4 la ciladelle, peut-Atre dans quelques vieilles maisons; je n’ai pas eu 
le temps de le verifier, nV d’explorer la bibliolhbque Kbaldiyya, inslallee par la famille de ce nom 

dans le ranted’ «■ de Itaiaka I -kli&n (n° 69), * 

[U On k dev i no aillcurs, ssma ijuii le preose, en coraparant son texte avec celui d’une msenp- 

lioii; il en a don* Ku uu plus grand nosnbre quii nen accuse. Mais ici encore, il ne depasse pas 
ripoqne ayvonliide, car il ne fait anemic allusion, m6me di§lciiriiee , aux inscriptions coufiques. 

^ Le ijotukrt 1 dee laseriplions qubl jnftnitotme ef qui ont dkparu nest pas considerable. 

quand il siqpre dans Vimbroglin des Fada'il et cesse d’etre original, il lui arrive de 

riler ses auteurs el de [hire des reserves sur !n valeur de leur temoignage. 

W Voir Mudjir aLdiii t p. suiv, 

11,1 Sur la mi* e re econo mi que do regmt de Qayi-bay, voir Moritz, Beitrage , p. 27 suiv.; on en 
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doubles de catalogues d’indulgences. D’autres, ainsi YEvagatorium de Fabri, sont 
de vrais journaux de voyage et renferment, a cote de traditions et d’essais 
d’exegese, des observations personnelles, c’est-a-dire des temoignages contem- 
porains (1) . Entre ces deux extremes on trouve toutes les nuances, et la valeur de 
chacune de ces relations depend de la rnentalite de hauteur et de I’esprit qui Fa 
dictee; meme une observation precise peut etre puisee a une source plus an- 
cienne. La liste de ces ouvrages et des travaux qu’on leur a consacres est si consi- 
derable que j’ai renonce d’emblee a tout depouillement methodique; j’ai consulte 
les relations les plus accessibles, depuis la conquete arabe jusqu’au xvi c siecle. 

J’ai fait moins d’emprunts aux relations plus recentes. D’abord, elles sonttrop 
nombreuses; ensuite, n’ayant plus le merite de 1’actualite, puisque lepigraphie 
arabe, en dehors du Haram, ne descend guere en detja du xvi® siecle, elles n’ont 
pas encore la valeur critique des travaux modernes. Toutefois je n’ai pu negli- 
ger quelques ouvrages deja scientifiques, en particular ceux des Franciscains; 
leur etablissement en Terre Sainte les rapprochait des indigenes, et la pratique 
de 1’arabe eveillait chez eux le sens des recherches. On leur doit, des le xvn e sie- 
cle, les premieres observations sur lepigraphie arabe; pour en trouver de meil- 
leures, il faut descendre jusqu’au milieu du xix e . 


Ouvrages modernes. — L’ere des travaux scientifiques debute au moment ou 
le Haram commence a s’ouvrir aux etrangers. En 1 8 3 B , Gatherwood et Arundale 
y font les premiers releves, et leur exemple inspire les Robinson, les Bartlett, 
les Williams, les Schultz, les Tobler, les Saulcy, les Fergusson. Si les travaux 
plus recents ont fait vieillir bien des theories hatives, ces precurseurs n’en sont 
pas moins utiles a consulter, sinon sur les inscriptions memes, du moins pour 
leur commentaire^. Avec les fouilles methodiques et les travaux contemporains, 
la bibliographic de Jerusalem a pris des proportions presque effrayantes. Parmi 
les ouvrages que j’ai consultes le plus souvent et dont on trouvera la liste dans 
1’index bibliographique, je ne rappelle ici que ceux du marquis de Vogiie, 
YOrdnance Survey de Wilson, les publications du Palestine Exploration Fund (3) , 

^ Sur cette distinction, cf. de Vogue, Eglises, p. 4oy suiv. 

^ Ainsi Robinson et Williams puisent aux sources arabes connues de leur temps et ce dernier, 
aide par Willis, porte de bons jugements sur I’archeologie musulmane. Tobler, dont Ferudition fait 
pardonner le style diffus et Tabsence de methode, est encore bon pour un grand nombre de refe- 
rences, et ses travaux bibliographiques nonl pas perdu leur valeur apres ceux de Rohricht. 

^ Meme le volume SWP, Jerusalem , PEF, i 884 , qui renferme pele-mele, sans preface, ni 
index , ni table des matieres, des extraits d’auleurs anciens, des releves originaux, des renseignements 
suspects et des coupures du PEFQ, dont les sous-titres ne sont pas toujours exacts; cf. Socin in 
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les ouvrages archeologiques de M. Clermont-Ganneau et des PP. Vincent et 
Abel les travaux historiques de Rohricht, de Gddemeister et de M. Le Stiange, 
le Twpelplatz de Schick ^ et le Felsendom de M. R. Hartmann, enfin les 


Inscription. — Jai dit ailleurs qu’un system phondtique me parait peu 
ludicieux dans un livre d’histoire, puisant a des sources Writes ( 3) . J ai conserve 
la transcription graphique adoptee jusqu’ici et je 1’applique non seulement a 
un grand nombre de mots arabes et aux noms anciens, mats aussi aux noms de 
lieu modernes et aux noms vulgaires des monuments (5) , ainsi qu’aux noms turcs 

ZDPV VIII, p. 322 . L’index de Stewardson, P E F, 1888, ne remedie qu’en partie a ces lacimes, 
et 1’on Dionne qu’un ouvrage aussi couteux ait ete reimprime tel quel en 1889. 

0) Malpre ses erreurs et son defaut de sens critique, ce petit livre est utile a consulter pour es 
rftusc'ipnements recueillis sur les lieux par Tauteur, un homme du metier qui conuaissait a fond la 
viUe sainte. II a ete r&mprime presque tel quel in Schick, Die Stiftshutte, der Tempel in Jerusalem 
w d der Tmpelplalz der Jelztzeit, Be. 1896, dont les autres parties ne traitent que du temple antique; 
les quelques pages (226 a a33) consacrees a 1’epoque musulmane n’ont plus guere de valeur. 

l-ij Parmi les travaux publies par la Societe russe de Palestine, je n’ai depouille methodiquement 
que Mieduikoff; voir l’index bibliographique I. La premike partie de cet ouvrage monumental 
samite a Tarrivee des croises; mais la seconde renferme des extraits d’auteurs beaucoup plus re- 
«nts. Les index sont tres riches, mais ils ne sont complets ni pour les references, ni pour les 
renvois. J’ai consulte aussi, pour des problem es d’ordre general souleves par les commentaires, un 
grand nombre d’otivrages Strangers a la Terre Sainte, et dont il n’y a pas lieu de parler ici. La 
Direction de la Bibliolheque de Genke m’a procure plusieurs livres rares, proles par d autres biblio- 
Ihkpies suisses. M. Lucien Gautier m’a iargement ouvert sa belle bibliotheque palestinienne et j’ai 


Pi Voir J A , 8* serie, XIV, p. 86 suiv. 

Voir MCI A , I, p. 1 5 suiv., et HI (Siwas), p. vi suiv. Au systeme adopte dans ce dernier volume 

je n‘ci[>|iorte ici que des changemenls insignifiants : eJL final sera transcrit -a au lieu de -ah (mais 
-«i a fkat construiL, com me par devant), et les voyelles longues seront marquees par un trait hori- 
/onlal nu lieu d’nn circonflexe. Si je continue atranscrire par des voyelles breves les longues sui- 
vins d'unfi elision (afru Lfida’) eL le yd final des relatifs (malak'i), e’est plulot pour economiser cer- 
lains cn radii res d impriinerie que par concession a la pbondtique. Je ne transcris le hamza par un 
esprit doux ■[tiou milieu ct a la lin d’uu mot; je le supprime au debut, meme apres Particle, une 
copiile ou une preposition. 

Pour les mots isoles et les membres de phrases, je n’emploie guere leS caraclkes arabes que 
si la forme est eu jeu„ dans les questions de grapbisme. Les auteurs qui emaillenl leur prose de 
mots el de passages imprimis en arabe evilent la transcription souvent genante des voyelles et des 
tlexious gram malic lies, mais its tie peu vent etre lus que d’un petit nombre de specialistes. Un mot 
transcrit est toujours plus ctair, iiuVme pour ceux qui lie le comprennent pas; en outre, je donne 
Irk souvent la traduction franchise entre guillemets, Dans ces transcriptions, je supprime les 
desinences nominales des mots boles, des noms et des litres composes et des formules protocolai- 
res; je ks conserve dans la pluparl des meinbres de phrases, pour la clarte du texte. 
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et persans, qui jouent ici un role accessoire; en effet, quelle que soit la pronon- 
ciation de ces noms, je n’aurai guere a men occuper ici (1) . Seuls les noms les 
plus connus, ainsi que les mots francises, sont transcrits librement (2) . 

Planches et figures. — En classant les sujets pour les planches, j’ai separe 
la ville du Haram, 1’arcbitecture des inscriptions, et cbaque dynastie des autres. 
Mais la composition des maquettes, l analogie de certains sujets et les vues d en- 
semble montrant plusieurs monuments m’ont oblige souvent a enfreindre une 
regie qui ne s’imposait pas ici comme dans le texte, puisque les planches 
s’adressent a 1’ceil plutot qu a l’esprit de logique. La reproduction des estampa- 
ges a ete preparee avec un grand soin sur des maquettes en blanc, pour la com- 
position desquelles j’ai tenu compte de la grandeur et de la visibilite des carac- 
teres, ainsi que du groupement des sujets; c’est a la suite de ces calculs minutieux 
que les estampages ont ete reduits par la photographies. 

Pour le classement des planches, j’ai adopte un ordre chronologique general 


B) Quand un auteur francais veut nommer Newton, il n’ecrit par l\'ioutonne. Ainsi je transcris 
Tankiz le des manuscrits arabes, sans rechercher si ce nom vient du turc deniz m erw. Et si 
j’ecris -iamur et -damur, cest pour rendre les graphics et sans m occuper de la pro- 
nonciation du turc^^jo tfferu; cf. Zettersteen, Beitrdge , introduction et notes, p. 7 35. 

( 2 ) Ainsi Mahomet , Saladin, trune madrasa chajntev , mais ^Timam Shajfiv. Les auteurs qui tran- 
scrivent turn calife fatimidev devraient, en bonne logique, ecrire wun (ou une!) khalijajatimiyyar>. 
Pour un mot arabe francise, qu’importe a 1’historien les elements de sa morphologic? II ne faut pas 
confondre deux sciences et deux methodes. Dans les passages d autres auteurs cites in extenso , je con- 
serve le plus souvent, pour ne pas les mutiler, 1’orthographe adoptee par eux. En ce qui concerne 
les termes techniques, je transcris methodiquement ceux qui n’ont pas <f equivalent precis en fran- 
£ais, tels que imam , liwan, madrasa , mihrab , qubba, sabil , shaikh (en romaine quand ils font partie 
d’une phrase fran^aise), et plus librement ceux qui ont passe couramment dans notre langue, ainsi 
mouezzin (et non mu’adhdhin). Je traduis ceux qui sont susceptibles d une traduction plus ou moins 
adequate; ainsi tfcouventfl pour khdnaqah et ribat, ?f mosquee a pour djami c et masdjid. Je renonce a 
distinguer ces deux derniers mots par w Mosquee^ et cr mosquee a, parce que cette distinction (cf. 
MCI A, I, index a mosquee) pr^terait ici a des confusions qu’on pourrait attribuer a ma negli- 
gence. La seule grande mosquee de Jerusalem est TAqsa, qu’on appelle djami c , mais aussi masdjid 
(voir t. II, passim ); les petites mosquees de cette ville sont designees tantot par J'un, tantfit par 
Tautre lerme, chez les auteurs, dans les inscriptions et dans la langue vulgaire. 

(3) MM. Catala, comme a Tordinaire, ont mis tous leurs soins a ces travaux; je leur dois le cliche 
de la belle aquarelle que le marquis de Vogue a leguee a la Bibliotheque de I’lnstitut de France, 
et que le Bureau de TAcademie des Inscriptions et Belles-Lettres et la Direction de cette Biblio- 
theque ont bien voulu mauloriser a reproduire (pi. XIX). Je dois a lobligeance de plusieurs edi- 
teurs, savants et explorateurs lautorisation de reproduire par la photographie des documents 
publies ou inedits; ces emprunts sont indiques dans la lettre des planches. 


15 




j&rusalem, ville. - introduction. 

JL ,le suivrc en les parcourant, les progres du style dans les monu- 
q ”' Cu inscription;. J'.i done mdlang i ici la ville et to Haram, leur sepa- 
dans iTtato netant dictde que par la topographic; en revanche les 
t nlati.es i un meme monument ne sont pas toujours ensemble". I« 

encore, il dtait impassible de tout C °“ C 1 'j e [^ 

rss ,4 du an. ^ 

: P Les furores ont M dessindes d’apres des relevds et des croquis originate. , ou 
sur les fac similes reproduits aux planches; j indiquera, la provenance des autres 

documents (2) . 

J-ai ddih nomme la plnpartdes savants et des amis qui m’ont aidd k recue.lhr, 
,i publier ces JftSwL. et je rappellerai souvent leurs noms; s. ma me- 
moirs a pu me trahir, mon coeur, du moins, voudrait rester fidele a tous. 

M. Clermont-Ganneau et M. le marquis de Vogud mont fait 1 hon “?“ , 
order fhommage de deux volumes inspirds par leu. travaux et nourns de leu s 
ronseils. Je ddsire associer ici k leurs noms celui du maitre qui m ouvr.t la po. te 
de llnstitut francais du Caire : jusqu’h son dernier jour, M Maspero na cesse 
de prdter au Corpus l’appui de son expdrience et de sa grande auton e. 

M. George Foucart, s’appliquant a vaincre les graves difficultes de eu 
nrdsente, a bien voulu rdserver a ces nouveaux Materimx une large place dans 
les Mcmoires de llnstitut fran ? ais du Caire; je le prie d’agrder ici 1 expression 
de ma tres vive reconnaissance. 

ill Ai, iS i jiour laSnthra, les planches de mosaiques sont classees a la periode coufique et les 
vues extirieures nlVpoqae ottomane, a cause de leurs inscriptions; meme depart a la citadelle, etc. 

m ^ dois qi^ques dess! ns a MM. Edmond Fatio et Gabriel Bovy, archUectes a Geneve; les 
autres son! de ma lilL Marcelle ou de moi-mAme. Dans mes notes manuscrites, je retrouve souvent 
U main de ma mere, qui Cut la confidente de mes premiers travaux, celles des deux compagnes 
H „i |i renl r(Vec . mui le pekrinage, h plus de vingt annees d’intervalle, et celles de mes enfanls; je 
ne puis re voir sans gratitude ces pre lives touchantes de leur lendre affection. 
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kvdptATsbs TiS KOLTi^OLtVSV 
dirb lepo'jffctkifu sis ieps^fit)... 
(Luc, x, 3o.) 


MILLIA1RES DU CALIFE ABD AL-MALIK. 65-86 H. 

Ces petits ^L^cuTqui stalonl^et k cLjTdanei Comme 

des route, a.,lis«n. 4 cette .Me, je les riunis ici, pour h **- ense.nble, 

et je les classe dans 1’ordre de leur d^couverte. 

I 1 

|hu» - Dalle de marbre cassde en haul, trouvde en .884 dan, 
les ruines de Khan al-hatbr ura ™, sur la route de Jericho, puis transport^ a 
Constantinople et conservde aux Musdes ottomans (Tshmily kyoshk) ; dimensions 
actuelles kx x Ao< 3 >. Sept lignes visibles en coufique simple; petits caracteres, 
graves en creux, sans points ni signes. Public W; voir pi. II a gauche en haut 
( estampage de Halil bey Edhem). 


01 Voir plus haut, p. 2 en haut. Q , , 

« Je Jnscris ce nom d’uprfc la carte anglaise, feuille XVIII (6), etSWP, Name hsts, p. MU 

su'tv. ( # U JU.) , sans eu relever les variantes. 

[i] J) a pits l’estampage; mais Clermont-Ganneau cite note suivante, ult. loc., donne en poaee& 
aii"!ais t d’awres les mesures directes de Hamdi bey, 16 i/4 x i4 x 4 3/4 (6paxsseur). 

' - a w m ~ f * TV _ t ft A f) T TY OOI K 111 Y. 


e t pL XI; Research^ f II, p. 35 , n. 2. 

id Ce mot, qui na pas encore ete iu, serait le dernier d’une eulogie a Mahomet Dans ce texte 
et les suivants, jai ad tuts une lacune initiale variant deaai lignes, si l’on retablit le bismtllah 
sum tic cette scale eulogie; elk est plus considerable si l’on intercale entre les deux la confession 
de led. comme dans I'inscription d’Ascalon publiee par Clonnont-Ganneau ala suite de celle-ci. 

IM Jlota r«Hablis par Clermont-Ganneau, d’apres Muqaddasi, p. i5g, 1. 6 (^im/irati l-turuqi) •, cf. 
plus lain, p. 93 , n* 6. 

m On (I fii Yalij a ele saoie par le lapicide; mais sur Feslampage on distingue encore, 
BeinMc-l-il, lo pied de cette lelLre, 

[*) La Won proposee id par Glenn oul-Garmeau et reprise par le P. Vincent (n° li), est 

appoyfic par nn grand uombre dlnscriplionfi ou ce mot, lldtde a son vrai sens, diSsigne un travail 
fail avec art; ainsi plus loin, n al 378 (Eup&alqiiu) el 379 (bois sculpte); J A, 8* serie, XIX, p. 391, 
el 9* serie, I, p. 8, „n. 2 (astrolabes); Casahova, Fmiquef, in MMAF , VI, p. 3 ^19 suiv. 

{poids et esSampilles de verne); CjuBiMOSt-trAKN rid , HA 0 , II, p. 48 (lyehnnrion); III, p. 288 
f I'iSle ou minaret) , etc.; ef. plus loin, p„ a. 9- Voir in Dozy, Supplement, des sens analogues de 
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mat;eriaux pour un corpus. 




vJyjAs (6) <*\D WcaTj ^xo(5)! i^All <X*£ <\Ni (A) iX*X Jlyo^i 


.Juyo 3 oU$ AjwwJ ,^-d) (7) i«X<& (J.J 

(Eulogie a Mahomet (?). . . A ordonne la construction ou 1 ’entretien) de cette route et la 
confection des milliaires 1 ’esclave d’ Allah, 'Abd al-malik, l’ 4 mir des croyants, que la miseri- 
corde d’ Allah soit sur lui! De Damas a ce milliaire il y a 109 milles. 


2 

Milliaire n° 2. — Dalle de caleaire blanc cassee en haut, trouvee en 189 8 
dans une ruine souterraine a quelques metres au nord de la tour de Bab al- 
wad, sur la route de Ramleh, deposee au couvent des PP. Trappistes de Latrun, 
puis transportee a Paris et conservee au Musee du Louvre; dimensions actuelles 
57x89x9 (epaisseur). Cinq lignes visibles du meme type; memes earacteres, 
plus elegants, quelques signes diacritiques. Publiee (2) ; voir pi. I (cliches 1 89&) (3) . 

S. . s- 

(2) XjcLoj] ja\ . . . trois ou quatre lignes] 

-G 

( 5 ) LAs! & (A) adSl ( 3 ) 

.jLwl 

ce mot et d’autres de la m£me racine, et plus loin, n° 279, Thypothese d’une nuance entre c amal 
et sarfa dans les signatures d’artisans. La legon dCati (pour di c ati) «pose», hasardee par Clermont- 
Ganneau, semble appuyee, pour le sens, par des emplois analogues du verbe wada'a placer, 
posers; cf. plus loin, p. 2 3 , n. 4 et 5 . Mais avec le P. Vincent cite plus loin, p. 20, n. i, je la 
crois inadmissible ici pour la forme. 

B) La graphie <^3-3 (au lieu de &~^) est assez claire ici, et plus claire encore aux n 08 2 et 3 . II 
est vrai que le lapicide vient d'ecrire ( 1 . 3 ), c’est-a-dire san c al avec le ta marbut , mais dans 
les vieux Corans, le mot rakmat s’ecrit comme ici avec le ta marndud; voir Noldeee, Qoran , p. 245 , 
et plus loin, n° 21b; cf. Ibn khaldun, Prolegomenes , II, p. 390 (457). De fait, cette grapbie de 
rahmal est usuelle alors dans les inscriptions (n 08 1 a 3 et 216 a 217), et aussi dans les manuscrits; 
voir Karabacek, Fiihrer, passim , et in Kusejr c Amra , Vi. 1907, p. 216. 

(2) Voir g e Vogiie et Glermont-Ganneau in CRA 1 B L, 4 e serie, XXII (i 8 g 4 ), p. 10, 27 suiv. 
et 259 suiv.; Lagrange in RB, 111(1894), p. 1 3 6 suiv.; VI (1897), p. 106; van Berchem, In- 
scriptions de Syrie , p. 2 suiv. et pi. I; Dussaud, Monuments palestiniens et juddiques du Musee du Louvre, 
Pa. 1912, p. 82, n° n 3 ; cf. Clermont-Ganneau, Researches, not . cit.; Album des antiqtiites orientates, 
Pa. 1897, pi. XLVII, 8 ; Repertoire, n os 366 (I, p. 3 oo) et 1869 (III, p. 346 en haut). 

Les deux cliches ont ete pris sous des eclairages differents. 

W Mots retablis sur le n° 1 et correspondant a la longueur de la lacune; on voit encore la trace 
du waw initial. 

Graphie avec la ascription defective 7? frequente a cette epoque (cf. n os 21 5 suiv., lexle 

et commentaire), mais avec de veri tables points diacritiques, sous la forme de petils traits diago- 
naux : deux sur le tha (assimile au ta), un sur le nun, deux sous le yd (au milieu du rinceau) et 
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, * ,• j c ppttp'l route f et la confection des milliaires) I’esclave 

i— »“ - -■ - * 

salem a ce milliaire il y a 8 milles. 


Milliaire «• 3. - Dalle de marbre (?) cassee en haut et a droite, >ouvee en 
,8,6 au couvent grec de Khoziba (Dair al-qalt), au nord de la route de Jericho, 
dimensions actuelles environ 3. x 3 9 . Sk lignes visibles, incomplete, a droite; 
rodme type, caractdres pareils i ceux dun" i. Publ.ee* voir pi. II a droite en 
haut (estampage de 1’Ecole biblique). 

Cl 


j](5)l cr ^ (9) 

. Jvyx, jULy (?)*****] (6) !*[■* 

/... a ordonnA la construction de cette route et la confection) des milliaires I’esclave 
(d 1 Allah, ‘Abd) ai-malik, l’Amir (des croyants), que la misericorde d’Allah soit sur lui. De 
Damas a ce milliaire il y a 107 (?) milles. 


4 

Milliaire s° U . — Dalle de caleaire blanc (?) cassee en haut et a gauche, 
regime en bas et a droite, trouvee en 1902 dans une fouille a cote de leglise 

deux (donl un visible) sur le ta marbut. Cette ponctuation imitee des manuscrits (vieux Corans), 
main trine rare it cette 4poque en epigraphie, a ete attribute au desir de preciser le nombre des 
milles; mais pourquoi nc la trouve-t-on qu’ici, ou la graphic n’admet que la lecon «huitn, 

alors qu elle manque aux n”’ t et A, ou les graphics xxmo et iuu^, bien que differenciees par la 

liautour dtmEs, pourraient prater a T^quivoque entre trsept* et wneuf^? Ges traits, qui nont 

ni la vigueur ni la ripUril^ des lettres voisines, ont peut-etre ete ajoutes apres coup, alors qaon 
ne lisait p!ni? ceurtUp^ienL cos vieux earacteres; mais cette hypothfese ne s accorde gubre avec celle, 
einisc loin, qne lei? milliaires hr sont plus in situ depuis fort longtemps , et elle nexplique pas 
non plus |iQuri|uni cetHe f-m'civsTge m a pas prattiquee sur les autres milliaires. 

Ul ^ r oir Germer- Durand in iB avril 1896 ; Lagrange et lilermont-Ganneau in CR IBl 

h e none, XXIV (1896), p. el R B, Vi (1897), p. io 4 suiv.; cf. Rfyerioire, n° 366 I, p. 3oo 
t-1 Celle Iccun (Lagrange) nsl par restapipage» ou le groupe Jlu» est tres clair. 8mvant 

hi gramawire, que Lepigraphie d 1 alors observe en general, il faut retablir avant ce mot un chiflre 
entre 3 el 1 o , regiss^ml le pluriel (ici on verra ([i. 29, n. 3) pourquoi je choisis ccsept^ 

I Lagrange) plut&t que ■ ¥, littit 4 i (Gernrier) + A noter -encore qti au n^ 1, le chiflre tfneufr> precede mm 
dialemnnl le cliiffie sans ce pluiiel aittyuli le singulier mil, au genitif apres rcent^, sert 

pour les deux cbifFres. Xous if i sons dr meme tfiiiiou deux mols", en accordant « mots v avec erdeux 


3 . 
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d’Abu gosh, sur la route de Ramleh, et deposee au couvent des PP. Benedictins 
de ce lieu; dimensions actuelles 3 ox 3 o. Cinq lignes visibles, ineompletes a 
gauche; meme type, caracteres pareils a ceux du n° a. Publiee^; voir pi. II en 
bas (estampage et cliche de I’Ecole biblique). 

, A 

.trois ou quatre lignes] 

lx*] J] Lid ^ Ajdt ( 4 ) [M) W ( 3 ) [dLUi] 

.[JUo] 1 X***. (5) [Jodi 

(. . . A ordonne la construction de cette) route et la confection (des milliaires) Tesclave 
d’AHah, c Abd (al-malik^, Temir des croyants, que la misericorde (d’Allah) soit sur lui! De 
Jerusalem a (ce milliaire) il y a 7 miiles. 

La paleographie suggere une observation nouvelle, qui pent eclairer Thistoire 
du bornage omayvade. Si i’on compare avec soin les quatre milliaires (fig. 1 
a A) 1 * (3) , on verra que leurs caracteres se rattachent a deux varidtes distinctes. 
En 1 et 3 , ils sont plus mous qu’en 2 et A, ou les lignes de base sont plus fer- 
mes, les lettres mieux formees et les hampes tout a fait verticales^. Dans la 
division des lignes, il y a aussi analogic entre 1 et 3 d’une part, 2 et A de 1 ’autre. 
Enfin 2 et A ont a la base un decor de rinceaux qu’on ne voit pas en 1 et 3 
Or ce groupement, qui ressort de I’aspect des milliaires, est aussi topographi- 
que : les n os 1 et 3 bordaient la route de Damas a Jerusalem, bornee a partir 
de Damas; les n os 2 et A jalonnaient celle de Jerusalem a Ramleh (Lydda), 

(1) Voir Vincent in RB, XII (1903), p. 271 suiv.; cf. Z D P V , MuN, 1903, p. 75 en bas. La 
coufique trouvee au m6me lieu et publiee in BA CTH, igo 4 , p. cxx et 699, et pi. LXIII, na rien 
a voir ici. 

^ Le bourdon s’explique par une confusion des deux nun . 

D'apres les fac-similes reproduits pi. I et II. 

Comparer surtout le yd final de JS en 2 et 4 , 1 . 4 , avec sa longue queue horizontale retour- 
nant a droite sous la ligne (elle est plus distincte en 4 qu’en 2, ou Ton n’en voit plus que Textre- 
mite sous le mot LAd), et en 1, 1 . 6 , avec sa queue en col de cygne, d’un dessin lache, puis le qaf 
final de en 2 et 4 , 1 . 1, avec sa queue verticale et profonde en retour d’equerre, et en 1, 

1 . 2, avec sa queue molle et arrondie, comrae dans gj+jos, 1 . 6 . D’autre part, 3 offre aussi des ana- 
logies avec 2 et 4 , dans la tenue generate des lettres et dans quelques details (ainsi le qaf final de 
1 . 4 ), et son air neglige peut provenir de Tusure de la pierre ou du mauvais estampage. 

^ En 2 , les rinceaux s’echappent d’un vase (ou d’un cartouche) orne d’un disque et d’un croissant 
et place au milieu de la base, et ils se deroulent jusqu’aux deux extremites; en 4 , ils ne decorent 
que Tangle a droite, mais il y avait sans doute un pendant a gauche, ou Tangle a disparu. 
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bor^e depuis Jerusalem On peut en inferer que les n” l et 3 sent sortis 
d’un chanUer charge du bornage de la pretmire route et situe peut-etre a Damas, 
,1“ “ les n“ et 4 proviennent d’un autre atelier, propose au bornage de 



Fig. 1 . — Milliaire n° 1 . 




Fig. in — MiUlaii'p. n 4 s. 


Fig. 4. — Milliaire n° 4. 


La teneur do a inscriptions jette aussi quelque jour sur i'histoire encore ob- 
scure des institutions omayyades. Si les caracteres et la facon semblent trahir 
deux provenances, le lexle esL le minie dans les quatre repliques, a part les 
de lieu et les coles milliaires, dont je parlerai tout a Iheure. Ainsi la mi- 
en a eld rddigde a la cbancellerie omayyade. De fait, le protocole du calife 



U On voil que sur les deux mules la distance eta it compute a partir du point de depart, bien 
qua les u"' t el 3 futsent places beau roup plus pres du point d’arrivee. Telle dtait la rfcgle pour les 
unUiaires remains; voir G icut, Court , p. 373, n. A, el 276. 
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est conforme aux usages de cette chancellerie : comme aiileurs, il se borne ici 
au nom propre, precede de lepithete ‘ abd allah «l’esclave d’AHahw, qu’il ne faut 
pas confondre avec le nom propre 'Abdallah, et suivi du titre amir al-mumimn 
wl’emir des croyants v (I) . 

Touchant les noms de lieu, si Damas est appelee Dimashq, ici comme dans 
la Bible et comme aujourd’hui^, Jerusalem, la ville des baptemes, a echange 
plus tard contre des noms purement arabes et musulmans la forme arabisee du 
nom romain d’Aelia, qu’elle porte ici et dans les vieux auteurs arabes (3) . 

Le probleme des milliaires est subordonne a ce fait capital que les routes 
omayyades etaient jalonnees par un bornage officiel, imite de 1’antique. J’observe 
d’abord que le mot arabise a des cette epoque le double sens simile » et 
« milliaire » ( 5) . 'Abd al-malik est-il Tauteur de ce travail? II faut distinguer ici 
entre la route {{cinq) et les milliaires { amyal ). En ce qui concerne la route, 
M. Clermont-Ganneau, invoquant une replique dans un ancien auteur (f>) , a reta- 
bli ici le mot Smara, qui signifie le plus souvent rcentretien, reparation » (7) . II est 
probable, en efFet, que ce calife n’a fait que reparer les routes qui sillonnaient 

tU Sur la titulalure omayyade, voir MCI A, I, p. 725, et les sources citees p. 694, n. i\J A, 
io e serie, [X, p. 289, n. 1 ; Amida , p. 20; Qalqashandi, V, p. 676 en bas suiv. et passim; cf. plus 
loin, n os 21 4 suiv. Je neglige les formules pieuses qui prececlaient ce protocole et dont il ne reste 
quun debris au n° 1; voir plus haut, p. 17, n. 5 . 

f 2 ) Le nom d’al-Sha’m, qui designe la Syrie, a ete attribue de bonne heure a sa province prin- 
cipale, dont Damas etait I e chef-lieu; voir le commentaire des n os 49 et 220 a 222, vers la fin. 
Si dans la suite, cette ville est appelee aussi Dimashq al-sha^m ou al-Sha^m tout court, comme le 
Caire est appele Misr, du nom de TEgypte, elle conserve officiellement son vieux nom. Ainsi sous 
les Mamlouks, le titre du gouverneur de la province etait nctib al-sham (et variantes), alors que le 
commandant de la citadelle de Damas portait le titre na’ib al-qaFa bi-Dimashq (et variantes); voir 
les sources in MCI A, I, p. 2 19 , 222 et 2 24 , et un grand nombre de passages in Qalqashandi. 

Ainsi (al-)Bait al-muqaddas, plus loin, p. 67, n. 6 et renvois, et n° 25 A, 1 . 2. Le nom 
dTliya 5 est reste familier, a titre archeologique, aux auteurs de basse epoque; ainsi Qalqashandi, 
IV, p. 102, 1 . 8; Hadjdji khalfa, Djihan-numa , p. 564 , 1 . 19; Nabulusi in ZD MG, XXXVI, p. 388 , 
etTanon. Pa. i 553 , f° 182 a . 

M De mille ou millia, peut~6tre par plhov et Tarameen mil et mild; voir Noldeke in de Goeje, 
Fragmenta, glossarium, p. 86 en bas; Fraenkel, Fremdworter, p. 2 83 . 

Ce dernier figure, avec l’autre, dans les dictionnaires arabes; ainsi Mutarrizi (d’apres Azhari) 
in de Goeje, loc. cit .; Fayyumi, Misbdh, II, p. 162 , 1 . 7 d’en bas; Murtada, Tadj , VIII, p. 123 , 1 . i 4 : 
manarun yubnd lil-musqfiri *un signal bati pour le voyageum; Tahanawi, Kashshaf, p. i 346 , 1 . 16 : 
*alamun mabniyyunji l-tariqi wune borne dressee sur la routes; cf. les sources citees notes suivanles. 

^ Voir plus haut, p. 17, n. 6. 

W Voir plus loin, p. 64 , n. 2 et renvois; cf. le viam refecit ou restituit (et variantes) des mil- 
liaires romains. 
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I m A . ... ll0maee on peut le consider comme une oeuvre ongi- 
“ >n em P‘ re • Q " a IWcutio/mat^ielle des milliaires, fait attestd par 

» ale ’ non seulem ■ | j mot „ confection » mais aussi pour 

!“ m °" U ;r«e et les relevds ofliciels qui out prdsidd a son etabiis- 

l ^ ,» T u. 0^ 

monetaire, dans ses constructions celibres et dans dantres creations de son 
Xne De fait ie ne connais aucun texte relatif 1 un bornage arabe anteneur a 
e/califeW En revanche, d’anciens auteurs attribuent k son fils et successful 
tValid 1« la pose de bornes et de milliaires », on signalent a la Mecque des 

c Voir R. Hartmann in ZD M G..LXIV, p. 67A en bas. 

« Voir pins bant, p. 17, n. 8. A I’appui de ce sens, on notera que Tabari cite plus loin, p. 5 , 

11 a J&igne la «retlauration des milliaires * par tadjdidu l-amyali. 
w Voir Lammeks, Le eaUfal de Yartd 1 ", in MFO, VI, p. 438 (W 3 ). 

w Le service postal existait deja sous Mu'Swiya ; voir Ibn q«»»a , A. alsh r *al-shu ara ei 
L P v. ,902, p. 21 3 , 1 . 8; Tabari, II, p. 2i3, 1 . 7 ;Ibn ‘abd rabbihi, l p. 3 a, L 18, Ag , 

u n 82 L 1; LiUHENS, Le calife Mo'dtvia t, in MFO, I, p. 33 ( 33 ) et 64 ( 64 ), n 5 . Des auteurs 

d’u' recents precisent qu’il fnt le createur de cette institution (awwalu manwaddal-banda)-, voir Ibn 

Llirpaqa, p 1 48 , 1 . 7 (‘7 9 )? Abu 1 - fida ’’ 1 ’ P* *99^ *• *71 ' UmaR1 ’ W'P* l8i ulL et m Dlwan ’ 

dies Ouatremere in SM, II b, p. 87 et 89; de Kremer, CuUurgeschchte , I p. 170 suiv. La poste 
est aussi sous Yazld l“, ainsi in Tabari, II, p. 38 o, L i suiv., et Lammejs, prior, op at., 

in If F 0 V d 170 (172), et plus souvent sous *Abd al-malik, ainsi in Mas udi, jluriitj , , p. 22 , 

Tabari, H, ' V Jd U ,o 35 ,L 5 ,et 1060, L 6; !bn al-athir, !V, p. 352 , LiS, 362,1. *4 et 
3 1 j. Bet eufcursplus recents en attribuenlla creation a ce calife; ainsi c Umari, la rtf, p. 18b , 

1. 6; Diwdn f he, cit.; d . de Kremeb, loc. cit.; Muller, Islam , I, p. 396; R. Hartmasn, loc . cit. Mais 
aucun dc ces les Left, a ronnaissance, ne fait allusion a des milliaires bornant les routes. Pour 
IftfMpLeaWui Walid 1 % voir To* rtf e t Diwan, locis cit.; sous Yazld II et Hisham, Mas'udi, tom. cit., 
[K Tabari, IL, p. 2 ; Ibn al-athir, V,p. 93,1. 4 ; Abu l-fida\ tom. cit., p. 21 4 , 1 . 21; 

bou3 Omavyadcs un Arabic, Mvsqaddasi, p. 25 o, 1 . 7* ^ budget de la poste omayyade, 

Abkdm, p. 3o6 en bant; m Kreuer, tom. cit., p. 171 et 197, n. 1. 

Ainsi Tabari, II, p. 1271, L h 1 wadaa l-mmdra «-il fit poser les bornes*, avec la variante 
,- u j 3 l Ibn *ahd rabbihi. 111 , p. 3 s 8 , 1 . ao; 'Uyun, in de Goeje, Fragmenta, I, p. 5 , 1 . 3 : 
i-am*jdla tl i turuqi fit > lablir les milliaires s,ur les routes et 11, 1. 12 : wada'a l-mandra 
l-turugodi; Ibn al-alhic, IV, p. 42 3 , L 8 1 kataba da l-buldini djamfiha btrisldhi Uturuqi * il envoya 
ileins EoiiLes prorLnces Pordrci £cril de reparer les ruules^, et V, p. 5 , 1 . 7 : wada c a l-mandbira. 
U* comulion pour a ele faile par de Goeje, op. eii., glossarium, p. 96 et 118, et 

rrpruiliriln par Wilstenfeld ip Ibn abalhir, XIII, addenda* p. xxxs. En effet, manair est pluriel de 
wh-mdr n borne, poteau indiealeiiififr, comnio do PfmMHm ^pbare f minaret^. Mais manar etant aussi 
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miiliaires de Marwan II, le dernier Omayyade (1) . En rapprochant tous ces temoi- 
gnages, on devine qu’un vaste systeme de bornage, inaugure peut-etre par 
'Abd al-malik, fut poursuivi par ses successeurs. Et si les seuls miiliaires arabes 
connus a ce jour sont au nom de ce prince et ont ete retrouves pres de Jerusa- 
lem, c’est peut-etre parce que les e'venements politiques l’ont conduit a vouer 
un interet tout special a cette ville et a ses acces 

Quel aspect avaient ces « bornes », qu’une etymologie possible de manar auto- 
rise a s’imaginer comme des signaux a feu? On a fait observer que la face pos- 
te'rieure de nos miiliaires n’elant pas dresse'e, ils devaient etre sceiles dans un 
mur (3) ; des lors, on peut se figurer un edicule dont la base portait le milliaire 
et dont le sornmet, peut-etre en forme de niche, abritait un fanal durant la 
nuit. Mais j’insiste d’autant moins que rien, dans les textes cites, n’autorise a 
placer les miiliaires ( amyal ) dans les bornes ou fanaux ( manar ou manair ); il 
s’agit peut-etre de deux monuments distincts. 

Quant aux cotes miiliaires, elles soulevent deux problemes connexes : le trace 
des routes et la mesure du miile. Bien que la lecture de ces cotes soit assuree 
dans trois cas sur quatre ( 1 , 2 et 4), je ne vois aucun moyen d’en tirer des indi- 
cations precises touchant Tun ou 1’autre de ces problemes, parce qu’aucun des 
quatre miiliaires n’a ete retrouve in situ. Le P. Vincent a montre qu’en don- 
nant au miile une valeur quelconque , le lieu d ’invention des n os 2 et k ne sau- 
rait corresponds a leur emplacement; on peut en dire autant du n° 1 , decou- 
vert dans une ruine, et du n° 8, retrouve dans un couvent. II est evident qu’ils 
ont ete deplaces tous les quatre; mais 1 equation de leur deplacement est d’au- 
tant plus insoluble qu’ils sont deracines depuis longtemps, peut-etre des le n e 
(vm e ) siecle. En effet, on sait que le calife Ma’mun a detruit systematiquement 
les inscriptions des Omayyades, ou plutot qu’il y a fait effacer leurs noms pour 


il ny a pas lieu, dans les passages cites tout a 1’heure, de corriger aussi manar en manair. Fraen- 
kel, qui tire manara de larameen mnarlha, rattache manar a (uXtapiov, voir Fremdworter, p. 271 et 
283 . M. Noldeke partage son opinion, comme il me 1’ecrit a propos de mon etude sur le probieme 
des phares et des minarets in Diez, Denkmaler, I, p. n3 el sources citees, ou j’ai rattache manar 
a la meme racine arabe que manara, en proposant une nuance entre les deux termes (signaux a feu 
et a lumiere). 

^ Voir Azraqi in Wustenfeld, Chroniken, I, p. 4iA, 1. 10 ( al-amyal al-marwdniyya) et i5 ( hadjar 
marwdni ); IV, p. 338. Avec ledileur, je crois qu’il s’agit de Marwan II, qui fit le pelerinage, alors 
que durant le regne plus court de Marwan I er , la Mecque appartenait a 'Abdallah ibn Zubair. 

12) Gf. plus loin, p. 63, n. 3 et renvoi. 

(3) Voir Clebmort-Ganneau, RAO, III, p. 288 , n. 1 . 
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substituer le sien<'>. De ce fait, atteste par les auteurs et confirm^ par plusieurs 
monuments, on peut inMrer que si nos miiliaires avaient ete en place de son 
temps et s’il les avait conserves, il leur eht fait subir le meme outrage ( K Or 
le protocole officiel du calife 'Abd-al-malik est intact en 1 et 2 ; en 3 et il 
n’est entame que par les cassures de la pierre, et nulle part il ne porte la moin- 
dre trace d’un marteiage. J’en conclus que les miiliaires n’etaient deja plus en 
place a Edpoque de Ma’mun, c’est4-dire au debut du m e (ix e ) siecle. A quel 
moment et pour quel motif ont-ils ete rempiatfes? 

'Abd al-malik mourut en 86 ( 7 o5), et vers 1 82 ( 7 5 o), la dynastie omayyade, 
ininee par des luttes intestines, s’eflondrait sous les coups des Abbassides. Les 
r&gnes relativement longs de Walld et de Hisham ont ete marques encore par 
des travaux importants; mais il est peu vraisemblable que ces princes aient 
refait un bornage aussi recent^. On vient de voir que Walld et Marwan II 
ont fait poser des miiliaires; mais ils n’ont sans doute qu’acheve, sur certains 
points, le travail commence sous leur predecesseur. En revanche, les Abbassides 
ont transform^ 1 ’empire des califes, et c’est a eux quon peut attribuer, a priori, 
la rdfection des routes et du bornage. Or suivant d’anciens auteurs, le fonda- 
teur de cette dynastie, le calife Saffah, fit poser sur la route de la Mecque a 
kufa des bornes et des miiliaires des 1 ’annee i34 ( 7 5 i- 52 ), cest-a-dire deux 
ans k peine apres son avenement^, et en 161 (777"7^)’ ca Dfe Mahdl fit 
e. renouveler r> les miiliaires de cette meme routed. Bien que ces textes visent 

1 Voir mes Intcriptions de Syrie, p. 10, et plus loin, n 08 2 i 4 a 217. 

Je montrerai plus loin que cette substitution, dans les monuments religieux, n’est pas ia 
preuve certaine d’une restauralion materielle. G’etait une uprise de possessions, cest-a-dire une 
surle de rile par lequel Ma’mun sassurait la ?r]ouissance^ de ces monuments en vue de sa politique, 
peuL- 4 tre par crainte du retour des Omayyades. Cette theorie peut s’appliquer aussi a des miiliai- 
Kis, I - irnant des routes qui auraient joue un role important en cas de revolution. 

< ss Sur les travaux de Walid, voir plus haut, p. 23 , u. 5 , et une longue note au milieu du com- 
mentaire du iT a 1 7 > ; cf. /. des savants , 1909, p. 369 ( 23 ), etc. On n’a pas retrouve d inscription 
de ce prince, du moins aucun document precis. En revanche, on en a releve deux, mais apparem- 
ment perdues aujoartTbai, au nom de Hisham; voir Moedtuanx in SAWM, 1875, II, suppl. 111, 
P» 88 et pi. (V), MoriU ia A PA W f 1889, P* 80 ^ 12 » n * 3; Rousseau, Voyage de Bagdad a 
t S’*. 1899, p. 1 lm ; CLEHMovT-GAnaiAu, RA 0 , III, p. 285 suiv. et 358. 

W Tibari, 111, j>* 8s, E. 5 , eL Ihp al-ulhlr, V f p. 3 ^ 8 , 1 . U : duriba l-mandru min al-Kufali ila 
Makfam (rd-mnyidu; 'Lynn , ill »e Goeje + Pr&gmenta . I. p. 211 ult. : amara bi-amali l-mandbiri (lire 
d. plus haul, p. , a, o )/e twriqi Makkala mm alrKufati ila Makkata wa-umilati l-amydlu 
1 posle es! 9 f goalee d£rs 1 « debut do son regne; voir Murudj , VI, p. 93; cf. de Kremer, 

tom, rif. t p. 1 90 , u. 

• Tabari, 111, p. 685 , 1 . 6, cL Ihn al-alhlT, VI, p. 37, L 10 : amara . . . hBtadjdidi l-amyal 
avec uu oHiieux rappel de$ travaux roulifira de Satfab (relais, caravans^rails fortifies, citernes 

jW*Vr?pVrj , t, XLIlL 4 
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des cas parliculiers, ils font pressentir que les premiers Abbassides ont entiere- 

ment renouvele le bornage omayyade (1) . 

Ainsi des le n e (vm e ) siecle, nos milliaires netaient plus, apparemment, que 
des pierres a batir, et je crois qu’ils ont ete remployes au moins deux fois. En 
effet, les n os 2 et A, qui bornaient les milles 8 et 7 depuis Jerusalem, etaient 
consecutifs, etles n os 1 et 3 , jalonnant les milles 109 et 107 (ou 1 o8) (2) depuis 
Damas, l’etaient aussi, ou a peu pres. Cette double coincidence est dautant 
plus frappante qu’aucun autre milliaire arabe n’a ete signale jusquici. Des lors, 
il semble qu’ils ont ete remployes par couples, dans deux constructions post- 
omayyades situees Tune dans les parages d’Abu gosh et de Bab al-wad, 1 autre 
aux environs de Khan al-hathrura et de Dair al-qalt. Mais puisqu’ils n’ont pas 
ete retrouves deux par deux, on peut croire quils ont ete deplaces de nouveau 
dans la suite; et alors, bien qu’ils aient ete decouverts sur le bord ou a une 
faible distance de la route qu’ils jalonnaient, il devient impossible d’y preciser 
leur emplacement, car ils peuvent avoir erre souvent le long de cette route (3) . 

Si 1 ’on voulait renverser les deux problemes et deduire cet emplacement du 
trace de la route et de la valeur du mille, on ne ferait guere que cbangei lor- 
dre des inconnues. La route des n os 2 et A aboutissait alors, non a Bamleh, 
fondee plus tard par le calife Sulaiman, mais sans doute a Lydda, qui fut, avant 
Bamleh, le chef-lieu de la province de Palestine (Filastln) (4) . On peut croire 
qu’ avant d’atteindre la plaine, elle suivait a peu pres le trace de la route actuelle; 
mais les ecarts possibles, dans cette region tres accidenlee, interdisent tout 

Pour la poste-sous Mahdi : Tabari, III, p. 5 17, 1 . 6; Ibn al-athir, VI, p. 4 9 , 1 . 11 ; Abu 1 -fida , II, 
p. 10 ult.; 'Umari, TaYif, loc. cit.; Maqrlzi, Fasi et Dlwan cites par Quatremere in SM, \\b, p. 87; 
Abu l-mahasin, Nudjum, I, p. 443 , 1 . 3 d'en bas; sous Hadl : Mas'udi, tom. cit., p. 261; sous 
Ma’mun : Ta'rif, p. 186; Dlwan, he. cit.; sous les Abbassides en general : Sprenger, Post- und Rei- 
serouten des Orients, Lei. i 864 , p. 1 suiv.; de Kremer, tom. cit., p. i 9 3 suiv. Pour tous les passages 
cites du Talrij, voir aussi trad. R. Hartmann in ZD MG, LXX, p. 477 suiv. 

U) Ainsi Azraqi cite plus haut, p. 24 , n. 1, a Pair de decrire, au debut du in 8 (ix e ) si&cle, les 
milliaires de Marwan II comme de curieux vestiges. 

l 2) Sur ce chiffre, voir plus loin, p. 29, n. 3 . 

(?) Au cours de ces aventures, ils ont ete casses tous les quatre en haut, et un peu sur les cotes, 
alors que leur base est presque intacle. Cette coincidence est curieuse, mais je nen puis tirer aucun 
indice touchant Pusage pour lequel ils ont ete remployes. 

«0 Voir Baladburi , p. i 43 , 1 . 10 (220 et 147); Ya'qubi, Histoire, II, p. 35 i, 1 . i 3 ; Geographic, 
p. 328, 1 . 8 (116), et trad. Gildemeister in ZD PV, IV, p. 88; Ibn al-faqih, p. 102, 1 . 9; Yaqut,II, 
p. 818, 1 . 11; Dimashqi, p. 201, 1 . 4 d’en bas (272); Le Strange, Palestine, p. 28 et 3 o 3 suiv.; 
Miednikoff, I,p. 700; II, p. 83 , 111,729,749, io 4 o, n. 2 , et 1 182 ; R. Hartmann in ZDMG, 
LXIV, p. 676, etc. 
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, • 0uant i, celle de Damas, on ne connait mime pas son 
”E™ e 7»” '• 'le fi*er Q il faudrait retrouver plus au nord une sine de m.lh- 

alres pareils a ce ^' Clll) * fpntat i ve s qu’on a faites pour en fixer la valeur 

Touchant le m.Ile avahe m6me e n tenant compte des erreurs 

ootabout, A ^ fesjta Iff J ^ croire ^ y a eu plusieurs milles 

,U r t Or°ies mesures gdoddies invoqudes dans ces travaux ne remontent 

qu'au calife Mamun; s’il nes pas PO SS 'b d 7J ad(i , J stent les ilm d- 
abbasside, comment le fera,t-on pour , t lenr apparente pre- 

raires, qui seinblent promettre mieux, p distances repdrables 

cision, Le plus ancien auteur connu ,«, donne en 23o P (8i5)> 

s Vz::t:^: f rL is, ^ ^ 

,oit moms du F k p office des postes et communications 



millp abbasside et que cette valeur sera un peu m 

Or en reportant sur une carte de Palestine une douzaine de ses cotes mil m- 
res ’(.) je trouve des valeurs variant, en chiffres ronds, entre 1B00 et 
mitres 111 . Bien que ces valeurs n’aient rien de preris et ne tiennent pas comp 
do la sinuosite des routes, cet dcart de 900 metres, cest-a-dire de pre 

n, m. ClcHnoi.l-Ganoe.u la hit passer a lest d« loardaia (ri.e gauche), par Salt all lemho, 

0,„„ i Jerusalem, et il est inutile d'Alndier iei les itinentires eBiciels »«Uq»es ou arabes, pmsque 
auenn no Ronnc le reseau des routes omayyades et le parcours de ceRe-ci. 

I.Ycbtdla de ces valeurs oscille entre i848 et 2353 metres; voir Nall.no, Il vahre metneo del 
grad* di merhlunio iHomb i g^grafi arabi, Turin i 8 9 3 , p. 3 9 . Sur d'autres valeurs, vo.r plus lorn, 

P pf Soil i a 7 3 , vakur deduite de celle de la coudee noire (1 m. = 4 ooo c. n. de o, 4 9 33 ) et corres- 
noiidnl milks et une fraction troiives par les gdomfetres de Ma J mua pour un degre de lati- 

y 8| me un (aible iaurt imputable a <Utrews causes; voir Sfrbkger , op. cit., p. xxv suiv.; Mahmoud 
!f. le mthue m Mh ifEg’iptc, in JA, 7' s6rie, 1 , p. 107 ( 4 o) suiv.; Nallino, op. cit., p. 34 
iiv.; m**W,V**M»**. Pa- i«u, P . . 55 . -Mais la valeur o, 4 9 33 de la coudee noire ne paraft 
u conUrm^o par ietduniiareB d&mwtes arcWobgiquess voir Sahhs et Hirzfel r>,Reise, II, p. 109. 
tw Voir Ibn khurdudhbnli, p, 78 (57) suiv.. cL Omiama, p. 219 (167), qui en reproduit dix 
An,,,. vnrinnle- ct’. Spresger, W, r P« suiv. 


? Ifftl a || | \ d . 

sur limue, sans varionle; cl'. Sr re vg in, op, cit., [>. 9 4 suiv. 

(il |j reduction mclrique a tie fail* sur Va carlo I'iscber 
on I did relevYes au compos, c esl-a-dire eu ligne drolle. 


iproduit 

et Guihe au 700.000*; les distances 


U . 
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5o o/o du chiffre moyen 1960, depasse ]a tolerance la plus large, et il faut 
admettre ou des erreurs d’information, ou plutot des fautes de copie dans les 
manuserits; or ces inconnues echappent a toute regie de correction (1 b A pres 
cet echec, je puis negliger les autres tentatives que j’ai faites pour tirer des 
auteurs une valeur metrique du mille abbasside (2) , a plus forte raison du mille 
omayyade, ou plus precisement du mille de nos milliaires, si les Omayyades 
en employaient plusieurs dans les diverses parties de leur vaste empire (3) . 

Des lors, si I’on ne veut pas abandonner la partie, il ne reste qua proceder 
par tatonnements. Voici une methode empirique dont j’avoue I’insuffisance ; on 
la prendra pour ce qu’elle vaut, en attendant mieux. 

Le milliaire n° 1 est le seul des quatre dont la cote soil a la fois certaine et 
assez elevee pour attenuer, sinon pour annuler, la valeur inconnue de lecart 
entre son emplacement primitif et son lieu d’invention. La distance a vol d’oiseau 
de Damas a Khan al-hathrura est d’environ 220 kilometres (4) . Quel que fut le 
trace de la route, elle faisait des detours que vu les accidents du terrain, dou- 
bles de la traversee du Jourdain, il n’est pas exagere devaluer de i 5 a 20 ojo 
de la longueur droite. J’en conclus que la cote metrique de ce milliaire, en ad- 
mettant qu’il n’a pas ete retrouve tres loin de son emplacement, etait d’environ 
260 kilometres. Or 109 milles a 1973 metres ne donnent que 2i5 kilometres, 
soit un chiffre inferieur a la longueur droite. Si cette valeur du mille est la 
bonne, on est force d’admettre que ce milliaire provient d’un point situe beau- 
coup plus au nord; or un ecart aussi fort n’est pas vraisemblable, puisque la 
cote du n? 3, trouve non loin d’ici, etait voisine de celle-ei (5) . 

Si la valeur Nallino parait trop faible, on peut trouver un peu trop forte la 
valeur 2692 que le P. Lagrange a tiree de rapprochements ingenieux, mais qui 
n’entrainent pas la conviction^. En effet , 109 milles a 2692 metres donnent 

W Detail curieux, la moyenne arithmetique de ces douze valeurs est 1969, chiffre presque 
egal a la valeur Nallino 1973; mais ce rapprochement nepeut^tre qu’une coincidence fortuite. 

(2) 11 ny a rien a tirer des geographes tels qulstakhri et Muqaddasi, qui comptent les m£mes 
distances en journees de marche. Dans les abondants Maleriaux recueillis et publies par Sauvaire 
in J A, 1879 a 1887, longueur du mille est toujours fonction d’une autre mesure egalement 
inconnue ou variable. 

W Ainsi la parasange, dont Ibn khurdadhbah se sert encore pour les provinces orientales; cf. 
quatrieme note suivante. 

^ Du moins d’apres les cartes Stieler (atlas) et Fischer et Guthe. Le P. Vincent estime a 260 
kilometres au moins la distance a vol d’oiseau de Damas a Jericho; jignore si ce chiffre est une 
faute d’impression, ou s’il ressort d’une autre carte. 

(si Voir quatrifeme note suivante. 

t 6 ) Elle repose sur i’equation 1 mille = 3 000 coudees de 0 metre 864 . Mais cette grande coudee, 
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. K „ Vilomitres soit un extent (le prfe de 3 o o/o sur la longueur 
■! US ie .. . •, admettre que la route faisait des ddtours considerables, ou 
““ . • j ans Je su d 1'emplaeement du milliaire; or cette route, 

dvidemment k fdrusalem, ne pouvait pas^r 
'mtd de Jdricho. En revanche, notre mflhode emptnque sa~de fort 
i,ien de la valeur sfi66, proposfe par M. Clermont-Ganneau . En effet, 109 
“Li MS netres donnent 069 kilometres, soit nn excddent d env.ron on 0/0 
sur la longueur droite; ce chiffre parait normal, s. le mdhaire, comme 
H-obable, n’a pas retrouve tres loin de son emplacement. 

En rdsnmd , la position des milliaires dtant inconnue, lenrs cotes ne nous per- 
manent pas de calculer directement la valeur mdtnque de leur nnlle^ Pour air 
re calcul, il faudrait en retrouver d’autres in dtu sur une route de parcours 
determine, donnont anssi le point de ddpart et la cote; encore faudrmt-,1 comp- 
U r avec des inconnues de second ordre, telles que les detours du chemin. au- 
ir, part, ignorant la valeur metrique de leur mille, nous ne pouvons fixer 1 em- 
placement de ceux qu’on a retrouves jusqu’ici (2) . Tant qu’un fait nouveau nanra 
paa rompu ce cercle vicieux, on peut admettre, en rapprochant toutes les don- 


■. soppuser que sa valeur metrique soit exacle, ne parait pas etre celle que les auteurs arabes em- 
ploicnt dans leur equation 1 m = 3 ooo c; voir Nallino, op. cit., p. 26 suiv. 

in Voir CRAIBL, A* s6rie, XXIV (1896), p. 3 o 6 ; Researches, loc. cit. Suivant lui, ce mille 

etait au mille romain de i 48 i mfetres comme 5 a 3 ou a peu pres; malgre son nom latm, il avait 
pour origins une ancienne mesure persane egale a un tiers de parasange. On regrettera vivement 

que I’auleur de cede note trop courte n ait pas publie le memoire qu il annoncait a ce sujet. 

LSI (>; rAppellc celui du premier milliaire de la voie Appienne, dont la decouverte in situ a 
liermie lard is Parker de relrouver remplacement de la porte Gapeiia dans ) enceinte de Scr\ius 

Tullius ; ruaifi lei le problems ne comportait quune inconnue. 

Ciist pourquoi j'ai reLabli au n* 3 la cote 107 (Lagrange) et non 108 (Germer-Durand), par 
com para 1 sou les 109 tallies du n* 1. La distance en ligne droite de Khan al-hathrura a Dair 

al-qalt Ai passant E kiloinulf^s, il seroble qu on soit ramene ici ^ la valeur 2,^92 (Lagrange) plutot 
qua la valeur ^466 (Clcrmonl-Ganneau), Mais comme la route passait au sud de Dair al-qalt, si le 
n p i iHail place 11 lilian ftl-halbrtira 4 suit au bend de la route, et le n“ 5 au droit de Dair al-qalt, 
islanrt* entre cc» deux Diilljaires etait plutot inferieure a 5 kilometres; on retrouve ainsi la 

qui a peu prea. 
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Les tiens reMliront sur d’aaciennes ruines. 

(EsaIe, 1VIII, »2.) 


A. _ inscriptions dSracinEes. du HP au V- site h. 

qu' 0 „ »e peut plus h. ratlaclier V des ,'r^L 3 J „»**-<•>. » F«t 

* d*- des musfes, ib - « *» apuartint tanWt L Abbassi- 

In cas du n“ ai, est h peu pr s nu . ce P ^ ^ mlant p l us difficile que la plupart de 

“ “ -rJK“4niS- ces lacunes e. donnca uue 

**., /.i — *» «. <^ :r rsrszsz 

-*rtt ^ 


5 

DiBKis d'une feiTAPHE. Entbe 2 6i et b6c, H. - Dalle de calcaire (ou de nuar- 
brel cassde sur tous les bords et consent au Musde du Patnarcat latm; hauteur 
maiimum 35. Quatre lignes visibles, iucompietes des deux bouts, en cou ique 
simple* petits earacteres, tipais et trapus. Inedite; voir fig. 5 (croquis 191 )• 

. - ■] ( 3 ) [ ] (»)*A*-A ‘-•M H*) t ^ M 1 (l) 

.[. . . cJV^ 1 ^ t 1 (M [* • * *‘**■*"1 

*-m la 1* Tatnadan (de I’ann^e. . .) et soixante et (deux) cents. 

L. t-a i Ces mots muliles nont aucun sens^. 

U) Sup co tann, voir plus kaul, p. 8 el renvois n. 2. 

in) (,r » 6 i^xtos non dates sent in ter calcs enlre les autres, d’apr&s le style de leurs caractferes. Pour 
plus de clarle. jai groups les inscriptions coaservees dans un mftme musee; ce pnneipe a pu 4 tre 
concilie avec cetui d'un dsBsemenl chrondogique appraximatif. J’ai neglige un grand nomine de 
fragments demf 011 ue ponvait tirer aucuu parti pour la science, peut-Gtre aussi quelques docu- 
ments pins serieus qui m’out dchappe. 

J e n T y distingue ni uom propre, ni formule mortuainc, car la le$on titfii^afat h-khamsi laila- 
dn,. , . -die est decodes le 6 (ou le *»),..* (L 2) fwail violence a la palecgrapliie et a l usage 
d'indiquer In fexie avant to q nan lie me, quand celnici est ex prime en nuits ecoulees (ou reservees). 
Ainsi ce fragment os reproseule qu'une petite parlie du lexte original. 
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L. li : Le chiffre des centaines peut etre lu mialin «cent» ou mitaini «deux 
cents w ; d’autre part, la copule wa cret ^ devant celui des dizaines implique un 

chiffre d’unites. Ainsi Ion peut choisir entre 16 * 
et 26 *; mais cette derniere legon repond mieux 
que l autre au style des caracteres, qui rappellent 
ceux de plusieurs epitaphes egyptiennes datees vers 
le milieu du m e (ix c ) siecle. La date est comprise 
alors entre le i er ramadan 261 et le i er ramadan 
269 (du 9 juin 8j5 au ik mars 883). 

6 

Epitaphe d’une miisulmane. 3o5 H. — Dalle de 

Fig. 5. — Inscription n° 5. 1 , < i c ‘ i 

calcaire conservee au Musee du couvent de oamt- 
Sauveur; dimensions 34x5^. Onze lignes en coufique simple; petits carac- 
teres, graves en creux, grossiers et un peu frustes. Inedite (copie 191 4). 

X**Ji(8) <>^(7) eiA-ol XjaU C , cxii , 1 a 4 ( 9 - 5 ) ...aUwo (1) 

. dOC 1 (11) ^ nA gj (10) uiAij u*£ XUm (9) A&zJi 

£- JS - ^ 

Est decedee Fatima, fdle de 'Abdallah, le jour du vendredi, en dhu 1-hidjdja de 1 ’annee 
3 o 5 (mai-juin 918). Et elle ternoigne qu’il n’y a d’autre dieu qu’ Allah. 

L. 8 : La formule insolite qui donne la ferie sans le quantieme ne permet 
pas de preciser le jour du deces (1) . 

7 

Epitaphe d’un musulman. 32 5 H. — Haute stele de marbre blanc cassee en 
haut et rognee des deux cotes, trouvee (parait-il) au Saint-Sepulcre et conser- 
vee au meme Musee; dimensions (de lestampage) 38 x i3o. Douze lignes visi- 
bles, incompletes de quelques lettres aux deux bouts, en coufique simple; 

O! Le mot fl ttdansn, que j’ai copie sans point d’inlerrogation, designe peut-elre le premier 
jour du mois, ou bien il faut le lire c’est-a-dire ghurrata, avec le m 4 me sens. D’apres les 

tables de Wiistenfeld, le i er dhu 1 -hidjdja 3 o 5 (i 5 mai 918) etait precisement un vendredi. 11 
est vrai que les feries de ces tables avancent le plus souvent d’un jopr sur celles des quantiemes 
epigraphiques; voir MCI A, I, p. 1 1 7, n. 1 , et 29 1 , n. 2 ; cf. plus loin, n° s 7, 12, i 3 , 59, 6b, 
79, 89, 109 et passim ; Weil, Chalifen, III, p. 44 o, n. 1 ; Sauvaiee, Sur me mere d’astrolabe arabe, 
in JA, 9 e serie, I, p. 24 et I17. Si 1 ’on veut corriger ici cet ecart, on peut lire a la rigueur ^[b] 
au lieu de t j, soit thani «le vendredi deux dhu 1 -hidjdja a; ce detail est a revoir sur 1 original. 
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caracteres m o,en„ graves en creus, d'un beau style et bien conserves. Indd.te; 
voir pi. HI i g»“ che <n hau * (esla '" page * 9 ) ' 


^ "oW (•) 

^ cJa-(4) iu [A]4I **■> 


, uullta] ( 7 ) [a)] U 0)^ a»l (•> [».|SU ^ •<>**•* ^ 

^Pi (...) JJU, 1 (,) s yw (8) ^ “ 

( 12 ) CT*d ^ 


, v • • . . h _ de \ fils de Yusuf, de Damas. II est decede — qu’ Allah lui fasse mise- 
( \ oici le lombeau de • • •)> 3 5 / 9 _ ; uin q 3 7 ) W. Qu’AUah fasse mise- 

,Wd, '— leiourdu lundiiA shabande lann^e 32 b (2 7 jum 907; v 

a un esclave qui priera pour le pardon du defunt « ! 0 tox qm es assxs sur ma tomb 
rde-toi d’etre vain de toi-m4me : semblable k toi j’ai 4 t 4 , et semblable a mm tu seras 


til Cette lettre indistincte pourrait 4 tre le r« du mot qabr .tombeauj; je lis plutht ibn .fils,, 
qu* s les epitaphes donaent presque toujours le nom paternel du de unt. 
w Sur I’eslampage et sous la derniere dent visible a gauche, un petit trait horizontal 

qui forme 1’extremite d’un final trace en relour, comme dans Ji, n»» 2 et 4 ; cf. plus haul, 20 
a , U . Ainsi ce mot est un surnom relatif, et la le?on al-dimashqi est appuyee par les deux dents 
Bibles avant la cassure, qui condamnent des lemons telles que [^Wl! on ^1^1- 

tat L 'alii nrosthetique, si contraire a la grammaire, tend a confirmer, mais pour une 1 nc qur 
encore plus haute, les observations de Blochet in Mufaddal, p. 4 o 5 ( 63 ) suiv., sur a ms e a 

vuyeUe a la langue vulgaire du moyen age. 

w) tie mot est grav.i au-dessus du precedent. Je lis ainsi, et non [J]UJ, bien que la Iroisieme 
letlre, ealamee pa.' In cassure, puisse 4 Ire aussi un alif ; la le?on lailatan, la seule correcte apres 
tc nom de uumbre i4, est appuyee par le verbe khalat, au feminin singulier. 

I# Ltfleilres &onl gravees en surcharge au-dessus du groupe suivant 
W Daprk h4 Ealsks de Wustenfeld, la ferie de ce quantieme etait un mardi; cf. plus haut, 
3 Li. i et reiivois. 11 faudrait done txanscrire «lundi 26 juin?) et faire la meme correction dans 


tons les i:as MUisblahleft; louLefuis je conserve partout les concordances de quantifeme donnees par 
Wuslenfeld » pour ne pas me perdi o dans des probifemes de calendrier quon peut neglige r ici. 
lu Jai riUtldi hhu (L li), et mn li-nafsihi * pour son propre pardons, suivant une formule fre- 
, 5 niw en iptffrapble, amu If C fA f I, n am 1 oG , 107 eL 028; cf. quatrifeme note suivante. 

CetU) apofilrojiliB (lu defunt au passuiH se relrouve au n° 12, 1. 1-2, avec la variante 
Mrji On -till bi-mfdhi fsa'admirsr^ sVnorgtieiffirT, avec une nuance de mepris, ou du 

moiri* de dedain pour Ic-s aulre£^ voir La^e t Lexin/n # d apres f ayyumi, Mubah , dont voici le texts 

II. p, 27, 1. 7 d en lias (Jajoute les voyelles) : Mais 

let graphic 3 *-* * (et non Juju «) dans les detu : repliques prouve quon disait alors ardjabathu mftuhv 
a FaclH, ot ceUe forme pins atideniao, wv Faj-yumi ecrivait au viif (xiv e ) sifecle, est aussi plus 
classlque. puisqu^ la grammaire n ad met pas quo le sujeL logiquc dun verbe au pass if soit ev prime 

bfpmou'rt j L XLILL 
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dans un cercueii^l Maudit soit celui qui transgressera ® ou qui ouvrira ce tombeau! 


L. 6-7 : Les formules appelant la miserjcorde ou le pardon sur ceux qui le 
demandent pour le defunt, et qu’on pourrait appeler des « eulogies a reports, 
sont frequentes dans les inscriptions arabes (3) ; elles en rappellent d’analogues 
dans lepigraphie semitique 

L. 10-11 : Les formules de malediction proferees contre les profanateurs 
des tombeaux sont frequentes dans les dpitaphes coufiques, du moins a Jerusa- 
lem Bien que le tabou des sepultures soit un fait universel il y a peut-etre 
ici 1’indice dune survivance locale (7) . 

par un complement circonstanciel. Des tors, it faut tire au n° 12 Id lifdjibuka najsuka . et ici la 
tu'djibannaka najsuka au mode energique, dont je rends Ja nuance par trgarde-foi*. 

(1) La graphie bien ctaire sur t’estampage, ne peut guere se tire que fi haradjin. Ce mot 

signifie ftelroitesse, angoisse^ et k brancard ou cadre dun cercueilw; voir Lane, Lexicon; cf. une 
gravure in Manners and customs, II, p. 260. L’image se relrouve en epigraphie, ainsi in MCI A, III 
(Siwas), n° 2 : ila daiqi l-quburi ttvers I’etroitesse (t’angoisse) des lorn beaux ». 

(2) La graphie bien ctaire sur t’estampage, appette la Ie?on a!xx>; mais ta'addada trdepas- 

ser» ne s’emptoie guere qu’en parlant de nombres, et je crois que te tapicide a voulu graver tjOoo, 
cest-a-dire ta'adda « transgresser, sauter par-dessus n. La coquitle s’expliquerait par la double ana- 
logic de forme et de sens entre ces deux verbes. 

(3) Ainsi plus loin, n° ! 12, 3 q, 4i suiv., 5 g, etc.; MCI A, I, n° s 106, 107 et 528; Dussaud et 
Macler, Mission, inscr. ar. n° 1, p. 7 25 ( 823 ) en bas; Repertoire, n° 484 (I, p. 366 en bas); 
Pognon, Inscriptions simitiques, n 01 78 et 80, p. i 4 i suiv.; cf. plus loin, p. 4o, n. 3 , et passim. 

14) Ainsi ta syriaque Pognon, op. cit., n° 2, p. 17, datee 7 3 J.-C. M. Clermont-Ganneau me 
signate une formute du meme genre, mais encore obscure, dans ta palmyrenienne Repertoire, n° 285 
(I, p. a 3 i), datee i 32 J.-C.; cf. Littmann, Semitic inscriptions, n° 6, p. 70 et sources citees. 

15) Ainsi plus loin, n os 8, 10, 12 et 19; mais je n’en connais pas d’exemple en figvpte et 
M. Combe m’ecrit (28 octobre 1919) quit ne se souvient pas d’en avoir trouve dans tes nombreu- 
ses steles coufiques du Musee arabe du Caire, dont il prepare 1 ’edition pour ces Materiaux. 

(6) Pour 1 ’Arabie paienne et 1’Islam primitif (tabou des tombeaux et culte des morts), voir 
W. R. Smith, Semiten, p. 121; Wellhausen, Reste, p. 1 84 ; Goldziher, Studien, I, p. 23 o suiv.; 
II, p. 3 o 8 et 369. Pour la Palestine, Jaussen, Coutumes, p. 102; Musil, Arabia, III, p. 45 o suiv.; 
cf. une longue note au commentaire du n° 109. 

■U) Cf. Nombres, xix, 16 : tfQuiconque touchera {yigguj... un tombeau ( qeber ) sera impur 
pendant sept jours ». Le redacteur du n° 7 distingue entre la transgression et Youverture. Le premier 
cas, si ma lecture est exacte (cf. cinquieme note precedente), se rattacherait aux croyances, egale- 
ment universelles , sur les malefices de 1 enjambement; ainsi Frazer, Rameau d?or, I, p. 2.58 et 
sources citees n. 1; Tautain in Anthropologic, VIII (1897), p. 545 en bas; Roscoe, TheBaganda, 
Lo. 1911, p. 357 et 428; Oeri in Schweizer Volkskunde, i 9 i 4 , p. 46 ; Eitrem in Arehivjur Religion s- 
wissenschajten , XVIII (1915), p. 588 ; cf. van Gennep, Rites de passage, p. i 7 3 , n. 2, et 186 suiv. 
Pour la Palestine, Sophonie, 1, 9; Abela in ZDPV, VII, p. 81; cf. Macler in JA, 1 1* serie, VII, 
p. 161 (je dois la plupart de ces references a M. Deonna, de 1 ’Universite de Geneve). Pour 1 ’ouver- 
ture, lepigraphie semitique offre un grand nombre de cas pareils, la plupart en Syrie et avec le 
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Hang her an epitaph upon her tomb. 
(Shakespeare, Much ado , iv, 1 .) 

Emtai-de »W H 0 SM.MAM. Entre 35i et 35g H. — Dalle de calcaire (ou de 
marbre) l-Dime'e sur les bords, enticement fruste a droite en haul, et creusde 
au centre, trouvde & la Flagellation, puis deposde dans la cour du convent de 
Saint-Sauveur et eonservde aujourd’hui au mime Musie; dimenstons actuelles 
environ 4 o x 66 , Treize lignes visibles, 'pour la plupart incomplMes, en conti- 
nue simple; petits caracteres, graves en creux. Inedite; voir pi. Ill a droite en 

Kaut (esfampage 1893) 10 . 

[deux ou trois mots... (?)Xi]^J [quatre ou cinq mots] (2) [traces de caracteres] (1) 


l 21 [quatre ou cinq mots] ( 4 ) (?)^[ v ^ >> \}*{* • • • deux ou trois mots] ( 3 ) 

[quatre ou cinq mots] (6) & <*> [quatre ou cinq mots] ( 5 ) Jj 

[deux mots] (8) ^ jVJM (5 'lM*-[^ • • • trois ou R uatre mots ] (l) (4) [ ? ]4*- ^^15 

(-?)■... ( 10 ) jjif [un mot?] (9) 

1", ° Vj XJLTIam [un ou deux mots] (11) (?)jjJs 


niyaie verb® ~fih; ainsi les pbeniciennes et les arameennes CIS , i re partie, I 9 n° 3 , 1 . 4 et 
7; % m parlic. I, n*' an et 2^6; Repertoire , n°* 36 o, 1071, 117b et 1202; Jaussen et Savignac, 

Misztm, I, inscr, nabat n, a# 1 1, 1 3 et 17. 

Conipai^ h un autre Rampage eta deux petites photographies qui m’ont ete remis en 1901 

par M. Clermont-Ganncau- 

^ Au rnilieu de cette larune on distingue les lettres (?), pout-Mre une partie du nom propre 

iil-Xuhnaii dans la gem-alogie de la defunte. 

i3! [.a [^rapbic est Erea da ire; je ne vois pas d' autre lefon que wa-khuliqat. 

I* Peni^Lre c'esi-a-diro xmlshijtfa haqqun w(elle t 4 moigne que. . .) et que la guerison est 

vn<- fiar allusion a C. ivtt, 84 ; mais ce rappel de certaines formules frequentes dans l’e- 

pigropliie funuimire dc ftlgvpie ne B + aceorde guere avec le contexte. 

»* De ce tnol on lie volt plus que deux dents degale hauteur, la derniere avec un crochet de 
finale sons la ligms soit ^ Oo ne pent pas lire «a deux nuits??, car le verbe 

scroll au duel baqiya i& p soil L*ju nu lien de (juu , Des tors t le mot laila est scus-entcndu, et il 
it d^Hn mm de nombre* Le verbe knyv erwalniMi limits le choix entre 1 et i4, et le pluriel 
liflyirLflj d'op res La grammaire, entre 3 et io. On oe pent pae lire oui = nit «six^, car la queue 
linale ne deicendrait pas sous la ligne; des lors, it m resle que la leeon Zi-ir hamsin t?a cinq^. Le mois 
do slia'ban com plan l 29 jours, le ijuautifeme mt 29 — 5 = 34 . 
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■d p l a ^ tiL . . .ua mot] ( 12 ) <X^— Jl ‘^‘'-4—' '- A? 

. [quelques lettres mutilees] ( 1 3 ) 

(Invocations (?).,. Void le tombeau de) Maryam, fiile de 'Isa. . . qui est entree dans 

(le paradis?) ... et qui a et6 cre6e (?) de (Eile est d^cedee) le 2 A shaban (de lan- 

nee . . .) et cinquante et trois cents, qu’ Allah lui fasse misericorde! Et en songeant (?) a eile, 
je me dis a moi-meme : «Elle est sortie (de ce monde)! 1 ', eile est partie, mon ame est en 
paix M, puisqu’elle a obtenu (ou vaincu ) ^ . . . EHe repose sous la terre, et celui qui retour- 
nera le sol de la tombe (4) . . . sera maudit(?). Tu reposes, et dans ton repos c’est a moi qu’in- 
combe le soin de ta reputation (5) , » 

L. 8 : La copule wa ccet» devant le chilFre des dizaines implique un chiffre 
d’unites; ainsi la date est comprise entre le si sha'ban 35 1 et le 2 A shaban 
359 (du 27 septembre 962 au 2 juillet 970). 

L. 9-1 3 : Ges paroles resignees sont prononcdes par un parent intime de la 

defunte, apparemment par son mari (6) . 


9 

TlTRE DE PROPRIETE (?). Ill® OU IV® SIECLE H. 

— Bloc de calcaire conserve au meme Musee; 
dimensions A 5 x 3 o. Quatre lignes (comple- 
tes?) en coufique simple; caracteres moyens, 
graves en creux, grossiers et assez frustes, surtout a la derniere ligne. Inedite; 
voir fig. 6 (croquis 191 A). 

W Cf. la formule nfaq men c alma hand rest sorti de ce monde?? dans les epitaphes syriaques; ainsi 
Pognon, Inscriptions sSmitiques , n os 96 a 116. 

La graphie est claire; je lis wadafati rma wada'ai) , nom d action de wadu a retre tran- 

quille^, et aussi rpartir pour un voyages. On peut combiner les deux sens et traduirerje partirai 
en paix pour le dernier voyage ou en prenant wadd t a = muwada z a, nora d’action de wdda < a in, 
rfaire ses adieuxr> et rse reconcilier^ : rJe Tai quittee en paixw; le sens general reste le meme. 

I s ) La graphie jdb £ est claire; je lis ji zafari, a Tetat construit du nom d action de zafra robte- 
nir?i ou rvaincre^, Ou zafarin a Petal absolu, sans madaf ilaihi. 

(*) Debut d’une menace a Fadresse des profanateurs; cf. plus haut, p. 34, n. 5 suiv., et plus loin, 
p. 38, n. 4 et renvois. Les formules analogues sont frequentes dans Pepigraphie semitique; ainsi 
les syriaques Pognon, op. cit n os 2 et 44, et la sabeenne Repertoire, n° 855 (II, p. q3o). 

(5) La graphie est claire; je lis hayauki rta pudeur*. Sur la nuance entre haya * rdeli- 

catesse morale 7 ? et c ard rhonneurw, voir Wellhausen, Reste, p. 227 , n. 1 . 

i 6 ) Voir un etat d’ame analogue dans Pinscription MCI A, II (Tripoli), n° 52. 


9 ■M 1 

a.lll 0 j 

Fig. 6 . — Inscription n° 9 . 
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[one ou deox letlr«s]_j [- - *- «—]* < 3 > V* t- “ *— 1 U 

.[quelques traces de caracteres] (A) (?) 

Au nom d’ Allah ! Cette maison 

Ce debut ne rappelle goere celui dee testes de construction, qui mettent pres- 
„„e touiours le vwbe en «te. 11 fait plutdt songer 4 ce. hires de propnete que 
|U habitants du VieuA-Caire, et peuMtre ceux de Jerusalem, pla?aienUur eurs 
i,„meubles">. Les caracteres sont trop frustes pour accuser un age prec.s . 

Epitaphe (?) DON mosulmaw. in* oo iv' siecle H. — DaU^l^narbr^se^ur 
ies deux cot^s, peut-Mre en bas, et conservee au meme 
Musee; dimensions environ 25 x 4 o. Quaire lignes 
visibles, toutes incompletes, et traces dune cinquie- 
me, en coufique simple; petits caracteres, graves en 
creux. Inedite; voir fig. 7 (croquis 191^)- 

(??) (?)I^(?)cr?^[ troisou<lualremols ^ 

. .] (i) [ ]ww • • trois ou quatre mots] (3) 

m * ^ 



Fig. 7 . — Inscription n® io. 


i (le tombeau de?) . - . • . fils de c Ail(?), professeur (??) Ibrahim, fils de 

ill lit suit celui qui) ebangera ou substituera. Et a 6crit ceci(?) 


clal du ImntiUfih punnet devaluer la longueur des lacunes a droite, 
tie on ne relive aucun in dice precis. L’ absence de tout vestige 
L la formule exigerait au moins huit a dix mots, autorise a sup- 
f import ante a gauche. Dans ce cas, la dalle 4tait tres barlongue 

l t i8 el 19; Hfitz. Ci viafogtic, p P 79 suiv.* et quelques documents analog ues 
nu ^Iu3t»e arabe du Caire; d* plug bin, el commentaire. 

cetix do n D 2 a n que je dusse vers ta mtime eutMjue, d’aprJiS certains traits que 

iccuito dfliremeuf. 
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dans le sens horizontal, car il est peu vraisemblable que la date fut en bas, 
apres les formules de malediction. Cette forme ne convenant guere a une stele 
funeraire de cette epoque (1) , le n° 10 etait peut-<Hre un titre de propriete, 
comme les n os 9 et 26; mais il y a aussi des epitaphes non datees (2) . 

L. 2-3 : Les lecons proposees semblent impliquer que lepitaphe, si e’en est 
une, etait consacree a deux defunts, comme le n° 19; mais la lecture de la ligne 
2 est presque desesperee (3) . 

L. h : La lecon proposee implique une formule de malediction qui sadresse, 
soit aux mutilateurs du tombeau, soit a ceux qui tenteraient d’en changer la 
destination (4) . La formule kataba(hu) «a ecrit (ceci)», frequente dans les graf- 
fites {5) et les prieres* 6 \ se lit aussi dans les epitaphes^. 

Les caracteres sont areba'iques, mais les trois dal, avec leur demi-boucle sous 
la ligne, accusent peut-etre le iv e (x e ) siecle, plutot que le m e(8) . 

11 


Epitaphe d’un musulman. Epoque incertaine. — Dalle de calcaire conservee au 
meme Musee; dimensions i 5 x 35 . Neuf lignes en coufique simple; petits ca- 
racteres, graves en creux. Inedite (copie 191&). 


U) Au n° 19, elle est moms accusee qu’elle ne le seraifc ici. 

12) Ainsi n os 1 1 et 21, ou le texte a fair complet sans la date. 

( 3 ) Au lieu de c ah mudarris, on pourrait lire c ala madrasati t?en faveur de la madrasa. . . *; mais 
y avait-il alors des madrasas a Jerusalem? 

( 4 ) Ces formules, avec les m 6 mes verbes ghayyara et baddala (cf. C, 11, 177)? son ^ kequentes 
dans les decrels et les textes de fondation; voir plus loin, n os 29, p. 72, n. g,et 3 g B, 1 . 2-3. Pour 
les epitaphes, cf. n° 12, p. Ai, n. 7, et pour d’autres formules, p. 36 , n. A et renvois, et plus 
loin, p. 5 o, n. 3 . L’epigraphie semitique offre un grand nombre d’exemples avec ghayyara ou un 
mot de la meme racine, ou des verbes analogues; ainsi les nabateennes CIS, 2 0 partie, I, n 0! 210, 
212, 217 et 35 o (Euting, Nabatdische Inschriften, n 08 i 3 , 1A et 20; Brunnow, Arabia, I, p. 365 ); 
Jaussen et Savignac, Mission, I, n" 12, 17 et 3 i; Ripertoire, n° 1175 (II, p. A 1 8), etc. 

(0 Ainsi in ZDPV, MuN, 1903, p. 52 et fig. Ai. 

(6) Ainsi in Dussaud et Macler, Mission, n os 26 suiv., p. 737 ( 335 ). 

(7) Cf. pl us loin, n° 20, 1 . 7, et plusieurs steles coufiques du Musee arabe du Caire, ou ce verbe 
au passif precede la date morluaire (d’apres M. Combe). Pour 1 ’epigraphie semitique, voir les 
syriaques Pognon, Inscriptions semitiqnes, n 08 n 5 suiv., p. 201 suiv. (ktab), et la palmyremenne 
de Vogue, Inscriptions semitiques, n°. 71, p. 52 , qui debute par qabra dndh = hadha qabru, et s’acheve 
par une defense suivie de kdhi katablu ttsuivant ce que j ai ecrit n. 

W Cf. n" 8 1A et 18, fig. 9 et pi. IV. 
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U ^ (9) w>u, ch ,4 * - c ’ “* ' ^ ( " 7) 

^ 19 .njji 1 

Voici le lombeau de Ra mm ad. fds de Vaqub, fils dips, le b, U eher(?). 

Faute dune date et dun facsimile des caracteres, je ne puis fixer, meme 
approximativement , l’tge de cette dp.taphe. 

| 12 

Ipitaphe b’o» ends™*. 36 , ( 7 ) H. - Dalle de marbre (?) ddcoupde aprds 
n forme de disque, pour servir de 


meule, et percee au centre dun trou 
carre pour le passage d’un pivot de bois; 
diainetre actuel 38 . Huit lignes visibles 
cn coufique simple, Idgerement fleuri; 
petits caracteres, graves en creux. lm j di- 
te ; voir pi. Ill k droite en bas (estampage 
du P. Germer-Durand) et fig. 8 (croquis 
1888 et i893) l4) . 

l^S. l»‘] (O 

^[1*] ( a ) dLxLsj 




Fig. g. — Inscription n° ia. 

(5) J&s. k) [j p Cn 

ililo ills- claire^ j^joute le tathdid d’apriss Aghdni, index, 
pistil mais k Isg^lure entre les lettres 3 et U nest pas Tranche et provient 

wclal dans k pierre^ on ne pent pas lire Iblis pour Iblis , qui est le nom de Satan. 

. penl-etre skil on la le$on alrdjazzar est la plus simple. 

Ik faisait wlnfg par fie de k eulbcUon de ^archimandrite Antonin; je nai pu la re- 

pour eu prendre lilt n \ milieu r esLansfiege, 

graphic DLflit pas ^ { d * ^5 ei ^ s L s, 1. 3 et A, et Q J, 1. 5), mais plutot ^ 
, T h JJUK l ^ , el .il, h 6) ou ^ (d ^ lb i el 7 ). Toutefois je lis haqina, pour 
ce vwhe avec It pi arid kytilw, qui eel correct apres k norm de nombre «neuf». 
verbs esfc assure par k fiommet de la hampe du Itim . qu ou voit encore au-dossus du 
k Ik khflM an kunnm singulkr. d'accord avec k kniinin laila ^nuit^ gous-enteudu , 
au fiiujjulier (arc, hSaim) aprts le nom de nombre rdouze^ 
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H ^ ... . ( (??) SjuUj (?) Ull (?) fjt [?j] («) tU*** **** f“V^ 

lho» ^ (t)J* 

.[quelques lettres] (8) 

6 toi qui es assis sur ma tombe, ne sois pas vain de toi-meme! Pared a tor j’ai 6t4 , et pared 
k moi tu serasO). Voici le tombeau de Smbu(f), fib d’lbrahlm, de Malatiya (MMitene). II 
est decide le dimanche 22 judlet, cest-k-dire le is dhu 1-hidjdja. Qu’d 1m sort pa^onne, 
ainsi qua celui qui lira ceci ‘ 2 > et qui priera pour qu’il soit fait miscncorde au defunt . R au- 
dit scfit (et) juge au jour (?) du jugement (??), et sa peine (?) sera plus dure en regard (?) 
du rite de la religion chretienne, sur (?) celui qui cbangera (la disposition de) ce tombeau ..... 

Letat actuel du texte prouve que la dalle originale etait rectangulaire, a peu 
pres carree, et que ses cotes etaient tangents a la peripheric du disque ( ainsi 
les triangles spheriques rogues par le mutilateur renfermaient , au ddbut et a 
la fin des lignes, quelques lettres dont le nombre va diminuant jusqu’aux lignes 
li et 5, ou il ne manque rien, alors que dans les dermeres lignes les lacunes 
vont en augmentant de haul en bas. Cette observation se verifie exactement aux 
premieres lignes, ou il est facile de retablir les lettres rognees; il n’en est pas 

de meme en bas, ou le sens est moins clair. 

L. 2 : Le nom du defunt comprend huit dents quon peut combiner de diver- 
ses manieres pour former des lettres; d’apres leur hauteur et leur ecart, les 
graphics les plus vraisemblables sont et (ou En outre, 

chacune de ces graphics comporte plusieurs lemons, suivant le choix des points 
et des voyelles. Quelques noms d’homme, tous peu usites, repondent a lune 
ou 1’autre de ces nombreuses combinaisons (5) . 

(i) Sur cette apostrophe, cf. n° 7, 1 . 7-10 , et p. 33 , n. 8. . . M 

m Cf. allahumma, ighfir . . . li-man qara’ahu « Allah! pardonne a qui lira cecn. in Dussabd et Ma- 
cler , Mission, n° 28, p. 7 3 7 ( 335 ), et les formules analogues dans 1 ’epigraphie semitique, avec le 
meme verbe qaraa; ainsi la nabaleenne Jaussen et Savignac, Mission, I, n 200, p. 2 9, e es 
syriaques Pognon, Inscriptions semitiques, n os 22 a 33 , 62 a 71, 75, 77, 92 a 1 1 6 et passim, ou 
lecteur est invite a prier pour le defunt ou pour les constructeurs. 

( 3 ) Sur les weulogies a reports, voir plus haut, p. 34 , n. 3 et 4 et renvois. 

(4) Sauf en bas, oh la ligne 8 est fortement entamee, et n’etait peut- 4 tre pas la derniere. 

15) Au lieu de Sinbis (Hablb-Wustenfeld, p. 34 ; Aghani, XVIII, p. i 7 8 , 1 . 8 ;lbn al-athir, index, 
XIII p. 324 ; Djauhari, Sahak, L p- L 8; Murtada, Tadj, IV, p. 168, 1 . 6, avec la vocaisa- 
tion’; WiisTENPELD , Register, p. 422 ), on pourrait lire Sunais (Tadj , pag. cit., 1 . 17), ou SUan (op. 
cit. IX, p. 234 , 1 . 16 d’en bas; cf. Sis, IV, p. 169, 1 . 4 d’enbas,et Tabari 1 , p. 869, 

1 . i), ou Sunsun{ Tadj, IX, p. 245 , 1 . 10), ou encore Sagfpos, nom frequent dans lepigrap le 
greco-syrienne; ainsi Waddingto.n, Inscriptions grecques et latines de la Syne, index Chabot, Pa. 1897, 
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i.1 R • Le defunt dtant un chrdtien, comme on va voir, il est tentant de lire 

36, respond an dimanche a. jaillet 97 8'«>. Cette concordance me para 
,Hre la meilleure pour lepoque mdiquee par la paleographic, car e s j 

caracteres trahit bien la seconde moitie du iv' (x‘) siecle. 

I 5-, - La formule de malediction dirigee centre ceux qui changeront 
declination du tombeau P> prfeente, dans le choix des mots et dans la construc- 
lii,n . des dillicultes qne je n’ai pu rdsoudre, bien que l’estampage ne soil guere 
plus mddiocre ici qu’ailleurs. Je me borne a les signaler en note , pour ne 

p. 0; Unsure el Miclis, Voyage, index, p. 219; Mission, index, P- 7 ° 6 ( 3oi ); If "J! 

moire h variaute dun nom dnigmatique in Tabari, I, p. 2389, n * ' e a * ~ „ ’ ’ 

n. S 8 i . u. 1; suivont \\ellhausen cite in de Goeje, Mtmoive sur la conquete de la Syrie 2 ed., Ley. 

1 noo, iv. 87s n. 5 , cette graphie est une erreur de copie dans les manuscnts. Sur estampage, 
] m deux denis suivanles, que je iis ^ «fils», paraissent liees a la precedente, mais je ciois que 
cesl nne ligature; avec dix dents, ce nom serait par trop etrange, et 1 inscription 

pas dVxeiuple d’uue vraie ligature descendant, comme ici, au-dessous de la ligne de base, a econ 
[ ^..* 1 ^ i i orrespond bien a la longueur de la lacune a la fin de la ligne. 

"(H Sa boucle esl fcrmee a gauche, alors que dans les kaf elle reste ouverte, cf. jjXL? 6 La 
deni qui suit fail panic du ya final, comme dans Jju ( 1 . 2 ). Le polionymique de Malatiya est bien 
iHithtu voir Vaqut, j>, 634 suiv.; Bbockelmann, Litteratur, II, p. i63 en bas. 

ft. 1 Du syriaque (Dojet, au lieu de mata, tuwujfiya ou inlaqala dans les epi- 

taphes uiusMlrrLaae^m 

Sur la leron hwfim wfloul reslcefin, voir plus haut, p. 3q, n. 5. 

^ Ce nom de stuns syrieu L'anfirnie que le defunt etait chretien; les dpitapbes musultnanes era- 

plok’HL loujnu r> , j b crois , lea uduiSi de mo is arahes. 

< 5 ' Sur la leron khoht Acouleein, voir plus haul, p. 39, n. 6. 

■ W Sur l^carl d un jour (ai el juillet ) + cf. plus haut, p. 3 2 , n. 1 et renvr 

J ad me Is IVsqui valence lammiiz - jaillet T qui pa rail as^uree. au moins depuis le vi* siecle J 
par une sene de dales on les auteurs syriaques don nen l !a lerie avec le quantieme conimvmieaL i 
de M. ralibe Cliaboi); si elle nmt pas evade ici, il faut renoncer h dater cette epitaphe. 
i7! Sur gimyy*im (1. 7 ), cf. plus haut, p. 38, n. 4 el renvois. 

• 4 La leecu puw ^jour^ ( L 6} esl sppuyi:epar one repliqunt (I- 3 ) o^i ce mot a le m&mc aspect: 
je relahlis alors ft p daus^ pour combler la lacune. La graphic (ou pairait claire. 
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retenir que le mot talcs, dont la lecture est certaine (1) . Le redacteur veut dire 
que les profanateurs ou les alienateurs du tombeau subiront une peine d’autant 
plus grave (asor) qu’elle est fixee d’apres le writer chretien, ou peut-etre da- 
pres une « taxes, soit une amende pecuniaire prevue par l’Eglise l2) ; car le mot 
talcs pourrait avoir ici Tun ou 1 ’autre sens^. Cette menace parait alors viser 
moins les chretiens, qui devaient connaitre leur loi, que les musulmans (ou 
les juifs) tentes de profaner une sepulture chretienne (4) . 

13 

Epitaphe d’un musulman. 87 5 H. — Petite dalle de marbre deposee au cou- 
vent grec de Saint-Nicolas (plan Schick 11), puis au couvent grec de Sainte- 
Croix, hors la ville. Cinq lignes en coufique; petits (?) caracteres. Publiee (5) . 

mais je ne trouve pas de legon pour un sens lei que «jugement* ou <r resurrections. Le mot sui- 
vant est defigure sur 1’original ou sur Peslampage, et je n’en puis fixer la graphie pour les lettres 
du milieu. En retenant aooa, comme un pis aller, on peut lire wa-dhanbuku tret son crimen, ou wa- 
dinuhu «et sa detten, suivant qu’on donne a talcs le sens « rite » ou ttamenden; voir troisieme note 
suivante. Les mots suivants sont clairs, a part les lacunes; sur al-nasraniyya ( 1 . 7), cf. deuxieme 
note suivante. Mais le mot c ala trsum brise la construction logique, puisque man trcelui quin de- 
vrait etre le sujet de maVun trmauditn. 11 faut admettre une negligence du redacteur, ou chercher 
ce sujet au debut de la ligne 6 et renoncer ici au complement circonstanciel (Ji) yaumi. . . 

U) Je la dois a M. Glermont-Ganneau, avec quelques sources citees deuxieme note suivante. 

(2) L’adjectif nasraniyya, pris substantivement, signifiant « religion chretiennen, je ne retablis al- 
milla trla religion n que pour combler la lacune; voir Dozy, Supplement; cf. Sibt in Abu ya'la, p. 68, 
1. 10-ii (ahlu dlni l-nasraniyyati). 

(*) Dozy, Supplement : i° (rafts) et jp+da, fit, ceremonial, ordres ecclesiastiques (cf. \ollers in 

ZDMG, LI, p. 299), et JsL, ordre, rang; 2 0 l _ r jLL> et taxe, contribution, impot (mais non 

pas ( j M S 3 o). On retrouve cette melalhese dans nos langues ( taxa et tasca, taxe et tdche, tax et task). 
Les formes bas-hebraiques et cbaldeennes de Tafts n’ont guere que le sens tt ordre, rangn; voir 
Levy, Neuhebrdisches und chalddisches Worterbuch iiber die Talmudim, Lei. 18795 P* ^ i 84 ; 
Chalddisches Worterbuch iiber die Targumim, Lei. 1881, 1 , p. 3 oi et 317 suiv.; Krauss, Griechische 
und lateinische Lehnmorter im Talmud, Be. 1899,1, p. 11; II, p. 267; Yastrow, Dictionary of the 
Targumim, Lo. 1903, p. 535 . Pour les formes syriaques, je trouve trordre, rang, regie, ntueln, et 
tasqa (arabe tasq ), tributi genus, stipendium jixum, salarium; voir R. P. Smith, Tkesaurus, p. iA 65 
suiv. et 1A91 en bas. 

( 4 ) L’epigraphie semitique offre un grand nombre d’exemples d’amendes prononcees, en outre des 
maledictions, contre les violateurs ou les alienateurs des sepultures; voir surtout les nabateennes, 
et pour l’epigraphie latine, Cagnat, Cours, p. 287 suiv. etles references au C I L. 

15) Voir Clermont-Ganneau, Mission en Palestine, 5 e rapport, in AMSL, 3 e serie, XI, p. 20 h 
(98), n° 22, et surtout Researches, I, p. 235 ; les dimensions, le nombre des lignes et le style des 
caracteres ne sont pas indiques. J’ignore si la dalle est encore a Sainte-Croix; sur ce couvent, voir 
une note au commentaire du n° 108. 
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Htj Jy ^ 'vG* 5 S ^ ^ 

xiUAJ, ** ““-f f ) 

.Biopi i&TS uJo js 

Au nom du Vivant qui ne mourra point »M Voici h tombeau d’AbO mansur 'Ubaidallah, 
fils de Hasan. II est d6c6de — qu’ Allah lui fasse mis^ricorde et soit satisfait de lui! le jour 
du lundi i a radjab de Tann 6 e 375 (17 novembre 985), etc. 

Suivant M. Clermont-Ganneau, la croix grecque gravee au milieu du texte 
est U ne surcharge; de fait, Epitaphe est entierement musulmane 

Le quantise indique tombant sur un mardi, M. Clermont-Ganneau suppose 
que le d^funt est mort dans la nuit du lundi, qui appartient deja au i er radjab. 
Cette hypotkese, que suggere le systeme des tables de Wustenleld (ealendtiei 
religieux), nest pas n^cessaire si la date est donnee ici, 
comme dans un grand nombre ^inscriptions, d’apres le 
calendrier astronomique (5) . 
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Dedhis d’lne Epitaphe. Extre 3 Ao et 899 H. — Dalle 
de marbre cassee sur tous les bords et couservee au Musee 
de Sainle-Anne (6) ; dimensions actuelles 20x3o. Trois 
lignes visibles, incompletes A droile et peut-etre a gauche, 
en coufique simple; petits caracteres graves en creux. Ine- 
dile; voir fig. 9 (croquis 191 A). 

cfc-*[ ](3) Cr [ ](2) ... j,jJ [ ](l) 

tl S nr fsbii pour am geoilVF, voir jM CIA , I, p. 298 , n. 1 , 320, n. 2 , et 55s , n. 3 fin; Inscrip- 

dr Syne, p. plus loin, at, 35, 4i, 83, too suiv., i3i et passim. Cette forme 

in* h b sis mo ire, mais plus on Loot aussi frequente, en 6 pigraphie, que la forme regu- 

seinble iddiqner qjt? h iangtie couranLe considerait les deux parties d’un surnom pa tern el 
mi setil inoL Pour ceLie graphie dans les manuscrits, Yoir Moritz, Bear age , p. i 3 . 
C t ni t ou xxi. 3^, ou xxix, 

'brase de C 3 xxv, (>i>; ef + note sui vanity 

ne In formula initiak, liiun cju'elle rappelle eerlaEns versets bibliques; cf. note precedente 
' p T n. 5. Pour nne aulre rroix sur uoe epitaphe, voir n c 19 et p. lx 9 . 
t, p. Saij n. i el renvois. 

f t le jnrdin qui h 51 recede renfermsieul ea i-giJl un grand nombre de fragments 
je n ai releve que ks plus inleressanLa ; voir aussi h n a i32. 



Fig. 9. — Inscription n° 16. 
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il est d^cede la mi-sha'ban ... (de 1’annee . . .) et trois cents. 

Le chiffre des dizaines, qu’on peut lire arbavna « quarante », sab'ina « soixante- 
dixw ou tislna « quatre-vingt-dix », etait precede peut-etre d’un chiffre d unites; 
la date est done comprise entre le 1 5 sha'ban 36 o et le 1 5 sha ban B99 (du 16 
janvier 962 au 16 avril 1009). A premiere vue, le style des earacteres sembie 
accuser une epoque plus haute; mais a lexamen, certains traits corrigent cette 
impression (1) . 
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Debris d une ^pitaphe. iii® ou iv e siecle H. — Dalle de marbre (?) cassee sur 
les deux cotes, peut-etre en bas, et conservee au meme Musee; dimensions ac- 

tuelles 20x 20. Quatre lignes visibles, incompletes des 
deux bouts, en coufique simple; petits earacteres , graves 
en creux. Inedite; voir fig. 10 (croquis 191 6). 

j-i -s iiv-tf] (a) [... ^ (O 

^^l^ju^deux a trois mots] ( 3 ) [ — ] 

(?)*♦£ IjS (?)^ Q)*Sjj] (A) [• ■•***] ^ 

[ • • • 

(Voici le tombeau) d’lbrahlm, fils de Muhammad II est decede le jour 

Le style des earacteres sembie accuser le m e (ix e ) siecle, ou le iv e , si 1 on veut 
tenir compte du « retard provincials. 
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Debris d’une epitapiie. v e ou vi e siecle H. — 

Dalle de marbre cassee sur tous les bords et 
conservee au m6me Musee; dimensions actu- 
elles 26x16. Trois lignes visibles, incom- 
pletes d’un ou deux mots a droite ou a gauebe , Fig. n. — inscription n» 16. 

(1) Ainsi la « cuneiformite n des dents et des hampes , et la demi-boucle sous la ligne qu on observe 
a la premiere lettre visible en haut; cf. n os 10 et 18, fig. 7 et pi. IV. 

(2) Peut-etre un surnom relatif dont le yd final avait une queue horizontale, retournant a droite, 
qui a disparu ou qui m’a echappe. 
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pn coufique un peu fleuri; petits caractires, gravfe en creux. hed.tc; voir pi. HI 
en bas (esiampage , 9 .&) et fig. i. (croquis dapres iestampage). 

;| a. ,.Atl uluuA^JI SAJ j ij3 [.. •](*)[•■•! [•••](') 


(Void le tombeau de ) Jean, de Mossoul U est ddcAde la unit du named! ,3 

{ou 17) djumada I w 


1 , . Le nom de Yufianna, qui parait certain, sembie indiquer que le defunt, 

ou l un de ses ascendants, etait chretien (1) . 

L. 2 : Le quantieme est «treize», mais on ne voit pas sil faut le compter 
du d^but ( kkalat ou madat) ou de la fin (baqiyat) du mois. Dans le premier 
cas, test le i3; dans le second, c’est le 17, puisque djumada 1" compte trente 

jours 51 . 

L. 2-3 : L’&at de la date montre que la lacune entre ces deux lignes ne ren- 
fermait que le verbe de quantieme, precede peut-etre du mot laila «nuit», soit 
an plus deux mots; des lors, entre les lignes 1 et 2 on ne pent retablir aussi 
qu'un ou deux mots, par exemple rakimahu llahu wqu’Allah lui fasse miseri- 
cords. Ainsi la stele originate avait au moins deux ou trois lignes de plus en 
hunt pour le bismillah et le d^but de 1 Epitaphe, et une ou deux lignes de plus 
en bas pour les chiffres de l aun^e. 

Le style des earacteres, un peu manieres parait accuser le (xi e ) siecle, 

ou imhoe Je d^but du vi e * 7 L 


O:- La ^raptde est trfes daire et ne eomporte guere d’autre legon. On voit bien, devant la 
preuiiere deni, la trace d’un caractfere, mais il ne aaurait appartenir a ce nom. On ne peut pas lire 
- = nhtt hamti T car lettre n’est pas un alij; cest plutot le rd final du mot qabr w tombeau 7?, 

ou b- nuo final du mol arfils^. 

Ii! Ceg dr-tu inots sunt graves en surcharge au-dessus des deux suivants. 

Lcrt 00 corlmrm, him que les leltres soient rognees par en bas. En epigraphie, djumfida est 
presque Umjmirs cf. n 01 hi , 7 + i h io 3 , i 44 , 1/17 et pastim. La grammaire en fait un 

feminin, ronis admel le EZLasculiti , qui esl le genre de lous les autres noms de mois; voir Lane, 

toina. 

Voir an cas analogue in foirkriftm p. 1 48 n. 3 , et Amida, n° 3o, p. g3, n. 1. 

^ Li frrie oe sort de rien t puisque Panqee a dispam* 

111 Xoler ta forme difTe rente des tleos i consecutifs (L a)* 

CesL-1-dini I'epoque laline, dnrani laquelle on a pu graver des inscriptions arabes, du moins 
des epilapbes^ surtmit jwur des direliens; cf. deuxieme note suivante. 
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17 


Debbis dune epitaphe. v e ou vi e siecue H. — Dalle de marbre cassee sur tous 
les bords et conservee au raeme Musee; dimensions actuelies environ 20 x 3 o. 

Trois lignes visibles, incompletes des deux bouts, en beau 
coufique fleuri; petits caracteres, graves en creux d’un trait 
ferme et precis, et decores de rinceaux dans les champs. 
Inedite; voir fig. 12 (croquis 1898 et 191&). 

[ ] [ ](»)[ 1 ••'•••] (O 

.[ ] (?)X[iU ...] ( 3 ) 



' Fig. ia. 

inscription n° 17. (] e fragment ne renferme qu’un mot douteux (1. 1), pro- 

bablement un nom relatif, c’est-a-dire 1’etbnique ou le polionymique du defunt, 
le ddbut ( muharram , 1 . 2) et peut-etre la fin (mi a « cents, 1 . 8) de la date, enfin 
le verbe dune eulogie funebre ( fa-rahima , 1 . 3 ). Son seul interet est dans 
le style de ses elegants caracteres, dont on chercherait en vain les pareils en 
dehors du Haram. Quand on les compare a ceux des autres ^pitaphes coufiques, 
ils semblent accuser le vi e (xn e ) siecle, c’est-a-dire lepoque latine; et si Ion 
n’admet pas que les musulmans fussent autorises alors a graver des epitaphes, 
on sen tirera en supposant que celle-ci etait chretienne (2) . Mais si je rapproche 
ce fragment des n os 220 it 222 (pi. XII), dafiis Ai 3 (10-22-28), et qui sent des 
textes monumentaux echappant au ft retard provincials, il me semble que le n° 1 7 
peut etre le debris d’une epitaphe soignee de l’epoque fatimide, provenant dun 
riche mausolee du cimetiere de la porte Doree, a deux pas de Sainte-Anne, 
alors il est permis de 1’attribuer au v e (xi c ) siecle. 


18 

Epitaphe d’un musulman. (3 7 5 ou) B 9 5 H. — Bloc de marbre casse sur tous 
les bords et conserve au Musee de Notre-Dame de France; dimensions actuelies 
maxima 82 x 38 . Six lignes presque completes, en coufique simple nuance de 
fleuri; petits caracteres, graves en creux d’un trait ferme et regulier. Publiee (3) ; 
voir pi. IV a droite en haut (estampage du P. Germer-Durand). 


ID Graphie douteuse, a cause des cassures. 

(2) Cf. deuxieme note precedente et plus loin, p. 7B, n. 2 et renvoi. 

(3) En resume, avec une bonne gravure, par le P. Germer-Durand in Notice sur le Musee de Notre- 
Dame de France, Pa. s. d., p. 3 1. 
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_ (3) &&& Jti Jil 0) H«l <0 

4 <»> ‘ W1 (4) 

it fiU dp 'Abdallah, fils de Muhammad, fils dal-Mughira (?), 

ZUL « ae .W 3 95 <W- .005). 

Le bimillih et le passage da Coran, qui sent entamds 4 droite ( 1 . 1 - 3 ), mon- 
trent que les autres restitutions (1. 4-6) comblent bien les lacunes. 

A premiere vue, le style des caracteres semble accuser une epoqu 

. • a *i- nait* imnrftssio™ virion 


epoque plus haute ; 
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EmAPHB n< deux cHBiriENS (?). 3.5 H.- Dalle d’un calcaire brun clair vei- 
ne de blanc, cassde ou rognde sur tous les bords et conservee au Musee de 1 bos- 
pice de Saint-Paul™; dimensions actuelies maxima 35 x 28 . Six lignes completes 
en coufique simple; tr£s petits caracteres, gravds en creux, mats peu protends. 
Incite; voir pi. IV a gauche au milieu (estampage lqiA) 181 . 

i 1 ^ Cj X3tsvm, 67-68. f . _ - , 

<i:- Je ri'tablis 'abd, comme le P. Germer, et crois voir encore le bout supeneur du dal. 
fsi Lr nom propre al-Mughlra est le plus frequent parmi ceux qui repondent a la graphic ^1 
on (jjill; il est vrai que le ha final nest pas visible dans le petit vide a gauche. Un essai de lecture 
tract' ii 1’oncre sur I'estampage, a gauche en bas, sugg&re ici cest-a dirt, que le defunt 

scrail Varriere-petil-lils du calife al-Mu'tazz billah, mort en 255 (869). Cette le?on ne saccorde 
ni avec la paMogrmphis , ni avec la chronologic. 

1*1 Feui-ilre Jill ^] 5 mim la premiere lettre visible paralt 4 tre un ha plulot quun dal; 

mm outre, la jj&L&iLogie fell dfrja assez longue, et Von attend ici une eulogie funfebre, 

W On -soi&aole-dik^ mais la forme des quatre dents initiates est piutot en faveur de la 

Ii. j goo iu%jtii ?qualre-viDgL-di^ ■% Dans la lettre de la gravure publiee par le P. Germer, le chiffre 3^5 
eiat im liipavis pour ainsi qu uti le voit par la concordance chr^tienne indiquee (loofi 

''*) Aitk^i la - euneiforiin i te ? d 1 ^ denis fit des hanspes s et la demi boucle sous la ligne, dans plu 
sieura lellres et Sifpllnr^; cf. n 171 10 el i ft, fig. 7 el 9. Ici la tendance au fleuri est encore plus 
mirqu&r dans rentremllf: de qlteiques batnpes en col de cygne; on notera aussi, comme au n° 16, 
la forme dilferenLe des dm* d coiirfculife (b &)- 

[^d dalle , trouvee au coure des fouiSles failea pour lea fondations de cet hospice, ] ’ rn> ien* 
pcnMlre du citootitre du Bab al-sahira .qui depsssait alors ses ii mites actuelies; cf. n® Ui. 
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jjji ^ ( 9 j f <w ~? I 1 ) 

Xjuw £-*j> (i <a&D (4) L*i>> oJ-* 1 CH ll) CH ( 3 ) 

sl^JL-wii £y»j (6) J^pL Ajp[^j] ^ *A^»? ( A-j( 5 ) 3) l&\j, (2 ) j-*5 U"*^ 

. ‘f 1 \ <X*J 

Au nom d’ Allah, et qu’il est puissant, Allah (*M 11 fait vivre et il fait mourir; mais lui, il 
est virant et ne meurt point (5) . Voici le tombeau de Salama, fil? de Hani'a, et de Hani’a l6) , 
fds de Sulaiman. 11 s sont decedes tous deux — qu’ Allah leur fasse misericorde! — en rabi' II 
de Fannie cinq et . . . (7 > et trois cents. Et(ce tombeau est rendu) sacre par la parole d’ Allah < 8) ; 
n’est pas son ami (9) celui qui le vendra, ni celui qui 1’achetera desormais. 

L. 3 : La presence de deux defunts dans un meme tombeau , bien que rare- 
ment attestee par I’epigraphie funeraire arabe, n’a rien d insolite (10) . 

U) Sur ce double nom, voir cinquieme note suivante. 

( 2 ) Sur ce sigle, voir cinquieme note suivante. 

( 3 ) Le groupe Jo est grave en tout petits caracteres, a droite et au-dessus du mim-alif. On obser- 
ver que tous les mim lies des deux cotes forment un triangle sous la ligne de base. 

( 4 ) Le mot allah n est pas le sujet des verbes suivants, il est appose a nfma l-qadiru, comme dans 
la phrase schematiquo nfma l-radjulu Zaidun; voir Zamakhshari, Mufassal , ed. Broch, p. 123 , 1 . 12; 
de Sacy, Grammaire, II, p. 223 ; Fleischer, Beitrdge, VII, p. 9A; Wright, Grammar , II, p. 3 i 2 ; 
Caspari, Grammatik , p. 3 3 9. 

( 5 ) Paraphrase de nombreux versets du Goran (concordances de Fliigel) etaussi de la Bible(con- 
cordances de Segond), ainsi le classique hayyahweh; cf. le commentaire et plus haut, p. 43 , 11. 4 . 

(6) La double graphic est tres claire; la legon Hibat(allah) est exclue, puisque le texte est 

complet. Je lis nom masculin; voir Hablb-Wiistenfeld, p. 1 1; Wustenfeld, Register , p. 2o4. 

Le Vocabidairc des noms indigenes public par le Gouvernement general de PAlgerie (Alger 1891) 
donne (p. 191) plusieurs noms de la racine ainsi (masculin); mais cette source est bien 
lointaine. Aucune legon ne simposant a premiere vue, jai laisse la graphie brute dans le texte. 

(?) La graphie^ est tres claire; le wa representant la copule weU, le chiffre des dizaines est 
exprime par le sigle cest-a-dire , apparemment, par la valeur numerique de deux lettres dont 
la premiere, non ponctuee, peut etre b , t , th , n on y. Les valeurs Aoo du ta et 5 oo du tha etant 
exclues , restent bd ==» 2 , nun = 5 0 et yd = 10, puis wdw = 6 , soit 2 — |— 6 , 5 o — |— 6 ou 1 0 6 ; 

or aucune de ces sommes n exprime un chiffre rond de dizaines. On pourrait lire ^0 *=* (<j)y — 
5o, soit 355 ; de fait, on dislingue apres le wdw la trace d’une dent, peut-etre un nun final efface, 
car les lettres voisines sont un peu frustes. Ou bien le lapicide, voulant ecrire ajUJoj, a grave par 
erreur^jj, puis il s’est repris tout en oubliant d’effacer sa coquille; la date serait alors 3 o 5 . 

(8) C’est-a-dire par les paraphrases du Coran (ou de la Bible) au debut de Tepitaphe; cf. troi- 
sieme note precedente. 

W J’ai ecrit $ par prudence, mais je crois voir un reste de la queue du wdw sous le lam ; 

sur la for mule la waliyyahu , voir le commentaire du n° 33 . 

do) D apres Wellhausen, Reste , p. 180 , cette coutume netait gu&re admise chez les Arabes paxens, 
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L. 5-6 : La menace k ladresse des altfnateurs par vente ou par achat rap- 
nellc certaines fbtinules de I’epigraphie s^mitique 

1 l 6 : D apres les deux estampages que j’ai sous les yew, la cron latme pla- 
cee sous le dernier mot, dans Tangle a gauche en bas, n a pas ete gravee apres 
sorame la croix grecque du »‘i3, mais elle est de la meme mam que 
r L J(ai)he; des lors, celle-ci doit <Hre chretienne, car il nest guere admissible 
Je les musulmans aient protegd leurs morts sous un symbole qui leur servit si 
souvent i stigma tisner les chretiens^. De fait, je n’y ddcouvre aucun indice irre- 
cusable dune origine musulmane, ni dans les formules pieuses du debut, bien 
que lies rappellent plutot le Coran que la Bible (3) , ni dans les noms propres, m 
j on5 la date, bien quelle emprunte le calendrier musulman^, ni dans les defen- 
ses de la fin l5) . Si toutefois Tepitaphe est musulmane, il faut admettre que la 
cro ix, imilgre les apparences, a ete gravee en surcharge (6) . 


mais Ifsxemplc quit cite prouve quits y recouraient dans certains cas; pour Rome, voir Cagnat, 
{tan, p- 291; pour la Syrie prA-islamique , ta grecque BbCnnow, Arabia, II, p. 257, et Clermont- 
Gahseaie, ji i 0 , VII, p. 208; pour ta Syrie musulmane, plus haut, n° 10 (cas douleux); pour 
1% pie musulmane. Here, Catalogue, p. 36 , n° 128 (ce cas m’est signale par M. Combe, avec 
deJi a litres iimdils, dates 661 et 1 1 53 H.). Au reste, ta distinction nest pas toujours facile entre 
ii m.- i.ombr (<jabr) a plusieurs morts et uu caveau (fisqiyya) ou un mausolee (turba) renfermant plu- 
sieurs Ipinbes. Sur les caveaux de famille, voir plus loin, n° 102; cf. Lane, Manners and customs, 
U, p. a6a. Four quelques varieles de tombeaux doubles et multiples dans 1 Asie centrale, voir 
Ui.i fSEx, 77 . e emtr of RoUta ra Cpp. 191 1, p. 42 5 et passim, 

Ainai les iiabtilijeDnes Doughty, Documents ipigraphiques , etc.. Pa. i 884 , n os 2 a i 5 ; Euting, 
Iiisehriftm h n C; " 2 a 27; CIS, II, n°* 197 a 2^4 et 35 o; Jaussen et Savignac, Mission, I, 
li 1 ’' 3 a 38; R^p^rterErr f n n * 1099, iio 3 , 1108 et it 44 ; cf. la judeo-chretieime Glermont-Gawneau, 
R 1 O t VI „ p, 357- Vom Rome, voir Gagnat, Cours, p. 287 suiv. et les renvois au Cl L; Middleton, 
The TOTiflinf oj fweicHt Rome, Lo, 1892, II, p. 26 7, etc. Pour daulres cas d alienation ou de muti- 
lation, voir plus haul, n u * 7* 8 T 10 et 12, p. 36 , n. 4 et renvois. 


^ Les crois gaicquea decoramt une inscription cotifique, in Z D PV, MuN , 1903, p. 45 , ne 

jellonl aucun jour ici , puisque ce texte est illisible; toutefois le lieu d invention semble indiquer 

qu ij Aagil d‘ mu' cpiUiphe on d ime invocation chretienne. 

^ 5| Voir plus haul, p. 4 S, n. 5 et renvoi. 

T. le* u* 1 1*9 el 16. Je ne fais pas ellaL du sigle, parce que sa valeur est douleuse; mais s'il 

" une simple ccn[uille, U b inoigceraU plutut en faveur dune origine chretienne. 

rormule rvaUtjpt Unhi , bien quo pnftsulmaii^ rappelle une idee familiere aux < lv -v<.. . 
nmmfl ||| a iiv u o Aujourd bui encore ep Palesline, certaines formules et priiuv.- 
k 'Ji-u.\ run! lesions; niPai Jausbes t Cmitmne s , p. 3 7 9. 

que h dalle el sil deja caasee qttand Fepilaphe a eie gravee, car le texte est com- 
n imcd J&03 ligneaeu suivanl le&irr^gnlnritea dela caasure; mais cette observation 
: ici- La croix ne simral! elre up r&Ste dune epilyphe chretienne effacee par 
nan: le fail qu'clle m irouve dam le seal angle di&ponible prouve quelle aussi 
la cassurer, soil m iruhne letups que l^pilaphe, soil encore plus tard. 
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20 

Debris d un texte de construction (?). iv e (?) siecle H. — Dalle de calcaire(ou 
de marbre) cassee sur tous les bords et conservee au couvent de Saint-Etienne; 
dimensions actuelles maxima Bo x 2 2. Sept lignes visibles, incompletes des deux 
bouts, et traces de lettres au-dessus de la premiere, en coufique simple; petits 
caracteres, graves en creux, grossiers et un peu lrustes. Inedite; voir pi. IV a 
droite en bas (estampage 191^). 

[ ] 'ijl+s- j, aa[ ] ( 9 ) [ ]*1 ( 1 ) 2 o^j u-i U 1(0 

[ ] ( 5 ) [ ] *\e) & L 1 ( 4 ) [••• ( ? ) Jd* fj > 9 S» A ] ( 3 ) 

quelques lettres indistinctes] (?) [ ] (6) [ ]-! (?)ots$ 

•[ ] [ ] ( 7 ) 1 * * * 

A partir de la ligne 3 , les lettres sont un peu frustes, comme si Ton avait 
ravale leur surface, et les hampes ne sont guere plus hautes que les dents; on 
ne peut meme pas retablir partout la graphie brute de ces mots incoherents. II 
est question, semble-t-il, de 1’entretien d une digue (1. 2 : ft imarali l-saddi ?) 
ou dune autre construction^, puis dune mise a Finterdit (1. 3 : fa-haramun 
*ala. . .), renforcee par une formule de malediction a Fadresse des contrevenants 
( 1 . k : ma-maVunun man aada. . .), peut-etre d’une fondation ( 1 . 5 : waqf?)®. 
Le dernier mot visible ( kataba ) introduisait peut-etre le nom du 3 apicide* 4 F 

Les caracteres, sans style et dun dessin maladroit, rappellent ceux du n° 19; 
on ne se trompera guere en les attribuant au iv e (x e ) siecle. 

(1) Graphie ainsi, plutot que ta forme diflerente du rd final, plus courbe et descendant 

plus bas sous la ligne, ressort de ( 1 . 2) et mieux encore de ( 1 . 3 ). 

(2) La graphie est assez claire (la derniere let tre , dont le bord est casse, pourrait a la ri- 
gueur &tre un leaf ) ; mais ce mot est peut-etre incomplet a gauche. 

(J) Q es formules sont frequentes dans les epitaphes coufiques (n os 7, 8, 10, 12 et 19); mais le 
n° 20 n’offre aucun caractere funeraire. On les employait aussi, des ce temps, dans les textes de 
fondation (n° 29); mais ici le mot waqf est douteux, et il reste en 1 'air dans le contexte. Elies sont 
frequentes aussi dans les decrets, et le verbe a ada ttrenouveler (une injustice)^) ( 1 . A) semble trahir 
ici un document de ce genre; mais les termes de comparaison font defaut pour une epoque aussi 
haute. Le decret n° 24 renferme une defense, mais sans maledictions. 

( 4 > Cf. plus haut, n° 10, 1 . 4 . II est vrai qu’on ne voit aucune trace de nom propre autour de ce 
mot; mais ici la pierre est en tres mauvais etat. 


JERUSALEM, VILLE. 


_ ABBASSIDES et fatimides. 


51 


21 

PiWphb »•»« .»'(?) H. - Sur uue coloune de marbre pro- 

, r„n lombeau et muree dans la cour du grand couvent grec, rue Harat 
to al-rum, 4 gauche de leutree et 4 c6td dun pied de vigne. Qnatre l.gnesen 
couliqne simple; petits caracteres. Inddite (copie 19. 4 ). 

^L'-judl die <a> (,) 

. w ojLiJI ksusY* qw-ii jsT( 4 ) 

Wici le tombeau d’Abu bakr Muhammad, fils de (3) , qu’AHah ait pitm de 1 m! 

Si mes souvenirs sont exacts, le style incolore des caracteres ne permet pas 
dallribner un &ge a ce document; les deux mots douteux, les seuls que j aie des- 
tines, s’aceordent avec le iv e (x e ) siecle, qui est celui de la plupart des epitaphes 

coufiques. 

Texte m construction, iii* ou iv c siecle H. — Gros bloc de calcaire trouve 
vers 1896 dans les fouilles faites au Muristan pour la construction de Feglise 
du Redempteur (EriSserkirche), et conserve au Musee de 1 Instilut evangelique 
all cm and d’arcUologie (4) ; dimensions 60x82x20 (epaisseur). Quatre lignes 
en coufique simple; caracteres moyens, larges et trapus, graves en creux profond. 
Inedite; voir pi. IV a gauche en haut (estampage 191 A). 

^ ( 3 ) a. cr ^ 

> 6 , W]( 4 )CH 


S ia tr ubii [jour uhi , voir plus liaul, p. iS, n. 1 et renvois. 

^ Debut de C , m T ou m* 36 % ou svix, 67 . 

w Nnm pEUernel ct stimom relalif(ou nom do metier); la graphie est trop flottante pour quil 

de proposer du§ leoons. 

bos evao^eUsehes Lustitul Itlr AHerlumBwissenscliaft des Heiligen Landes; cf. plus 
fin. Avec d aulros aulnursp tradula, ici et au n a 58, wEriSserw parwK^dempreuj 
i«ur“ 1 , By:dekor) ? cu dernier nom dt K si/;siant dejii Ids <5taMissemenls iranciscains. 

do C, xvi, 55 j iirUi s 1 el 5o, tuv, 35, lxvhi, A 9 , etc. 

1 ] , ear la cassure qui aflleure le Ad einpeche de voir nil est lie a droite ou non 
Ahmad r est plus frequent que frMuUlutiinad ibn Muhammad”. 


Ijroupia an:ilojjue; b cassure qui aiord Eos letlres ne permet pas de serrer 
. mais je csDois h'mi qu"il sagit dim stimom relatif. 
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Au nom d’AHah! Une faveur vient d’Aliah. Void ce dont la construction a eu lieu sous la 
judicature du juge Muhammad, fils d’ Ahmad, originate de. . . (?), qu Allah le soutienne. 

L 2 • La formule minima djarat ' imaratuhu w ne defrnit pas 1 edifice auquel 
elle fait allusion. J’ignore le lieu precis oh le bloc a etd decouvert, et s’il etait 
in situ dans un mur; son indice archeologique est done nul. 

L. 3 : Le titre et les noms du juge Muhammad sont introduits par la formule 
ft ayyami .dans les jours de,. Lepigraphie, du meins- plus tard, la reserve aux 
souverains on aux gouverneurs .sous le regue, ou .sous le gouvernement, 
desquels a eu lieu le travail, quel qu’en fut hauteur ou l’executeur, dont les 
noms sont introduits par quelque autre formule. Ainsi a Diyar-bekr au v (xi ) 
siecle, ‘on des juges dtaient charges d’executer les travaux commandes par le 
souverain, leurs noms sont introduits par la formule plus modeste ala yadai 
re par les mains de,, et precedes par ceux du souverain <». Mais ici, il ny avail 
pas d’autre nom que celui du juge Muhammad, puisque le texte est complet des 
le debut. De ce fait et de la formule Eminent e/t ayyami , on peut inferer que ce 
magistral fut 1 ’instigateur de la construction^. D autre part, la formule mmma 
djarat semble le designer comme l’executeur dun travail ordonnd par un per- 
sonnage dont les noms et les titres devraient figurer ici, introduits par une tor- 
mule telle que amara hi .a ordonmi,, ou par un verbe de construction. Void 
comment on peut tout concilier : ^inscription nest pas datee, et pourtant e e 
parait complete; deslors,la date figurait peut-etre, avec les noms de ce person- 
nage eminent, sur un autre bloc placd a c6td de celui-ci. Malgre cette lacune et 
son extreme concision, ce document est interessant par ses beaux caracteres, 
dont le style accuse le iv e (x e ) siecle, peut-etre la fin du m% et parce que cest e 
seul texte de construction bien conserve de la penode coufique. 


23 

Epitaphe ou graffite. Epoque incertaine. — Gros bloc de calcaire, de meme 
provenance et conserve au meme Musee; dimensions Us x 20. Deux lignes en 

(i) Gf. djara dhalika ' ala yadi «ceci a eu lieu par la main de, (et variantes) dans les inscriptions 
coufiques; ainsi plus loin, n" 1 44 et 219 ; Inscriptions de Syne, p. 6 ; Amida, n» s a a 6 et 9 a 20 . 

1 2 > Voir Amnia, lock cit. et passim. 

( 3 ) Je l’ai cherche en vain dans les iistes biographiques de Mudjir al-din, p. 446 a 6o4, qui ren- 
ferment pen de noms de Epoque pre-latine. D’apres d’anciens auteurs, il nomme plusmurs fo.s 
ainsi p. 42 ( 8 ) et 4 79 , un Muhammad ibn Bakran ibn Muhammad qui fut qadi de R “ ml ® h ] ve 
32 5 ( 937 ); mais 1’etat complet du n° 22 ne permet pas d’y intercaler le nom paternel ibn Bakran. 
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fi e s i m ple; petits caracteres, graves en creux, dun trait grossier, mais 
bien conserves. Indite; voir pi. IV A gauche en bas (eslampage 

( 9 ) Cr? (*) 

Yusuf, fds d’Asad , de Hims (Emese), qu’Allah fui fasse misericorde! 

Ce nom suivi dune eulogie peut etre celui dun defunt, ou celui du graveur 
dune Epitaphe ou d’un texte de construction dont le debut figurait sur un ou 
p | us i, ms blocs pareils k celui-ci. Mais le texte est complet par lui-meme, et le 
travail neglige des caracteres fait plutdt songer a un simple graffite, un peu 
plus soigne que la plupart des aijtres (1) . Ce document me^semble appartemr a 
la periode coufique; mais je nose guere en preciser lage (2) 3 . 

24 

Que le decret du Saint d’Israel 
arrive et s’execute! 

(£saie, v, 19.) 

Decret d’un calife (abbasside ou) 

FATIMIDE. Fin DU IV e OU DEBUT DU V e 

siecle H. — Sur un tres gros bloc 
de calcaire malalti decouvert in situ 
en 1897, dans un pan de mur 
ancien a l est du Saint-Sepulcre 
et dont la face anterieure, por- 
tant I’inscription suivante, a ete 
sciee, transportee a Constantinople 
fet deposee aux Musees ottomans 
(Tshinily kyoshk); dimensions du bloc original environ 110x110x1 o 5 
(epaisseur). Six lignes en tres beau coufique simple, nuance de fieuri, carac- 
teres moyens, graves en creux, longtemps apres la pose^ 4 *, et bien conseives. 

R* L’cttlogie rahimahu llahu n’a pas un caractere exdusivement iuneraire; on la trouve dans un 
grand nombre de prieres et de graflites. 

l2) Sur l’absence d’indice chronologique dans les graflites, voir le commentaire du n 33. 

* 3) Soit dans une ruelle a fouest de la rue Khan al-zait, a peu pr5s dans le prolongement orien 
tal de la rotonde du Saint-Sepulcre; voir l’emplacement exact in Vincent et Abel, Jerusalem, II, 
pi. Ill et VI, et sur quelques plans annexes a des travaux cites deuxieme note suivante. 

I*' C’est ce que prouve le mot x* ! Lsi , qui enjanlbe, sans etre entame par lui, un trou carre 

creuse dans la pierre pour y fixer un rev&tement decoratif, lors de la construction de ce mur anti 
que; cf. plus loin, p. 62 , n. 2 . 



Fig. i3. — Inscription n° a4. 
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Publiee (1) ; voir pi. V (estampage environ 100 x 85, et cliches de 1 Ecole bibli- 
que) et fig. i3 (d’apres plusieurs fac-similes). 

.S.sfiU.l \iyj> XaUjwiJ ( 3 ) Sj^ai\ SjXa£ & ( 9 ) * • (0 

jS^JJ j(5)^ S Jj 

.^1 P L m ^ <A (6) J'^*hPj & 

De la Residence purifiee est issu 1 ’ordre auguste de protegee cette mosquee et de la restau- 
rer (2) } et qu’on n’y laisse entrer ls) aucun sujet non musulman dans le but de. . . ( ' 4) ou pour 
tout autre motif. Qu’on se garde bien de contrevenir a cet (ordre) et que le dScret soit exe- 
cute dans sa teneur (5) , ainsi le veuille Allah ! 


Ce texte important, mais obscur, a donne lieu a d’amples commentaires que 
je demande a resumer ici, en versant au debat le produit de mes dernieies re- 
chercbes. Gomme on n’y decouvre aucun indice chronologique precis, ll faut 
demander d’abord a la paleograpliie 1 age d’un document dont la valeur histo- 
rique depend avant tout des circonstances dans lesquelles il a vu le jour. 

A premiere vue, le style tres sobre de ces superbes caracteres semble trahir la 
fin du m e ou le debut du iv e (x e ) siecle; mais a 1 etude, on y decouvre des indices 

(0 Voir la feuille imprimee au couvent de Saint-Sauveur (3 aout 1897) et reproduite in PEFQ, 
*897, P- 3° 2 i de Saint-Aignan in Echo mensuel de la Custodie de Terre Sainte, octobre 1897, P* s6 7 *» 
Lagrange in RB, VI (1897), p. 6 A 3 suiv.; Clermont-Ganneau in PEFQ, loc. cit .; 1898, p. i 58 ; 
1901, p. a 46 suiv.; RAO, II, p. 3o2 suiv. et 4 o 6 ; IV, p. 283 suiv.; Researches, I, p. 100; van 

Berchem in ZDPV, MuN, 1897, P- 7 ° suiv - ( cf - Vollers et Mommert in iom • ciu ’ P* 86 ’ et l8 9 8 ’ 
p. 26), et PEFQ, 1898, p. 86 suiv. 

(2) Ou simplement «de la tenir en bon etat,; voir plus loin, p. 63 suiv. 

(s) Ce verbe doit etre a I’actif du causatif adkhala (dakhala iv), a cause de la graphie 
ahadan, a I’accusatif du regime direct. Gomme il n’a pas de sujet apparent, je lis tudkhilahu «et que 
tu n’y laisses entrer,, le redacteur s’adressant au fonctionnaire charge d’executer le decret. J’ai tra- 
duit par une tournure impersonnelle qui rend aussi les lemons yadkhulahu (actif de 1) et yudkhalahu 
(passif de iv) ahadun, si Yalif dans 1^1 est redondant, ou si Ton choisit une des lecons lmpli- 
quees par la graphie a *i (au lieu de ^ to«J); voir plus loin, p. 65 , n. 2. 

W Sur -.Usw. 1 , voir plus loin, p. 65 , n. 2. . 

(5) Mot a mot «dans son ordre n, en rapportant a marsum le suffixe de amrthi; cf. la tormute 
rusima bi l-amri (et variantes) des decrets de basse epoque, etudiee dans quelques notes au com- 
mentaire du n° 108. Avec de Goeje (leltre du 3 i octobre 1897), on peut rapporter le suffixe a 
1’ensemble des lignes 3 et A, comme dhalika ( 1 . 5 ); alors le mot amr prend le sens expletif donne 
in Dozy, Supplement, et fl amrihi equivaut a fl dhalika ou fihi. Les mots «dans sa teneur, se pretent 
a 1’une et Paulre interpretation, dont le sens fondamental est le meme. 
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d’un Age un peu plus avance A l etat sporadique, ces traits apparaissent 
bien, a Jerusalem, des 1’dpoque dont je viens de parler^; toutefois, en compa- 
rant le n° 2 A avec un grand nombre descriptions coufiques palestiniennes, je 
suis plutot tente de placer ce texte vers la fin du iv e ou le debut du v e (xi e ) sie- 
de P). Il est vrai qu’alors, la plupart des inscriptions monumentales, a Jerusalem 
comme au Caire, sont en coufique franchement fleuri (4) ; mais au 2 A , la sobriete 
des lettres et 1’absence de rinceaux dans les champs peuvent s’expiiquer par la 
nature d’un document qui est un texte administratif, grave apres coup sur un 
vieux mur, et non une inscription decorative faisant corps avec une architec- 
ture^. Ainsi la paleographie , avant toute autre consideration, semble nous 
guider vers une epoque ou Jerusalem appartenait aux Fatimides (r,) ; e’est sur cet 
indice, encore un peu fragile, que je vais tenter 1’interpretation du texte. 

L. 2 : Si la formule initiale kharadja l-arnru l-aliyu est insolite en epigrapbie, 
e’est que les decrets qu’elle nous fait connaitre appartiennent presque tous a 
une Epoque beaucoup plus basse, ou les chancelleries employaient des formules 
un peu diffe rentes (7) . En revanche, celle-ci se retrouve dans des ordonnances 

U) Ainsi les courbes et les rondeurs de quelques lettres et plusieurs demi-boucles sous la Lgne 
(cf. p. A7, n. 6 et renvois), les varietes du lam-alif, la hampe du ta dans #j$laD, la ^ te du am 
dans <il*R, la position du mim dans zuJLai, etc. 

(2) Ainsi aux n os 218 et 1AA, dates vers 2goet vers 3 oo; mais si l’on fait abstraction des roset- 
tes et des fleurons en proue de gondole, qui apparaissent des le 11* siecle ( Inscriptions de Syrie, p. 6 
et pi. II), et m&ne des le i ep (n° 2 1 5 et pi. XIII), ces deux textes sont d’un style anteneur a celui 
du n’ 2A. On peut en dire autant du n° i 46 (pi. IX), date 35o, en depit de ses queues dejafleu- 
ries. Son camarade MCI A, I, n« 48 et pi. XVIII, date 355 (voir Wietin Islam, V, p. 172, daprfcs 
Maqrizi), est plus avance que le n° 24 , mais il est dans un grand centre; sur le retard provincial,, 

voir plus haut, p. 44 et 47, plus loin, p. 75, n. 3 , et passim. 

(3) C’est avec le n° 18, date 3g5, qu’il me parait offrir le plus d’analcgie, puis avec une epita- 
phe inedite de la collection d’Ustinow, datee 3 9 o, qui sera publiee dans la section «Cisjordane,. 

W Ainsi les 220 a 222 (pi. XII), dates 4 i 3 ; cf. MCI A, n°‘ 28 a 3 o et 452 suiv., pi. XVI 
et XXII, et in Flury, Ornamente, pi. XXIV suiv., dates vers 4 oo. Pour d’aulres exemples de cette 
epoque, je renvoie a la liste abondante et tres instructive de Herzfeld in Reise,ll, p. 2 7 3 ; je ne 
puis signaler ici tous les cas particuliers, car ceci n’est qu’une mise au point provisoire. 

( 5 ) Dans un decret de Nur al-dln a Damas ( Inscriptions de Syrie, p. 36 et pi. IV), date 55 i (1 1 56 ), 
les caracteres, bien qu’en coufique fleuri avance, et portant des points diacritiqueo, sont 

style sobre et n’ont pas de rinceaux dans les champs. 

ft) Si j’ai repris, mais sans la pousser a fond, cette analyse paleograpliupie, cest que ans 

memoire un peu hatif, j avais conclu du style des caracteres a une date plus haute. 

l7) Voir n os 100 suiv., 107 suiv., 182 suiv., 236 suiv. et les sources citees dans une note au 
commentaire du n° 108. Le decret de Nur al-dln cite tout a Iheure debute par amara bi. 
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.. a™. .. 1 "■ 

-TiSttttSStl. «— r.. 

lifes plus lard a d’autres souverains, puis a des personnages de p us en p us 
rltsleStl loi d’usure des litres'* Mais A cette dpoque et en «. d un 

,a umn <,,u en “ re e,up iee a 

la cbancellerie (lu Caire au vm e (xi\ e ) siecle. 

W Void quelques references classees par categories : ^ 1 11; Mas'udi, Tanblh, p. 37 A, 

Abb„„ile, : Quduma p. «M * <‘ 8o)i \* * \ A',’,. 486 «i». rt 5o6 suiv.); P- ' 3 9- 

, l3 , 38,, 1. 4 38, 1 ,8 99, ■ =*. * *“• »,« ,1’ mashkn^ib in Gibb, VII, 6, P ; .5„ 

1. 21 , 149,1.16,166,1.6,173,1. > ’ 1. 5 , 334, 1. 6 , et 336, 1. 1 1; c Umara, 

1. 8, etin ‘Artb, p. 9°, note;Hilal, P; l48 ’ L 9 ’ 9 ’ ' 4 l. tl et i3, et 5, 

I, p. 33, 1. 11; Ibn al-athir, VIII, p. a3i, 1- 4 den bas; Ibn al-Uqtaqa, p 

1. A (3 suiv.); Ibn batluta, II, p. loo. j l6 . Musabbibi et Maqrtzi 

Fatimides : W. ^ 58£ « ^ «i Babgat, Ca. i 9 o 5, p . 9*. 

r? xi - p - 79 et ■ ,3; AM ys ' 18, v m! 

<ias bo„di, IB, p. 486, LI 3, : Dozr, diwa.. I. P- >8, n. 65, 3, e, ,3, 

Cd,J„ afmcam, (Almobades, Ha. 1 > Q a l,„bandi, VI, p. 534 en b.utetpes- 

, „ II, p. .89 e. n. .4; . 8 • » ^ » slMi , 1V , p . 3 ,6, 1. ., e. 

rat”' ,s' sUa— J.iii, p. 98 — * Ci* -■ >*7)- et 

•* *<.«.»), Pj - 
de Sact, op. at., 1 , p. 173 ^07 « 9 h , 0gvt _ bSv \ e t un grand nombre de monnaies. 

l’lnde) ; Inschriftcn Oppenheim, p. 2A, n 27 . ■ ( 1 J ’ 1. 7 (empereur byzantin, 

&™«. non mmulmans : Yahya, p. *84, 1. 20, 243, 1. id, et 270, 7 I l 

xi e siecle); 'U mari, op. n(., p. 52 suiv. (divers). o n 2 (Dialal al-dm 

F.»*L * re— * a. ■%*»» •• Off-**-. P- <“1“ 

Rumi); Hdart, Religion de Bab, Pa. l88 9’P- ** ( le a ’ ’ ® } souve rainset les fonctionnaires , 

eIuou du .hr. (d» calife an simple sb„kh,en parent par les »u,er, s „ w .. 

vizirs, patriarehes, eic.) , Bilal, p. .48 su„ ;i ‘ '.^.M .-rl 

Dlwrn, Pa. 4439, P .«•»•!> d »4™ Auz d.cnmen^ offlciels 

Ces exemples e. ceux qn’on pourra.i cler encore sonl de oi cem . ci 

ou semi-olUcicls reproduits par les auteurs on onneia P . contempor# i DS qu'aox 

ecrivent d’eux-m6mes, el parmi ces dermers, p ns e P 01 j e va l e „ r pour Muq- 

rdcits retrospeclils. Ainsi les sources du ,V s.e.le snr 1„ Abba^d« out pta ^ ^ ^ 

“dir q ue P-r 888 ’'y o^’w 'eTL’s danlr'es passages cites, U-badraM 

dnn 6d,t de J J' r>i lilre . M ’ ais cetle fomtnle ezpliqne bien 1'origine du hire, 

ccen sa presences, nest pas enco i q / 1 36 en bas) , et in JA , 10 

quand on la compare a Kbazradji in Gi , , ’ P- 09 a ■ ' ' d ^ j ut present devant 

Lie, III, P- 42, noteen bant :JW— a le nbbne 

Sa Majeste le calife*; cf. Clermont-Ganneao, RAO, II, p. P 
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1 1 „ U,lm ne neiit ddsigner qu’un calife' 11 , soil sa personae, soil plutdt, 
TA'ZZg* de ce J, le lieu de sa a presence n CesUMire sa 
residence , sa capitate ou son palais, ou encore, dans un sens plus spec, al, 
chancelleries En effet, la fortnule hhamija mm nest sort, dee et labsence 
tout indiee personnel montrent qu’il s’agit ici dun organe admimstratif , 
m, fl „ ur ait seul ici , ce litre pourrait Mre abbasside aussi bien que fatimide , 
ma t I d de 1'adjectif U rpuriftde, sanctiBdeu Cette ep, the, e 
Ts ' n tnploi tres rdptndu- mais jointe a I’initial W™, eHe lu, donne un 
Is plus prdcis' 7 '. Dans un trade de con, reverse dWgme chret.enne etremon- 


M „s «„ rieux francais, e, snrtont en anglais, ainsi .in 

- < G . 

T2& £< :y.C- -y-dn Wrutn 1-inaiAi; mais ce souxerain n. rien 

» V0“ “i- S» iuyp»«» fan. ^ soure ei dejL ehdis, oi. 

- V °“ Ibn khallikan, I, p. M , • , {h +££ 1 % ,‘ p Lnce„ W r« ddsign. anssi des 
j, nai pas disttngne ces nuances. Par ^ one ant dm » Mthahti on »I- 4 . . 1 - 

mausoldes et des sancluatres, a, ns, celn. d Abraham a neb o t « , d ’ on bas), ou 

MUlSyya in Mndjlr al-dm, p. 546 , 1 . >7,67 , • - ' 3,6; A. Hoideke, 

J de 1 ’imam Husain 4 Ke« (Acs,,, U i Strecb in 

Das HeiUgtim al-Husams zu Kerbela, Be. 99 ^. 9 ’ J cal(m (S WP> Memoirs, III, p- 24 o; Ma- 
Festsehrift Sachau, p. 4 o 3 suiv.), ou celui de sa ‘ } 5) ou ce lui de 

. . • pjfwn 1 m 3 u 16; van Berchem in Festschrift Sachau, p. 009, n. 0 G 0 

ckenzie in P F r 0 > * 9 ia » P* 1D * ^ , . , r „ o^. a „tpp« exemolesin Sarre et Herz- 

Bj. 1,1 aM,n Rumi a Konia (Mrifm Oppmhem. p. < 45 ,n. s), autres exemptes 

feld, Reise, II, p. 261 et 265, etc. , . f --Mr/d T u. 6qi, n. 1; Amida, 

ne 't e n:;“ ie ^ 

note prerfdente; mais This, .ire des Fatimides «., moms ^ parlicip , 

IS) Proprement .quelle soil pnrifiee., a.ee le sens optauf des ep.lbetes « l 

passif d’un verbe eulogique (ici mUur.Au 111 Au); cf. J Juahkiru min al- 

" s'applique 4 de, ,, il.es sain.es a, - a 33 5 ; Qa„»bandi, IV, 

dhuniibi, OU al-iinan, in Yaqut.IV, p. 690, . , 1 • , ; j ZDMG, XXXVI, 

p. ,00, I. 1 d'en bas; VI, p. 3 , D««, P«- *»S 9 , 8, t. »™'"" ‘ ^ 

p. 387 ; cf. CLEBUOKT-G*N«Eiu, Rd 0,11, p. 3l , p us au '_P' ’ ’ |, , „U il des 10 m- 

ou a des sanctuaires tels que la Sakhra ( al-s . a - m-a in ma , ^ Vimfim c Ali Rida 

beaux sacres (alrauda ahmuqaddasa . . l-m-a ans nne mscnp ^ ^ Uvres sacres tels que 

a Mashhad, da lee 612 H.; votr Sykes in JR AS, 1 9 10 ’P- >' 0 p 44.45). 

l’Evangile al-m. in de Sacv, ^ues ^ cf. Q loin, n- .o 4 

( 7 ) Sur les initiaux et les epithetes, voir MG I A , u** suiv. ? 

et passim . 

Memoires , t. XL11I. 
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tant au debut du v e (xi e ) siecle, les mots hadra mutahhara designent, au cours 
d une discussion theologique entre un pretre et un vizir, soit une entite divine, 
soit une forme ou un attribut de la divinite (1 t D’autre part, dans une cbronique 
tres detaillee dont 1’auteur musulman fut mele, par sa carriere publique, aux 
faits qu’il rapporte, ces mots designent a la fin de 1’annee 4 i 5 (debut de 1 02 5 ), 
a maintes reprises et avec tous les caracteres d une formule oflicielie, la personne 
ou plutot le gouvernement du calife fatimide Zahir, qui possedait alors Jerusa- 
lem (2) . Et dans une lettre d’un agent fatimide a son chef, ces memes mots desi- 
gnent encore le calife ou son administration^. Or cette lettre a ete dcrite vers 
43 o (io 38 ), deux ou trois ans apres la mort de Zahir, alors que son fils Mus- 
tansir, encore enfant, regnait sous la tutelle du vizir de son pere, qui sans doute 
avait conserve a la chancellerie les traditions diplomatiques du regne precedent. 
Ainsi, cette derniere source est etroitement apparentee a la deuxieme; reste a 
les rattacher Tune et 1’autre a la premiere. 

On sait que le calife Hakim, le pere et le predecesseur de Zahir, poussant 
aux dernieres consequences logiques le systeme sur lequel les Fatimides ap- 
puyaient leur autorite religieuse et politique, osa pretendre a la divinite meme. 
D’autre part, on vient de voir que le terme hadra mutahhara designe, dans la 
langue theologique de son temps, une forme ou 1’essence meme de la divinite. 
Des lors Hakim, dont les pretentions sacrileges s’afficherent vers A08 (1017), 
n’aurait-il pas fait ou laisse ajouter, a un titre califien deja courant, une epi- 
thete destinee a repandre 1’idee de sa nature divine? Creee dans des circon- 
stances extraordinaires, cette formule serait restee un titre officiel des Fatimides, 
du moins dans leur chancellerie et jusqu’au debut du regne de Mustansir. 

Cette hypothese parait confirmee par un grand nomhre d indices que je me 
borne a signaler rapidement, car il faudrait tout un livre pour epuiser la ques- 
tion. Ainsi dans un decret de Hakim, date de 4 i 1 (1020) et relatif a la restau- 

U) Voir la Risala d’Elias de Nisibe, analysee in Assemands, Bibliographia orientalis, Ilia, Rome 
1725, p. 270, note, alinea v; cf. Clermont-Ganneau in PEFQ, 1901, p. 248 , n. 2; RA 0 , IV, 
p. 286, n. 1. Je dois a ce dernier, qui le tenait du P. Ronzevalie, le texte de ce passage obscur, 
dont le commentaire ne saurait trouver place ici. On y releve a trois reprises le terme hadra, suivi 
d’abord des epithetes muqaddasa, mutahhara et ruuazzama , puis de la deuxieme seule, enfin des deux 
premieres; 1’epithete mutahhara figure done dans les trois repliques. 

W Voir Musabbihi in Becker, Beilriige, p. 59 suiv., surtout qh a 80, et in MaqrIzi, Khital, I, 
p. 207, 1 . 23 (R. p. 610); cf. Clermont-Ganneac, locis cil. 

W Voir Abu ya'la, p. 78, 1 . 12. Cet auteur, on l’a vu p. 56 , n. 2, appelle souvent hadra tout 
court le calife ou le gouvernement fatimide; la formule complete avec l’epithete n’apparaft chez lui 
que dans cette lettre, dont il semble bien qu’il donne le texte original. 
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ration d’un couvent d’Egypte, ce calife ou son gouvernement est designe par le 
mot hadra, suivi de deux epithetes dont 1’analyse nous ramene encore a 1’idee 
d’une incarnation de la divinite, dans les doctrines des chiites et dans celles des 
soufis, etroitement apparentees aux premieres (i} . D’autre part, les mots hadra 
et mutahhara, pris isolement, jouent un role important dans les unes comme 
dans les autres, et il est evident que ce calife alide et son entourage, compose 
de chiites et de soufis, devaient etre verses a fond dans la phraseologie mystique 
de leur temps (2) . Le n° 2/1, il est vrai, s’adresse a des chretiens, et non a des 
chiites ou a des soufis. Mais j’observe que le decret de in, conserve par un 
auteur chretien, s’adresse aussi a des chretiens; que la notion d’une entite divine, 
exprimee ici par hadra mahlula et la par hadra mutahhara, etait familiere a 
leurs theologiens, comme on le voit par le traite d’EIias de Nisibe; que les doc- 
trines chiites et soufiques, auxquelles ces termes se rattachent d’autre part, 

O) Yahya, p. 229, 1 . 17 : L’epithete al-mahlula rappeile la doc- 

trine du hulul, invoquee par les soufis et les chiites outres, suivant laquelle la divinite setablit 
(holla) dans un 6tre humain; voir Halladj, Kitdb al-tawasin, ed. Massignon, Pa. 1913, passim (in- 
dex a holoul); Shahrastani, I, p. 81 (I, p. 199); Ibn khaldun, Prolegomenes , 1 , p. 358 (boh); II, 
p. i 64 (190); III, p. 67 (96); Maqqari, Analectes, ed. Dozy, Ley. 1 8 5 5 - 6 1 , III, p. 654 ; de Kremer, 
Ideen, p. 71 suiv,; Blochet, Le messianisme dans Vheterodoxie musulmane, Pa. 1903, p. 174; Massi- 
gnon in Islam , III, p. 261 suiv., et j Encyclopddie , art. Halladj et Hulul, et les sources cilees; Dozy, 
Supplement , s.r. hulul, etc. La hadra mahlula serait done la « presence incarnee^; cf. note suivante 
et p. 60, n. 2. Pour I’autre epithete, le ms. de Yahya, Pa. 291, f° i 3 i 4 , donne une le^on dont 
la graphie hesitante trahit Pemb arras du copiste. Au lieu de , je lis plutot ou 

fda bien-aimee n, et je songe, ici encore, aux doctrines soufiques de la mahabba, du mukibb et du 
muhahb; voir Dozy, IsJamisme , p. 335 ; Supplement, s.v. muhibb; Goldziher, Vorlesungen, p. 167; 
Massignon in Halladj, p. i 54 , etc. 

Pour hadra chez les chiites, voir Guyard, Fragments, p. 17 (99) suiv., ou Sinan dit a ses 
disciples : ghabna *ankum ghaibataini f^nous avons ete absent de parmi vous a deux reprises??, et plus 
loin : ana l-kadiru wa-anlumu l-hadiruna bi-hadrati ^je suis le present et vous etes les presents par ma 
presence?). Dapres Guyard, p. 102 a 108, ^Tahsence?? est le temps durant lequel Dieu nest pas 
inearne parmi les hommes. Or il s incarne dans les parleurs ( ndtiq ), et binan pretendait en etre le 
dernier; ces mots signifient done «je suis inearne parmi vous??. Mais Hakim, lui aussi, se donnait 
pour le dernier trparleur??; voir de Sacy, Druzes, passim ; de Goeje, Carmatkes, p. i 65 suiv. Sa vie 
etait done une hadra et sa mort une ghaiba, au sens mystique. On comprend alors ces mots dlbn 
khallikan, dans sa biographie de Hakim, II, p. 168, 1 . 1 (III, p« 453 ) : « Apres sa mort, ses parti- 
sans exaltes, persistant a croire qu’il vivait encore et qu’il reapparaitrait, juraient par l absence (bi- 
ghaibati) d’al-Hakim ; cf. Abu ya c la, p. 79 ult de Sacy, Druzes, I, p. ccccxn, etc. La rccryptotha- 
natie?? de Hakim explique le surnom donne a son successeur Zahir wcelui qui apparent??. 

Pour les soufis, voir aussi Halladj, p. 98 et i 83 , n. 3 ; Suhrawardi in Blochet, Etudes sur Viso- 
l&risme musulman (ex Museon ), Louvain 1 910, p. 1 9 et 25 (cf. son Messianisme 9 p. i 85 ), Ibn khaldun, 
Proligomenes , III, p. 69 (99, n. 3 et 5 ) et 7 5 (107, n. 3 ); Margoliouth in Transactions of the third 
Congress for the history of religions , Oxford 1908,1, p. 297 ( ghaibat u-hudur ); cf. Dozy, Supplement . 
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offrent maint point de contact avec le christianisme (1) , en particulier avec le 
messianisme (2) ; que Hakim afficha ses pretentions a ia divinite vers lepoque du 
millenaire (3 ’ et qu’il se donna pour le Messie des chretiens (4 ’; quavant de leur 
t^moigner sa bienveillance, il avait fait detruire 1 ’eglise de la Resurrection (5) , 
au cours d’une longue serie de persecutions dont la defense contenue dans le 
decret, grave tout pres du Saint-Sepulcre, pourrait etre un modeste episode. 
Si I on rapproche tous ces faits et d autres encore, sur lesquels il serait trop long 
dinsister, on conviendra que 1 ’attribution du n° ah a Hakim prend une singu- 
liere vraisemblance (6 ’. 

* 

Il y a peut-etre un reflet de ces vues dans la salatu l-ghaibi ou wpriere de l absents recilee pour 
un mort dont le cadavre est aiileurs (Quatremfere in SM, lb, p. 167; Mudjir al-din, p. 533 , 
602 et passim ), ou mieux encore dans les Litres naib al-hadra et n. al-ghaiba designant, sous les Mam- 
louks, le lieutenant du sultan ou vice-roi wen sa presence* et wen son absence*, cest-a-dire quand 
il residait au Caire (cf. hadra wcapitale*) et quand il etait en voyage ou en campagne; voir Qalqa- 
shandi, IV, p. 16, 1 . i5-i6, et 17 ult.; V, p. 453 en bas, et les sources in Quatremere, tom. cit ., 
p. 93 suiv., n. n 3 , et MCI A, I, p. 210 suiv.; cf. wour substitutes in absence * in Shakespeare, 
Henry IV, 2 e partie, iv, 4 , et plus haut, p. 56 , n. 2 fin. En effet, on observe de curieux rapports 
entre la langue mystique et le protocole mamlouk, inspire souvent du fatimide. Ainsi la plupait 
des initiaux (cf. plus haut,.p. 67, n. 7) sont des termes religieux des chiites et des soufis; pour 
maqdm, voir Ibn khaldun, Prolegomenes , III, p. 61 (87); de Sacy, Druzes, I, p. 17 suiv. et 43 , n. 3 ; 
Dozy, Islamisme, p. 338 ; de Goeje, Carmalhes, p. 1 65 ; Goldziher in WZKM, XIII, p. 4 i; Blochet, 
Messianisme, p. 186; Esoterisme, p. 42 , 48 , 85 et 100; Nicholson in JR AS, 1906, p. 3oq; Mar- 
goliouth in tom . cit., p. 295 (bonne definition), etc. 

Pour mutahhara chez les chiites, cf. la formule classique des inscriptions et des dipl6mes fati- 
mides abauhu al-tahirun wses anc£tres les purs* (voir les sources in MCI A , I, index a abu et salat, 
et references), ou encore les expressions qudsu et mahallu l-tahdrdti, designant precisement le calife 
Hakim, sa cour ou son palais, in de Sacy, Druzes, I, p. 226, note; cf. Clermont-Ganneau in PEFQ, 
1901, p. 249, note. Au vm e (xiv e ) siecle, le chef des alides du Khorassan portait le titre al-tahir, 
et le maitre des Ismalliens de Syrie donnait a leur imam le surnom al-mutahhar ; voir Ibn battuta, 
III, p. 78; HJmari, Masdlik, Pa. 2325 , f° 190a; 586 7 , f° 197 b en haut. Pour les soufis, voir aussi 
Halladj, p. 1; e Abd al-razzaq, ed. Sprenger, Calcutta i 845 , p. 5 o 6 . Qalqashandi, V, p. 492, 
1. 2, donne le titre califien al-madjalis al-tdhira, sans preciser qui le portait. 

Ainsi Goldziher, Vorlesungen, p. i5i. 

(2) Voir Blochet, Messianisme , passim. Sur le role de Jesus dans les doctrines ismailiennes, de 
Goeje, Carmalhes, p. 1 63 suiv.; Guyard, loc. cit., ou la doctrine de la presence incarnee dans un 
parleur rappelle Jean, 1, 1A, et passim, ou encore la w presence reelle* de Teucharistie. 

( 3 ) Yoir Dozy, Islamisme, p. 287. 

I 4 ) Voir de Sacy, Druzes, I, p. ccclxxxix. 

ft) Voir tom. cit., p. cccxxxvi suiv.; Robinson, Researches, II, p. 46 ; Williams, City, I, p. 3 49 ; 
Wustenfeld, Fatimiden , p. 191; Miednikoff, I, p. 853 , et sources citees, surtout par ce dernier, 
mais il y en a d'autres, ainsi Abu ya c la, p. 66 suiv., et Sibt in Abu ya'la, p. 68, n. 1, publle par 
Amedroz, d’apres Pa. 5866 , f° 237 a. 

(6) Alors la chancellerie de Hakim n aurait-elie pas choisi a dessein une formule qui pouvait lais- 
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Il est vrai que liadra mutahhara pourrait aussi 6tre une formule abbasside. 

Le titre seul, on l a vu, semployait des longtemps a Bagdad, en partieulier 
sous le calife Muqtadir, auquel d’autres indices, mais plus vagues, suggerent 
d’attribuer le decret (1) . Quant a 1 ’epithete, associee a un autre initial, elle desi- 
gne, en 669 (i2 5 i), la cour ou le gouvernement de Musta'sim, le dernier 
calife de Bagdad 12 ’. Vers la meme epoque, elle est jointe au pluriel dlam ^eten- 
dardss dans le modele d’une lettre adressee au calife par la chancellerie des 
Mamlouks (3 ’. En outre, un texte bien anterieur a ceux-la nous prepare a retrou- 
ver cette epitbete dans I’ancien protocole abbasside (,4) ; mais ces indices ne sau- 
saient balancer, jusqu’ici, les temoignages plus abondants et plus precis en 
faveur de Hakim ou de 1 ’un de ses successeurs. 

L. B : Des lors, est-ce par hasard que le mot siyana « garde, protection, re- 
serves se retrouve aussi dans plusieurs ordonnances des calites Hakim etZahir? 
Dans le decret de &11, qui lui donne le titre hadra suivi de deux epithetes 


ser croire aux chretiens de Jerusalem que te decret emanait de leur Dieu iui-m£me, ou du moms 
de leurs autorites ecclesiastiques? D’apr^s le Diwan, Pa. 4439, f° 160 b, qui cite une source plus 
ancienne, le titre hadra etait donne aux pa triarches, et dans une lettre ecrite sous le predecesseur 
de Hakim et reproduitc in extenso par Yahya, p. i 5 o suiv., celui d’Antioche donne a celui d Alex- 
andria le titre al-db al-ruhdni al-tahir «le Pere spirituel et saints. 

(i) Cf. plus haut, p. 56 , n. 2 fin, et plus loin, p. 62 suiv. 

(2! J)ans la formule al-mawdqif al-m-a al-'abbasiyya bi-Baghdad; voir Khazradji in Gibb, III, 4 , 
p. 99, 1 . 4 (1, p. 1 36 ); Kifdya, Ley. 8 o 5 (Warn. 302), p. 160; JA, 10' sene, III, p. 42, note 
en haut. Cet auteur ecrivait un siecle et demi plus tard, mais la formule doit Stre authentique. 
En effet, 1 ’initial mauqif, plur. mawdqif ( cf. p. 5 7 , n. 7), figure au protocole abbasside desle iv'(x') 
siecle; voir Hilal, p. i 48 , 1 . i3 ^Umari, Ta'rlf, p. 4 en bas, 5 en haut et 8 en haut; Qalqashandi, 
V, p. 4 9 i, 1 . 5 d’en bas; VI, p. 3 7 , 1 . 3 d’en.bas. On le trouve aussi au protocole fatimide, ainsi 
dans un document juif du v e (xi e ) siecle; voir Goldziher in Jewish Quarterly Review , XV, p. 7 3 suiv. 
L’epithete muqaddas, qui lui est associee dans toutes ces sources, est paraliele a mutahhar. Elle s ap- 
plique aussi a des villes, ainsi Jerusalem ( al-bait al-m., cf. plus haut, p. 5 7 , n. 6, et plus loin, 
n° 2 25) ou le Caire ( al-Qahira al-m-a dans un document druze de l’epoque de Hakim in de Sacy, 
Chrestomathie , II, p. 90), ou a des sanctuaires comme le Saint-Sepulcre ( al-Qiydma al-m-a in Pa- 
triarches, Pa. 3o 2 , p. 33 o en bas), ou a la Terre Sainte ( al-ard al-m-a in C, v, a 4 ; cf. Ibn al-faqlh, 
p. io 3 , 1 . 5 suiv.; Muqaddasi , p. 60, 1 . 12, et i 5 i, I. 5 ; 'Umari, op. cit., p. 7 en haut, oh elle est 
rapprochee du mot coranique et soufique tahur trpurifianti>; Qalqashandi, IV, p. 102, 1 . 8, Mudjir 
al-din, p. 43 o, 706 et passim). On 1 ’a vue (p. 58 , n. 1) associee a hadra au sens theologique, et 
dans le protocole abbasside, elle Test 4 ce litre des le iv' (x») sihcle; voir Hilal, p. i52, 1 . ro. 

Voir c Umari, op. cit., p. 5, 1 . 3 den bas. 

M Plusieurs mots de la meme racine sont appliques a lTslam dans Tordonnance de Mulawakki 
consacrant des mesures vexatoires contre les chretiens (ahlu l-dhimmati)’, voir Tabari, III, p. 1390 
suiv. Certains fails relatifs a cette affaire (eglises delruites ou converties en mosquee, defense aux 
chretiens d’exercer des fonclions publiques) rappellent ceux qu’on va trouver ici. 
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apparentees a mutahhara, Hakim « reserves les droits du Tresor musulrnan; 
dans un rescrit ( sidjill ) de la meme annee, il accorde sa cf protection », sous la 
garantie ( dhimma ) de l’Isiam, au patriarche de Jerusalem et aux chretiens qui 
vont prier dans 1 ’eglise de la Resurrection, c’est-a-dire a deux pas du lieu d’in- 
vention du n° 2A; et dans un edit general d’amnistie promulgue encore la meme 
annee, Zahir a son avenemenl promet sa « protections a tous les gens de la 
dhimma (,) . Dans le n° 2 A , celte « protection », ou plus exactement peut-etre , cette 
« reserves ou cette «revendication» vise une mosquee dont il ne reste aucune 
trace apparente, le sol de ce quartier ayant ete bouleverse a plusieurs reprises. 
Mais les mots hadha l-masdjidi « celte mosquee v montrent que le decret y etait affi- 
che, soit a l’interieur, soit plutot a 1’entree. Gomme il etait grave sur un bloc 
in situ dans un mur antique (2) , il est evident que la mosquee avait ete prelevee 
sur un edifice plus ancien, probablement sur la basilique de Constantin, a 
laquelle des observations tirees de la topographie semblaient d’ores et deja rat- 
tacber ce mur. 

Un texte important d’Eutychius, invoque par M. Clermont-Ganneau, a vive- 
ment eclaire ce nouveau probleme. Ce cbroniqueur chretien , mort en 3 2 8 ( 9 A o) , 
aflirme que «de son temps » les musulmans, au cours de leurs agressions repe- 
tees contre les sanctuaires chretiens, ont pr^leve sur la basilique de Constantin, 
conligue vers 1 ’est a i’eglise de la Resurrection, une mosquee ( masdjid ) qu’ils 
ont appelee la mosquee d’Omar, en invoquant le fait que ce calife avait prie 
ici. Et hauteur precise que 1 ’endroit ou le calife a prie, c’est 1’escalier acce- 
dant a la porte orientate de la basilique, et que 1’endroit ou trois siecles plus 
tard les musulmans ont eleve une mosquee, au mepris des garanties formelles 
donnees par Omar aux chretiens, c’est le vestibule auquel aboutissaient ces 
degres, et dont ils ont pris la moitie pour leur sanctuaire (3) . Or les restes de 
cet escalier ayant ete retrouves tout pres du lieu d’invention du decret, il est 

(U Voir Yaliya, p. 124 ult. , 229 , 1. 16 , 23o, 1. 8 et 12 , 235, 1. 3 (Ten bas, et 2 36, 1. 1 ; sur 
la dhimma, plus loin, p. 64 en bas suiv. 

W Cf. plus haut, p. 53, n. 4. 

(3) Voir Eutychius, II, p. 17 suiv.; ed. Selden,II, p. 285 suiv.; trad. Migne in Palrologia grmca, 
CXI, Pa. 1 8 63 , p. 1099 suiv.; Stewart in PPTS, XI (extraits divers), p. 65 suiv.; Miednikoff, 
II, p. 267 suiv.; Vincent et Abed, Jerusalem , II, p. 243 suiv. (avec le texte arabe) ; resume in Ma- 
kin, p. 28 , et MaqrIzi, Khitat, II, p. 492 milieu; cf. Wustenfeld, Copten, p. 21 ( 62 ). Pour le com- 
mentaire, Clermont-Ganneau, RAO, II, p. 320 suiv.; van Berchem, locis cit. Ce passage avait deja 
attire Tattention; ainsi Williams, City , I, p. 3 1 5 ; Tobler, Golgatha , p. io4 suiv.; de Vogue, 
Eglises , p. 121 ; de Saulcy, Jerusalem, p. 28 ; Besant et Palmer, Jerusalem, p. 82 ; Miednikoff, I, 
p. 1 4 1 ; Vincent et Abel, tom. cit., p. 228 , et surtout Gildemeister in ZD P V, XIII, p. 5 suiv. 
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tres vraisemblable, sinon tout a fait certain, que le masdjid d’Eutychius est 

aussi celui de ce document 111 . . 

Cette conclusion parait confirmee par certains evenements que je me borne a 
rappeler, car ce qui importe ici, c’est moins lage de la mosquee que la date du 
decret lui-meme. D’abord, les chroniques signalent, vers lepoque d Eutychius, 
une recrudescence de fanatisme contre les sanctuaires chretiens, notamment a 
Jerusalem (2) . Ensuite, on sait qua la fin de 3 17 (debut de 980), la Mecque fut 
ravagee par les Carmates, et qu’au cours des annees suivantes, ces sectaires as- 
saillirent souvent les caravanes du pelerinage, interceptant 1’acces des villes 
saintes. Alors Jerusalem, dont les circonstances politiques avaient deja fait, sous 
les Omayyades, la rivale de la Mecque < 3 >, vit peut-etre affluer les pelerins mu- 
sulrnans et surgir dans ses murs de nouveaux sanctuaires (4) . 

Si la mosquee du decret est bien celle d’Eutychius, le mot siyam prend un 
sens tout a fait precis : il s’agit de cr preservers ce sanctuaire contre les revendi- 
cations, peut-etre les empietements des chretiens, lesds dans un droit qu ils esti- 
maient leur avoir ete garanti par Omar lui-meme (5) . Cette interpretation tres 
naturelle est confirmee par le contexte, ainsi qu’on le verra tout a 1’heure. 

Le mot ‘ imaralihi prete a l’equivoque, ici comme ailleurs. Si le redacteur en- 
tend la cr constructions de la mosquee, il faudrait en conclure que le decret, 
contemporain de cet etablissement qu’il present, remonte au debut du iv e (x c ) 

U) Voir surtout Clermont-Ganneau, tom. cit., p. 345 suiv. 

12 ) Ainsi les emeutes de 3a5 ( 987 ) et de 355 ( 966 ), qui compromirent gravement le Martynon 
et 1 ’Anastasis. Pour la premiere, voir Eutychius, II, p. 874 ed. Selden, II, p. 5a 9 ou 53i ; Makm, 
p. 208 ; MaqrIzi, tom. cit., p. 4 9 5, et in Wustenfeld, Copten, p. a5 ( 62 ); pour la seconde, Yahya, 
p. 125 suiv.; cf. Williams, tom cit., p. 343; de Saulcy, op. cit., p. 29 ; Besant et Palmer, op. cit., 
p. io5; Clermont-Ganneau, tom. cit., p. 3a8; Vincent et Abel, tom. cit., p. 228 , 2 . 3 a et 245 (textes 
arabes); Miednikoff, I, p. 8i3 et 822 ; II, p. 2 9 3, 564 et 65 9 . La dale de la premiere, trois ans 
avant la mort d’Eutychius, repond bien aux mots *de noire temps » indiquant 1 epoque ou futbatie 
la mosquee. Ce rapprochement, fait par Clermont-Ganneau, serait plus frappant si celte emeute 
etait un cas isole; mais les persecutions n’ont guere cesse du m e au v e siecle, et elles etaient sou- 
vent marquees par I’elabiissement de mosquees aux depens d’eglises; amsi Tabari, III, p. 1 9 o 

en haut; Dozy, Islamisme, p. 284. 

< 3) Voir une note au milieu du commentaire du n“ 21 5. 

14) Voir d’Herbelot, Bibliotheque , art. Cods; Munk, Palestine, p. 61 5; Williams, tom. cit., p. 342; 
Besant et Palmer, op. cit., p. io5 et i4 2 ; mais ces auteurs ne client pas de source, et sur le point 
special de Jerusalem, je n’ai rien trouve jusqu’ici dans les chroniques, m dans le recit detai e 
qu’en a tire de Goeje in Carmathes, p. 84, 87 , i 3 7 , i44 et passim (details sur le pelerinage). 

( 5 ) Les revendications des chretiens touchant les lieux saints se basaient sur des letlres de garan- 
tie, reelles ou pretendues, octroyees par ce calife; celle qu’il remit 4 Jerusalem a ete publme, avec 
un grand nombre de variantes et un commentaire detaille, par Miednikoff, I, p. 535 suiv. 
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siecle, c’est-a-dire a une epoque un peu trop haute en regard du temoignage de 
la paleographie , de la titulature et deThistoire generate. 11 est vrai qua premiere 
vue, cette conclusion semble confirmee par le texte meme d’Eutychius. Apres 
avoir raconte comment Omar remit a Sophronius deux actes en due forme, aux 
termes desquels les musulmans ne clevaient faire I’appel ni se reunir pour la 
priere, ni dans la hasilique de Jerusalem, ni dans celle de Bethlehem, le chro- 
niqueur ajoute : «Et cependant, de notre temps, les musulmans ont contrevenu 
a facte d’Omar. Ils ont arrache les mosaiques de farcade (de la hasilique de 
Bethlehem , la ou Omar avait prie) et ils y ont ecrit ce qu’ils ont voulu; ils s’v 
sont reunis pour la priere et ils y ont fait fappel. Et ils ont agi de meme a fesca- 
lier qui etait a la porte de la hasilique de Constantin (a Jerusalem), et sur lequel 
Omar avait fait sa priere. Et ils se sont empares de la moitie du vestibule de la 
hasilique, et la ils ont e'rige une mosquee qu’ils ont appelee la mosquee d’Omar (1) . » 

Des quatre passages que je souligne, on pourrait conclure, a la rigueur, que 
du temps dEutychius, les musulmans ne se sont pas homes a prelever une mos- 
quee sur le vestibule du Martyrion, mais quits y ont place une inscription dun 
caractere illegal ou arbitrage, comme ils font fait alors a la hasilique de Beth- 
lehem; que ce document, a coup sur hostile aux pretentions des chretiens, n’est 
autre que le decret n° 26, lequel est done anterieur a la mort d’Eutychius, 
c est-a-dire a lannee 828 (qAo). Mais cette conclusion decoule dune logique 
rigoureuse que le texte d’Eutychius, si precis qu’il soit, n’implique nullement. 
Des lors, on nest pas force de donner ici le sens de reconstructions a un mot 
qui signifie reculture, entretien, mise en etats et qui designe couramment une 
simple restauralion (2) . Bien plus, le contexte a lui seul dicte ce dernier sens, 
puisque 1 ordre de proteger un edifice implique son existence prealable. En 
d autres termes, le decret n’etant pas contemporain de la mosquee dont il parle, 
le fait que celle-ci date du temps d’Eutychius n’empeche pas d’attribuer celui-la 
a f epoque de Hakim. 

L. k : L’executeur du decret ne doit laisser entrer dans la mosquee aucun (3) 
membre de la dhimma, c’est-a-dire de ces non-musulmans auxquels Mahomet 

Voir tes sources citees p. 62, n. 3 , surtout Eutychius, It, p. 18 en bas, et aussi, pour Beth- 
lehem, Yaqul, I, p. 779 ( Marasul , I, p. 187); Le Strange, Palestine, p. 3 oo; Harvey, Bethlehem, 
p. 58 suiv.; Vincent et Abel, Bethleem, p. 129. 

(2) Comme 1 ’atlemand «Bau»; voir W. R. Smith, Semiten, p. 68; MCI A, I, index a c amara et 
' imdrah , surtout p. 98 suiv.; cf. plus haut, p. 22, n. 7, et plus loin, n os 34, 36 , 56 , 65 , 67, 69, 
76, 82, 84 , 97, io 3 , 118, 1 3 5 et t. It, passim (tres souvent). Dans tes ordonnances de Hakim 
(Yahya, p. 229 suiv.), ce mot designe souvent tes restaurations d’egtises autorisees par lui. 

(3) Suivant la lecon an la tudkhilahu ahadan; cf. plus haut, p. 54 , n. 3, et deuxieme note suivante. 
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avait daigne reconnaitre une religion revelee ( ahlu l-kitabi ) et qui, de ce fait, 
jouissaient de la rrgarantie» de l’lslam, en echange d’une taxe personneile 
( djizyayv . 11 s’agit ici des chretiens, puisque la mosquee a ete instaliee a fen- 
tree d’une eglise; et si le decret leur interdit d’y penetrer, e’est sans doute parce 
qu’ils s’y introduisaient sous divers pretextes, pour empecher la prescription de 
s’etablir sur un lieu qu’ils conside'raient, on fa vu, comme leur ayant ete vole, 
au mepris d’un engagement formel du calife Omar. 

La logique, on le voit, confirme ici fidentite de la mosquee du decret avec 
celle d’Eulvchius. Bien plus, le redacteur fait lui-meme une allusion tres claire 
ii ces pre'textes; mais le seul qu’il ait cru devoir specifier est exprime par un mot 
dont la lecture est incertaine, faute de points diacritiques, bien que sa graphie 
soit tres claire. On a propose plusieurs lecons, et pour chacune, plusieurs sens 
plus ou rnoins plausibles, mais dont aucun ne s’impose en regard du contexte (2) . 

U) Sur dhimma et djizija , voir surtout Becker, Behrdge , p. 81 suiv. et sources citees; cf. ahlu 
l-dhimmati et dhimmatu l-islami dans les ordonnances de Mulawakkil (Tabari, III, p. i 38 g, 1 . 12, 
1392, 1 . 10, et 1 393 , 1 . 10), de Hakim et de Zahir (Yahya, p. 23 o, 1 . i 3 et 19, 232, 1 . 17,. 235 , 

1 . 16, et 236 , 1 . 1 et 10). 

(2) Yoi r Clermont-Ganneau, RA 0 , II, p. 3 16 suiv., 33 1, n. 2, et 345 , n. 2; van Berchem et 
Vollers in ZDPV, MuN, 1897, P* 7 ^ et Voici queiques suggestions nouvelles : i° istikhradj 
wpercevoir (ou acquitler) un impot» et generalement wtenir des comptes^ (de Goeje et de Rosen, 
lettres des 3 i octobre et 7 novembre 1897). Le premier sens, qui na point echappe a Clermont- 
Ganneau, est frequent a cette epoque; ainsi Yahya, p. 2o4, 1 . i 5 , 237, 1 . 20, etsurlout 239,1. 3 
(perception de la djizya payee par les gens de la dhimma). Le second s’aulorise du role que jouaient 
alors les chretiens dans les emplois et les bureaux publics; ainsi Yahya, p. 1 85 en bas, 188 en 
haut, 194 en bas et 2o3 en haut. Mais les mosquees n’etaient pas des bureaux de recette ou d’etat 
civil; bien plus, en regie generate, Tacces en etait formellement interdit aux chretiens. En rap- 
pelant qu’a Jerusalem ils etaient admis dans le Haram a titre mercenaire et subalterne, Clermont- 
Ganneau (p. 3 18) a misen doute, avec raison, le fait avance par de Kremer in Culturgeschichte , II, 
p. 167, d’apres queiques passages de YAghanl, que les chretiens, du moins aux premiers siecles, 
entraient librement dans les mosquees. En effet, dans le premier passage (IV, p. 182), on voit que 
les musulmans de Kufa faisaient a un chretien ce grief quil traversait la mosquee, comme une voie 
publique, pour se rendre au plus court chez le gouverneur; il s’agit, on le voit, d’une exception qui 
confirme la regie. Les deux autres passages (VII, p. 179 et 187) ont aussi un caractere exception- 
nel, ainsi que les cas cites par de Kremer in Topographie von Damascus , Vi. i 854 , I, p. 3 i. — 
2 0 istikhradj rcsalisfaire ses besoinsr>, Tacces des latrines de mosquee etant permis aux chretiens 
(d’apres Fadlallah Sarruf, maitre d’arabe a lUniversite de Petrograde); sil est exact, ce sens 
me parait inadmissible ici. — 3° istidjrah w reclamation pour une blessure faite ou re^ue??; il 
sagirait ici d’empeeber un criminel ou une victime d’user du droit d’asile de la mosquee. Cette 
explication, bien qu’ingenieuse, me parait aussi disculable que les autres, pour la forme et pour 
le fond. AU bey Babgat, qui me la suggere, songe a ces versets du Coran ou le mot dmin wen secu- 
rity fait allusion au caractere sacre (haram) du vieux sanctuaire mecquois, survi vance d un tabou 
primitif; yoir C, 11, 120, ni, 91, xiv, 38 , xxviii, 67, et xxix, 67. Or on pourrait trouver ici le 
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Les deux dernieres lignes, qui sont tres claires, nous ramenent encore, par 
certains rapprochements formels, aux ordonnances de Hakim (1) . Je re'sume enfin 
ce commentaire, en suivant un autre ordre logique : 

Un decret promulgue par une autorite anonyifie, sous un titre qui designe 
aiors le gouvernement d’un calife, interdit aux chretiens de s’introduire sous 
aucun pretexte dans une mosquee voisine. Cette mosquee doit etre celle que, sui- 
vant Eutychius, les musulmans, au cours de leurs querelles incessantes avec les 
chretiens, preleverent sur le vestibule de la basilique de Constantin, vers le 
debut du iv e (x e ) siecle. Cette hypothese est suggeree par 1 ’analyse du texte de 
ce chroniqueur, rapprocbe des termes du decret, qui trahissent un differend 


mot amin, en coupant te texte ^*1 <Xr*J, au lieu de liX^.1. Prenant ators dhimma dans ie sens 
de « responsabiiile , caution n, on lirait wa-an la yadkhulahu ahadun dminu l-dhimmati fi islidjrahin wet 
que personne n’y entre pour se mettre a i’abri dune responsabilite civile, a la suite dune affaire 
sanglante » ; la defense s’appliquerait a tout le monde, puisqu’il ne serait plus question des gens de 
la dhimma. Mais Clermont-Ganneau a deja dit (p. 3 1 5 ) que la lecon ahadun dminu l-dhimmali, 
quelque sens qu’on donne a dhimma, est peu satisfaisante. Pour trouver aminan a 1 ’accusatif indeter- 
mine du hal, tout en restant dans cet ordre d’idees, j’ai cherche a introduire ici le mot dam wsangn, 
qui figure souvent, d’autre part, dans les traites de sauvegarde accordes aux chretiens, au pluriel 
dama’ <fvies» et associe a aman ou amin; ainsi Eutychius, II, p. 17, 1. 6 (aminuna 'ala damaihim, 
dans un rescrit dOmar), et Yahya, p. 232 , 1 . 21 (hi-amani l-a‘immati. . . 'ala dama’ikim, dans un 
rescrit de Hakim). Ce mot dam, on le trouverait en coupant le texte et en lisant 

wa-an la yadkhulahu ahadun aminan li-damihi fi islidjrahin ff et que personne n’y entre en securite pour 
son sang (c’est-a-dire pour y proteger sa vie), a la suite dune affaire sanglante a. Mais outre qu’on 
attendrait 'ala plutot que li, 1'original donne clairement y*, et non L*; or la graphie 
est inconciliable avec une lecon quelconque du mot dam. — Me voila quitle envers mes cor- 
respondants, mais la question n’a guere avarice. Je persiste a croire qu’il faut chercher un sens en 
rapport avec la contestation dont ce sanctuaire faisait 1’objet entre musulmans ( masdjid , 1. 3) et 
chretiens ( dhimma , 1 . A). 

P* Ainsi dans le decret et le rescrit de An, qui m’ont fourni d’aulres rapprochements (p. 58 en 
has suiv.), les mots fal-yu'lam dhalika min amri amlri l-muminlna wa-rasmihi wal-yu'mal 'alaihi . . . wal- 

yuhdhar min . . . muhhalajalihi tn shaa llahu «et que ceci soit connu de par 1’ordre de 1’emir 

des croyants et de par sa prescription, et qu’on agisse y conformement. . . et qu’on se garde. . . d’y 

contrevenir sil plait a Allah 15; voir Yahya, p. 229 en has et 23 o en has (m 4 me emploi du 

lam al-amr devanl le jussif au passif, des mots yuhdhar, mukhalaja et in slid a llahu). L’ordonnance de 
Mutawakkil (plus haut, passim) emploie des formules analogues (ainsi in sha’a llahu), mais le style 
nest pas le m 4 me; il est vrai quil sagit ici de la circulaire du calife a ses gouverneurs, dont ils 
devaient s’inspirer pour leur decret, sans la copier a la letlre. Les formules al-amr al-'dll (1. 2) et 
fi amrihi (1. 6) rappellent aussi le sens de amr dans les doctrines chutes et soufiques, et le titre 
sahib al-amr de limam alide; ainsi llalladj, p. iA 5 suiv.; de Sacy, Druzes, 1 , p. c, n. 1, et cxciv, 
n. 1 ; de Goeje, Carmathes, p. i 32 suiv.; Blochet, Messianisme, p. go; cf. plus haut, p. 59, n. 1 
suiv. Mais le rapprochement est moins frappant, parce que le mot amr est tres repandu. 
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d’ordre confessionnel, et de son lieu d’invention, sur 1’emplacement presume 
du portique oriental de cette basilique. Elle souleve, touchant 1 ’histoire et 
1’archeologie du Martyrion, des problemes importants qui depassent de beau- 
coup les limites de ce commentaire. Dans un ordre d'idees plus restreint, elle 
permet de pressentir la nature des pretextes sous lesquels des chretiens s ’intro- 
duisaient dans un sanctuaire qu’ils consideraient, a tort ou a raison, comme 
leur ayant ete soustrait, au mepris de droits formellement reconnus par le 
calife Omar. 

Mais elle n’implique point que le decret lui-meme soit contemporain de cette 
spoliation; bien plus, il est probable que la mosquee existait ddja quand il fut 
affiche, puisqu’il prescrit de la proteger et de 1’entretenir. Des lors, on peut assi- 
gner a ce document une date quelconque en accord avec sa paleographie, com- 
paree a des inscriptions datees de meme style, et avec ses termes, rapproches 
de certains textes et de certains faits historiques. Or la paleographie nous conduit 
vers la fin du iv e ou le debut du v e (xi e ) siecle. Quant aux termes du de'cret, ils 
ne sont pas incompatibles avec une epoque plus haute, puisque les elements de 
sa titulature se retrouvent des le m e siecle dans le protocole abbasside, et que 
cette epoque est deja marquee par des persecutions contre les chretiens et des 
agressions contre leurs sanctuaires; mais ces termes s’accordent mieux avec 
I’hypothese d’une origine fatimide. L’attribution du decret au calife Hakim merite 
plus que toute autre de retenir 1’attention, pour un grand nombre de motifs 
dont voici les plus graves : ce prince regnait a Jerusalem a 1 ’epoque indiqu6e 
par la paleographie; ses pretentions a la divinite, rapprocbees des doctrines 
professees par les chi'ites et les mystiques, expliquent a merveilie le titre hadra 
mutahhara, que des sources contemporaines attribuent, sinon a lui-meme sous 
cette forme precise, du moins a ses successeurs immediats; plusieurs decrets 
de ce prince, conserves chez un chroniqueur chrelien de son temps, offrent avec 
celui-ci de frappantes analogies de forme et de fond; ses persecutions reiterees 
contre les chretiens aboutirent, vers Tan koo (1009), a la destruction de l’e- 
glise de la Resurrection, voisine du lieu d’invention du n° 2 h. 

Bien que tres fortement motivee, cette attribution reste une hypothese en at- 
tendant qu’un fait nouveau donne 1’explication definitive et peut-etre la date 
precise d’un des plus curieux monuments de 1’epigraphie arabe* 1} . 

W Si Hakim en est Fauteur, on peut croire quil est anterieur aux dernieres annees de son regne, 
au courn desquelles ce prince rapporta la plupart de ses ordonnances contre les chretiens. Hakim 
etant mort en An, le rapprochement avec la destruction de la Resurrection (vers Aoo) est hien 
tentant. Si I on veut descendre plus has, il se peut que Mustansir, en autorisant la restauration de 
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25 

Debris dun acte de fondation (?). iv e ou v e siecle H. — Sur deux blocs de 
calcaiie A et B mures, B au-dessus de A, dans la facade d une maison bordant 
la rue du Bab al-nazir, cote sud, entre cette porte (n° 1 54) et le porlail de 
1’hospice de Qalawun (n° 65), a environ 6 metres du sol; dimensions 85 x 3 o 
(A) et 35 x 27 (B). Deux et deux lignes, incompletes des deux bouts, en cou- 
fique simple; caracteres moyens, graves en creux et un peu frustes. Inedite; 
voir pi. VI en haut (estampage 191 A). 

[ ] ( 2 ) [ b 

U ,3) I«Xj) [ ] (i)B[ ] ciAJO [deux ou trois leltres... 

•[ [ ] (a) [. . . 

( A ) de ( ? ) Ieurs enfants et de (?) ses enfants, les habitants des deux vibes saintes 

et des (?) enfants . . . de (?) Jerusalem (B) ..... a jamais, tant que se suc- 

cederont (les jours et les nuits, ou les annfos?) 

cette eglise (vers 43 o- 44 o), ait reserve expressement, par ce decret, les droits des musulmans sur 
la mosquee etablie un siecle auparavant a i’enlree de la basilique de Constantin. 

Giaphie peut-etre iva-aulddiha (pour aulddihd ') , ou wa-auladm bifid, ou encore. 

baha’t ahli « (enfants qui sont) la gloire des gensw, etc.; mais ces lecons choquent soit la forme, soit 
le sens, faute dun contexte clair. Le dal etant lie a gauche, contre la regie, je crois a une erreur 
du lapicide et je lis auladiha au genitif, dependant d’une preposition telle que ' ala tren faveur 
dew; le suffixe se rapporle a une femme ou a un nom de lieu feminin. 

< 2) La graphie est claire, mais elle prSte a bien des combinaisons. Je lis ahlu l-baitaini 

tt les gens des deux maisonsw, soit la Mecque (al-bait al-hardm) et Jerusalem (al-bait al-muqaddas); 
cf. ahla l-baiti in C, xi, 76, et xxxiu, 33 , et le duel al-haramain dans certains titres designant la 
Mecque et Medine, ou Jerusalem et Hebron, in MCI A , I, index a bar am, et plus loin , passim. Cette 
le?°n est confirmee par le nom m6me de Jerusalem, qu’on lit clairement plus loin (1. 2). En voici 
trois autres moins satisfaisantes, pour la forme ou pour le sens : soit ahlu l-nabiyyina de 

peuple auquel sont envoyes les prophetess, qui pourrait s’autoriser, h la rigueur, de certains pas- 
sages du Coran, ainsi 111, 57 a 7 4 ;^*)!, soit ahlu l-yusri tries gens riches v, peut-etre ceux qui font 
les frais de la fondation ; , soit ahlu l-bushrd tries gens qui ont recu la bonne nouvellew, c’est- 

a-dire les musulmans (paraphrase de plusieurs versets du Coran). 

d La graphie est assez claire. La legon abadan « a jamais w est appuyee par les lettres sui- 
vantes, que je lis ma trtant quew, suivi d’un verbe a la vi' forme, impliquant 1’idee de succession, 
et au feminin, d’accord avec un ou plusieurs sujets au pluriel, lels que ttjours, nuits, mois, 
anneesw, par exemple tatdba'at au parfait, ou tatakhdlafu a 1’imparfait; cf. md daman l-laydliyu wal- 
ayyamu dans le decret MCI A, I, n“ 3 7 3 , 1. 4 - 5 , et md ta'dqabaii l-shuhuru wal-awdmu dans le 
decret plus loin, n° 237, 1. 6. 
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Ces deux fragments, remployes Tun sous 1 ’autre et identiques pour le style 
des caracteres, appartiennent sans doute a la meme inscription. C’etait, semble- 
t-il, un acte de fondation ( waqf) en faveur des descendants d’une ou plusieurs 
personnes, ou des membres d’une famille, habitant les deux villes saintes de la 
Mecque et Jerusalem. Le fragment B se rattache encore a A par sa teneur, ou 
Pon devine, bien que tres mutile, 1 ’un de ces souhaits de duree usites dans 
les decrets et les actes de fondation (1) . La succession logique semble impliquer 
que B etait place au-dessous de A (2) ; en tout cas, ces deux debris ne represen- 
tent qu’une petite partie du document original, qui devait elre fort interessant. 

Le style des caracteres, rapproches de ceux de quelques inscriptions compa- 
rables a celle-ci, semble trahir la lin du iv c ou le debut du v c (xi e ) siecle (3) . 


26 


Debris d’un titre de propriete. v e (?) siecle H. — Sur deux blocs de calcaire 
A et B, mures la gauche en has, a droite et a gauche des precedents (n° 2 5 ); 
dimensions environ 3 o x 20 (pour 1’un et 1 f 1 
1 ’autre). Deux et deux lignes, incompletes des 
deux bouts, en coufique legerement fleuri; 4^ j 
caracteres moyens, graves en creux. Inedite; ”” J* 
voir fig. 1A (croquis 191 A). 


J 


y 


B A 

Fig. i/i. — Inscription n° 26. 


. . . ... (2) . . .Xtj . . . (l ) B ... ... (2) ... 5 ... ( i ) A 


Ces deux fragments, remployes 1’un pres de 1’autre et identiques pour le style 
des caracteres, appartiennent sans doute a la meme inscription^. Les mots hd- 
dhihi l-daru, dont la lecture s’impose a premiere vue, rappellent ces titres de 
propriete du Vieux-Caire qui debutent par une formule analogue (5) . En les com- 
parant avec ces debris, on peut retablir a peu pres le debut que voici : 


] j I ) S [. . .^)il 1 jtvij] 

•[ 

Voir note precedent. 

Et non au-dessus, a droite ou a gauche, car la formule de duree devait se lire vers la fin. 
Ainsi le n° 22 (pi. IV), sans date precise, et le n° 1^7 (pi. X), date 425 . 

Mais ils nont aucun rapport avec le n° 2 5 . 

* 5) Cf. plus haut, n° 9 et sources citees p. 37, n. 1. 
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Cette maison (avec la totalite de ses droits) et dependences, son rez-de-chaussee et son 
etage, (appartient a) 

Dans cet essai de restitution, B(i) s’intercale entre A(i) et A (a), autrernent 
dit, i ’original formait un bandeau de deux lignes dans lequel B etait place a 
gauche de A (1) . Le style des caracteres semble accuser le y e (xi e ) siecle (2 b 

Malgie leur etat desespere, les n 05 9 et 26 prouvent qu a Jerusalem conime 
au Gaire, les proprietaires lonciers, bien avant nos compagnies d’assurance, in- 
scrivaient leur nom sur leurs immeubles. En Egypte, ou les maisons etaient en 
brique, on gravait 1 inscription sur une planchette fixee au mur par des clous de 
bois ou de fer, a la facon d’une enseigne (3) . En Palestine, ou tout est en pierre, 
on la sculptait sur un bandeau de pierre, ou dans les blocs du parement. 
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Debris d’une epitaphe ou d’un texte funeraire. iv e ou v e siecle H. Sur un 

gros bloc mure a 1’envers dans le front oriental de 1’enceinte, au pied de la face 
est du premier saillant au sud du Burdj laqlaq (4) , pres de son arete sud-est et 
dans la deuxieme assise a partir du sol; dimensions du champ inscrit environ 
64 x 3 o. Deux lignes visibles, incompletes a gauche, en coufique simple nuance 
de lleuri; petits caracteres moyens, graves en creux, un peu frustes ou marteles. 
Inedite; voir pi. VI a gauche (estampage du P. Germer-Durand) (5) . 


( 6 ) 


& 9 


dp («e) yli I4U* JS ^(1) 

•[ 1 &irj ,7) (ij ( 2 ) 


(,) A moms que les lettres b«X^ ; (A 2) ne representent wa-hududiha ou une lecon analogue; dans 
ce cas, B etait place sous A. D’autre part, les lettres (A 2) et ^ (B 2) suggerent les iecons 
djaddada et zada, qui indiqueraient une wrestaurationn et un tragrandissement» de la maison. 

l2) Amsi les hampes tres haules, les demi-boucles sous la ligne et les queues recourbees. Par 
1 aspect general de leurs lettres, ces fragments rappellent surtout le n° i 48 (pi. X), que le mot 
al-mustansiri permet de dater entre /127 et 487, et de plus loin le n° 28 (pi. VI) date 466 

(3) Voir MCI A, I, p. 42. 

< 4 > Nom de la tour carree qui forme Tangle nord-est dei’enceinte; voir tons les plans et Merrill, 
Jerusalem pi. a p. 52, en bas; cf. plus loin, n° 121 et pi. XCVIII a gauche. 

, l5> J ai retrouva Toriginal en 191 4 , avec Taide du P. Savignac; mais il ne valait guere la peine 
d’en prendre un meilleur fac-simile. 

(6) C > LV ’ 26-27; Toriginal a conserve peut-etre quelques lettres de plus que Testampage. 

‘ 7) Ce mot est R rav6 en surcharge au-dessus de^l, dont le lam a disparu ou ne s’est pas mar- 
que dans Testampage; cette lecon me parait cerlaine. 
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Voici le inausoiee du serviteur avide de la misericorde de son maitre 

L. 2 : Si la lecon hadhihi turbatu est exacte (1) , le n° 27 etait, non pas une 
simple epitaphe placee sur un tombeau , mais un texte funeraire decorant 1’en- 
tree d’un mausolee (2) . Ce monument s’elevait sans doute dans le cimetiere de 
la porte Doree, qui bordait alors tout le front oriental de 1 ’enceinte. Quand ce 
bloc a-t-ii ete relance dans le saillant? Peut-etre des lepoque latine, car il est 
peu vraisemblable que des musulmans aient profane ainsi une inscription consa- 
cree. Il se peut qu’au xvi e siecle, les ouvriers de Sulaiman I er aient remploye, 
dans 1’enceinte qu’ils reconstruisaient alors (n 05 119 suiv.), un bloc gisant 
depuis iongtemps dans le fosse, et dont le texte n’etait plus consacre; mais il me 
parait place trop bas pour etre rattache aux travaux de ce prince (3) . 


28 

Epitaphe. 466 H. — Estampage de M. Clermont-Ganneau portant cette note 
de sa main : « Jerusalem 1874, a Harat al-vvad, presque en face de l’ancien 
hdpilal militaire r, ; dimensions (sans les queues d’aronde) 4 i x 27 (4) . Dans un 
cadre rectangulaire orne de deux queues d’aronde , trois lignes en coufique so- 
brement lleuri; petits caracteres, assez frustes. Inedite; voir pi. VI a gauche. 

XJLm j ij-j <M\ (2) (5) Ojl (?)(>^ • • • nom P ro P re • • • T** ^ 

S- „ 

( 3 ) 


Voici (le tombeau de. . ... .), qu’Allah lui fasse misericorde! Il est decede en Tunnee 466 
(io 7 3- 7 4). 

L. 3 : Bien qu’assez fruste, la date est certaine et nous conduit presque a la 
veille des croisades; c est la seule epitaphe datee du v e siecle. 

(1 ) Au point de vue grapbique, elle est plus vraisemblable que hadhaqabru » voici le tombeau den. 

(2) Sur cette distinction, voir plus baut, p. 6 et renvois n. 3 . 

W 11 vaudrait la peine, a ce point de vue, d’examiner avec soin le bloc et son entourage. 

( 4 ) D’apres le grain du papier, la pierre etait du calcaire plutot que du rnarbre. J’ai cherche vai- 
nement Toriginal en 1914 et je ne me souviens pas de 1 avoir vu auparavant. 

( 5 ) Peut-etre ^ 1 , ou encore en supprimant. Yalif, qui ressemble plutot a un creux dans la 
pierre, et en attirant ici la lettre attribuee au nun de tin ttfds». Cette derniere graphic est la seule 
qui me suggere des lemons possibles, mais bien douteuses; ainsi Zauj (Mcrtada, Tadj > VI, p. i32, 
1 . 4 ), ou Rauq (tom. cit., p. 363 , 1 . 7, aujourd’hui Rog chez les Bedouins, suivant M. Hess). 
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\ 

29 


Fragment d’un texte de fondation. v e ou vi e siecle H. — Estampage de M. Cler- 
mont-Ganneau portant cette note de sa main : « Jerusalem 1 869 , sur une colonne 
appartenant au capitaine Warren »; dimensions 33 x Quatre lignes visi- 
bles, incompletes de quelques lettres a droite, en coufique sobrement fleuri; 
petits caracteres, graves en creux, indistincts et frustes sur les bords. Inedite; 
voir pi. VI a gauche en bas. 


l3 ' I I ... trois ou qualre leltres cassees] (1) 

[... trois ou qualre leltres frustes] ( 3 ) jT 3 L* 

^ js. 


la part (?) et les trois dernieres^ 6 ' parts. ((Test une?) fondation manifeste (?), evi- 

dente, perpetuelle, ainsi qu’il est dit dans 1 ’acte de waqf. . . Et sur celui qui la changera ou 
la remplacera soit la malediction d’ Allah , des anges et de tous les hommes ! 


Ce fragment ne renferme que les derniers mots d’une disposition qui divisait 
en parts, suivant la coutume, des proprietes ou des rentes foncieres constitutes 
en fondation perpetuelle en faveur de personnes privees ou d’un etablissement 
public (7 h Ges attributions sont suivies d’un rappel au titre conserve aux archi- 
ves^, puis des maledictions d’usage a 1’adresse des conlrevenants^. 


D apres le grain du papier, la pierre etait du marbre; je n’ai pas relrouve 1’original. 

(2) La graphic Sj=K . est claire. La lecon al-djuiu (j pour cf. MCI A , III, Siwas, p. g 5 , 
n. 1) est appuyee par le pluriel adjza’ (m£me ligne), et 1’arlicle est assure par la ligature avant 
la premiere lettre. 

(3) Peut-etre ^i.i)l;la derniere lettre, tres petite et indistincle, est gravee en surcharge au- 
dessus de la precedente; cf. troisifeme note suivante. 

0 ) Ce mot, dont on ne voit plus qu’un ra lie a droite, peut se lire gys ou jyj ou jy>. Les 
adjectifs sank, shar'iyy et marHyy sont associes aux mots waqf et liabs « fondation n dans 1’acte 
MCI A, I, n° 325 , 1 . 4 (p. 4 95, 1 . 6 et 7). 

(5) Pour combler la lacune au debut de 1 . 3 , on pourrait lire ft kilabi( 3 )l-waqfi, ou plutot, comme 
le ba de kitab nest pas final et quit paratt bien suivi d’un ha final, fl kitabihi suivi d’une epithete 
telle que thabit, mabrur ou mahkum ; cf. MCI A, I, n° 2A7 (p. 354 , 1. 4, et 355 , 1. 7). 

(6) Ou tdes trois aulresv, si on lit al-ukhra; cf. troisieme note precedente. 

(7) Voir M CIA, I, n os 19 et 247, et p. 358 , n. 3 ; II (Tripoli), n os 12, i 3 , 19 et 62, p. 29, 
i 36 et passim; cf. plus loin, n° 2 q 3 . Au lieu de djuz\ on trouve en general sahm ou qlrat, du moins 
dans la division en 2 4 parts. 

® Cf. MCI A , I, n° 247 (p. 354 , 1. 3 , et 355 , 1. 7); II (Tripoli), n os 1 3 , 19, 49 fin et 5i fin. 

(9) II semble que ghayyara vise une modification des clauses et baddala une substitution de bene- 
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La partie la plus importante de ce document etait placee ou-dessus de celle-ci, 
car les lignes conservees sont a peu pres completes. Elle renfermait les noms 
du ou des beneficiaires et ceux des objets de la fondation, ainsi que la date, qui 
figurait sans doute au debut et dont la perte est tres regrettable. En effet, le 
style des caracteres semble accuser la premiere moitie du vi e (xn c ) siecle^; or 
a cette epoque, Jerusalem appartenait aux Francs. II eut ete fort interessant de 
savoir s’ils autorisaient les musulmans a graver des inscriptions d’un caractere 
legal et public (2) . 11 n’est guere douteux, en effet, que celle-ci ne soit musul- 
mane; mais sa provenance etant inconnue, elle peut avoir ete gravee en pays 
non latin. 

30 

Epitaphe d’un musulman. iv e ou v e siecle H. — Dalle de calcaire (ou de marbre) 
provenant de Jerusalem, transports a Constantinople et conservee aux Musees 
ottomans (Tschinily kyosbk); dimensions 2^x62 (champ inscrit 19x68). 
Quatorze lignes en couGque simple; petits caracteres, larges et trapus, d un beau 
style, mais un peu frustes et marteles par places. Inedite; voir pi. VI a droite 
(estampage de Halil bey Edhem). 

A*— ^ (9) — c, cxil, 1-4 (3-8) ... 4 *J(S 
(?) [? (i3 ) Cx-t ^ [uu nom] ^ (12) & (1 1) 

. [ trois ou quatre mots] ( 1 4 ) 

Voici lejombeau d’Abu muslim 'Abdallah, fils de Muhammad, fils de Abd al-rahman, fils 
de . . . fils de 'Abdallah, (fils de c Abd) al-haqq (?) 

Quelle qu’en soit la lecture, la ligne 1 k est trop courte pour renfermer la 
date; ou la dalle est cassee en bas, ou plutot, car elle est deja tres allongee, la 


ficiaires; ces deux verbes sont souvent associes dans les inscriptions. Pour les actes de fondation, 
voir MCI A, I, n° 24 7 (p. 355 , 1 . 9); II (Tripoli), n° 4 o fin; pour les decrets, ibid., n° 55 , 1 . 6 
(p. 126,1. 10), et un grand nombre de cas (avec ou sans le verset C, 11, 177); pour les epitapbes, 
plus haut, n 08 10, 1. 4, et 12, 1. 7, et p. 38 , n. k et renvois. 

ID L’aspect general des leltres fait songer a une inscription de Bosra, datee vers 53o (l i35), in 

ZDPV, XIX, p. io 5 et pi. V, i. 

(2) Cf. plus haut, p. 46 , n. 2, el plus loin, p. 75, n. 2. 

Memoires , t. XL1II. 
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date etait gravee, avec quelques formules pieuses, sur une seconde stele dressee 
a l’autre bout da tombeau. Le style des caracteres semble accuser le iv e siecle (,) . 

31 

Debris d’une epitaphe. Epoque incertaine. — Dalle de marbre (?) trouvee vers 
1870 dans des fouilles au couvent des dames de Sion, rue Tariq bab sitti ma- 
ryam. Publiee^. 

.[ (?) •• 

(Yoici le tombeau) de ‘Ubaidallah (4) , fils de Saldan, fils de Musa (?) 


Coup d’oeil sur la periode coufique. — La plupart des inscriptions datees qu’on 
vient de lire appartiennent au iv e (x e ) siecle (n os 6, 7, 8, 12, i 3 , 1U, 18 et 
19), et je lui ai attribue aussi, par comparaison, plusieurs de eelles qui ne 
portent pas de date precise. A part les milliaires n os 1 a k, qui remontent au 
i et siecle, mais qui n’ont pas ete retrouve's a Jerusalem, je ne vois ici qu’un seul 
texte date du m e (n° 5), et un seul date du v e (n° 28). 11 est tout naturel que 
les documents du iv e siecle soient plus abondants que ceux de lage precedent; 
mais pourquoi sont-ils beaucoup plus nombreux que ceux de lage suivant? Je 
crois que ce phenomene anormal s’explique par I’histoire 

A la fin du v e (xi e ) siecle, Jerusalem est tombde au pouvoir des croise's; or la 
domination latine y fut marquee, des le debut, par une ere de grands travaux 
d’architecture. Pour se procurer des materiaux a pied d’ceuvre, les Francs auront 
exploite les monuments musulmans que des scrupules religieux ou des motifs 

ID Ou le m e ; cf. MCI A, I, n 08 5 a 10 (pi. I et XIII), dates 261 et 2 65 , et une serie de belles 
steles coufiques du Musee arabe du Caire, datees vers la merne epoque. J ai conserve ci-dessus les 
mots «iv e ou v e siecle », parce qu’ils ont ete imprimes sur la planche VI; aujourd’hui, je dirais 
plutot ttui e (ou iv") sifcclen. 

(2) Voir Clermont-Ganneau , Researches, I, p. 77, ou les mots «a fragment of a Cufic inscription 
in well-cut letters- ne permettent pas de suggerer une date, me me approximative; les dimensions, 
le nombre des lignes et le style et la grandeur des caracteres ne sont pas indiques. Je n’ai pas 
retrouve 1 ’original en 191 A, et la R. M. Superieure des dames de Sion nen avait pas souvenir. 

(*) Ou cf. note suivante. 

( 4 ) Ou c(de. . . fils) de 'Ubaidallah s ; cf. note precedente. Mais les epitaphes publiees ci-dessus 
ne donnent guere la genealogie au dela du nom du grand-pere; voir pourtanl n 08 18 et 3 o. 

( 5 ) En Egypte, les epitaphes du m e siecle sont plus nombreuses que eelles de certains sikles 
suivants; mais ce fait semble etre du au hasard des decouvertes faites dans les vieux cimelieres. 
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d’utiiite publique ne leur commandaient pas de respecter (1) . Alors les plus re- 
cents, par consequent les mieux conserves, ont passe les premiers, sans doute, 
dans les fours a chaux ou sous le ciseau des nouveaux tailleurs de pierre. Si les 
inscriptions du iv e siecle ont ete plus epargnees que eelles du v c , e’est peut-etre 
qu’elles etaient deja cachees en partie sous le sol; en effet, les n os 1 a 3 i ont 
tous ete retrouves sous des ruines ou dans des fouilles pratiquees pour de nou- 
velles constructions, et la plupart de ces pierres n etaient plus in situ. , 

On s’etonnera moins encore que la fin de la periode coufique, cest-a-diie les 
deux premiers tiers du vi e (xn e ) siecle, si riche en inscriptions arabes dans les 
regions syriennes ou les Francs n’ont pas pris pied, ne soit represents ici que 
par un grand vide; tel est le cas partout ou ils se sont installes, et en general 
pour toute la duree de leur etablissement. II se peut que les musulmans sujets 
des rois latins et de leurs feudataires aient ete autorises a graver, sinon des 
inscriptions jnonumentales et des textes administratifs, du moms des epitaphes; 
mais jusqu’ici lepigraphie, du moins a Jerusalem, n’en fournit pas la preuve 
appuyee sur une date authentique (2) . 

En ce qui concerne la forme, le style des caracteres semble accuser, en gene- 
ral, un certain archaisme; cette observation, peut-etre un peu hative, sexpli- 
querait encore ici. Malgrd son prestige, la Jerusalem arabe ne fut jamais qu’une 
ville de second ordre, a peine un chef-lieu de province, a lecart des voies les 
plus frequences; or e’est un fait universel que loin des grands centres, le style 

s’attarde aux formes consacrees par l’usage (3) . 

Pour le fond, la periode coufique fournit quatre milliaires mutiles (n os 1 ai), 
mais d’un caractere unique jusqu’ici, un decret tres curieux (n° sh), retrouve 
in situ et bien conserve, des fragments de textes de construction, d’actes de fon- 
dation et de titres de propriete (n os 9, 20, 22, 26, 26 et 29), et surtout des 
epitaphes, pour la plupart mutildes. La predominance de ces dernieres s’expli- 
que par le fait que les textes funeraires etaient plus nombreux que les autres, 

U) Ainsi au Haram on trouve encore in situ plusieurs inscriptions pre-latines, alors qu’il n’en 
reste des longtemps aucune en ville. 11 semble merne que ces textes etaient bien plus nombreux 5 
1 epoque latine qu’ils ne le sont aujourd’bui; voir t. II, introduction, commentaire des n“ 2 1 6 suiv. 
et 276, appendice au chapitre rcSakhra^, etc. 

I 2 ) C’est en hesitant que j’ai attribue au v.i e siecle, d’apres le style de leurs caracteres, quelques 
inscriptions non datees (n os 16, 17, 29 et i 53 , annexe); cf. plus haut, p. 73, n. 2 et renvoi. 

t») G’est ce que j’appelle le tr retard provincials; voir plus haut, p. 55 , n. 2 et renvois; c. 
ZDPV, MuN, 1896, p. 110. Le Haram fait encore exception, parce que ses monuments, du 
moins les plus importants, ont ete traites avec des egards particuliers; leur architecture, comme 
celle de tous les grands sanctuaires, a un caractere universel. 
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peut-etre aussi parce que les cimetieres ont ete moins ravages que les monu- 
ments religieux et civils, soit a cause de leur situation plus ecartee, soit en 
raison de la crainte superstitieuse qu’inspirent les tombeaux. 

B. — GRAFFITES. EPOQUE INCERTAINE. 

Bien qu’ils soient pour la plupart in situ, ces petits textes sont parasitaires et n’ont aucun 
indice arch<iologique. En outre, ils ne sont pas dates et Ton va voir qu’il est tres difficile de les 
dater, m6me a peu pres, par le style de leurs caracteres. Si je les classe ici, faute de mieux, 
c’est qu’ils se rattachent, du moins en apparence, a la periode coufique, autrement dit a l’e- 
poque pre-latine. Pour donner a ce classement une certaine unite, j’ajouterai quelques obser- 
vations gen^rales sur leur forme et sur leur teneur. 

32 

Graffite sur pierre. — Sur un”gros bloc de calcaire gisant a 1’entree dun 

caveau funeraire taille dans le roc, au fond 
du jardin dune maison rurale au nord-ouest 
de Jerusalem^ 11 ; dimensions du bloc environ 
85 x 8 o. Trois lignes en coufique (?) grossier; 
caracteres moyens, graves en creux. Inedite; 
voir fig. i5 (dessin 191 A)^. 

Ji (3)1 W^(a) 

'UthmanO), fils de Sumair, al-'Asari. 

0 ) Soit a environ i 5 oo metres au nord-nord-ouest de la porte de Damas, a louest de la route 
de Naplouse et a quelques minutes au nord de la colonie juive installee ici dans le Wadi al-djauz. 

( 2 ) Ce graffite m’a ete signale par M. Dalman, quia bien voulu m’y conduire lui-meme et m’aider 
a le relever. Schick en a publie un petit dessin in PEFQ, 1892, p. 1 h, avec une description du 
caveau. Dans la lecture suivante, je neglige quelques traits graves en surcharge. 

I®) Graphie incertaine, peut-etre Jj£,en negligeant un trait de plus; cf. quatrieme note suivante. 

I 4 ) Ou ou encore abi, si on lit le premier mot ' amal ; cf. troisieme note suivante. 

(®) Graphie^^w (ou ou le nom le plus connu est Sumair; voir Murtada, Tadj , III, 

p. 278, 1 . 16 d’en has (avec la vocalisation), et plusieurs index. Peut-etre Shumatr, nom de tribu, 
mais avec I’article (tom. cit., p. 3 1 5 , 1 . 1 h d’en has), ou Shumail (II, p. 85 , 1 . 7; VII, p. 398, 1 . 21, 
et plusieurs index), ou Semlr (Hess, Becluinennamen aus Zentralarabien , in Sitzungsber. der Heidelberger 
Akad. der Wiss., phil.-hist. Klasse, 1912, p. 3 o du tir. a part), ou Samln , si ce nom connu s’emploie 
aussi sans Particle. 

(s) La graphie parait certaine; Sam'ani, f° 3g2 a, 1 . 20, vocalise ' asari l’elhnique dune 

tribu arabe. 

( 7) Ou ' amal « oeuvre der,; cf. troisieme et quatrieme notes precedentes. Mais les simples graffites 
emploient plutot kataba(hu ) .a ecrit (ceci)r; cf. n° 10 , p. 38, n. 5 suiv. 



1_ , 1 — in I I 

J 

Fig. i5. — Graffite n° 3a. 
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Ce nom ne saurait etre celui du constructed ou du propmtaire du caveau 
voisin; c’est plutot celui dun passant ou dun fugitif attire par cet abri souter- 
rain. Malgre leur aspect archaique, les caracteres sont trop peu stylises pour 

accuser leur age. 

33 


Graffites sur platre. — Dans une citerne en ruine creusfe sous un champ 
pres du point oil le Wadi al-djauz rejoint le C<hW l) . Un grand nombre de 
lio-nes sans ordre, en coufique (?) grossier; caracteres petits ou moyens, graves 
en creux dans le platre des parois {2) , et plus ou moins effaces par des grattages 
ou des depots calcaires. Putties (3) ; voir pi. VII e! VIII (dessins Macahster) w . 

I* (ebambre exterieure, paroi est, au sud) : Traces d’un mot, probablement M .Allah 
II : Peut-etre . . .y, M .Allah est 1’ami de. . . » (5) , puis un ou deux noms dhsibles. En 
bas a droite, les memes mots, traces d’une autre main et sans suite apparente. 

Ill* : Le mot sur un fragment de platre. 

IV : Le m6me mot, grossierement ecrit et suivi de quelques traces indistinctes. 

V (sous IV) : Caracteres indechiffrables 

VI : cn i a» 1 J(l)-A y* } (?) ^* 5 - & [un ou deux mots] (?) ifr, « et Hamza (?)... 

fils de Hamid (?), et il demande a Allah de mourir en le confessant» (8) . 

ID Soit a environ 600 metres au nord de Tangle nord-est de l’enceinte (Burdj laqlaq). Les plans 
de Jerusalem placent et nomment plusieurs citernes dans cette region; je n’ai pas visit* celle-ci et 

Vignoue si elle porte ua nom special. . 

W La citerne renferme deux chamhres; la plupart des graffites se trouvent dans 1 exterieure. 

» Voir Macalister et van Berchem in PEFQ, 1916, p. 81 suiv., 196 suit, et pi. 1 a IV. 

(4) Ces dessins, que le Comite du P EF a bien voulu m’autoriser a reproduire ici, nemon treat 
que vingt-quatre graffites, sur les quarante-cinq releves par Macalister. II en a fait aussi des estarn- 
pages et des frottis, en plus grand nombre que les dessins; ces fac-similes sont en trop mauvais etat 
pour etre reproduits, mais ils m’ont servi pour mes lectures. Sur les fac-similes et les dessins, amsi 
que dans le texte anglais, les graffites sont numerotes, comme ici, de I a XLV a partir de l exte- 
rn* sud de la paroi est de la ebambre exterieure; les chiffres nnuun> ^ f d ; S *' 

gnent les graffites dont il n’y a ni lac-simile, ni dessin. Les n“ s VII, VIII el XXXV ont ete colla- 
tionnes sur une copie inedite que je dois a 1’obligeance de M. Dalman. Les notes en parentheses 
qui suivent les chiffres remains se rapportent 5 la position des originaux sur les paro.s (el non dans 

les dessins, pi. VII et VIII). 

< 5 > Sur cette formule, voir plus loin le commentaire. 

(6) Le dessin (pi. VII a droite) donne 1’impression de personnages debout, grossierement traces; 
mais en le regardant de cote, 1’on y devine des caracteres formant trois ou quatre bgnes et places 

k f^Cette lecture , que le dessin (pi. VII a droite) ne justifie guere, est faite sur les fac-similes 


(un estampage et deux frottis). 
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VII (sous VI) : aXjlm* (j (l) an! J(l)*o yt, Oyotw ^ [aMI] « (Allah), est 1’ami de Sa'ld, 

et il demande a Allah de mourir en le confessant ». 

VIII (sous VII a gauche) : (a) ^! ^ M « Allah est fami de c Isa, fils de Mu- 

laih ?? (3) - 

IX (sous VII et VIII) : (5) ^ aMI « Allah est fami de Hamid, fils de ??. 

X (sous IX a droite) : J(l)*o [?<jua]Sj aM[I] <X*a ^ (? )j ■£? (j? 

k H amid, fils de Bakr^b Allah est fami de Bishr (?), fils de 'Abdallah, 
et il fa ecrit (?), et il demande a Allah de mourir en le confessant??. 

XI (& gauche de X) : aMI ^ (8) [;]Uu^o ^ aM! k A llah est fami de Mismar (?), fils de 
‘Ubaidallah ». 

XII (a gauche de VI) : [un nom] ^ (?) ^ aMI k A llah est fami de c Amr, fils de » 

XIII (a gauche de IX) : [un nom] [un nom] ^ aMI « Allah est fami de... fils 
de 

XIV (a gauche de XI) : ^ aW! cc Allah est fami d’ Ahmad, fils d’al-Hasan». 

XV : Dessin ou creux dans le platre. 

XVI (sous XV, a gauche de XIII) : A droite, sur quatre iignes, (?)j£s 

ct Allah est fami de Sulaiman, fils de Bakr??, et a gauche, sur trois Iignes formant un autre 
graflite . . . aW! ^ k A llah! pardonne a Ayyub, fils de 'Ubaidal- 

lah, et il demande (de mourir en te confessant?)??. 

XVII* (au-dessus de XVI) : Le mot aM! en caractere arrondi. 


I 1 ) Ce mot, incomplet de la fin dans le dessin (pi. VII a droite), est complet sur les fac- 
similes. 

W Ualij, qui manque dans le dessin (pi. VII a droite), se voit sur les fac-similes et dans la copie 
Dalman. 

‘ 3) Plutot que Malik; voir Hablb-Wustenfeld, p. i 4 ; Murtada, Tadj, II, p. 232 , 1 . 9; Wusteiy- 
feld, Register , p. 281 et 29b; Vocabulaire ties noms indigenes , Alger 1891, p. 278 a en has. Peut- 
etre Malldj ; cf. Hess, Beduinennamen , p. 49. 

^ Ce mot, qui manque dans le dessin (pi. VII a droite), se lit sur festampage, tout pres du 
nom suivant. 

W Cette graphie, qui ressort du dessin, ne semble pas &tre celle de festampage; mais ici le 
papier est dechire et montre des creux dans le platre. 

^ La graphie^** est tres claire; parmi les noms qui lui repondent, je choisis le plus connu. 
Ces deux noms nappartiennent pas au meme graflite que les mots suivants, bien qu'ils sem- 
blent toe de la m£me main. 

(8} Graphie ou J*** dans le dessin (pi. VII a gauche); mais les fac-similes donnent plutot 
Au lieu de Mismar (Tabari, index; Tadj, III, p. 280, 1 . 7; Hess, Beduinennamen, p. 3 o), peut- 
toe Mishal (Hess, p. 48 ). 

t9J Le nom paternel est illisible sur les fac-similes comme dans le dessin. 

1101 Apart le premier mot, ce graflite est tres fruste; les lettres sont rongees de salpetre ou cou- 
*ertes dun depot calcaire. 

| U/ Dans le^dessin (pi. VIII en haut) ces deux noms sont illisibles; les graphies et sont 

^ggerees par les fac-similes. 
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XVIII (sous XVI a droite) : & s:>l*i.[fl] aM! J(t)^y8, «et il demande a Allah de 

mourir en le confessant » (1) . 

XIX (sous XVI a gauche) : y? aNI « Allah est 1’ami de Bakr, fds de 'Umar » (a) . 

XX (sous XIX) : [un nom?] (3) ^.;1 « Allah ! fais misericorde a ». 

XXI (a gauche et au-dessus de XII) : (1) c^ M « Allah est 1’ami d’ Avyub, fds 

de Rarb (?)». 

XXII (dans Tangle nord-est) : ‘*> [six h huit mots] ^1 « Allah! fais miseri- 
corde a Zam' (?), fds de ». 

XXIII (sous XXII a gauche) : [un ou deux noms] “J, aMI « Allah est fami de » (7 >. ' 

XXIV (sous XXIII) : am! aM! a Allah est Tami de 'Ubaidallah, fds de 

Rasan ». 

XXV (paroi nord) : « Allah ! 

XXVI (prk de XXV) : Quatre Iignes en grands caracteres; ce graflite est le plus long de la 
serie, mais je n’y de chi lire que des lettres isol^es. 

XXVII (sous XXVI a droite) : Petits caracteres, pour la plupart illisibles. 

XXVIII* (sous XXVI a gauche) : aM! « Allah. . . 

XXIX* (dans Tangle nord-ouest) : aNI « Allah ». 

XXX (paroi ouest) : Cinq Iignes tres frustes renfermant un ou deux noms (Musa ibn Ahmad?), 
suivis peut-etre par la formule de la shahada. 

XXXI (au-dessus de XXX) : « Ibrahim ». 

XXXII (sous XXXI a gauche) : ^J, aM! « Allah est Tami de 'Amr ». 

XXXIII (sous XXXII) : Cinq Iignes illisibles. 

XXXIV : Cinq Iignes illisibles, sauf les mots (?)^j aNI au debut. 

XXXV (sous XXXIV) yU. y? aMI « Allah est Tami de Muhammad, fds 

de Sinan (?), le recitateur (?)». 

H) Ces mots font suite a XVI, moitie droite. 

I 2 ! Ou '/t)nr, car Testampage montre a gauche une trace de lettre qu’on ne voit pas dans le 
dessin, ou encore Hamra, nom de tribu in Tadj, III, p. 6 2 3 , 1 . 8. 

Graphie plutot ■> gw! = ashhadu ttje temoignew; mais la confession de foi n est gufere precedee 
de alldhumma, et le mot suivant parait etre un nom propre. 

(i) Peut-etre c^a. = o^U., le nom Harith s’emplovant aussi sans Particle; voir Tadj, I, p. 61 4 , 
1 . 12 d’en bas; Vocabulaire des noms indigenes, p. 684 b. 

W La graphie (pi. VIII en bas) parait certaine, mais le tern appartient peutAtre au nom 
propre, puisque le verbe rahima est transitif. A defaut d’un nom repondant a ces quatre lettres, je 
lis Zam" (?); cf. Zam" a in Tadj, V, p. 370, 1 . 12 d’en bas; Wustenfeld, Register, p. 466 . Suivant 
M. Hess, un grand nombre de noms masculins ont indifferemment la forme masculine ou feminine. 

(«) Peut-etre . . «xl,. . . ( 1 . 2, debut); cette legon ressort mieux sur Testampage que 

dans le dessin (pi. VIII en bas). La legon . . ctlLo. . . naurait aucun sens ici. 

l 7) Ce graflite se voit pi. VIII a droite en bas, a droite de la signature de Macaiister, qui a ou- 
blie decrire le chiflre XXIII; les noms sont aussi illisibles sur les fac-similes que dans le dessin. 

W Ce mot se lit mieux sur Testampage que dans le dessin (pi. VIII en haut). 

( 9 ) Au lieu de y L«, peut 6tre ^ (?) L«; alors (graphie Ires claire dans la copie Dalman) 

serait un nom propre, a la forme relative. 
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XXXVI (sous XXXV) : (?) ^ (?) ^ ^ aWI [deux mots] (^^11 « c Abd al-rahman 

. . # Allah est 1’ami d’lyas, fils d’ Ahmad?? Cl} . 

XXXVII : Quelques lettres incoherentes. 

XXXVIII (paroi ouest, au sud) : A droite, sur deux lignes, (2) ^y « Allah 

est I’ami de c Amr, fils de Farh (?)», et a gauche, sur trois lignes, si>Wt i (?) [• 

«(A ete present?) Yazld dans cet asile». 

XXXIX (pres du precedent) : . . M « Allah ^st I’ami de . . . Ahmad . • . ». 

XL (p res des pr<5c6dents) : Treize lignes d’une ecriture fine et indistincte, renferraant deux 
ou trois graffites, a ce qu’il semble. L. 3 : (,) voUJi (j? ... «... 'Abd al- 

wahid (?), fils d’al-Sa’ib (?)»; le reste est a peu pres illisible. 

XLI (chambre interieure, paroi ouest) : Quelques lettres illisibles. 

XLII : Trois lignes incompletes a gauche, oil 1’estampage fait defaut; a part le mot aNI 
« Allah » (1. i, debut), on ne lit que quelques lettres incoherentes. 

XLIII* : Six lignes grattees et illisibles. 

XLIV : [un nom] aMI « Allah est Tami de. . . ». 

XLV : aM! « Allah est Tami d’ Ahmad, fils de Rahma(f), 

al-Daulabi(?)». 

Coup d’oeil sur les graffites. — A premiere vue, ces petits textes sont insigni- 
fiants; ils ne renferment guere que des noms obscurs et ne font allusion a aucun 
fait precis. Ils ne sont pas date's et leurs caracteres n’accusent pas d’age ; j’insiste 
sur ce fait pour dissiper en passant quelques prejuges. 

Sur la foi d’auteurs anciens, mais mal informes ou mal interpretes, on a cru 
qua l’origine les Arabes employaient le seul earactere dit coufique (hufi), et 
qu’ils 1’ont remplace dans la suite par le earactere dit arrondi ( nashhi ou ' arabi ). 
Cette notion simpliste s’autorisait encore dun rapprochement avec certaines 
ecritures arameennes, telles que 1’estranghelo; mais elle reposait sur une connais- 
sance imparfaite des documents et des regies de la paleographie. Celle-ci nous 
enseigne que la forme des caracteres nest pas en function des temps et des lieux 
seulement, mais aussi des materiaux et des precedes techniques; il faut done, 

U) Ici encore il semble qu’il y a deux graffites distincts. 

l2) La graphie peut se lire Farh. (Wustenfeld, Register, p. i 63 ), ou Farah (Hess, Beduinen- 
namen, p. A A ) , ou Faradj ( Tadj , II, p. 85 , 1 . A; Hess, loc. cit.; Vocabulaire des noms indigenes, 
p. l A A b, et plusieurs index), ou Farrukh (persan Farrukh ?); cf. Musil, Arabia, III, p. 520 . 

(3) La graphie est assez claire; pour al-Saib, voir les index A'Aghanl, Tabari et Ibn al- 

athlr; Tadj, I, p. 307, I. 1; Wustenfeld, Register, p. 399; pour al-Shd’ib, Tadj, I, p. 329, I. 23 . 

(4) Ce nom est aussi masculin, ainsi Tadj, VIII, p. 3 o 8 , 1 . A; Musil, tom. cit., p. A96; mais la 
graphie n’est pas tres claire. 

l5) Celte iecon s’autorise du fait que 1 ’eslampage est coupe a gauche; sur le relatif daulabi, voir 
Sam'ani, f° 233 a-A;Yaqut, II, p. 622, 1. 8 et 11. 
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avant tout, faire un depart entre les manuscrits et les inscriptions. Or depuis 
la decouverte des papyrus arabes d’Egypte, on sait que des I’origine les scribes 
arabes employaient un earactere cursif, non par souci de style, mais par neces- 
sity pratique. A des lettres tracees a la plume ou au roseau sur une surface lisse, 
il est plus facile de donner une forme arrondie qu’angulaire; dans la pierre, en 
revanche, les allures d’une pointe ou d’un ciseau frappe par un maillet s’ac- 
commodent mieux d’un trace rectiligne. 

Quand les Arabes, gagnes a la civilisation des pays conquis, s’aviserent de 
creer un art original et commencerent a stvliser leur ecriture, ce fut le earactere 
angulaire qui 1’emporta d’abord, parce que le monument dominait le livre; alors 
le coufique stylise regna dans les beaux manuscrits comme dans les inscriptions. 
Mais <tceci tuera cela», et peu a peu 1’arrondi stylise remplaca i’angulaire, dans 
les inscriptions comme dans les manuscrits; la, toutefois, sa victoire ne fut pas 
complete. L’ecriture coufique, de plus en plus stvlisee et reduite a servir 1’archi- 
teclure , se refugia dans les inscriptions decoratives, sans valeur historique. Des 
lors, elle change de role : au lieu d’exprimer des idees, elle ne realise plus que 
des formes, et e’est a ce prix qu’elle conserve, tout en les modifiant, les allures 
du style coufique. Dans toute evolution, 1’organe abandonne n’echappe a la 
mort qu’en s’adaptant a des fonctions nouvelles qui le transforment ; ainsi l’ecri- 
ture coufique, remplacee par 1’arrondie, devient un decor flamboyant. 

Mais les graffites n’etant pas des inscriptions stvlisees, leur paleographie n’o- 
beit qu’a ces regies pratiques, dictees par la matiere et les precedes, qui ont 
cree, des 1’origine, la cursive des manuscrits et le earactere angulaire des textes 
sur pierre. Dans la pierre (n os 2 3 et 32), le graffite prend une allure carree que 
souligne la ffligne de basen, e’est-a-dire le trait horizontal reliant toutes les 
lettres d’un meme mot, parfois plusieurs mots consecutifs. Dans le platre humide 
d’une citerne (n° 33), corps plus tendre que la pierre, mais plus dur que le 
papyrus ou le parchemin, puisqu’il faut 1’entamer, la technique oscille entre les 
deux precedes; de fait, les caracteres de ces graffites sont tantot angulaires, tan- 
tot arrondis, suivant 1’etat du plfftre, 1’outil du scribe, sa main, peut-etre sa 
fantaisie W. Ces nuances, encore une fois, n’ont guere d’indice chronologique, 
parce qu’elles n’ont pas de style; j’ai beau regarder ces petits textes, je n’ose 
affirmer qu’ils ont ete graves hier ou voila plusieurs siecles 

W L’inscription MCI A> I, n° 5i3, p. 694 suiv., tracee a la plume ou au pinceau sur un en- 
duit et datee 117, n’est pas un simple graffite; cest Tceuvre d’un calligraphe ecrivant avec soin 
dans le style des beaux manuscrits du temps. 

Le seul indice touchant leur age, mais etranger a la paleographie, est dans cette observation 

Me moires , t. XLIII. 11 
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Mais la plupart des explorateurs, auxquels on a dit que le coufique est un 
caractere ancien, sont frappes par 1’aspect archaique des graffites en faux coufi- 
que. Raisonnant par analogie avec les epigraphies antiques, ou le moindre frag- 
ment, faute de sources manuscrites, est un document de grand prix, et cedant 
peut-etre a cet attrait universel pour les caracteres d’allure etrange, ils s’atta- 
chent a recueillir avec soin, sur les routes les plus ecartees, ces textes fugitifs 
et souvent insignifiants, alors que la plupart des inscriptions qui couvrent les 
monuments dans les villes et sur les chemins frequentes n’ont attire jusqu’ici 
1’attention que de quelques specialistes (,) . Or s’il est exact, en regie generate et 
sous les reserves formulees plus haut, qu’une inscription coufique est plus an- 
cienne qu’une inscription naskhi, cela ne veut pas dire qu elle soit plus interest 
sante. 11 arrive souvent, au contraire, qu’un texte de basse epoque a plus de 
valeur pour l’histoire, parce que les sources litteraires qui 1’eclairent sont plus 
abondantes, ou pour 1’archeologie, parce que le monument qu’il decore est 
mieux conserve, ou pour le diclionnaire et la gramrnaire, parce que la langue 
medievale est moins connue que la classique. 

On le voit, les graffites ne sont pas des documents directs; j’entends qu’ils ne 
nous renseignent sur aucun fait particular, parce que leurs auteurs sont des 
inconnus dont les noms memes restent souvent obscurs. Pour en tirer quelque 
chose, il faut en etudier un grand nombre et comparer entre eux ceux qui sont 
places dans les memes conditions. Tel est le cas de ceux qu’on vient de lire : ils 
ont ete traces Pun a 1 ’entree d’un sepulcre abandonne (n° 82), les autres sur 
les parois d’une citerne en ruine (n° 33 ). La seule question qu’ils posent est 
celle-ci : pourquoi tant d’inconnus ont-ils laisse leurnom dans ces lieux souter- 
rains et deserts? Pour y repondre ces noms restent muets, car ils ne personni- 
fient que des ombres. Mais parmi les formules pieuses qui les accompagnent, il 
y en a deux qui frappent d’abord par leur frequence, ensuite par une idee com- 
mune a 1’une et a 1’ailtre. 

Par la premiere, l’auteur du graflite atteste qu’Allah est son waliyy. Ce mot 
est ecrit d’une maniere bizarre®; mais la lecture en est assuree par un grand 
nombre de repliques. Le « waliyy » de quelqu’un, c’est son « prochew, c’est-a-dire 

de M. Dalman (lettre du 20 mai 191 4 ) : rrCes graffites sont anciens, parce qu’ils se prolongent 
sous le sol actuel de la citerne, qui est remplie de terre jusquau tiers de sa hauteur*. 

B) Voir ZDPV, MuN, 1896, p. .1 10 suiv. 

( 2 ) Le waw est suivi d’un simple crochet a angle droit, dont le bras vertical represente un lam et 
Thorizontal un yd final relournant a droite, suivant (et non sous) la ligne de base. 
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son parent, ou dans un sens plus intime et souvent religieux, son ami. A main- 
tes reprises, le Coran exprime l’idee que le vrai croyant ( mu min ) est le waliyy 
d’Allah, et qu’Allah est son waliyy (1) , car la relation de la wilaya est reciproque : 
si 1’homme est « press d’Allab, Allah est « press de 1 ’homme. Ici, c’est Allah 
qui joue le role du waliyy; mais 1’epigraphie invoque aussi la relation inverse (2) . 

L’idee d’un rapport intime entre Dieu et l’homme est si repandue dans llslam 
que cette formule, par elle-meme, ne signifie pas grand’chose; mais repetee 
avec insistance en ce lieu, ne trahit-elle pas une survi vance locale? Si Ton songe 
que pres d’ici I’antique Hebron e^t encore la ville d’al— Khalil , c’est-a-dire d’A- 
braham, surnomme khalilu Uahi trl’ami de Dieuw®, 1 ’on est tente de rattacher 
la wilaya aux idees juives et chretiennes®. 

Mais pour 1 ’homme Allah n’est pas un camarade; c’est un auguste ami qui 
tient du protecteur, et le waliyy est aussi un patron. Or, quand les scribes de la 
citerne aflirment qu’Allah est leur waliyy, je crois qu’ils ne se bornent pas a 
emettre une opinion : ils implorent sa protection, ou ils le remercient de la 
leur avoir accordee. J’ai montre ailleurs, et j’y reviendrai souvent dans ce livre, 
que 1’epigraphie arabe trahit ses origines magiques par de curieuses survivan- 
ces, ainsi par des formules qui rappellent encore, a l’insu de ceux qui les em- 
ploient, certains rites de magie sympathique. Si cette interpretation peut trouver 
place ici, nos graffites sont de veritables ex-voto. La citerne apparait alors 
comme un sanctuaire discret, a 1’ecart des lieux de culte officiels, frequente par 
des fideles qui, bien que musulmans, appartenaient sans doute aux classes infe- 
rieures de la societe. De fait, ces petits textes ne font aucune allusion au Coran, 
ni aux formules religieuses classiques (5) . Et quand on se rappelle que dans 1 ’un 
d’eux (XXXV 11 I) la citerne est designee comme un lieu de refuge ( macidha ), on 
ne peut s’empecher de songer a ces antiques asiles ou les malfaiteurs et les 
parias de la societe cherchaient 1’impunite, sous la protection d’un dieu redoute, 


(1) Voir les concordances deFlugel, aux differentes formes dumot , seul ou suivi d’un suffixe. 
Pour revolution de ce terme, voir Goldzihf.b, Studien, If, p. 288 suiv.; pour la Palestine actuellei, 
Jaussex, Coutumes, p. 29 A suiv., avec une bonne definition. 

® Ainsi n° 19 : «N’est pas le waliyy d’AHah celui qui vendra ce lombeaun, etc. Les inscriptions 
des Fatimides les appellent *abdu Uahi wa-waliyyuhu «le serviteur d’AHah et son ami •’ ; le calife Ali 
elant par excellence le waliyy d’AHah, ce litre insinue 1 ’origine alide des Fatimides. 

D’apres C, iv, 12/1; cf. Genese, xn suiv.; Hebreux, xx, 8 suiv. 

I 4 ' Cf. Exode, xxxiii, 1 1; Job, xxix, A; Psaunies, xxv, 1A; Proverbes, iu, 32 ; Jeremie, ni, A, et 
dans 1 ’Evangile, les amis de Jesus, de 1 ’fipoux, etc. En revanche, M. Combe m’ecrit (en 1 91 5 ) qu il 
ne se souvient pas d’avoir lu cette formule sur les steles du Musee arabe du Caire. 

® A part un cas tres douleux (XX), la confession de foi n’y parait pas. 
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mais complaisant. Bien qu’il semble avere que les mosquees ont herite le droit 
d’asile de ces vieux sanctuaires (l) , le sentiment public a du repugner de plus en 
plus a la conception surannee de lieux de culte officiels servant a proleger les 
criminels et les vagabonds. Alors ceux-ci, cbasses de ceux-la par revolution de 
la morale, ont du cbercher refuge dans des abris deserts ou souterrains. Cest 
ainsi que le culte antique des hauts lieux se cache encore dans ces tombeaux 
et ces sanctuaires a demi islamises qui, par une curieuse coincidence, portent 
aussi le nom de waliyy (vveli)^. Je ne pretends pas que tous les auteurs de ces 
graffites aient ete des criminels; mais je ne serais pas etonne que tous aient 
cherche ici un baume a quelque blessure secrete, un apaisement a quelque an- 
goisse inavouee, comine ces pauvres honteux qui, nosant prier dans les eghses, 
invoquent a 1’ecart un dieu plus intime ou un saint plus familier. 

L’autre formule est celle qui demanded a Allah «le temoignage dans son che- 
min» ( al-shahadala fl sabllihi). Pour le Coran, le « shahids est le crtemoin^ qui 
prononce la confession de foi, et ce temoignage, c est la shahada. Plus tard, sous 
Pinfluence des idees chretiennes, le shahid est un martyr mort pour sa foi, et la 
shahada, c’estle martyre. Mais la tradition musulmane s’efforca de reagir contre 
les exces du martyre en elargissant la notion de la shahada. D’autre part, dans le 
Coran et la litterature ancienne, Pexpression fl sabili llahi redans le chemin d’ Al- 
lah 7 > s’emploie surtout de la guerre sainte ( djihad ). Mais dans la suite , on 1’applique 
a des oeuvres pies moins sanguinaires : a des fondations pieuses, a des construc- 
tions d’utilite publique^, aux aumones, a toute action meritoire auxyeux d Allald 5 *. 

0) Ce probleme ne saurait 6tre aborde ici ; pour les Arabes pai'ens et musulmans (sanctuaires et 
tombeaux), voir Quatremere, Memoire sur les asiles chez les Arabes, in M A I B L , XV (i 845 ); Gold- 
ziher, Studien, I, p. 236 suiv.; Wellhausen, Reste, p. 106 en bas, 108, n. l, et i 84 ; W. R. Smith, 
Semilen, p. 54 , 108, n 5 et 125 , et sources citees; pour un exemple celebre au debut de 1 ’Islam, 
Wellhausen, Die religids-politischen Oppositionsparteien im alien Islam (ex A G WG, neue bolge, V), 
Be. 1901, p. 61; Lammens, Le califat de Yazid I ", in MFO, V, p. 1 16 (i 18); pour un autre a la 
fin du vn e (xm e ) siecle, MaqrIzi, Suliik, in SM, 11 a, p. i 56 ; II b, p. ^9 en haut; Khitat, II, p. 268 
(ei non 269), i. 12; Corbett in JR AS, 1891, p. 55 i; Creswell in BIFAO, XVI, p. 45 en 
haut; cf. plus haut, p. 65 , n. 2. 

1 2 ) Voir Goldziher, Studien , II, p. 3 o 5 suiv.; Clermokt-Gankeau, La Palestine inconnue , Pa. 1876 , 
p. 5 o suiv. 

1 3 ) La graphie constante (pour JLw^) n’est qu une forme detective, ou bien elle trahit une 
prononciation locale yawl (pour yas’al). 

Nolamment aux fontaines, dou ce sens special de sabil ; voir MCI A, I, p. 23 o, 432 et pas- 
sim, el plus loin, n° 76 et sources citees. 

( 5 ) Sur les divers sens de shahid et fl sahlli Uahi, voir surtout Goldziher, tom . cit. , p. 387 suiv. et 
sources citees; cf. plus loin, quelques notes aux n os 42, 56 , 63 , 84 et passim . 
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Ainsi, suivant le sens qu’on donne ici a ces termes, et qui depend peut-etre 
de Cage des graffites, leurs auteurs peuvent etre des soldats qui cherchent la 
gloire du martyre, ou des passants qui desirent une faveur moins tragique, ou 
des fugitifs qui ne veulent que mourir en paix avec le ciel. Heros, vagabonds 
ou criminels, cetaient a coup sur de pauvres gens, dont ^instruction religieuse 
se bornait a des notions rudimentaires sur les rapports de l homme avec Allah : 
la wilaya pour ici-bas, la shahada en vue de 1’autre monde. Et s’ils n’ont pas 
d’autre sens, du moins ces petits textes nous aident a comprendre pourquoi 
dans les pays musulmans, surtout en Palestine, toute fabrique isolee et deserte, 
ruine ou tombeau, cave ou simple caverne, peut devenir un well ou un mashhad, 
e’est-a-dire la demeure d’un waliyy ou d un shahid 

(O Sur le rapport entre mashhad el shahid, voir Hartmann in ZD PV, XXIV, p. 65 , n. 2; Dodt- 
te, Merrahech, Pa. igo 5 , p. 61 suiv.; cf. Festschrift Sachau, p. 3 oi, n. 2, ou jai rappele le sens 
archeologique de marlyrion et confessio. In op. eh., p. 296 en bas, Jaussen monlre, par un exemple 
bien significatif, avec quelle rapidite, de nos jours encore, le mausolee d’un waliyy d’ Allah devient 
un weli, done un lieu de pelerinage (mazar); cf. Diez, Denkmaler, I, p. 89, 98 et passim. Sur le 
role essentiel des cavernes saintes dans la religion semitique, voir VV. R. Smith, Semilen, index a 
ttHohlemr, Clermoxt-Ganneau, R A 0 , V, p. 333 , etc. 
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COUVENT DE SALADIN (KHANAQAH SALAHIAYA). 585 H. 

A 1’angle des rues Khatt al-khanaqah et Harat al-nasara; plans Wilson (ville) et PEF : 

Kh&ngah; plan Schick 35; Sandreczki, p. 61 et plan 7-643. 

L’entree de cet edifice s’ouvre an nord dans la premiere de ces rues, par un beau portail 
de style arabe. II donne acces a un etroit vestibule, d’oii un escalier conduit, au premier 
4taee, dans une salle longue, voflt6e en aretes et cr^pie a la chaux, qui prend jour a 1’ouest, 
sur la seconde rue. Dans le mur du petit c6to sud se creuse une niche de qibla, flanqu^e de 
deux colonnettes qui portent un arc brise, le tout sans decor. Cette salle est consacree au 

culte; les autres parties sent habitees par des musulmans. 

D’apres son nom vulgaire et la tradition locale, la Khanaqah est le couvent de soufis que 
Saladin fonda peu apres la prise de Jerusalem; mais 1 ’edifice est plus ancien. Suivant es 
auteurs, le sultan choisit, pour cet etabiissement , le palais du patnarche (dara l-batraki) , 
M pres de 1 ’eglise du Saint-Sepulere (bi-qurbi lmnisati qumamalin) <». Leur temoignage, 
qu’appuient d’importants debris ^architecture latine, a M confirm^ par une ‘"section 
latine , au nom du patriarche Arnulfe, retiWe 5 l’int4rieur de ledifice en 1898®. Le 

(i) Voir 'Imad al-din , p. 69, 1 . 1 a 3 , et in Abu shama, II, p. u 4 , L 9 * 10 bas (88); 
Ibn wasil , Pa. 1702, f" 24 a milieu; Suyuli, trad. Reynolds, p. s 5 i et 258 ; Mud J ir a " d ^’ 
p. 302 , 1 . i 4 (77); Reinaud, Bibliographie , p. 6 o 3 en haut; Extrails, p. 218, 0BLE ®’ °E > 
p 5 1 5 : Clermont-Ganneau , Materiaux inedits pour servir d Vhistoire des croisades, a. 1 7 > P- 12 * 
RA 0 , III, p. 58 ; Researches , 1 , p. .11; Schick in ZDPV, XVII, p. 256 ; Rohbicht, Bertrage, I 
p l48 - Konigreich, p. 466 ; Besast et Palmer, Jerusalem , p. 436 . Outre ces auteurs, qui dement 
tons du premier, plusieurs signalent cetle fondation, plus on moms precisement et sans paiier du 
palais du patriate, ainsi Ibn al-athlr, XI, p. 366 , 1 . 9 ; Ibn khallikan II, p . 532 I 6 den has 
(IV, p. 547); Abu 1-fida’, III, p. 77, 1 . i 3 ; RH C Or, I, p. 58 a et 707 ; III, p. 42 9 ; Ibn khaldun, 

V p. 3 11, 1 . 1, et 33 o,l. 6; Dlwan, Pa. 443 9 , f # 1 47 a. 

'Imad al-din et ses suivants appellenl ce couvent ribat, mais Ibn khallikan emploie deja le mot 

khanaqah, et apres lui Mudjir al-din, dans les passages oil il ne copie pas 'Imad. ^ ien J e C ™ ’ 
temoin de la fondation, paraisse ignorer ce dernier lerme, je crois quil fut employe des le debut, 
car e’est le seul qu’ait conserve la tradition locale et il est intimement he par son 
a i’histoire du soufisme et aux reformes religieuses de Saladm ; voir MCI A, , p. 1 , 

et passim; Encijclopidie , I, p. 44 i a, art. Architecture ; Sauvaire in JA cf sene, V, p. 297, «• 

38 ,, n. ,, et sources citees. D’autre part, d’apres Djaml cite par Nicholson in JR A S, , 906 
p. 3 o 5 , e’est pres d’ici, 5 Ramleh, que fut fondle, bien auparavant, la premibre khanaqah. En 
preferant a ce mot 1 ’arabe ribat, 'Imad al-din n’a peut-Stre suivi quun instinct htteraire. Sur qu- 
mama sans Particle, voir une note au commentaire du nMo8, debut. 

W Voir Clermont-Gahneau, RAO,pag. ci, suiv.; Researches, I, P; .* 4 , 1; V ™ T « ^ 

Jerusalem, II, p. 268 4 en baset fig. ,26. Cette identification ressortait deja dun passage ■ 
la Chez, qui donne 4 la Harat al-nasara actuelle le nom de rue du Patriarche, parce que la demeure 
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couvent a peut-etre & 6 fonde des l'annee 583 (1187); mais l’acte de waqf portait la date du 
5 ramadau 585 (17 octobre 1 189)®, et en 588 (1 192), avantde quitter Jerusalem, Saladin 
prenait soin d’en augmenter les dotations®. En explorant fedifice en 191^, avec un de ses 
habitants, qui nous conduisit, les PP. Dominicains et moi, jusque dans les souterrains, nous 
avons vu le beau portail que decorait 1’inscription d’Arnulfe, et d’autres vestiges latins; mais 
nous y avons cherche vainement un temoin de la fondation de Saladin. 

34 

Restauration sous Malik Nasir Muhammad. 74 1 H. — Dalle de marbre scellee 
dans le mur sud, au-dessus de la niche de qibla; dimensions 108 x 28. Trois 
lignes en beau naskhi mamlouk; petits caracteres, badigeonnes au lait de chaux, 
points et signes. Inedile; voir pi. LIX en haut (estampage 1914). 

-ft ^ ^ _ 0 

p Li.jb ( 9 ) 18 (jusqu’a (1) 

S 

j aaLm ( 3 ) aj is. ^51 lift j«jlc ^ cxsr) 

jft 

XJ Lam ijLs-A-jw (3 jj^ft (J-? dsUi 

s s 

. aX^AamJ) 

A ordonne ^ la construction de ce mihrab et la restauration de cette salle benie le pauvre 
'Isa, fils cf Ahmad, descendant^ de Ghanim — qu’ Allah lui pardonne et fasse mis^ricorde 
a ses descendants! — sous le regne de notre maitre le sultan al-Malik al-Nasir Muhammad, 
fils de Qalawun, que sa victoire soit glorieuse! En sha'ban de Fannie 7^1 (janvier-ffivrier 
i 34 i). 

du patriarche s’elevait a fextremite nord de cette rue; voir Michelant et Raynaud, Itineraires, p. 34 
et i 46 , et les autres editions de la Citez ; cf. G. de Tyr, xiu, 28 debut, etc. Sur Arnulfe, voir les 
sources in Ducange, Families , p.713 suiv. ; Kuhn, Geschichte der ersten Patriarchen in Jerusalem , Lei. 
1886; Rohricht, Syria sacra , in ZDPV , X, p. 7, n. 5 ; Regesta et add., Konigreich et Kreuzzug , aux 
index; cf. Quaresmius, I, p. 189; Le Quien, Oriens christianus , Pa. 17A0, III, p. i 32 et 1243 
suiv. ; de Mas Latrie , Chronologic , p. 2202 , et in R 0 L, I, p. 17 (cf. VIII, p. 3 1 5 ). 

W Voir Mudjir al-din, p. 398, 1 . 4 d’en bas (166); cf. p. A09, 1 . 9 (190, mention dun waqf), 
464 , 1 . 6 (facte est contresigne, le 27 ramadan 690, par le successeur de Baha’ al-din a 1 office 
de qadl), 471 en bas (mention d’un waqf inscrit dans facte en 793), et passim . 

(2) Voir 'Imad al-din, p. 442 en bas et( autre redaction) in Abu shama, II, p. 2 o 5 , 1. 9 (188); 
Ibn al-nlhlr, XII, p. 56 en bas; RHC Or, Ha, p. 67; V, p. 82; Reinacjd, Bibliographie , p. 663 ; 
Mudjir al-din, p. 345 , 1 . 8 (82 en bas). Dans les parties de son ouvrage que Sauvaire n’a pas tra- 
duiles, ce dernier nomme souvent les superieurs ( shaikh ) du convent (khantujtih) jusqu’a son temps. 
M Ou tfconseille, recommanden; voir la fin du commenlaire. 

I'*.’ Et n on tt fils v , car dans la formul efulan ibnf. ibn f. , le dernier fulan est souvent le nom patro- 
nymique; voir Inschriften Oppenhemi, p. 109, n. 1, et plus loin, n os hi, 45 , 96 et passim. Or Gha- 
nim, le chef de la famille, vivait au vi e (xn e ) siecle; voir Mudjir al-din, p. 48 g, 1 . 9 (i 33 , n. 2). 
Mais il se peut aussi que Ghanim soit ici le vrai prenom du grand-pere; cf. plus loin, p. 90, n. 2. 
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L. 2 : Le mot madjma «lieu de reunion » designait couramment alors, du 
moins a Jerusalem, vine salle dans un edifice religieux, mosquee, madrasa ou 
couvent (,) . Bien qu’elles n’en fussent pas le sanctuaire principal, ces salles avaient 
un mihrab accessoire (2) , et leur nom semble indiquer qu’elles servaient au culte 
ou a la priere, quand on le compare a d’autres mots de la meme racine (3) ; mais 
on y tenait aussi des seances d’ordre judiciaire ou administrate (4) . 

Ainsi le madjma' trahit ce earactere mixte que devait avoir la grand salle 
d’un couvent de soufis, ou les membres de 1’ordre se reunissaient pour vaquer 
a leurs exercices religieux , car ils n’avaient guere de mosquee propre repondant 
a nos eglises conventuelles, ou pour discuter les affaires de la congregation. Je 
crois done que celui de la Khanaqah remplissait cet office des la fondation de 
Saladin; de fait, le redacteur distingue neltement, et sans doute a dessein, 
entre la « constructions de la niche (inshai l-mihrabi ) et la « restauration » de la 
salle imarali l-madjmai ). Ainsi eelle-ci existait auparavant, et Ion sest borne 
alors a la pourvoir d’un mihrab et a la remettre en etat. En effet, son archi- 
tecture m’a paru trahir une origine plus ancienne, et j’incline a croire quelle 
remonte a l epoque latine. Or, si e’est ici que siegeait le patriarche, peut-etre 
aussi le chapitre du Saint-Sepulcre (5) , ne serait-ce pas 1 ’existence meme de cette 
salle spacieuse qui dicta le choix de Saladin? 

(i) Ainsi la chapelle appelec mosquee d’Omar, qui prolong© a lest le transept de lAqsa, elait un 
madjma', et il y en avait un dans les madrasas Tankiziyya, Fakhriyya et Ashrafiyya, ainsi qua 
f ancienne Ashrafiyya, ou le sultan Qayt-bay inslalla des soufis; voir Mudjir al-din, p. 367, 1 . i 5 
(98), 377, 1. i2 (120), 379, 1. 17 (126), 387, 1. 5 (1 42 ), 619, 1. 7, 628, 1. 8 den bas, 669, 
1 . i 4 suiv. (286), et passim; cf. quelques passages et notes aux n os 80, io 5 suiv. et 177. Ce sens 
special, que je n’ai pas rencontre ailleurs, paralt inconnu aux dictionnaires. 

^ A f Aqsa, le mihrab principal est au fond du transept; a la Tankiziyya, il est au rez-de-chaus- 
see, et le madjma' se trouvait au premier etage (comme a la Fakhriyya, anjourdhui detruite); 
a la nouvelle Ashrafiyya, il est au premier etage, et le madjma', qui est au rez-de-chaussee, a 
conserve son mihrab, sous f autre (niche N dans la salle S, fig. 61). 

I 3 ) Ainsi djama*a w communaute, communion des fideles^, djtm c a «assemblee religieuse, culte 
principal* (du vendredi), et masdjid djamP wmosquee reunissant les fideles pour ce culte*, e’est-a- 
dire tc mosquee principale*. 

Mudjir al-din, p. 670, 1 . 10 suiv., parle de seances tenues wdans le mihrab (lire peut-etre 
madjma au lieu de de 1 ’Aqsa ^ et «dans le madjma ' qui est au rez-de-chaussee de 

1 ’Ashrafivya n. Ailleurs, ainsi p. 634 , 1 . 16, et 669, 1 . 11, il parle de seances tenues a la Tanki- 
ziyya et a I’Ashrafiyya, sans preciser qu’elles eurent lieu dans le madjma'; mais cest probable. 

l5 > D’apres Vincent et Abel, tom. cit., fig. 127, la salle capitulaire des chanoines du Sainl-Sepul- 
cre se trouvait dans leur couvent, a Test du clollre; mais, si je ne fais erreur, cette indication ne 
se retrouve ni dans leur texte, ni dans la Citez, source principale pour la disposition du couvent, 
ni in de Vogde, Eglises, p. 210. Dautre part, le patriarche entrelenail des relations tres etroites 

Memoires, t. XLIIL 
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Linstigateur du travail appartenait a la famille bien connue des Ghanim, qui 
a fourni un grand nombre de superieurs au couvent, et qui l’habite encore (1 k 
G est sans doute a ce titre qu’il figure ici, bien que le redacteur ne le precise 
pas et que je n’aie pas retrouve son nom chez le chroniqueur (2) . Le verbe ashara 
(l. 2 , debut) semble indiquer un conseil plulot qu’un ordre positif ( amara ). II 
se peut que le superieur, si 'Isa 1 ’etait reellement, n’ait donne qu’un preavis en 
faveur des travaux, la decision meme etant reservee soit a la communaute, soit 
plutot a un magistrat. Le chroniqueur semble ignorer ces travaux et l’inscrip- 
tion qui les rappelle; mais il en signale de plus importants, executes un peu 
plus tard, avant 820 (1/117), sous l a direction d’un autre Ghanim, et dont le- 
pigraphie, semble-t-il, n’a pas conserve le souvenir^ : «G’est lui qui restaura 
la Khanaqah et la remit en etat, batit le minaret ( mandra ), le grand portail 
( bawwdba ), le vestibule ( dargah ) qui lui fait suite a 1’interieur, la salle ( iwdn ) 
qui souvre au fond du vestibule ( bi-sadri l-dargahi ) etla niche de qibla du rez- 
de-chausse'e ( al-milirdba l-sufliyya ); il repara aussi la plus grande partie des toi- 
tures ( musaqqafat )* . Le minaret et le portail actuel, sur la rue de la Khana- 
qah , remontent sans doute a cette epoque (4) . 

MADRASA DE SALADIN (SALAHIYYA). 583-588 H. 

Au nord de la rue Tarlq bab sitti maryam, pres de la porte Saint-Etienne; plans Wilson 
(ville) et PE F : Church of St. Anne; plan Schick : St. Anna Kirche; Sandreczki, p. 70-71 et 

avec les chanoines (ainsi de Rozlere, Cartulaire, p. i 43 , i 52, i 55 , 169, 223 , 248 , 25 o, 3oi et 
passim ), et aprfcs la prise de Jerusalem par Saladin, le chapitre accompagna le patriarche dans sa 
fuite; voir de Vogue, Eglises, p. 226; Kohler in ROL, VIII, p. 446 . Les mots win capitulo Domi- 
nici Sepulcriw (de Roziere, p. 1 6 3 ) s'appliqueraient-ils au madjma' de la Khanaqah? 

(1) V ° ir Mudjir al-din, p. 4 oo, 1 . 7(169), 48 g, 1 . 12 (i 33 , n. 2), 5 oo, 1 . i 4 , 5i2, 1 . 1 1 (169, 
n. 1), 53 o, 1 . i 4 , 535 , 1. 16, 543 , 1 . 6 d’en has, et passim; Le Strange, Sanctuary, p. 267 (21), 
n. 5 ; cf. le commentaire du n° 69. Le shaikh Ghanim, l'anctRre patronymique, ne en 562 et mort en 
632 , fut le premier superieur, nomme par Saladin; la charge etait done heredilaire dans la famille, 
ou a peu pres, sinonde droit, du moins de fail. Ailleurs, ainsi p. 4 g 4 suiv., 5o2, 512,592 et 6o4, 
le chroniqueur nomme d’autres membres de la famille, sans preciser qu’ils aient rempli cette charge. 

(2) Mudjir al-din, p. 4 g 6 , 1 . 4 d’en has, nomme un shaikh Sharaf al-din 'Isa ibn Musa ibn al- 
shaikh Ghanim dont le fils, Ghanim ihn 'Isa, fut superieur de la Khanaqah et mourut en 770.- Des 
lors, 'Isa aurait pu etre shaikh en 741; mais le chroniqueur ne le dit pas, et le nom de son pere 
n’est pas le meme que le nom paternel de i’inscription. 

|S) Voir Mudjir al-din, p. 4 oo, 1. 6, et 5i2, 1. 16 (169 et n. 1). 

l4) Le minaret rappelle celui de la mosquee 'Umari, bati avant 870 (i 465 ); voir plus loin, apres 
n° 37. Je n ai pas de souvenir precis du vestibule, ni de cette salle, pourvue d un mihrah infe- 
rieur, qui s’etend sans doute sous le madjrna' du premier etage; toute cette partie a ele transformee 
en demeure privee. 
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plan AS. Cet edifice est 1 ’eglise latine de Sainte-Anne, batie, ou plutot rebatie, vers le milieu 
du xn e siecle, avec un couvent de benedictines, au-dessus des tombeaux d’Anne et de Joachim, 
et du lieu traditionnel de la naissance de la Vierge. Apres la prise de Jerusalem, Saladin y 
ctnblit une madrasa chafiite; de la le nom vulgaire Salahiyya, qui alterne encore avec celui 
de Sand hanna. Dans la suite, cette institution deperit; Teglise elie-meme servit encore long- 
temps de mosquee, mais elle tombait en ruines quand le sultan 'Abd al-madjid la donna a la 
France en 1 856 . Restauree par Mauss et rendue au culte catholique, elle a ete remise aux 
Pkres blancs du cardinal Lavigerie a) . Par une piete delicate, ses nouveaux possesseurs ont 
consent, sur I’eglise meme, 1 ’inscription qui consacre la fondation de Saladin. 

35 

Pur, com’ uomini elelli ultimi vanno, 

Yicli verso la fine il Saracino 

Che fece a’ nostri assai vergogna e danno 

il Saladino. 

( Petrarca , Trionfo della Fama , 11, 1 6 8-1 5 1 . ) 

Texte de fondation. 588 H. — Grande dalle de marbre scellee au-dessus de 
la porte d’entree de la facade ouest; dimensions lhk x 5o. Cinq lignes en nas- 
khi ayyoubide ancien (2) ; caracteres moyens, points nombreux, sans autres signes. 
Publiee (3) ; voir pi. XXXIV en haut (estampage i8g/t). 

-- . e ~ ^ 5 

SSj LaJL i Xjmj I S ( 2 ) A+ aj y* bij . . . ( 1 ) 

M Voir Robinson, Researches, I, p. 344 ; Schultz, Jerusalem, p. 32 ; Williams, City , I, suppL 
p. 3 o; Tobler, Topographie , I, p. 4^6 suiv.; de Vogue, Eglises, p. 233 suiv.; de Saulcy, Jerusalem, 
p. 293 suiv. ; Sandreczki, p. 70; Schick in PE F Q, 1888 , p. 1 1 7 suiv., et ZD P V, XI, p. 178; 
Mauss, La piscine de Bethesda a Jerusalem, Pa. 1888; L’eglise de Saint-Jeremie a Abou-Gosch, Pa. 
1 892 , passim; Cuinet, Syrie, p. 523 suiv.; Clermont-Ganneau, Researches , I, p. 116 suiv. Une pho- 
tographie de 1 865 in Wilson, Survey, photographs, pi. 28 b, montre leglise au debut des travaux 
de restaura lion. 

TappeRe ainsi Tarrondi encore peu stylise, mais large et puissant, qui caracterise les inscrip- 
tions de la fin du vi e (xn e ) siecle. Herzfeld in Reise, II, p. 267, n. 1, propose le terme trnaskhi 
fleurin pour les caracteres de cette inscription et d’un grand nombre d’autres, a cause des rin- 
ceaux et des palniettes qui entourent quelques lettres, et il me fait observer avec raison que ce 
decor fleurit surtout au-dessus du bismilldh; on en trouvera piusieurs exemples dans les planches 
de ce recueil, jusqu’au milieu du vm e (xrv e ) siecle. Toutefois 1 ’element ecfleuri?? n’est plus ici 
qu’episodique, et il n’affecte pas la forme meme des caracteres. J’ai done conserve, pour designer 
les varietes du naskhi, les noms dynastiques employes jusqu ici; mais il est entendu que ces termes 
commodes et provisoires ne prejugent pas les problemes de paleographie et de style. 

W Voir Schefer in de Vogue, Eglises , p. 2 44 , et Mauss, Piscine , p. 2 3 et fig. 22; Inscriptions de 
Syrie, pi. V en has (premier fac-simile); cf. Wilson, Survey, p. 69; de Saulcy, op. cit., p. 296; 
S W P, Jerusalem, p. 83 ; Clermont-Ganneau, tom . cit. , p. 120. 

W C, xvi, 55 , debut, avec une allusion a la faveur ( ni c ma ) qu’Allah fait a Saladin en lui per- 
metlanl de fonder cette oeuvre pie. 
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j k kJLi ( 3 ) fS}L*y] (jliaX^w LyOvJi ^K*o LkM vifAil 

JB £■ JS. _C- 

^ SyLwol (A) <A)il £JVA/ o_jA!^j^oI &Jj*> tssS? iyjs oo! yj 

,>^ 1 ^( 5 )^) <Xsb j»L^M 4 _>l^! ItjyJ] (2 >^Xa* 

. JO l* (juJfy ij\£ (J*0^)*il 

Cette madrasa henie a ete constitute waqf par notre maitre al-Malik al-Nasir Salah al-dunya 
wal-dln, le sultan de flslam et des musulmans, Abu 1-muzaffar Yusuf, fils d’Ayyub, fils de 
Shadhl, le vivificateur de i’empire du calife — qu’ Allah glorifie ses victoires et qu’il lui ac- 
corde ensemble les biens de ce monde et ceux de la vie future ! — pour les juristes du rite 
de 1’imam Abu 'abdallah Muhammad, fds d’ldrls, al-Shafi'i, qu’Ailah soit satisfait de lui! En 
1’annee 588 ( 1192 ). 

Je ne m’arrete ni aux titres de Saladin (1. 2 et 3) (3) , ni au fait, confirme par 
les sources, que la madrasa etait reservee au rite chafiite, auquel se rattachait 
le fondateur (1. A et 5); la date seule (1. 5) appelle un commentaire. 

Quelques jours apres la prise de Jerusalem (27 radjab 583 = 2 octobre 1187 ), 
un conseil d’ulemas preside par Saladin decida d’y fonder une madrasa chafiite 
et designa pour cet etablissement 1’eglise de Sainte-Anne (4 h Ge choix fut peut- 
etre dicte par le fait qu’avant les croisades, les musulmans possedaient cette 

W Sur all pour abu, voir MCI A, I, p. 3 20, n. 2; cf. plus haut, p. 43 , n. 1 et renvois. 

Ou plutot £ au duel, etal construit, comme in MCI A, I, n° 325 , panneau 3 ( p. ^96, 
1 . 5 ); alors le lapicide a saute le yd final, car il ny a pas de lacune dans la pierre. 

( 3 ) Yoir MCI A, I, p. 82 suiv., 299, n. 4 , et passim ; j’en reserve une nouvelle etude pour un 
memoire en preparation sur les litres sullaniens. 

(4) Les sources se divisent en deux groupes : i° c Imad al-dln, p. 69, 1 . i; Abu shama, II, p. 1 14 , 
L 10(88); Suyuti, trad. Reynolds, p. 261; Mudjir al-dln, p. 3o2, 1. i 3 (77); cf. Reinaud, Biblio- 
graphie, p. 6 o 3 en haut; Extraits, p. 218 (lire faqlh au lieu de faqlr)\ Clermont-Ganneau, tom . cit 
p. 121; 2 0 Ibn al-athlr, XI, p. 366 , 1 . 10; Abu l-fida\ III, p. 77, 1. i 3 ; RHC Or, I, p. 58 a et 
707; MaqrIzi, Suliik, Pa. 1726, f° 32 b; trad. Rlochet in R 0 L , IX, p. 33 . Le groupe 1 ne donne 
pas la date, mais il place la seance peu apres la conquele, soit en sha'ban; c Imad al-dln, alors a 
Jerusalem, y assista sans doute. Le groupe 2 ne parle pas de la seance, mais il donne la date sha*~ 
ban; sur d'autres sources, voir plus loin, p. q4, n. 4 suiv. 

Ibn al-athlr designe le palais de THopital au lieu de Sainte-Anne ( fa-dja'ala dara l-usbitdri ma- 
drasatan III- shaft iyy all), Voici la cause de cette erreur : Saladin installa, dans Tegiise voisine de ce 
palais (probablement Sainle-Marie; voir le commentaire du n° 58 ) un hopital ( blmdristdn ) dont le 
nom, sous sa forme vulgaire, designe encore Pilot allemand du Muristan, appele ainsi de Tho- 
pital de Saladin, ou plutot, je pense, du nom de PHopilal latin traduit en arube (persan) des 
avant Saladin, peut-etre avant la conquete latine; voir c Imad al-dln, p. 443 , 1 . 3 ( amara bi-an 
ludj'ala l-kanlsata l-mudjawiraiu li-ddri l-usbitdri bi-qurbi qumdmatin blmdristdnan lil-marda) ; Abu sha- 
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eglise et y avaient installe une maison de la science ( diiru l- ilmi) (1) . On appelait 
ainsi ces hautes ecoles que les Fatimides creerent en Egypte et en Syrie, peut- 
etre pour y repandre, sous pretexte de science, leurs idees religieuses et politi- 
ques (2) . Ainsi Saladin se bornait a restaurer ici, mais au profit du sounnisme, 

une tradition de ses adversaires dynastiques. 

Mais si la madrasa a ete fondee des 1’annee 583 , pourquoi finscription donne- 
t-elle la date 588? On sait qu’en epigraphie, les dates des textes de construc- 
tion debutant par un verbe tel que amara «a ordonne» se rapportent moms a 
lenonce de cet ordre qu’a son execution, c’est-a-dire au debut ou a lacheve- 
ment des travaux( 3 >. On peut en inferer, par analogie, que les dates des textes 
de fondation se rapportent a lepoque ou a ete redige et autbentique 1 acte qui 
rendait la fondation definitive, et qui etait destine aux archives; si tel est bien 

le cas, cet acte devait etre date de 1’annee 588. 

La date de cet instrument est donnee a quatre reprises par le chroniqueur, 
et bien qu’il ecrivit plus de trois siecles apres, ses fonctions judiciaires lui 
ouvraient faeces des archives, auxquelles il a souvent puise (4) . Or cette date est 
exprimee de trois fagons differentes : i3 radjab 583, i3 radjab 588 (deux 
fois) et 29 radjab 588 (5) . Mais la comparaison de ces trois variantes, ou le quan- 
lieme du i 3 radjab et 1 ’annee 588 se repetent ehacun trois fois, suggere une 
presomption en faveur de la seconde; en outre, on la trouve dans le passage le 
plus important, ou le chroniqueur decrit la Salahiyya (p. 3g3). On peut alors 


ma , II, p. 2 0 5 , 1 . 10 (188), et in RHC Or, V, p. 82; Mudjir al-dln, p. 345 , 1 . 9 (83 en haut). 
Ibn al-athir a confondu les deux fondations, ou plut6t un copiste ancien a saute in quelques mots 
de son texte original, qu’on peut retablir ainsi, d’apres le contexle in 'Imad al-din : >4 

G^Uo] • En effet , Abu l-fida’, 1 echo d’Ibn 

al-athlr, rend ce passage par une phrase encore plus vague, comme sil avait deja vu 1 erreur, sans 
oser ou sans savoir la corriger. Par Reinaud, Bibliographie , p. 474, et Wilkes, Kreuzzuge, IV, Rey- 
lagen, p. 71, elle a passe chez Tobler, torn, cit., p. 4 o 4 , qui donne aitteurs (p. 218, 4 o 5 et 43 i) 
les deux traditions exactes, sans s’aviser du desaccord, et m£me chez M. Hartmann in ZD , 

MuN, 1898, p. 70; cf. plus loin, note au n° 58 . 

W Voir Abu 1-fida’, III, p. 87, 1 . 10 d’en has, et in RHC Or, I, p. 66 b, et p. 56 de ses extraits 
in Baha s al-dln; Qalqashandi, IV, p. 102, 1 . 6; cf. Clermont-Ganneau, tom. cit., p. 119, n. 2. 

1 2 ) Voir MCI A, I, p. 255 et sources citees. „ 

13) Et plutot 5 la fin des travaux qu’au debut; voir MCI A, I, p. 252 et pamm; ZDP V, Mu M, 
i 9 o 3 , p. 4 9 , n. 3 ; Diez, Denkmaler, I, p. 92, n. 5 , et io 3 suiv.; cf. plus loin, n°‘ 3 9 , 55 , 58 , 
70, 80, 1 o3, 106, 109 et passim. 

O) Voir plus haut, p. 10. .,012 

( 5 ) Voir Mudjir al-din, p. 3 9 3 , 1 . 8 ( 1 55 en haut), 448 , 1 . 3 , 463 , 1 . 10, et 7, 
has; cf. Clermont-Gasneau, tom. cit., p. 121 suiv. (tire 29 et 448 , au lieu de 19 et )• 


94 


MATERIAUX POUR UN CORPUS. 


expliquer la letjon 29 radjab par ferreur bien facile d’un copiste (1) ; mais cette 
hypothese n’est meme pas necessaire. En elfet, d’apres le contexte (p. 463), ce 
quantieme est celui que le qadl de Jerusalem inscrivit sur 1’acte original , avec 
sa signature; or il se peut que pour un motif quelconque, ce magistrat n’ait 
signe lmstrument que seize jours plus tard (2) . En ce qui concerne l’annee, 1’in- 
scriplion prouve que la lecon 588 est la bonne; la lecon 583, dans un des pas- 
sages du cbroniqueur (p. 487 ), n’est done qu’une erreur de copie (3) . Ainsi la 
fondation, decidee des sha'ban 583, ne s’est realisee probablement que le i 3 
radjab 588 ( 25 juillet 1 192 ); e’est cette date que vise linscription, simple rap- 
pel de 1 ’acte de waqf. 

Un peu plus tard, la treve generale permettait a Saladin de rentrer a Jeru- 
salem et d’y vouer ses soins a ces fondations qu’il avait ebauebees au lendemain 
de la conquete. II y revint pour la derniere fois le 4 ramadan 588, et durant 
son court sejour, on le voit assurer I’avenir du college en lui creant de nou- 
velles ressources linancieres (4) . 

Dans tout ce qui precede, il n’est pas question des travaux. Qu’ils aient com- 
mence des 583, ou seulement dans la suite, ils netaient point acheves, sans 
doute, quand le sultan revint a Jerusalem en 588. En elfet, le 5 ou le 6 shaw- 
wal de cette annee, il quittait cette ville, enjoignant a Baha’ al-din, son biogra- 
pbe et son familier, d’y rester jusqu’a son retour wpour presser 1 ’achevement de 

ll) Vu 1 'analogie graphique des mots eJb «treize« et gJs «vingt-neufi 5 . 

(2) D’autant quit remplacait ici ie juge en fonction, qui etait Baha 1 al-din, te biographe et le 
conseiller de Saladin ; te cbroniqueur insiste sur ce detail , qui Fa frappe. Apparemment Baha 5 al-din 
etait absent ou emp^che, et Ton peut avoir altendu quelques jours pour lui designer un substilut 
en vue de cette signature. 

(3) Elle s'explique aussi par 1’analogie graphique des mots tttroisn et JLe «huit». En sup- 
posant qu’un acte provisoire avait ete passe des 1’annee 583, on n’explique pas la coincidence des 
deux quantiemes i3 radjab, d’autant que Jerusalem n’a ete prise que le 27 radjab 583. Au reste, 
1 ’edition du Caire est pleine d’erreurs, surtout dans les noms de nombre. 

( 4 ) Voir 'Imad al-din, p. 442 ult. et in Abu shama, II, p. 2o5, 1. 9 ( 188 ); Mudjir al-din, p. 345, 

1. 8 (82 en bas); Reinaud, Bibliographic , p. 663; Clermont-Ganneau, loc. cit.; Baba 5 al-din, p. 264 
( 390 ); Ibn al-alhir, XII, p. 56, 1. 2 d’en bas; Abu 1-fida 5 , III, p. 87 , 1. 12 d’en bas; RHC Or, I, 
p. 66 b; Ila, p. 67 ; III, p. 35 1 ; V, p. 82 ; la date du 4 ramadan est donnee par Baba 5 al-din et 
Abu 1-fida 5 . D autres sources menlionnent la fondation en termes generaux, sans en preciser les 
elapes; ainsi Ibn khallikan, II, p. 53a, 1. 6 d’en bas (IV, p. 547 en bas, ou il faut lire ^college* 
au lieu de wbospitalu, du moins d’aprfes les editions de Boulaq et de l’Academie, qui donnent ma- 
drasa, et non bmarislan), et in RHC Or, III, p. 429 ; Ibn wasil, Pa. 1 702 , f° 2 4 a; Ibn khaldun, 
V, p. 3n, 1. 1 , et 33o, I. 6 ; Dlwan, Pa. 4439 , 1 ^7 a > Mudjir al-din, p. A 01 , 1. 9 ( 171 ), hh-j, 

1. 9 , et passim; Tobler, tom. cit., p. 43 i ; Rohricht, Beitrdge, I, p. 1 4 8 ; Konigreich, p. 466; Besant 
et Palmer, Jerusalem, p. 436; Schick in ZD PV, XVII, p. 2 56, etc. 
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la Salabiyya » (li-takmili l-madrasati) w . C’est a lui qu’il en avait confie la chaire, 
ainsi que 1’offiee de juge et l’adminisiration des fondations pies de Jerusalem (2) . 
Saladin se reservait peut-etre de presider lui-meme a 1’inauguration ; mais il 
allait rnourir a Damas, avant d’avoir revu la ville samte. 

Au reste, les travaux n’ont joue qu’un role accessoire. Un coup d’oeil sur l’e- 
glise restauree montre que Saladin s’est garde de renverser le monument latin 
pour lui substituer un type musulman (3) . L’arcbitecte se borna sans doute a des 
amenagements; leglise fut peut-etre transforme'e des cette epoque en mosquee, 
et le couvent alfecte aux services du college. 11 est done inutile de cheicher ici des 
temoignages touebant 1’origine du plan de la madrasa musulmane^. 

» 

MOSQUEE DE MALIK AFDAL 'ALI (DJAMI' 'UMARI). 589 H. 

Au sud-ouest du parvis du Saint-Sepulcre; plan Wilson (ville) 38; plan Schick 3o; San- 
dreezki, p. 66. La porte d’entree s’ouvre dans un angle rentrant de la ruelle Qantarat al- 
qiyama, qui relie le parvis 5 la Harat al-nasara ou rue Chretienne. Elle donne acces h une 
cour a ciel ouvert, bordee a 1’ouest et au nord par la ruelle, a lest par le couvent grec de 
Gelhs6mani, au sud par la mosquee. Une double arcade vitrec ferme le sanctuaire, sorte de 
salle obscure, votilce en aretes et blancbie a la chaux. 

0 ) Voir Baha 5 al-din, p. 267 (3g4) et in Ibn khallikan, II, p. 52g, 1. 11 (IV, p. 54 1 ), et 
RHC Or, III, p. 355. 

(21 Voir 'Imad al-din, p. 443, 1. 6 ; Abu shama, II, p. 206 , 1. 2 d’en bas ( 191 ); Abu l-fida , 
pag. cit., 1. 7 d’en bas; RHC Or, I, p. 66 b en bas; V, p. 86 ; Mudjir al-din, p. 345, 1. 1 1 (83 
en haul), 447 en bas (biographie d’Ibn shaddad) et 463, 1. 11 ; cf. Williams, loc. cit. Dans les 
parties du cbroniqueur qui n’ont pas ete traduites par Sauvaire, ainsi p. 446 a 712 , il nomine 
souvent les professeurs (madam’s) et les repetiteurs (mit'id) de la Salabiyya, et aussi (p. 463, 1. 4) 
le professeur en titre de son temps. Ainsi 1’eeole existait encore, contrairement a ce que dit Isam- 
bert, p. 270 a, d’apres de Vogue, op. cit., p. 244, ou Tobler, tom. cit., p. 438, dont lopinion (die 
Schule Saladin’s hatte nicht lange Bestand) ne s’appuie sur aucun temoignage. Les relations de 
pMerinage montrent, du xiv c au xix e siecle, i’eglise et le couvent aux mains des musulmans, et les 
sanctuaires souterrains visites en cachelle par les chretiens, ou desservts a certains jours par des 
religieux , avec la tolerance interessee des musulmans. Les plus curieuses sont cedes de Sudhenn 
(vers i34o) et surtout de Fabri (i483). Ce dernier decrit admirablement, a son ordinaire, la dis- 
position des lieux et les peintures de I’eglise, qui subsisterent au moins jusqu’au xvn' siecle; voir I, 
p. 366; II, p. 129 suiv.; PPTS, VIII, p. 455; IX, p. i3 2 suiv. Comme laplupartdes fondations 
de Jerusalem, la Salabiyya, en tant que madrasa, disparut sans doute apres la conquete oltomane; 
en effet, plusieurs relations montrent les batiments servant d’habitalion des le xvi' siecle. Ils 
furent abandonnes au cours du siecle suivant; ainsi Doubdan (i65i), p. 225. La madrasa meme, 
devenue mosquee, subit quelques reslaurations jusqu’a la veille de sa cession a la France. 

Nabulusi ( 1690 ) note que la Salabiyya parait avoir ete autrefois une eglise (kdannaha kanat 

sdbiaan kanlsalan ); Pa. 5 g 6 o, f° 68 b. . 

( 4 ) Voir MCI A, I, p. 265 suiv. Cette etude demande 4 etre reprise sur les dermers travaux; 
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36 

Texte de construction. 589 H. — Dalle de marbre scellee dans le mur de 
fond du sanctuaire, au-dessus de la niche de qibla; dimensions 72 x 55. Six 
lignes en naskhi ayyoubide ancien; petits caracteres, quelques points, sans autres 
signes. Inedite; voir pi. XXXIV au milieu (estampage Sobernheim 19 o 5 ) (i) . 

(2) j* 1 • • (1) 

J &■ 

Lu<xJi j * q wiLm (4) 

XAmm ^ Xi\ ybj p lxioi j \ 0^ (^) 

vw **» 

AiT) (Jt A-jLo (J*s3fj (6) 

e i^A>Jb 

A ordonne la restauration de cette mosquee sacree et de cet escalier b6ni notre maitre al- 
Malik al-Afdal Nur al-dunya wal-dln, le serviteur de la maison d’Allab sanctifi6e (Jerusalem) 
et son gardien contre les rebelles incredules, Abu 1-hasan c All, fils de notre maitre al-Malik 
al-Nasir Salah al-dunya wal-dln Yusuf, fils d’Ayyub — qu' Allah sanctifie son &me et quil illu- 
mine son tombeau^U — dans le d6sir d’obtenir son agr^menfc. Dans les mois de 1 ’annee 689 
(1193), sous le gouvernement de celui qui a besoin de la mis6ricorde d’Ailah, c Izz al-dln 
Djurdlk, gouverneur de guerre a Jerusalem. 

L. 1 : Ici comme aiileurs, le mot c irncira prete a 1’equivoque si 1’on veut y 
chercher un indice arcbeologique (5) . On va voir que ce sanctuaire etait proba- 
blement nne eglise convertie en mosqude par le calife Omar; des lors, on peut 

ainsi Sarre et Herzfeld, Reise , II, p. 161 suiv., fig. 198 suiv., et passim; Herz, Baugruppe, p. 2 5 
en bas et 43 , et fig. 43 , et divers releves inedits; cf. plus loin, n 08 55 , 70, 74, 80, 85 , 88, io 5 
et passim. 

W L’estampage a un peu souffert et ne reproduit ni la ligne 1, ni les premieres lettres des lignes 
suivanles; dimensions 70 x 45 . 

M Graphic avec les trois points. 

W Graphie pour les points et les voyelles, voir huitieme note suivante. 

Sur cette eulogie funebre, voir Clermont-Ganneau, RA 0 , VII, p. 200 suiv.; cf. plus loin, 
n os 39, 69, 61 et passim. 

Voir plus haut, p. 64 , n. 2 et renvois. 
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croire que les croisesy retablirent le culte chretien. Le fils de Saladin sest peut- 
^tre borne a y reinstaller le culte musulman, et dans ce sens il s’agit d’une fon- 
dation. Mais qu’a-t-il construit ou qu’a-t-il repare? Je ne saurais le dire, car 
ledifice actuel, remanie depuis lors et tout recemment encore, nest pas original. 

Le mot daradja « escalier » designe sans doute ces marches de pierre quon 
trouve au milieu de la ruelle Qantarat al-qiyama, entre le parvis et 1’entree ac- 
tuelle de la mosquee (l) . En effet, 1’entree s’ouvrait autrefois devant ces degres 
memes, et je pense qua 1 ’origine, le n° 36 etait place au-dessus de cette entree (2) . 
En tout cas, il nest pas in situ dans le sanctuaire, ou il n’y a point d’escalier; 
d’ailleurs, il est rare qu’une inscription destinee a decorer une niche de pnere 
ne renferme pas le mot mihrab, a la place occupee ici par masdjid rr mosquee ». 

L. 3 : Les titres du fondateur font une allusion tres claire aux evenements 
contemporains : Saladin venait d’expirer, et malgre leurs victoires et la treve 
ephemere conclue avec les Francs, les musulmans netaient nullement rassures 
sur l’avenir (3) . 

L. 5-6 : La dale est confirmee par le chroniqueur; mais il s’est peut-etre 
borne a la lire dans I’inscription (4) . Le personnage quelle nomine ensuite est 
bien connu : 'Izz al-din Djurdlk, un emir de Nur al-din, entra plus tard au ser- 
vice de Saladin et devint un de ses principaux ofilciers. En 588, avant de quit- 
ter Jerusalem, son maitre le nomma gouverneur de cette ville (5) . Lmscnption 

0) Et que Mudjir al-din, p. n 4 , 1 . 12 ( 32 ), appelle precisement daradju l-qumamati "I’escalier 
du Saint-Sepulcrew. 

(2) D’apres mes souvenirs, elie existait encore en 1894 et portait 1 inscription n° 37, qui a dis- 
paru des lors; cf. plus loin, p. 100, n. 1. Le n° 36 a peut-etre ete transporte au fond du sanctuaire 
quand on a place ici le n° 37. 

1 3 ) Voir 'Imad al-din, p. A57, 1 . k d’en haut et 4 d’en bas, et in Abu shama, II, p. 226, 1 . 7 et 
4 d’en bas (204), et RHC Or, V, p. io 5 ; Maqrizi, Suluk, Pa. 1726, f° 38 a; trad. Blochet in 
ROL, IX, p. 68. Pour saisir la portee de cette allusion, il faut se rappeler que les titres et les 
eulogies ont souvent une valeur optative ou prophylaclique , suivant quils cherchent a produire ou 
a empecher un effet; voir MCI A , I, p. 282; Titres calijiens d’ Occident , in J A , io e serie, IX, p. 267 
(17); Amida, p. 73; Diez, Denkmaler, I, p. 92 et passim; cf. plus haut, p. 8, n. 5 , 57, n. 5 et 
renvois, et plus loin, passim . 

( 4 ) Mudjir al-din, p. 397, 1 . 16 (i 63 ) : <r Au nombre de ses fondations (min auqafihi) se trouve 
la mosquee ( masdjid ) qui s’eleve pres du Saint-Sepulcre (Hnda qumdmatin) . . . (elle a ete fondee) 
en 1 ’annee 58 gn; cf. Tobler, Topographie, I, p. 610; Glermont-Ganneau, RAO, II, p. 338 , n. 1. 

l 5 > Voir 'Imad al-din, p. 442, 1 . 11, et in Abu shama, II, p. 2o5, 1 . 12 (188); Baha* al-din, 
p. 268 (39b); Ibn al-athlr, XII, p. 57, 1 . 1 ; RHC Or, Ila, p. 67; HI, p. 356 ; V, p. 83 ; Mudjir 
al-din, p. 345 , 1 . 6 (82), el 6 o 5 , 1 . 9 (262); Wilken, Kreuzzuge, V, p. 3 ; Rohrickt, Konigreich, 
p. 655 ; Lane-Poole, Saladin, p. 36 i et passim (index). Ces auteurs ecrivent^^ et transcnvent 
Djurdlk et variantes (Blochet in ROL, IX, p. 68 et 82 : Djourdik); en outre, 'Imad vocalise 

Memoires , t. XLIII. 1 3 
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fait une double allusion a cette charge : par le mot bi-lawalli rrsous le gouver- 
nement de», et par le titre mulawalli « gouverneur » Ce titre estsuivi du mot 
al-harb «la guerre » qui fait probablement partie de sa forme officielle : en 
raison des evenements, Jerusalem, suivant une expression moderne, etait en etat 
de siege et a la discretion d’un gouverneur militaire. Quoi qu’il en soit, il est 
certain que ce titre designe ici, bien que Saladin fut deja mort, la charge qu’il 
avait confiee a Djurdlk (3) . En effet, elle lui fut confirmee apres la mort de son 
maitre, il 1 ’occupa jusqu’en 5 qi et mourut en 5 9 4 ^ ; il est done certain qu’il 
gou verna Jerusalem durant toute 1 ’annee 589. 

Touchant 1 ’histoire politique, cette inscription jette quelque jour sur un pro- 
blerne obscur : A qui appartint Jerusalem durant la periode troublee qui suivit 
la mort de Saladin? Sur ce point, les sources connues a ce jour sont assez trou- 
bles; toutefois, en les comparant avec soin, on peut les accorder, ou a peu pres, 
sur les faits que voici : A la mort de Saladin (27 safar 589), Malik Afdal 'All 

et Athlr ecrit indice (Tun damma dans ia premiere syllabe. Seul Mudjlr ecrit du 

moins dans Tedition du Caire; mais eiie est pleine de fautes. L'editeur ou des copistes ont pu se 
laisser egarer par le turc beg , qu’on trouve dans un grand nombre de noms propres; mais Sau- 
vaire ecrit tfDjeurdykfl, sans doute cTapres son manuscrit du chroniqueur. 

Sur ce parallelism© et cfautres analogues, voir mon Epigraphie des Assassins , in J A , 9* serie, 
IX, p. 459 (i 1), n. i; R. africaine , 1906, p. 174; cf. une note a la fin du commentaire du n° 43 , 
et aussi n os 70, 74, 91, i 5 a, i 55 , 162 et passim . 

Ecrit distinctement I, sans points, mais la derniere lettre est identique au ba , final et 
non lie a droite, du nom propre Ayyub (I. 5 , debut). La lecon al-harb, et je n’en vois pas d’autre, 
paratt satisfaisanle. Sous les Omayvades, il y avait deja des prefets ou gouverneurs wpour la 
guerre n , ainsi Tabari, II, p. 1 191, 1 . 10 : wa- c dmiluhu c ala l-harbi ; les chanceliers erudits de Sala- 
din ont peut-elre restaure a dessein ce vieux titre. Sous les Ayyoubides et un peu plus tard, le titre 
mutawalli tout court designe souvent un gouverneur militaire, dans les inscriptions et chez les au- 
teurs; voir J A, loc. cit.; ZDPV, MuN, 1903, 63 , n. 5 . Sous les Mamlouks, le mot harb etait 

encore attache au titre de certains officiers de police (wall al-shurta ou wall al-harb) ; voir TJmari, 
Ta'rlf, p. 101 en bas; Qalqashandi, IV, p. 2 3 , 1 . 2. 

( 3 ) Les sources citees emplolent ici les termes wall et wildija, na’ib, et m6me sahib et iqta c , deux 
vestiges du regime feodal; mais il ne suit pas de la que mutawalli al-harb nait pas ete le titre offi- 
ciel. Les auteurs ne donnent pas loujours les titres sous leur forme olficielle, soit quils Tignorent 
ou Tabregent pour simplifier, soit que cette forme ait change d’une epoque a Tautre; cf. MCI A, 
I, p. 299, n. 4 , plus haut, p. 56 n n. 2 vers la fin, et plus loin, n° 1 55 et passim. 

W Voir c Imad al-din, p. 45 y, 1 . 6; Abu shama, II, p. 225 , 1. 6 d’en bas, et 234 , 1 . 4 suiv. 
( 2 o 4 et 221); Ibn al-athir, XII, p. 88; RHC Or, II b, p. 353 ; V, p. io 5 et 1 18; Ibn shaddad, 
Barq, Ley. i 486 , p. 2 56 ; Maqrizi, Suluk, Pa. 1726, f° 4 i b; trad. Blochet in R 0 L, IX, p. 82. 
c Imad, Shama et Shaddad le montrent gouverneur apres la mort de Saladin, Maqrizi encore en 891, 
et Shama (2® passage) et Athlr le font mourir en 5 g 4 . Des 591, il eut un successeur, qui fut rem- 
place en 692 par un autre, qui mourut et fut remplace par un troisieme en 5 93 ; voir une partie 
des sources citees et MudjIr al-dl\, ult. loc . cit.; cf. plus loin, p. 108, n. 3 . 
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reunit Jerusalem a son apanage de Syrie; des cette annee ou en 590, il la cede 
a son frere Malik 'Aziz 'Uthman, sultan d’Egypte; en 591, elle est rendue au 
premier; en 592 , le second la reprend, pour la garder jusqu a sa mort, en 5 9 5 tl) - 
Or l inscription , qui adresse a Saladin des eulogies funebres, a ete redigee 
apres sa mort, e’est-a-dire au cours des dix derniers mois de Fannie 58 q. Elle 
ne precise pas que le fondateur etait alors le maitre de Jerusalem; mais un giand 
nombre descriptions souveraines , a cette epoque, sont redigees dans des ter- 
mes analogues Ici, a defaut du titre de sultan, que Malik Afdal ne portait 
peut-etre pas officiellement (3) , sa souverainete, ou du moins sa suzerainete sur 
Jerusalem est clairement indiquee par le titre maulana «notre maitre^ et par 
les epithetes qui le presentent. comme le serviteur de la ville sainte et son defen- 
seur contre les Francs. Ainsi Tinscription confirme les auteurs sur ce fait que 
Jerusalem appartint a Malik Afdal sitot apres la mort de Saladin; mais comme 
elle n’indique pas le mois, elle ne permet pas de preciser si la premiere cession 
de cette ville a Malik 'Aziz a eu lieu des 589 (Maqrizi), ou en 590 (Ibn al-athir). 

37 

Restauration par le sultan 'Abd al-madjId. Entre 1955 et 1277 H. — Dalle 
de calcaire scellee (en 189B) au-dessus de I’ancienne porte d’entree exterieure. 

(i) Combiner 'Imad al-din, p. 457, 1 . 4 d’en haut et 4 d’en bas; Abu shama, II, p. 295 en bas 
( 20 4 ), 228, I. i 3 (208), et 234 , L 7 (221); Ibn al-athlr, XII, p. 63 , 71, 78 et 81, RHC Or, 
Ha, p. 75, 78 et 84 ; V, p. io 5 , no et 118; Ibn shaddad, loc. cit.; Abu 1 -faradj, ed. Salhani, 
p. 38 9 , 1 . 6; Ibn khaldun , V, p. 33 o, 1 . 8 d’en bas, 33 *, 1 . 4 d’en bas, et 332 , 1 . 17 et ult; Qal- 
qashandi, IV, p. 166, 1 . 5 ; Maqrizi in ROL, IX, p. 68, 82, 85 , 92 et 96; cf. Wilken, loc. ext; 

Bohricht, Konigreich , p. 658 suiv., etc. ^ 

En lisant 'Imad (et Shama, 1" passage), il semble que Malik 'Aziz ait hente d emblee Jerusa- 
lem (et non la Mecque in RHC Or, V, p. io 5 ). Mais 'Imad, dont la chronologic, d’ailleurs, est 
tres lache a partir de la mort de Saladin, preferait 'Aziz a son frere Afdal, et il n’est pas fache de 
lui attribuer 1’entretien de la ville sainte et de glisser sur la courte periode pendant laquelle elle 
appartint a ce dernier. Au reste, cest a lui qu’il 1’attribue implicitement quand il dit (un peu plus 
haut) qu’Afdal herita de Saladin stout le littoral de la Syrie » (Shaddad et Athlr precisent «avec 
Jerusalem r >) ; en outre, dans le passage que reproduit Shama, p. 228, et qui provient de la Utba 
ou du Barq (ouvrages perdus), il fait une allusion tres claire a la premiere cession de Jerusalem a 
'Aziz, mais sans en preciser la date, qu Athlr (p. 7 1 ) ^ xe en ^ 9 ° Maqrizi (p. 68 ) des 589. . 

(2) Ainsi n» ! 35 , 38 , 43 , i 5 o, i 55 , i 5 7 , i 64 , 169, 280, etc.; cf. MCI A, I, n° s 4 9 , 458 suiv., 
527, etc. Les formules telles que fi atjyami et ft daulati «sous le regne dev n’apparaissent guere 
qu’au vii*(xiii*) siecle (ainsi n os 1 54 , 161 suiv., 228 suiv. et 281), apart le cas special dun 22, 
ou j% ayyami n est pas une formule souveraine. 

W Cf. plus loin, p. 108, n. 2. 

i3. 
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Quatre Hgnes en naskhi moderne;* petits caracteres, un peu frustes. Inedite 


(copie rapide 1 8 9 B ) 

9 » 

1 J-j yol i 4 >J& 

' 3) [deux ou trois mols]^j La^> 

S- 

[deux mots] iX-J^LiuJ!^ jjwxaJL 

O § » ~ 

.j <X— i — w A zjk & 


05—* | ** 

LiLw* <Xi I ^ l <j f ( 1 ) 

Xxj ^ (?$)<$ (2) 

5 i>swO \ (X— A>-^vJ i <X«*X UuLLXjm (3) 
LgJL x JLo Aw»-s f £.JUe (A) 


Cette copie defectueuse ne comporte pas de traduction litterale; voici le sens 
general de ces vers ^ : Lors de la conquete musulmane, le calife Omar a fait revi- 
vre cette mosquee, c’est-a-dire qu’il a converti une eglise en mosquee t6) . Comme 
elle tombait en mine, le sultan ‘Abd al-madjid lui a rendu la vie (7) par une nou- 
velle fondation. Ma copie ne donne pas de date et je n’ai trouve, dans le dernier 
hemistiche, aucun chronogramme compatible avec une des annees du regne de 
ce prince * 8) . 

Le principal interet de ce texte est dans 1 ’allusion qu’il fait a une tradition, 
conservee d’autre part dans le nom vulgaire de la mosquee (Djami umari), 


W Eu voulant la completer en 1914, je constatai que le n° 37 avait disparu, et j’appris que la 
porte exterieure a ete remplacee, vers 1910, par Tacluelle, dont le mauvais godl trahit Torigine 
recente; cf. plus haut, p. 97, n. 2. J’ai oublie de mesurer la dalle. 

Copie ou le point represente peut-etre un ha final. 

En blanc dans ma copie. 

{4) Copie JL>, ou a peu pres. 

f5 ) Le metre parait etre mustafHlun (bis), mutafaHlun (variante du radjaz , avec rime en -ar). 

I 0 ) (Test ainsi que j’interprete ahya masdjida qudsina hadha wil a fait revivre cette mosquee de 
notre ville sainte^. Comme il ny avait pas de mosquee a Jerusalem avant Omar, on doit voir ici 
une tournure elliptique dictee par les exigences du metre ou la fantaisie du redacteur, qui veut 
dire ril a fait revivre cette (eglise sous la forme d’une) mosquee d; cf. note suivante et les derniers 
mots du commentaire. 

M Ici a c adahu ( ?) hayyan signifie simplement tta restaure^; cf. ahya in MCI A, I, n° 61, 1 . 1, 
et un grand nombre depressions, ainsi le classique ihyau l-mawati, qui designe la mise en valeur 
des terrains incultes. 11 me semble toutefois que plusieurs acceplions du verbe ahya wfaire revivre, 
ressusciter*, meme parmi celles qui nont pas de caractere religieux, ont une couleur musulmane, 
car dans le Coran, cest Allah, le wvivant^, qui fait vivre et revivre. 

W Le mot ta'rikh a lui seul vaut 1211, et toute combinaison sans ce mot donne un chiffre trop 
faible, alors que toute autre avec lui en donne un trop fort, sauf hulli ta 3 rikhin= 1261, annee cor- 
respondant au regne de c Abd al-madjid; mais le choix de ces deux mots au milieu de Themistiche 
serait arbitraire. Dans la regie, le chronogramme est forme sur riiemistiche entier, quelquefois sur 
les derniers mots a partir de ta’rilch et exclusivement, quand ce mot fait partie du dernier hemistiche. 
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suivant laquelle celle-ci aurait pour auteur le calife Omar^. On salt que les 
mosquees « omariennes » sont fort nombreuses en Palestine , no tamment a Jerusa- 
lem et 1’on a suppose que ce terme cache, sous une sorte de raisonnement popu- 
late 1’origine chr&ienne de ces sanctuaires ». Cette hypoth^se tres mgemeuse, 
et que i’ai tout lieu de croire exacte, est confirmee ici par la tournure elliptique 
de la ligne i : all a fait revivre cette (eglise sous la forme dune) mosquee*. 

Or le Djami' 'umari se trouve a I’endroit ou 1 ’on s’accorde a placer une celebre 
eelise latine, Saint-Jean de l’H6pital, qui disparait apres la conquete de Jeru- 
salem par Saladin (3) . En fouillant la mosquee et ses alentours, on relrouverait 
peut-etre encore, malgre toutes les transformations qua subies ce quartier, des 
restes de cette eglise et des bailments de I’Hopital, la maison mere des Iiospi- 
faliers ; je vais en signaler quelques traces en decrivant le mmaret. 

MINARET DE LA MOSQUEE. MILIEU DU IX E SIECLE H. 

Un beau minaret de pierre a section carree (pi. LXXX) s’^leve h Tangle nord-est de la coUr 
droit au sud du clocher du Saint-Sepulcre. D’apr^s le chroniqueur, il aurait M construit 

(i) Sur Wi designant ce calife, mais comme relatif de personae (et non de monument), voir 
Mudilr al-dm, p. 602,!. 16. Le n» 36 prouve que le Djami' 'umari actuel est bien la mosquee de 
Malik Afdal , et non la Zawiyat al-dargah du chroniqueur, comme le suppose Clermon -Ganneau in 
RA O II p. 338 , n. 2; voir plusieurs notes au commentaire du n° 58 . Je ne puis abordei ici e 
probifemes de topographie souleves par cette savante fetude, et je me borne fe rappeler que smvan 
la tradition, le calife Omar a prie tout prfes d’ici; voir plus haul, p. 62 suiv. , 

P) Clerhost-Ganneau, tom. cit., p. 33 9 , n. 2 : Peut-etre cette appellation s apphquait-elle spe- 

cialement fe toute mosquee creee par la transformation, totale ou partie le dune ancienne eglise, 
et corderee, par cela mfeme, comme acquise a PIslam, en vertu dn droit de conquete que per on- 
nifiait en quelque sorte le nom d’Omarr. Puis Pauteur tire de ce raisonnement «un ind.ce arcbeo- 
logique fort utile, toucliant Porigine cbretienne des mosquees d.tes « omariennes, on plus preci 
sfement leur origine lytantine, puisqne les eglises fate : transformees en mosquee ne sa men 
avoir droit fe un titre rappelant la premifere conqufete arabe, anteneure anx c-s d - Onju^ 

pliquer cette formule aux nombreuses mosquees egyptiennes appelees vulgaire j ) 

du nom du conquerant arabe de PEgypte, 'Amr ibn al-'as; voir MCI A I, p. 7 * 6 , 
tre d’autre part que le mot dak r convent, designe volontiers, dans la bouche des indigenes de 
Syrie , les constructions et les mines d’aspect antique , parce qu’ils les jugent antenmires a 1 Mam 
c’est-a-dire chretiennes, de mfeme que dans nos campagnes retormees main edifice on debm 
moyen %e passe pour un ancien convent, parce qu il est ou parait etre auterieur ’ 

qui a supprime les monastferes; voir Notes sur les croisades , in JA, 9 sene XI , p. ( )• 

4 J En commentant le n» 58 , je montrerai que legHse transformee en hfe^al par Saladin 
qui selevait .prfes du palais des Hospitaliers , , fetait, non pas Samt-Jean de IHopital, mais p 

Sainle-Marie la Grande; cf. plus haut, p. 9 », n. k. Ainsi, rien d’une 

Jean fut islamise par son fils Malik Afdal. Et si 1 ’on veut vo.r dans lepithete umari Imdic 
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avant 870 ( 1 4 6 " 5 — 6 6 ) , sur d anciennes fondations W. A defaut d’ une inscription , cette opinion 
parait confirmee par i’architecture, qui revele deux Stapes distinctes. De la base jusqua mi- 
liauteur, le corps est en belles pierres de taille, d’un moyen appareil orne de quelques futs 
de colonne en parpaing. Cette partie parait ancienne, et I’on voit encore, a c6te du minaret, 
la retombee d’un arc de construction iatine < 2 >. Mais les futs en parpaing trahissent plutot une 
main-d ceuvie arabe et je crois que la base du minaret remonte soit a 1’epoque prd-latine, 
soit a la restauration de 589 (n° 36 ). 

Dans la moiti 4 superieure du minaret, et jusquau sommet de la lanterne octogone qui le 
couronne, 1 appareil est a peu pres le m£me, mais la taille et les joints trahissent une reprise. 
En outre, il y a ici un (dement architectural et decoratif qui manque a la base : je veux 
Parler des trois Stages, quatre avec la lanterne, marques par quatre corniches et decors de 
fausses baies, les unes simples,, les autres doubles et divisdes par une colonnette a chapiteau 
arabe, et toutes couronnees par un arc brise ou par un porle-a-faux en alveoles. Les arcs de 
letage inferieur et les faux ceils-de-bceuf de letage superieur (sous la lanterne) montrent cet 
appareil, en voussoirs alternativement noirs et blancs, que les Arabes appellent ablaq «bigar- 
re». Les corniches sont decorees de denticules, de palmettes et de mouiures de style arabe. 
Tous ces details trahissent lepoquc des Mamlouks, et leur faire elegant, mais un peu mince, 
accuse le ix (xv ) siecle, cest-a-dire lepoque indiquee par le chromqueur. 

Inscriptions coraniques. — L etage inferieur de la partie superieure est decore 
de quatre fausses baies, une sur chaque face. Quatre passages du Goran sont 

origine byzantine (note precedenle), on peut supposer que Saint-Jean representait une eglise pre- 
islamique; en effet, on verra au n° 58 que la tradition locale arabe rattache aussi a ce quartier de 
I’Hopilal le nom de sainte Helene. 

(1) Voir Mud i ir ai - din > P- 3 97 > 1 * 18 (i 63 ), et 4 oo, 1. i 5 (170 en haul); cf. Tobler, Topographie, 
I, p. 609 (donne deux dates fausses et confond ce minaret avec ceiui de la Khanaqah; cf. plus haut, 
p. 90, n. 4 ); SWP, Jerusalem, p. 84 (confusion avec la Zavviyat al-dargah; cf. plus loin, n° 58 ); 
Schick in PEFQ, 1902, p. 56 en haut (applique a la mosquee m6me la date fausse i 4 i 7 de 
Tobler pour le minaret, et 1 ’appuie sur cette raison stupefiante que Mandeville, ecrivant vers 
i 332 , ne signale pas de mosquee ici; sur la valeur de cet auteur suspect, voir plus loin, p. i43, 
note); Baedeker, p. 43 (date fausse i 4 i 7 , d’apres les precedents). Ce minaret fut sans doute rebati 
a la suite d’un tremblement de terre qui detruisit, le 5 muharram 863 (12 novembre i 458 ), une 
eglise de ce quartier; voir Mudjlr al-dfn, p. 600 en haut. Le pelerin Fabri (i 483 ), auquel rien 
n’echappe, le deceit ainsi (I, p. 322, et in PP TS, VIII, p. 3 9 5 en bas) : «Porro ad latus magni 
hospital is (I’Hopital) errexerunt Sarraceni turrim altam, pretiosam, polito et albo marmore orna- 
tam, et juxta turrim moscheam, contra faciem (faisant face a) templi sancti sepulchri - ; ainsi la 
mosquee aussi aurait ete restauree a cette occasion. 

t2) Cel arc ’ Peut-^lre un debris de l’H6pital (cf. plus haut, p. 101 ), s’adosse 4 un mur qui butte 
contre la face sud du minaret et qui separe la cour de la mosquee de celle du couvent grec de 
Gethsemani; voir pi. LXXX a gauche; cf. Mcxk, Palestine, pi. 48 . Cette ancienne gravure monlre 
aussi les degres ( daradju l-qumamali) signaies plus haut, p. 97, n. 1, et la porte ancienne de la 
mosquee, qui n’existe plus et que je ne me souviens pas d’avoir vue en 1893. 

(3) Voir mon Voyage en Syrie, passim (index a Jut). 
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graves sur le mur de fond de ces niches, sous les arcs brises qui les couronnent. 
Sur chaque face, deux lignes en naskhi mamlouk, a grands caracteres, faits 
d une matiere gnse incrustee dans le calcaire jaune de la niche 5 la ou les ca- 
racteres ont saute, on en voit encore la trace en creux dans la pierre. Chaque 
passage renferme le nom d’Allah, qui a ete detache du contexte et place en ve- 
dette a la ligne 1 (l) . 




y!aj (2) s\> 5 j (1) (Face sud) 
. . . Sjj (2) cXMi (1) (Face est) 


( 2 ) (0 (Face nord) 


.[quelques mots frustes] (2) <j&\ (1) (Face ouest) 


BASSIN DE MALIK 'ADIL ABU BAKR (MATHARA) l2) . 589 H. 

Dans la ruelle qui relie le milieu du Suq al-qattanln (n 05 81 et 176) Ha porte du Haram 
appelee Bab al-mathara, cote sud; plans Wilson (ville) et P E F : Latrines; plan Schick 70; 
Sandreczki, p. 68 et plan 0. Au sommet de I’angle rentrant forme ici par cette ruelle seteve 
un petit portiquej couvert d’une voute d’aretes dont les retombees anterieures s’appuient sur 
deux ebapiteaux latins. Au fond s’ouvre une porte fianquee de deux colonnes soutenant un arc 
brise , le tout de style arabe; elle donne acces 4 une cour carree, 4 ciel ouvert, bordee de 
portiques deserts et de lieux d aisances. 

38 

Texte de construction. 589 H. — Dalle de marbre scellee dans le tympan 
de 1’arc au-dessus de la porte; dimensions 7A x 48. Huit lignes en naskhi ay\ou- 
bide ancien; petits caracteres, peints en noir sur fond blanc, sans points m 
signes. Inedite; voir pi. XXXIV en bas (estampage 1893). 

5^-JUAwyyJ! (2) xTjUll Xj'Ju-Ji siy# 

w 

q ...^.,rw yeb (3) jJlall vibUi 

(5) J-Aj-Ji. (4) 


(1) Dans le texte suivant, j’indique par trois points la place que ce nom devrait occuper dans les 
versets. Voici les references, dans 1 ’ordre du texte : C, lxi, i3 (fin), plus ya Muhammad; xxxm, 25 
(debut); 111, 17 (debut). La face ouest est exposee aux intemperies, et je n’ai pu y dechiffrer que 

le nom d’AHah. 

12) Sur ce nom vulgaire, voir le debut du commentaire. 
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)j XoNkxi jvJLjU^ gjjuzJ} ( 6 ) AaAL I <Xj 1 JfJijiSb <aMI 

( 8 ) X^U ijuJSj cfrXej &j*M4 JIjjIm j$**i <j iOojij ( 7 ) (l) <X[^.]^o 

*** wu 

. LcOu*o j+X^i _ 5 i X » ^ b (Nnxaw ^3 ^ 


A ordonne de faire cette piece d’eau benie et d’heureux augure notre maitre le tres haut 
seigneur al-Malik al-'Adil, 1 ’assiste (d’Allah), le lieros, le champion de 1 ’Islam, le refuge des 
creatures, Saif al-dunya wal-dln, le sultan des armees des musulmans, Abu bakr Muham- 
mad, fils d’Ayyub , 1 ’ami du prince des croyants, qu’AHah fasse durer sa puissance, qu’il eleve 
a jamais sa parole, qu’il donne la victoire aux deux extremites de la terre a ses enseignes et 
a ses etendards, par Mahomet, sa famille et ses descendants! Au mois de shawwal de 1 ’annee 
589 (octobre 1193), etc. 

L. 1 : Le mot siqaya designe un bassin qu’on voit encore au centre de la cour, 
et ou les fideles font leurs ablutions avant d’entrer au Haram. On 1’appelle au- 
jourd’hui al-mathara rde lieu de purification », et ce nom, qui designe a la fois 
la piscine et les latrines qui 1’entourent, s’etend au Bab al-mathara, la porte du 
Haram qui s’ouvre tout pres d’ici. A la fin du ix c (xv e ) siecle, on disait al-muta- 
wadda et Bab al-mutawadda’^, et un peu plus tot, mula, mais Bab al-siqaya^. 
Ici le nom du bassin ne correspond plus a celui de la porte, et ce dernier ne 
s’expliquerait pas sans le n° 38, qui revele son origine et donne en outre la clef 
d’un curieux texte ou siqaya designe clairement le bassin de Malik 'Adil (4) : «En 


U) Graphie erreur du lapicide. 

12) Mudjir al-dln , p. 383 , 1 . 12 (i 34 ) : «Le Bab al-mulawadda\ par ou fon sort (du Haram) 
pour se rendre au lieu des ablutions ( mutawadda ’) du Haram. Cette porte etait ancienne et tombait 
en ruine; alors elle fut rajeunie par 1 ’emir 'Ala’ al-din Baslr, quand il restaura le lieu des ablutions, , 
(*) Suyuti, Pa. 6 o 35 , f° 46 b en haut, 6 o 54 , f° k§b ult., et Be. 6099, f° 3 ia : AbliuJi t->Lj 

(sic) silk*!! (var. Oj Oo y^> JbC 

tjLB jS "Be Bab al-siqaya etait, dit-on, une porte ancienne, et elle etait tombee en 

ruine. Quand le defunt c Ala’ al-dln Baslr restaura le bassin aux ablutions (mlda ) destine aux hom- 
ines, il releva cette porter; cf. Le Strange, Sanctuary, p. 268 (22), et Palestine, p. 188, ou il faut 
corriger quelques mots d’apres la traduction ci-dessus. Mudjir al-din, on le voit, derive de Suyu- 
ti; mais il change les deux noms, d’accord avec son temps. 

0 ) Nuwairi, Pa. 1578, f° 37 a : y* yi ywOodl iL>\xS ^ iyj (sss) iu«JI 

$ W 

Lgxi 01****$ SUjLJ? (j-iXiU CxxJt 

UlJjLo L»L iUvXilt iy&}\ a^* 

- J 

.ss* Rxm yi i j>U! gsj*- 

Meme recit, avec des varianles interessantes, in Maqrizi, Sulult, Pa. 1726, f° 171a, 1 . 12 suiv. : 
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cette annee ( 666 ), on recut (au Gaire) une lettre du qadi de Jerusalem. Leau, 
ecrivait-il , avait tari dans le puits du bassin (siqaya), et les habitants furent du- 
rement ^prouv^s (par la soif). Mais un homme, dtant descendu dans le puits, 
decouvrit un aqueduc bouche, datant du temps de Nabuchodonozor, qui detrui- 
sit Jerusalem. Alors I’emir c Ala’ al-din Rukni, le pMerin, fit vemr des macons 
et leur fit explorer 1’aqueduc de Salomon; ils y cbeminerent sous le sol jusqu’au 
roc (ou au puits) qui est sous la Sakhra sainte. La ils trouverent une porte vou- 
tee, qu’ils ouvrirent; aussitot une source d’eau en jaillit, qui faillit les nover. 
La sortie de I’eau se produisit en dhu 1-hidjdja de 1’annee 665 (aout-septembre 
, 267 )., La preuve qu’il s’agit ici de la siqaya de Malik 'Adil, e’est que lemir 
'Ala al-din Bukni de Nuwairi et de Maqrizi et I’emir 'Ala’ al-din Basir de Suyuti 
et du chroniqueur sont un seul et meme personnage, a savoir lemir Ala al- in 
Aidughdi, surnomme Rukni et Basir, qui batit, prdcis^ment en 666 , un hospice 

tout pres d’ici ^ 

Rapproches de 1’inscription, les textes cites nous ramenent de la ma^hara 

actuelle , par le mutawadda du chroniqueur et le mida de Suyuti, a la siqaya 
d’Aidughdi , qui est aussi celle de Malik 'Adil. Mais ils revelent un fait plus im- 
portant : e’est que ce lavoir etait tout autre chose a 1 oiigine. 


/J! Jl ^ J Jy* IT 3 -* ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

yvSlL 0-ooOi C^b JSJ i sll (?8^<w) 

ZJ* S«i 00 8^J! c-c" di X* A <*** 

y^l^U AUA » 5 u- ^ ^ 4 j 4 ^ ^ f&A 

8Uji)i # ai ^ ^ ^ 

« En dhu 1 -hidjdja ( 665 ), le puits du bassin (siqaya) qui est 4 Jerusalem fut a sec au point que les 
habitants de cette ville eprouverent une soif violent*. Alors un homme, etant descendu dans le 
puits, y decouvrit un aqueduc demoli (bouche?). Il en informa I’emir Ala a -din Rukni le pele- 
rin gouverneur (lire intendant) de Jerusalem, qui fit venir des macons. Ils explorerent la con- 
struction, qui les conduisit dans un aqueduc jusque sous la Sakhra. La ils trouverent une porte 
voutee , qui avait ele bouchee; des qu’ils 1’eurent ouverte, il en sortit une te le masse deau quils 
faillirent etre noyes. Alors (lemir) en informa par ecrit le sultan, et que lean du bassin ayant 
baisse, les ouvriers y etaient descendus et avaient trouve un barrage dans lequel les tailleurs de 
pierre avaient fore durant vingt jours. Puis on avail rencontre un plafond bien etanche, dans leque 
on avait perce la valeur (longueur ou profondeur?) de 120 coudees dites .de construction,. Alors 
I’eau avait jailli et rempli I’aqueduc; cf. SM,U, p. 43 . Le verbe naqaba, qui figure ici deux 
fois, rappel! e la niqba (ou nqaba) repetee trois fois dans 1’inscription de 1 aqueduc souterratn de 

Siloe; cf. Voyage en Syrie, I, p. 3 16, n. 7. . . , ,. __ 

ID Voir quelques notes aux n“> 42, 64 et i 54 , et renvois. Le role quil joue ici sexphque par 

le fait qu’il etait intendant du Haram. 

1A 

Memories, t. XL1II. 
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Le verbe saga aabreuver, arroserw n’eveille pas cette idee de proprete, plus 
precisement de purification ou de lustration, inherente aux verbes tahara et 
wadaa, d’ou precedent les mots mathara, viida et mutawadda. Bien que certains 
derives de saga aient pris, dans la suite, un sens analogue (1) , sigaya, dans les 
dictionnaires, clesigne toujours, avec quelques modalites, une piece d’eau, un 
bassin ou un reservoir servant a 1’abreuvage ou a Firrigation, ou encore un us- 
tensile pour boire. Au reste, il est peu vraisemblable que le redacteur du n° 38 
ait choisi, pour designer un lavoir, ce mot plutot que le terme classique niida, 
qu’il fait fait suivre des epithetes wbenie et d heureux augure??, et qu’il ait ap- 
pele sur son auteur les benedictions divines. Le curieux recit qu on vient de lire 
montre assez que la siqaya etait alors un « reservoir?? d’eau potable, et letait 
encore un siecle plus tard, quand elle fut restauree par Femir Aidughdl. 

Mais quand et pourquoi ce reservoir, alimente par un puits et un aqueduc, 
devint-il un lavoir? D’apres les auteurs cites, ce declassement a eu lieu entre la 
fin du xm e et le milieu du xv e siecle. Or on verra (n os 76 et io 3 ) qu’en 728 
(i328), I’eau des vasques de Salomon fut ramenee jusqu’a l’interieur du Haram 
par le Bab al-silsila, un peu au sud du Bab al-matbara. G’est a cette installation 
plus recente que je suis tente d’attribuer la decheance de la siqaya de Malik Adil. 
Quoi qu’il en soit, le n° 38 reste un temoin du premier travail entrepris par un 
prince musulman pour alimenter la ville sainte reconquise. 

Le reservoir de Malik 'Adil etait-il original? Le mot ' amal ( 1 . 1) ne repond 
guere a cette question, car «l’oeuvre» de ce prince peut s’etre bornee a la reprise 
d’une installation plus ancienne, sinon salomonienne, comme on le croyait 
encore au xm e siecle, d’apres une tradition qu’il faut noter en passant, du 
moins latine ou pre-latine; mais 1’etude de ce probleme complique depasserait 
les limites de mon commentaire^. 

L. 2-7 : Si le protocole de Malik 'Adil rappelle, sur quelques points, celui 
des vizirs fatimides, c’est sans doute que ces formules lui furent attributes par sa 
chancellerie a la mort de Saladin, qui les avait recueillies comme vizir du dernier 

tt) Ainsi saqqd 5 w celui qui, dans les mosquees, regie la dislribution de 1 ’eau pour les ablutions », 
et sdqiya tc baignoire n (comme mathara ); voir Dozy, Supplement , d’apres un texte bas-medieval et un 
voyageur moderne. 

( 2 ) Pour 1 ’epoque latine, je me borne a rappeler cette wgrande piscine^ que Theoderic, p. 35 
en bas et in S WP, Jerusalem, p. 52 , signale au pied de Tescalier de la colonnade ouest, et que 
Clermont-Ganneau in Researches , 1 , p. i 66, propose d’identifier avec le passage souterrain du plan 
Wilson (Haram, sans numero), classe parmi les citernes (n° 3 o et XXX) in S \\ P, Jerusalem, 
p. 224 et pi. a p. 117,. et plan S WP, atlas, pL IV. Ce souterrain regne sous Tesplanade, exacte- 
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calife fatimide (,) . Ce protocole, qui renferme un titre sultanien (2) et ne fait 
aucune allusion a un suzerain, souleve un curieux probleme d’histoire politique. 
On sait qua la mort de Saladin (27 safar 089), Jerusalem appartint a Malik 
Afdal ‘All, puis, des cette annee ou en 590, a son frere Malik ‘Aziz 'Uthman (3) . 
Or Malik ‘Adil se pose ici en souverain de la ville sainte (4) , des shawvval 689 : 
l’aurait-il enlevee alors a Fun de ses neveux? Je crois qu’on peut ecarter cette 
hypothese peu conforme au temoignage des chroniques. La mort imprevue de 
Saladin, jetait un grand trouble dans sa famille, en rendant a ses instincts ata- 
viques ce clan de Kurdes indisciplines que la succession de leur chef divisait 
deja de son vivant (5) . Que cette question delicate eut ete reglee ou non avant sa 
mort, il n’avait pas ferme les yeux que commengaient les querelles. A defaut 
d’un droit d’heritage, Malik 'Adil avait pour lui le prestige moral et Fexperience, 
peut-etre aussi un droit d’ainesse (6) ; en outre, il etait ambitieux et l’on peut 
croire qu’il songeait des lors a retablir a son profit l’empire fraternel P) . De fait, 
on le voit jouer entre ses neveux le role d’un arbitre, peut-etre d’un suzerain (8) . 
C’est par ce dernier mot que je suis tente d’expliquer les titres souverains que 
le n° 38 lui donne a Jerusalem, en shawwal 689 , presque en meme temps que 
le n° 36 les donne ici a Malik Afdal. En effet, il est certain qua cette epoque, le 

ment a Test de la cour de la siqaya de Malik 'Adil. Pour d’autres vestiges d’une ancienne alimen- 
tation dans cette region du Haram et de ses abords, voir aussi le commentaire des n os 81 et 157. 

(1) Ainsi le titre al-sayyid aJ-adjall et 1 ’eulogie addmci ll&hu yudratahu wa-ala kalimatuhu ; voir 
MCI A, t, index a ces mots. L’un et 1 ’autre figurent dans le brevet de vizir de Saladin, redige par 
le Qadl Fadil, qui fut plus tard son secretaire et qui resta, apres sa mort, au service egyptien; 
voir Helbig, Al-yodl al-ftidil, der Wezir Saladin’ s,Be. 1 qoq, p. 53 ; cf. Abu shama, I, p. 173,1.19, 
et plus loin, n° 280. C’esl peut-Atre lui qui a redige le n° 38 ; cf. les derniers mots du commen- 
taire. Sur le titre khalll amir al-muminln, voir MCI A , I, p. 83 , n. 3 . 

P) Sous la forme inusitee sultan djuyusk al-niuslimin ; cf. la fin du commentaire et celui du n° 281. 

( 3 ) V 0 ir plus haut, p. 99 en haut. 

0) L’inscriplion ne le dit pas expressement, mais le laisse entendre; cf. plus haut, p. 99, 
n. 2. 

I 5 ) Ainsi MaqrIzi, Suluk, Pa. 1726, f° 36 a; trad. Blochet in ROL, IX, p. 59. 

(6) Voir le m6me, f° A9 b, et tom. cit., p. 110. 

( 7 ) Sur le caracfere des relations de Malik 'Adil avec ses neveux a la mort de Saladin, voir sur- 
tout Ibn al-athlr, XII, p. 63 suiv., et in RHC Or, II«, p. 76 ; 'Imad abdln et Abu shama sont am- 
bigus, comme si le premier n’avait pas ose- ecrire librement. Malik 'Adil soutient dabord Malik 
Afdal, peut-etre pour qu’il 1 ’aide a s’emparer de 1 ’Egypte; puis le voyant incapable, il se rap- 
proche de Malik 'Aziz, avec le concours dnquel il prend Damas, en attendant de pouvoir, apres 
sa mort, mettre la main sur 1’Egypte. 

( 8 ) D’apres MaqbIzi, ms. cit., f° ho a, et tom. cit., p. 75, Malik 'Aziz pr 4 ta serment a son oncle 
des le debut de 590. 
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premier ne possedait pas de fait la ville sainte (1) ; et pourtant le n° 38 lui donne 
un litre sultanien qui equivaut a une sorte de suzerainete militaire, alors que 
le n° 36 n’en donne pas a son neveu, qui, semble-t-il, devait y avoir droit le 
premier Des lors, ces deux documents n’auraient-ils pas ete inspires par l’e- 
mir Djurdik, alors gouverneur et presque seigneur feodal de Jerusalem Em- 
barrasse de trouver son maitre, il a voulu peut-etre menager la cbevre et le 
chou, mais surtout la chevre, c’est-a-dire 1’oncle, dont il vovait monter letoile 
a l horizon. 

COLE PRIMAIRE DE SALAH AL-DIN (SALADIN?). 595 H. 

La porte du Haram appel6e Bab al-silsila s’ouvre au bout de la rue et sur la petite place du 
meme nom; voir tous les plans et plus loin, fig. 4 i. Elle correspond a {'antique porte de 
David, que les anciens auteurs arabes nomment encore Bab dawud ( 4 h Elle est prec6d£e d’un 
portique monumental, compose de deux travees voutees en coupolette sur trompes d’angle, 
et s’ouvrant sur Fesplanade par deux portes a linteau droit, flanquees de colonnettes torses 
et rehauss^es de moulures. Bases, futs, chapiteaux et moulures accusent une origine latine, 
et si cette belle construction n’est pas Foeuvre des crois^s, Fabondance des materiaux latins 
ou latinisants et la date du n° 39, qui parait &tre in situ , invitent a Fattribuer a la fin du vi* 
(xn e ) siecle^. Chez les auteurs arabes de basse epoque, la porte nord s’appelle Bab al-saklna 

(U A la mort de Saladin, Malik c Adil etait dans son fief de Karak. Il se rend par Damas dans 
son fief de Mesopotamie et ne revient que Fannee suivante en Syrie, pour aider Malik Afdal a de- 
fendre Damas contre Malik c AzIz. 

D’apres Abu l-fida', III, p. 92 , 1 . 1 6 , et in RHC Or, I, p. 70 b, Malik Afdal etant le fils aine 
de Saladin, c’est lui qu’il avait designe pour lui succeder au ccsultanat»; cf. Reinaud, Bibliogra - 
phie, p. 338 ; Extraits, p. 3 ^ 6 ; Vie de Saladin, in J A, i re serie, V (182A), p. 36 a ( 35 ). Il est vrai 
qu’avant lui Ibn kliallikan, I, p. 46 g, 1 . 1 4 (II, p. 453 ), n’emploie pas ici ce terme precis de 
saltana, dont je nai pas trouve la trace ailleurs. Sur Forigine et Revolution du titre sultan, voir les 
sources citees in M CIA, I, index a ce mot (cbiffres gras), et Moritz, Beitrage, p. i 5 suiv. et 61 en 
bas; cf. plus haut, p. 92, n. 3 . D’apres Blochet in ROL, IX, p. 111, n. 1, et Mufaddal, p. 348 
(6) en bas et 4 i 1, n. 1, mais sans reference, Saladin avait legue la suzerainete a Malik c AzIz, avec 
le trone d’Egyple; cf. plus haut, p. 99, n. 3 . 

( 3) Voir plus haut, p. 98. 

^ Voir Ibn al-faqlh, p. 101, 1. 9; Ibn c abd rabbibi, III, p. 367, 1 . 1 1 d’en bas, et in Mudjlr 
al-din, p. 2 48 , I. 11 ( 55 ), qui le cite sous le nom de Qurtubi, car il etait de Cordoue, d’ou cette 
malheureuse ^porte du Cordouan^ creee par Besant et Palmer in Jerusalem , p. 90; Muqaddasi, 
p. 170, 1. 12, et in Yaqut, IV, p. 698, 1 . 6; Nasir-i khusrau, p. 22, 1 . 5 d’en bas (73); trad. Gil- 
demeister in ZDPV, IV, p. 91; VII, p. 1 63 ; Le Strange in PPTS, III, p. 47; IV, p. 29 suiv.; 
Palestine, p. 174 a 189 ; Miednikoff, II, p. 748,761, 802 et 858 suiv. ; Suyuti, Be. 6099 , f° 3 1 a, 
et in Le Straxge, Sanctuary , p. 268 (22) en bas; Mudjlr al-din, p. 383 , 1 . 18 (i 34 ). 

J’ai neglige de prendre des notes sur Farchitecture de ce beau monument et je me suis aper^u 
trop lard qu il na pas ete serieusement etudie. La description sommaire et confuse de Schick in 
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(aujourd’hui Bat al-salam), ia porla sad Bab al-silsila; mais ce dernier non, s’Alend souvent 
au portique tout entier !l) . 


39 

Texts de construction et de fondation. 59 5 H. — La travee du Bab al-sakina 
est bordee au nord par un mur lateral eleve portant a son sommet deux es 
trompes dangle de la coupolette. Entre les deux, en c (fig. hi et 61 , a environ 
10 metres du sol, deux blocs de calcaire A et B, hordes par un cadre en re te 
h queues d’aronde, sont scelles dans le mur, A a droite et B a gauche a un 
demi-metre environ d’intervalle; dimensions (sans les queues d’aronde) 98 x do 
(A) et 80 x 3 o (B). Quatre et quatre lignes en naskhi ayyoubide ancien; petits 
caracteres , graves en creux d’un trait cursif , et un peu frustes ; points nombreux , 
signes rarest Inedite; voir pi. XXXV en haut (estampage 191^). 


Tem V e ¥ atz, p. 43 , est suivie de ce jugement stupefiant : ,La dermere restauraUon de celt e po e 
.remonte sans doute 4 l’epoqne byzantine, car le pelerin de Bordeaux est entre par ici*. Sans re- 
monter aussi bant, on pourrait y chercher des resles de cette superbe porte fahmide , ornee dune 
inscription en mosaiqne doree, que decrit Nasir-i khusrau in he. at.; cf. plus lo.M ‘ 9 

U) Le nom de Bab al-saklna figure deja chez les anciens auteurs; amsi Ibn abd rabbihi M 
p. 36 7 , 1 . 5 d’en bas; Muqaddasi, p. i 5 i, 1 - ^ et 1 7 0 ’ note r/ Nasu-! khusrau, p a ( 7 , 
trad. Gildemeister in ZDPV, IV, p. 9, en bant; VII, p. i 63 , n 67; Le Strange - PP TS III, 
p 3 en haut; IV, p. 4 a en bas; Palestine, p. i 64 , i 7 4 , 180 et 188 sum; Miednikoff, I p. 762, 
780 et 868. Mais il y designe une des portes souterraines du Haram par ou , 1 a ^egende, 

I’arche de 1 ’alliance {tdbutu l-sakinali) etait entree au Temple; voir Musharraf, Tu. 7, 

bas; Nis,.-. I* * C- a M ,»'»» a ce «. ^ J ^ ^ 

vine*; sur le double sens, concret et abstrait, de sahna, voir Goldziher in fi > ’ 

suiv. G’est plus tard quil emigre au Bab al-silsila, oh il se fixe sur la porte nord le Bab M-salan 
actuel; voir SuyUti et MudjIr al-dIn, lock eft., surtout ce dernier, p. 38 7 , 1 . 17 (i 43 ), cf. plus , 
n° 87; Glermort-Ganseau, Researches, I, p. i 3 t; II, p. Boo, n. 3 ; pour ce dernier nom Wilson, 
Survey, p. a 9 et plan (Haram); Schick, Tempelplatz, p. 43 ; Le Strange Palestine ult he. at. 

Le nom de Bab al-silsila n’apparatt qn’au a- (xv«) siecle (Suyuti et Mudjlr al-din) Il designe 
la porte sud, puis il setend au portique entier, comme autrefois le nom de Bab dawud, qui desi- 
gnL d’abord la porte sud, parce quelle s’ouvre dans 1 ’axe de la rue dn Bab 
rue de David, puis setendit 4 la porte entire. En effet, je crois que le nom de Bab al-silsila n es 
qu’nne metamorphose du nom de Bab dawud, sous 1'influence des m«mes legendes juives qui out 
fait donner a la Mabkamat dawud le nom de Qnbbat al-silsila; voir 1 introduction dn n 196- Au 
lieu de Bab al-silsila, on dit aussi Bab al-mabkama; voir Schick, he. at. Mais je crois que ^equi- 
valence Mabkamat dawud = Qubbat al-silsila n’a rien 4 voir ici et que ce nom sexpbqne par 
proximite de la Tankiziyya ou tribunal indigene ( mahkama ); cf. n° 80, fin du commentaire. 

(2) Les points diacritiques sont de petits trous ronds et profonds, perces a la vnlle; il y a quel- 

* a. i oono vnlpnr 
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9 w 

iSj LjJL \ I 5 yj& Lo <xJ ] jjJAjl) I ^ <a)J \ ( i ) a 

'wiij fkajJ X * \c Lji^Co (2) 

-ft ^ ^ JS. 

I | L ,_^J LjL« ^aaJ 1 ( 3 ) X/o ^ I j I <Xj ( sic ) C3^5 I 

-ft yy ^ 

(^) ^ ^ t X-J s^j (?) aj ^Lsu ^yji 

JX £ 

^jiXXiJi Jla-wlj u^jjCJL! &j[+s. (?) ^ J^xoi Uj j^LwJIIj *Um$I ( 2 ) i Aa-> 

S ' 

S s 

(s?c) £yS*-}' ^1 l-J j - M t.) (J'-Ww A . l P U|_5 J^jl}\ (l) B 

J ^ ) ^5 j^S*J ^ liXLs! Ii>Oj-o tii, !(Xj6j (^» ffafci! (2) 

(3 ^_j»#-a^ Xijij (sic) jjS^La aLuw (AM) cK*^ (««c) Ajtfw l* (Xjij 5 -aJiXj 

Oy3^^Jlj JjuJi <i SA^ji ki-i*$ <tiJi (?) A[7]j -yJ.xJl (4) W^iLo jJij 

. ^ A^jlfwJTj ^jV-a^aOj (j*JT Aa>w viUi c-aXJ^ 

Qu’Allah fasse misericorde a celui qui implorera sa misericorde (6) sur ie pauvre qui a hkii 
ce lieu beni et qui en a fait une 6cole populaire pour les enfants des musulmans, pour leur y 
enseigner le Coran. II a constitue waqf en sa faveur la maison appelee maison d’Abu Na c ama (7 ^ 
(sise) sous la voute, vis-a-vis M la porte de la mosquee al-Aqsa, qu 1 Allah la rende florissante (9) ! 

M Ce mot est grave dans ia queue d’aronde (A a gauche). 

(2} Peut-etre M-adjrihifi (?) tcfallumi , avec le meme sens; cf. plus loin, p. 118, n. 2. 

(3) Ce mot est grave dans la queue d’aronde (B a gauche). Le ra final est peu distinct et Ton 
pourrait lire yu* == mafuww <r effaces, qui a lememe sens que maghfur ccpardonnew, mais la rime 
avec madhkur exige ici maghfur ; cf: plus loin, n* 0 42, 1. 7. 

{4) Ces trois mots sont graves entre les deux dalles, au niveau de la ligne 4; j’ai reporle leur 
estampage dans Tangle gauche en haut de B, pour lui trouver une place dans la photographie. 

{5) Les quatre derniers mots sont graves dans Tangle gauche en has de B, comme sur Testam- 
page. 

t6j Sur les « eulogies a report r, voir plus haut, p. 34 , 11. 3 et renvois. 

W Graphie apparente *^l*3 ou xjjti, avec le point; mais vu de pres, le petit trait devant le 
mini nest qu’un creux dans la pierre. La le^on iUlxj repond au nom connu Naama et Abu na'ama; 
voir Wustenfeld, Register , p. 328; Ibn khallikan, I, p. 544 , 1 . 4 (II, p. 522), et les index de 
Tabari et de YAghani. 

t8 z Lire muqahli, comme adjectif de qabw (ou de dar } qui est ici masculin), ou plutot muqdbila, 
comme preposition ; le sens est le meme. 

^ Cette eulogie a suffixe masculin s’adresse a la mosquee ( masdjidf peut-etre a la maison, 
puisque le redacteur emploie au masculin le mot dar , dont Tusage fait plutot un feminin. Dans ce 
dernier cas, c ammarahu joue avec Smdrati l-dari (1. 4). 
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La rente de son loyer y W sera depensee pour le maitre d’ecole, et la maison sera entre ses 
mains, pour le salaire de l’enseignement des orphelins et des indigents. Et le solde de (cette 
rente sera affects k)< 2 > Tentretien de l’6cole et de la maison, a Lallumoge de la lamped sous 
la voute, et (au prix de) 1 ’eau pour les enfants, pour laver leurs tablettes et pour boire. Le 
fondateur y met pour condition que le maitre sera un homme pieux et mtegre. Cette fondation 
est faite k perpetuite; elle ne sera ni changee, ni substitute W. «Car celui qui modifiera ces 
dispositions apres en avoir eu connaissance, etc. » (5) . Qu’Allah recompense son zele et par- 
donne son peche , et qu’il illumine la couche (funebre) de Salah al-dln — qu’Allab lui fasse 
misericorde! — et conserve ses enfants dans la gloire et la puissance! Et ceci a tte tcrit dans 
les mois de I’annee 5 g 5 (1198-99). 

A, 1. 1 : Le fondateur nest designe ici que par le mot al-faqlr, precede dune 
eulogie funebre; on peut done ^identifier avec ce Salah al-din dont le surnom 
(B, 1. 3-A) est encadre par deux eulogies funebres. Cette hypothese est appuyee 
par le rapprochement suivant : apres avoir dit que lecole a ete fondee pour les 
rrenfants» musulmans (A, 1. 2 ), le redacteur appelle la benediction d Allah sur 
les v enfants » de ce Salah al-dln (B, 1. A). Mais pourquoi glisse-t-il ce suinom, 
comme en cachette, a la fin de 1’inscription? A premiere vue, cette tournure 
bizarre parait d’autant plus suspecte que les trois mots nawwara maddjaa salahi 
sont graves entre les deux dalles (6) . Mais sans ces mots, le contexte n’a aucun 
sens; ils figuraient done dans la minute du redacteur, et je crois que le lupi- 
cide, egare par letrange construction de la phrase, les a sautes, puis retablis 
hors cadre. La redaction n’en est pas moins insolite, et si le fondateur etait un 
homme obscur, elle resterait inexplicable, car il est evident que le redacteur ne 
PeAt pas designe par le seul surnom Salah al-din, rattache furtivement a une 
eulogie funebre (7) . 11 y a ici une obscurite, ou du moins une ambiguite voulue, 

(1) La graphie est un peu fruste, mais je ne vois guere d’autre le^on que bihi, ou le suffixe 
se rapporte, non au masculin dar, mais plutot au masculin maktab. II est vrai que bihi «a lecole,, 
ou plus vaguement «ici, y», est pleonastique; mais le redacteur n’est pas un ecrivam Ires elegant. 

(2) La graphie ^ est un peu fruste, mais la lecon min est tres bonne, a condition de retablir, 
comme dans la traduction, wa-ma Jadaia min ( dhalika yusrafu ila) Hmdratt, etc. 

( 3 ) Sur qandil (ou qindil), de K«^/.a,par 1 ’arameen qandila, voir Fbaenkel, Fremdworter, p. 9 5 . 

(4) C’est-a dire «ni modifiee dans ses clauses, ni detournee de son buU; cf. plus haut, p. 38 , 
n. 4 et renvois, surtout p. 72, n. 9. 

t 5 > c, 11, 177, debut, suivi du mot al-dya «le verset«, qui equivaut a notre Cette abre- 

viation d’un texte coranique est employee souvent dans les manuscrits, mais je nen connais pas 

d’autre exemple en epigraphie. . . 

(6) Cf. plus haut, p. no, n. 4 ; cette observation prouve que les deux dalles sont m situ. Le mot 

est grave distinctement, avec les deux points; la lecon maddja ^cubtculumr,^ est certaine. 

(7) La graphie ^ est un peu fruste, et au lieu de rahimahu lldhu, on pourrait lire, a la ngueur, 
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qui trahit a premiere vue une arriere-pensee politique. Ainsi des l’abord, l’om- 
bre de Saladin semble se dessiner sur la pierre. 11 etait mort depuis dix ans, ce 
qui explique les eulogies funebres et la forme simple du surnom Salah al-dln (1 b 
II avait a peine ferme les yeux que ses enfants se disputaient, durant plusieurs 
annees, les debris de son heritage (2) ; or 1 ’eulogie Imfiza auladahu fi l-izzi wal- 
tamkini (B, 1 . A) s’adresse clairemenl a de hauts personnages (3) . 

Par un curieux hasard, le mot buqa (A, 1 . i), qui designe ici ledifice con- 
verti en ecole, ou le terrain cboisi pour sa construction (4) , se retrouve dans 
une inscription d’Egypte datee de rabl' I er 5 q 4 (janvier-fevrier 1 198), c’est-a- 
dire quelques mois avant le n° 89. Ce texte commemore la restauration par 
Malik 'Aziz 'Uthman, qui regnait alors en Egypte, dun caravanserail ( qaisariyya ) 
attribue par son pere Saladin au couvent de soufis qu’il avait fonde au Caire. 
C’est ce couvent que le redacteur designe par buqa ; et comme ici, il appelle la 
misericorde d’Allah sur le defunt (5) . II est vrai que la 1 ’invocation figure en tete 
et designe Saladin par ses surnoms Malik Nasir et Salah al-dunya wal-dln, ce 
dernier sous la forme souveraine, bien qu’il fut decede; puis le redacteur donne 
a Malik 'Aziz ses noms et titres ofiiciels. Si le Salah al-dln du n° 89 est bien 
Saladin, pourquoi ce document n’est-il pas au nom de son successeur a Jeru- 
salem en 595? L’objection parait specieuse; mais c’est precisement dans cette 
double lacune qu’on peut cbercber une preuve de 1 ’atlribution du n° 39 a Sala- 
din, si 1 ’histoire nous montre qu’en 595, Jerusalem fut livree a plusieurs mai- 
tres et n’eut pas de souverain regulier. 

Apres la prise de Jerusalem, Saladin ne s’etait pas borne aux travaux dont 
1 ’epigraphie et les auteurs nous ont laisse le souvenir precis (6) . Les chroniques 
signalent encore, en termes generaux, plusieurs fondations que son depart preci- 
pite, puis sa mort imprevue, 1 ’empecherent de realiser lui-meme. On peut croire 


Rahmatullah ou meme Hibalulldh, comme nom propre de ce Salah al-din; mais la suite du commen- 
taire va nous montrer ici Saladin lui-meme, cest-a-dire Salah al-din Yusuf. 

W Au lieu de la forme souveraine Salah al-dunya wal-dln; voir MCI A, I, p. 763 suiv. et 
passim. 

W Voir plus haut, p. 99 et 1 07. 

La plupart des eulogies renfermant un mot de la racine c azza sont souveraines, ou du moins 
eminentes. 

(4} Sur ce double sens, cf. une note au n° 45 , 1 . 1. 

W Ce texte, in M CIA, I, n° A 5 9 , debute par ces mots, a comparer au n° 39 A, 1 . 1 et 2 : 

<*xfi Cs*^)3 UitXl! 

• i < 1 * 

W y 0 [ r n "> 3 35 ; i 5 o, 225 , hjj a 280. 
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a priori que parmi ces projets figurait celui d’une ecole pour les enfants de la 
ville sainte rendue a 1 ’Islain. Supposons qu’il en eut choisi 1 ’emplacement et fait 
acheter, pour son entretien, un immeuble de rapport, puis qua son depart il 
ait charge Baha al-din, son mandataire aux fondations pies, d’en presser 1 ’a- 
chevement jusqu’a son retour ('b Saladin meurt le 27 safar 5 89 (A mars 1198), 
sans avoir revu Jerusalem : qui va poursuivre ici son oeuvre? Malik Afdal et 
Malik 'Aziz possedent tour a tour cette ville (2) et depuis 5g2, elle appartient a 
ce dernier, qui meurt en muharram 5 9 5 (novembre 1198). Son fils Malik 
Mansur lui succede en Egypte; mais en Syrie, le desordre est a son comble et 
Malik 'Adil en profite pour recoudre a son profit les lambeaux du manteau fra- 
ternel. Suzerainement, Jerusalem lui appartient deja, semble-t-il (3) ; mais cest 
vers la fin de 596 que monte sur le trone d’Egypte, il remettra la Syrie a son 
fils Malik Mu'azzam (4) . En attendant, la ville sainte obeit de fait a ces remuants 
emirs qui, depuis la mort de Saladin, plus encore depuis le depart de Djurdik^ \ 
s’y succedent a de courts intervals, moitie gouverneurs, moitie seigneurs feo- 
daux, tendant leur voile au vent qui souffle (6) . En cette annee 5 9 5 , precise- 
ment, quelques emirs egyptiens mecontents sy reunissent pour soffrn a Malik 
'Adil, alors a Damas t7) . 

C’est a cette heure trouble qu’il faut proc^der aux rites epigrapbiques (S) . Qui 
va rediger 1 ’inscription? Suivant I’usage, le redacteur, si mon hypotliese est 
exacte, devait nommer Saladin comme souverain defunt, puis le prince legnant, 
avec ses titres officiels. Mais a ce moment precis, lequel choisir sans risquer 

U) Cf. plus haut, p. 95, n. 1. 

< 2 > Voir plus haut, p. 99 et 107. 

( 3 ) S’il est vrai que Malik 'Aziz lui rendait hommage des 590; voir plus haut, p. 107, n. 8. 

W) Voir plus loin , p. 122, n. 2. 

I 5 * En 591; voir plus haut, p. 98. 

(6) Voir 'Imad al-din in Abu shama, II, p. 228, 1 . i 3 (208, trad, fausse), et 234 , 1 . 7 (221); 
Ibn al-athir, XII, p. 78, 1 . 4, et 81, 1 . 2 d'en has; Ahu 1-fida’, III, p. 98, 1 . 4 d’en has, et 99, 
1 . 4 ; RHC Or, l, p. 74 b; Ila, p. 84 ; V, p. 1 1 o et 1 18; Ibn shaddId, Barq, Ley. i 466 , p. 256 
en has suiv. ; Ibn khaldun , V, p. 3 3 2 , 1 . 9 ; Maqrizi in R 0 L , IX , p. 8 2 , 8 5 , 9 2 et 1 0 3 , oh il faut 
lire Qutluq (Abu 1 -fida’) ou Qutlu (Mudjir al-dln), au lieu de Salih; Mudjir al-din, p. 352 en 

haut ( 85 ) et 6 o 5 (262); cf. plus haut, p. 98, n. 4 . 

(7) Voir 'Imad al-dln in Abu shama, H, p. 235, 1 . 9 a 18 (223), et 236 , 1 . 7 suiv. ( 225 ); Ibn 
al-athir, XII, p. 9 3 , 1 . 3 a i 5 , et 9 5 , 1 . 6; Ahu 1-fida’, III, p. 100; RHC Or, I, p. 7 5 4 ; V, 
p. 121 a 125; Ibn khaldun, V, p. 335 , 1 . 10 suiv., et 336 , 1 . 4 ; Maqrizi in ROL, IX, p. io 3 a 

106; cf. plus loin, p. 122, n. 1. . 

(8) Parce que lecole etait achevee, ou 1 ’acte de fondation signe; sur lindice chronologique de la 
date dans les textes de fondation et de construction, voir plus haut, p. g3, n. 3 et renvois. 

Memoires, t. XL1II. 
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d irriter les autres, on s exposer a etre dementi par ies fails? Les grands stylistes 
de ia chancellerie de Saladin ne sont plus la, et I on voit assez que notre lettre 
n’est pas leur eleve. II s’en tire par une formule un peu gauche, mais qui ne 
manque pas d’adresse : il attribue la fondation et la construction a un «pauvre» 
defunt, et cet humble titre ne faisait pas injure a la memoire du pieux cham- 
pion de 1 Islam; puis il glisse a la fin le surnom discret de Saladin, suivi dune 
eulogie funebre a son adresse, et d un souhait anonyme et « circulaire n pour la 
gloire et la puissance de ses enfants (I) * . Cette interpretation n’est pas certaine; 
mais elle est vraisemblable, car c’est la seule qui explique tout, et elle s’auto- 
rise de quelques cas analogues^. 

L. 2 : Le mot ' ammatan «en generals signifie que lecole etait ouverte a tous 
les enfants musulmans, sans distinction de rite ( madhhab ), ou quelle etait po- 
pulate et gratuite, puisqu’elle etait destinee aux orphelins et aux indigents 
(1. 4); on peut concilier ces deux interpretations. 

L. 2-3 : La maison d’Abu naama, constitute waqf pour 1’entretien de 1’ecole, 
etait situee tuhtu l-tjabwi rrsous la voutee. A Jerusalem, le mot qabw designe une 
voute couvrant une chambre (3) * 5 6 ou une galerie™, et aussi ces longs berceaux de 
pierre bandes sur les rues de la ville, et qui leur donnent un aspect si pittores- 
que ( ^ Cette voute etait frvis-i-vis la porte du masdjid al-Aqsa», c’est-a-dire du 
Haram ( J . Celui-ci possede un grand nombre d entrees, mais le redacteur, qui 
ne pi ease pas, vent parler sans doute du Bab al-silsila, qui est la porte princi- 
pal, et celle ou l’inscription se voit encore in situ ; c’est done pres d’ici qu’il faut 


(1) Le pluriel aulad designe en general les membres consanguins dune famille ou dune tribu ; 

dans I’esprit du redacteur, il pouvait comprendre ici Malik 'Adil avec ses neveux. 

W Voir Amida, n° 35 et p. 107 suiv.; cf. plus loin, n° 236 , et pour un cas antique, Clermont- 

Ganneau, EAO, II, p. i 5 g suiv. 

(5) Ainsi Mudjlr al-dln, p. 667 suiv. (chambre voutee d’un tombeau) et 369, 1 . 7-8 (101), ou 
qabw ma'qud designe une salle voutee pareille a un souterrain; cf. une note a 1’inlroduction du 
n° 170, et Clermont-Ganneau in R C, 1876, I, p. 293 enhaut. Le village d’al-Qabw, au sud-est de 
Jerusalem (carte anglaise, feuiile XVII (6), et Name lists, p. 297), tire son nom dune petite eglise 
voutee decrite in S XV P, Memoirs, III, p. 100. 

) Ainsi le meine, p. 626, 1 . 12 (285 en bas), ou qabw ma'qud designe la voute rampante d’un 
escalier; cf. ie commentaire du n° 187. 

| 5) Ainsi le meme, p. 3 gb, 1. 12 (157), ou qabw suivi du nom dune porte designe I’extremite 
voutee d’une ruelle aboutissant a une entree du Haram, ou la voute sur cette entree. Pour le Caire, 
voir Casanova, Foustat, p. xxxii, n. 2, et passim (index). 

(6) Sur cette equivalence, voir t. II, introduction, n. 1. La emosqueen de 1 ’Aqsa est appelee 
couramment al-djami c al-aqsa et il n’y a ni maison, ni voute vis-a-vis de ses portes, qui s’ouvrent 
sur fesplanade decouverte. 
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chercher la voute et la maison. Or avant d’atteindre la petite place qui s’ouvre 
devant le Bab al-silsila, la rue de ce nom passe sous plusieurs voutes dont la 
derniere precede immediatement cette place. De pareilles voutes existaient deja 
a lepoque latine (1) ; mais si la maison se trouvait sous lune d’entre elles, le 
redacteur n’eut-il pas introduit ici le nom de cette rue? Son silence sembie indi- 
quer que 1’expression tahta l-gabwi ksous la voute v etait assez connue pour qu’il 
fut inutile de preciser; et cet indice me suggere une autre interpretation, qui 
touche a un curieux problerne de la topographie medievale de Jerusalem. 

Il existe au Caire une rue appelee Tab! al-rab' ou Sous-l’immeuble, dont le 
nom, conserve jusqu’aujourd’hui, se trouve au xv e siecle, en meme temps que 
chez Maqrizi , dans une inscription de cette ville qui est un texte de fondation, 
comme le n° 3q {2) . Des lors, il y avait peut-etre a Jerusalem une rue dite Taht. 
al-qabw ou Sous-la-voute. Le chroniqueur, il est vrai, n’y fait aucune allusion 
dans sa description des quartiers et des rues de cette ville; mais son livre est 
beaucoup moins detaille que celui de Maqrizi, et d’ailleurs, on va voir que la 
rue a laquelle je songe ici n’existait deja plus de son temps. L’auteur anonyme 
de la Citez, decrivant les rues de Jerusalem vers la fin du xn e siecle, c’est-a-dire 
a 1’epoque du n° 3g, s’exprime ainsi en parlant de la rue du Temple^ : trA 
main senestre, sur le font, a un moustier de Saint-Gille; au chef de celle rue 
trouve on une porte qu’on appelle portes Precieusesw. Ainsi la rue du Temple 
ou de David, le Tarlq bab al-silsila actuel, passait sur un pont avant d’aboutir 
aux portes Precieuses ou Specieuses, le Bab al-silsila actuel. Ce pont reposait 
sur un systeme complique d’arches et- de voutes, enfouies aujourdhui sous le 
sol, dont les fouilles anglaises ont revele tous les details et dont la derniere a 
Pest, la celebre warche de Wilson », s’appuie centre le mur ouest du Haram, 
juste sous le n° 39 . Je n’ai garde de reveiller ici la vieille querelle du pont 
antique; il suffit de constater que ce pont existait encore, sous une forme quel- 
conque, a la date du n° 39 et dans son voisinage immediat. 

Mais, dira-t-on, la rue passait sur le pont, et non dessous; a cette objection 
repond un autre passage de la Citez. Parlant de la rue qui traversait la ville du 
nord au sud, depuis la porte Saint-Etienne , aujourd’hui porte de Damas, jus- 
qu’a la poterne de la Tannerie, aujourd hui porte des Magrebins, 1 auteur dit 


W Voir plus loin, p. 1 17, n. 1. 

Voir MCI A, I, n° 2^7, p. 354 , 1 . 16, et 357, n. 9. Sur ce quartier et celui de Talit al-sur 
ou Sous-l'enceinte, egalement au Caire, voir Casanova, Citadelle, p. 5 s 6 et 545 . 

Voir note suivante. 
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quelle rrva droit par dessons le pont» w . Ainsi cette rue passait alors sous le pont 
qui portait la rue du Temple vers le Haram, c’est-a-dire «sous la voutes de ce 
pont : ne serait-ce pas ici le tahta l-qabwi du n° 89? 

Mais en quel point la rue nord-sud passait-elle sous la rue ouest-est? Dans 
le «pont» de la Citez, on a vu 1 ’arche meme de Wilson, bande'e en sous-sol du 
Bab al-silsila, et Ton a fait a ce propos les deux observations suivantes : i° les 
fouilles anglaises ont mis au jour un pave passant sous cette arche et longeant le 
mur ouest du Haram, a un niveau qui permet dy reconnaitre la rue latine; 
a° on voit ici une rue sur un plan du xn e siecle < 2) . Quelle que soit la valeur de 
ces arguments (3) , ils soulevent une difficulte que les archeologues anglais n’ont 
pas montree. Aujourd’hui la seule artere qui croise la rue du Bab al-silsila dans 
cette region, cest la rue al-Wad, qui passe a pres de 100 metres a louest du 
mur ouest du Haram (fig. hi en haut). Or, bien que les abords occidentaux du 
Haram aient ete prolondement modifies par Texhaussement graduel du Tyro- 
paeon et les constructions poste'rieures au xn e siecle, je ne vois pas qu’on ait 
fourni ou seulement cherche la preuve d’un deplacement aussi considerable dune 
des arteres les plus importantes de la ville. 

U) Pour ce passage et celui que je cite un peu plus haut, voir RHC L, II, p. 53 aft et 533 b; 
Schultz, Jerusalem, p. no et 1 1 2 ; Williams, City, I, suppi. p. i 36 et i 38 ; Tobler, Topographie’, 
H, p. 99 3 et 99 6; Descriptions, p. 207 et 212; RHC Oc, II, p. 4 97 et 5 oo; de Vogue, Eglises, 
p. l> 3 9 et Uli 1; Ernoul, p. i 9 6 et 201; G. de Tyr, ed. Paris, II, p. 4 79 et 482; Michelant et Ray- 
naud, Itineraires, p. 38 et 42 , i 5 o et i 55 ; City, in PUTS, VI, p. 12 et 17; 5 W P, Jerusalem, 
p. 62 suiv. ; cf. Tobier in Ritter, Erdkunde, p. 4 18. Parmi ies variantes d’orthographe et de redac- 
tion dans les nombreuses repliques de ce document, la seule qui importe ici est dans le second 
passage : dessous et dessus ( dessos , etc.). Mais la plupart des edileurs ont adople la premiere, et de 
lait, cette rue ne pouvait pas passer sur le pont, a angle droit de 1 ’autre. Quant aux equivalences 
toponymiques, je ne puis les discuter ici, et Ton voudra bien les tenir pour demontrees. 

' 2 > Voir Williams, tom. cit., suppi. p. 27; Wilson, Survey, p. 2 9 ; Recovery, p. 1 1 1 et 124 (avec 
les deux observations, de Warren), et in PEFQ, 1880, p. 22, n. 3 ; S WP, Jerusalem, p. Ig 5 ; 
Conder, Jerusalem, p. 287. Le renvoi des deux premiers a une «chronique normande* se rapporte 
a la traduction de la Citez in Williams, citee note precedente. 

l 3 > Je n’ai vu ni le pave, qui n’est plus a jour, ni le plan, publie, parait-il, par Fergusson in 
Smith, Dictionary of the Bible. Les plans du xn e siecle reproduits des lors par Robricht in ZDPV, 
XV, pi. 1 suiv. , dessinent ici, en bordure ouest du Haram, sous le nom de claustrum (ou claustra) 
Salomonis, une allee large et rectiligne qui parait bien representer une rue. Mais elle n’aboutit pas 
a la poterne de la Tannene, qui n’est pas marquee sur ces plans, et je crois que cette allee, ainsi 
que son nom 1 ’indique, figure les portiques bordant 1 ’esplanade a 1 ’interieur du Haram, et qui de- 
vaient exister a 1 epoque latine, puisque Nasir-i khusrau les decrit en detail avant les croisades. 
Au reste ces dessins, qui s’inspirent les uns des autres et ne paraissent pas avoir ete faits sur les 
heux, sont tres schematiques; malgre leur valeur pour la toponymie, ce ne sont pas des documents 
iopographiques precis. 
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II y a une autre hypothese, que les archeologues anglais paraissent ignorer, 
bien qu’on 1 ’ait suggeree avant eux : c’est que le « pont s de la Citez se prolon- 
geait a 1’ouest de I’arche de Wilson, jusqu’a la croisee actuelle des rues al-Wad 
et Bab al-silsila (1 T Les fouilles ont montre que les voutes souterraines qui font 
suite a 1’arche de Wilson s’etendent jusque sous cette croisee (2) . Aujourd’hui les 
deux rues s’y rencontrent au meme niveau; mais avant d’atteindre la seconde au 
nord, la premiere est obligee de gravir une pente courte et raide, dont la pre- 
sence ici est d’autant plus inattendue qu’on se dirige aval. A la fin du ix e (xv e ) 
siecle, cette pente etait rachetee par une serie de degres qu’on appelait Tescalier 
de la Fontaine (3) . Ainsi la denivellation etait plus marquee alors qu’aujourd’hui, 
ou une rampe formee de debris accumules a remplaee Tescalier (4) . Mais qu’on 
supprime en pensee la rampe et Tescalier, et qu’on laisse la rue suivre la petite 
naturelle du vallon vers le sud, elle sera forcee de passer sous la rue du Bab 
al-silsila. Si tel etait le cas a la fin du vi e (xn e ) siecle, c’est sous cette voute 
extreme-ouest du rcpontw de la Citez qu’on peut placer le tahta l-qabwi du n° 89. 

On peut aussi concilier ces deux hypotheses, en supposant qu’il y avait alors 
deux rues nord-sud : Tune longeant le mur ouest du Haram, Tautre suivant la 

W Voir Tobler, Denkblalter, p. i 4 i suiv.; Topographie, I, p. 171, n. 2, 201 et 206, et in 
PEFQ , 1876, p. 179 suiv. Le plan de Munich in ZDPV, XVIII, pi. VII, semble marquer comme 
un pont a cet endroit, mais c’est le crenelage du front sud de 1 ’enceinte, qui est mal place. D’ail- 
leurs a cette epoque (fin du xv e siecle), les arches du pont netaient plus visihles, ou du moins 
assez apparentes pour figurer sur ce plan perspectif. Tobler a vu clair ici avant les fouilles anglai- 
ses, mais c’est a tort qu’il cite a ce propos une liste de cens de I’Hopital, ou il est question wde 
una volta in ruga Templiw; voir Paoli, Codice, I, p. 2 35 , 1 . 10 d’en has. Dans les documents de 
1’epoque latine, ce mot designe, comme qabw chez le chroniqueur, la partie voutee d’une rue; ainsi 
dans la Citez ; « . . . une rue couverte a voute n, etc. Ces voutes etaient nombreuses des Pepoque 
latine, d’apres Theoderic, p. 8 en haut et in SWP, Jerusalem, p. 45 : wPlatese ejus (civitalis) om- 
nes fere magnis lapidibus inferius constructse, superius vero plurimee sunt opere lapideo testudinatee , 
fenestris (oeils-de-boeuf) passim ad lumen recipiendum dispositis -w ; cf. PP TS, V, p. 5 . Le passage 
cite par Tobler n’a done rien a voir avec le pont, mais il prouve qu’il y avait deja des voutes dans 
la rue du Temple; cf. plus haut, p. 1 1 4 , n. 5 , et 1 1 5 , n. 1 . 

(2) V 0 j r les plans et les coupes de Warren in S WP, atlas, pi. X, XII, XXXIII suiv., surtout 
XXXVI, reproduits par Wilson in PEFQ, 1880, p. 9 suiv.; cf. S WP, Jerusalem, pi. a p. 117. 

( 3 ) Voir Mudjir al-din , p. 396, 1. 1 (160), 4 o 4 , 1 . 8 (17-9), et 621, 1 . 17 (293); cf. Tobler, 
Topographie, I, p. 216, n. 6. Ce nom ( daradju l^aini) lui venait d’une fontaine ( c mn) placee dans 
1 angle nord-est du carrefour et dont le bassin {b, fig. 4i) est marque sur le plan Warren in S W P, 
atlas, pi. XXXVI [old fountain ), ou peut-etre de Taqueduc ( c um), qui forme ici une fourche [a, fig. 
4 i), sous le n° io 3 , dont voir le commentaire; cf. n° 72. 

( /l) En creusant pres d’ici en 1870, on a retrouve sous le sol des murs couverts de coupoles sur 
pendentifs, peut-etre les restes d’un bain, remontant au moyen age et prouvant qu’a cette epoque, 
le sol etait plus bas qu’aujourd’hui; voir Clermoxt-Ganneau, Researches , I, p. 233 en bas. 
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rue al-Wad actuelle. Qu’on piace alors le troncon dit Taht al-qabw dans Tune 
oil 1’autre de ces rues, on voit que le redacteur du n° 39 pouvait se dispenser de 
preciser davantage, puisque ce troncon re'gnait soit au-dessous de l’inscription 
(arche de Wilson), soit a 100 metres plus a l’ouest (arche extreme-ouest), et 
dans Tun et I’autre cas « vis-a-vis la porte du masdjid al-Aqsa», c’est-a-dire au 
droit du Bab al-silsila 

On peut enfin, rejetant cette interpretation toponymique precise, ne voir dans 
qabw qu une des voutes de la rue du Bab al-silsila, dans la partie qui precedait 
le pont, ou sur le pont lui-meme, s’il etait horde de maisons, com me nos ponts 
du moyen age. Quelle que soit la solution qu’on adopte, le mot qabw eveille 
1’idee d un passage obscur, et la maison d’Abu na'ama, qui s’ouvrait sous la 
vodte, devait etre mal eclairee, ce qui explique une des clauses subsequentes de 
1’acte de fondation. 

L. 3 -h : La rente (udjra) de cette maison etait affectee en premier rang au 
salaire (udjra) du maitre d’ecole, peut-6tre sous forme de loyer gratuit, si c’est 
ici qu’il demeurait. Ou bien 1 ’acte lui en confie la regie, soit comme une ser- 
vitude imposee a ses fonctions, soit en garantie de son traitement 12 *. Parmi les 
autres clauses, les plus curieuses sont celle qui stipule 1’eclairage de la voute, 
ou de la ruelle Sous-la-voute (A, 1. h)P\ et 1’achat de 1 ’eau pour laver les tablet- 
tes des ecoliers (B, 1 . i) (4) . 

B, 1 . h : La date est certaine et repond au style des caracteres, qui rappel- 
lent encore le naskhi ayyoubide ancien, tout en annongant la variete nouvelle 
que j’appellerai «type Goradins (5) . 

^ On n’objectera pas que le pont reposait sur des arches ( qantara ) plut&t que sur des voules 
(qabw), car ces deux termes sont a peu pres synonymes, precisement a Jerusalem, ou les passages 
vodtes des rues (qabw, volta) sont designes aussi par qantara; ainsi Mudjir al-din, p. Ao 3 , 1 . 10 
(176, tc arcade n); cf. Tobler, tom. cit., p. 2 i 5 , n. A. 

® Les mots wa l-daru fl yadihi li-udjrati la'allumi l-aitami « et la maison (sera) dans sa main, pour 
le salaire de 1’enseignement des orphelinsu prdtent a 1’equivoque, suivant qu’on les relie logique- 
ment , ou que Ton considere wa l-daru ft yadihi comme une parenthese et qu’on relie les mots suivants 
a ce qui precede. Dans ce dernier cas, il faut traduire : «La rente locative de la maison est destinee 
au maitre (qui en aura la gerance), pour le prix de son salairen; cf. plus haut, p. 110, n. 2. 

(3) Dans 1 ’un et 1 ’autre cas, il s’agit d eclairer un passage public, et si cette charge incombe a la 
maison, c’est peut-etre qu’elle etait grevee d’une servitude ancienne, transmise a la fondation. 

(1 > Soit des table ttes de cire, comme les notres au moyen age, soit plu tot, d’apres Clermont- 
Ganneau, des tablettes debois enduites de blanc de craie qu’on ttlavaitn apres usage, ainsi que le 
dit 1 ’inscription (ghasl). A la fin de la derniere clause, le mot salah (B, 1 . 2) joue avec le surnom 
Salah al-din (B, 1 . 3 -A). 

(5) V 0 i r plus loin, p. 123 , n. 3 et renvois. 
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Que reste-t-il de lecole de Salah al-din, disons de Saladin? J’ai montre (p. 1 08 
et 1 1 1 , n. 6) que le n° 3 9 est in situ dans un mur de la meme epoque; ce mur 
faisait done partie de 1 ecoie, dont la porte d’entree s’ouvrait peut 4 tre sous 1’in- 
scription. Il faudrait explorer a fond les immeubles situes derriere ce mur. Au 
rez-de-chaussee, droit sous le n° 3 q, s’ouvre une petite porte c (fig. hi et 61) 
qui donne acces a une chambre G pourvue d’un mihrab (n° Sq). A gauche de 
cette porte, un escalier de pierre, adosse au mur, conduit au premier etage, qui 
renferme un pauvre logement prenant jour sous le portique, au niveau dune 
autre inscription (n° io 5 ). Plus haut, au niveau du n° 3 9 et sous la naissance 
de la co u pole du Bab al-sakina, le massif int^rieur ne recoit aucun jour de ce 
cote. En attendant qu’il soit explore, I on peut croire que 1 ecoie de Salah al-dm 
a disparu sans laisser d’autre trace que le n° 3 9 et le mur qui 1’entoure, et qui 
porte le systeme voute du Bab al-sakina, ou travee nord du Bab al-silsila. Or 
on a vu (p. 108) que cette construction, riche en motifs latins ou latinisants, 
semble remonter h la fin du vi e (xn e ) siecle; deslors, n’aurait-elle pas dte achevde 
en meme temps que lecole? Peut-dtre avait-elle ete prevue par Saladin, desireux 
de couronner, par une entree monumentale au Haram, les travaux quil avait 
entrepris dans ses principaux sanctuaires (n os 226 et 280). On compiendrait 
alors pourquoi lecole, simple partie de cet ensemble, na ete achevee que six 
ans apres la mort du fondateur; et 1’on expliquerait peut-etre aussi pourquoi le 
Bab al-silsila n’a pas conserve des restes de la belle porte de David decoree par 
les Fatimides, ces rivaux dont Saladin, plus encore que les rois latins, avait 
interet a detruire les souvenirs (1) . 

L’ENCEINTE AYYOUBIDE. DEPUIS 587 H. 

Parmi les inscriptions derocinees de Jerusalem, il y en a deux (n os 43 et i 5 o) qui pro- 
viennent peut-etre de 1’enceinte ayyoubide. Ces textes complets et dates seraient fort impor- 
tants pour son histoire si leur provenance etait de montree; mais a defaut dune preuve certaine, 
j’ai pr6f6r6 les rattacher a leur monument adoptif, ou Ton verra qu’ils jouent un certain role, 
malgre l’obscurite qui plane sur leur origine. Reste le n° 4 o, dont la provenance est encore 
plus douteuse et que j’aurais pu rattacher a 1’enceinte actuelle (n 05 119 suiv.), oil il se trouve 

0 ) Il est vrai que les seules inscriptions fatimides conserves a Jerusalem (n os 220 suiv.) sont 
dans la coupole de la Sathra, reparee par Saladin (n° 225 ); mais ces textes sont peu apparents, 
et je montrerai qu’ils ont une valeur magique, ou astrologique , a laquelle ils doivent peut- 4 tre 
d’avoir ete epargnes par i’archilecte de Saladin. L’inscription fatimide n° 2 ^ 5 , qui a ete epargnee 
par les Francs, puisqu’elle a ete relevee par un pelerin musulman vers la fin de lepoque latine, 
a peut-etre ete detruite lors des travaux de Saladin a l’Aqsa (n° 280). 
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aujourd’hui. Comme ce debris n’y joue aucun r 61 e, j’ai cherchA a le rattacher a 1 ’enceinte 
ayyoubide; ainsi s’explique le titre un peu factice de ce chapitre. On n’y trouverapas une Atude 
de cette enceinte, dont il n’est plus possible de lire 1’histoire complete et suivie sur les 
murs actuels et dans les inscriptions. II est rare qu’une enceinte soit batie d’un seul jet, plus 
rare encore qu’elle soit entierement detruite pour <Mre rebatie de fond en comble L’enceinte 
ayyoubide n’dtait que 1 ’enceinte latine restauree depuis Saladin, comme celle-ci nAtait que 
1’enceinte pre-latine remaniee par les croises' 2 *; a son tour, elle devient I’enceinte des Mam- 
louks, puis celle des Ottomans. Pour trouver dans ce livre tout ce que les murs de Jerusalem, 
les inscriptions et les auteurs m’ont appris sur 1’enceinte ayyoubide, il faut lire surtout les 
commentaires des n 05 43 , 119 suiv. et i 5 o; ce chapitre n’a d’autre but que de classer, a titre 
provisoire et pour lui donner un sens, le maigre debris suivant. 
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Restauration (?) sous Malik Mansur Muhammad (?). 5 9 5 ou 596 (?) H. — Dalle 
de calcaire cassee sur tous les bords, sauf a gauche, et remployee dans le pare- 
ment interieur du mur d’enceinte, en bordure du jardin du Patriarcat latin, pres 
de Saint-Sauveur (3) ; dimensions actuelles environ 3 o x 3 o. Deux lignes, incom- 

pletes a droite, en naskhi ayyoubide; caracteres moyens, 
sans points ni signes. Inedite; voir fig. 16 (copie 191 4 ). 

& 

lys [a? mots] (2) (?) y [...x mots] (1) 

... 

. . .(fin d’un verset du Coran?). A fondd (Nasir al-dunya?) 

wal-dln , fils de 'Utbman ..... 


L. 1 : Le verbe assasa « fonder » figure dans un seul 
passage du Coran (ix, 109-1 10, a trois reprises), et il n’y est pas precede d’un 
mot ressemblant aux premieres lettres visibles de cette ligne. On peut en inferer 
qu’ici ce verbe n’est pas coranique et qu’il marque le debut de la partie histo- 
rique; des lors, les lettres qui le precedent paraissent former la fin d’un des 
nombreux passages du Coran dont le dernier mot se termine par ces lettres (4) . 



W Voir Amida, p. 21 suiv. et 77, ou encore Creswell in B IF A 0 , XVI, p. 54 suiv. et 66 suiv. 
( 2 ) Voir Merrill, Jerusalem , p. 387; cf. plus loin, n os 119 a 129, fin du commentaire. 

I 3 ) Ce jardin touche a Tenceinte au nord-est de la QaTat djalud ou tour de Goliath; d’iapres mes 
souvenirs, le fragment est mure vers Tangle sud-ouest du jardin, a environ 2 metres du sol, au- 


dessous du chemin de ronde. En explorant ce secteur, ou encore la tour de Goliath, que je nai pas 
visitee, on trouverait peut-etre d’autres debris de cette inscription. 

Ainsi etc. ; cf. plus loin , p. 1 2 2 , n. 4 . Il est 
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L. 2 I Les mots ibn Tthman pourraient appartenir au protocole d’un Otto- 
man mais 1’absence complete de points diacritiques trahit une haute epoque 
de 1’arrondi, et le style des caracteres accuse aussi la fin du vi e (xn e ) siecle. 
D’autre part, le mot wal-dln, avec la copule ccetw, ne peut etre que la fin dun 
surnom souverain en al-dunya wal-dln ; or le protocole ottoman, du moins en 
^pigraphie, n’emploie guere les surnoms de cette forme. Ce prince ne peut etre 
un Mamlouk, a cause du style des caracteres, mais surtout parce que le seul 
'Uthman de cette double dynastie n’a regne que quelques jours, et qu’aucun 
de ses fils n’est monte sur le trone apres lui t2) . Restent les Avyoubides, auxquels 
nous conduit la paleographie , et qui portaient deja des surnoms souverains en 
al-dunya wal-dln. Deux d’entre eux s’appeterent 'Utbman et tous deux portaient 
le surnom Malik 'Aziz : un fils de Saladin, et un fils de son frere Malik Add. 
Ce dernier, qui flit seigneur de Baniyas de 608 a 63 o (1211 a i 233 ),ne 
parait pas etre en cause icD 3 h 11 est vrai quil etait a Jerusalem au debut de 616 
(1219), probablement comme lieutenant de son frere Malik Mu'azzam, occupe 
alors au’ siege de Damiette; il voulut s’opposer a 1 ’ordre envoye par ce dernier de 
detruire 1’enceinte de la ville sainte (4) . Des lors, il est tentant de supposer quil 
avait fait travailler a cette enceinte a laquelie il ne pouvait se resigner a mettre 
la piocbe. Mais 1’inscription parle d’un «fils de 'Utbman or le fils de celui-ci 
herita de son fief de Baniyas et je n’en retrouve pas la trace a Jerusalem 

L’autre 'Utbman, le fils de Saladin, succeda a son pere en Egvpte et posseda 
Jerusalem durant une partie de son regne < 6) . Il mourut au debut de 5 q 5 (fin 

vrai que le n° 43 , qui provient peut-etre aussi de I’enceinte, renferme le debut de C, ix, 1 10, 
avec ce verbe mais le mot precedent qu’on y lit clairement, ne peut etre retabli ici, 

ou le groupe du moins, est tres distinct. 

U) Avec le sens « descendant d’Osman, Ottomans, comme au n° 45 . 

« Il en eut quatre, d’apres Weil, Chalifen, V, p. 267, qui cite Ibn iyas, mais sans reference 

precise; or 1’ edition de Boulaq, II, p. 38 , n’en parle pas. / 

( 3 ) Sur ce prince, voir Clermost-Ganneau, RAO, I, p. 242 suiv. et 25 7 suiv., et in J A, 8 e se- 
rie, X, p. 4 9 8 suiv.; van Berchem in meme serie, XII, p. 44 o suiv. et sources citees. 

(») Voir Sibt-Jewett, p. Bg 5 , 1 . 11 (lire comme in Abu shama 

plus loin, au lieu de Jfm cite (sous son surnom Abu 1-muzaffar) par Abu shama, 

Dhail, Pa. 5852 , f> 126 a en hauf', et in R HC Or, V, p. i 7 3 - 4 ; Be. 9 8 i 3 , in Wilken, kreuzzuge, 
VI, p. 287, n. 77 (Beylagen , p. 17 en bas), elGoERGENS, Quellenheilrage , p. 189, n. 1; Nuwain in 
Ham aker, Narmtio, p. 1 17, n. 70. Sur la destruction de I’enceinte en 1219, voir aussi les sources 

citees plus loin, p. 1 3 3 , n. 3 . 

( 5 ) Voir les sources citees deuxieme note precedente. 

(6) Voir plus haul, p. 99, io 7 et n 3 . UindexdefiffC Or, V, confond les deux cousins germams 
et homonymes. 

Memoires , t. XLII1. 
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de 1 198) et eut pour successeur en Egypte son fils Malik Mansur Muhammad, 
surnomme Nasir al-din, ofiiciellement : al-dunya wal-dln. Eut-il aussi Jerusa- 
lem? Les chroniques ne me 1 ’ont pas appris; mais elles montrent en 5 g 5 celte 
ville aux mains d’un parti d’emirs egyptiens revokes contre lui et rallies a son 
grand oncle Malik 'Adil^h Ce dernier lui reprit ses Etats en 596 et 1 ’exila a 
Edesse, ou il mourut en 620 (1223), sans etre remonte sur le tr6ne 1 (2) . 

Ainsi ce prince a pu regner a Jerusalem, tout au moins nominalement et du- 
rant quelques mois, de 5 9 5 a 596. D’autre part, bien que la provenance du 
n° ho soit inconnue, le fait qu’il a ete remploye dans l’enceinte autorise a pre- 
sumer qu’il faisait partie d’une inscription commemorant la restauration de cette 
enceinte, que les Ayyoubides ont reparee depuis Saladin, pour mettre Jerusalem 
a 1 ’abri d’un coup de main des croises^. Or un des versets du Goran que les 
premieres lettres visibles (1. 1) invitent a retablir ici pourrait faire une allusion 
tres claire a un travail de defense contre les Francs (4 h 

Ces indices, je 1’avoue, sont un peu vagues, et 1’attribution proposee souleve 
deux objections. D’abord ie verbe assasa «a fonder ( 1 . 1), s’il introduit la partie 
historique, ne convient guere pour une simple reparation de 1’enceinte; mais il 
s’agissait peut-etre d’un ouvrage entierement nouveau, tel qu’une tour ou un 
pan de courtine. Ensuite le surnom en ( al-dunya ) wal-din ( 1 . 2) n’est pas suivi 
du nom propre du titulaire, mais cette difficulty subsiste pour toute autre attri- 
bution, a moins de lire autrement ces quelques lettres, ce qui ne semble guere 
possible (5) ; au reste, 1 ’absence du nom propre n’est pas inexplicable (G) . Ainsi 


(1) Voir plus liaut, p. ti 3 , n. 7. 

(2) V 0 i r 'Imad al-din in Abu shama, II, p. 237 en has suiv. (227); Ibn al-athir, XII, p. 102 
suiv.; Abu 1 -fida 5 , III, p. io 3 ; RHC Or, I, p. 77; V, p. i 32 suiv.; Ibn kliallikan, I, p. 46 g, I. 22 
(II, p. 354 ); II, p. 63 , I. 19 (III, p. 236 ); Sibt-Jewett, p. 3 o 3 de haut enbas; Ibn shaddad, 
Barq, Ley. i 466 , p. 257; Ibn khaldun, V, p. 337 en haut; Maqrizi, Suluk, Pa. 1726, f os 4 g b 
suiv.; trad. Blochet in ROL, IX, p. 109 suiv., donnant (f° 5 o b en has et p. n 4 )la date et le 
lieu de sa mort. 

(3) Pour Saladin, voir n° i 5 o, debut du commenlaire et sources citees. Pour ses successeurs, 
Yaqut, IV, p. 594 en has et 599 en bas; trad. Derenbourg in Centenaire, p. 90; Abu shama, II, 
p. 2 o 5 , I. 1 1 d’en bas (189), peut-dtre aussi 225 en bas ( 2 o 4 ), d’apres 'Imad al-din, p. 457 en 
haul; RHC Or, V, p. 84 en bas et io 5 (lire «• Jerusalem* au lieu de trie temple de la Mecque*); 
Dhail, locis cit.; Ibn wasil. Pa. 1702, f° 186 b; Ibn al-furat in Reinaod, Bibliographie , p. 77 3 . 

D) C, xLHi, 79 : P « si les inficleles nous chicanent, nous les chicanerons 

✓ 

aussi »; cf. plus haut, p. 120, n. h. 

On ne peut pas lire walladhina ; ce mot est frequent dans le Coran, mais il ne s’accorde pas 
avec le nom propre c Uthman, dont la lecture, malgre Tabsence de points, ne fait aucun doute. 

Le lapicide l’a peut-etre saute, ou il l’a omis a dessein, s’il avait des motifs de ne pas trop 
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1’attribution proposee reste apres tout la plus plausible, ou du moins la seule qui 
ne souleve pas d’objeetion decisive. 

CIMETIERE DE LA SAHIRA. ORIGINE ANCIENNE. 

Les restes de ce cimetiere se voient encore au nord-ouest de Jerusalem, au-dessus et autour 
de la taupiniere aux flancs de laquelle est creusee la Magharat al-adbamiyya ou grotte de 
Jerdmie (,) ; mais au moyen Age, il s’dtendait sans doute plus loin vers le nord, et le n lx i, 
trouv6 sous le sol de Saint-Etienne , en provient sans doute. C est a ce titre que je consacre ces 
quelques lignes a un champ de repos dont il ne sera plus question dans ce livre < 2) . 

41 

Epitaphe ou texts funeraire d’un musulman. 6 o 5 H. — Dalle de calcaire trou- 
vee en 1899 a Saint-Etienne, et conservee dans ce couvent; dimensions 5 7 x 33 
x 8 (epaisseur). Sept lignes, et un mot isole, du type Coradin (3) ; petits carac- 
teres, graves en creux; points et quelques signes. Publiee (4) ; voir pi. XXXV a 
droite en bas (estampage 1 9 1 4 ) (5) . 

preciser, comme le redacteur du n° 39 (cf. p. 1 14 ), ou enfin il a repete par erreur le groupe qa- 
Dans ce dernier cas, il faudrait lire “(al-Malik al-'Azlz 'Imad al-dunya) wal-din 'Ulhmanw et attri- 
buer 1 ’inscription a ce prince lui-meme, avant 5 9 5 , ou a son cousin de Baniyas, vers 61 5 . 

(1) Voir les plans de la ville et des environs; cf. plus haut, p. 3 , n. 1, et 47, n. 7. 

(2) Sur le cimetiere et le Bab al-sahira de 1’enceinte, voir Muqaddasi, p. 172 en haut; Nasir-i 
khusrau, p. 20 (68) suiv.; Yaqut, III, p. 25 (Marasid, II, p. 6); Mudjir al-din, p. 407, 1 . 6 
(1 85 ) , 412, 1 . 6 (ig 5 ), et passim; trad. Gildemeister in ZD PV, VII, p. i 65 en haut; Le Strange 
in PPTS, III, p. 5 o ; IV, p. 24 suiv.; Palestine, p. 216 et 218 a 220; Miednikoff, II, p. 80A, 
855 , 1047 en haut et 1292 suiv. Parmi les auteurs modernes, je ne cite que Tobler, Topographic, 
I, p. 160, n. 4 (cf. Il, p. 198 et 219), et Boehmer in ZDPV, MuN, 1909, p. 81, n. 1. Les or- 
thographes et les etymologies fantaisistes donnees par ces deux auteurs et quelques autres, ainsi 
Sandreczki , p. 64 en bas, ou Conder, Jerusalem, p. 289, n’ont aucune valeur. Boehmer attribue 
au chroniqueur des reveries dont il n’est pas responsable, car il se borne a expliquer le mot sahira 
ttplaine etendue et deserlen; ce sens definit tres bien ie terrain qui s’etend au nord de la ville et 
dont 1’aspect uni, dans ce pays de creux et de bosses, a frappe sans doute les conquerants arabes. 
Il va sans dire que ce mot n’a rien a voir avec la racine zhr, ni avec sihr (et non sahr) « tombeau », 
ni avec sahra « desert*; les seuls sens invoques par le chroniqueur se trouvent dans tous les dic- 
tionnaires, ainsi Lane, Lexicon. Je n’ai pas a discuter ici les traditions bistoriques et religieuses 
que les musulmans rattachent a ce nom et a ce lieu. 

(a) J’appelle ainsi une variete du naskbi ayyoubide, a petits caracteres arrondis, graves en creux, 
d’un trait un peu mou, mais elegant et tres soigne, parce que la plupart des inscriptions de ce 
groupe ont ete gravees sous le regne de Malik Mu'azzam 'Isa, le Coradin (Sharaf al-din) des croi- 
ses; voir Z DP V, MuN, 1903, fig. 36 suiv., et ici, pi. XXXV a XXXVIII et XLIX (n° 58 ). 

W Par 1’ auteur in RB, IX (1900), p. 288 suiv. 

Compare a un cliche direct de l’Ecole biblique, reproduit loc. cil. 

16. 
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•* \ 

CH O' **"* ^ vtciJl s&fi ( 3 ) C, lv, 26-27 . . .<aH(vao(i-2) 

fi 

cr ( 6 ) j JJ J>> t3) ( 1 2 )<jU ^ (4) 

«X-ils* X*i AuXs (*^r> (> (sic) {***))•, ( 6 ) XZj XjliL-j ij»J? XjLw 

LU 

M M 

*A **5 ( 8 ) <* 3 ^j AjJL£ (7) 

Void le mausolee du jeune etranger Hasan, fils d’Abu bakr, fils de Maf (?), al-Sbanbaki (?). 
II est ti epasse a la misericorde d Allah le 4 djurnada I eP de Tannt^e 6 o 5 [i 4 novembre 1208), 
qu’ Allah lui fasse misericorde, ainsi qua celui qui appellera sa misericorde sur le defunt < 5 >, 
et a toute la communautA de Mahomet, etc. 


L. 3 : Le mot turba semble indiquer non une simple epitaphe placee sur 
un tombeau («y abr ), mais un texte funeraire decorant i’entree dun mausolee 
a coupole (qubbaj^i de fait le chroniqueur, cite plus haut, signale au cime- 
tiere de la Sahira des sepultures d’une certaine importance. La dalle, qui m’a 
paru porter des traces de la tadle dite des eroises (stries diagonales)^, a pu 
faire partie dun monument latin, peut-etre d’un mausolee place dans la meme 
region 

L. A : Le nom du grand-pere du defunt et son patronymique, bien quecrits 
distinctement et avec tous les points diacritiques, ne peuvent etre determines 
d une fatjon certaine^. En tout cas, ils ne sont pas syriens et ils confirment 1’as- 
sertion du redacteur que le defunt etait un etranger ( gharib , 1 . 3 ), peut-^tre un 
pelerin venu de 1 ‘Orient et surpris ici par un de'ces premature. 


(1) Sur abu pour ah, voir plus liaut, p. 43, n. 1 et renvois. 

W Ou mais il y a un point sur la derniere leltre; voir le commenlaire. 

* 3 ' Graphie distincte avec tous les points; voir le commentaire. 

(4) Sur le genre de djurnada. en epigraphie, voir plus haul, p. 45, n. 3 et renvois. 

(5) Sur les tc eulogies a reports, voir plus haut, p. 34, n. 3 et renvois. 

^ Sur cette distinction, voir plus haut, p. 6 et renvois n. 3 ; cf. le cas analogue du n° 27 , p. 71 , 
ou la lecon turbatu n’est pas aussi claire qu’ici. 

l7) Voir Clermomt-Ganneau, RA 0 , I, p. 276; Researches, I, p. 38 suiv.; II, p. n5, et passim; 
cf. mon Voyage en Syrie, I, p. 108 et 1 5g. 

® Cf. le cas analogue du n° 68 , ou un mausolee musulman decore d’uu texte funeraire a herite 
d’un mausolee latin. 

(o) Voir RB, loc. cii., ou j ai propose quelques lecons possibles, mais fort douteuses. Le nom 
du grand-pere est peut-etre ancestral, si le second ibn signifie ^descendant de» et non ttfils dew; 
cf. plus haut, p. 88 , n. 4 et renvois. 
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MADRASA DE BADR AL-DlN MUHAMMAD HAKKARI (BADRIYYA). 610 H. 

Au centre de la ville, dans la ruelle Khatt al-qirami, cote ouest, a Tentree sud d’une longue 
voute qui la recouvre vers le milieu de son parcours h>. Une porte basse et sans architecture , 
cachee dans 1’ombre de la voute, s’ouvre sur un corridor 4troit qui debouche dans une corn* 
carree a ciel ouvert, entouree de logements. Le plan de la madrasa se reconnalt encore a deux 
arcs brisks, mures dans les c 6 t 4 s nord et sud de la cour; ils ouvraient autrefois sur deux petits 
llwans, perdus aujourd’hui dans des constructions modernes. Dans Tangle sud-ouest git un 
petit tombeau de pierre, anepigraphe; il n’y a pas d’autres vestiges apparents de la madrasa. 

42 

Texte de construction. 610 H. — Dalle de marbre scellee au-dessus de la 
porte dentrec, a 2 metres du sol et dans la naissance de la voute qui couvre la 
ruelle; dimensions 5o x 56. Sept lignes en naskhi ayyoubide; petits caracteres 
grossiers, quelques points et signes. Inedite; voir pi. XXXV a gauche en bas 
(estampage iqi4)^ ! . 

fi SX.fi 

( 3 ) <^s> AT,UU 5 Laj] (2) . . (1) 

fi 

[Jl] (4) 

1 * 

fi fi ^ 

[un mot] j (6) (sic) 

Q ^ O 

. AuX* (♦£> lyi qIj <A>J 1 (7) [un mot?] 

A fonde cette madrasa benie en faveur des adeptes de Timam al-Shafu. . . ie maitre, le 
grand emir, le guerner, le combattant, le martyr, Badr al-dln Muhammad, fils d’Abu 1 -qasim 
al-Hakkari — qu’ Allah lui fasse misericorde et qu’il agree de lui cette oeuvre pie ! — dans les 
mois de fannee 610 (i 2 i 3 -i&). Et il en a confie Tintendance au plus droit et (au plus...?) 
parmi ses enfants (ou descendants), qu’Allah les multiplie. . . qu’il recompense leur zele et 

W Soit entre les mots ecChott^ et wel-Kuranii^ de la lettre du plan Schick, ou rcKhot^ et *al 
Kiranv^ (sic) des plans Wilson (ville) et PEF. Cette ruelle relie la rue du Bab al-Silsiia a celle 
ou se trouve le serai’, residence du gouverneur (en 1914). 

(2 ) Il est incomplet de la ligne 1 (bismillah ) , dont les bords sont caches sous la maconnerie de 
la voute; dimensions 5 o x 47. Les mots places entre crochets ( 1 . 5 - 6 ) sont entierement frustes et 
paraissent avoir ete marteles; cf. la fin du commentaire. 

I 3 4 ) Lire = nia^/uwwan w efface 7?, ou plutot (l^)ybw = maghfuran wpardonne^, rimant avec 

mashkuran , comrne au n° 39 B , 1 . 3 , p. no, n. 3 . 
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pardonne leur pecbe! Qu’ Allah lui fasse mlsericorde, ainsi qu’a celui qui appellera sa misdri- 
corde sur le defunt (1) . 

L. 2-5 : Voici comment le chroniqueur decrit cet edifice^ : cLa madrasa 
Badriyya, dans la rue ( khatt ) Marzuban, pres de la (madrasa) Lulu’iyya et de la 
chapelle ( zawnja ) de 1 ’ami d’ Allah (3) , le shaikh Muhammad Qirami (4) , a ete fon- 
dee par (i vaqifuha) Badr al-din Muhammad , Ills d’Abu 1 -qasim, al-Hakkari, I’un 
des emirs de Malik Mu'azzam ('Isa). 11 la constitute waqf en 1’annee 610, en 
faveur des juristes chafiites. 11 desirait ardemment mourir pour la foi, et voiia 
qu’ Allah lui accorda le m arty re (5) au mont Tabor (0) , non loin de Naplouse, en 
1 ’annee 61 A; puis il fut transports dans son mausolee a Jerusalem.?) 

Touchant la destination de ledifice, les noms du fondateur et la date de la 
fondation, ce passage concorde si hien avec 1’inscription qu’on peut croire que le 
chroniqueur a lu ce document. En tout cas, il connaissait la madrasa, car la 
situation qu’il lui donne est hien celle de cet edifice. En effet, le nom de Khatt 
marzuban designait alors le petit quartier qui s’etend a 1 ouest de la rue al-Wad 
et au nord de la rue du Bab al-silsila. Mais des cette epoque, les ruelles de ce 
quartier portaient des noms particulars, parmi lesquels celui de Karat al-qirami 
designait deja le Khatt al-qirami actuel (7) . En effet, ce nom lui venait d’un shaikh 
Shams al-din Muhammad Qirami, qui s’etait fixe a Jerusalem, dans un ermitage 
( : zaw'iya ) qu’un emir de ses amis lui avait fait batir au Khatt marzuban, et ou il 
mourut et fut enseveli en 788 (i 386 ) (8) . Or cet ermitage se voit encore dans 

U) Sur les eulogies tea reports, voir plus haut, p. 34 , n. 3 et renvois. 

Voir Mudjlr al-din, p. 398 en haut (i 64 suiv.). 

( 3 ) Sur waliyyu llahi, voir plus haut, p. 82 en has. 

( 4 ) Texte du Gaire pour la legon qirami , voir quatrieme note suivante. 

I 5 ) Sur shahada, voir plus haut, p. 84 . 

( 6 ) Texte du Gaire cest-a-dire bil-ghauri wdans la vallee du Jourdain*; Sauvaire «au mont 

T 6 r (le Thabor)», sans doute d'apres une le^on de son manuscrit. Bien que le Tabor soit a 

5 o kilometres au nord de Naplouse, cette le^on est la bonne; voir plus loin, p. 128. 

( 7 ) Voir Mudjir al-din, p. 4 o 3 en has (177 suiv.). A premiere vue, les termes dorientation du 
chroniqueur ne sont pas trfcs clairs; mais je crois quon retrouverait sur place tous les details de 
sa description, sinon tous les noms propres, car le trace des rues, du moins, n’a pas change. 

{») Voir Mudjir al-din, p. 5o2 en has suiv. (1 64 , n. 1, et 178, n. 1); cf. p. 398, 1 . 6 (deja ci- 
tee), et 5 i 3 , 1 . i 4 suiv. (biographie du fils); Nabulusi, Pa. 5960, f° 60 a. Dans le premier et le 
dernier passage, Tedition du Gaire a Ja lecon correcte mais sans les vovelles; on a transcrit 

ce nom el-Kurami (Tobler, Topogi'aphie , I, p. 200, et plan Schick), al Kirany (plan PEF), el 
Qarmy (Sauvaire), el-kireml (Sandreczki, p. 67 en has). Le chroniqueur se borne a dire que ce 
shaikh etait d’origine turcomane; mais d’apres la tradition locale, relevee deja par Sandreczki, 
son ethnique est forme sur le nom de la Crimee. Jusqu’ici je ne lai pas trouve au xni e siecle, ni 
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le Khatt al-qirami, c6te est, un pen au nord de la Badriyya ^ Son elegant por- 
tail est couronne par un arc brise, aux claveaux bigarres ( ablaq ); la porte, sur- 
montee d’un epais linteau droit, donne acces a une cour entouree de logements 

d’aspect moderne^. w . . ’ , 

Quant k la madrasa Lulu iyya, le chroniqueur la decrit immediatement avant 

la Badriyya; ici d 4 j k il la place dans son voisinage immediat, et le contexte 
invite 5 la chercher au sud plutot qu’au nord( 3 >. Or a gauche de la porte d’entree 
de la Badriyya, c’est-a-dire au sud, la ruelle est bordee par une lacade monu- 
mentale en belles pierres de taille, dont les trois assises infdrieures sont en grand 
appareil et les suivantes en moven appareil a faux bossages (4) . Une cormclie 
mouluree regne au sommet, et sur la rue s’ouvre un portail couronne par un 
arc brise , aux claveaux bigarrds (ablaq), pared 5 celui de la Qiramiyya, dont la 
Lulu iyya, on Ta vu, etait conteinporaine. Cette belle facade, elle aussi, est ane- 
pigrapbe; mais son style accuse bien le vm e (xiv e ) siecle (5) . 

Ainsi, voiia deux constructions interessantes, mais anepigraphes, qu’on peut 
determiner grace k 1 ’inscription de la Badriyya, rapprochee de plusieurs passa- 
ges du chroniqueur. Cette methode comparee nous permettra plus loin de retrou- 
ver sur place, en particular dans les environs du Haram, plusieurs monuments, 
d’un style remarquable, qu’aucune inscription ne permet d’identifier par une 

voie directe ^ r> b 

dans G. de Kubruck, lequel a visile ce pays, ni dans Yaqut et Qazwlni. Au xiv% Dimasbqi, p. 
n ( 1 8-i q), et i 46 , 1 . io (i 9 3 ), le donne sans le vocaliser, et Abu l-fida , Giograplne, p. 200, 

I i 3 '(Ua, p. 282), vocalise al-qirm, sans preciser la seconde voyelle. Remand et d autres (ainsi 
1 ’edileur de Qalqashandi, IV, p. A 5 9 , 1 . 1 ) , peut-etre d’apres Reinaud, car .1 cite Abu 1 -Eda .) tran- 
scrivent al-qirm, correspondent a «Krim,, avec une voyelle eupbomque. D autre part Ibn battuta , 

II p. 35 9 en haut, vocalise al-qiram, avec i et a. Dans 1 ’un et 1 autre cas, e re ati 01 se ire 
qirami, comme on le prononce a Jerusalem; je ne le trouve pas chez Sam'am au vi« (xn e ) siecle 

ID Soil a quelques pas au nord de 1’extremite nord de la partie vodtee de la ruelle; voir San- 
dreczki, loc. cit. et plan t M (en M et non en 5). , . 

(2) La facade sur la ruelle est anepigraphe el 1’on m’a dit sur place que linleneur 1 est aussi; • 

mais il vaudrait la peine de 1‘explorer. , , T/ , , 

is) Mudjir al-din, p. 3 9 8 en haut (i 64 ) : «La madrasa Lu’lu’iyya, dans le Khatt marzuban, 

voisinage (bi-djawari) du bain de (lemir) 'Ala 5 al-din Basir, du edte nord, a ete fondee par (waqi- 
fuha) 1 ’Lir Lu’lu 5 Gbazl, affranchi (du sultan) Malik Ashraf Sha'ban. . . Elle existait en lannee 
,81 (i 3 7 q- 8 o) et son fondateur est mort en 787 (i 38 B).« La presumption en faveur du sud ressort 
de plusieurs indices que je ne puis discuter; sur le bain nomme ici, voir troisieme note suivante. 
I 4 ! Sur ce terme, voir mon Voyage en Syrie, I, p. 2o 9 , n. 2 , et passim, (index). . . , . 

Il faudrait explorer la Lu 5 lu 5 iyya en mdme temps que la Badriyya et la Qiramiyya; je nai pas 

sonqe a le faire, ces observations ne m’etant apparues qu’apres coup. 

(6) Ainsi aux n os 71, 7A, 85 , 9 6 , introductions et commentaires, et passim. Par cette methode 
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Le fondateur appartenait au celebre clan kurde des Hakkari, dont plusieurs 
membres, a la suite de Saiadin, setaient fixes a Jerusalem, oil Ton retrouve la 
trace de leurs descendants Le chroniqueur ajoute qu’il obtint le martyre au 
mont Tabor en 6 1 4 , et qu’il fut enterre a Jerusalem. La bataille livree aux 
Francs en cette annee (fin 1217), sous les murs de la forteresse qui couronnait 
cette montagne, par Malik 'Adil et son fils Malik Muazzam, est connue par un 
grand nombre de sources arabes et latines' 2 ’. Parmi les premieres, plusieurs 
precisent que Muhammad Hakkari y trouva la morL cest a ce fait que 1 in- 
scription fait une allusion discrete en lui donnant ( 1 . 3 - 4 ) les titres ghazl, 

on retrouvait peut-elre aussi ce bain de 'Ala’ al-din Basic, c’est-a-dire de I’emir Aidughdl, que 
Mudjir al-din, p. 3 9 8 , 1 . 1 (16A), Ao 3 , 1 . A d’en bas (177 en bas), A09, 1 . 8 (190 en haut), et 
5 o 3 ,l. 11 (178, n. 1), place dans le Khatt marzuban; cf. Tobler, Denkbldller, p. 71, et deux notes 
aux commentaires des n" 81 et 92; pour les autres constructions de cet emir, plus haut, p. io 5 , 
n. 1 et renvois. Sur PinterSt de cette recherche pour Phydrographie de Jerusalem, voir Clermont- 
Gannf.au, Researches, I, p. 1 66 , n. 2 , et 2 3 A. 

(1) Voir MudjIr al-din , passim, et l’index de la traduction Sauvaire; cf. les commentaires des 
n 05 i 5 o et 227, et sur le relatif hakkari, Sam'ani, f° 5 9 i a; Yaqut, IV, p. 978 et passim (index). 

(2) Voir Yaqut, II, p. 60 A, 1 . 6 suiv. (cf. Ill, p. 557 milieu); trad. Derenbourg in Centenaire, 
p. 87; Ibn al-athir, XII, p. 210 milieu; Sibt-Jewett, p. 383 de haut en bas, recit delaille repro- 
duit par Abu shama, Dhail, Pa. 5852 , f° 1 17 a; Abu 1-fida , III, p. 12A, 1. i 5 ; RHC Or, I, p. 88 A, 
Ila, p. 1 13 suiv.; V, p. i 63 suiv.; Ibn wasil, Pa. 1702, f° i 83 b (recit incomplet, le ms. offre ici 
une lacune); Kamal al-din, Palriarches et Maqrizi in ROL,Y , p. 55 , etIX, p. 162, n. 1, et A 6 7 ; 
Ibn khaldun, V, p. 3 AA, 1 . 1A; Abu l-mahasin, Nudjum, Pa. 1780, f° 112 a en haut; Olivier in 
Michaud, Biblioth'eque , III, p. 1A0, et surtout Rohricht in Westdeutsche Z. fur Geschichte und Kunst, 
X, p. 171 ; J* de Vitry (d’apres Olivier) in Bongars, Gesta, I, p. 1 i 3 o (et non i 23 o), et surtout 
Rohricht in Z. fur Kirchen-Geschichte , XV, p. 5 69; Eracles in RHC Or, II, p. 3 2 A suiv.; Ernoul, 
p. An ; Sanuto, p. 207; Amadi, p. io 3 ; Reinaud, Bibliographic, p. 3 AA et 536 ; Extraits, p. 387; 
XVilken, Kreuzziige, VI, p. 1A9 suiv.; Weil, Chalifen, III, p. AAo; de Mas Latrie, Chypre, 1 , 
p. 19A; Guerin, Galilee, I, p. 162; Rohricht, Beitrdge, II, p. 236 suiv.; Quinti belli sacri scriptores 
minores, Geneve 1879, p. 35 ; Testimonia de quinto bello sacro minora, Geneve 1882, passim (index a 
Tabor)-, Studien zur Geschichte des V. Kreuzzuges, Innsbruck 1891, p. 28 suiv.; Kmigreich, p. 725 
suiv.; Besant et Palmer, Jerusalem, p. 5 o 5 en haut; Conder, Kingdom, p. 3 o 8 en bas; cf. mes 
Inscriptions de Syrie, p. A 5 et 97 suiv. Tbietmar a passe au Tabor en 1217, mais sans doute avant 
la bataille , dont il ne parle pas. 11 se borne a dire , p. 3 ( 2 1) , que les Sarrasins 1 ’ont occupe et fortifie 
recemment, cest-a-dire de 1211 a 121 5 , d’apres les inscriptions et les chroniques; voir mes In- 
scriptions de Syrie, loc. cit.; ZDPV, MuN, i 9 o 3 , p. 33 suiv.; Lammens in MFO, III, p. A81 suiv. 

( 3 ) Ainsi Yaqut, Sibt, Abu shama et Abu l-mahasin; cf. XVilken, tom. cit., p. i 5 i, n. Ao; Roh- 
richt, ult. pag. cit., n. A. Plus loin, p. 38 g, le Sibt en donne une biographie reproduite aussi par 
Abu shama, loc. cit. et f° 1 17 A en haut, oh on lit ces mots : «I 1 batit a Jerusalem une madrasa pour 

les chafntes et la dota de fondations ( auqaf ) son corps fut transport^ du Tabor a Jerusalem, 

oA il fut enseveli dans son mausolee ( bi-turbalihi) n . Et le dernier ajoute encore ces mots, quon ne 
trouve ni chez le Sibt, ni dans Mudjir al-din : a Mamilla, e’est-k-dire le cimetike auquel on se 
rend en pelerinage, a Jerusalem -n. 
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mudjahid et surtout shahid , qu’il faut prendre ici a la lettre, je veux dire dans le 
sens special de amort pour la foi» (1) . Quant a la sepulture du fondateur, j’ai cru 
d’abord qu’il fallait la cbercber dans ce petit tombeau anepigraphe qu’on voit 
encore dans un des angles de la cour de la madrasa (p. 12 5 ); mais un des au- 
teurs cites precise qu’il fut enterre dans son mausolee au eimetiere de Mamilla (2) . 
Cette observation doit etre exacte, car a cette epoque, le type combine de la 
madrasa-mausolee n’etait pas encore fixe, du moins a Jerusalem, ou on ne le 
retrouve pas avant la seconde moitie du vm e (xiv e ) siecle (;i) . 

L. 5-6 : Le fondateur stipule que 1’intendance ( nazar ) de la madrasa, qui 
comprenait sans doute la gestion de ses biens (4) , appartiendra au plus honnete 
parmi ses descendants; cette clause se retrouve dans d’autres textes de fonda- 
tion (5) . Le premier mot de la ligne 6 etait peut-etre un autre qualificatif, qu’un 
intendant aura fait marteler apres coup, parce qu’il ne remplissait pas les condi- 
tions requises par ce terme 

LA CITADELLE (AL-QAL'A). ORIGINE ANCIENNE. 

Au milieu du front ouest de 1 ’enceinte, au sud et pres de la porte de Jaffa; marquee sur 
tous les plans t7) . 

(U Voir plus haut, p. 8 A. Ce detail prouve que 1’inscription, bien que datee de 610, na ete redi- 
gee qu’apres la mort du fondateur. 

(2) Voir deuxieme note precedente, fin. 

( 3 ) Kexemple le plus ancien, dans ce livre, est celui de TArgburnyya (n° 85 ), achevee en 769 
(1 358 ). 

Comme e’etait le cas pour Tintendance du Haram, voir une note au n° 63 et renvois. 

Ainsi in MCI A, II (Tripoli), n° A9, 1 . d 1 : wa-sharata l-wdqifu l-nazara li-nafsihi, thumma 
Ul-arshadi min auladihi wa-ansdhhi «et le fondateur a mis pour condition que 1 intendance lui seiait 
reservee, puis confiee apres lui au plus droit parmi ses enfants et ses descendants 75; ct. n° 5 i, 
1. 17 : wa-sharatati l-tasarrufa li-najsiha , . . thumma min ba c dihd yakunu l-nazaru li-mu attiqika . . . 
thumma ( li)l-arshadi bil-irshadi min auladihi minhd ret la fonda trice sest reserve la libre disposition 
pour elle-m&me. . . puis aprks elle Tintendance appartiendra a son affranchisseur (son mari). . . 
ensuite au plus droit dans la voie droite parmi les enfants quil a eus d’eller. Clauses analogues in 
MCI A, I, n° 262, ii, 1 (p. 363 ); MaqrIzi, Khitat , II, p. A07, 1 . A, etc.; cf. plus loin, n° 56 . 

Cf. plus haut, p. 125 , n. 2. 

Je classe ici la citadelle, dont I’epigraphie commence a cette epoque. La description qui suit 
est sommaire et ne vise qu a situer les inscriptions; les problemes speciaux souleves par elles seront 
discutes en commentaire. Pour la citadelle antique, voir Robinson, Researches , I, p. A 5 A suiv., 
Tobler, Topographie , I, p. j 7 9 suiv.; Wilson, Survey , p. 46 suiv.; Schick in ZDPV , I, p. 226 
suiv.; XVII, passim ; G. A. Smith, Jerusalem , passim ; Merrill, Jerusalem, index a citadel, David’s 
castle et tower, etc. 

Memoires, t. XL111. 
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\ 

En entrant dans la ville par la rue nouvelle percee ici dans Tenceinte, on voit a droite les 
inscriptions a et c (n os 68 et 69), mur6es dans le glacis de pierre a la base de la tour T (fig. 
! 7 ) tl) ‘ L’entr^e de la citadelle s’ouvre au milieu de son front est, en E, par une porte avancee 



que surmonte un double arc brise (pi. XXXIX, a droite, et XL en bas); dans le tympan de 
cet arc est scellee I’inscription e (n° 65 ). Cette porte defend un pont fixe en bois, remplacant 

(0 (; e croquis, ou Ton ne voil pas la rue nouvelle, n’esl qu’un caique sommaire du plan Wilson 
in Survey, pi. Ill (plan of the citadel), complete de quelques details et combine, pour 1’entree P-V, 
avec le plan plus detaille de Schick in prior, tom. cit . , pi. I. 
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un ancien pont-levis <»>, qui traverse le fosse F et debouclie sur une barbacane B. Cet ouvrage 
est bord6 par un mur bas crenele qui commande le foss6 (pi. XXXIX, XL et XLI en haut), et 
son aire est divisee par d’autres murets; c’est ici qu’on trouve 1’oratoire 0 et les inscriptions i, 
m et n (n 05 5o, 66 et 67). La porte principale P (memes planches) s’ouvre au milieu de la 
courtine qui relie les deux tours C et D (tour de David). Elle est haute et large, et couronn6e 
par un double arc brise, dans le tympan duquel 6tait scellee 1’inscription 0 (n° 66). Un pas- 
sage voute et coude a double angle droit conduit a un vestibule hexagone V, couvert d une 
coupole au sommet de laquelle est perce un oculus, protege par une lanterne de pierre. Dici 
I’on debouche sur le terre-plein de la citadelle (pi. XLII en bas), de forme 5 peu pr£s rectan- 
gulaire et entoure de courtines a chemin de ronde et a parapet crenele, que relient entre 
elles les grosses tours C, D et T et les saillants H, S et A. Sur ce terre-plein s’6levent des 
constructions accessoires, casemates, magasins et logements', pour la plupart en ruine. 

A Pangle sud-ouest seleve Pouvrage ou bastion A, en saillie sur la courtine et assis sur une 
fausse braie F B, a parapet crenele, qui borde tout le front ouest de la citadelle et samortit 
dans le fosse F, par un enorme glacis de pierre G. L’ouvrage A est divise en deux parties par 
un mur transversal; la moiti 6 sud est occupee par la mosquee M, dont la porte d entree , sur 
le terre-plein, est surmontee de Pinscription r (n° 56 ). A Pinteneur, dans Pangle sud-est, se 
trouvent les inscriptions s et u (n os 63 et 5 1 ) , et sur la chaire le texte v (n 52). Au sud-est 
de Pouvrage A s'eEve le saillant S, en eperon dans le front sud de la citadelle (pi. XLII en 
haut); sur sa plate-forme superieure se dresse le minaret N, portant 1 inscription x (n 53 ). 
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Construction d une tour par Malik Mu azzam Isa. 6 1 0 H. Grande dalle de 
caleaire scellee a Tinterieur de la mosquee M, dans le mur est et tout pres de 
Tangle sud-est, en s (fig. 17 et 20), a 1 metre au-dessus du sol dalle; dimen- 
sions 170x58. Cinq lignes en naskhi ayyoubide ancien; grands et beaux carac- 
teres, tres bien conserves, quelques points et signes. Inedite; voir pi. XLI en 
bas (cliche iqiA) (2) . 

C, IX, no (jusqu’a J[^) (3) , etLxi,i3 ( 2 ) Jilil J ^1 ^ ) 

(1) Poggibonsi (cite plus loin, p. i63, note) Pa vu en i365 (ponte levatoio), et Fabn (cite 
plus loin, n° 68 ) en i683 (pons in catenis dependens, qui potest sursum erigi et demitti). 11 est 
signale encore apres les travaux de Sulaiman; ainsi in Surius (vers i665), p. 3 7 8 (avec un pont- 
levis), et m 6 me en 1878 par Schick in tom. cit., p. a3 7 en haut (eine holzerne Zugbrucke) et pi. I. 
Mais ce dernier fait erreur, car la batisse couverte dun toit que montre la pholographie BonGls 
(pi. XXXIX, a droite) existait deja en 1866 ; voir Wilson, Survey, photographs, pi. 21 en haut, 
a droite. 

( 2 ) Compare a un cliche de l’Ecole biblique. 

® Le lapicide a saute le mot ^ au milieu de ce passage. 

17- 
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1 + E 2A . U cilAll !<X^ ( 3 ) (depuis J j?*a 3 ) 

& 

JaUJI «iUil ^ ^ywwjsx ( 4 ) [yi]Mi Ui^JI 

T 0 - - 9 w * 

KZj (jj J m XmZm M mi 1 J tfj, l*J ) <~>J <Xfjij A«J LjL*j J*&.£ &j*)M jyQjii 

• (2) [ Lr Ji]jtU iiJnii* 

A ete faite cette tour benie sur 1’ordre de notre maitre al-Malik al-Mu'azzam Sharaf al-dunya 
wal-din Abu 1-muzaffar 'Isa, fds d’al-Malik al-'Adil Saif al-dln Abu bakr Muhammad, fds d’Ay- 
yub, tils de Shadhl. Et a dirige sa construction 'Izz al-dln 'Umar, fils de Yagbmur, le servi- 
teur d’(al-Malik) al-Mu'azzam, dans les mois de 1’annee 610 (1 a i3-i4) — et la louange soit 
a Allah, le maitre des mondes! — et (elle a eu lieu) sous 1’inspection de 1’avide de la grace 
d’ Allah, Khutlukh, le serviteur d’(al-Malik) al-Mu'azzam (3) . 

L. 3 : A premiere vue, le mot burdj a tour » parait designer le seul ouvrage A, 
plutot que la citadelle entiere; en effet, les inscriptions et les auteurs emploient 
en general d’autres termes pour les forteresses et les citadelles (4) . II est vrai 
qu on ne saurait tracer de iimite precise entre une tour et un chateau (5) , d’au- 
tant que la citadelle de Jerusalem est confondue parfois, semble-t-il, avec sa 
tour principale, le Burdj dawud ou tour de David mais dans une inscription, 
Ton attendrait ici qaTa ou hisn, plutot que burdj W. D’autre part, il est peu vrai- 
semblable quune inscription de pareille taille, calculee pour etre vue de loin, 

W Ce mot esl le dernier du verset C , lxi, i 3 . 

(2) Ou [ ; U] 4 t, soit al-mfmar «le macon^, car apres le c ain on voit sous la ligne une petite pro- 
tuberance qui ressemhle a un mlm; cf. note suivante. 

W Ou ffle ma^on*, si on lit al-mi'mdr au lieu d 'al-mifazzami; mais le mot shadd « inspection 
qui repond au titre mushidd ou shadd winspecteuri?, et le nom lure de ce personnage trahissent un 
emir ou un fonctionnaire plutot qu 1 un simple ouvrier; cf. plus loin, p. i4i, n. 3. 

^ Ainsi hisn , qata 9 qasr ou thaghr; pour les tours et saillants, burdj ou bashura ; pour les murs 
et courtines, sur ou ladana. Ces definitions ressor tent* dun grand nombre de cas particuliers que 
je ne puis citer ici; cf. Fraenkel, Fremdworter, p. 234 suiv. 

(5) Ainsi un chateau carre ressemblant a une grosse tour est appele burdj in MCI A, I, n° 321 , 
1. 2 , et pi. XXXVI, et aussi cbez les auteurs. 

(6) Voir plus loin, p. 137, n. 1 , 1 3 9 , n. 1, et passim . 

(7} Le premier terme est employe par Ibn shaddad, c Umari et Mudjlr al-dln cites plus loin, et 
e’est celui du nom vulgaire de la citadelle. Le deuxieme figure chez 'Imad al-din cite plus loin, 
p. i 36 , n. 4 . Quant au troisieme, on le trouve chez Ibn shaddad et d’autres auteurs, mais il y 
designe la seule tour de David, ainsi quon le verra par un passage decisif oil ce burdj est oppose 
a la qaVa tout entiere (p. 137, n. 5 fin). 
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soit in situ dans Tangle obscur (Tune salle voutee. De fait, on verra plus loin 
que Touvrage A, quelle qu’en soit Torigine, a ete remanie quand on y a installe 
la mosquee M (n° 5 1), et que le mur dans lequel est scelle le n° 63 date proba- 
blement de cette epoque. Mais si cette inscription n’est plus en place, elle peut 
provenir d’un autre point de Touvrage A, ou d’une tour queleonque de la cita- 
delle, ou meme de Tenceinte; en effet, Tune et Tautre ont subi des transfor- 
mations imporlantes au cour du vn e (xm e ) siecle. Bien que leur etude ne sug- 
gere que de vagues presomptions sur Torigine de ce curieux document, elle n’est 
pas inutile a son commentaire et je demande a la resumer ici, en commengant 
par Tenceinte. 

Entamee par le siege de 583 (1187), Tenceinte de Jerusalem fut reparee 
par Saladin (1) , puis par ses successeurs (2) , jusqu’au jour ou Malik Mu'azzam de- 
cida de la raser, en muharram 616 (mars 1219), devant la menace de la cin- 
quieme croisade^. Bien que les auteurs exagerent volontiers les outrages que 


- ^ Voir le commentaire du n° i 5 o. 

(2) Vo ir les sources citees plus haul, p. 122, n. 3 . Wilbrand (1212) parle des murs de la ville, 
mais sans donner aucun detail; voir Laurent, Peregrimtores , p. 1 85 , 1 . 9. Deux ans a peine avant 
la destruction de Tenceinte, Thietmar (1217) dit ceci, p. 18 ( 34 ), apparemment en temoin ocu- 
laire : wCivitas ista fortissima est supra modum muris et lurribus munita^. Sur J. de Vi try, voir 
seplieme note suivante. 

( 3 ) Voir Yaqut, II, p. 6o5, 1 . i 5 ; III, p. 55 7 , 1 . 12; IV, p. 600 en haul, trad. Derenbourg in 
Centenaire, p. 89 suiv.; Ibn al-athlr, XII, p. ai 3 , 1 . i 3 (date equivoque), el 3 i 5 , 1 . 11; Palriar- 
ches, Pa. 3o2,p. 33 o, 1. 10 d’en bas suiv., et in ROL, XI, p. 25 1 en bas; Sibt-Jewett, p. 3 g 5 , 
l 8 suiv.; Abushama, II, p. 2o5, 1 . 10 d’en bas (189); Dhail, Pa. 5852, f os 1 2 5 b suiv. ; Be. 9 8 i 3 , 
f° 866, et in Goergens, Quellcnbeitrage , p. 189, n. 1 ; Kamal al-dln, Pa. 1666, f° 261 b, et in 
ROL, V, p. 62; Ibn shaddad, Barq, Ley. i 466 , p. 25 7 en bas; Ibn wasil, Pa. i 7 02, f° s 1866 
suiv.; Abu I-fida, III, p. 128, I. 19 suiv.; Nuwairi in Hamaeer, Narratio, p. 117, n. 7 o; Safadi, 
Pa. 68a 7 , f° i 53 a en bas; Yafi'i, Pa. 1690, f 0 i 56 a; Ibn kathxr, Pa. i 5 i 6 , f> 266 en bas; Ibn 
khaldun , V, p. 3 A 5 ult. et 34 9 , 1 . 7 d’en bas; Maqrizi, Suluk, Pa. 1-726, f os 66 b et 91 b, et in 
ROL, IX, p. 483 , et X, p. 323 ; Khitat, I, p. 218, I. i 5 (B. p. 644 ), et Hamarer, op. cit., p. 35 ; 
c Aini, Pa. i 543 , f° 2 7 a (renvoi a un passage anterieur qui n’est pas dans ce ms.); Abu l-mahasin, 
Nudjam, Pa. 1780, f 1 18 b en baut, et in ROL, V, p. 5 9 , n. 3 ; Suyuti, Be. 6099, f° 5 i b; trad. 
Reynolds, p. 267; Mudjlr al-dln, p. 355 , I. 7 (86); RH C Or, I, p. 91a (Abu I-fida ); Ila, p- 1 19 
et 176 (Ibn al-athlr), et 188 ('Aini); V, p. 85 et i 7 3 (Abu sbama); Wilken, Kremzuge, VI, 
p. 93 7 , n. 77, et Beylagen , p. 17 (Abu shama); Reinaud, Bibliograph ie, p. 346 , 54 o et 77 3 (Abu 
1 -fida 5 , Ibn al-athlr et Ibn al-furat); Extraits, p. 3 98 , n. 1, et 4 io (Nuwairi et Maqrizi); Ahari, Bi- 
bliotheca, p. 3 1 6 et 5 1 3 en haut (Ibn al-athlr et 'Aini); Rohricht, Beilrage, I, p. 90 et 108 ('Ami 
et Maqrizi); II, p. 253 ; Konigreich, p. 7 35 et n. 2 (sources), et 7 44 . Pour les sources occiden- 
tales, voir aussi les editions d’Olivier et de J. de Vitry in Westdeutsche Z. fur Gescluchte unci Kunst, 
X, p. i 7 5 suiv. (sources) et i 83 (texte), et in Z. fiir Kirchen-Geschichte , XV, p. 5 7 o (sources) et 
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cles accidents naturels ou la main Jes hommes font subir aux monuments on 
voit assez, par leurs recits, qua cette occasion les rnurs de la ville furent sinon 
rases, du moins mis hors d’etat de la defendre. La plupart des auteurs parlent 
ici de la muraille (stir), ou des murailles ( aswar ); mais quelques-uns signalent 
aussi les tours ( abradj ) f2) . 

L’enceinte etait encore en ruine dix ans plus tard, quand Malik Kamil livra 
Jerusalem a Frederic II, soit en rabl' I er 626 (fevrier 1229). Suivant quelques 
auteurs arabes, une clause du traite stipulait que les murs de la ville ne seraient 
pas releves (3 b Cette clause a ete contestee, et de fait, elle ne figure ni dans les 
sources arabes les plus anciennes^, ni chez les auteurs latins^ 51 . Quoi qu’il en 
soit, l’empereur songea, semble-t-il, a les rebatir; mais les travaux ne commen- 
cerent que plus tard et furent conduits molIement l6) . De fait, on ne voit pas que 

676 en bas (texte), et ses Quinti belli sacri scriptores minores , p. ( Gesta ); Eracles in RHC Oc, II, 

p. 33 g et 489; Ernoul, p. 417; Godefroy et G. de Nangis in Michaud, Bibliographie , I, p. 555 et 
34 o; Kohler in ROL, VIII, p. 448 , n. 1 (sources diverses); cf. Robinson, Researches , 1, p. 454 
cn bas et 469; Munk, Palestine, p, 635 a; Krafft, Topograpliie , p. 266 en haut; Williams, City, I, 
p. 421 et suppl. p. 47; Tobler, Topographie, I, p. 137-8; de Mas Latrte, Chypre, I, p. 202; SWP, 
Jerusalem, p. 42 et 83 ; Schick in ZDPV, XVII, p. 267 en bas; Conder, Kingdom , p. 3 o 8 en bas; 
Jerusalem, p. 317; Merrill, Jerusalem, p. 387, etc. 

{1) Voir mes Inscriptions de Syrie, p. 1 6 suiv. ; Notes sur les croisades, in JA , 9° serie, XIX, p. 424 
( 4 o); Voyage en Syrie, I, p. 33 1 , n. 5 . 

t2) Ainsi Olivier (muri cum lurribus redacti sunt in acervos lapidum), Godefroy, Abu shama, 
Ibn wasil ( sur ou aswar, et abradj ), G. de Nangis et Ibn furat. I/auteur des Patriarches parle des 
murailles (aswar), des maisons (dur) et des caravanserails ( fanadiq ). 

^ Voir Ibn wasil, Pa. 1702, f° 2 54 a, 1 . 6 ('ate sharltatin an yabqa kharaban wa-ld yudjaddada 
suruhu) ; cf. f° 332 4 et Pa. 1703, f° 22 b; Raibars et Nuwairi in 'Aini, Pa. i 543 , f° 27 a, I. 6 
d’en bas et i 3 d’en bas; Abu l-fida\ III, p. i 48 , I. 21; Ibn khaldun, V, p. 35 1, I. 4 den bas; 
Ma.qrIzi, Suluk, Pa. 1726, f° 7 5 b, et in ROL, V, p. 7 5 , note en haut; IX, p. 525 ; X, p. 323 , 
n. 1 ; Khitat, II, p. 376, I. 3 d’en bas; memes auteurs in Amari, Bibliotheca, p. 419 ult., 5 i 3 , I. 6 
et i 4 , et 620, I. 7; RHC Or, I, p. io 44 ; II a, p. 188 suiv.; Reinaud, Bibliographie , p. 35 o, 548 
et 71 4 ; Extraits, p. 43 o; Rohricht, Beilrdge, I, p. 90 et 97 en bas; Mudjir al-dln, p. 358 , 1 . 17 
(88); cf. Robinson, Researches, I, p. 469 en bas; Munk, Palestine, p. 636 b en haut; Williams, City , 
I, suppl. p. 47; S \\ P, Jerusalem, p. 83 ; Conder, Kingdom, p. 3 1 3 , etc. 

(4) Ainsi Ibn al-athir, XII, p. 3 1 5 ; Patriarches, Pa. 3o2, p. 353 ; Sibt-Jewett, p. 43 1 suiv.; Abu 
shama, Dhail, Pa. 5852 , f° 170a enbas; RHC Or, II a, p. 176; V, p. 186; Amari, Bibliotheca, 
p. 3 1 6 et 324 ; Ibn shaddad, Barq, Ley. 1 466 , p. 258 . 

(5) Voir Wilken, Kreuzzuge, VI, p. 4 79 suiv.; Williams, City, I, p. 422 , n. 1 ; de Mas Latrie, 
Chypre, I, p. 260; Rohricht, Beitriige, I, p. 4 o et 76 , n. 21 2 ; Konigreich, p. 779, n. 1, et 784, 
n. 4 . Suivant Ernoul, p. 465 , le traite permettait a l empereur de relever les fortifications ancien- 
nes, mais non d’en batir de nouvelles. 

(6) Voir les sources in Wilken, tom. cit., p. 482; Tobler, tom . tit., p. i 38 , n. 2; Rohricht, 
Konigreich, p. 791, n. 1 ; cf. p. 797. D apres Ernoul, p. 466 , Frederic se borna a donner, avant 
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fienceinte ait joue un role strategique lors de 1 ’attaque de Malik Nasir Dawud en 
637 (i2 39) (1) , et elle etait encore incapable de defendre la ville quand les Kba- 
rizmiens I’assaillirent en 64 s (isM) l2) . Mais vers la fin de 6AA (avril 12^7), 
le sultan d’Egypte Malik Salih Ayyub, passant a Jerusalem, ordonna d’en mesu- 
rer 1’enceinte et de la restaurer (3} . Ainsi elle n etait ni entierement detruite, 


ou apres son depart, 1 ’ordre de w former r> Jerusalem; suivant Eracles in RHC Oc, II, p. 374, il fit 
semblant de vouloir fermer la cite, fit decouvrir les fondations et asseoir (les murs), puis il quitta 
soudain la ville. Wilken, qui nest pas la dupe de Frederic, a bien montre (n. 69) que cet ordre 
ne fut pas execute. Cet historien vivait a Berlin; mais alors, Thistoire ny etait pas ecrite par Tetat- 
major et les flatteurs de Fempire. C’est en 1894 que Schick in ZDPV, XVII, p. 2 58 , sinspirant 
sans le citer dun passage douteux de Tobler, ose aflirmer sans rire que wcest un empereur alle- 
mand qui a bati les murs de Jerusalem il y a 600 ans a. Et quatre ans plus tard, on mulilait 1 ’en- 
ceinte, a cote de la porte de Jaffa, pour le passage d’un autre empereur. 

Suivant J. de Vitry, Jerusalem est entouree de tous cotes d’un mur solide (muro valido undique 
circundata); voir Bongars, Gesta, I, p. 1079, et PP TS, XI, p. 3 g en haut, cite par Burchard in 
Laurent, Peregrinatores , p. 73, et PP TS, XII, p. 79 en bas, et par Sanuto, p. 175. S’il est vrai 
que YHistoria orientalis est de sa plume et qu’il a ecrit ce livre vers 1226, on pourrait en conclure, 
a la rigueur, qu’il est entre a Jerusalem apres le traite, avant de quitter la Palestine, et qu’il y a 
vu 1 ’enceinte restauree par Tempcreur. Mais cette opinion ne saurait tenir en face de temoignages 
plus precis. Je crois plut6t que l’ev£que d’Acre, qui etait en Palestine des la fin de 1216, ecrit 
d’apres des sources anterieures a la demolition de 1219, telles que Theoderic, p. 7 (SWP, Jeru- 
salem, p. 45 ; PPTS, V, p. 5 ), ou Thietmar cite plus haut, p. i 33 , n. 2; en effet, son livre est 
une compilation d histoire et de geographie, sans valeur chronologique precise. 

R) Suivant Eracles in RHC Oc, II, p. 529, les Francs avaient rebati, vers la porte Saint- 
Etienne, aujourd hui de Damas, un pan de mur et quelques tourelles que les assaillants jeterent a 
bas avant de se porter contre la citadelle; cf. plus loin, p. 187, n. 4 suiv. Pour 1 ’eneeinte a cette 
epoque, voir aussi Reinaud, Extraits, p. A 3 9 ; Wilken, tom . cit., p. 687 et 696; Tobler, loc. cit . 

Suivant Eracles in tom . cit., p. 562, il n’y avait alors qu’un pan de mur sans creneaux; cf. 
Wilken, tom . cit., p. 633 suiv.; Robinson, tom. cit., p. 470; Tobler et Schick, locis cit.; Rohricht, 
op. cit., p. 36 1 suiv. p 

t s l Maqrizi, Sululc, Pa. 1726, f° 102 b, 1 . 9 suiv. : iu** 

t^- ^ jjwcSJLl! jJjw (lire < ^ywl^ib) wLt il ordonna de mesurer 1 enceinte de Jeru- 

salem, et il se trouva qu’elle mesurait 6000 coudees hachimides (de circuit). Alors il ordonna 
d’employer a sa restauration les revenus de Jerusalem 7?; cf. Blochet in ROL, XI, p. 193 et n. 4 . 
Suivant le traducteur, ce texte est tres altere; pourtant il est clair, a part la correction bil-hd - 
shimi , au lieu de bil-qdshimi, faile deja par Blochet. Le mot qu’il a lu shughl w finances r> ou « main- 
d’ oeuvre 7? ne peut £tre que mughall ccproduit^ de la terre, ou des impots fonciers. Cette lecon cer- 
taine est confirmee par les repliques suivantes, que j’ai trouvees apres coup : Yafi'i, Pa. 1690, 
f° 17 8 a, 1 . 8 d’en bas : «Le sultan passa. . . a Jerusalem, ou il ordonna d’en restaurer 1 enceinte et 
d’y employer les revenus de cette ville -n (fa-amara bi-Hmarati suriha wa-bi-sarji mughallihd ft surihd ) , 
et surtout 'Aini, Pa. i 543 , f° (?), 1 . 20 suiv. : (j* 

^ Gyo (sic) A «Et a son relour (de Damas au Caire), le sultan 
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puisquon pouvait la mesurer, ni en bon etat, puisqu’il fallait la reparer. Get 
ordre fut-il execute? Probablement, puisque le sultan prescrit ^’employer a ce 
travail les revenus de la ville (1) . Sinon comment expliquer ce fait etrange que les 
auteurs arabes ne signalent pas de reparations a 1 ’enceinte sous les Mamlouks, 
alors que les relations occidentales en attestent i’existence de la fin du xm e au 
debut du xvi e siecle^? Ce silence est d autant plus significatif que les grands 
Bahrides couvrirentla Syrie de travaux militaires, et qu’a leur epoque, Jerusalem 
n’etait encore a 1’abri ni des croises, ni des Mongols^. 

En resume, le n° & 3 , qui decorait une tour (burdj), pent provenir dune de 
ces tours ( abrad )) de 1 ’enceinte que Malik Mu'azzam fit demolir en 1219. 

En ce qui concerne la citadelle, les temoignages sont plus rares et moins pre- 
cis que pour fenceinte, soit sur les travaux ayyou bides (4) , soit sur la demolition 
de 1219. D’apres quelques auteurs, la tour de David echappa seule a la des- 
truction (5) . Si ce nom ne designe pas ici, par extension, la citadelle tout en- 


visita Jerusalem et il s informa de la situation de cette ville. II ordonna d’en relever les murailles et 
de les restaurer dans letat ou elles se trouvaient sous le regne de Nasir (Saladin), le conquerant 
de Jerusalem, et d’y employer le produit de Timpot foncier et des revenus agraires de Jerusalem, 
ajoutant que s’il manquait quelque chose, il le fournirait sur sa caisse. * Le mot ghalla (ici ghallat 
au pluriel) est synonyme de mughatt; voir Lane, Lexicon . La cote du f° in c Aini, sautee dans mon 
manuscrit, sera donnee dans un errata. 

^ Quelques annees plus tard, le poete persan Sa'di parle de Jerusalem wpleine au dedans de 
sanctuaires, au dehors de remparts ruinesv ;^)j voir Bustan , chap, iv, vers io, ed. 

Graf, Vi. i 858 , p. 189; cf. Masse, Essai sur le poete Saadi, Pa. 1919, p. 68. Mais il n’est pas cer- 
tain quil ait visite la ville sainte, et ce mot d’un poete ne saurait avoir la valeur d’un temoignage 
chronologique precis. 

^ Voir les sources citees vers la fin du commentaire des n os 119 a 129. 

l3) Seul Mudjir al-din signale quelques travaux de ces princes a Tangle sud-est du Haram, qui 
fait partie de Tenceinte; voir le commentaire du n° 170. 

(4) Suivant Tmad al-din, p. 68, 1. 5 d’en has, et in Abu shama, II, p. n 4 , 1 . i 4 d’en has, 
Saladin la restaura ( ahyahu wa-djaddadahu); les deux suffixes masculins se rapportent a hisn , qui 
designe un peu plus haut la citadelle. Ces deux mots ne figurent ni dans la mauvaise traduction de 
Quellenbeilrdge , p. 88 , ni chez Mudjir al-dln, p. 3o2 , 1. 5 suiv. (77), qui reproduit ici, sans le citer, 
une partie de ce passage, en y melant des reflexions personnelles. Il explique him par qaTa, qui 
etait deja le terme courant a son epoque; cf. plus haut, p. i 32, n. 7. Ailleurs, p. 4 o 5 , 1 . lx d'en 
has (182), il dit que les Byzantins, puis les Francs, rebatirent la citadelle, sauf la tour de David, 
qu’il considere comme antique; cf. p. 366 en bas (97 en haut) et 4 o 3 , 1 . 17 (177). Wilbrand 
(1212) ne parle de cette tour que pour faire de Tarcheologie antique (nunc autem. . . est reedi- 
ficata), car d’apres le contexte, nunc veut dire ici, non rde son temps*, mais tc-apres la destruction 
romaine * ; voir Laurent, Peregrinatores , p. i 85 , 1 . 1 4 . Thietmar (1217) cite plus haut, p. i 33 , 
n. 2 , ne parle que de Tenceinte en general. 

(5] Ainsi Patriarches, Evades, Ibn wasil, Abu l-fida\ Ibn al-furat, Maqrlzi, Olivier, Godefrov et 
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tiere (1) , il semble bien que celle-ci fut demolie, ou du moins demantelee, et ce 
fait parait confirme par d’autres temoignages qui montrent les Francs, apres leur 
rentree a Jerusalem en 626 (1 229) et la mort de Malik Kamil en 635 (1 238 ), 
rebatissant la citadelle autour de la tour de David Quoi qu’il en soit (3) , en 637 
(fin de i2 3 q), Malik Nasir Dawud paraissait devant Jerusalem, que son enceinte 
mal reparee ne pouvait defendre (4) . Apres un siege de trois a quatre semaines, 
il s’emparait de la citadelle et la faisait demolir, ainsi que la tour de David t 5) . 

G. de Nangis cites plus haut, p. i 33 , n. 3 , et plus bas, n. 2 et 5 ; J. de Vitry (Olivier) et 
Sanuto in Bongars, Gesta, I, p. 11 37, et II, p. 208 ; Abu 1 -fida 5 , III, p. 1 73 , 1 . 18, et in RHC Or, 
I, p. 117-8 (traduction inexacte, Tauteur ne fait allusion qu’a la destruction de 1219); Mudjir 
al-dln, p. 36 o, 1 . 5 (89); cf. Wilken, tom . cit ., p. 238 et 596; Munk, pag, cit . en bas; Rohricht, 
op. cit., p. 735. 

R) Comme Tont compris quelques auteurs modernes, qui en concluent que toute la citadelle fut 
epargnee en 1219; ainsi Robinson, tom. cit., p. 454 ; Tobler, tom . cit., p. 192; S WP, Jerusalem, 
p. 83 . 

^ Voir Eracles in RHC Oc, II, p. 629 suiv.; Ibn shaddad, Barq, Ley. i 466 , p. 258 suiv.; 
Ibn wasil, Pa. 1702, f° 332 b, et 1703, f° 22 b ; Abu jl-fida 3 , locis cit.; MaqrIzi, Suluh, Pa. 1726, 
f° 91 b en haut, et in ROL, X, p. 323 ; c Aini, Pa. i 543 , f° 82a en haut et in Amari, Bibliotheca, 
p. 5 16, 1 . i 4 , RHC Or, II a, p. 196, et Rohricht, Beitrdge, I, p. 93 ; Reinaud, Bibliographic, p. 354 , 
548 et 716; Extraits, p. 4 3 9 suiv.; Mudjir al-dIn, loc. cit., Wilken, ult. loc. cit., Munk, op. cit., 
p. 687 a en haut; Krafft et Tobler, locis cit.; Rohricht, Kmigreich, p. 791, n. 1 fin. 

Je nai trouve aucun document precis touchant Tetat de la citadelle avant le siege de 1239; 
sans doute elle etait en etat de defense, puisquelle put resister pres d’un mois contre un assaillant 
muni de gros engins. J. de Vitry (vers 1226?) la decrit ainsi : wHabet (civitas) a parte occidentali 
munitionem ex lapidibus quadris, cemento et plumbo fusili quasi indissoiubiliter compaginatis 
constructam, que ex uno eius latere pro muro est civitati, et turris David appellatur*; voir Bongars, 
Gesta, I, p. 1079, et PPTS, XI, p. 39 en haut, cite par Burchard in Laurent, Peregrinatores, 
p. 73, et PPTS, XII, p. 80 en haut, et par Sanuto, p. 176. Mais ces ouvrages sont en partie 
des compilations sans valeur chronologique, et qui puisent a des sources anterieures a la demoli- 
tion de 1219, peut-^tre m6me a la conqu 4 le de 1187; cf. Rotermund in ZD PV, XXXV, p. 2 en 
bas. M6me remarque pour les descriptions publiees in Michelant et Raynaud, Itineraires , ainsi le 
groupe Cite-Ernoul, quon date vers i 23 i et qui pourrait, de ce fait, etre en cause ici, Elies ne 
parlent quen passant de la tour de David, et dans des termes analogues a ceux de la description 
dite de 1187, qui est anterieure a la conquete, comme celles de G. de Tyr ou de Theoderic, p. 8 
en bas (S W P, Jerusalem, p. 45 ; PP TS, V, p. 6). Yaqut, qui affirm^ avoir ete a Jerusalem (IV, 
p. 693 ult. et 600, 1 . 9), ne parle pas de la citadelle. Dailleurs, on attribue son ouvrage a Tannee 
623 (1226), cest-a-dire avant le traite de 1229, et de fait, sil signale a trois reprises la demoli- 
tion de Tenceinte en 1219 (voir plus haut, p. i 33 , n. 3 debut), il ne fait aucune allusion a sa 
restaura tion depuis 1229. 

(4) v 0 i r p] us haut, p. i 35 , n. 1. 

(5) Voir Patriarches, Pa. 3 o 2 , p. 356 , 1 . 12; Eracles (recit detaille), Ibn shaddad (recit tres 
detaille), Ibn wasil, Abu l-fida\ Maqiuzi, c Aini, MudjIr al-dIn, Reinaud, Wilken, Munk, Krafft et 
Tobler, locis cit. plus haut, n. 2 (chez ce dernier, lire Malik Nasir, au lieu de c Adil); Anon, in 

Memoires, t. XLIII. 
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La plupart des auteurs nomment a ce propos la citadelle et la tour (1) , et ceux 
qui ne parlent que de la tour designent peut-etre sous son nom la citadelle 

Zettersteen, Beitrage , p. 23 o en Las; Safadi, Pa. 5827, f° 1 56 b en haut; Suyuti , Be. 6099, 
f°- 53 a-b; trad. Reynolds, p. 276 suiv. (recit curieux, mais a demi legendaire); Robinson, tom. cit. , 
p. 470; Williams, tom . cit . , p. 424 et suppl. p. 47; de Mas Latrie, Chypre, I, p. 320 , et in ROL , 
I, p. 22; Schick et S WP, locis cit.; Conder, Kingdom , p. 3 1 5 ; Jerusalem, p. 3 19. Pour les sources 
occidentals, voir surtout Rohriciit, Konigreich, p. 844 , n. 1 et 2 ; Kohler in ROL, VIII, p. 447, 
n. 4 . 

Voici le recit inedit dlbn shaddad, dont la source rrYest inconnue : (p, 268) « Malik Nasir reunit 
une forte arraee et vint assieger Jerusalem le mercredi 17 djumada I er 637 (jeudi i5 decembre 
1239). Les Francs y avaient repare et fortifie une tour appelee Burdj dawud ( qad c ammaru burdjan ... 
wa-hassanuhu). II dressa contre elle ses mangonneaux ( madjaniq ) et la serra de si pres quon la lui 
livra le lundi 8 djumada II (jeudi 5 janvier i 24 o); puis il s’empara de la vilie et il y mit un gou- 
verneur. Alors il ecrivit de sa main, au calife Mustansir, une lettre qu'il avait composee lui-meme.^ 
Suit le texte de ce document , redige dans le style pretentieux des chancelleries d’alors. On y lit 
quelques details curieux que je demande a resumer; mais pour les juger, il faut se rappeler que 
son auteur fut Tacteur principal du drame, et que son teinoignage est dautant moins impartial 
quil s’adresse ici a son suzerain, (p. 269) Apres les formules d'entree, Malik Nasir justifie son 
agression par les motifs que voici : La tr&ve etait expiree, les Francs avaient chasse les habitants 
(musulmans) de Jerusalem, un de leurs comtes ( kundun min kunudihim ), qui etait un chef de leurs 
armees et un chevalier celebre, orgueilleux et vaillant, avait repare la citadelle durant la tr6ve 
(c’est-a-dire contrairement au traite), Tavait fortifiee, pourvue de munitions, d’armes et de soldats, 

et reliee a la tour de David. C’est un burdj enorme dont le tiers inferieur est forme d’un 

plein massif de pierres et de ciment a la chaux ( qad subba flhi l-hadjaru tval-hilsu sabban; cf. Schick 

in ZDPV, 1 , p. 235 : Der Thurm ist massiv. . . aus Quadersteinen hergestellt) (p.260) Les 

Francs s’etaient refugies dans la citadelle et la tour, apres les avoir munies de palissades (hourda- 
ges?) permanentes et d’etais (mantelets?) de bois ( fa-satarithuma bil-satairi l-mukhaUadati wal-kka- 

shabi l-musannadati wal-'amadi l-mamdiidati) Alors votre serviteur (c’est toujours Malik Nasir 

qui ecrit au calife) les assiegea avec une division de son armee, et apres avoir tente vainement de 

negocier il dressa ses mangonneaux contre la citadelle (p. 261) les sapeurs ( naqqabun ) 

s’approcherent des murs pour les saper, les artificiers ( zarrdqun ) lancerent leurs feux ( nlran ) contre 

les hourdages Quand votre serviteur eut conquis la citadelle de bas en haut, une partie des 

assieges se refugierent dans la lour de David d’ou ils envoyerent un parlementaire demander 

Taman pour leurs vies et leurs biens, et Tautorisation de sortir avec les armes et les bagages qu’ils 
pourraient emporter. Mais votre serviteur repoussa ces conditions et lan^a contre la tour ses mi- 
neurs ( hadjdjarun ) (p. 262) et ses artificiers. . . Alors les assieges renvoyerent demander Taman 
pour la vie sauve et la retraite sans autre condition, ce qui leur fut accorde Ainsi la cita- 

delle echut a votre serviteur comme un heritage de son pere (Malik Mu'azzam, Tauteur du n° 43 ) 
et la tour comme un heritage de son homonyme (le roi David). La suite de cette lettre ne renferme 
aucun fait precis, sauf ceux cites troisieme note suivante. Je crois quil faut prendre la moyenne 
entre ce rapport un peu trop glorieux et le recit plus discret d 'Eracles, p. 53 o, qui reconnait que 
les Francs ne sortirent qu’avec la vie sauve, et cherche a excuser leur defaite en pretendant que 
le bailli de Tempereur avait tres mal garni la citadelle. 

(1) Ainsi Eracles , Ibn wasil, Abu l-fida’, c Aini et MudjIr al-dIn, locis cit. 
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entiere (1) . Toutefois, d’apres les meilleures sources, la demolition porta surtout 
sur la tour, et il se peut que les autres parties de la citadelle n’aient ete que 
desarmees ou demantelees (2) . 

Cette hypothese parait confirmee par deux observations. D’abord les tours 
et les courtines olfrent une analogie frappante avec celles d’autres citadelles 
arabes au debut du vn e (xm e ) siecle (3) . En revanche, la tour de David, j’en- 
tends la moitie superieure, qui s’eleve en retrait sur la base antique, est une 
construction plus recente, de qualite mediocre et qui porte la trace de plusieurs 
reprises 

L’autre remarque est d’ordre historique : si la citadelle entiere fut demolie 
en 1 2 8-9 , comment expliquer ce fait etrange que les auteurs arabes et occiden- 
taux ny signalent pas de reparations jusqua cedes de Malik Nasir Muhammad 


I') Ainsi Maqrizi, loc. cit. 

( 2 ) Dans la suite de sa lettre au calife, Malik Nasir ecrit (p. 262 en bas suiv.) qu’il hesite encore 
a detruire la citadelle ou a la conserver pour la defense de Jerusalem et des musulmans. Quant a 
la tour, il a decide de 1’humitier, c’est-a-dire de 1’abaisser et de supprimer ses defenses, pour la 
convertir en mosquee, pour en faire un edifice religieux sans aucune valeur strategique, etrevenir 
ainsi a la tradition, qu’il rappelle plus haut (p. 259), suivant laquelle le roi David avait bati cette 
tour pour lui servir de mosquee et d’oratoire prive; cf. commentaire du n° 5 i. Il demande a ce sujet 
1’avis du gouvernement de Bagdad, et sa lettre se termine ici. Ibn shaddad ne fait connaiire ni la 
reponse du calife, ni ce que Malik Nasir fit en realite. Mais on peut deja presumer qu’il epargna 
le corps de la citadelle et qu’il ne detruisit que la partie superieure de la tour de David. C’est ce 
que semble confirmer Eracles, loc. cit. (je transcris libremenl) : « Quand les Sarrasins eurent la tour 
David et la forteresse, ils y mirent tantot les mineurs et firent la tour fondre jusquen terre. Les 
pierres etaient si grandes. . . (et) elle etait si fort maconnee a chaux, a ciment et a sable, et les 
pierres soudees a plomb et a grosses bandes de fer. . . qu’a grand’peine ils la purent jeter bas. 
Ainsi fut abattue la tour David, qui des lors qu’elle avait ete faite jusqu’a ce temps avait toujours 
dure. . . Ce fut fait en 1 ’an 1289.15 L’auteur parle d’abord de la tour et de la eitadelle, mais 
ensuite de la tour seule; et puis il faut tenir compte, en pared cas, de lexageradon commune a 
ce genre de recits. De fait, sa base antique est encore debout; voir un peu plus loin. Et apres 
comme avant 1289, elle servit, sinon de defense a la vide, du moins de refuge a ses habitants, 
ainsi Eracles, p. 384 suiv. et in Rohricht, Konigreich, p. 797 (en 1229); Ibn shaddad, p. 264 
(en 1244 ). 

Ainsi a'Adjlun, Bosra, Damas, Baalbek, Saidjar (Ghaizar) et Alep. Pour Damas, par exem- 
ple, voir mon Voyage en Syrie , I, p. i 45 etfig. 67, et Ibn al-furat in Reinaud , Bibliographic., p. 773, 
qui compare les tours de Jerusalem avec cedes de la citadelle de Damas; il est vrai quil parle ici 
de 1’enceinte demolie en 1219. 

( 4 ) L’appareil est irregulier, les blocs du parement n’ont guere de bossages, 1 ’etage superieur 
est sans breaches et le couronnement, en mauvais materiaux, n’a pas le crenelage regulier des 
autres tours; voir pi. XXXIX suiv. et Wilson, Survey, photographs, pi. 20 a; cf. plus loin, com- 
mentaire du n° 48 , derniere note. 

18. 
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en 710 (i 3 io)W? Sans parler des derniers Avyoubides^, est-il vraisemblable 
que les grands Bahrides aient attendu, pour la relever, que Mongols et croises, 
battus et chasses de la Syrie, ne fussent plus se'rieusement a craindre (3 >? 11 est 
vrai qu’un texte precis montre la tour de David ddtruite en partie a la fin du 
vn (xm e ) siecle; mais je crois qu’il faut le prendre a la lettre (4) . L’auteur veut 
dire que la tour antique en grand appareil n’a e'te demolie que dans sa partie 
supeneure , et cette observation, qui e'tait exacte alors, lest encore aujourd’hui; 
mais on ne saurait en conclure que la citadelle ne fut pas en e'tat de defense. 

En resume', le n° A 3 peut aussi provenir dune tour de la citadelle, soit de 
louvrage A lui-meme, dans son e'tat anterieur ^ la construction de la mosque'e 
(n° 5 1), soit d un autre saillant, peut-etre du Burdj dawud ou tour de David, 
qui serait designe ici par hadha l-burdju « cette tour,, et d’ou la dalle aurait 
ete arrachee lors de la demolition de i 9 3 9 . Si 1 ’on songe que son poids e'nor- 
me devait en rendre le transport difficile et couteux, on sera tente' de la ratta- 
cher a la citadelle plutot quk 1 ’enceinte. Quant i la date de son remploi iV 
reviendrai tout a 1’heure (n° 5i). J J 

L. 4 : Lemir Izz al-din 'Umar ibn Yaghmur est nomme dans une autre in- 
scription (n“ 1 6a), date'e de cette m6me annde 6 1 0 « II parait avoir e'te gouver- 

(1) Ainsi pour Baibars, le ptu's grand constructeur de la dynastie avant Muhammad, i’ai par- 
eouru en yarn ta hste de ses travaux et fondations chez Ibn shaddad (Barq, p. a 65), Nuvvairi fp a 

Kill' '/VW f Ut f - 1 ’ P D 89 Suiv,) ’ Maqrizi {SuM > in SM > la > P- l4l > et lb > P- 15« 
et lb’’- - P /r ° ’ Abu . T a J aSm ^ Pa ' 6o65, fin du r ^ ne )> Mud j ir al-dm (p. 433 (a38) suiv.) 

et Ibn iyas (I p. 1.1 suiv.). Je n'ai rien trouve sur ses constructions chez Ibn wasil, qui Lurte 

n ;° U r P a p fin de S T R gn t’ n ‘ danS iabraga de ^ gFande Vie de Baihars d ’ lbn ' abd alzahir fait 

faU de 1 ( r a ', 17 ° 7) ' ard (l983) daCrU k t0Ur de Bavid ’ son assiet ‘ e ^ ses fosses, mais il 

mt de larcheologie antique et ce morceau, dont la date est d’aiUeurs douteuse, n’a pas de valeur 

chronologique; voir Laurent, Peregrinates, p. 64 (et 7 3, d’apres J. de Vitry), et le meme passage 

L feaTVl r nptl ° Te r San ' CtW aUt0reR - RR Bonaventura Brocardo, monacho theulonico, Colo- 
gne 1024, p. 3a, avec queiques vanantes. 

12 4-7 ^nlrbw* 121 f mi - C j e , S , P,US baUt ’ P ' l35, “• 3) P our ,a reparation de 1’enceinte en 
1247, ne parlent pas de la citadelle. 

131 Voir le commentaire du n° 44. 

1 Ricold (1294?) in Laurent, op. cit., p. 108 : tclbi invenimus turrem David, de maximis et 

I* S “ ,S e,i ™ 5“» d '*'»>"«■>"» detenu,, ,t .liquid ,d Z,„ 

n.m reliquerunt. ; cf. ffysloire, C F 114, et in „« B.c™, Antrim Orient, p. .64 : .Et 14 tron.as- 

T» . “'I ed,f,ee de /-“des pierres qn.rrees et n’esloit p.s encore deslruite dn tout,. 

Sibt Je»e t nTe I ^ T 1 qUi la P lus >«* m^oacrils; cinsi 

biUt-Jevvett, p. 4 7 6,1. i 7 , el 4 79 , 1. 21 ; Abu 1-fidaMII, p. lq 4,1.5 et in RHCOr I „ 

( !re ibn Yaghmur); Anon, in Zettersteen, Beitrage, p. i48, 1. 12 et ’,5; Mufaddai, p. 4a5 (83) 
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neur de Jerusalem pour Malik Mu'azzam , dont il porte le surnom au relatif ( 1 . 5 ). 
Ce titre, il est vrai, ne figure pas dans ces deux inscriptions, mais il est contenu 
impiicitement dans la formule fl wilayali «sous le gouvernement de,, qui intro- 
duit les noms de ce personnage au n° 162 Des lors, je crois qu’ici les mots 
lawalla ' imaratahu ( 1 . lx) signifient que 'Umar a « preside, a la construction du 
burdj a titre de «gouverneur, {mutawalli) [<1] . Et la preuve qu’il s’agit d’un role 
honorifique, c’est que le veritable directeur des travaux est nomme apres lui. 

L. 5 : La charge de ce directeur est exprimee par le mot bi-shaddi, corres- 
pondent au titre shadd ou mushidd al-amair « inspecteur des batiments, Ce 
Khutlukh me parait etre le Shudja’ al-din Khutlukh ibn 'Abdallah dune troisie- 
me inscription de cette epoque (n° 229), dont la date precise a disparu. 

44 

Restauration sous Malik Nasir Muhammad. 7 1 0 H. — Dalle de marbre scellee 
dans le tympan de 1 ’arc de la porte P, en 0 (fig. 17); dimensions environ 
ioox 4 o. Trois lignes en naskhi mamlouk ancien; grands earacteres (copie 
i 8 9 3 , revue en 189A). 

b (2) (^1 M ( 1,) 

Gloire a notre maftre le tres grand sultan al-Malik al-Nasir Nasir al-dunya wal-din Muham- 
mad, fils du sultan al-Malik al-Mansur Saif al-dunya wal-din Qalawun, qu Allah glorifie sa 
victoire! Dans les mois de fann 4 e 710 (1 3 10- 11). 


1. 6, et 485 (i43), 1. 6, ou Blochet, n. 3, explique ce nom par le oui'ghour yaghmur wpluie^; 
Maqrizi , Suluk , in SM, la, p. 2 5 a 3 0 ; Maspero et Wiet, Materiaux, I, p. i45 en haut (dapres 
Ibn iyas). Aucun des personnages nornmes dans ces texles ne peut 4 tre identifie avec celui des 
n os 43 et 162, et je ne fai pas pas encore retrouve dans les chroniques. 

( l ) Voir le commentaire de ce texte; cf. plus haut, p. 98, n. 1 et renvois. 

CO Mudjlr al-din ne le nomme pas dans sa liste des gouverneurs de Jerusalem , 011 il devrait 
figurer p. 60 5 (263); mais elle est fort incomplete, surtout pour 1 epoque ayyoubide. 

( 3 ) V 0 i r MCI A, I, index a ces mots, surtout p. 742 suiv., et d’autres sources citees par Moritz 
in Festschrift Sachau, p. 442 , n. 49, et Beitrage , p. 43 en bas; Qalqashandi, IV, p. 22 en bas; 
Maqrizi, Suluk, in Casanoya, Citadelle, p. 627, n. 2; cf. deux notes au commentaire des n 85 et 93. 
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Cette dalle a disparu des lors et je n’ai pu la retrouver en 1914. La ligne 1 
etait cassee dans Tangle droite, au milieu du bismillah, et la fin de la ligne 3 , 
renfermant la date, etait un peu fruste et indistincte. D’apres un croquis rapide 

fait en 1893 (fig. 18), le chilFre des dizaines doit etre 
lu c ashrlna «vingt», et c’est ainsi que Sauvaire Ta lu 
dans sa copie inedite (n° 121). Mais suivant un auteur 
f%. 18. — Date du n o u 4 . contemjjorain , d autant mieux informe qu’il etait secre- 

taire d'Etat, c’est en 7 1 0 que la citadelle a ete restauree 
par le sultan Muhammad U), et cette date est confirmee par le n° 5 i, qui attri- 
bue a la meme annee la construction de la mosquee par ce prince. 11 vaut done 
mieux lire ashnn (peut-etre asharahn') fcdixjj, en admettant une legere irregu- 
larite sur la dalle ou dans nos copies; ou bien il faut supposer que les travaux, 
commences en 710, n’ont ete acheves qu’en 720. 

Redigee sous la forme dune eulogie au souverain, Tinscription ne precise pas 
la nature de ces travaux. Qu’ils aient dure dix ans ou non, il semble bien, d’a- 
pres 'Umari cite tout a Theure, qu’ils furent importants, et son temoignage, un 
peu vague sur ce point, parait confirme par plusieurs relations occidentales de 
cette epoque (2) . Mais on ne saurait chercher dans ces textes des precisions archeo- 

(,) 'Umari, Masdlih, Pa. 2325 , f° 22 ha, et 5867, f° 23 ia, aussi in Qalqashandi, IV, p. 101, 
I. A, et Oman, Pa. 443 g, 1 * 87 b (resumd, avec quelquesjfariantes) : iby. ybT 

J-iK' yb' il ySo <x> ,J.fi Jul***^y*£ ylkLJl pGt & o soLi 

^ ^ id «Il y avait a Jerusalem les mines dune citadelle ancienne, 

qui etait en mine. EUe fut restauree sous le regne de ce sultan, 1 ’annee 710 (t 3 io-n), par la 
main de Baktamur le djQkandar, alors qu’ii etait vice-roi. Au reste, qu’elle existe ou non, c’est tout 
un; car elle est inutile pour la defense (de cette ville). n 'Umari ecrivait vers 1 ’annee 7^0, e’est-a- 
dire a la fin du regne de Muhammad. La le?on yjt *dix» figure dans les deux manuscrits. Qalqa- 
shandi et le Oman donnenty^a *£« tfseizew; mais le mot itiw «six» n’est qu’un bourdon provo- 
que par le mot precedent aLu. k annee n. Au reste, la date 710 (et non 720) est assuree par le nom 
de 1 emir Baktamur, qui fut nomine vice-roi ( ktijil al-mamalile ) en 709, puis destitue en 711, et 
mourut la m6me annee; voir Abu 1 -fida’, III, p. 60, 1 . 7 d’en has, a 67, 1 . 11 ; Anon, in Zette’rs- 
teen, Beitrdge, p. i 45 , 1 . 19, a 1 55 , 1 . 22; Ibn habib, p. 3 t 3 et 3 1 8; MaqbIzi, Suluk, Pa. 1726, 
f os 3276 a 338 a, passim; Abu l-mahasin, Nudjum, Pa. i 7 83 , f° s 78a a 81 b, passim; Manhal, Pa. 
2069, f° 87 b en bas; Ibn iyas, I, p. i 54 , 1 . 12, a i 5 7 , 1 . 10 d’en bas, et i 7 4 , 1 . 5 d’enbas; 
Weil, Chalifen, IV, p. 299, n. 2, et 3 o 6 avec n. 2. Mudjir al-dln, qui decrit en detail les travaux 
de ce regne a linterieur et aux environs du Haram, ne parle pas de ceux-ci; mais ses renseigne- 
ments sur la citadelle sont tres incomplets et confus. 

Ainsi Ricold cite plus haut, p. i 4 o, n. A; mais j’ai montre que ce texte, bien que precis 
dans la forme, est dune interpretation discutable. Haiton (vers 1307), qui donne de curieux de- 
tails sui 1 organisation militaire et sur quelques places fortes du royaume syro-egyptien , en vue de 
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logiques; settle une exploration permeltra peut-etre de degager Toeuvre de Mu- 
hammad. Je crois qu’on peut deja lui attribuer les parties les plus voisines du 
n° 44, en particular Tentr^e tout entiere, de la porte P jusqu’au vestibule Y; 
cette construction remarquable, qui allie la force a Telegance, trahit bien la 
belle epoque bahride (1) . Je n’ose aller plus loin et lui attribuer aussi, sans autre 

la reprise de la Terre Sainte, ne parle pas de la citadelle de Jerusalem; voir Bergeron, Voyages , 
p. 74 suiv.; de Backer, op. cit., p. 23i suiv. Sanuto (vers i 3 io), p. 175, ne fait que repeter ici 
J. de Vitry cite plus haut, p. 137, n. 3 . Odoric (vers i 32 o) signale la tour de David ffnunc des- 
tructa^, du moins in Laurent, Peregrinatores , p. 162, mais cette relation nest pas de lui; voir Cor- 
dier in Odoric, p. lxxi et passim. Elle n’est pas originate et n’a pas de yaleur chronologique ; cf. une 
note au n° 76. En revanche, voici des textes plus precis : Pipinus (i32o) in Tobler, tom. cit., 
p. 192, n. 7 : ccVidi et tetigi. . . turrim David que pro maj ore parte deslructa est, seel Sarraceni super 
vetus opus fecerunt novum et habent ibi castrum satis pulehrutn»; il semble bien que Tauteur veut 
parler des memes travaux que le n° hh. G. de Boldensele (i 333 ), p. 263 : «In pede hujus montis 
versus civitatem soldanus castrum fecit , et a deputato Castellano et servientibus diligentius custo- 
diturtt. Suivant Isaac Kheilo (1 3 3 3 ) in Carmoly, Ilineraires, p. 237-8, il y a beaucoup de forti- 
fications autour de la tour de David, au point qu’elle nest plus prenable aujourd’hui. L. de 

Sudheim (vers 1 335 ) in A OL, lib, p. 352 , dit seulement : w adhuc tenet castrum David 

admiralus et capitaneus civitatisw; cf. PP TS, XII, p. 102 en bas. Mais J. de Verone (aout i 3 3 5 ) 

in R OL, III, p. 207, precise : w juxta [castellum] quod nunc edificari fecit soldanusn. Le mot 

castellum a ete retabli par Rohricht, peut~£tre d’apres les auteurs precedents; au reste, le contexte 
impose cette correction. Mandeville (vers i 336 ), p. 92 : crAt the foot of the mount Syon, is a 
faire castelle and a strong, that the soudan leet maker) ; cf. Wright, Travels, p. 174 en bas. Ce pas- 
sage parait emprunte a Boldensele, que ce compilaleur a souvent pille; voir Cordier in Odoric, 
p. l suiv., et Marco Polo, II, p. 698 suiv.; cf. Jacob in ZDPV, XII, p. 107, et le commentaire 
du n° 76. Poggibonsi (i 345 ), I, p. 123 suiv., decrit de visu le chateau de David (truovi il cas- 
tello. . .), assis sur le mur d’enceinte, de grande hauteur, entoure d’un fosse mure et profond, 
avec sa porte au levant, d’ou Ton traverse le fosse sur un pont-levis (ponte levatoio; cf. plus haut, 
p. i 3 i, n. 1), a c6te de.la tour de David. Apres lui, presque tous les pelerins parlent de la cita- 
delle; ainsi Frescobaldi (1 384 ) , p. 1 5 1 (un cassero afforzato. . . il quale fa guardare 1 ’ammiraglio 
di Gerusalem per lo soldano); Sigoli (i 384 ), p. 1 3 6 (uno cassero bellissimo e bene murato. . .); 
d’Anglure (i 3 g 5 ), p. 4 i (ung fort ch^Btel bien ferme de pierre taillee et de bonnes tours); Schilt- 
berger (vers i 4 io), p. 76 (ein schone purg, die hat chonig soldan machen lassen); G. de Lannoy 
(vers 1 4 2 2 ) , p. 1 43 (ung petit chastel de... pierre taillee. . . habite et garde); Mariano da 
Siena (i 43 i), p. 69 (una fortezza, che se ne fa grande guardia); 6t. de Gumpenberg (1449) in 
Reyssbuch, f° 247 a (ein schon castel), et plusieurs autres in Tobler, loc. cit., notes. Pour les rela- 
tions subsequentes, voir n° 48 , fin du commentaire. 

W Les deux arcs brises de la porte P ont un joint median passont a leur sommet (pi. XL et XLI 
en haut). On a dit que dans les arcs brises syriens, le joint vertical est un indice latin, alors que la 
clef de voute epousant les deux demi-courbes est un indice arabe, et que si les croises ont souvent 
employe ce dernier parti, les Arabes ne semblent pas avoir fait usage du premier; voir Clermont- 
Ganneau, RAO, I, p. 398; Researches, I, p. 2 suiv.; II, p. 1 16 et n. 1. Je crois quil faut renon- 
cer a ce critere, base sur une regie qui souffre un trop grand nombre d’exceptions. En effet, 
malgre la definition donnee par Viollet-le-Duc, Dictionnaire , III, p. 256 (art. clef, debut), les arcs 
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preuve que les textes cites, tout le systeme des tours, avec leurs breteches et 
ieur crenelage, dont j’ai signale 1’analogie avec celui des grandes forteresses 
ayyoubides au debut du vn e (xm c ) siecle (1) . Mais il se peut que cette analogie 
soit superficielle, ou que la construction militaire n’ait guere change d’un siecle 
a 1’autre, ou que les ingenieurs de i 3 io se soient inspires de modeles plus 
anciens; c’est aux explorateurs a fixer 1’indice arche'ologique du n° hk. 

Je passe au probfimie historique souleve par ce petit texte. Que les grands 
Bahrides aient laisse ou non la citadelle en ruine jusqu’en i 3 io, quels sont les 
motifs qui ont pousse Muhammad a la relever precisement a 1 ’heure ou les croi- 
ses et les Mongols ne paraissaient plus a craindre? Sans dou.te, les Francs son- 
geaient toujours a recouvrer la Terre Sainte, et le sultan doit avoir eu connais- 
sance des projets qui circulaient en Europe et dans l’Orient chretien, et auxquels 
on esperait encore rallier les Houlagou'ides (2) . Mais a supposer que le gouver- 


brises a clef de voule s’employaient aussi en Occident, ou 1 ’on ne saurait chercher une influence 
arabe; ainsi Enlart, Manuel, I, p. 28; de Lasteyrie, Architecture, p. 820. Pour en voir plusieurs, il 
sufEt de lever les yeux a 1’interieur de Notre-Dame de Paris; mais ils n’y sont peut-etre pas origi- 
naux. D’autre part, si les arcs brises latins a clef de vodte sont tres frequents en Syrie, dans le 
nord comme dans le midi (voir mon Voyage en Syrie, I, p. 1Z17 suiv., 271, n. 1, 282, n. 5, et 
321 , n. 2), je signalerai souvent, dans la suite de ce livre, des joints verticaux dans des arcs dont 
1’origine latine est discutable; cf. plus loin, n 05 68, 110 a 11 5 , 119 a 129 et passim. Je crois qu’ici 
les deux arcs de la porte P se ratlachent au n° 44 , car le premier porte une moulure de style ara- 
be, et les blocs d’assise qui Pentourent ne sont pas latins. Il se peut aussi que la porte ait ete 
remaniee au xvi e siecle. En eflet, le premier arc brise parait avoir ete colle a pres coup contre le 
second, et Ton voit entre les deux les consoles dune bretecbe qui devait <Ure decouverte a 1 ’origine. 
Quant au passage coude et voute entre P et V, il forme un dargah; sur le mot et la chose, voir 
Voyage en Syrie, I, p. 208 et n. 2, 211, 218, n. 7, et 281, fig. 126 et 128; Saladin, Manuel, fig. 
i 65 , et in .BA, igi 3 , p. 272 (8) et fig. 1; 1915, p. 254 (17) et fig. 2; Casanova, Citadelle, 
index a wderekehu et « vestibule n ; cf. plus loin la description de 1 ’enceinle (avant le n° 1 19). Ce bel 
ensemble merite une nouvelle etude, car ici le plan cite de Schick ne m’a pas paru tout a fait exact. 

(1 ) Voir plus haul, p. i 3 g, n. 3 . La gravure de Breidenbach (i 483 ) reproduce in ZDPV, 
XXIV, pi. 2, montre le crenelage des courtines et des tours C, D et H (fig. 17), avec les breteches 
de la tour C, que signale aussi Griinemberg (i 486 ), p. g 4 (in dem Kastell Davids sind fiinf schone 
Turme von glatten Quadersteinen stark erbaut und stehen an einem viele Erkerchen ) et grav. a p. io4. 
On voit que ces defenses, en lout cas, sont anterieures a 1 ’epoque ottomane; cf. une note au n° 48 . 

(2) Sur ces projets et negociations, voir surtout Delaville Le Roulx, La France en Orient au xiv e 
siecle, Pa. 1886, livre 1; Jorga, Philippe de Mezieres, Pa. 1896, chap, hi; Rohricht in A OL, I, 
p. 648 suiv.; Bibliotheca, p. 74 suiv.; Konigreich, p. to 3 i, n. 3 , et sources citees; cf. une note a 
la fin du commentaire du n“ 170. Les chroniques arabes signalent en 780 une ambassade francaise 
que je ne retrouve ni dans ces auteurs, ni chez Lot in Bibliolheque de I’Ecole des Charles, XX et 
XXXVI. Suivant Abu 1 -fida 5 , IV, p. 10A, 1 . 17, le sultan repondit aux envoyes, qui lui demandaient 
des terres : tfS’il n’etait pas d’usage de respecter la vie des ambassadeurs, je vous ferais frapper a 
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nement du Caire ait pris au serieux ces epouvantails, pourquoi releva-t-il une 
citadelle qui n avait jamais sauve Jerusalem, des avant les croisades, et dont un 
homme d’Etat disait alors qu’elle n'avait aucune valeur strategique (I) ? 

Si la politique exterieure ne peut expliquer cet effort, il faut en chercher la 
raison dans Tdtat du royaume a cette epoque. En shawwal 708 (mars i 3 oq), 
le jeune Muhammad, bride par ses puissants emirs et las de son esclavage, 
s’etait retire a Karak, ou il avait abdique par une lettre resignee, mais qui ren- 
fermait une vague menace. Baibars II, Tun de ses tuteurs, lui arrachait une 
couronne d epines : il netait pas sur des grands emirs, qui correspondaient avec 
le sultan dechu, et celui-ci faisait travailler a la forteresse de Karak. Lorsqu’il 
se sent assez fort, il quitte cette place, entre a Damas en sha'ban 709 (janvier 
i 3 io), accueilli en souverain; puis il marche sur TEgypte, ou Baibars trahi se 
voit force d’abdiquer a son tour. En shawwal (mars), Muhammad rentre en 
triomphe au Caire et se venge cruellement de ses oppresseurs (2) . 

Or, si les forteresses comme Jerusalem ne pouvaient deja plus resister a une 
armee nombreuse et pourvue d’engins de siege, elles jouaient encore un role 
dans 1 ’histoire interieure du royaume. Le chatelain d’une citadelle tenait la ville, 
et par la meme la province; aussi les chMelains de places fortes etaient-ils inde- 
pendants des gouverneurs de province et souvent a la nomination directe du 
gouvernement central (3) . Precisement le gouverneur de Jerusalem , l’emir Karay 

mortfl. L’anonyme in Zettersteen, Beitrage , p. 182 en haut, donne a ce sujet des precisions nou- 
velles. Les envoyes du roi de France ( fransis ), debarques a Acre, se rendirent par voie de terPe au 
Caire, ou ils arriverent le 25 x’abl' II 780 (i 5 fevrier i 33 o). Ils furent re$us au palais de la cita- 
delle (bil-lwani) le i 5 djumada II (5 avril) et repartirent le 2 4 pour Jerusalem, ou ils firent le 
pelerinage; puis ils se rembarquerent a Acre. Ces details sont trop precis pour qu’il s agisse de la 
mission de 1827. 

W Voir c Umari cite plus baut, p. ii2, n. 1. 

(2) Voir Abu 1 -fida’, IV, p. 58 suiv.; Anon, in Zettersteen, Beitrage , p. i 36 suiv.; Safadi, Pa. 
5827, f° 197a; Ibn kathir, Pa. i 5 i 6 , f os 19 5 6 suiv.; Ibn hablb, p. 3 i 2 suiv.; MaqrIzi, Sululc , 
Pa. 1726, f 08 3 i 4 suiv., et en partie in SM, II b, p. 284 suiv.; Abo l-mahasin, Nudjum ? Pa. 1783, 
f os 66 suiv.; Ibn iyas, I, p. i 48 suiv.; Weil, Chalifen , IV, p. 276 suiv. (cite aussi Nuwairi); Muir, 
Mameluke dynasty , p. 62 suiv.; Marcel, Egypte , p. 171. 

( 3 ) Voir MCI A , I, p. 21 1, n. 1 et 2; aux sources citees ajouter Qalqasbandi, IV, p. i 84 en bas 
et 217 en bas; VII, p. 169 en haut et 171 en bas, et passim; Casanova, Citadelle , p. 749 suiv. et 
passim , avec Palternance des titres wall , mutawalll et na'ib; cf. plus haut, p. 98, n. 2 et 3 , et passim. 
Au ix e (xv°) siecle, la citadelle de Jerusalem avait aussi un commandant ( ivah ou naib) distinct du 
gouverneur (naib), mais nomme dans la regie par le gouverneur de la province de Damas; voir 
Qalqashandi, IV, p. 199, 1 . 6; Dlwan, Pa. 443 q, f° 147 a; Mudjir al-dln, p. 4 o 5 , 1 . 3 den bas 
(1 83 en haut), 607, 1 . 3 ( 265 ), et 616, 1 . 1 suiv. (281). Pour Tepoque ottomane, voir une 
note au n° 49. 

Memoires , t. XLIII. 
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\ 

Mansuri, joue un r 61 e dans la tragi-comedie que je viens de retracer brievement : 
rallie a Muhammad, il avait conduit lavant-garde a Ghazza dans la marche sur 
le Gaire (1) . Muhammad, a qui sa retraite a Karak avait si bien reussi, jugea-t-il 
que si les circonstances lobligeaient a la renouveler, une citadelle a Jerusalem 
pourrait lui etre fort utile, soit pour tenir en echec un gouverneur suspect, soit 
pour surveiller de ce poste avance ce qui se passait en Egypte ? Je ne puis mem- 
pecher de voir un rapport entre 1 ’affaire de Karak et la restauration de la cita- 
delle un an plus tard, par la main de Baktimur le djukandar, un emir qui, 
lui aussi, etait reste fidele au sultan^, et qu’il avait nomme vice-roi en rentrant 
au Gaire (3 h Mais il suffisait alors d un chateau, commande par un officier de 
confiance, pour loger des soldats et mettre la ville a labri dun coup de main. 
Des lors, on comprend mieux ce que veut dire 'Umari : La citadelle reMtie 
nest pas une forteresse au sens feodal et militaire; elle nest plus qu’une caser- 
ne, un somptueux corps de garde (4) . 


45 

Restauration par le sultan Sulaiman I er . 988 H. — Longue dalle de calcaire 
(ou de marbre) scellee dans le tympan de 1 ’arc de la porte avancee E, en e (fig. 
17); dimensions environ 180 x 3 0. Deux lignes en naskhi ottoman; grands 
caracteres moyens, dun style un peu grossier, badigeonnes en noir sur fond 
gris, quelques points et signes. Inedite^; voir pi. XL en bas et XG en haut (cli- 
che-teleoptere 1914). 


W Voir Safadi, loc. cit.; MaqbIzi, ms. eit., 1° 32 hb , 1. i3 et 1. 6 d’en bas; Abd l-mahasin, ms. cit., 
p. 73 b, 1 . 5 et 9; Weil, tom. cit., p. 289 en bas et 294. 

l2) Voir Abu l-fida\ III, p. 59, I. 11; Zetterste'en , Beitrdge, p. 1 4o, 1. 8; MaqrIzi, ms. cit., 
f° 324 b, I. 1 3 ; Abd l-mahasin, ms. cit., f° 7 3 b, I. 5 ; Manhal, Pa. 2069, f° 87 b en bas; Weil, 
tom . cit., p, 289 en bas. 

(3) Voir sources citees plus haut, p. 1/12, n. 1 vers la fin. 

^ ® ur 1 evolution des forteresses feodales de Syrie du xn e au xv e siecle, voir mon Voyage en 
Syrie, I, p. i 35 , 160, i 83 , 193, 2 i 3 , 235 suiv., 2/19 suiv., 267 suiv., 279, 283 , 286 et 3 o 4 
suiv. Pour la citadelle du Caire, Casanova in MM A F, VI, p. §09 suiv. 

^ Signalee deja par Quaresmius (vers 1620), II, p. 69 a en haut, qui place Pentree au nord : 
tr Supra portam eius quae septentrionem respicit, et in summitate occidui muri, sunt quaedam scripta 
arabica, quae continere tempus illius ultimae restaurationis arbitrorw. D’apr&s le contexle, les mots 
win summitate occidui muri?? se rapporlent probablement aux n os 48 et 49; cf. deux notes a ces 
deux inscriptions. Et Mariti (1767)1 lstoria . . . di Gerusalemme , Livourne 1790, I, p. i 65 : wUna 
iscrizione che e in caratteri arahi incastrala sopra la porta, e in altre parti del forte, ci assicurano 
essere stata finalmente restaurata da Solimano I Panno 941 delPegira, cioe Panno i 534 di N. S.*. 
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■P . . _C- 

,& $. _c. 

r'jol 

<3 U s p Lib (sic) 

A ordonne la reparation de la forteresse ^ royale le tres grand sultan et Pempereur magni- 
fy, le maitre des nuques des nations, celui que servent les hommes dep 6 e et de plume, le 
serviteur des deux harams et de la sainte contr£e < 3) — qu Allah sanctifie les ames sancti- 
fiees! 4} de ses peres! — la source de la s 6 curite, de la foi et des esp 6 rances, le sultan otto- 
man Sulaiman le second qu 1 Allah prolonge son existence tant que durera la coupole sur la 
Sakhra! En Tann^e : une bonne action a eu lieu=* 938 (i 53 i- 32 ) (6) . 

L. 2 : L’attribution de ce texte a Sulaiman I er appelle deux observations. 

Cest a Tobler, tom. cit., p. 194, n. 3 , que j’emprunte le texte et la reference, car je nai pu con- 
suiter cet ouvrage, decrit par lui in tom. cit., p. lxiii, et Rohricht, Bibliotheca, p. 324 , n° 7, et ce 
passage ne se trouve ni dans les Viaggi de Mariti, ni dans son Viaggio (Rohricht, n os 1 et 6 ). Sur 
Porigine de la date 941, voir p. i 48 , n. 6 . 

(1) Il manque ici un alif non lie, ou plutot le merne sert pour ^1^1 et &jUTet pour ^ etiujLll. 
Cette double omission ne peut 4 tre qu intentionnelle , comme dans plusieurs autres inscriptions cir- 
cassiennes et ottomanes, aussi n os io 4 , 109 a 129, 209, 296, etc.; voir Karaeacek, Die involutio 
im arabischen Schriftivesen in S A W W, CXXXV (1896). 

Graphie ajoo! avec le point, soit al-hisanati, pluriel rare de him, qui designerait ici les tc de- 
fenses^ de la citadelle, soit al-kisnati , nom d’unite de hisn envisage comme collectif. Cette derniere 
forme nest pas usitee, mais on voit que ce redacteur pretentieux ne vent pas ecrire comme tout 
le monde. 

^ Le mot buq'a designe tantot une contree, tant&t un edifice (religieux); voir plus haut, p. 112. 
Quant a Pepithete, elle parait ecrite aqdasa, rimant avec muqaddasa ( 1 . 2); mais la forme relative 
ressort de deux points places sous la fin du sin, indices d’un yd qui peut etre fruste ou badigeonne, 
et aqdasa n’existe pas, puisque le feminin du superlatif aqdas est qudsd. Le relatif aqdasiyya parait 
bizarre et sa rime ne vaut pas Pautre; mais le redacteur est un bel esprit d une chancellerie turque. 
Quant au sens, je crois que ces deux mots, opposes a aUaramain, qui designe les deux sanctuaires 
de la Mecque et Medine, font allusion a la Terre Sainte, dont le nom classique est al-ard al~ 
muqaddasa (cf. plus haut, p. 61, n. 2), ou a Jerusalem, ou au Haram, ou a la Sakhra, nominee 
plus loin; jusqu’ici je n’ai pas retrouve cette expression chez les auteurs. 

Proprement wquelles soient sanctifiees^ a Poptatif; cf. plus haut, p. 67, n. 5 et renvois. 11 
y a done ici un pleonasme assez maladroit. 

Sur cette expression designant Sulaiman I er , voir le commentaire. 

W Sur ce chronogramme, voir aussi le commentaire. 

19* 
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D’abord, on pourrait lire aussi al-sultan ' uthman ibn sulaiman al-thani. En efFet , 
le mot ibn «fils» est grave au-dessus du nom propre 'Uthman; or, dans la regie, 
quand deux mots sont superposes, Tinferieur doit se lire avant le superieur (1) . 
Mais aucun des deux Sulaiman n’a eu un fils regnant appele 'Uthman; il faut 
done lire et traduire comme je 1’ai fait®, en prenant al-sultan ibn ' uthman dans 
le sens generique de sultan ottoman v (3) * * 6 . Cette formule est peu conforme a la 
titulature epigraphique, mais Imscription tout entiere a des allures etranges. 

Ce point de forme elucide, reste une difficult^ de sens : les mots sulaiman al- 
thani semblent designer le sultan Sulaiman II, qui regna de 1099 (1687) a 
1102 (1691). Mais il est invraisemblable que ce regne court et peu prospere 
ait ete marque par des travaux a la citadelle, alors que ceux de Sulaiman I er 
sont attestes par d’autres inscriptions et par des auteurs contemporains. Au 
reste, il n’est pas d’usage en Orient de numeroter les souverains homonymes, 
du moins dans une inscription monumentale. Des lors, sulaiman al-thani signifie 
ici de second Salomons, par allusion au roi juif. Cette expression, courante 
chez les auteurs®, se retrouve tout pres d’ici (n° 191, 1. 2), et la litterature 
orientale est rempiie d images analogues ®. Enfin, cette interpretation est confir- 
mee par le chronogramme hasala Tchairun « a eu lieu une bonne oeuvre » grave 
sous le mot sana sannee», et dont la lecture me parait assuree : sa valeur num^- 
rique equivaut a g 38 , annee comprise dans le regne du Sulaiman I er ®. Je revien- 
drai tout a 1’heure sur Tinteret de ce texte et de cette date pour 1’histoire des 
travaux de Sulaiman a la citadelle. 

Au-dessus de Imscription se dresse une sorte de stele arrondie en plein cintre, 
prise dans le mur et composee de deux dalles superposees (pi. XC en haut). Au 
sommet on lit le bismillah, en naskhi stylise, a grands caracteres decores de 

(1) Voir MCI A, I, p. 91, n. 1. Cette observation, dont la valeur a ete conteslee, se verifie huit 
ou neuf fois sur dix, etprecisement dans ce texte; mais, dans le cas particulier, cet argument a 
peu de poids , parce que 1 'alif de ibn est grave devant ' uthman . 

(2) Ainsi que Sauvaire dans sa copie inedite (n° 123 ). 

,3) Le mot ibn trdescendantn introduit souvent le nom ancestral, devenu nom de famille ou de 
dynastie; voir p. 88, n. A et renvois. 

Voir de Hammer, Empire ottoman, V, p. A. 

< 5) Ainsi plus haut, p. 1 38 , note, fin, et plus loin, n° 202 , 1. h , et une note au commentaire du 
n° 1 5 1 ; cf. MCI A, I, n° 25 i (p. 367, 1 . 8, et 368 , n. 5 ); Insckriften Sarre, n° i 3 et p. 1A, 
n. 5 , etc. 

(6) Il est vrai que Mariti cite plus haut, p. 1 A6, n. 5 , donne ici la date 9A1; mais il ne precise 
pas qu’il l’a lue dans 1 ’inscription. Je crois plulot qu’il 1 ’emprunle a un auteur plus ancien, tel que 
Nau (vers 1670), qui la donne, p. 55 , pour les inscriptions de I’enceinte; sur les dates erronees 
attributes a celles-ci par divers auteurs, voir plusieurs notes aux n° s 119 a 129. 
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rinceaux, et au-dessous, en coufique carre, les versets C, xlviii, 1 a 3, disposes 
sur plusieurs lignes en retour d’equerre et convergeant vers le centre®. 

46 

Le meme. Sans date. — La partie sud-est de la barbacane B (fig. 17) est oc- 
cupee par une sorte d’oratoire decouvert 0 (2) , pave de larges dalles de pierre et 
abandonne. Sa niche est creusee en m, dans le mur 
bas crenele qui borde la barbacane sur le fosse; le 
corps en pierre de ce mihrab depasse le niveau du 
mur (pi. XXXIX et XL en haut). Au-dessus de la niche, 
face au nord , est sculpte un petit cartouche circulaire 
(fig. 19); diametre environ 20. Trois lignes du meme 
type; petits caracteres cursifs. Inedite (copie 1893). 

( 3 ) (jLLXawJ! (2) <aMi ys. (1) 

Le sultan Sulaiman, qu’ Allah rende (3) sa victoire glorieuse! 

La ligne 2 , tracee en plus grands caracteres, doit etre lue d’abord. Cette for- 
mule est une variante a celle des cartouches royaux des Mamlouks, ou la seconde 
ligne doit se lire aussi avant la premiere. 

47 

Le meme. Sans date. — Dans le muret qui traverse en equerre Tangle nord- 
ouest de la barbacane B, en n (fig. 17), est sculpte un autre cartouche, plus 
grand que le precedent. Trois lignes du meme type; caracteres moyens. Inedite 
(copie 191 A). 

( 3 ) (iJAJLl M bhljJL ys. (2) sLw y ajj \ ys\ (1) 

Gloire a notre maitre le sultan al-Malik al-Muzaffar Abu 1 -nasr Sulaiman shah, descendant 
de 'Uthman ! 

Sur ce type de caracteres, voir MCI A, I, p. i3g,n. 1; Sarre et Herzpeld, Reise, II, p. i 58 , 
n. 2, 179 et 3 o 8 ; Combe in BIFA 0 , XVII, p. 196 suiv. 

M Peut-eli'e un musalla, e’est-a-dire un de ces iieux de priere en plein air qui jouent un role 
important dans 1 ’Islam, surtout aux premiers siecles. J’espere publier un jour, avec les restes ine- 
dits du grand musalla de Konia, les materiaux nombreux que j’ai recueillis sur ces sanctuaires. 

l3 * Sur ' azza verbe transitif (= a'azza), voir MCI A, I, p. 3 o 2 , n. 1, et 800 (index a ce mot). 



Fig. 19 . — Inscription n° 46. 
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La ligne a, tracee en plus grands caracteres, doit etre lue d’abord. Cette for- 
mule rappelle, encore plus que la precedente, celle des cartouches royaux des 
derniers Mamlouts^. 

Ces trois textes prouvent que la barbacane B tout entiere, avec sa porte avan- 
cee E, son enceinte et son oratoire 0 , est 1 ’ceuvre de Sulaiman I er . De fait, tous 
les details de cet ouvrage accusent son origine. Ainsi les tetes sculptees qui cou- 
ronnent les merlons de la porte E (pi. XXXIX et XL en bas) sont semblables a 
celles des merlons de la porte de Damas (pi. XCIX en haut), rebatie en 9AA par 
Sulaiman (n° 120). Le muret qui borde la barbacane sur le fosse (pi. XXXIX a 
XLI en haut) ressemble a celui de la fausse braie F B (pi. XL 1 I en haut)^, que 
le n° A8 attribue aussi a Sulaiman^. Et le mihrab de 1 ’oratoire 0 (pi. XXXIX 
et XL en haut) etait couronne dune rangee de tetes sculptees identiques a celles 
de la porte E 1 * * (4) 5 . 

48 

Construction de la fausse braie F B par le meme. Vers 9A0 ou 9A5. — Dalle 
de calcaire muree dans le talus de pierre au pied de la tour T, en a (fig. 17), 
soit au droit du passage perce en 1898 entre la citadelle et la porte de Jaffa; 
dimensions 1 06 x 56 . Trois lignes du meme type; grands caracteres, a fort re- 
lief; quelques points, peu de signes. Inedite^; voir pi. XC au milieu, a droite 
(cliche de I’Ecole biblique), et XCI en haut (estampage Sobernheim igo5)^. 

(?) syU*. ^5^%) io iijjjy br & (jhiJ 1 p Uol ^ ( 1 ) 


(1) On notera, comme dautres survivances de cette epoque, le surnom en malik (cf. Nabulusi 

cite plus loin, au commentaire du n° 119)’ e ^ a ^ un y & Abu 1 -nasr, qui ne figurent pas, en general, 
dans le protocole ottoman, du moins en epigraphie. 

t2) Voir aussi Wilson, Survey , photographs, pi. 19, a gauche en bas, et Heyck, Kreuzzuge , fig. 

21 et 22; Thevoz, Palestine , pi. 28 ; Courtellemont, Jerusalem, fig. a p. 1, etc. 

(5) Abstraction faile des reparations grossieres qui deparent ces deux murs. 

wl On en voit encore deux en place, pi. XXXIX et in Heyck, op. cit., fig. 23. 

(5) Signalee peut-etre par Quaresmius cite, p. 1A6, n. 5 , puis par Sauvaire et Wilson cites, 
septieme note suivante. 

(6) Compare a un autre de I’Ecole biblique; 1 ’un et 1 ’autre sont peu distincts, a cause du relief 
exagere des caracteres. 


JERUSALEM, V 1 LLE. — AYYOUB 1 DES. 


151 


(sic) M ^1 k V w..M (jl V J 1 (jj (3) 

.[la fin manque] ^UaiUyJi 

A decrete la construction de ce rempart celui qui a prot£g6 les demeures W de Tlslam par 
sa puissance et sa duree (2 ', et fait disparaitre les partisans des idoles par sa force et son 
pouvoir, celui a qui Allah a fait la faveur speciale d’asservir les nuques des rois dans les mon- 
des, et de possMer le trone du califat par devolutions, le sultan, fils du sultan, fils du 
sultan , le sultan Sulaiman 

Lmscription s’arrete brusquement au nom du fondateur : il est evident qu’une 
autre dalle, renfermant la fin de son protocole et la date de la construction, 
faisait suite a celle-ci. Elle avait deja disparu en 1893, et bien auparavant; en 
effet, la copie inedite et fort incomplete de Sauvaire (n° 128) s’arrete aussi au 
nom de Sulaiman. Avant le percement de lenceinte entre la citadelle et la porte 
de Jaffa (1898), cette dalle etait muree en a (fig. 17), un peu plus loin de la 
tour T, dans le fosse F et vers le pied du glacis de pierre G qui soutient la fausse 
braie F B (6) . Bien qu’elle n’y fut peut-etre plus in situ , puisque lmscription, des 

W Graphie 5^, sans points apparents; je lis diyara, pluriel un peu rare de dar wmaison??, mais 
qui convient au style precieux de ce morceau. Peut-£tre dlra frarrondissemenl, banlieue??; voir 
Dozy, Supplement, 

^ C’est-a-dire la longueur (/«/) de son regne, ce terme impliquant un souhait pour la duree de 
ce regne. Peut-£tre bi-taulihi wpar son excellence??; mais alors il faut renoncer au sensprecatif qui 
decoule de la premiere le$on, et qui me parait s'etendre a toutes ces formules dont je traduis les 
verbes au parfait, et qu’on devrait peut-etre traduire a Toptatif : « Celui a qui Allah daigne accor- 
der de proteger^ etc. Cette nuance a sa valeur pour rinterpretation de la formule relative au cali- 
fat; voir plus loin le commentaire. 

^ Graphie avec deux ou trois points dont Tattribution reste incertaine; aucune combi- 

naison ne s’impose a premiere vue. La le§on plus plausible me parait 6tre dja y irata 9 oil dja'ira est 
un pluriel inusite de djar wvoisin, ami, protege, protecteur, associe^, ou un bourdon du lapicide 
pour le pluriel regulier djara ; voir Lane, Lexicon, s.v. et Si la forme est discutable, le 

sens est excellent : les djar des idoles sont les heretiques, comme les djar (ou mudjawir) d’Allah 
sont les musulmans, 

^ Sur cette formule, voir commentaire. 

Et non fils du??, puisque ce texte est au nom de Sulaiman lui-meme; en effet, la formule 
ciassique des inscriptions ottomanes est al-sullan ibn al-s. ibn al-s ,, al-s.fuldn. Le troisikme ibn, que 
j’ai marque d’un sic dans le texte, est done redundant. Ou bien ibfaut le reporter apres le nom de 
Sulaiman et y voir le debut de la filiation perdue : * . . . le sultan Sulaiman, fils (du sultan Salim 
khan)??, etc.; mais ce report est un peu trop lointain. 

C’est ici, a c 6 te du n° 49 , que je 1 ’ai vue en i8gf3 , apres Sauvaire, et Wilson, qui la signale 
in Survey, p. 47 en bas, mais sans Tidentifier; ses caracteres massifs et un peu carres lui ont paru 
tfCufic??, et ceux plus fins et delies du n° 49 ^Arabic??. Cette partie du fosse est comblee aujour- 
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cette epoque, etait incomplete, il est evident que c’est cette fausse braie que 
d^signe ici (1. 1) le mot rabad srempart, boulevard, bastions; ce terme definit 
clairement un ouvrage avance qu’appelait le progres des armes a feu au xvi e sie- 
cle. II appuie Tattribution du n° 48 a Sulaiman I er , qui ressort aussi du style 
des caracteres, pareils a ceux du n° 45 , et du fait que la fausse braie F B res- 
semble a la barbacane B, batie par ce prince (1) . 

Cette attribution decoule enfin d une formule ( 1 . 2-3) dont la valeur politique 
appelle un commentaire : je veux parler des mots man khaqsahu llahu... bilamal- 
luhi sariri l-kliilafati bi l-istikqaqi « celui a qui Allah a fait la faveur speciale... 
de posseder le trone du califat par devolutions. Ces mots, qui font allusion 
a Theritage abbasside, touchent a un probleme tres discute. On a pretendu que 
le dernier calife du Caire, Muhammad Mutawalckil III, ceda ses droits et ses 
titres califiens au sultan Salim I er , le conquerant de I’Egypte en 923 (1617) (2 h 
Mais ce fait a ete conteste a bon droit, semble-t-il, par d’autres historiens 
modernes (3) ; en elfet, je n’en trouve la trace ni dans les sources arabes (4) , 

(1 11 u i (191 A ), et ces deux textesy seraient enterres pour toujours si quelque edile intelligent n’avait 
pris soin de les deplacer. Mais la voirie de Jerusalem poursuit son oeuvre avec un zele deplorable, 
et le superbe glacis de Sulaiman, dont 1 ’origine est peut-elre plus ancienne, aura bientot enliere- 
ment disparu si le regime anglais n’y met bon ordre. A ce propos, voici un souvenir personnel qui 
peut interesser le nouveau Service des antiquites en Syrie : En avril 189A, desouvriers comblaient 
le grand fosse du front sud de la citadelle de Damas, pour un elargissement du bazar adjacent. Au 
fond de ce fosse gisait une superbe inscription de Malik 'Adil, le frere de Saladin, relative a une 
restauration de cette citadelle. Pressentant le sort qui 1 ’attendait, je me hatai de la photographier; 
en repliant mon ap pared, je recus dans le dos un plein tombereau de boue liquide. Quelques heu- 
res plus tard, ce beau document avait disparu; mais le cliche est en lieu sur. 

(1) Voir plus haut, p. 1&9 et planches et figures citees. 

® Voir d’Ohsson, Tableau, I, p. 232, 270 el passim. 

ls) D’Ohsson ne cite pas de sources et parle en termes vagues de tr transmission du califatu et de 
«renonciation formellew. En le citant in Ideen, p. 423 , de Kremer fait une reserve prudente (er 
soil seine Rechte au den tiirkischen Eroberer abgetreten haben), et il observe, n. 2, que « de Ham- 
mer ne parle pas d’une transmission directe du califat v. En effet, celui-ci se borne a dire que « Sa- 
lim avait conquis avec I’Egypte les droits des anciens califes et des sultans mamlouks sur la Mecque 
et Mo dine - , et il rappelle a ce propos ce titre khadim al-liaramain que le n° 45 et d’autres inscrip- 
tions donnent a Sulaiman; voir Empire ottoman, IV, p. 338 , et les sources citees dans les notes 
suivantes. 

(4) Weil n’y fait aucune allusion dans son recit des rapports de Salim avec Mutawakkil; voir 
Chalifen, V, p. hi 5 suiv. Dans la premiere priere officielle faite au Caire au nom de Salim, le ven- 
dredi dernier jour de 1 ’annee 922, on lit bien le titre khadim al-haramain dont parle de Hammer, 
mais je n’y trouve aucun titre califien; voir Ibn iyas. III, p. 98 en bas; Weil, tom. cit., p. 424 en 
bas. Je n’y lis m6me pas ce titre d’imam que d’Ohsson lui attribue, et que deja les derniers Mam- 
louks avaient arrache a leurs faibles proteges; voir MCI A, I, p. 46 et passim. 11 ne faut pas con- 
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ni dans les documents turcs (1) . L’usurpation du titre de calife par la chancel- 
lerie de Constantinople est un fait recent qui se rattache a la politique ottomane 
depuis la fin du xix e siecle (2) . Mais au debut du xvi e , Mutawakkil n’a pu c^der 
de gre ni de force a Salim des droits dont ce souverain tout-puissant n’avait que 
faire, ni des titres qu’il ne pouvait porter. Je crois qu’en 1 ’emmenant a Constan- 
tinople, ce dernier eomptait en tirer ce que Baibars avait demande au calife 
abbasside intronise par lui au Caire, ou Napoleon a Pie VII entre Fontainebleau, 
Notre-Dame et le Louvre; mais 1 ’autre fit si bien qu’il fallut 1 ’interner. A son ave- 
nement, Sulaiman I er le fit relacher et lui permit un peu plus tard, semble-t-il, de 
rentrer au Caire (3 h L’historien auquel j’emprunte ce dernier detail ajoute, mais 
de son propre cru, qua cette occasion rr Mutawakkil dut probablement renoncer 
de nouveau, formellement, a tous ses droits en faveur des Ottomans »; je soup- 
gonne que ces mots font une allusion discrete a la premiere abdication, dont je 
n’ai pas trouve la trace chez Weil. Il ajoute ici que les sultans ottomans, en se 
basant sur cette cession, ont pretendu des lors a I’heritage du califat, c’est-a- 
dire a 1’imamat, mais que ces pretentions sont contestees par la plupart des 
musulmans instruits. A premiere vue, la formule qui fait 1’objet de ce commen- 
taire semble lui donner raison; en effet, le mot istihqaq pourrait avoir ici le sens 
de rr devolution » (4) . Mais Sulaiman est monte sur le trone en 926 (i 52 o) et 
Mutawakkil se trouvait au Caire, semble-t-il, en 929 (i 523 ). Or le n° 48 ne 
peut remonter aussi haut, puisque les autres inscriptions de Sulaiman a la cita- 
delle et a 1 ’enceinte datent de 9 3 8 (n° 45 ) et de 944 a 947 (n os 119 a 129)- 

fondre avec les titres califiens ceux en amir al-miimimn , et d’autres encore, portes d&s longtemps 
par les souverains temporels, et faisant allusion a leurs rapports politiques avec le calife, leur su- 
zerain temporel, ou avec la notion theorique et abslraite du califat. 

W Alors qu’on y lit souvent ce meme titre khadim al-haramain al-sharifain ; ainsi Feridun, I, p. 2 
1 . 11, et passim; Munadjdjim, III, p. 467 (et non 567), 1 . 3 , etc. 

(2) Voi r Huart, Le khalifat et la guerre sainte, in RHR , LXXII (1916), p. 288 suiv., et in J A , 
1 i e serie, IX, p. 345 (critique de Sussheim); Nallino, Appunli sulla natura del califfalo in genere e 
sul presunto califfato ottomano, Rome 1917 (?), que je cite d’apres le compte rendu tres clair de Bel 
in J A, n e serie, X, p. 491 suiv. Il va sans dire que sur cette question brulante Topinion des 
savants « mobilises ^ ne saurait etre impartiale; je puis negliger les articles courants de la litera- 
ture de combat provoquee par la derniere guerre. Dapres Nallino, c’est en 1874 que le sultan prend 
le titre de calife dans un traite avec 1 ’etranger, et en 1876 dans une constitution interne. Mais on 
en trouve des traces auparavant, ainsi au n° 4q. 1. 1 (sous le califat du sultan . . .), et dans une in- 
scription de Bagdad au nom de € Abd al- c azlz, datee 1282 (1 86 5 ) , ou ce titre paratt aussi sous une 
forme indirecte (au temps du califat ... du sultan ...); voir Sarre et Herzfeld, Reise, II, p. 162 et suiv. 

(3) Voir Weil, tom . cit., p. 434 suiv.; Huart, art. cit., p. 292. 

^ Donne par Dozy, Supplement, d’apres Bocthor. 

Memoires, t. XLIII. 
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Mais Mutawakkil mourut precisement a cette epoque, en p45 ( 1 538), lais- 
sant deux fils obscurs qui disparaissent dans les chroniques. Est-ce alors qu’il 
ceda ses droits et ses titres a Sulaiman? Je ne le crois pas davantage, et voici 
pourquoi : Si le dernier calife avait fait une cession formelle en 1 5 1 y , ou vers 
i 523 , ou vers i538, les inscriptions de Sulaiman, qui sont nombreuses, lui 
donneraient les titres de calife et d imam. Or le n° 48 est la seule, a ma connais- 
sance, qui iasse une allusion au califat, et elle le fait en des termes dont 1 ’am- 
biguiite somble intentionnelle. J’ai montre ailleurs, et j’y reviendrai souvent dans 
ce livre, quen epigraphie les phrases insolites ou obscures, et celles qui prece- 
dent par allusion, ont un sens optatif qu’expliquent les origines magiques de 
1 epigraphie. D autre part, j ai dit plus haut (p. i 5 i, n. 2 ) que les verbes de 
toutes les formules eulogiques du n° 68 paraissent devoir 6 tre traduits a 1 ’optatif, 
d’apres le sens que suggere la premiere. Je crois qu’ici le redacteur se borne a 
desirer que le sultan devienne 1 ’heritier du calife; il se peut meme que par ordre 
ou de son propre chef il jette un coup de sonde au sein de 1 ’opinion publique h). 
Interpretee ainsi, cette formule infirme plutot quelle ne confirme 1’hypothese 
d’une cession formelle dont la politique ottomane, semble-t-il, n’a fait etat que 
beaucoup plus tard. Quel que soit le sens qu'on lui donne, elle ne permet pas 
de preciser la date perdue du n° 68 ; j’ecris plus haut avers 960 ou g65 » en 
prenant la moyenne entre les dates reconnues des travaux de Sulaiman a la cita- 
delle et a I’enceinte, qui coincide a peu pres avec celle de la mort de Muta- 
wakkil . 

Ainsi la seule date precise que 1’epigraphie donne pour les travaux de Sulai- 
man a la citadelle est 1’anne'e 938 (n° 65); encore le fait-elle sous la forme 
d un chronogramme dont la lecture, a la rigueur, peut etre discutee. Mais cette 
date est confirme'e, ou a peu pres, par quelques relations contemporaines. Apres 
les travaux de i3io (n° 66 ), de nombreux temoins montrent la citadelle en 
bon etat au cours du xiv e et jusqu’au milieu du xv e siecle (2 h Quand le pelerin 
dUlm la visite en 1 68 3 , conduit par le propre fils du commandant, elle excite 
encore son admiration^. Peut-etre a-t-il ete un peu ebloui par sa bonne for- 

U) Sur les ballons d essai politiques lances par des secretaires de chancellerie ou des poetes de 
cour, voir mes Titres califiens d’Occidenl in J A, io c serie, IX, p. 285 ( 45 ). 

l2) Voir les sources cilees p. i 42, n. 2. 

^ Fabri, I, p. 268 en bas : « . . . et ibi est arx David. Et bodie stat ibi forlissimum castrum et 
(269) fortalitium pulchrum, supra praeruptam petram, et per circuitum ejus lossata, quae olim 
profunda erant. . . A parte australi (ouest) hodi profunda valle munitur; habet autem hoc castrum 
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tune, car, environ treize ans plus tard, le chroniqueur affirme que de son temps, 
et depuis un quart de siecle, la citadelle est dans un etat d abandon et de de- 
sarroi (1) ; mais on peut concilier ces deux temoignages. D’abord, le chroniqueur 
est severe pour son gouvernement, dont les abus criants excitent souvent son 
indignation. Ensuite, si de son temps la citadelle est mal entretenue, si son ser- 
vice est desorganise, comme tous ceux du royaume aux abois, elle fait encore 
grande figure, a la facon d’un chateau feodal a la veille de la Renaissance. 

Trente ans plus tard, apres la conquete ottomane, un pelerin fran§ais la voit 
a demolie » (2) . Il ne faut pas prendre ce mot a la lettre, puisqu’une grande par- 
tie de 1 ’edifice actuel est anterieure a cette epoque. Les couronnements sont deia- 
bres et leurs debris tombent dans les fosses, que deja Fabri, on Fa vu, montre 
a demi combles faute de curage. Au reste, Sulaiman avait commence ses tra- 
vaux, puisque Possot passe ici le 5 juillet i 532 et que le n° 65 est date de 938 
(du i 5 aout 1 5 3 1 au 2 aout i 532). Si le pelerin fran^ais n’en parle pas, e’est 
qu’il voit la citadelle apres 6 tre sorti de la ville a 1 ’ouest, alors qu’on travaillait 
a 1’entree, sur le front est; et il y a ici un indice de plus que le glacis G (n° 68 ) 
a ete fait apres la barbacane B (n° 65). Mais en 1 5 3 7 un pelerin juif voit ala 
tour de David, qu’on a restauree, en y construisant des edifices nouveaux et 
fort beaux (3) ». Ce texte precise le double but de travaux de Sulaiman : reparer 

muros altos et turres multas et vectes ferreos. Totum castrum quadam alia vice vidi ab intus. r> Et 
II, p. 19! en haut : « . . . et cum venissemus ad arcem David, de qua superius facta est mentio, 
stetimus et castrum ipsum inspeximus. Cum autem castellani filius videret nos subsistere, signavit 
manu, ut, si placeret, possemus eum sequi et arcem ab intus videre. Secuti ergo sumus juvenem 
et per pontem fossati transivimus, et prope portam (entree E, fig. tj) habet pontem in catenis depen - 
dentem (pont-levis; cf. plus haut, p. i 3 i, n. 1), qui potest sursum erigi et demitti. Induxit autem nos 
per duas portas (P et V) ferreas usque in curiam castri . . . Duxit autem nos juvenis sursum super 
muros et turres. . . et mirati sumus de spissitudine murorum et multitudine turrium per gyrum. 
Est enim asdificatum ad modum munitorum castrorum in Alemannia cum muris, moeniis et fora- 
minibus multis machinarum. . . et per gyrum habuit profunda fossata, quae, quia non mundan- 
tur, replentur. . . tamen nihil est tarn forte et munitum in tota Hierosolyma sicut hoc castrum*; 
traduit in PPTS , VIII, p. 324 ; IX, p. 211 en bassuiv.; resume in Williams, City, I, suppl. 
p. 47; voir aussi Griinemberg (i 486 ) cite p. i 44 , n. 1. 

W Voir Mudjlr al-dln, p. 4o5 ult. ( 1 83 ) et 616, 1. i -5 (281), ou il dit que cet etat de choses a 
commence en 877 (1472-73). 

^ Possot (i 532), p. 172 : w . . . chasteau de David, qui est tout desmoly, et n'y a apparence 
que des fondements qui faisoient le coing de Sion*. Les derniers mots, je crois, se rapportent a 
Tangle sud-ouest de Tenceinte, dont plusieurs parties etaient alors beaucoup plus ruinees que la 
citadelle; voir une longue note au n° 129, fin du eommentaire. 

(3) y 0 i r Yikhus ha-abot in Carmoly, ltiniraires , p. 438 en haut; cf. Tobler, tom. cit p. 194, n. 
3 . Belon (1547) et d’Aramon (i 54 g), qui signalent la nouvelle enceinte (voir plus loin, m&me 
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Igs parties ruinees, peut-etre la moitie supeneure de la tour de David et y 
ajouter les ouvrages requis par les progres des armes a feu, c’est-a-dire la bar- 
bacane 0, la fausse braie F B et le puissant glacis G plongeant au fond du 
fosse F remis a neuf. 


49 

Restauration du glacis G sous le sultan Mahmud I er . 1 1 44 H. — Dalle de 
calcaire muree dans le talus de pierre au pied de la tour T, en c (fig. 17 ), 4 
gauche du n° 48; dimensions 84 x 54. Six lignes en naskhi ottoman, d’un style 
plus avance; petits caracteres greles et allonges, quelques points et signes. Ine- 
dite ( voir pi. XG au milieu (a gauche) et en bas (cliche et estampage de 1’Ecole 
biblique). 

yLLLw ^ *Ll> (1) 

^L L Lam J ) ( 3 ) o-? 5 ^LLkwJi ijj&s ( 9 ) 

(h) ijA as*. ^ <>S?i Jl yla* jJajio/o 

^ _p. 

*»— r UJ l Lib i\^c 

(se^l^iUi U? aJuaJU bliai* jlsji p U.j(5) 

S- fi. 

**^,1 «A ^ & I sjjJS* (sic)l^L* plj (6) X**JLo 

A ete renouvel 4 e la construction du mur de ce fosse, qui etait tomb6 en ruine, sous le ca- 
lifatl 3 ) du sultan de 1 Islam et des musulmans, du dompteur des h^retiques et des polyth&stes, 

date au n° 129), ne parlent pas de la citadelle. Plus tard d’autres pelerins en attribuent aussi 
la restauration a Sulaiman; ainsi Nau (vers 1670), p. 98 en haul; cf. Quaresmius et Mariti cites 
p. 1 46 , n. 5 . 

111 J’ai dit (p. 1 3 g , n. 4 ) que cette construction mediocre et irreguliere est pleine de reprises; 
si Sulaiman l’a fait restaurer, on a du y travailler plus tard aussi. D’autre part, la porte P et ses 
abords ont ete retouches depuis i 3 io, soit par Sulaiman, soit plus tard encore. Les gravures de 
Breidenbach et de Grunemberg citees p. 1 A 4 , n. 1, montrent la tourelle qui commande cette porte, 
avec son crenelage et sa loggia ouverte; or cette tourelle existe encore (pi. XXXIX a XLI en haul), 
mais sa loggia est muree et son crenelage a disparu. 

‘ 2) Signalee peut- 4 tre par Quaresmius cite plus haut, p. i 46 , n. 5, puis par Wilson et Sauvaire 
cites plus loin, p. 167, n. 4. 

(3) Sur ce terme, qui nest pas un titre califien propre, voir p. i53, n. 2. 
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du sultan Mahmud , fils du defunt sultan Mustafa khan , de la famille de 'Uthman — qu’ Allah 
soutienne (1 ) son r&gne ! — a la requete et sur le rapport de S. E. le ministre honors 'Abdal- 
lah pasha, gouverneur de Svrie (Damas) et emir du pelerinage® sacre, quand il visita Jeru- 
salem (en pelerinage). Alors arriva fordre auguste adresse a son suhstitut (a Jerusalem?), le 
pMerin Mustafa agha, fds de Parwanah, qui le fit executer lui-inomc et la ® restaura comple- 
tement , qu’Allah lui donne une bonne recompense ! Dans les mois de i’ann^e wkh (1781-32). 

L. 1 : Le rrmur de ce fosses, c’est le glacis de pierre G(fig. 17 ) qui soutient 
la fausse braie F B et s’amortit au fond du fosse F. En effet, avant le pereement 
de 1 ’enceinte, cette dalle etait scellde en c, vers le pied du glacis et dans le fos- 
se, a gauche du n° 48, qui relate la construction de la fausse braie ( rabad V 4 b 

L. 3-5 : La procedure expliquee ici appelle un commentaire. 'Abdallah pasha, 
designe par les titres al-dastur al-mukarram , muhafiz al-sham et amir al-hadjdj 
al-sharlf, visite Jerusalem, probablement en conduisant le pelerinage, puisque 
le verbe zara signifie « visiter un lieu saint »; on va voir a quel titre il remplis- 
sait cette fonction. Il constate I’etat defectueux de la citadelle et redige un rap- 
port qui conclut a sa reparation. Ce rapport est transmis a Constantinople, ou 
Ton redige un firman a cet effet ; il est adresse et remis a son mutasallim, le 
pelerin Mustafa agha, qui le fait executer. Les titres muhafiz et mutasallim desi- 
gnent-ils les gouverneurs civils de la province de Damas et du district de 
Jerusalem, ou les commandants militaires des citadelles de ces deux villes? La 
question 11 ’est pas oiseuse, car, a 1 ’epoque ottomane comme auparavant, les 
gouverneurs civils, du moins a Jerusalem, n’avaient pas juridiction dans la cita- 
delle, dont le commandant etait nomme par le pouvoir central (5 b 

A premiere vue, le titre muhafiz acelui qui garden, dont le sens est essentiel- 
lement militaire, parait designer ici le commandant de la citadelle de Damas (G) . 

^ Ou abbada ccquil eternise^; on ne voit guere les points. 

^ Sur le collectif hadjdj , synonyme de hadjdj , voir Lane, Lexicon . 

Le suffixe feminin de bdsharahd, qui devrait £tre au masculin hu, puisquil se rapporte au 
masculin firman , me paraft induit, par prothfese ou ?rprotero these 77, par le suffixe feminin de Sma - 
rataha, et celui-ci, qu’aucun substantif feminin nappelle dans le texte, se rapporte a qal c a sous-en- 
tendu; en effet la construction ( bina ) du mur equivaut a la restauration ( Hmara ) de la citadelle. 

C’est ici, a c6te du n° 48 , que je Lai vue en 1893 , apres Sauvaire et Wilson ; cf. p. 1 5 i , n. 6. 

Ainsi Quaresmius (vers 1626), II, p. 69 a en haut : rTurcarum imperator prasficit illi (cas- 
Lro) peculiarem castellanum, sine cuius venia nemini, ne ipsi civitatis gubernalori , illud ingredi 
licet r>. Et Nau (vers 1670), p. 68 : w . . . un gouverneur particulier qui ne depend point du pasha 
(c’esl-a-dire du gouverneur de la ville)». Pour I’epoque anterieure, voir p. i 45 , n. 3 . 

Voir les dictionnaires de Meninski, Bianchi, B. de Meynard, Redhouse et Samy-bey (gardien, 
soldat, gouverneur d’une place ou d’une ville forte); de Hammer, Empire ottoman , XVII, p. 233 
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Mais si tel etait le cas, son titre officiel serait m. qaVati Dimashq, ou une for- 
mule analogue, plutot que m. al-shdm. En effet, le nom d’al-sha’m «la Syriew 
designe en langage administrate la province de Damas (]) . En outre, 'Abdallah 
porte le titre daslur, qui equivaut a peu pres a « vizir v et qui estpurement civil. 
Enfin il est emir du pelerinage; or c’est aux gouverneurs civils qu’il incombait 
de conduire les pelerins de Syrie (2) . Des lors, il semble bien que 'Abdallah pasha 
fut gouverneur de la province de Damas; et s’il porte un titre militaire, c’est 
peut-etre parce que cette province etait consideree alors comme un pays fron- 
tiere du cote de 1’est. 

Quant a mutasallim « celui qui prend livraisonw, ce mot designait alors un 
agent civil delegue par un gouverneur pour le representer a titre provisoire, en 
attendant le fonctionnaire deTinitif (3) . Plusieurs sources de cette epoque donnent 
ce titre precisement au gouverneur de Jerusalem, qui le portait comme « dele- 
gue » du gouverneur de Damas ou comme « representant » du pouvoir central (4) . 
Dans le cas particuher le suffixe hu xson mutasallim » precise que Mustafa 
agha etait 1 agent de Abdallah pasha. Et comme il n’y a aucun indice que ce 
titre ait eu un caractere specifiquement militaire je conclus que le premier 
representait le second comme gouverneur de Jerusalem, a titre provisoire ou 
definitif, ou encore qu il avait ete delegue par lui dans le but special de rdparer 

(commandant dune forteresse, chef des troupes defendant une front iere); cf. muhafaza « garde, 
garnison n , mustahjiz tfsoldat dune forteresse r>, etc. Je dois a 1 ’obligeance et 4 lerudition de M. Huart 
une partie des observations et des references qui m’ont servi a rediger ce commentaire. 

(1) Cf. plushaut, p. 22, n. 2 et renvois. 

® Precisement a celui de Jerusalem, d’apres Hadjdji khalfa, Djihan-numa , p. 566 , 1 . 20 suiv. : 
Actuellement cette ville est la residence dun pasha delegue par la Porte; il est charge de con- 
voyer les pelerins de Syrie ( sha’m ). Autrefois lemir du pelerinage etait le pasha (prefet) de Na- 
plouse; dans la suite on designa pour cet emploi celui de Jerusalem ». 

(s) Voir les dictionnaires cites, Dozy, Supplement, et de Hammer, tom. cit., p. 2 36 ; Huart, Histoire 
de Bagdad, Pa. 1901, p. 1 63 et 1 58 . 

^ ^ Ainsi Stochove (i 63 i), Voyage au Levant, Bruxelles i 65 o, p. 355 (in Dozy) : «Le grand sei- 
gneur y enlretient un sanjac hey qu’ils appellent musalem, lequel a le soin pour ce qui est des 
armes, et est comme gouverneur de la ville ». Ici musalltm est pour mutasallim; voir les dictionnai- 
res. Et Nabulusi (1690), Pa. 5 g 6 o, f° 69 a : tfLe gouverneur actuel pour la province de Jerusalem, 
suivant la loi civile et religieuse - ( al-mutasallimu yauma’idhin bi-mamlakati l-qudsi l-sharlfi r ald muq- 
tada l-shar i wal-dini). Il sagit, on le voit, d’un gouverneur civil, temporaire ou regulier, bien que 
1 ’auteur ajoute que c’est un militaire (min al-askariyyati). Mais je crois qu’ici encore il s’agit d’un 
ionclionnaire provisoire, puisque quelques annees plus tard, en 11 53 (1760), le n° 206 donne le 
titre qa’immaqam a un personnage qui parait etre le gouverneur ou prefet de Jerusalem. 

^ A part une allusion de Stochove cite note precedente; mais elle a peu de poids si le ff musa- 
lem v dont il parle etait un delegue provisoire ou extraordinaire. 
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la eitadelle, enfin que 1’entretien des forteresses incombait alors aux gouver- 
neurs civils plutot qu’aux commandants militaires charges de leur garde. Cette 
derniere conclusion, bien qu’un peu forcee, confirme un fait tres vraisemblable 
a priori : c’est que les monuments publics etaient entretenus par le pouvoir 
central et ses representants, et non par les fonctionnaires et les officiers spe- 
ciaux qui y exercaient leur charge. 


50 

Le meme. 1 1 5 1 H. — Dalle de ealcaire 
scellee au-dessus de la porte d’entree de l’o- 
ratoire 0, en i (fig. 1 7); dimensions environ 
80x70. Sept lignes du meme type; petits 
caracteres cursifs. Ce texte en langue turque 
date du regne de Mahmud I er relate sans 
doute une restauration de I’oratoire^. 

MOSQUEE DE LA GITADELLE. 710 H. 

Vers Tangle sud-ouest en M (fig. 17), dans la 
grande moiti6 sud de Touvrage A. La porte, abrit^e 
par un elegant auvent sur colonnes, s’ouvre dans 
Tangle nord-est (fig. 20)®. L’int^rieur forme un 
vaisseau barlong de 16 a 17 metres de longueur 
sur 6 a 7 de largeur dans oeuvre, you In en herceau 
suivant Taxe longitudinal nord-sud (3) . Il est eclair^ 
par quatre meurtrieres percees dans le mur ouest, 
et par deux fen£tres f et f menagees dans le mur 
sud (fig. 21). La premiere s’ouvre presque au ni- 
veau du sol, dans Tangle sud-est; elle eclaire d’un 
jour frisant les inscriptions s et u (n os 63 et 5 1), scellees dans le mur est. La seconde s’ouvre 
beaucoup plus haut, sous la voute en berceau et au-dessus de la niche w du mihrab. A droite 
se dresse le minbar z, une belle chaire de.marbre portant Tinscription v (n° 52 ), et un peu 

0) J’ai ouhlie de le copier et il faudrait verifier la date; je n’en trouve la trace ni dans les rele- 
ves inedits de Sauvaire, ni ailleurs. 

W Ce croquis et les suivants sont bases sur un releve tres rapide fait en 1916, avec le concours 
des PP. Vincent et Jaussen. 

W Les murs ne sont pas tout a fait paralleles et le berceau est legerement brise (fig. 21). 
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en avant s’eleve la dikka ou estrade d. En'igiA la mosquee etaif desaffectee et servait de ma- 
gasin militaire; je vais 1’etudier au n° 5 1, et je reviendrai sur le mihrab, la chaire et 1’estrade 
a propos du n° 52 . 




Fig. 22 et 23 . — Meurtri&res du mur ouest de la mosquee. 


. 51 

Construction de la mosquee par Malik Nasir Muhammad, n i o H. — Petite dalle 
de calcaire scellee dans le mur est, en u (fig. 20), au-dessus du n° 43; dimen- 
sions 38 x 36 . Six lignes en naskhi mamlouk; petits caracteres, epais et trapus, 
un peu cursifs et grossiers. Inedite; voir pi. XLI en bas et LVII a gauche en 
baut (cliche et estampage 1914). 

jjali ( 3 ) j^>Ul dlUi yUaJUwJi b^<o (2) 15 ^ LLsI . . .<d«wo (1) 

Li*LwJfc- (6) ijjus- Xau h g jb £ ( 5 ) Sjjtai caBIJIcI 

.««jurp f 

A construit cette mosquee be nit! notre maitre le sultan al-Malik al-Nasir Nasir al-dunya 
wal-dln Muhammad, fils du sultan al-Malik al-Mansur Saif al-dunya wal-dln Qalawun, qu’ Al- 
lah glorifie sa victoire! A la date de 1 ’annee 710 (1 3 10- 11), etc. 


0 ) C, hi, 1 67 fin. 
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L. 1 : Le verbe anshaa atiribue a Muhammad la « creations de cette mosquee; 
mais il s’est borne a 1’installer dans 1’ouvrage A, dontl'origine est plus ancienne. 
Pour s’en convaincre, il suffit d'examiner le corps de cet ouvrage, ses defenses 
et ses raccords avec les murs voisins, enfin certains dispositifs a linterieur de 
la mosquee, en particulier ses voutes et ses baies declairage. Si Ion compare 
les quatre meurtrieres percees dans le mur ouest (fig. 22 et 2 3 ) a celles qui 
defendent d’autres secteurs, ainsi dans le voisinage de la tour de David (pi. XLII 
en bas), on verra que leur profil est identique : la meurtriere, fortement ebra- 
s^e et couronnee en creneau, s’ouvre au fond d une niche N, quinscrit un arc 
brise. Mais a la mosquee on a adosse contre ce systeme primitif une rangee de 
piliers P destines a recevoir la voute en berceau V, dans laquelle s amortissent 
les voutains bandes d’un pilier a l’autre (fig. 20). Evidemment c’est le construe- 
teur de la mosquee qui a plaque ce second systeme contre le premier, suivant 
la ligne A B (fig. 22). 

L’examen des fenetres f et f (fig. 20 et 21) donne lieu a des observations 
analogues. La premiere est une meurtriere primitive de 1’ouvrage A, pareille a 
celles de la face ouest et regnant au m6me niveau, c’est-a-dire pres du sol, car 
ces ouvertures avaient pour but la defense du bastion. Si 1 architecte de la mos- 
quee ne les a pas agrandies pour eclairer son vaisseau, c’est a cause de lepais- 
seur des murs, peut-etre aussi pour conserver ses defenses a cet angle saillant 
et vulnerable de la citadelle. Pour remedier au defaut d’eclairage, il a fait ouvrir 
un jour de fortune plus haut en f' (fig. 21), en un point ou le mur etait beaucoup 
moins epais. On peut s’en assurer en examinant la face exterieure de ce mur 
(pi. XLII en haut et fig. 2 4 ) (l) . On voit ici trois meurtrieres au niveau de celles 
de la face ouest. Celle de gauche (ouest) a ete condamne'e par la construction de 
la niche et de la chaire de la mosquee (fig. 20); celle de droite (est) defend une 
chambre de tir qui n’a pas ete comprise dans la mosquee. Ainsi la troisieme, pla- 
cee entre les deux autres et correspondant a la fenetre f de la mosquee (fig. 2 1), 
fait partie du systeme primitif de defense de 1’ouvrage A. A l’origine elles avaient 
toutes les trois la meme forme, qu’il est facile de retablir; celle du centre a ete 
un peu elargie pour former la fenetre/, et raccourcie en bas, pour sajuster au 
dailage de la mosquee. En revanche, on voit clairement que la fenetre f, avec 
son petit arc en plein cintre tourne dans un monolithe (fig. 2 4 ), est un acci- 
dent dans la muraille, et que 1’architecte 1’a pereee droit au-dessus d’un glacis 

qui diminue de moitie 1’epaisseur du mur, vers le milieu de sa hauteur^. 

\ . 

Voir aussi une partie des sources citees plus haut, p. i5o, n. 3 . 

( 2 ) Le profil de ce glacis se voit pi. XLII en haut et fig. 24, sur Tar&te sud-ouest de 1 ouvrage; 

Memoires , t. XLIII. 31 
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D autre part, le mur est de la mosquee, qui vient butter gauchement 
contre la fenetre/ (fig. 20), n’appartient pas au systeme primitif des meurtrie- 
res et a louvrage A, qui fait corps avec les parties avoisinantes (1 b Si ce mur 
avait ete ajoutd dans un but militaire, pour fermer louvrage a la gorge ou pour 
y loger des casemates, on ne 1 ’eut pas construit ainsi. Un autre indice qu’il a ete 



Fig. 2 4. — Exterieur du mur ouest de la mosquee. 


bati pour la mosque'e, c’est qu’on n’y voit pas, a I’interieur, le systeme des pi- 
hers P et des voiitains qui regne contre le mur ouest, ou il fallait preparer le 
systeme primitif des meurtrieres a recevoir la voute en berceau de la mosque'e. 
Si Ion a scelle dans le mur est le n° 5 1 , dont la place etait plutot sur la porte 
d entre'e, cest peut-etre en vue de marquer que ce mur a ete fait pour la mos- 
que'e. Et si 1 on a remploye droit au-dessous le n° 43 ., c’est peut-etre pour rap- 


son epaisseur ou projection verticale est marquee (fig. 20) par une iigne en pointiHe dans les ha- 
c ures des murs ouest et sud. C’est peut-etre le niveau de cette fenetre, impose par celui du glacis, 
qui a determine la hauteur de la voute en berceau a 1’interieur de la mosquee (fig. 21). 

ll) Jai cru voir dans Tangle l (cf. la pholographie Bonfils n° 846 , sous le minaret a gauche) 
une fente nord-sud, indice dun decollement de louvrage A; mais cette observation trop rapide de- 
mande a 6tre venfiee. Au resle, le bastion primitif etait peut-etre limite a la mosquee et n’aura ete 

agrandi au nord que pour remplacer la casemate supprimee par ce sanctuaire ; je n’ai pas explore 
cette partie nord. r 
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peler que cette dalle enorme provient d’un etat primitif de louvrage A, modifie 
par la construction de ce mur; dans ce cas, le burdj du n° 
liii-meme 

Mais si la mosquee a ete ereee ici par Muhammad, 
pourquoi n’a-t-il pas restaure plutot un sanctuaire ancien? 

Je veux parler de ce « mihrab de David » dont la legende 
faisait 1 ’oratoire du roi juif (2) , ou Saladin fit installer une 
mosquee t3) , dont le nom s’etend parfois, cbez les auteurs, 
a la citadelle entiere (4) , et dont le souvenir s’est conserve 
jusqu’a nos jours {5) . Aucun de ces textes, il est vrai, ne 
precise en quel point de la citadelle se trouvait cette 
mosquee; mais on peut la chercher dans la tour meme 
de David, le foyer des traditions davidiennes a la cita- 
delle. G’est ici, on l’a vu (p. i 3 q, n. 2), que Malik Nasir Dawud retablit la 
mosquee apres avoir repris Jerusalem aux Francs en 63 y (1239), et c’est ici, 
dans la grand’salle qui regne au-dessus de la partie antique et massive, que per- 
siste a la placer la tradition locale (6) . De fait, le plan de cette salle voutee, 
defendue par de larges meurtrieres et servant de magasin d’armes (191 A), 

W Voir plus haut, p. i 32 suiv. Une fouille discrete au couteau m’a prouve que les deux dalles 
sont scellees avec peu de soin dans un platre mediocre; peut-6tre n’ont-elles ete placees ici qua la 
date toute recente du n° 54 ; car je ne suis pas entre a la mosquee avant 1914. 

D'aprfes C , xxxviii, 20 suiv. Ce mihrab est signale par d’anciens auteurs, ainsi Istakhri et Ibn 
Hauqal, ed. de Goeje in BGA, I, p. 5 7, 1 . 6, et II, p. 112, 1 . 8 (confusion signalee note sui- 
vante); trad. Gildemeister in Z DP V, VI, p. 3 en bas. 

(3) *Imad al-din, p. 68, 1 . 8 d’en bas et in Abu shama, II, p. n 4 , 1 . 16 d’en bas : tf Quant au 
mibrab de David (qui se trouve) en dehors du Haram, il est dans un chateau (hisn) pres de la 
porte de la ville. . . ou reside le gouverneur (wall). . . Le sultan prit soin de le convertir (en 
mosquee); il lui assigna un imam, des mouezzins et des surveillants ( quwwaman) . . . et le fit 
restaurer. r> Abrege par Mudjlr al-din, p. 3o2, 1. 5 suiv. (76 en bas suiv.), qui explique que ce 
hisn ? c’est la qafa , et que cette porte s’appelait autrefois Bab al-mihrab et se nomme aujourd’hui 
Bab al-khalll ou porte d’Hebron; cf. Idrlsi-Jaubert, I, p. 34 1 ; trad. Gildemeister in ZB P V, VIII, 
p. 123 en bas; Hadjdji khalfa, Djihdn-numa, p. 565 , 1 . 2; Nabulusi, Pa. 6960, f° 27 a. C’esl au- 
jourd’hui la porte de Jaffa; cf. plus loin, notes aux n os 125 , i 5 o et passim. Il ne faut pas confon- 
dre ce mihrab de David avec celui du Haram; pour ce dernier, voir sources citees dans une note 
au n° 147, et renvois. 

Ainsi Anon, in Zettersteen, Beilrage, p. 229, 1. 17 (Burdj mihrab Dawud); Mudjlr al-din, 
p. 366 en bas (97 en haut), 4 o 3 , 1 . 8 d’en bas (177), et 4 o 5 , 1 . 10 d’en bas (182). 

Pour Pepoque ottomane, voir Nabulusi (1090), f° 107 a, citant le chroniqueur et signalant 
de son cru, dans la citadelle, le mihrab de David, son maqam et d’autres lieux davidiens; cf. plus 
loin, n° 53 , et pour nos jours, note suivante. 

Voir Schick in ZDPV, I, p. 232 et pi. I et II. 


hZ serait 1 ’ouvrage A 


bK 

— .. 


c 


T 


Fig. 2 5. 

Position de Tinscription n° 5a. 
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ressemble a celui de ces madrasas cruciformes que je deerirai plus loin. ,G’est 
peut-etre la mosquee installee par Saladin, ou celle de Dawud, qui aura ete 
adaptee a des buts militaires quand on crea la mosquee de i 3 io. Le choix de 
1 ouvrage A poui celle-ci fut dicte sans doute par des motifs de service mterieur: 
ces motifs, quels quils tussent, prevalaient encore au xvi e siecle, ainsi quon va 
le voir. 

52 

Erection de la ciiaire sous le sultan Sulaiman I er . Vers yko H. - . Sur le 

linteau a et au sommet des deux montants b et c de la porte au pied de la cbaire 
z (fig. 2 i et 2bJ; dimensions i oo x 36 . Une longue ligne (en a) et deux beau- 
coup plus courtes (en b et c) en naskhi ottoman; caracteres moyens (en a) et 
plus petits (en b etc), graves dans le marbre, points nombreux, quelques signes. 
Inedite; voir pi. XCI au milieu (estampage 191&). 

• \ 

sLi jsAjj.-i.Jl jy»j^ (•oLk (a) 

. jJILj JUahj (c)j4^J |*>> £ ( b ) AjLLLmj A3CU i 

1 Islam, le maitre des deux continents et des deux mers, le serviteur des deux 

harams sacresW, Sulaiman shah, descendant de 'Uthman, qu’ Allah eternise son regne et son 
sultanat! Dans le jour, le mois, Fannie et (sous) I’horoscope de meilleur augure. 

Le debut de ce texte se lisait sans doute dans une ligne gravee au-dessus du 
linteau, sous un couronnement decoratif, comme on en voit aux belles chaires 
de lepoque ottomane, invitees de celles du xv e siecle; ces parties ont disparu et 
le linteau a ete taille en quart de rond. 

Les noms et les titres du fondateur conviennent a fun ou Tautre Sulaiman, 
et la date est exprimee par une vague formule astrologique. Mais le style des 
caracteres et celui de la chaire, dont le beau decor entierement sculpte dans le 
marbre trabit la meilleure epoque ottomane, permettent d’attribuer ce meuble 
a Sulaiman I er , le restaurateur de la citadelle (n os 45 a 48 ). 

? G ’ est a lui q ue j’attribue aussi deux petits monuments anepigraphes, mais 
dun style pareil a celui de la chaire : le mihrab w (fig. 20 et 2 1), dont la niche 
est entouree d un decor en bordure et surmontee d une elegante arcature sur 

U) Sur ce . titre ’ voir Qalqashandi, VI, p. 46; MCI A, I, index; cf. plus haul, p. ih lt n. 3, 

1 5 2 , n. 3 suiv. , et plus loin, passim. 
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colonnettes, et la dikka d (fig. 20), qui se dresse un peu en avant, centre le 
mur ouest. Cette belle estrade repose sur des colonnettes de marbre dont les cha- 
piteaux, sculptes d’alve'oles de style ottoman, portent des abaques emprunte's 
a une ordonnance latine. Plusieurs faces de ces tailloirs ont conserve leur decor 
exquis du xn e siecle; les autres ont ete ravalees ou rajeunies par les artistes de 
Sulaiman (1) . 

Inscriptions coraniques. — Au sommet du baldaquin de marbre, porte sur 
deux colonnettes a chapiteau, qui couronne le siege de la chaire. Une ligne du 
meme type courant sur les faces nord et est; grands caracteres : C, ix, 1 8 (entier). 


53 

Restauration du minaret par Muhammad pasha. 106 5 H. — Dalle de marbre 
muree en x (fig. 17), dans la face nord du socle carre du minaret N, a envi- 
ron 6 metres au-dessus du sol dalle qui couvre la plate-forme superieure du sail- 
lant S; dimensions environ 5 ox 4 o. Quatre lignes en t-a'liq; petits caracteres 
indistincts, points et signes (copie 1914, a la jumelle). 

1 \ — j. Litfj ol — ( 1 ) 

1 wl <X. J 1 sL-w <£ <> A-W-J 

1 1 \ x VnL ® [un mot court] s iXi-o lJL« i (3) 

XJuu. 

Suivant ces vers mediocres en turc batard, t le silabdar Muhammad pasha a 
fait batir (4) en io 65 (1 6 5 5 ) un minaret de belle construction dans I’oratoire 

1 1 ) Ces trois edicules, que je n’ai fait qu’entrevoir en 191 4, meriteraient d’etre releves avec soin. 

1 2 ) Grapliie incertaine, ma copie ne porte ici que ou a peu prfes; voir deuxieine note sui- 
vante. 

Graphie voir page suivante, n. 3. 

Ou «restaurerfl, suivant ia lecture quon donne au mot douteux qui precede le verbe eyledix a 
fait A premiere vue, aucune lecon telle que bina, insha, Smarat, tarmim, etc., ne repond a la 
graphie donnee deuxieme note precedente ; voir le commentaire. 
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(maqam) du seigneur (1) David:?, c’est-a-dire a la citadelle C 2J . Je ne puis calculer 
le chronogramme compris dans le dernier vers, a cause d’un mot douteux a la 
fin du premier hemistiche^; mais la date est repetee clairement en chiffres. 

Ge minaret existait-il auparavant? Quel que soit le mot employe par le redac- 
teur pour definir la construction (1. 8), je crois qu’il vaut mieux chercher ailleurs 
une reponse a cette question. II est peu vraisemblable qu’on ait attendu aussi 
tard pour donner un minaret a la mosquee de la citadelle, et quune construc- 
tion de cette importance ne soit pas mise au nom du sultan Muhammad IV, qui 
regnait a la date de 1 inscription Le style de cette tour puissante, rehausse 
par une serie de corniches et de moulures a denticules, parait trabir lepoque 
des Mamlouks (pi. XLII en haut). Elle ressemble au seul autre minaret cyiin- 
dnque de Jerusalem (pi. LXXI en haut), qu une inscription (n° 178) fait re- 
monter a lannee 769 (1867-68). Mais ses formes massives semblent accuser 
une epoque un peu plus haute; je suis tente de 1 ’attribuer au sultan Muham- 
mad, le fondateur de la mosquee (n° 5 i). Les minarets cylindriques sont nom- 
breux en Syrie, surtout dans le nord, ou les plus anciens se rattachent, non 
aux minarets cylindriques ottomans, mais a leurs ancetres communs les minarets 
seldjoukides au xm e siecle^. Des lors, il se peut que la forme cylindrique ait 
ete' introduce a Jerusalem des le debut du vm e (xiv e ) siecle. Le chroniqueur, il 
est vrai, n’en parle ni dans sa description, d’ailleurs tres ecourt^e, de la cita- 
delle, ni dans ses deux chapitres des minarets du Haram et de la ville; mais il 


(1) Sur le tilre hadra donne a de saints personnages, voir plushaut, p. 56 , n. 2, et p. 57, n. 2. 

Sur cette equivalence, voir p. i 63 , n. 5 . 

(3 > Je 1 ’ai examine longuement a la jumelle, avec 1 ’aide du P. Jaussen et du capitaine Haydar bey, 
1 oflicier tres courtois qui nous guidoit ce jour-la. La somme des valeurs numeriques des autres let— 
tres de ce vers, en supprimant le mot ta’rlkhi qui ne fait pas partie du chronogramme, etant egale 
a 1022, la valeur numerique de ce mot doit 6tre 43 pour le total io 65 . Parmi les mots qui s’of- 
frent a premiere vue, ziyada " annexe •• donne un chiffre trop bas, alors que ziyadali, ou ziyara(ti) 
tfpfelerinagen donnent des sommes trop eievees. La graphie douteuse de ma copie (page precedente, 
n. 3 ) s’approche du but avec 4 o. On 1 ’atteindrait tout juste en lisant £> 003== 43 ; mais bien que 
ces deux mots puissent passer pour du turc, je n’en tire pas de sens raisonnable. 

(4) Son titulaire etait peut-etre le commandant de la citadelle, car il porte le titre de pasha, 
qui coirespondait des lors, ou a peu pres, au grade de general ou au poste de gouverneur. Quant 
au titre de silahdar, il designa plus tard des officiers inferieurs, ou de simples soldats commandes 
par le silahdar agha, qui etait un grand oflicier (de Hammer, Empire ottoman, XVII, p. 64 ; B. de 
Meynard, Supplement), de meme que sous les Mamlouks les silabdars etaient sous les ordres de 1 ’amlr 
silah. Ce Muhammad pasha etait peut-etre (ou avait ete) silahdar agha, ou bien a son epoque le 
titre simple designait un oflicier superieur. 

^ Cf. le commentaire des n° 5 175 (minarets carres) et 178 (minarets cylindriques). 
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ne parle pas non plus de la mosquee de la citadelle (I k D’autre part, je ne suis 
pas bien sur de le retrouver dans les gravures des pelerins de la fin du xv e sie- 
cle; mais ces documents, si curieux qu’ils soient et si precis pour certains details, 
ne sont pas des photographies (2) . On peut en conclure, si Ton veut, que ce mi- 
naret date de Sulaiman I er ; mais il me semble qu’a cette epoque on 1 ’eut bati 
autrement. Quoi qu’il en soit, on le reconnait tres bien, avec son gros fut cylin- 
drique, sa galerie et son bonnet en bulbe, dans les gravures de la fin du xvi c 
siecle (3) ; des lors, il est evident que Muhammad pasha s’est borne a le restaurer 
en 1 655 . 

54 

Restauration de la mosquee (?). i32& H. — Dalle en pierre grise, a grain 
grossier, scellee au-dessus de la porte d’entree, sous 1’auvent exterieur, en r 
(fig. 17 et 20). Longue inscription turque; je n'ai copie que la date en chiffres, 
a la fin. 


En resume, les inscriptions arabes de la citadelle ne nous apprennent rien 
sur ses phases pre-latines. Lepoque latine a laisse des temoins epars, en parti- 
culier dans la tour de David. On y voit un grand nombre 
de blocs a stries diagonales, indice de la taille des croi- JV | J) 

ses, et des marques de tacheron qui m’ont paru latines. 

T , * 1 r 1 /n n\ i • i Fig. a6. — Marques de tacheron. 

J en ai reieve queiques-unes (tig. 20 j sur des pierres du 

parement interieur, dans le couloir voute de 1’escalier qui conduit a la plate- 
forme, au-dessus de la grand’salle (4) . L’inscription la plus ancienne, datee de 


Voir Mudjir al-din, p. 379 (ia 5 ) suiv. , koo (168 suiv.) et 4 o 5 en bas (182 suiv.). 

Dans la gravure de Breidenbach (i 483 ) reproduite in ZD PV, XXIV, pi. 2, et dans celle de 
Grunemberg (i 486 ), p. io 4 - 5 , qui me parait avoir la meme origine, on voit au sud de la cita- 
delle une petite tour qui pourrait representer le minaret, bien qu’elle soit trop basse et carree; en 
effet, ces deux gravures donnent la forme cylindrique au minaret carre de Tangle nord-ouest du 
Haram, la Ma'dhanat al-gha\vanima (n° 176). 

(3) Ainsi cedes de Zuallart (i 586 ), p. 123 , i 3 i, i 45 et 223, reproduites assez mal in Coto- 
vicus (1596), p. 149, 3 18, 286 et 222; voir aussi Amico da Gallipoli, Trattato delle piante.*. di 
Terra Santa, Florence 1620, pi. 44 (a p. 55 ). Adricbrom (i 584 ) dans son Theatrum Terree Sanctee , 
ne donne de Jerusalem qu’un plan restaure, du moins dans Tedition de Cologne 1722, la seule 
que je possede. 

Ce couloir et cet escalier se voient en coupe in Schick, ulL loc. cit . Une exploration plus com- 
plete montrera sans doute si ces temoins des croisades sont in situ dans une construction de cette 
epoque, ou s’ils ont ete remployes dans des restaurations ulterieures. 
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1 2 1 3 (n° 43), n’est pas in situ et peut provenir de Fouvrage A primitif, ou d’une 
autre tour de la citadelle ou meme de 1 ’enceinte; son indice archeologique est 
done assez faible, et e’est a d’autres sources que j’ai du puiser 1 ’histoire de la cita- 
delle sous les Ayyoubides. En i 3 1 o (n° 44) on y fit des travaux attestes par les 
auteurs, et dictes par des motifs politiques plutot que militaires. La meme annee 
(n° 5i) on y installa une mosquee dans fouvrage A transforme. Apres i53o 
(n os 45 a 48) on la munit de defenses exterieures commandees par le progres 
des armes a feu, et vers la meme epoque (n° 52 ) on fit a la mosquee des instal- 
lations nouvelles. Les defenses exterieures furent reparees entre iy3o et iy4o 
(n os 4g et 5o), le minaret fut restaure en 1 6 5 5 (n° 53) et la mosquee porte 
une inscription moderne (n° 54 ). 

Ainsi fepigraphie de la citadelle, malgre sa richesse, eclaire assez mal son 
histoire et fattribution des diverses parties de fedifice actuel. En la completant 
par d’autres teinoignages, et apres un examen superficiel de ce monument, je 
suggere, a titre provisoire et sous reserve d’une exploration complete, les conclu- 
sions que voici : La moitie inferieure de la tour de David est antique, peut-etre 
aussi la base d’autres parties; il ne reste rien de certain de fepoque arabe pre- 
latine; fepoque latine a laisse des vestiges, sinon des constructions entieres; le 
corps de Fedifice actuel, e’est-a-dire les tours et les courtines avec une partie de 
leurs defenses et de leur couronnement, parait remonter au xm e siecle, soit 
avant, soit apres les demolitions de 1219 et de i24o; Fentree interieure a ete 
refaite en i3 10 et, la meme annee, un des saillants a ete transforme pour Fins- 
tallation de la mosquee; les defenses avancees des fronts est et ouest ont ete 
construites ou remaniees apres i 53 o et reparees apres l y 3o ; enfin, la citadelle 
porte en divers points des traces nombreuses de reprises depuis le xvi e siecle. 


MADRASA DE MALIK MU'AZZAM ‘ISA 
(MU C AZZAMIYYA OU HANAFIYYA) (1) . 614 H. 

Dans la rue Tarlq bab sitti maryam, c6t6 nord, vis-a-vis la ruelle qui mene a la porte du 
Haram appel^e Bab al- c atm; plans Wilson (ville) 4 i ; Schick 5 i ; Sandreczki b- 

Ces deux noms vulgaires sont chez le chroniqueur cite plus loin, p. 172, n. 2. Aujourd’hui 
la madrasa, bien qu’entierement desaffectee, s’appelle encore Masdjid al-mudjahidin, et Tenclos 
funeraire E (fig. 27) Maqbarat al-mudjahidln; voir Wilson, Survey 9 p. 67 et plan (ville), lettre a 
4 i ; Sandreczki, p. 70; plan Schick, lettre a 5 i. Ce nom a peut-etre ete donne d’abord a Tenclos, 
s’il renfermait des tombes de guerriers, puis reporte sur la madrasa. Cette explication nTa ete sug- 
geree par un indigene en 1 9 1 4 ; suivant lui , la madrasa s’appelle aussi la Sibatiyya. Ce relatif me 
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On accede aux ruines de cet edifice par une porte etroite et basse P (fig. 27)^, qui s'ouvre 
dans la rue, a c6te du minaret M ^ 2) , et conduit dans un vestibule a ciel ouvert V. A gauche, 
une porte P' mene a 1 ’enclos E, renfermant 
un cimetiere (plus loin, p. 1 7 7 ) r et donnant 
du jour, par une fenfire grillee F, sous la 
voute de la rue au sud. Du fond du vestibule, 
a gauche, un escalier monte au premier etage 
de la madrasa, et a droite s’amorce un long 
couloir voute qui aboutit a la porte P", ouvrant 
en retour d’equerre sur la cour C de la ma- 
drasa. Cette cour est bordee au nord par un * 
grand liwan L voute en berceau bris 4 (pi. 

XL VII en haut et fig. 28); Tare de tete T de ce 
berceau sur la cour est renforce par un dou- 
bleau D et couronne par une moulure M au 
profil vigoureux. Toutes les parties apparentes 
sont en pierres de taille de moyen appareii; Fig. 27. — Place de la madrasa de Malik Mu'azzam 'Isa. 
la voute du liwan est en moellons crepis 

A Tangle sud-ouest de la cour s’ouvre une ehambre voutee S, a Tentree de laquelle se 
trouvait la stele decouverte et decrite par M. Clermont-Ganneau (4) . La madrasa comportait 

sans doute un liwan principal sud 
ou qibli faisant face a Tautre et 
renfermant la niche de qibla; appa- 
remment la ehambre S et Tenclos E 
sont des restes de ce liwan , qui pou- 
vait ^tre plus vaste que Tautre et 
d^border ainsi la cour C suivant le 
mur ouest de la ehambre S. Ce dis- 
positif a disparu, avec les dependances de la madrasa, dans les pauvres maisons groupies 
aujourd’hui autour de la cour, et dont Texploration methodique permettrait peut-etre de re- 
constituer le plan complet du monument primitif. 

parait deriver du nom du Bab al-asbat ou porte des Tribus, a Tangle nord-est du Haram; cf. une 
note a la fin du commentaire du n° 208. 

9) Les elements de ce petit plan sont empruntes a Clermont-Ganneau, Une stele du temple de Jeru- 
salem in RA, 1872, p. 32 du tir. a part, et pour quelques details, a mes photographies et a mes 
souvenirs. 

Cette porte se voit en raccourci pi. XLVIIIa droite, a droite de la base antique du minaret (n° 56 ). 

Au Caire, a cette epoque, le berceau serait en briques; voir MCI A, I, p. 268, n. 4 , et 534 . 

Elle etait muree dans Tarete a , la droite en haut, au ras du sol et enterree; voir plus loin 
le commentaire. 

I 5 ) Sur ce terme, voir MCI A, I, p. 7, n. 1, et passim; cf. plus haut, p. 6, n. 4 et renvoi, et 
plus loin, passim. 

( 6 ) Voir MCI A, I, index a liwan , surtout p. 533 . 

Memoires, t. XLIII. 
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55 

Texte de construction. 61 4 H. — Deux grandes dalles de marbre scellees 
en i et i (fig. 27), dans les ecoingons de Bare T du llwan L, a droite (A) et a 

gauche (B), a la hauteur de la clef 
de cet arc au-dessus des murs 
bordant les cotes est et ouest de la 
cour C; dimensions de chaque dalle 
environ i3o x 60. Elies sont en- 
cadrees par une large moulure M 
(fig. 29), dont le profil rappelle 
celui de Bare T (fig. 28). La dalle 
A (pi. XLVII en haut et en bas) est 
en deux pieces, une longue a droite 
et une droite 'a gauche. La dalle B ^tait aussi en deux pieces, raccord&s sur . 
un joint biais (fig. 29); la piece de gauche, plus petite que 1’autre, avait deja 
disparu en 1893 °L Celle de droite e'tait encore en place en 1 9 0 5 ; en 191 A 
eHe g isait sur le mur bordant la cour, et peut-etre a-t-eile disparu a cette 
heure (3) . Sur chaque dalle quatre lignes en beau naskhi ayyoubide du type 
Coradin, passant alternativement de A a B et de B a A; caract^res moyens, 

graves en creux, bien conserves en A, un peu frustes en B, sans points dia- 

critiques, mais avec quelques signes, et rehauss^s de quelques fleurons. Les 
mots entre crochets sont ceux qui ont disparu dans la cassure en B. Inedite; 
voir pi. XLVII en bas (cliche 191 A). 

yLLXwJl ^o| (2 B) V. 3 7 fin (»> (2 A) C, XXIV, 36-3 7 (1 A, puis B) 

it 

O"* Lr*“-** Jj) (3 A) [quatre ou cinq mots. . . 

!1) Dapr^s un cliche de cette annee, que je n’ai pas reproduit. 

D apres un cliche de M. Sobernheim , que je n’ai pas reproduit. 

l3) J’aurais pu 1 ’atteindre avec une longue echelle, mais non sans difficulte; d’ailleurs cette par- 
tie de ^inscription se lit sur le cliche Sobernheim, qui confirme ma lecture de 1893. Pour attein- 
dre la dalle A, il faut entrer dans 1 ’enclos E' (fig. 27), qui renferme des gourbis mMes a des 
cactus, puis gnmper de masure en masure jusque sur le mur est de la cour C, d’oii Ton peut 
toucher de la main la dalle en i. 

t4) Les quatre dermeres lettres du dernier mot de ce verset ( wal-absaru ) sont gravees au debut 
de 1 . 2 B. 



Fi ff- 39- — Dalle de gauche (B) de i’inscription n° 55. 
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£y% ^ (3 B) 

-ft -ft s- 

Xkz iOil (4 A) [cinq ou six mots. . . 

^ AJU cxMl (4 B) SjAx 

* 

A ordonne de faire ceci notre maitre le sultan al-Malik al-Mu c azzam Sharaf al-dunya 

wal-dln Abu l-'aza’im c Isa, fils d’Abu bakr, fils d’Ayyub, celui qui a fond6 cette madrasa en 

faveur des mattres et des eleves en droit, disciples du trfes grand imam (Abu hanlfa) 

qu’AHali soit satisfait de lui et le rende satisfait^M Et ceci (a ete fait) dans les mois de 
Tannee 6 i 4 de I’h^gire du Prophete (1217-18), etc, 

Grace au passage coranique, on peut evaluer la longueur des quatre lacunes 
credes en B, des avant 1893, par la chute d’une partie de cette dalle. A la ligne 1 
cette lacune a fait disparaitre cinq mots courts du verset 37 l4) ; des lors, par 
suite de 1’obliquite de la cassure, il doit manquer environ cinq mots a la ligne 2 , 
cinq ou six a la ligne 3, six ou sept a la ligne k. En 2 il y avait quelques 
titres intercales dans les surnoms personnels du fondateur (5) ; en 3 figuraient les 
noms de 1’imam Abu hanlfa Nu'man ibn Thabit (6) ; en k c’etait la fin dune eulo- 
gie banale a 1’adresse du Prophete. 

Ce surnom se retrouve aux n os i 64 et 281, tandis qu’aux n 05 43 , i 55 , 161 et 162 Malik 
Mu c azzam porte une autre kunya, suivant un usage frequent; voir MCI A, I, p. i 33 , 1 53 et 669, 
n. 2, et sources citees. Si Ton compare les dates de ces inscriptions, on verra que ce prince s’ap- 
pelait Abu 1 -mansur en 60 4 , Abu 1 -fath en 608 et 610, Abu 1 -muzaffar en 610 et Abu l- c aza 5 im en 
6 1 3 et 61 4 ; il semble done quil y ait succession chronologique, et non simultaneite. Les autres 
inscriptions de Malik Mu c azzam a Jerusalem ne renferment pas de surnom en abu , et je n’ai pas 
depouille sur ce point celles qu’ii a laissees ailleurs. On pourrait cliercber a expliquer cette succes- 
sion chronologique, dans ce cas particulier comme dans d’autres, en rattachant chaque surnom a 
tel evenement de la vie du titulaire ; sur 1’origine et le sens de la tecnonymie chez les primitifs, voir 
van Gennep, Riles de passage, p. 67, n. 1. 

Cette eulogie, qu’on emploie en general pour des morts et pour des personnages tres vene- 
res, s’adresse a l’imam plutot qu’au sultan, qui vivait encore en 61 4 . 

W Ou plulot w cette construction a ete ackeveev ; voir plus haut, p. g 3 , n. 3 et renvois, et plus 
loin le commentaire. 

< 4 > Les mots . . ^ ^ . . . 

& Tel que sultan al^arab wal-adjam, rimant avec al-malik al-mu'azzam. Bien que le protocole de 
ce prince, a Jerusalem et ailleurs, ne renferme guere que ses noms et surnoms, le context© montre 
qu’ii faut retablir ici des titres. 

Cf. les mots waqfan c ala l-fuqaha'i ival-mutafaqqihati c ala madhhabi l-imami abi hanlfata 

l-nu z mani bni thabitin dans 1 ’inscription dune madrasa de Bosra, datee 53 o (1 136 ), que j’ai publiee 
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L. 8 B : La fondation est faite en faveur des hanafites, parce que le fonda- 
teur appartenait a ce rite (1) . A ce propos le chroniqueur explique un des noms 
vnlgaires de la madrasa^ : kII etait hanafite et tres attache a ce rite, contrai- 
rement a tous les mernbres de sa famille, qui etaient chafiites. On lui doit a 
Jerusalem la madrasa des banafites (3) , pres de la porte du Haram appelee au- 
jourd’hui Bab al-dawadariyya (4) . » 

L. k A : La date n est pas celle que le chroniqueur assigne a la fondation (5) : 
"La madrasa Mu'azzamiyya est un waqf de Malik Mu'azzam 'Isa; il en a ete' fait 
mention dans la biographie de ce prince. EHe fait face au Bab sharaf al-anbiya\ 
appele (aujourd’hui) Bab al-dawadariyya (6) . Son acte de waqf est date du 29 
djumada I cr de 1 ’annee 606 (7) (29 novembre 1209). J’ai lu ce document, qui 
enumere un grand nombre de biens-fonds sis dans des villages; mais ils ont 
ete detournes pour la plupart et ont passe' aux mains de gens qui les d^tiennent 
a titre de concession fonciere ou en toute propriete. » 

Ainsi dapies cet auteur, qui connaissait a fond les archives de Jerusalem, 
lacte de waqf portait une date ante'rieure de huit annees a celle du n° 55; voici 
comment j explique cet ecart : Dans 1 inscription la date est precedee du mot 
wa-dhalilca, qui signifie, non pas fret ceci (a ete ordonne)», mais set ceci (a ete 
acheve) ». De fait, la plupart des dates e'pigraphiques, meme celles qui ne sont 
pas precedees de ce mot, se rapportent, a moins d une indication contraire, non 
a lordre de construire exprime au debut de Imscription, mais a l’achevement 

in ZDPV, XIX, p. 108, et in Brunnow, Arabia, III, p. 21 1 ; on va voir que la madrasa de Jeru- 
salem etait aussi hanafite. 

(1) Voir Ibn khalhkan, I, p. 5 oi, 1 . 9 (II, p. Zi 28 en baut); Ibn al-athir, XII, p. B08, I. 6; Sibt- 
Jewett, p. 425 , 1 . 3 , 426, I. 3 d’en bas, et 429, 1. 2 (nomme la madrasa); Ibn wasil, Pa. 1702, 
1 ° 247a en haut, et in ROL, IX, p. 5i2, n. 1 (details curieux); Abu 1 -fida’, III, p. i45, 1. i 0 , 
et in RHC Or, I, p. 102 en bas; Safadi, Pa. 5827, f° i 5 ia en bas; MaqrIzi, Sul uk, Pa. 1726,' 
f° 734 en haut, et in ROL, IX, p. 5 1 3 ; 'Aini, Pa. 1 543 , f° 17a et b (nomme la madrasa d’apres 
le Sibt); Abu l-mahasin, Nudjiim, Pa. 1780, f° istib en haut. 

Voir Mudjlr al-din, p. 355 en bas (86); cf. Besant et Palmer, Jerusalem, p. 484 ; Clermont- 
Ganneau, Researches, I, p. 173, n. i fin. 

(s) Texte madrasatu l-hanafiytjati , que je traduis d’apres la grammaire. Mais si l’auteur emploie la 
fausse idafa, qui est frequente dans les textes de basse epoque, pour al-m. al-h., il faut traduire 
tfla madrasa hanafite r>, e’est-a-dire la Hanafiyya; le sens est le meme. 

W Le Bab al-'atm actuel; voir deuxieme note suivante. 

t5) Voir Mudjlr al-din, p. 3 q 3 en bas (i 56 en haut); cf. p. 558 , 1 . i 3 , 56 o, 1. 8, 565 , 1 . 16, 
575, 1 . 18, 577, 1 . 19, et passim. 

|6) Le Bab al-'atm actuel; sur ces trois noms, voir une note au n° 70. 

Texte du Caire (1. 3 den bas) 0ou«, pour ou Sauvaire a corrige cette erreur dans 
sa traduction. 
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des travaux, ou plus precisement a la periode avancee correspondant a la pose 
de 1’inscription (1) . Des lors, il est probable que la fondation remonte bien a 
1’annee 606, mais que les travaux furent retards soil par les evenements poli- 
tiques, soit par des difficultes materielles, car a cette epoque Malik Mu'azzam 
avait de tres nombreux chantiers. 

Cette observation n’est pas sans interet pour letude d’un monument moins 
apparent, mais plus celebre que la Hanafiyya : je veux parler de la stele du 
temple d’Herode retrouvee en 1871, par M. Clermont-Ganneau , dans les fon- 
dations de la madrasa, el portant une de ces inscriptions, signalees par Jose- 
phe, qui faisaient defense aux etrangers de franchir 1’enceinte du sanctuaire 
juif (2) . La position de ce bloc, a la base d’un des gros murs de ledifice, prouvait 
qu’il v avait ete place des 1 ’origine. Or d’apres une inscription (n° 162), Malik 
Mu'azzam fit reparer en 610 (i2i3-i lx) une partie des portiques au nord du 
Haram, a proximite de la madrasa. Ce rapprochement a fait supposer a M. Cler- 
mont-Ganneau que la stele a ete retrouvee alors dans les fondations du portique, 
et remployee dans celles de la madrasa voisine. Toutefois cette ing^nieuse expli- 
cation creait un petit probleme de chronologie : comment un bloc deterre en 
610 eut-il pu trouver place dans les fondations d’un edifice eleve des 606, 
date assignee a 1’acte par le chroniqueur? Mais puisque au temoignage du n° 55 
la madrasa a ete achevee au plus tot en 61 4 , i’hypothese de M. Clermont- 
Ganneau touche a la certitude. Et le retard apporte a sa construction peut avoir 
eu pour cause, precisement, les travaux executes au Haram, en meme temps et 
peut-etre par le meme chantier. 

56 

Restauration du minaret. 6^3 H. — Dalle de marbre scellee, a 6 ou 7 me- 
tres du sol, dans la face sud du minaret M (fig. 27)^; dimensions 38 x 6o. 
Sept lignes en naskhi ayyoubide ou mamlouk ancien; petits caracteres, plats et 

W Voir plus haut, p. 93, n. 3 et renvois, et plus loin,7?assm. 

(2) V 0 ; r Clermont-Ganneau, lock cit . et Fraudes arckeologiques en Palestine , Pa. 188 5 , p. 39 suiv.; 
cf. plus haut, p. 169, n. h. 

On voit cette face pi. XLVIII a droite, en raccourci et fortement eclairee; cf. Wilson, Survey, 
photographs, pi. 29 a; Merrill, Jerusalem, pi. a p. 89; Thevoz, Palestine, pi. 55 (vue renversee). 
La dalle est a peu pres au niveau de la fen^tre percee au-dessus de la rue voutee. Le minaret, de- 
couronne d^s avant le releve W r ilson, a ete raccourci vers 1910, a la suite d’une forte chute de 
neige, jusqua 2 ou 3 metres au-dessus de la dalle, et la corniche en encorhellement quon voit 
dans toutes les gravures citees a entierement disparu (1914). 
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trapus, dun trait epais et un peii grossier, quelques points, sans signes. Ine- 
dite (1) ; voir pl-L, a droite en haut (estampage 191 4). 

yftliUi ydlli XJ3(3)Ull Xjilli s iQljo J*\ (2) . . .•4<wo ( 1 ) 

«iLU) (6) ^ Lk Lw J i sSJ JOZ jS ( 5 ) 4 4JlyU W,<xli (4) 

45I ^So ( 7 ) 0 >& 

A ordonne la restauration de ce minaret beni al-Malik al-Qahir, i’intendant de cette ma- 
drasa, qu Allah lui pardonne et qu’il couvre de sa misericorde son pere le fondateur, le sultan 
al-Malik al-Mu'azzam Sbaraf al-dln 'Isa, qu’Allah sanctifie son Arne! Dans les mois de 1’annee 
673 (1374-75). 

L. 2 : Le terme ambigu wnara semble designer ici, comme presque toujours, 
une simple lestauration, car la madrasa possedait sans doute un minaret des * 
1 01 lgme ; ll serait interessant de le savoir, et voici pourquoi : Dupres une tra- 
dition qu’on trouve encore dans les guides, la base du minaret, construite en 
grands blocs a bossages d’apparence antique, serait un vestige de la forteresse 
Antonia, batie par Herode. La partie superieure, ou se trouve l inscription , est 
en pierres de moyen appareil, sans bossages, mal dressees et grossierement as- 
semblies. Si cette partie representait le minaret Mti en 61 A, il serait plus legi- 
time dattribuer la base a lantiquite; mais puisqu’il s’agit d’une simple restau- 
ration, la base peut itre un vestige du minaret primitif. C’est un prejuge trop 
repandu de croire que les musulmans du moyen Age ignoraient Tart du grand 
appareil, et dattribuer a lantiquite, a prion, toute construction de ce genre t®). 

Au reste, nen nempeche dadmettre que ces blocs sont reellement antiques et 
que 1 ’architecte de Malik Mu'azzam s’est borne a les remployer, comme la stele 
du temple signalee plus haut; mais alors, on ne saurait tirer de ces vestiges 
aucune conclusion pre'cise sur Templacement de 1 ’Antonia. 

L. 3 A 6 : Le titulaire est un certain Malik Qahir, qui se dit 1 intendant ( nazir'j 
de la madrasa et le fils de Malik Mu'azzam. On peut en conclure, en passant, 
que 1’acte de fondation stipulait, comme d’autres titres de ce genre, que 1’inten- 
dance (nazar'j, soit lentretien de 1 edifice, la surveillance du personnel et la 

U) Signalee par Tobler, Topograpliie, I, p. 635 ; Mudjlr al-dln, p. 4oo, 1. 5 (169 en haut), se 
borne a dire : «I1 y a un minaret, tres petit, sur la madrasa Mu'azzamiyyaa. 
l2) Voir mon Voyage en Syrie, I, p. io 5 suiv., 191 et passim. 
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gestion des biens-fonds constitues en sa faveur, serait confiee a 1’un des enfants 
du fondateur (1) . 

Ce prince dechu, simple intendant d’un college, serait sans doute inconnu 
de 1’histoire, si un evenement fortuit ne 1’avait rendu celebre un peu plus tard. 
En 676 (1277), au retour d’une campagne en Asie Mineure, le sultan Baibars 
mourut subitement a Damas, et cette mort fut attribute au poison. Les chro- 
niqueurs donnent plusieurs versions de ce fait. Suivant la mieux accreditee, 
le sultan avait resolu d’empoisonner un prince ayyoubide appele Malik Qahir 
Baba’ al-dln 'Abd al-malik, parce que les brillants succes qu’il venait de rem- 
porter a ses c6tes avaient allume sa jalousie, et aussi parce qu’il voulait d^tour- 
ner sur un bouc emissaire certaine prediction, basee sur une eclipse de lune, 
qu’un prince ( malik ) mourrait cette annee-la. Par une meprise fatale de son 
echanson, le sultan but dans la meme coupe que sa victime et mourut avec 
elle {2) . Or suivant les auteurs les plus surs et les plus complets, ce Malik Qahir 
etait un fils de Malik Mu'azzam (3) .. 

Cette anecdote est d’autant plus curieuse que Baibars avait pris lui-meme, au 
debut de son regne, le surnom Malik Qahir, qu’il echangea, deux jours apres, 
contre celui de Malik Zahir. Or il le fit sur le conseil de son vizir, qui lui fit ob- 
server que le premier n’etait pas de bon augure, aucun des princes qui 1’avaient 
porte n’ayant regne longtemps, ni reussi dans ses entreprises (4) . On sait que 

W Voir plus haut, p. 129, n. 5 . 

(2) Voir Abu 1 -fida 5 , IV, p. 10 en bas, et in RHC Or, I, p. 1 5 6 en haut; Ibn kathir, Pa. i 5 i 6 , 
f° n8a (d’apres Birzali) ; Ibn furat in Reinaud, Bibliographic , p. 8 o 4 , et Exiraits , p. 367 (plu- 
sieurs versions); MaqrIzj, Suluh, Pa. 1726, f° 193 a, et in SM, lb, p. 1&8 (piusieurs versions); 
c Aini, Pa. 1 543 , f° 223 a en haut; Abu l-mahasin, Nudjum, Pa. 1780, f os 206 a suiv. (d apres Bai- 
bars, une tradition orale et d'autres versions); Manhal, Pa. 2069, f° io 3 a; Weil, Chalifen , IV, 
p. 99; Muir, Mameluke dynasty, p. 29. 

Ainsi Birzali et d'autres in Ibn kathir, Maqrlzi et Abu l-mahasin. Le n° 56 leur donne raison 
contre Abu l-fida 3 et c Aini, qui font de Malik Qahir un fils de Malik Nasir Dawud, soit un petit-fils 
de Malik Mu c azzam. Cette erreur a peut-6tre pour cause le long intervalle qui separe la mort de 
ce dernier (624) de ceBe de son fils (676). 

(4) V 0 i r Abu l-fida\ III, p. 2 1 7 en haut, et in RH C Or, I, p. 1 45 ; Nuwairi, Pa. 1 578 , f° 1 b en 
bas; Mufaddal, p. 4 i 1 (69); Kutubi, I, p. 87 en haut; Maqrlzi, ms. cite, f° i 36 a, et in SM, la, 
p. 1 16 suiv.; c Aini, ms. cite, f° 1 59 a; Abu l-mahasin, mss. cites, f° 186 a en haut, et f° ioo« en 
has; Mudjlr al-dln, p. 433 en haut (237); Ibn iyas, I, p. 98, 1 . 9 suiv.; Weil, tom. cit p. 21. 
Dans sa copie inedite (n° i 5 o) Sauvaire attribue le n° 56 a Baibars lui-meme, en observant que 
Malik Qahir etait son premier surnom; cette attribution est formeliement contredite par la date et 
le texte de Tinscription , dont la copie Sauvaire n'est pas tres exacte. Au reste Baibars, alors a 
Tapogee de sa puissance, ne pouvait etre intendant d'un college, et il porterait ici tous les titres 
souverains, tandis que le titulaire, comme tous les princes avyouhides sans domaine, n’a quun 
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Baibars, comme la plupart des souverains asiatiques, et quelques autres, etait 
fort superstitieux; je crois done que ie « coefficient astroiogique:? do sa mort est 
bien reel. Sil avait succombe a une maladie ou a une blessure, ou s’il avait ete 
empoisonne a dessein ou par un simple hasard^, ces pieux chroniqueurs, que 
les pratiques de lastrologie scandalisaient tout autant que 1 usage des boissons 
alcoohques ou des representations figurees (2) , n’auraient pas invente comme a 
plaisir une histoire d eclipse et de mauvais pre'sage pour expliquer la mort de ce 
grand champion de 1 Islam ^ Mais je crois en outre que son crime est precise- 
ment en rapport avec son premier surnom. S’il a choisi pour victime un Malik 
Qahir, ce n’est pas seulement, comme le pretendent les auteurs, par jalousie ou 
pour sacrifier a laugure un malik; e’est parce que ce prince portait le surnom 
fatal quil avait pris lui-meme au debut de son regne, et dont il n’avait cesse de 
redouter les funestes elfets pour sa personne (4) . 

surnom en malik. Mais pourquoi le redacteur ne lui donne-t-il ni son nom propre, ni son surnom 
personnel en al-din? Peut-etre parce quit figure ici a titre administratif; cf. plus haut, p. 57, n. 3 
et renvois. 

(1) Pour ces au^es versions de sa mort, outre les auteurs deja cites, voir Abu 1 -faradj, ed. Sal- 
hani, p. 5 o 3 ; trad. Bruns, p. 585; Kutubi, I, p. 88 milieu; MaqrIzi, Khitat, II, p. 3 o 3 , 1. 9 ; 
Rohricht, Konigreich, p. 97 A, n. 1 . 

(2) Le proces que 1 ’opinion musulmane faisait aux buts et aux pratiques de 1 ’astrologie au triple 
point de vue religieux (omnipotence d’AIlah), politique (securite dei’Etat) et scientifique (faussete 
des methodes) est expose magistralement par Ibn khaldun, Prolegomenes , III, p. 221 (2A0) suiv. 

l3) La belle inscription gravee sur le portail de son mausolee a Damas 1 ’appelle a deux reprises 
al-shahld ttle martyr n. Cette epilhete, que justifient assez les services rendus par lui a ITslam dans 
la guerre sainte ( djihad ), pourrait aussi faire allusion a sa mort violente; car on sait que les exege- 
tes musulmans ont elargi beaucoup la notion du martyre; voir Bukhari, livre du djihad, chap. 3 o 
(trad. Houdas et Manjais, II, Pa. 1906, p. 295), et les autres sources citees in Goldziher, Studien, 
II, p. 388 , notes; Doutte, Merrdkech, Pa. 1905, p. 61 et 62, n. 1; MCI A, I, p. 317, n. 1; cf. 
plus haut, p. 84 , n. 5 et renvois. 

On sait que qahir est un nom de la planele Mars, qui presida, mais a la suite d’un incident 
fortuit et contre lattente des astrologues, a la fondation du Caire ( al-qahira ); voir les details in 
Ravaisse, Essai, I, p. 42 o; cf. Reitemeyer, Die Stadtegriindungen der Araber im Islam, Lei. 1912, 
p. 1 1 4 . B se peut que Baibars ait pris son premier surnom pour marquer qu'il etait souverain du 
Caire, et quil lait abandonne sur le conseil de ses astrologues, qui lui exposerent 1 ’influence re- 
doutable de Mars. Quant a 1 ’eclipse totale de June qui aurait precede sa mort, suivant Abu l-fida\ 
il serait facile de la verifier, ou de chercher, a cette epoque, une conjonction fatale des planetes 
Mars et Lune, qui aurait rappele a Baibars, dix-sept ans plus tard, les dangers que lui faisait cou- 
rir son premier surnom. 
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Epitaphe do shaikh Shams al-din Hamawi. 853 H. — Stele de calcaire (ou de 
marbre) cassee aux deux angles superieurs et dressee a l’extremite orientale 
d un tombeau ruine dans 1’enclos a ciel ouvert E (fig. 27), au milieu de quel- 
ques tombes anepigraphes, couvertes d’herbes foiles et de plantes parietaires; 
dimensions environ 60 x 3 o.Trois lignes en naskhi mamlouk; caraeteres moyens, 
d’un style elegant. Inedite (copie 1893) 

1 (2) I ^-uLsJl (1) 

U-<XiJL (3) 

Voici le tombeau du serviteur avide d’ Allah. . . le juge Shams al-din al-Hamawi, linten- 
dant des deux harams sacres, a Jerusalem et a Hebron. 

L. 2 ; Le qadl Shams al-din Muhammad, originaire de Hama, etait ne en 
muharram 808 (juiilet iAo 5 ). Employe a la chancellerie royale du Caire, il 
fut nomme intendant des sanctuaires de Jerusalem et d Hebron en djumada II 
852 (aout 1^68), et mourut a Jerusalem le 1 3 ramadan 853 ( 3 o octobre 
1/1/19). Ecrivain de talent et bon administrateur, il appartenait au rite ehafhte 
et fut enterre dans la Mu azzamiyya. Ces derails, que j’emprunte au chroni- 
queur (2) , confirment l epitaphe et la completent sur la date mortuaire, qui figu- 
rait peut-etre, avec quelques formules religieuses, sur une stele placee a 1’autre 
extremite du tombeau. Ainsi cet enclos servait de cimetiere des le milieu du 
ix e (xv e ) siecle et 1’on y enterrait alors un chafiite, bien que la madrasa fut 
hanafite (p. 171-172). 

MADRASA CHAFIITE (ZAWIYAT AL-DARGAH ?). D^BUT DU VIP SINGLE H. 

Cet edifice a disparu des longtemps; mais le texte mutile du n° 58 , ou Ton peut lire encore 
sa destination et sa date approximative, nous permettra d’en chercher 1 emplacement et la 
trace au moyen age. 


11) En 1 9 1 4 la stele avait disparu , volee 1 ’annee precedente , a ce qu’on m’a dit. 

12) Voir Mudjlr al-din, p. 612 (275) en bas. 

Memoires, t. XLIII. 
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' 58 

FRAGMENTS DU TEXTE DE FONDATION. EnTRE 600 ET 6 1 5 (oU 62 A) H. Trois 

blocs de calcaire gris et compact retrouves dans les fouilles faites pour la cons- 
truction de 1 eglise evangelique allemande du Redempteur (Erloserkirche) et 
conserves au Musee de llnstitut evangelique allemand d’archeologie Les deux 
premiers, rapproches sur une cassure, forment un fragment A, et le troisieme 
un second fragment B; dimensions maxima 4 o x 22 (A) et 28x20 (B). En A 
cinq, en B quatre lignes incompletes en naskhi ayyoubide; petits earacteres, 
rappel ant le type Coradin, graves en creux dun trait cursif, quelques points et 
signes, et traces dune peinture d’un ton rouge brique au fond des lettres. 
Inedite; voir pi. XLIX a droite en bas (estampages 191 4). 

141 M d-e (?) xJTj 1*5^11] s (2) ( 1 ) A 

*** ( d ) ls q«> (Awl (2) 

l rfUU y]LLJuJI ^ Jdt! w UduJI ^ 

trois ou quatre] ( 5 ) [quelques lettres frustes, puis trois ou quatre mots]j M V \.A. 

kM 

(0 ® [quelques lettres frustes, puis quatre ou cinq mots] [mots 

( 3 ) [Ju]b?j ajU (2 ) 

.X^liLwj (4) £jUy (A (JJi-J 


^ Voir plus haut, p. 5 i, n. 4 et renvoi. 

1 1 Graphie o avee les trois points; ceux du qaf ont dispar u dans la cassure. Je lis wuqifat au 
passif, en prenant pour sujet le mot madrasa, discute note suivante. On pourrait lire waqafat a 
1 actif, en supposant que la madrasa a ete fondee par une femme; mais le suffixe masculin de minhu 
( | * 2 ) prouve que le fondateur etait un homme. 

A part ] article, ce mot est fruste et se perd dans la cassure; mais je crois bien en distinguer 
tes les lettres. A la rigueur on pourrait retablir un autre feminin, tel que turba tc mausolee » ; 
ma ^ ^°^ a ^ on P our les chafiites ne pouvait etre qu’une madrasa. 
ufere i° tS r ^ a ^* s ^ a P res n° 35 , 1 . 2 et 4 ; cf. n° 55 , 1 . 3 B. II est vrai que la lacune ne comporte 
gu re p us de deux mots, quand on la compare a celles des lignes a et 3, ou les restitutions sont 

par le contexte; on peut alors supprimer al-fuqaha min . ou mieux encore al-mubdraka , 
comme au n° 55. J 1 

certaine, d’apres n° 35, 1. 5. 

(7) o ltu l*on certaine, puisque Malik Mu'azzam etait le fils de Malik 'Adil; voir le commenlaire. 

° Ur ce d «eb voir le commentaire. 
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A ete constituee waqf cette madrasa (benie (?) en faveur des juristes?) disciples de l’imam 
Abu 'abdallah Muhammad, fils d’ldris al-Shafi'i — qu’ Allah soit satisfait de lui! — sous le 
r£gne du sultan al-Malik al-Mu'azzam, fils du sultan (al-Malik al-'Adil) Abubakr, fils d’Ayyub, 

qu’ Allah Eternise leur regne et (Cette fondation a et6 faite par?) fils de Rafi', 

fils de (Et il a constitue en sa faveur?) qui est sous elle, et la maison (le 

tout en waqf?) 16gal. Qu’ Allah daigne agreer de lui (cette oeuvre pie) et qu’il lui donne en 
recompense ( W et) son bon plaisir! Et ceci (a 4t£ fait) (2) en fann^e et 6oo. 

Les lignes sont un peu plus larges en B qu’en A, et d’autre part il est impos- 
sible, au point de vue du sens, d’intercaler une ligne quelconque de B entre 
deux lignes de A. Ainsi B etait place, non a gauche de A, mais au-dessous, et 
Tinscription complete renfermait au moins neuf lignes. 

A, 1 . 3 : Le sultan Malik Mu'azzam ne figure ici qu a titre de prince regnant 
(jft dauiati ) (3) , et comme il etait hanafite (4) , on ne peut guere lui attribuer cette 
madrasa cbafiite; c’est done plus loin qu’il faut chercher le nom du fondateur. 

L. U : Le mot daulatahuma xleur regne » est tres net au debut, mais un peu 
fruste a la fin. On pourrait lire aussi daulatahu zson regne »; mais Yalif est 
distinct, et comme on ne peut guere 1’attribuer au mot suivant, ou le waw 
(copule) fait pressentir une seconde eulogie, force est bien de lire daulatahuma 
au duel. Dans le cas particular, cette distinction subtile peut servir a circonscrire 
la date mutilee (B, 1 . 3 -&). Malik Mu'azzam fut associe a son pere en Syrie des 
l’annee 596 (5) ; ce dernier mourut en 61 5 et le premier en 624. Or cette eulo- 
gie s’adresse a des princes regnants; des lors, si le suffixe est au singulier, la 
date est comprise entre 600 et 62 4 , mais s’il est au duel, elle est comprise 
entre 600 et 61 5. La le§on daulatahuma au duel me parait preferable pour une 

(!) Il y a ici quelques mots eulogiques tels que rahma misericorde r> ou maghfira « pardon v, ou 
plut6t des mots rimant avec ridwan ??bon plaisir^, ainsi djinan « paradis r> et ghufran « pardon v; cf. 
Diez, Denkmdler , I, p. 88 et 91, n. 5 . 

Ou eracheve^; cf. plus haut, p. 93, n. 3 et renvois. 

&) Il s’agit evidemment de Sharaf al-din c Isa, le seul prince ayyoubide au surnom Malik Mu'az- 
zam qui ait regne a Jerusalem a cette epoque. Malik Mu'azzam Turan-shali traversa la Palestine 
vers la fin de 647 (debut is 5 o) pour aller succeder a son pere en Egypte; voir Maqrizi in ROL, 
XI, p. 221. Il semble bien qu’il posseda Jerusalem durant son regne ephemere de soixante et onze 
jours; voir Ibn shaddad, Barq, Ley. i 466 , p. 264 . Mais il etait larriere-petit-fils de Malik 'Adil, 
et cette genealogie est incompatible avec la lacune en A, 1 . 3 . On peut songer encore moins a 
Malik Mu'azzam 'Isa, un autre arriere-petit-fils de Malik 'Adil, signale la meme annee a Karak, 
mais non pas a Jerusalem; voir Maqrizi in lom. cit . ? p. 206. D’ailleurs, le style des earacteres tra- 
hit le debut plul6t que le milieu du vn e (xm e ) siecle. 

{4) Voir plus haut, p. 172, n. 1 suiv. 

Voir plus haut, p. 1 1 3 , n. 4 , et 122, n. 2. 
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autre raison : cest que le protocole est le meme pour le pere et le fils (titre 
sultan et surnom en malik ) 8i 1 inscription avait ete redigee apres la inort de 
Malik Add , je crois que le redacteur eut fait une nuance entre les deux proto- 
coles^. Ainsi Ton peut circonscrire la date entre 600 et 61 5 ; tout a 1 ’heure je 
tirerai parti de cette observation. 

L. 0 . Si les mots ibn raji ibn appartiennent a la genealogie du fondateur, 
son nom propre est perdu avec la formule qui 1’introduisait; je chercherai tout 
a 1’heure a combler cette lacune. 

Le fragment B est trop mutile pour fournir un commentaire. L’inscription 
donnait ici la liste des biens-fonds constitue's en faveur de la madrasa, puis des 
eulogies a ladresse du fondateur, enfin la date de la fondation, peut-etre de la 
construction ( 3 h 

En resume, voici une madrasa cbafiite fonde'e sous Malik Mu'azzam 'Isa, entre 
600 et 61 5 , par un inconnu. Son emplacement Test aussi, puisque Imscriptioh 
a ete retrouvee mutile'e dans le sol; mais il y a lieu de le chercher aux abords 
de leglise allemande du Redempteur, c’est-a-dire de IHopital latin ou du Mu- 
ristan arabe. Le seul auteur qu on puisse interroger sur un point aussi special , 
c est le chroniqueur; mais il devient de plus en plus bref, de son propre aveu, 
a mesure quil s’eloigne du Haram (4 k En parcourant son livre, je n’ai trouve 
qu’un passage a invoquer ici (5) : rrLa Zawiyat al-dargah s’e'leve dans le voisinage 
de I’hopital de Saladin ( bi-djawari l-bimaristani l-salahiyyi). Au temps des Francs, 
cetait la maison de I’Hopital (daru l-usbitari). Elle a ete batie par ( wa-Uya 
Mm binai) Helene, la mere de Constantin, qui a construit leglise du Saint- 
Sepulcre. Elle possede ( "alaiha ) un minaret detruit en partie. Autrefois les gou- 
verneurs de Jerusalem ( nuwwabu l-qudsi) y residaient ( yanzilu biha). Elle a ete 
Ion dee par ( waqifuha ) Malik Muzaffar Shihab al-dln GhazI, fils du sultan Malik 
Adil Abu bakr, fils d’Ayyub , le seigneur de Mayyafariqln et lieux circonvoisins , 
en 1 ’annee 613.(1216-17). » 

^ Gf. les n 0! 161, 162 et 281, dates de 608, 610 etdiA, oA le redacteur donne au p5re et au 
fils le titre sultan et le surnom en malik, suivis de 1’eulogie khallada lldhu mulkahuma au duel. 

(2) Cette nuance s’observe deja dans la plupart des inscriptions de Malik Mu'azzam datees avant 
61 5 , ou le prot’ocole de ce prince est plus riche que celui de son pt>re; ainsi aux n os A 3 , 55 , 1 54 , 
i 55 , 157, 161, 162, i 64 et 281, pour ne citer que des textes complets, et seulement a Jerusa- 
lem. A plus forte raison l’attendrait-on dans une inscription redigee apres la mort de son pere. 

[s) Voir sixieme note precedente et le renvoi. 

^ 1 Mudjlr al-dln, p. Aoo, 1. 1 (168 en has) : «La ville renferme encore nombre d’edifices, cha- 
pelles, couvents et mausolees, quil est inutile de mentionner; je n’ai cite que les plus connus». 

(5) Voir le m6me, p. 398, 1 . 10 suiv. (1 65 ). 
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J’ai traduit ce texte mot a mot, en respectant jusqu’au genre des suffixes, 
parce qu’il prete a 1’equivoque. Le mot persan dargah « entree, porche, cour, 
palais » (]) s’emploie en arabe au feminin (2) ; on ne voit done pas clairement, dans 
le passage cite, si les suffixes feminins se rapportent a zawiya, ou a dargah, ou 
a dar, qui sont tous les trois feminins. Cette equivoque est supprimee par les 
deux passages suivants du chroniqueur (3) : « Helene hatit ledifice ( makan ) qui 
fait face au Saint-Sepulcre et qu’on appelle aujourd hui la Dargabw, et : rcUn 
minaret s’eleve au-dessus de la Zawiyat al-dargah ; il a ete detruit en partie par 
le tremblement de terre qui eut lieu en mubarram de 1 ’annee 863 (novembre 
ifi 58 )». Si I on compare avec soin ces trois passages, on verra quils attribuent 
a sainte Helene la construction, vis-a-vis du Saint-Sepulcre, d’un edifice appele 
plus tard la Dargah, qui fut a I’epoque latine la maison de I Hopital, puis la 
Zawiyat al-dargah fondee par GhazI en 6 1 3 , pres de I’hopital de Saladin, et pour- 
vue dun minaret detruit en partie en 863 , puis Thotel des gouverneurs de Jeru- 
salem. Sans affirmer l identite rigoureuse de ces constructions successives, le 
chroniqueur les rapproche au point qu’on peut les considerer comme identiques, 
sinon pour 1’histoire, du moins pour la topographic, qui seule est en jeu ici. 

Des lors, il est facile de s orienter sur le terrain. Sans remonter jusqu’a sainte 
Helene et Constantin, que la tradition arabe confond peut-etre ici avec Charle- 
magne, le fondateur de I’Hbpital suivant la tradition latine il suffit de rap- 
peler que les batiments de IHopital s’elevaient au sud du Saint-Sepulcre, en 
bordure sud de la rue des Paumiers, aujourd’hui la Harat al-dabbaghm (5) ; la 
Zawiyat al-dargah bordait done au sud cette rue, que le chroniqueur appelle 
precisement le Khatt al-dargah D’autre part, d’apres la meilleure source, 
e’est « l eglise avoisinant la maison de 1 ’Hopital, pres du Saint-Sepulcre », dont 
Saladin fit un hopital ( blmaristan)^. J’insrste sur ce point, parce que les au- 

U) Sur les divers sens de ce mot, voir les sources citees plus haut, p. i 43 , n. 1 fin. 

I 2 ) Du moins chez Mudjlr al-dln; ainsi p. 5 i 2 , i. 16 (169, n. 1) : wal-dargaha llati. . . tret la 
dargah qui. . . n. 

(3) Voir le meme, p. 1 53 , 1 . 2 (35 en haut), et Aoo, 1 . 18 (170). 

Voir les sources in de Vogue , Eglises, p. 2A6 suiv.; toutefois le nom de sainte Helene, con- 
serve ici par la tradition locale, fait pressentir qu’une fondation grecque avait preexiste a la latine. 

(5) Voir les descriptions du groupe Citez, que je ne puis citer en detail, et de Vogue, op. cit., 
p. 25 1, n. 2, et pi. VIII. 

W Mudjlr al-dln, p. AoA, 1 . 3 (178) : «La rue de la Dargah, od se trouvent I’hApital de Sala- 
din et l eglise du Saint-Sepulcre ». 

W Voir 'Imad al-dln, p. AA 3 , 1 . 3 ; passage mutile in Abu shama, II, p. 2o5, 1 . 10 (188), et 
ia RHC Or, V, p. 82; mieux rendu in Mudjlr al-dln, p. 3 A 5 , 1 . 9 (83 en haut); cf. M. Hartmann 
in ZDPV, MuN, 1898, p. 70 (die zum Hospital gehorige Kirche). Baha al-dln, p. 267 ( 3 gA), 
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teurs modernes, egares par lobscurite qui plane sur les destinees ulterieures de 
1 hopital saladinien, trompes aussi par un texte arabe corrompu, sont tombes 
ici dans d eranges meprises^. 

A Fepoque latine, plusieurs egiises ou chapelles s elevaient dans 1 'ilot qui porte 
encore le nom de Muristan. La plus importante etait Sainte-Marie la Grande, 
aujourd’hui 1’dglise du Redempteur, qui borde an sud la FJarat al-dabbaghin, k 
Test de I’emplacement presume de FHopital latin; or il est certain que I’hopital 
de Saladin bordait aussi cette rue< 2 F On peut done presumer qu’il fut installe a 
Samte-Mane, sinon dans leglise meme, du moins dans le vaste cloitre y attenant 
au sud, ou dans les batiments conventuels qui Fentouraient ( 3 h 

Si 1 hopital de Saladin occupait I’angle nord-est de Filot du Muristan, la Za- 
wivat al-dargah , que le chroniqueur place «pres de cet hopital » et «sur Fem- 
placement de la maison de FHopital », selevait a I’ouest de leglise actuelle du 
Redempteur, la ou 1’on s’accorde a placer FHopital latin (4) . En remontant de 

et Ibnal-athir, XII, p. 56, I. a d’en bas, et in RHC Or, Ha, p. 67 , et III, p. 355, nomment 
aussi I hopital (blmaristan ) , mais sans en preeiser I’emplacement. 

( 1 Voir les sources citees et discutees plus haut, p. ga, n. A, deuxieme alinea. A 1’erreur d’Ibn 
al-athlr, propagee par Reinaud, Wilken, Tobler et M. Hartmann, d’aprfcs laqueRe la maison de 
1’Hopital fut transformee en madrasa, s’ajoute celle de Schick in ZDPV, XVII, p. a56 en bas, 
pour qui c’est l’H 6 pital lui-meme (das Johanniterspital), et non Tune de ses egiises, qui fut trans- 
forme en hopital pour les fous (?); elle a ete accueillie par Rohricht, Konigreich, p. 466 (das Mut- 
terhaus der Johanmter). Bajdeker, p. 43, met le comble a la confusion : crEn iai 6 le neveu de 
Saladin Chihab ed-din transforma leglise de I’hospice en un hopital. . . appele Momslanr- pour 
debrouiller ce moli-melo, cf. page suivante, n. i. 

(2) Voir page precedente, n. 6 . 

> (3> Je nai P as explore les nouveaux batiments allemands, dont 1’interet, sur ce point special, ne 
m’est apparu qu’apres coup. Le plan general de ces ruines a ete conserve, d’apres de Vogue, op. 
cit., p. 261 et pi. XVI, compare a Rmdeker, p. 44; or ce dernier signale ici «un escalier construit 
par Saladin n qui pourrait 6 tre un dernier vestige de son h 6 pital. Que devint-il par la suite? 
H’apres quelques passages du chroniqueur, il n’existait plus, de son temps, qu’a 1 ’etat de ruine ou 
de souvenir. Or de Vogue a vu ici les ruines dun caravanserail qu’il attribue precisement au xv e 
siecle , d’apres son architecture; ainsi I’hopital de Saladin remplit bien cette lacune entre le xiU 
et le xv e siecle. Enfin c’esl ici que le chroniqueur, on 1’a vu, place 1’ancienne residence des gou- 
verneurs de Jerusalem, qui fut transferee vers le debut du xv e siecle, soit avant lui, a la Djawliyya ; 
voir le commentaire du n° 7 4. La succession cbronologique, depuis I’epoque latine, s’etablirait done 
ainsi : couvent, cloitre et dependances de Sainte-Marie la Grande, hopital de Saladin, residence 
des gouverneurs, caravanserail, ruines informes, nouveaux batiments allemands. Quant au nom 
moderne de Muristan, j’ai deja dit (p. 92 , n. 4) qu’il peut etre un souvenir du blmaristan de Sala- 
din, ou une traduction populaire et plus ancienne du nom'de 1’Hopital latin, sous-jacente a la 
transcription lettree des chroniqueurs : daru l-usbitari. 

W Voir de Vogue, op. cit., p. 25 1 suiv. et pi. VIII. Jusqu’au xvi‘ siecle il y eut ici un hospice 
latin ou logeaient les pelerins qui ne descendaient ni au mont Sion, ni dans une maison privee. 
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lest a I’ouest la Harat al-dabbaghin (le Kbatt al-dargah du chroniqueur), on 
passe successivement devant la face nord de cette eglise, la rue neuve Frederic- 
Guillaume, une partie du nouveau bazar grec, le couvent grec de Gethsemani 
et le Djami' 'umari (n° 36 ). A premiere vue la solution parait toute trouvee : la 
Zawiyat al-dargab serait cette mosquee, et cette opinion nest pas nouvelle (1) . 
Mais elle me parait inadmissible, pour deux raisons au moins : D abord cette 
mosquee, bade (ou restauree) par Malik Afdal en 1 198, et qui a conserve son 
inscription dedicatoire (n° 36 ), ne peut etre la chapelle fondee par son cousin 
Ghazi en 1216 (2) . Ensuite le chroniqueur decrit ces deux sanctuaires comme 
deux edifices differents (3) ; s’ils setaient succede sur le meme emplacement , il 
ne manquerait pas de le dire. Bien plus, en decrivant les minarets de Jerusalem, 
il mendonne, Fun apres Fautre, celui du Djami' 'umari et celui de la Zawiyat 
al-dargah (4) . Or le premier, qu’il attribue au xv e siecle, existe encore et son 
style accuse bien cette epoque (plus haut, p. to 1-1 02); en revanche , le second , 
qu’il a vu a moitie detruit, a disparu et je n en ai pas retrouve la trace ^ h II semble 
done que la Zawiyat al-dargah s’elevait a Test du Djami' 'umari, peut-etre sur 
I’emplacement du couvent de Gethsemani, dont Forigine ne parait pas tres 
ancienne^, peut-etre un peu plus a lest, en tout cas dans le voismage imme- 
diat de Feglise du Redempteur et des nouveaux batiments allemands (/) . Or les 


G’est ici que cet auteur (p. 2 55) place I’bbpital de Saladin, que je cherche plus a lest; cf. note 
precedente. 

O' Ainsi de Vogue, op. cit., p. 2 54, d’apres Mudjlr al-din : «En 1216 , un neveu de Saladin, 
Chehab ed-din, etablit dans les ruines de 1’eglise (Saint-Jean de I’Hopital) une mosquee appelee 
la cellule Derkali; elle subsiste en partie. . . Le minaret, qui s’eleve a cote, fut bati au xv e siecle. •' 
L’auteur ne nomme pas le Djami' 'umari, mais 1’allusion au minaret prouve quil sagit de cette 
mosquee. C’est ainsi que 1’a compris Isambert, p. 266 4 en bas : " La petite mosquee Omariyeh, 
construite en 1216 par Chihab ed-din, neveu de Saladin 7 ,. Ici c’est la Zawiyat al-dargah qui est 
passee sous silence; mais on voit par le contexte que c’est toujours la meme equivalence. Elle a ete 
proposee d es lors, mais sous reserves, par Clermont-Ganneau; voir plus haut, p. 101 , n. 1 . 

( 2 > En revanche, je crois avec de Vogue que le Djami' 'umari, qu’il decrit sous le nom de la Za- 
wiyat al-dargah, represente 1’eglise Saint-Jean de 1’Hopital; voir plus haut, p. 1 0 1 , n. 3. 

O' Voir Mudjir al-din, p. 397 suiv. ( 1 63 et 1 65). 

O' Voir le m 6 me, locis cit. et p. 4oo, 1. 16 et 18 ( 170 ). 

O' Meme en admettant que le minaret actuel est celui de la Zawiyat al-dargah et que celui du 
Djami' 'umari a disparu, ce qui me parait fort peu vraisemblable , on ne change rien a 1 identifi- 
cation de cette mosquee avec celle de Malik Afdal. Il faut alors ckercher la premiere a 1’est du 
minaret, e’est-a-dire au couvent grec de Gethsemani. 

( 6 > Tobler, Topographic, I, p. 4o8 en haut, signale ici (vers 1 845) un hospice grec, sans le 

nommer. 
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debris du n 58 ont ete retrouves dans les foudles fades pour leur construction; 
de plus, ils sont dates entre 600 et 61 5, et la Zawiyat al-dargah a ete fondee 
en 61 3; enfin son fondateur etad probablement chafiite, comme la plupart des 
AyyoubidesW. Le rapprochement, on le voit, est bien tentant; mais il souleve 
deux objections qu’il reste a discuter. 

D’abord 1’inscription nomme Malik Muazzam 'Isa et non son frere Malik Mu- 
zaffar GhazI, mais la lorroule Ji daulah ksous le regne dew implique precise-” 
ment que ce hanafite netait pas le fondateur de cette madrasa chafide. Les 
noms du fondateur sont perdus dans la lacune entre A et B, dont la longueur 
est inconnue. Les mots ibn raji ibn (A, 1. 5) ne sauraient £tre attnbues au pro- 
tocole de GhazI, qui etait ibn abi bakr ibn ayyub ibn shadhi ; mais le personnage 
auquel ils se rapportent figurait peut-etre ici comme son fonde de pouvoir. 
GhazI, ne probablement vers I’annee 58o, etait en age de faire une fondation 
en 61 3; mais je nai pas trouve jusqu’ici la trace de son passage a Jerusalem, 
ou il a peut-etre agi par procuration®. 

L’autre objection semble plus grave : Le n° 58 parle dune madrasa chafide, 
alors que GhazI, dapres le chroniqueur, a fonde une zawiya, c’est-a-dire une 
chapelle, un oratoire, un ermitage ou un hospice. Mais le chroniqueur et lepi- 
graphie ne designent pas toujours un meme monument par le meme terme. 
D abord, un grand nombre d entre eux etaient composites, c’est-a-dire qu’ils com- 
prenaient plusieurs fondations ou services distincts, mosquee, madrasa, mausolee, 
couvent, hospice, ecole ou fontaine, dont les combinaisons creent divers types®; 

de Vogue', op. cit., p. a 63 et pi. VIII, place au nord de la rue des Paumiers et de Sainle-Marie la 
Grande, mais que Vincent et Abel, Jerusalem, II, lettre a fig. i 3 i, renvoient a 1 ’eglise du Redemp- 
teur. Je n’insiste pas sur un probleme qui n’est pas essentiel pour ce commentaire, ou la topographie 
arabe est seule en jeu, et dont la discussion m’entrainerait beaucoup trop loin. 

_ <U Voir P lus hau L P- 9 a > 171-172 et passim. Je n’ai pas verifie le fait pour GhazI, mais je i’ai 
fait incidemment pour son frere et predecesseur Malik Ashraf Musa, en comparant deux passages 
dlbn kballikan, I, p. 8 9 3 en haut (II, p. 188), et II, p. i 83 en bas (III, p. 4 9 i). Je n’ai rien 
trouve dans les biographies que leur consacre Sibt-Jewett, p. 4 7 o suiv. et 5io suiv.; mais celle de 
Musa est fort longue et devrait etre relue avec soin. 

t2) J ’ ai cberche vainement la date de sa naissance, mais son frere Musa, que Maqrizi in ROL, 
IX, p. 471 en haut, et dautres auteurs nomment immediatement avant lui dans leur tableau des 
fils de Malik Adil, etait ne en 5 ^ 6 , dapres Sibt-Jewett, p. 470, 1. 12, qui signale sa presence a 
Jerusalem aux environs de I’annee 600 (1. i 3 ), ou en 5 7 8 , suivant Ibn khailikan, II, p. i 83 , 

1. 20 (III, p. 4 9 o). Malik 'Add donna de son vivant a plusieurs de ses fils des apanages en Meso- 
potamie, et Ghaz! peut avoir passe a Jerusalem en 61 3 pour se rendre a 1 ’un de ces postes; cf. 
deuxieme note suivante. 

(3) Sur les principaux types composites, voir ce recueil et les autres parties de MCI A, passim, 
et 1 ’article Architecture in Encyclopedic, I, p. 44i b en bas. 
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ensuite le chroniqueur n’emploie pas toujours le terme propre et original. Or 
il s’agit ici d’une fondation fort anterieure a son epoque, et dont la destina- 
tion primitive peut avoir etti modifiee par la residence des gouverneurs, ou par 
la creation dun hospice rempla$ant 1 ’hopital de Saladin, ou par une autre 
cause de desuetude. Le seul temoin qu’il affirme avoir vu, c’est le minaret 
ruine; or un minaret convient mieux a une madrasa qu a une simple zawiya. 
Pour le reste, ce passage du chroniqueur, du moins sous la forme qu’il lui donne, 
est d’autant plus discutable qu’il n’en indique pas la source et qu’en 6 1 3 GhazI 
n’etait pas encore, semhle-t-il, seigneur de Mayyafariqln (1) . 

On pourrait aller plus loin et contester ici le nom meme de GhazI. Sur 1’estam- 
page le mot muazzam (A, 1. 3) n’est pas tres distinct et 1’inscription ne designe 
Malik Muazzam que par ce surnom, suivi des noms paternel et grand-paternel. 
Le chroniqueur aurait-il lu ici muzajfar et attribue ce surnom a bhihab ai-dln 
GhazI, qui etait aussi fils de Malik 'Adil? Dans ce cas, la source de ce passage 
serait le texte meme du n° 58, et 1 ’identite de la madrasa chafiite avec la 
Zawiyat al-dargah du chroniqueur serait fixee. Mais cette bypothese un peu 
risquee n’est pas demontrable, et il vaut mieux la negliger. 

En resume, le n° 58 commemore la fondation, par un personnage inconnu, 
d’une madrasa chafiite sous le regne de Malik Muazzam, entre les annees 600 
et 61 5. Get edifice a disparu et la chronique n’en a pas conserve le souvenir 
precis; mais si 1 ’on considere que les debris de ce texte ont ete retrouves dans 
le sol du Muristan, il est permis de le rattacher, jusqu’a nouvel avis, a cette 
Zawiyat al-dargah que le chroniqueur place ici et dont il attribue la fondation 
a Malik Muzaffar GhazI en 61 3. 

W 

MAUSOLEE DE L’^MIR BARAKAT-K HAN. DE 644 A 792 H. 

Dans la rue Tarlq bab al-silsila, cot6 sud, vis-a-vis la Taziyya (n° 86) et a quelques me- 
tres a 1 ’est de la rue Harat al-magharba; Sandreczki, p. 69 et plan Scb. 

La facade nord, sur la rue, est en belles pierres de taille, appareillees avec soin, mais 
g&tees par lusure et par quelques reparations grossieres (pi. XLVIII a gauche). Au centre 
souvre une grande fenetre, grille de barreaux en bronze; son linteau droit monolithe, qui 
porte 1’inscription n° 63 , est soulage par un linteau de d6charge appareille, a joints super- 
ficiels festonnes^. Fenetre et linteaux sont encadres dans une moulure au profil d^licat, que 

M Voir les sources in Inschriften Lehmann , p. i 34 (10); j en ai trouve dautres des lors, mais je 
n insiste pas sur ce point, parce que Thistoire des apanages ayvoubides en Mesopotamie est extrS- 
mement obscure et compliquee; cf. deuxieme note precedente. 

( 2 ) Ce procede d’appareillage aux claveaux des arcs et des linteaux est tres frequent dans iarchi- 

Memoiresy t. XLIII. 3 4 
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surmonte un champ creux couvert par i’inscription n° 5 g, puis un ocuius dont ia bordure est 
sculptee de paimettes. Le tout est compris sous un grand arc brise de decharge, appareiile 
dans la facade et dont la clef, commune aux deux demi-courbes , touche presque a la cornicbe 
du premier Cage. 

A gauche de la fenetre se creuse une niche, couronn£e d’un arc bris6 que dCore une suite 
de canaux hordes dune moulure saillante, amortie en retour dAquerre^; au fond de la 
niche souvre une porte basse a linteau droit de marbre blanc. Le tout est compris sous un 
autre arc de decharge , pareil au premier et dont le sommet touche a quatre consoles sculptees 
qui portaient 1 encorbellement dun balcon ou dune fenetre en saillie (Erker); ce motif est 
enticement detruit, ainsi que toute la partie haute de la facade. 

La poite donne accbs a un enclos funCaire a ciel ouvert qui renfermait, naguere encore, 
quelques tombes cachees sous des arbustes en fleurs et des plantes grimpantes , et portant les 
6pitaphes n os 60 a 62. C’est dans ce charmant sanctuaire que la famille Khaldi a installs la 
bibliotheque Khaldiyya. L enclos a C6 nettoy< 5 , un peu trop au gr6 des artistes, et transform^ 
en une cour dallee, dans le sol de laquelle on a pris soin de laisser saillir les tombes. Les 
trois steles ont Ce murees a droite et a gauche de la porte qui donne acces a la bibliotheque, 
amCiagee dans une salle attenante a la cour a 1 ’ouest. 

9 

59 


Your monument shall be my gentle verse 
Which eyes not yet created shall o’er-read. 

(Shakespeabe, Sonnets , 81.) 

Texte funeraire. H. — Dalle de marbre scellee dans le champ creux 
au-dessus de la fenetre (pi. citee), a 5 metres du sol; dimensions 123 x 55. 
Sept lignes en naskhi mamlouk ancien; petits caracteres, larges et plats, a fai- 
ble relief, quelques points et signes. Inedite; voir pi. XL1X en haut (estam- 
page i 9 i4). 


tecture arabe; voir Franz, Baukunst, p. 38 en bas et fig. 25; Niemann, Die seldjukischen Bauwerke in 
Ajasoluk in Forschungen inEphesos, I,p. 120 et fig. 4 A, et mon Voyage en Syrie, I, p. 122, n. 2,et 
fig. 55 ; cf. plus loin 1 ’introduction des n os 71, 85 , 86, 88 et passim. D’apres Franz, le festonnage 
des joints est presque toujours superficiel (die kunstreicben gearbeiteten Fugenschnitte sind bei- 
nahe durchweg nur vorgeblendet); mfime observation chez Niemann, qui montre les joints droits 
des claveaux suivant les rayons de courbure de fare, a quelques centimetres en retrait du parement 
a joints festonnes, derriere un placage. Dapres quelques photographies que j’ai sous les yeux, le 
festonnage nest pas toujours superficiel et son epaisseur est variable. 11 faudrait rechercher si elie 
a varie suivant les epoques; on aurait alors un indice chronologique pour dater les monuments 
nombreux qui offrent cette particularity. 

( 1 Sur cette moulure et sur les canaux, voir deux longues notes au commentaire des n os 110 a 
1 15 , et 119 a 129. 
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* V A 


Voici le mausolee du serviteur avide de la mis 4 ricorde d’ Allah et de son pardon, 

Barakat-khan, qu’ Allah illumine son tombeau < 8) ! II est decide le jour du vendredi i er muhar- 
ram de Tann6e 644 (19 mai 1249)^, qu Allah pardonne a lui et a ses pere et mere, et a 

qui priera pour son pardon tl3) , amen! Purs nous sommes sortis du neant et impurs nous 

sommes devenus; quiets nous sommes entres (dans ce monde) et angoissC nous sommes deve- 
nus; nous avons CA formas de terre noire et de feu (et) deau, puis nous sommes retournes 
a la terre. 

I 1 ) Les graphies telles que IjLo (pour sont frequeutes en epigraphie. 

(2) Q 9 lv , 26-27. A titre exceptionuel j’imprime in extenso ces passages du Coran, choisis pour la 
sepulture de Tun des plus grands fleaux de rislam au xm e siecle; on y sent percer langoisse du 
remords et la crainte du jugement dernier. 

W C> hi, 46 , puis 192. 

( 4 ) C, xxxix, 54 (moins le premier mot). 

Pour forme ancienne conservee dans les manuscrits jusqu a la fin du xi\® siecle (note 

de M. Huart). 

Pour dli wplein de souci»; j'ajoute le taskdld . 

W Pour car la copule persane, en devenant enclitique du mot precedent , est sou- 

vent omise dans les manuscrits, ou representee par un damma sur la derniere lettre de ce mot 
(note de M. Huart). 

W Sur cette eulogie, cf. plus haut, p. 96, n. 4 et renvois. 

W D'apres les tables de Wustenfeld, ce jour etait un samedi; cf. plus haut, p. 32, note et ren- 
vois, et page suivante, n. 5 , deuxieme alinea. 

Sur les tr eulogies a reports, voir plus haut, p. 34 , n. 3 et renvois. 
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60 

Epitaphb de Barakat-khak. 644 H. - Dalle de marbre scellee dans le mur 
ouest de Undos, a droite de la porte de la bibiioth^ne; dimensions environ 
x 4 s. Six lignes du meme type; memes caracteres. luddite™; voir pi. XLIX 
a gauche au milieu (estampage Sobernheim 1905). 

r L^ XZj ( 3 )C,lt, 36-37(1) 

Wc ^ (5) - } <*r*-*Jj j, ij-j W ( 4 )U> mjup dUu ^iXii 

•cjyi 4^1(6)^ <*5 cdaiyu jgl 

Voici le tombeau de celui qui desire la misericorde d’Aliah, Husam al-din, le prince des 

Barakat-khan. II est deced6 en 1 ’annfe 644 (ia 46 ), qu’Allah lui pardonne, et a ses 
pere et mere, et a tous ies musulmans, amen! 

Barakat-khan etait I’un des quatre grands chefs, et probablement le princi- 
pal de ces bandes de Kharizmiens qui ravag^rent la Mesopotamie et la Syrie du 
ord en 638 (lsko-Ui). En 64 a il commandait encore celles qui traverserent 
a yne tout entiere jusqua Ghazza; lannee suivante il prit part au siege de 
Damas et fut tue' a la bataille de Homs, le i er muharram 644 (1 9 mai iM )W 

{ J Signalee (mais non identifiee) par Sandreczki, loc . cit. 

Fin du verset 27. 

,Z°:r;zi es - * u lieu de u " hie ^ *■- - 

cbilt d«"“::: de “ moi!> ,ui esi r,re pom ■* ** «. 

J.J, V “ r S ^r “- 1 4 f ; '• 5 : 6 ° 4 ' '• * ■ 1 - 8. et passim; Ab6 s„a»a, DM, Pa. 

68S2, ,„64 au,,.; Kam .1 .I-dln m HOI, VI, p. 3 base, Urn Msil , p a . 0 p. 

p“ 445 Zi L*»r- m T‘ 3460 61 63 Si “ ****"*“■ P- “9 ■*.; bJL, 

4 f ' 4 “/ d *’ II[ - P; * 7 ® ” ,v - SUM »»‘ > 83 , e, in RHC Or, I, p. „ 4 ; Ibn katblr. Pa. 

, ‘A 'L o '**’ V e / “u haS1 Ib " k “ 5n ' V ' P ' 366 “ bas “i>- -toot 358 , 
b 8 M sat. Pa. 1726, p. 9 5 « 4 4, e, in fi 01 , X, p. 33 9 4 36 9 , 

' 1 ’ 97 5 101 « et passim; Abo l-Mahasin, Nudjum, Pa. 1780, f os 1A0 suiv 

surtout i 4 i b en bas et i5o4 en haut, etc. ’ 

Pour la date de sa mort, les meilleurs auteurs donnent le 1- muharram 644 , comme I’inscrip- 

wT 8 fe “ e ’, SaUfle Sihf (P - 5 ° 4 ’ L 12 : Vendredi 7 )- Joinville, Histoire de saint Loul, 

. e Wailly, Pa. i 8 7 4 , p. 2 9 4, donne aussi vendredi, sans preciser la date. Si 1 ’on prend la 
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Sa tete ayant ete coupee sur le champ de bataille et transportee a AIep (1) , on ne 
voit guere pourquoi son corps aurait ete enseveli alors a Jerusalem, ou il n’a- 
vait iaisse d’autres souvenirs, semble-t-il, que ceux des exces commis par ses 
soudards en 6A2. Je crois plutot que son tombeau netait quun cenotaphe et 
que le mausolee a ete construit apres coup, soit par Malik Salih Avyub, qui se- 
tait allie par un mariage a Barakat-khan, soit plus tard encore, sous le sultan 
Baibars, qui prit pour femme une de ses filles (2) . Cette hypothese, que je pre- 
ciserai tout a 1’heure, parait confirmee par le fait que les caracteres des n os 69 
et 60 accusent un style un peu trop avance pour 1’annee 6 A A. 

Le titre mahk al-umara (n° 60) parait trahir aussi 1 ’origine posthume de cette 
epitapbe, car il n’apparait guere que sous les Mamlouks et designe alors les 
emirs de haut rang, en particulier les gouverneurs de province^. 

ferie pour point de depart, ie vendredi i er muharram, soit la date epigraphique, correspond au 
vendredi 18 mai; cf. plus haut, p. 187, n. 3. 

Le nom de Barakat-khan, que les manuscrits ecrivent et coniine les inscrip- 
tions, ou encore a ete defigure par un grand nombre d’auteurs occidentaux, anciens et 

modernes; ainsi Barbaquan et Barbakan (Joinville, p. 288 suiv. , et Munk, Palestine , p. 687 b), 
Baracacan, Bartot et Berecat (Haiton in RHC Oc, II, p. 427, n. b ( 428 «); Bergeron, Voyages , 
p. 26, et de Backer, Extreme-Orient, p. 161), Barke-khan (Reinaud, loc. cit.), Barkachan (Wilken, 
Kreuzzuge, VI, p. 63 1 et 6^9)’ Barka-Kkan (Williams, City , I, p. 42 5), el-barkechan (Sandreczki, 
loc. cit.), Bartbekhan (Rohricht, Konigreich , p. 861), etc. 

On sait peu de chose des antecedents de Barakat-khan. Nasawi, p. 77 (1 28 en bas), signale vers 
1218 un tout jeune enfant, fils d’un general kharizmien nomme Daulat-malik, auquel son pere 
blesse a mort montre le chemin de la fuite ; cet enfant etait le futur vandale de la Syrie. En effet, 
Maqrlzi in SM, lb, p. 1 5 4 , dit quil etait fils de Daulat-khan; on voit que Nasawi a traduit par 
i arabe malik (lire ainsi au lieu de mulk in trad. Houdas) le turc khan, conserve par Maqrlzi. 

D apres plusieurs auteurs cites, qu inspirent peut-^tre une de ces legendes wcephalotomiques^ 
dont j’ai signale plusieurs fois le role universe! en Orient. 

W Sibt-Jeweit, p. 507, 1 . 9, et Abu l-mahasin, Nudjum, ult. loc. cit., disent wa-kdna l-sdlihu qad 
saharahu, cest-a-dire qu’ils etaient devenus sihr tegendre^ ou « beau-frere r> Tun de 1 ’autre. Ce ma- 
riage remontait sans doute a 1 ’epoque ou Malik Salih, lieutenant de son pere en Mesopotamie, avait 
noue avec les Kharizmiens des relations politiques et militaires; voir Ibn wasil, Pa. 1702 et 1703 , 
annees 638 suiv., passim; Safadi, Pa. 5827, f° 166a; Kamal al-din, Maqrlzi et Abu 1 -mahasin in 
ROL, V, p. 89, n. 1, et io 4 ; X, p. 286, 3 oo, 357 et passim, et d’autres auteurs cites plus haut, 
p. 188, n. 5 . Comme Ayyub ne iaissa qu’une femme legitime, qui n’etait pas kkarizmienne (voir 
Maqrlzi in ROL, XI, p. 203 et 233 ), je suppose que cest Barakat-khan qui avait. epouse une 
princesse ayyoubide, et cette relation expliquerait, mieux que Tinverse, le mariage de sa fille avec 
le sultan Baibars, qui pouvait avoir interet a epouser uue princesse ayyoubide par sa mere; voir 
plus loin, p. 131, n. 4. 

( 3 ) Voir Qalqashandi, V, p. 455 en haut, et les sources citees in MCI A, I, p. 45o, n. 2; II, 
Tripoli (passim). Il na done pas ici cette valeur hierarebique precise et signifie simplement que le 
defunt fut un grand chef. Puisque le titre malik w prince n (et non ceroid) equivaut a khan (cf. troi- 
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Les vers persans qui terminent l oraison du defunt (n° 5 q) rappellent que 
dans son pays d’origine cette langue etait celle des poetes et des lettre's. Meme 
en Perse et en Asie Mineure, l’epigraphie de cette epoque est presque entiere- 
ment arabe, et le persan n’y apparait, a titre exceptionnel , que sous la forme 
elegiaque et funebre (1) . Sans etre un grand lyrique, le re'dacteur a trouve la 
note juste en consacrant ces versets de penitence et cette strophe desabusee aii 
monument dun devastateur tue sur un champ de bataille, jeune encore et en 
pleine ivresse. Bien que 1 amour n’ait rien a voir ici, j’ai cru pouvoir leur dedier, 
sans ridicule, deux vers exquis du poete anglais. 

61 

r 

Epitaphe de Kara beg, fils de Barakat-khan. 66 i H. — Dalle de marbre scel- 
lee dans le meme mur, sous la fenetre a gauche de la porte de la bibliotheque; . 
dimensions 8o x ho (champ inscrit 77 x 3 o). Cinq lignes du meme type, carac- 
teres identiques a ceux du n° 5 q, un peu plus petits. Inedite; voir pi. XLIX a 
gauche en has (estampage Sobernheim 1905). 

C, XIII, a 3 (depuis XJCjNUJIJ) et 3A (jusqua^lSJi) (a) C, lv, 36-37 . . . (1) 

jjj Azr.yo qj 1 ( 4 ) 

( 5 ) &J. JGIL.J 

• it, 

Voici ie tombeau du serviteur avide et desireux de la mis6ricorde d’AHah et de son pardon, 
Husam al-dln Kara beg^, fils de Barakat-khan, qu’AHah illumine son tombeau! II est d^cede 

sieme note precedente, fin), il traduit peut-^tre un titre tel que w grand khan??, que Barakat aurait 
porte comme chef des armees kharizmiennes. 

W Voir MCI A , III (Siwas), p. iv, n 08 3 et 26; Inschriften von Pergamon, p. 6; Diez, Denkmaler , 

I, p. 107, n. 4 ; Iacobsthal, Mittelalterliche Backsleinbauten zu Nachtschewan , Be. 1899, p. 21. 

^ Peut-etre une variante de Qara beg «le prince noir^; dans ce cas, le ha final dans sjS n’a 
d autre but que de soutenir la yoyelle a de la seconde syllabe, comme dans crnoirw. Le titre 
b e g 9 qui uest P as encore usite a cette epoque dans les protocoles syro-egyptiens, trahit forigine 
orientale du defunt, comme le titre khan de son pere; c’est pourquoi je les comprends fun et 
1 autre dans la transcription de leurs noms propres. Si j’ecris ?r Barakat-khan r> avec un trait d’u- 
nion, cest pour tenir compte de la graphie a cote de *5^; voir plus haut, p. 188, 

n. 5 . 
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le 3 dhu 1-hidjdja de 1’annee 66 1 de 1’hegire (8 octobre is 63 ), qu’AUah lui pardonne, et a 
ses pere et mere, et a tous les musulmans, etc. 

Le defunt, un emir au service du sultan Baibars, mourul au Laire et fut 
enterre dans cette ville (1) ; ainsi son tombeau n’est peut-etre quun c6notaphe, 
comme celui de son pere. 


62 


Epitaphe de l’emir Muhammad reg, fils de Barakat-khan. 678 H. Dalle de 
marbre scellee dans le mur a cote de la precedente , entre la porte et la fenetre ; 
dimensions environ 65 x ho. Six lignes du meme type, la derniere plus courte; 
memes caracteres. Inedite^ (copie 1898, revue en 189^)^. 


XaljJLcj AJJTj ( 4 ) C, ix, ai-aa (i- 3 ) 





u* 


Yoici le tombeau de celui qui a besoin d’ Allah, qui espere sa misericorde et son pardon, 
le grand 6mir Badr al-dln Muhammad beg, fils de Barakat-khan. II est mort le i e rabl I de 
Tannee 678 (13 juillet 1379). 

Le defunt fit une carriere brillante, qu’il dut au mariage de sa sceur avec le 
sultan Baibars W. En 663 (12 65 ) il prit part a la conquete de Cesaree et figure 
a ce titre au role des apanages qu’a cette occasion le sultan remit a ses emirs 

(1) MaqrIzi , Suluk, Pa. 1736, f° i 53 a en bas, et in SM, la, p. 333 : «Le mercredi 5 dhu 1 - 
hidjdja (661) 1 ’emir Husam al-dln, fils de Barakat-khan, mourut et le sultan (qui etait alors au 
Gaire) assista a ses ohseques*. Bien que 1 ’auteur ne donne pas le nom propre, la double coinci- 
dence du surnom en al-din et de la date est decisive : Kara beg mourut le 3 (n° 61) et fut enterre 
le 5 (MaqrIzi). 

(2) Signalee (peu correctement) par Sandreczki, loc. cit. 

l») Et comparee a un estampage Sobernheim (1905), qui a souffert du voyage et na pu etre 
reproduit. 

W Ce mariage eut lieu avant favenement de Baibars (fin de 658 ), puisque leur fils Malik Sa c id 
Barakat-khan, qui recut le nom propre de son grand-pfere, naquit de cette union des le debut de 
la m&me annee; voir Nuwairi, Pa. 1678, P q 5 a milieu; MaqrIzi in SM, lb, p. i 54 ; Ibn lyas, 
I, p. 113,1.9 d’en bas. 
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dans e temtoire dc cetle ville <■>. A lavenement de Malik Sa id il Art emprisonn.5 
ponr lu. avoir donne un bon conseil; roWche pen apres, il mourut 4 Damas™ 
Ams, son ombeau nest peut-etre qu’un eenotapl.e, comme ceux de son pere 
et de son frere™. En effet, aucun des trois nest mort 4 Jerusalem, et auenne 
inscription ne donne la date de la construction de ce mausolee, puisque le „• 5n 
n est ,u un texte funeraire W. D'antre part, le style de ce monument n'a pas d’in 
dice precis, puisqu il a ete entierement restaure a la fin du siecle suivant (n- 63) 
Res e le style des caracteres du n" Bg , qui accuse la seconde mo, did du v„* 
siec e; mais indice est un peu vague. Si le mausolde est une fondation posthu- 
me comme tout porte 4 le croire, je suis tente de l’attribuer 4 la veuve de 

al , ars ’ ' , e e aia at -khan. qui 1 aurait faite 4 la me'moire de son pere et de 
ses denx freres. Le silence que les inscriptions observent sur ce point convien- 
drait bien a une sultane detronee, qui vdcut sans doute dans la retraite iusqu4 

sa mort et neut peut-iHre pas le temps d’achever son muvre, comme semble 
1 mdiquer 1 inscription suivante. 


63 

mafbTdeTf D ”,"' US °n“ ET r °" DAT,0B "°" VE, ' 1E ' H - - S " r Unteau de 
ne de la fenetre grillee an centre de la fa,;ade (pi. XI.VIII 4 gauche)- di- 
mensions ,45 x an. Deux lignes en naslhi mamloul; petits caractdres eldgants 
quelques points et signes. Inedite; voir pi. LXXIV en haut (estampage ,8 9 4)! 

viUli tiot(i) 

W (*) 2U3UII ^ 


(1) Ilre ? ut une terredontlenom,corrompudanslestextes(Nuwairi,Pa. i 5 7 8 P nob 1 n- 

Ley. V, f , 3l ; Mufaddal, p. 483 (i 4l) , 1 . 7 ; Maqrizi in SM, lb, p. l4 ) t 
Clermont-Gannead, RAO, II, p. 5 7 en haut. 1 a ete retabli par 

« Voir Maqrizi in SM, lb, p. l6l; et II«, p. 1? , oi, i’auteur Je fait mourir Je o rabi' I- soit 
hi ait jou« aprts Ja date epigraphique. L’annee precedente iJ avait fait batir au Gaire une mos’auee 
qui n existe plus aujourd hui ; voir MC 1 A , n° 8o et p. 123 suiv 9 

a J” e B n a 6, t s‘"-!'“ ™‘ “ r ,rea,S ' ?al5lj aM,n W - 1“ ia SM. U, p. s i gM Ie 

aussi en b 7 o, je nai pas retrouve sa trace a Jerusalem. F 8 

<4) C ’ eSt 7; dire une inscription placee a lexterieur du mausolee, comme un texte de construe 
tion, -is debutant par hadhihi turbat «voici le mausolee de„ au fcu dun ol TcolZ ^t 

n ° 7 Tlt m ° rtUaire dU f0DdateUr ’ aU lieU de Cel,e de la el. plus hlT p : 6 
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vw 

. aaam a 1 ^1 1 g lA i. wd . »i ^ Ao s, ii o .* 1 

A construit cette fenetre et la coupole sur (?) le mausolee du defunt, du martyr (2) , le 
prince (3) Husain al-dln Barakat-khan , et 1 ’arc et 1 ’etage au-dessus, et le portail b6ni, et 
I’auge, et les boutiques et 1’etage au-dessus, et cinq maisons a l’h6tel du waqf, celui qui a 
besoin d’ Allah, Muhammad, fils d’ Ahmad, fils de Yumn (?) al-'Ala i, qu’ Allah lui soit bien- 
veillant! Le 1“ dhu 1 -qa'da sacre de 1 ’annee 7 92 (11 octobre 1890). 

L. 1 : La rc fenetre » est celle dont le linteau porte le n° 63. Quant a la 
k coupole 57 , elle a disparu avec la plus grande partie du mausolee, qui couvrait 
1’emplacement de 1’enclos actuel a ciel ouvert, et dont la salle funeraire etait 
eclairee par cette fenetre. Le mot designant le mausolee peut etre lu JOjj, tur- 
bata, ou XijJLs, bi-turbati. Dans le premier cas ce mot n’est qu’une apposition 
de qubba; il faut traduire ct . . .et la coupole, (qui est) le mausolee » et conclure 
que le titulaire du n° 63 fut aussi le premier fondateur. Dans le second cas le 
sens est « . . .et la coupole (qui est) sur le mausolee », impliquant que celui-ci 
existait auparavant. La comparaison des graphies analogues sur l’estampage est 
plutot en faveur de la deuxieme lecon (4) ; au reste, si ce personnage avait construit 
de neuf 1’edifice entier, le redacteur le dirait sans doute en termes plus simples 
et plus clairs. Ainsi les travaux de 792 se rapportent a une restauration, peut-etre 
a un achdvement du mausolee, que d’autres motifs m’ont suggere d’attribuer a 
la fille de Barakat-khan, veuve de Baibars et mere de Malik Sa'id (p. 192 ). 

Par les mots d’arc et 1’etage au-dessus^ le redacteur designe sans doute ces 
grands arcs de decharge qui, bandes dans le mur de la facade, soulagent la 
fenetre et la porte, et sur lesquels reposait le premier etage, aujourd’hui detruit 
(pi. XLVIII a gauche et p. i85). Le « portail beniw, e’est la porte d’entree (pi. 
et p. citees). Quant a rcl’auge», on la voit encore entre la porte et la fenetre; 
elle est creusee dans un monolithe et s’abrite sous une petite niche menagee 
dans le mur de la facade. De fait, le style des parties conservees de cette facade 
me parait accuser la fin du vm e (xiv e ) siecle, plutot que le precedent. 

(1) Graphie ou ^^5; la premiere ne me suggere pas de lecture. Pour la deuxieme on 

peut lire nimr , mais ce nom s’ecrit plutot avec Tartiele; je choisis yumn, qui s’ecrit plus souvent 
sans Tarticle. 

^ Sur Telasticite du sens de shahid, voir plus haut, p. 84 , n. 5 et renvois. 

Sur Inequivalence malik = khan, voir plus haut, p. 188, n. 5 fin, et 189, n. 3 . 

Ainsi qj etjj dans J! et ( 1 . 1), puis dans ^ et ^ ( 1 . 2). 

Memoires , t. XL1II. 
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' ^ 3 : 11 est moms facile de retrouver «les boutiques et Mage au-dessus» 

, .,t | e redacteur ne precise pas 1’emplacement, et «les cinq maisons k 1’hdtel 

M V \ Qn [ S1 S n ; flent les mots On pourrait lire al-waaifi en 

J 1 oS ant la chute dun alif, ou un cas d’involution W et traduire crcinq maisons 

^Lo P reS de a < emeure du jondateur » ; mais qui etait ce « fondateur*? Pour 
^jiquer, on pourrait lire les mots al-jaqlri et suivants au gdnitif, comme ap- 
d al-waqifi : l e fondateur serait ce Muhammad et il aurait constitue 
f c pour lentretien du mausol^e achevd par lui, des immeubles pres de sa 
MaiS a ° rS ’ la P hrase est d’autant plus gauche que le verbe arnhaa n’a 
,„j de SUJet; ll / aut mieux s ’ en tenir au texte. Ce dam l-waqji <itait peut-4tre 
P o# ce conime | e diwanu l-auqaji des administrations modernes, ou 1’on conser- 
t'Vjlesactes de londation. Le chroniqueur signale en 729 (i 338 ) un intendant 
V. [)* Tam 1 U1 ‘ appelle mushiddu l-auqaji « conservateur des waqfs*^; mais il 

S I ^ tltre ( ^ S,&ne un office a Jerusalem (3) , et nulle part il ne 
* -9 0U 1 a lu tous les actes qu’il cite dans son livre. On les conservait neut- 
* 1 du gouYcrnement (dam l-niyabati), ou chez le qadl (maf,kama)W 
« un repot special appele darn l-waqji; mais alora, on attendrait plut6t 
mqafi m plnnel, parallMe a dhufmu l-auqaji , mushiddu l-auqaji, etc. 
par , le chroniqueur appeUe al-maqj tout court la londation * du Ha- 
" 7 ™ son administration financier* ». Or, si ImtmdanL du Haram 

* m “ f / !“" daliom de ^•usalem, il germt e n tout cas celle- 
c ( f u» i-waqj, etait peut-elre le bureau de Imtcndanl et de ses 



* Tli *" domo ™ a J^l em . voir 

«** qh et Bo. 
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t Pep- 
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employes; mais j’ignore ou il se trouvait a!ors (1) . On voit que cette legon ne sou- 
leve aucune difficulty ; si je ne puis indiquer le sens precis de ce terme, c’est 
qu’il designait alors, sans doute, une institution trop connue pour que le redac- 
teur ait cru devoir 1’expliquer. 

Le restaurateur est un inconnu qu’aucun titre ne designe a 1 ’attention. Le 
relatif d’appartenance c alai signifie qu’il avait ete le mamlouk dun 'Ala’ al-dln , 
peut-etre le jeune sultan Malik Mansur ‘All, 
mort en 78B (1B81), et qui portait ce sur- 
nom. Cette attribution me parait confirmee 
par le blason sculpte en relief sur un champ 
creux, dans deux cartouches places aux deux 
extremites du linteau (fig. 3 o). Je crois que 
cet embleme represente, sous une forme un 
peu differente de celle qu’on observe genera- 
lement, une paire de raquettes pour le jeu 
dii mail (< djukan ) (2) . Or ces armoiries ne peu- 

f g n tit 1 i * *. Fiff. 3o. — Blason joint a rinscription n° 63. 

vent appartenir qua Muhammad, qui serait 

designe ici par le titre djukandar s’il avait rempli cette charge de cour a la date 
de l’inscription. J’en conclus qu’il avait ete djukandar du sultan 'All; car je 
montrerai plus loin (n° 86) que si les mamlouks resiliant une charge en r£si- 
liaient aussi le titre, ils avaient 1’habitude, peut-etre le droit, d’en garder 1’em- 
bleme jusqu’a leur mort. 

La date pourrait se lire 772; mais la lecon 792 me parait assuree par la 
graphie du ehiffre des dizaines (3) , et c’est ainsi, je crois, que 1’a lue le chroni- 
queur ^ : «Le mausolee du prince (turbalu l-malikij Husam al-dln Barakat-khan 
fait face a la madrasa Taziyya (n° 86); la date de sa construction (' imaratiha ) 
est 1 ’annee 792 , et il a ete construit (' umirat ) apres sa mort -n. En effet, les mots 
lurbatu l-maliki, etc., qui sont ceux memes du n° 63 , et la formule Equivoque 
par laquelle 1’auteur esquive le probleme de 1’origine du mausolee semhlent 
indiquer que le signalement tres bref qu’il en donne ici n’a d’autre source que 

Qalqashandi, V, p. 465, 1. 8 : man huwa yanzuru ft l-amwali wa-yunjidhu tasarrufdtika wa-yurfa'u 
ilaihi hisabuha li-yanzura flhd rrcelui qui gere ies biens, qui ordonnance leurs depenses et auquel on 
soumet leurs comptes, pour quil les examines. 

(1J Peut-4tre a la Mahkama; cf. une longue note au n° 8o, fin du commentaire. 

Sur le mot et la chose, voir n° 82, fig. 46 et 47, et le commentaire. 

Soit plutot que (j^j****; quant aux points, ils sont trop errants pour fournir un indice 

precis. 

^ Voir Mudjfr al-dln, p. 396, 1. 11 (161 en haut). 



196 


MATERIAUX POUR UN CORPUS. 

I’inscription meme. Gomme il ne fait aucune allusion au texte funeraire (n° 59), 
ni aux epitaphes (n os 60 a 62), je crois qu’il a lu en passant le n° 63 , plus ac- 
cessible que les autres, et qu’il en a conclu, sans insister, que le mausolee n’a 
ete construit qu’en 792. Mais a defaut d’autre indice, le style des caracteres des 
n os 59 a 62 , qui trahissent le vn e (xm e ) siecle, prouve que ces inscriptions sont 
des restes mat^riels d’un etat du mausolee anterieur a la fin du vm e (xiv e ). Au 
reste, on ne voit guere pourquoi ce mamlouk obscur aurait fonde un mausolee 
a la memoire de Barakat-khan longtemps apres sa mort, alors qu’il a pu 1’ache- 
ver pour tromper 1’ennui d une retraite forcee^, ou pour s’y menager une se- 
pulture. 

Au-dessus du n° 63 la clef du linteau de decharge est formee par un voussoir 
en marbre blanc, beaucoup plus large que les autres, decore d’une rosette plus 
foncee, a joints festonnes, au centre de laquelle le mot allah est grave en creux 
et en grands caracteres. 

(1) On envoyait souvent a Jerusalem les fonctionnaires en disgrace ou en disponibilite ( battdl ); 
voir plus loin, n 0! 68, 85 , 86, 88 et passim. Qalqashandi, VII, p. 200 en bas, donne le modele 
d’une lettre officielle a cet effet. 


MAMLOUKS BAHRIDES. 

HOSPICE DE L’tiMIR A 1 DUGHDI RUKNI (RIBAT al-BASIR) (1) 2 . 666 H. 

Dans la ruelle qui mime a la porte du Haram appelee Bab al-nazir (n° 1 54 ), c6te nord; a 
quelques metres a 1 ’ouest de cette porte, vis-a-vis de Ihospice du sultan Qalawun (n° 65 ); p an 
Scbick 61 (altes Serai, Staatsgefiingniss) < 2 >. Au fond d’un porche voute, qui souvre dans la 
me sous un arc bris6, est perc6e une porte basse donnant acces 5 -une cour en rectangle, 
entour6e de logements. Ces Mtiments ont ite transform^ en prison et 1’accis en est interdit 
(1 9 1 A); autant qu’on pent en juger de l’ext<W, ils ont perdu dis longtemps leur aspect 

primitif. 

64 

Texte de fondation. 666 H. — Dalle de marbre muree au fond du porche, 
au-dessus de la porte; dimensions 53 x 46 . Gmq lignes en naskhi mamlouk 
ancien; petits caracteres, plats et grossiers, 4 faible relief et badigeonnes au lait 
de chaux, quelques points, sans signes. Inedite; voir pi. L a gauche en haut 

(estampage 1894). 

, a . (3) ^**5 V* (0 - - (1) 

ijlj! ^IjJt 'lyttll Jsc (*) 'U&' cr vW< £«* 

,J ^ JUU. A Hi, cr^(5)' 


Void ce qu’a constitud waqf Knur W al-din AidugMl al-Rutni. II a conststue tvaqftout 
ce qui est it IMrieur de cette porte, soil les chambres voStdes et la cour, en faveur des pau- 
vres qui descendront (ici) pour visiter la sainte Jerusalem, it titre de fondation perpetuelle. 
En Tann^e 666 (1267-68). 

L. 2 : Le redacteur ne precise pas le nom de 1 ’edifice; d’apres le contexte 
(1 4) c’etait un hospice a 1’usage des pelerins indigents. G’est ce que le chroni- 
queur confirmed deux reprises^ : «L’hospice (ribat) de 'Ala al-din Ba?Ir s’eleve 
en face de l’hospice de Mansur (Qalawun). II a ft* fondd par 1 ’emir Ala al-din 


(1) Sur ce nom, voir le commentaire. 

(2) D’apres les plans Wilson, le vieux serai etait contigu au nord a 1’bospice dAjdug 1, q 
cun plan n’indique par son nom; cf. plus loin, deuxieme note au n yli. 

Pi Voir Mudjir al-din, p. 3 g 4 (167) en bas et 6 o 5 en bas (263). 


au- 
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Aidughdi . . . en lannee 666. L’acte de fondation n’ayant pas ete retrouve on 
redigea un proc^s-verbal de cette fondation, qui fut legalise par-devant le 
magistral; de 1 autonte' judiciaire; ce document porte la date du jeudi i 8 rabi' II 
e lannee 742 (i er octobre i 3 Ai). Le fondateur est enterre dans cet hospice.* 

7 ? 7 Le ? rand 6mir ' Ala al_din ’ raveu S le > c’est-a-dire Aidughdi, fils 

de Abdallah Sahhi INadjmi, fut un des emirs les plus considerables. Devenu 

aveugle , il se fixa A Jerusalem et fut nomme' inspecteur des deux harams- il 
rempht cette charge avec succ^s sous le r%ne de Zahir Baibars et jusqu’A ce’lui 
de Mansur Qalawun. Il dtait craint et Ton n’osait contrevenir h ses arr&e's. G’est 
ui qui baht le lieu aux ablutions ( mathara ) pres de la mosquee sacree du Pro- 
phete . A Je'rusalem il construisit un hospice (ribat) an Bab al-nazir, et 
dautres beaux monuments^, et fit daller la terrasse de la Sakhra^. . . Il 

expediait lui-meme les affaires et il e'tait universellement respecte. Il mourut 
en shawwal 6 9 3 (aofit-septembre i2 9 A)< 5 ' et fut enterre' dans son hospice au 

Bab al-nazir, a Je'rusalem Les prieres faites aupres de son tombeau sont 

exaucees. * 

Ces deux passages, qui font de ledifiee un ribat, aident aussi a fixer l’iden- 
hte du fondateur, i’dmir -Ala’ ai-din Aidughdi® Rukni. Ce dernier relatif est 
inconnu du chromqueur, qui lui en donne dautres®. Mais on le retrouve ail- 
!*"? ■«* au8 , 81 dans cette biographie® : (tL’dmir 'Ala' , 1 -din Aidughdi, fils de 
dallah, Rukm, 1 'aveugle, 1 ’ascete, inspecteur des fondations de Je'rusalem 

. d '" n P™ ■‘O-’HCIA, I, index i iS, ’Abdallah, surtoal p. 84 ; cf. pins 

lom, n 08, 70, 94, 1-77 et passim. r 

w. 1 !! T “' e d “ ' : ;; ,lrc < 6 °®’ ■ '• 3 ) u s - ag i t lie „ de ls mo 4 d 

Med „e, el non d. cel , dm™ (Iraducliou San.aire); voir den.i ini note suivanle et Aba i 
mahasin cite plus lom dans le texte. 

” «° ir pIuS ha “ t ’ p - 105 et 1 2 7 > n - 6, et plus loin, n» i 5 A et plusieurs renvois. 

f a t SUr C .v!T\ \ V °^, ie C ° mmentaire des n ° 8 ‘74 et i 9 3 . Je saute ensuite un passage sur les 
fondations d’Aidughdi a Hebron. V S 

> 5 > La traduction 690 (octobre 129,) in Sauvaire est une faute de copie ou depression; plu- 
sieurs auteurs cites plus loin donnent aussi l'annee 693. 1 

(6) En tu -ialune s’est levee,; voir Radloff, Versuch, I, p. 4; Hocts.ua, Glossar, p. 3 A en bas- 
Bouvat in A CIO (Alger ,906), Pa. ,907, HI, a, p. ? 3; Blochet in Mufaddal, p 48 i (i3 9 ), 

< 7 » Ainsi Salihi Nadjmi , cest-a-dire mamlouk de Malik Salih Nadjrn al-din Ayyub; quant a 
Rukm, il se rapporle peut-etre a Baibars, qui etait surnomme Rukn al-din. 

et p A r; h r ?£ ? di ’ p u 58a7, 10 176 a et k Nuwairi et M ^ rizi ^ ^ ^ p- ^ 

salem “ haUt ' ^ ^ si ^ nalent son r61e et ses constructions a Jeru- 

salem, et le font aussi mourir en 6g3. 

(9) Voir Abu l-mahasin, Manhal, Pa. 2069, f“ 36 a. 
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(naziru auqafi l-qudsi ). Il etait religieux et bon, et fit des constructions (Vimair) , 
des hospices ( rubut ) et de beaux ouvrages ( athar ) a Jerusalem, a Hebron et a 
Medine. Il etait doue d’une sagacite remarquable; on raconte de lui qu’il fonda 
le bain d’Hebron et qu’il en dessina le plan de sa main, le repassant a la chaux 

vive pour le constructed (1) , bien qu’il fut aveugle Il vecut a Jerusalem et 

v mourut en 6 9 3 .* Parmi les surnoms de cet aveugle, cest le jolt sobriquet 
al-baslr <de clairvoyant* ou «le perspicace* que la tradition locale a retenu le 
mieux jusqu’a nos jours ( ' 2) . 

L. 3 : Le mot qabw rrvoute, espace voule » ^ s’applique ici (au pluriel aqba ) 
a ces cellules entourant la cour (saha, 1. A) et destinees alors au logement des 
pelerins. 

L. 5 : Le chroniqueur donne aussi la date 666, sans preciser s’il I’emprunte 
a finscription ou au proces-verbal de 7A2. Il ajoute qu Aidughdi fut enterre 
ici; finscription ne le dit pas, parce quelle ne vise que la fondation de 1 hos- 
pice, longtemps avant la mort du fondateur. Son texte funeraire ou son epitaphe 
se lisait peut-etre a finterieur; mais le chroniqueur ne parle pas dun vrai 
mausolee, et je pense qu’Aidughdl s’est fait enterrer discretement dans son hos- 
pice, pour dormir a fentree du sanctuaire dont il avait eu longtemps la garde. 
Ce calcul, si e’en est un, ne fa pas mal servi; son tombeau, qui taisait deja 
des miracles a fepoque du chroniqueur, est devenu cr la turba du shaikh Ala 
al-din Baslri*^. Si cet emir turc s’est metamorphose en un saint dont le sou- 
venir s’attache encore a plusieurs monuments voisins (5) , e’est peut-etre moins en 
raison de ses merites que du fuit que son tombeau se trouvait a une entree du 
Haram, e’est-a-dire sur un seuil sacre. 

HOSPICE DU SULTAN QALAWUN (RIBAT MANSURl). 681 H. 

Dans la nicinc ruelle, c6te sud, vis-a-vis de I’^difice precedent; plan Schick 60 (Caserne 
fur Cavallerie). Au fond d’un haut porche voute en aretes, construit en pierres alternativement 

(1) Texte khatta hanmma laladi l-khalili wa-rasama l-asasa bi-yadihi ma-adarrahu ( dabbarahu ?) bil- 
kilsi Ul-saniH. Pour (sic) je lis ajalj, de adarra wfaire couler du lait, ou de dabbara 

wexecuter avec soin, preparer, mettre au net,. Dans Tun et 1 ’autre cas 1’auteur veut dire que 
J’emir a wrepasse, lui-mcrne au lait de ebaux son esquisse avant de livrer le plan a larchitecte; ce 
detail technique est fort interessant. 

< 2 ) Voir surtout deux notes a 1’introduction du n° i 5 A. 

(3) y 0 i r p} us baut, p. 11 4 , n. 3 a 5 . 

(4) Voir Nabulusi, Pa. 5960, f° a en bas. 

( 3 ) Voir I’introduction des n os i 54 et 179 suiv., et une note au commentaire du n° 81. 
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blanches et rouges ( allaq ) et qui s’ouvre dans la rue sous un bel arc brisd, est percee une 
porte a linteau droit, donnant acces a une cour en rectangle, entouree de logements. Ces 
batiments, qui servaient naguere encore de caserne, ont ete transformes a leur tour en prison 
et faeces en est interdit; autant qu’on peut en juger du dehors, finterieur a dte remanie des 
longtemps W. 


Iexte de construction et de fondation. 68 i H. — Grande dalle de marbre 
muree au fond du porche, au-dessus du linteau de la porte; dimensions g& x 6 h. 
Cinq lignes en naskhi mamlouk ancien; caracteres moyens, dun beau style, 
rehausses de rinceaux et de fleurons dans les champs, quelques points et signes. 
Inedite^; voir pi. L a droite en bas (estampage igi k). 


W 

■AMI P c^ Jff* ( 9 ) "ALsajj ^s. (t) 

P L ^ (3) uyi ( 1 ) 6 ^ sjL*j if, ,x^s* 

'wJIAaw JJJ . ajJtl tilXIl (A) b^rf M 


• AjU-ujj Xm WjJJbj JuUif atol plot ^LaJl vj'Xs (5) 


Gloire a Allah, qui comprend dans sa faveur toute chose A ordonne la construction 

de cet hospice beni et 1 a constitue waqf a 1’usage des pauvres et des visiteurs de la sainte 
Jerusalem, notre maltre le sultan al-Malik al-Mansur Abu 1-maail Saif al-dunya wal-dln 
Qalawun al-Salihi, qu’AHah prolonge son regne et agree (cette oeuvre) de lui! L’annee 68 1 
(1282-83). 


L. 2 : Bien que le mot imara designe en general une restauration , il est 
clair qu’il s’agit ici dune cre'ation nouvelle; mais le redacteur veut peut-6tre 
insinuer qu’on utilisa un e'difice ancien 1 2 * (4) . 

(1) En 1914 une epidemie sevissait dans ces deux prisons, et je n’ai pu les explorer. 

(2) Signalee par Clermont-Ganneau , Researches, I, p. 128 , n. 1 . 

W Graphie Jxoj, avec deux ou trois points vagues sur les deux dents. La lecon wa-taqabbala est 
appuyee par un grand nombre de repliques, ainsi dans une inscription de 1 ’liospice ( ribat ) de 
Qalawun a Hebron, datee 679 et dont les termes rappellent beaucoup ceux du n° 65; voir Sauvaire 
in de Luynes, Voyage, II, p. 1 g 5 , ou cette lee on (texte arabe, 1 . 4) est confirmee par une de mes 
photographies. 

Peut-etre cette eglise de Saint-Michel retrouvee ici par Clermont-Ganneau , gag. cit.; cf. une 
note a I’introduction du n° 1 54. 


JERUSALEM, VILLE. — MAMLOUKS BAHRIDES. 201 

L. 2-5 : La nature et 1’emplacement de la construction, le nom du fondateur 
et la date de la fondation sont continues par le chroniqueur W : «L’hospice 
{ribat) Mansun, au Bab al-nazir, est un waqf du sultan Malik Mansur Qalawun 
Salihi, fait 1’annee 681 (1282-83)51. Et plus loin : «C’est a lui qu’on doit le 
celebre hospice Mansuri, au Bab al-nazir; e’est un hospice dune grande beaute 
et dune construction soliden. Mais comme ces notices tres breves ne mention- 
nent pas 1’acte de fondation, je suppose que hauteur s’est borne a lire le n° 65 , 
dont les caracteres sont admirablement conserves. 


66 

Sur la plaque dun marteau de porte en bronze damasquine, dun beau tra- 
vail; collection Mauss a Paris. Une ligne circulaire en naskhi mamlouk, petits 
caracteres. Inedite^ (copie 1908). 

. I qJiNsJ 

A ordonne la construction de ce lieu beni notre maltre le sultan al-Mahk al-Mansur Saif 
al-dunya wal-din Qalawun al-Salihi. 


Le mot maudi « lieu » ne definit pas 1 edifice auquel appartenait ce heurtoir; 
comme il n’est pas date, aucun indice ne permet d’en fixer la provenance. En 
copiant ce texte chez Mauss j’ai note, d’apres lui, que lobjet provient du <rmu- 
ristanii de Qalawun; mais j’ai oublie de preciser s’il entendait parler du celebre 
hopital du Gaire, bien connu sous ce nom (4) , ou de 1 hospice de Jerusalem, ou 


U) Voir Mudjir al-dln, p. 3 9 4, 1. 16 (167), et 435, 1. 16 ( 9&1 enbas); cf. Besaht and Palmer, 
Jerusalem, p. 485. Un siecle et demi avant le chroniqueur, soixante ans apres la fondation de 
fhospice, 'Umari 1’appelle al-ribatu l-mansuriyya Qalawun; voir Masaltk, Pa. 2325, f° 224 b, et 

5867 , f° 23 1 b. . 

(2) I n OB A, 2 e per. XVIII, p. 7 84 en bas, Lavoix a traduit 1'inscription dun heurtoir de Dronze 

au nom du meme prince; il nen nomme pas le proprietaire et le texte est un peu different 

celui-ci. ' . 

(») La graphie ypts est constante, ou a peu pres, dans les inscriptions de ce prince e e s 

successeurs a Jerusalem; mais on la trouve aussi ailleurs, ainsi plusieurs fo.s au Caire, a cote de 


Voir MCI A, I, p. 125 suiv. et 730 en bas; Creswell in BIFA 0, XVI, p. 8 i suiv., 
in Comile, 1910 , p. i4i suiv. et Baugruppe, p. 32 suiv., etc. 


Herz 


Memoires , t. XLIII. 
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encore de cefui d’Hebron, que Mauss a visite avec Sauvaire le 8 avril i865 (1 l 
Mauss ayant sejourne longtemps a Jerusalem pour ses travaux a Sainte-Anne, je 
classe ici ce petit texte, a titre provisoire. 

MOSQUEE ANONYM E. ORIGINE INCONNUE. 

Dans la rue du Couvent latin ou Harat dair al-frandj, c 6 tb sud, vis-k-vis de 1’entree du cou- 
vent grec de Samt-Georges; plans Schick 6 W; Sandreczki c, n« 7 48 et p. 5 9 . 
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Restauration sous Malik Mansur Qalawun et texte de fondation. 686 H. 

Dalle de calcaire scelle'e dans un mur bordant la rue, a 1 metre du sol environ; 
dimensions 86 x 45. Six lignes du meme type; petits earacteres, epais et trapus, 
k fort relief, mais assez frustes, quelques points et signes. Inedite^; voir pi. L 
a gauche en bas (estampage i8q4) (4) . 

4,141 i ( 3 ) SjUs. ojSoi - C, IX, 18 (jusqu’a . . .4)*^ (i-a) 

>4. (4) <4UI ylLJuJl b ^ 

(6) juJUi sYUj XJULn a*X* A oisj U4 j (5) A30u 

.[quatre ou cinq mots frustes W] XSlXwj cjolfj XL* ^ 

111 Voir de Luynes , tom. cit., p. 89 en haut. 

l2) Ce nuinero, qux designe le couvent des sceurs de saint Joseph, correspond a peu pres a 1 ’em- 
placement de 1 ’inscription. 

(3) Signalee par Saxdreczki, loc. cit. (eine unleserliche arabische Inschrift auf einer Sleintafel)- 
hien qu assez fruste ce texte, on va le voir, n’est pas illisible. 

W Compare a un autre de 1 ’Ecole biblique. 

I 5 ' Soxt un groupe tel qneyJI, surmonte dune ou deux lettres frustes. La le?on wal-turbatu 
repond bien a la paieographie , mais aurait-on constitue waqf, en faveur d’une mosquee, un mau- 
so ee qui ne pouvait etre un immeuble de rapport? A la rigueur on pent lire *>J | 9 = wal-rab'u ret 
le logementn, ou = mal-daru ret la maison*, et le sens est meilleur. II paralt inutile de cher- 

cher cet immeuble vis-a-vis du n° 67, ou tout appartient aux Latins et aux Grecs; au reste, on va 
voir que 1 inscription n’est peut-etre plus in situ . 

t6) Probablement une formule banale, que j’ai cherche vainement a deebiffrer, bien qu’on dis- 
tingue encore quelques earacteres. 
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A bte renouvelee la construction de cette mosquee benie sous le regne de notre maltre le 
sultan al-Malik al-Mansur Saif al-dunya wal-din Qalawun, qu’ Allah eternise sa royaute! Et la 
fondation faite en sa faveur comprend lY'tage au-dessus d’elle, et le mausolee^ vis-a-vis d’elle, 
et (Timmeuble) qui lui est contigu a I’ouest. A la date de fann^e 686 (1287-88). 

Ce texte relate la restauration et la dotation d’une mosquee sur laquelle je 
n’ai pu recueillir aucune information^. Elle etait sans doute peu importante, 
puisque 1’inscription ne mentionne ni son nom, ni celui du restaurateur. Le 
calcaire dur et compact de la dalle aurait du, semble-t-il, garder mieux la forme 
des earacteres; il se peut done que I’inscription ait ete martelee par les chre- 
tiens, pour effacer le souvenir d’un titre de propriety dans un quartier qu’ils 
occupent entierement aujourd’hui. Ou bien elle a souffert au cours d un trans- 
port, car sa position bizarre, presque au niveau de la rue, fait pressentir quelle 
n’est plus in situ. Dans ce cas, Imdice archeologique de ce texte est nul, et mal- 
gre 1’interet qu’il offre par lui-meme, il semble desormais inutile d’en rechercher 
la provenance. 

MAUSOLfiE DE L’LMIR AIDUGHDl KUBAKI (RUBAKIYYA) <»>. 688 H. 

Dans le cimetiere de Mamilla (n° 77), non loin de 1 ’entree, a une centaine de metres au 

nord-est de la Birkat mamilla; plan Schick G. 

Cette ebarmante qubba (pi. LI et LII en haut) comprend une base cubique surmontee 
d’une coupole reposant sur un tambour circulaire, que couronne une corniche a modillons; 
le tout est' en pierres de taille de moven appareil. L’entree s’ouvre dans la face nord (4) , par 

0) Voir p. 202, n. 5 . 

(2) £) err iere ce mur se trouve un petit enclos borde de proprietes latines, et dont la porte sur 
la rue est habituellement fermee. Si mes souvenirs sont exacts, il abrite un modeste sanctuaire 
(musulman?) dont je n’ai pu relever le nom; Mudjir al-d!n n’en decrit aucun qui puisse corres- 
pondre a celui-ci. 

[:s; g ur ce relatif, voir le commentaire. Le nom vulgaire actuel, Qubbat al-'abd « coupole de 
l’Esclave n , fait peut-etre allusion aux origines serviles du fondateur. 

14 ) gl me s souvenirs sont exacts, cette face est au nord-nord-ouest plutot qu au nord, comme 
dans le plan Schick; mais alors la face de la qibla, dont je parlerai tout a 1 heure, est au sud-sud-est, 
cest-a-dire a peu prfcs dans la direction de la Mecque. Ce fait tend a confirmer que le mausoiee, 
comme on va le voir, est bien d’origine arabe, malgre les debris et les pastiches la tins qu’il ren- 
ferme. Si les niches de qibla dans la ville sont orientees au vrai sud (encore faudrait-il sen as- 
surer), cela tient a la direction des rues principales, qui commande I’orientation des edifices; voir 
plus haut, p. 6. Dans un cimetiere, cest-a-dire en rase campagne, le constructeur avait les cou- 
dees plus franches pour orienter ses quatre murs d’apres la Mecque. Je ne crois pas que ce pro- 
bleme ait ete etudie a fond; il faudrait relever dans les grandes villes forientation des niches dans 
les sanctuaires a murs mitoyens (ou Ton observe scuvent, sur tout au Caire, une forte correction 
vers la Mecque), puis la comparer a celle des niches des sanctuaires a murs libres, dans la meme mile. 
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une porte a linteau droit monolithe, double d’un linteau de decharge appareille, a joints 
b rises. Eiie est percee au fond d’une niche plate couronnee par un arc triloba qu’inscrit un 
petit porche dont larc brise, rebausse d’une moulure vigoureuse, retombe sur deux chapi- 

teaux a feuillage gothique, port 4 s sur une courte colonnette coudee qui s’amortit en retour 
dequerre dans le mur (| ). 

L’interieur ne renferme qu’une chambre funeraire, sobrement decoree. Quatre trompes, 
orn^es d’une conque, n^nagent la transition entre la base et le tambour, et huit conques plus 
petites sont sculp^es sur le pourtour du tambour, entre deux corniches dont la plus haute 
regoit la retomb<$e de la calotte hemisph^rique de la coupole. Dans le mur sud est creus^e une 

mche de qibla, sans ddcor. Au milieu de la chambre git un grand tombeau de pierre qui 
sera decrit plus loin. 


68 

Texte funeraire. 688 H. — Dalle de marbre scelle'e au-dessus de la porte, 
dans le tvmpan de 1’arc trilobd; dimensions 6 4 (en bas) x 44. Cinq lignes en 
naskhi mamlouk ancien; petits caracteres, d’un dessin grossier, mais bien con- 
serve's, quelques points et signes. Ine'dite <«; voir pi. LII en bas (estampage 1 9 1 4). 

j-i-iUJi (2) <* 31 \j (sic)tej\jaj . . ,4(WJ (1) 

iLj-jLf ( 5 ) xUw ^ (jmUI ^ 

WjUSCJ, jJSjjf axil XSliUj 

...Voici le mausolee du serviteur avide d’AUah, 1’emir 'Ala 1 * al-dln Aidugbdl, fils de 
Abdallah (4) , surnommc al-Kubaki. II est decode le jour du jeudi 5 du mois de ramadan venire 
de i’anmie 688 (22 septembre 1289)^, qu’Allah le couvre de sa mis 4 ricorde et lui donne 
pour demeure son paradis! 

X. 2 : Ce texte funeraire (hadhihi turbalu )W ne donne pas la date de la con- 
struction. Dans la plupart des cas analogues on peut conclure, avec une appro- 

(1) Sur ce dispositif et les autres details de 1 ’architecture et du decor, voir ie commentaire. 

,2) Signalee par Clermont-Ganneau, Researches, I, p. 286. 

(5) Graphie aouCIj avec les deux points; ce ta redondant s’explique par une sorte ^induction 
du mot suivant djannatahu (ecrit ou un ta succede a un nun. 

(4) C’est-a-dire d’un pere inconnu; voir plus haut, p. 198, n. 1 et renvois. 

(5) La f erie correspond a celle des tables de Wiistenfeld; cf. plus haut, p. 32, n. 1 et renvois. 

f®) Voir plus haut, p. 6, n. 3 et renvois. 
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ximation suffisante pour 1’arche'ologie , de la date mortuaire a celle de la con- 
struction. Mais ici 1’architecture trahit un si curieux melange d’elements arabes 
et latins qu’on peut se demander si le de'funt n’est pas installe dans un mausolee 
plus ancien. J’aborde ici, pour y revenir souvent dans la suite, un probleme 
inseparable de 1’epigraphie, parce qu’il est intimement lie & celui de I’indice 
archeologique des inscriptions^ 1 . 

Apres la reprise de Jerusalem, les Arabes ne se sont pas bornes a conserver 
des monuments latins entiers en les transformant plus ou moins, pour les adap- 
ter a leur nouvel usage (2) . Apres en avoir detruit un grand nombre, ils ont 
recueilli les materiaux qui jonchaient le sol, pour les remployer dans leurs pro- 
pres constructions. Puis a force de les regarder, ils se sont pris a copier certains 
motifs de 1’architecture et de la decoration latines. Ainsi, a cote de monuments 
latins arabises, on trouve ici des materiaux latins remployes et des pastiches 
arabes du latin. Si ces deux pratiques ont penetre jusqu’au Caire, ou les Francs 
ne sont jamais entres^, a plus forte raison doit-on s’attendre a les rencontrer 
dans la Syrie latine, et surtout dans lacapitale du royaume latin. 

En tbeorie le depart entre un debris remploye et un simple pastiche semble 
facile a faire, puisque 1’architecture arabe, par ses principes et ses metbodes, 
se distingue nettement de la notre au moyen age; mais en pratique il en va 
tout autrement. Certains debris ont ete remployes tels quels, d autres ont ete 
retouches ou muliies; certains pastiches sont des copies plus ou moins fideles, 
d’autres sont des imitations libres, tantot heureuses, tantot maladroites ou gros- 
sieres. Mais il y a bien d’autres inconnues : ainsi, les Francs ont employe des 
ouvriers arabes, et les Arabes des ouvriers francs, ou des chretiens du pays 
eleves a leur ecole, en sorte qu’il n’y a pas de solution de continuity bien tran- 
cbee dans la main-d’ceuvre. Pour juger chacun des cas particulars, il faut une 
longue pratique des monuments, une education speciale de 1’oeil et une memoire 
avertie des formes et des points de comparaison. Ce livre est avant tout un 
recueil descriptions; quand la determination de leur indice archeologique me 

O) Cf. plus haut, p. 8, n. 2 et 4 , et renvois. 

(2) Comme le palais du patriarche (n° 34 ), 1 ’eglise de Sainte-Anne (n° 35 ) ou celles de l’Hopi- 
tal (n° 58 ). 

! 3 4 5 ) Ici fexemple le plus connu d’un remploi total, qu’on peut rattacher aux rites de seuil ou de 
passage, est celui du portail de la Nasiriyya, qui provient d’une eglise latine de Saint-Jean dAcre; 
voir Maqrizi, Khitat, II, p. 382, 1 . 8; Prisse, Art arabe, texte, p. 1A2 et pi. XXXIV, MCI A, I, 
p. i 54 ; Amida, p. i 4 o en bas et fig. 60; Voyage en Syrie, I, p. 119 en haut; Franz, Kairo, 
p. i 55 ; Migeon, Caire, p. 55 et 59; Herz, Baugruppe, p. 12 et fig. 16. Le meme, p. 1 1 suiv., 
donne divers exemples de pastiches. 
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forcera d’aborder le probteme des elements Iatins, j’essaierai de l’e'tablir sans 
pretendre toujours le resoudre. Voici comment il se pose ici : le mausolee d’Ai- 
dughdi est-il un monument latin transforme', ou un monument arabe? Et dans 
ce dernier cas, ses elements Iatins sont-ils des debris remployes ou des pasti- 
ches? Or une analyse sommaire y reveie des parties arabes, des debris Iatins et 
des pastiches arabes du latin (I f 

, Au nombre des premieres je mettrai d’abord ie plan general de la qubba, 
cest-a-dire du mausolee classique syro-egyptien «, puis la niche de 1'entree, 

peut-etre aussi son arc trilobe, bien que 
cette forme ne soit pas rare dans les arca- 
tures latines^, enfm la porte elle-meme 
(%• 3i), avec son linteau droit et son arc 
de decharge a cintre tres surbaisse sur fin- 
trados et nut a lextrados, appareiile d une 
clef centrale et de claveaux dont les joints 
sont b rises vers le milieu, suivant un profit 
frequent a 1 epoque des Mamlouks. 

Au nombre des debris Iatins, je compterai l’archivolte du porcbe, avec son 
joint median W e t son gros boudin double d’une gorge et dun large filet puis 
les deux chapiteaux avec leurs tailloirs^ et leur feuillage epannele^. Chacun 



(1) Dans ce qui suit je ne fais que reprendre et developper les observations de Clermont-Gahneac 
pag. cit. suiv. ’ 

® Sur ce type, voir MCI A, I, index a mausolee, qubbah, tombeau et turbah (chiffres gras) - Encu- 
clopedie, I, p. 44 1 b, art. Architecture; Diez, Denkmdler, I, chap, ix, etc. 

l3) Ainsi au portail signale troisieme note precedente; voir aussi pi. CXIX a droite et a gauche 
Au mausolee d Aidughdl lappareillage grossier des coins de pierre formant le sommet des deux 
triangles courbes trahit une copie, ou du moins une reprise arabe. 

W Sur la valeur relative du joint median comme indice d’une origine latine, voir plus haut 
p. i 4 o, n. i et renvois. r 

“ eSt pas f * Clle de lll3li "«' llei ' P" sf,n pro 61 moulure arabe June latine, car ici pins 
<,u atllenrs encore I mutation jon. un grand rtle. C'est une dtude qni ne saurait trouver place dans 
ce livre ; voir une note au commentaire des n ° 5 1 1 o a 1 1 5 , et passim. 

« Le preOl de cs akaques se relrou.e au portail de la utosquee desFemmes (pi. CXX i gaucbe) 
dont longme latine est attestSe par son style et par des marque, de tScheron; cf. „„e°n„te an 
n 177? debut de i introduction, et ies renvois. 

T re! S n Ur 1 l Pa “ ne,age deS Chapiteaux en 0 cci <ient, voir Eklart, Sculptures apres la pose (ex MSA F, 

. J\, 3 * 1 9 ’ P ' 9 SU1V ' ; Manuel > b P- et 375; Lasteyrie, Architecture, p. 6o5 suiv. Pour 
a Sidle, on pent voir Arata, Architettura , pi. 16 suiv., et pour Chypre, Enlart, Art en Chypre, I, 

P ; / 6 ‘ P ° Ur * Syne atme ’ mon V °y a S e en S V rie > b p. 3 a 8 et 333 , n. 3 ; cf. quelques notes aux 
n 110 a no, 119 suiv., i 5 i suiv., 210, 233, 280 suiv. et passim. 
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deux repose sur une colonnette tres courte qui s’amortit en retour dequerre dans 
le mur, comme un bras coude. Ce motif est frequent en Syrie a Tepoque des 
croisades^, et 6’est a tort qu’on lui a attribue une origine arabe (2) . Si le chapi- 
teau de gauche est franchement latin, celui de droite, avec un profil lourd et 
grossierement sculpte, pourrait etre une copie arabe du premier^. Quant a la 
moulure exterieure de 1’arcbivolte, 1’esprit plutot latin de sa brisure, a joint 
median, et de son double amortissement en retour dequerre s’unit a un parti 
decoratif arabe, un ornement reticule tapissant. La eorniche du tambour, avec 

W Ainsi a Jerusaiem, au cloftre du Saint-Sepulcre , dans les ruines de THopital et sous le por- 
tique de TAqsa; dans Feglise d’Abu gosh, aux retombees des voutes de la nef; a Naplouse, dans 
une eglise transformee en mosquee, le Djami c al-nasir; dans les grand’salles de plusieurs chateaux 
de Syrie. M. Creswell me signale encore les eglises de Nabl samwil et de Lydda. Ailleurs, ainsi a 
Sainte-Anne de Jerusalem, a la grande mosquee d'Hebron (eglise latine), a Notre-Dame de Tortose 
et a Chypre, le meme principe est applique un peu autrement (culots); voir de Vogue, Eglises , 
p. 210, a 34 , 239 et 34 i suiv., pi. XIII, XIV en haut, XV, 3 et XXV, 2 et 3 ; Rey, Etude, p. 29 en 
haut et 76 en bas, fig. 6 et 24 ; Mauss, Viglise de Saint-Jeremie a Abou~Goscli, Pa. 1892, p. 20, fig. 
10 et 1 1; Clermont-Ganneau, Researches , I, p. 97 et 99; II, p. 3 i 3 en haut; Exlart, ult. tom . cit., 
pi. XII, XVII et XXIX; Vincent et Abel, Jerusalem, II, fig. 129, i 3 o et i 34 ; mon Voyage en Syrie, 
I, p. 327 en bas et fig. 77 a 80; II, pi. XLVIII a droite en bas, LXVI en haut et LXX 1 I a gaucbe, 
et ici, pi. LXXX a gauche et Cl en haut; cf. plus loin, n°* 119 suiv. (introduction) et 281 (com- 
mentaire). Je ne connais jusqu ici que deux pastiches arabes certains de ce motif. Le premier se 
voit dans le corridor qui separe la Muzhiriyya de TArghuniyya (photographie de M. Creswell); 
cf. plus loin, n° 85 (introduction). L’autre est au grand portail de la mosquee c Ala 5 al-din a Konia; 
voir Loytved, Konia, Re. 1907, p. 34 , d’aprks une belle photographie de Solakian ou Ton voit tres 
bien, a la loupe, quil s’agit d’un pastiche du latin. Or on sait que Tarchitecte de cette mosquee 
etait de Damas et quil emploie des motifs de la Syrie du Nord, ou il peut avoir vu des monuments 
Iatins a la fin du xn e siecle; cf. plus loin, Tintroduction au n° 80. 

Voir de Vogue, op. cit., p. 34 1 en bas; les raisons invoquees sont que ce motif est fftout a 
fait inconnu en Occident?? et quil p*se trouve dans Tarchitecture arabe, notamment dans les mai- 
sons de Damas elevees aux xv e et xvi e siecles??. Mais on en trouve plusieurs exemples en France 
et a Chypre, ou Tinfluence arabe est peu vraisemblable ; voir Enlart, tom. cit., p. 49 et fig. 11 ; 
Manuel, I, p. 564 et fig. 296 C. D’autre part je n’en vois pas d’exemple arabe certain, et Herz, qui 
connaissait bien Tarchitecture du Caire, ou les influences latines sont beaucoup plus rares qu’en 
Syrie, m’ecrivait (en 1918) quil ny avait jamais observe ce dispositif. Voici un autre indice de 
son origine latine : le bras coude des ruines de I’Hopital (cf. plus haut, p. 102 , n. 2, et pi. LXXX 
a gauche), dont le tailloir ressemble a ceux du mausolee d’Aidughdi et de la mosquee des Femmes, 
porte encore le depart d’un arc-doubleau arrache plus haut. Or le premier claveau de cet arc est 
marque du signe lapidaire jj, que Clermont-Ganneau, op. cit., I, p. 1 0 , 1 . 2 1, a releve sur plusieurs 
pierres des croises. 

W Les Arabes netaient guere capables d’imiter les feuillages des chapiteaux Iatins, mais ils 
peuvent avoir copie Tepannelage en le prenant pour un decor definitif. 

Sur ce motif, voir une longue note vers la fin du commentaire des n 08 1 10 a 1 1 5 , et les 
renvois; je Teludie la-bas, ou il est mieux caracterise quid. 
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ses modillons sculptes, est aussi un pastiche. A premiere vue ce motif rappelle 
des exemples latins (1) ; mais a I’examen ie travail apparait arabe, et s’il reste ici 
des debris latins, ils ont ete remployes, peut-etre retailles (2) . 

Parmi les elements proprement latins on a signale encore, a 1 ’exterieur, les 
stries diagonales et les marques de tacheron gravees sur un grand nombre de 
pierres de la base cubique, surtout sur la face sud-est (3) , et a l’interieur, le beau 



i - 


fg 0 . . So . . , , Ito**- 

Fig. 3a. — Tombeau de 1’emir Aidughdl. 

tombeau de pierre (fig. 32 ). Son corps, qui repose sur un socle plus large, est 
decore dune arcature de niches a fond plat et couronne' par une moulure lar- 
gem^nt dessine'e qui re§oit le couvercle, sorte de toit a double pente, au profil 
ondule. Bien que ce sarcopbage soit anepigraphe, c’est evidemment celui du 
fondateur; mais il offre tous les caracteres d une oeuvre francaise du xn e siecle. ' 
Or M. Clermont-Ganneau a montre, par un ingenieux rapprochement de textes, 
que ce lieu servait alors de sepulture aux prieurs latins du Saint-Sepulcre, et 

* ]) Ainsi aux coupoies du Saint-Sepulcre et des chapelles de Notre-Dame des douleurs (a 1 ’entree 
du precedent) et de 1 ’Ascension (mont des Oliviers), aux facades de Sainte-Marie la Grande (eglise 
du Redempteur) et du tombeau de la Vierge (vallee de Josaphat), au chevet de Saint-Jean de Bey- 
routh; voir de Vogue, op. cit., pi. XVII, XXIII et XXIV, 2; Vincent et Abel, tom. cil., fig. 70, 71 
et 160, pi. XXII a gauche en haut; Enlart, La cathddrale de Beyrouth (ex RMSAF), Pa. 190A, 
p. 8, pi. VIII et fig. h. 

|2) EUe ressemhle aux corniches a modillons latinisantes, mais non latines, de la Nahwiyya 
(n° 1 55 et pi. XLIII) et de la Salihiyya du Caire; voir Herz, Baugruppe, p. 12 et fig. i 3 . Au reste, 
elle a ete restauree recemment, ainsi qu’une partie de la base, car une photographic du PEF 
(n° 423 ) et la gravure in Clermont-Ganneau, tom. cil., p. 286, les montrent 1 ’une et 1 ’autre en 
ruine. Schick in ZDPV, XVII, p. 266, signalant ce mausolee sans le nommer, 1 ’a deja vu en 
18&6 e a moitie ruine, mais restaure recemment ». Au cours de ces restaurations on s’esl borne 
sans doute a replacer les debris gisant sur le sol; quoi qu’il en soit, le profil de la corniche, ainsi 
que les moulures et les palmettes des modillons sont arabes partout ou je puis les examiner a la 
loupe sur mes photographies. 

(3) Voir Clermont-Ganneau, tom. cit., p. 10, 21 et 287. 
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qu’il renfermait en outre une chapelle mortuaire. Substitute a une eglise grec- 
que de Sainte-Mamilla (d’ou le nom arabe du cimetiere), cette chapelle fut 
remplacte a son tour par un couvent de derviches appele Qalandariyya, et detruit 
aujourd’hui (1) . II en a conclu que les debris latins du mausolee, en particulier 
le tombeau, proviennent des sepultures des prieurs du Saint-Sepulcre, peut-etre 
aussi de la chapelle * 2J . Apres la reprise de Jerusalem ces monuments tomberent 
sans doute en ruine. Mais en Orient un cimetiere, comme un sanctuaire, se 
succede a lui-meme, a travers tous les changements de culte. Les musulmans 
porterent leurs morts a Mamilla, ou les emirs et les shaikhs prirent la place des 
barons et des prieurs. Un siecle apres la conquete, un architecte arabe y trouvait 
encore des debris latins pour orner sa qubba; mais pour completer ce decor, il 
dut avoir recours a des pastiches. 

L. 2-5 : Les noms du defunt et la date de la construction sont confirm^ 
par le chroniqueur, mais probablement d apres 1 inscription*^ : «La chapelle 
(zawiya) Kubakiyya, dans le cimetiere de Mamilla, est une qubba soiidement 
batie, dont le nom derive de celui de lemir Ala al-din Aidughdl ibn Abdallah 
Kubaki * 4) , qui y est enterre. Il est mort le jeudi 5 ramadan 688 (22 septembre 

1289). » 

(1) Sur ce couvent, cf. le commentaire du n° 9/0 

(2) Voir Clermont-Ganneau, tom. cit., p. 279 a 290. 

is) v 0 i r Mudjir al-din, p. 4 i 4 , I. 1 1 (200, ou il faut lire 688, au lieu de 668); cf. p. 564 , 
i . 7; Tobler, Topographic, II, p. 221. 

W) Le n° 68 donne JCjOI sans point; Mudjir al-din et ia plupart des auteurs cites plus loin 
ecrivent sans voyelle. Ibn hablb vocalise une fois du moins dans 1 ’edition Weijers, 

de m6me in Zettersteen, Beitrdge, p. i6«8, 1 . 22, et 1 7 ^ , 1 . 4 (autre emir de meme surnom, vers 
720). MaqrIzi, Suluk, Pa. 1726, f° 197 b, 1. 2, ecrit avec un leaf sans barre que Quatre- 

mere in SM, I b, p. 166 en bas, a pris pour un lam et transpose, voyant dans ce mot le relatif 
arabe halbi. On a transcrit de plus pres Cabaki (de Sacy, Pieces diplomatiques de Genes, ex NE, XI, 
1827, p. 5 i en haut, autre emir de meme surnom, en 689), Kebky (Sauvaire), Kebehj (Clermont- 
Ganneau), etc. Il faut lire kubaki, si ce relatif est bien forme sur le mot turc kopak e chien n ; voir 
Blocliet in Mufaddal, p. 4 9 2 (i 5 o), n. 1. La le?on citee plus haut appuie cette origine et 

permet de rejeler d’autres mots turcs ou persans de forme analogue. Le nom propre Kubak est assez 
frequent, comme le relatif Kubaki ; ainsi Ibn battuta, II, p. 3 9 2 (nom de femme, que 1’auteur 
derive du turc kepek «son de farine*); c Aini in Tiesenbausbn , Materiaux relatif s d I’histoire de la 
horde d’or, Pe. i 884 , p. kyh, 1 . 1 ; Maqrizi, ms. cit., f° 3 oi b, 1 . 10, et m SM, II b, p. 248 ; 
Ibn iyas, I, p. 222,!. 3 d’enbas, et 226, 1 . 6; Maspero et Wiet, MaUriaux, I, p. i 45 . L’explica- 
tion la plus simple du surnom d’ Aidughdl est qu’il avait ete le mamlouk d’un personn age appele 
Kubak. Suivant le Manhal cite plus loin, il prit part encore jeune a un combat en 648 , et 1 auteur 
ajoute : au oJii Ce passage semble corrompu; il faut lire «et il sem- 

para de Kubaki, ou plutot «et K. s’empara de lui». Dans l’un et 1’autre cas, 

c’est a ce personnage qu’il devait son surnom ( fa-urifa bihi). 

Memoires , t. XLIII. 
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\ 

Esclave dun fonctionnaire ayyoubide en Syrie, Aidughdi prit plus tard du 
service au Gaire. Sous Baibars il fut gouverneur de Safad, ensuite d’Alep (en 
677). Emprisonne, puis relache, il fut relegue sans emploi ( baltal ) a Jerusalem, 
ou il mourut en 688, age d environ 60 ans (1 h 

SANTO N (MAZAR AL-SHAIKH HAIDAR). ORIGINE INCONNUE. 

Sur une petite place en triangle appelee Qantarat dar ghuneim (Sandreczki, p. 54 et plan 
38 ), qui relie le bras oriental de la Harat al-yahud, ou rue des Juifs, a la Harat al-sharaf 
(n° 95); plans Wilson (ville) et PEF, cote 2492; Sandreczki, n° 2 346 et p. 54 (Grabmal 
oder mezdr des Schech’s haidar ') (2 '. 

Une porte basse, ouvrant au nord sur la place, donne acces a, un enclos a ciel ouvert, 
bord 4 de ce cote par un mur de cldture et entoure d’autre part de maisons. Au milieu de 
1 ’enclos s’eleve un arbre a 1 ’ombre duquel git un grand tombeau de maconnerie, blanchi a la 
chaux et sans autre d 4 cor qu’une stele de pierre anepigraphe. 


69 

Construction (ou restauration) par Muhammad Haidari (?). 696 (ou 6 7 H. — 
Dalle epaisse en calcaire appuyee contre le tombeau et a moitie enfouie dans le 
sol (en 191 A); dimensions 77 x 64 . Quatre lignes en naskhi mamlouk ancien; 
grands caracteres moyens, d un beau dessin, mais un peu frustes et ronges par 
les lichens qui couvrent la dalle. Ine'dite (copie 191 A). 

u* ^ ^ 53 

^juLaJI & 3 j L*X ^ ( 3 ), C, ix, 18 (debut) . . (1-2) 

s- ji 

( 4 ) 1 

Apris soin de sa construction l’avide d’ Allah, Muhammad al-Haidari, qu’Allah luipardonne, 
et a ses pfere et mere, et a tousles musulmans! A la date de Tannee 69/1 (1294-95)^. 


Voir Nuwairi, Pa. 1578, f° b; Mufaddal, pag. cit ., 1 . 1 ; Ibn hablb, p. 263 et 279; 
MaqrIzi, prior, loc. cit,; surtout Abu l-mahasin, Manhal, Pa. 2069, 36 a ult . suiv., qui Tappelle 

Djamal al-dln au lieu de Ala 3 al-dln, mais le contexte montre que c'est une faute de copie. 

^ La placette figure sans lettre sur le plan Schick, entre les n os 76 et 77, qui designent des 
batiments juifs. 

Fin du passage du Coran, qui s’arrcte au milieu du verset. 
w Ou «w, c'est-a-dire 674 (1275-76); voir la fin du commentaire. 
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L. 8 : Cette inscription nest plus in situ et le mot ‘ imaratahu ne precise pas 
la nature de la construction; c’etait sans doute un petit oratoire abritant autre- 
fois le tombeau, et dont il ne reste aucune trace (1) . En effet, 1 ’enclos s’appelle 
encore Mazar al-shaikh Haidar et d’apres une tradition recueillie sur place en 
191 A, le tombeau serait celui dun shaikh Haidar Ghanim, ancetre de la 
famille bien connue de ce nom (2) . Or en decrivant ce quartier, le chroniqueur y 
signale une rue des Haidari (haratu l-hayadirati), appelee ainsi dun oratoire 
( zawiya ) qui s’y trouvait et qui appartenait a la confrerie de ce nom ( taifatu l- 
kayadirati ) (3) . Le sanctuaire detruit dont 1 ’enclos a garde le nom me parait etre 
la Zawiyat al-hayadira du chroniqueur; et le Haidar Ghanim de la tradition 
locale, s’il nest pas un personnage historique( 4) , pourrait etre une figure a demi 
legendaire, composee d’un certain Haidar, fondateur de la confrerie qui portait 
son nom, et dun membre de la famille Gbanim, qui aurait appartenu a cette 
confrerie et fait construire ou restaurer son oratoire. 

Sur cette hypothese on peut chercher 1 identite du titulaire. Son nom propre, 
qui parait bien etre Muhammad (6g. 33 ), est suivi dun mot fruste quil est 
permis de lire al-haiduri Il sagit alors dun membre 
de la confrerie de ce nom, et d’apres ce qui precede on 
peut s’attendre a ce que ce personnage soit un Ghanim. 

Or le chroniqueur nonime un shaikh Abu abdallah Mu- 
hammad, fils du shaikh Ghanim^, et il ajoute^ : sJai 
lu un decret ( waqaflu ' ala marsumin ) du sultan Malik 
Mansur Qalawun fixant en sa faveur, pour son oratoire ( bi-rasmi zawiyalihi'j , une 
allocation mensuelle de deux sacs de froment, mesure de Naplouse ( ghiraratdni 
qamhan bil-haili l-nabulusiyyi ), a titre de gratification perpetuelle ( inaman 
mustamirran) (8 h Le decret portait la date du 3 muharram 68o (2 A avril 1281), 


%? 


Fig. B 3 . 

Fragment de Tinscription n° 69. 


0) (Test ce que confirme te choix du verset ix, 1 8 , qui fait allusion a la construction de sanctuaires. 

(2) Voir plus haut, p. 90, n. 1 et 2 ; on prononce aujourd’hui gkenem, du diminutif ghunaim. La 
maison attenante a 1’enclos, qu’on m’a dit habitee par un de ses membres, est la dar ghuneim de 
Sandreczki cite plus haut, qui traduit «Haus der Familie dieses iNamensn. 

( 3 ) y 0 i r Mudjlr al-dln, p. 4o2 ult . (176). 

( 4 ) p a i un vague souvenir devoir lu, sans le relever, ce nom chez le chroniqueur; mais je ne 

puis I’affirmer. ^ 

( 5 ) On voit bien l article, moins bien le ha et plus loin ie rd surmonte du yd final relatif, a gau- 

che du mot ghafara de Teulogie suivante. 

(6) C’est-a-dire du fondateur a Jerusalem de la famille qui porte son nom; voir plus haut, 
p. 90, n. 1. 

W Voir Mudjlr al-dln, p. 4 g 4 , 1 . 9 suiv. 

W Sur cette expression, cf. M CIA , I, n° 92 A et B , 1 . 5 - 6 , et p. i 38 . 
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mais je n’ai trouve ni ia biographic de ce Muhammad, ni la date de sa mort. » 
11 est bien tentant d’identifier la zawiya du shaikh Muhammad ibn Ghanim, 
dotee par Qalawun en 680, avec la Zawiyat al-hayadira, que la topographic 
nous a conduit a chercher au Mazar al-shaikh Haidar actuel, et le Muhammad 
ibn Ghanim du chroniqueur avec le Muhammad Haidari du n° 69. 

En resume, un shaikh Haidar, appartenant ou non a la famille Ghanim, 
aurait fonde ici, a une date inconnue, un oratoire ( zawiya ) et une confrerie 
portant son nom; son tombeau subsiste encore, mais anepigraphe. Par la suite, 
Muhammad ibn Ghanim aurait restaure Toratoire et le sultan Qalawun 1 ’aurait 
dote; 1 ’oratoire a disparu, mais son texte de restauration subsiste encore. Pour 
verifier ou modifier ces conclusions provisoires, il faudrait lire avec soin la par- 
tie biographique du chroniqueur, qui nomme tres souvent des membres de la 
famille Ghanim, et y chercher ce shaikh Haidar dont je n’ai pu retrouver letat 
civil, puis faire une enquete sur les lieux. 

L. U : Dans la date, le chiffre des dizaines est un peu fruste au debut, etl’on 
peut hesiter entre sal/ in « soixante-dix » et fits in « quatre-vingt-dix » ; j’ai adopte 
cette derniere lecon, qui est celle de mon carnet (1) . En faveur de la premiere 
on pourrait invoquer le fait que le shaikh Ghanim, ne en 562 , est mort en 632 . 
Car si le titulaire du n° 69 est son fils Muhammad, il eut ete bien age en 6 9 h. 
D’autre part, la date 67^ pour la restauration de 1 ’oratoire s’accorde mieux avec 
la dotation de Qalawun en 680; il faudrait revoir avec soin I’original. 

COUVENT ET MADRASA DE L’EMIR SANDJAR 

(DAWADARIYYA)®. 695 H. 

Dans la ruelle voutee qui mene a la porte du Haram appelee Bab al-'atm, c6te est, a 20 ou 
Bo metres au nord de cette porte; la cour interieure de l’4difice est marquee (sans numero) 
sur tous les plans. 

Au milieu de la face ouest et sous la voute de la ruelle s’eleve un portail monumental dont 
la niche, d’une profondeur de deux a trois metres, est couronnee par un encorbellement en 
stalactites (s \ Au fond de cette niche s’ouvre une porte a linteau droit surmonte d’un arc de 

U) Copie avec une queue d’aronde sur le sin; mais la dent fruste que j’ai attribute au 

la peut Otre la premiere du sin dans et cette lecon comporte aussi une queue d’aronde. 

I 2 ) Sur ce nom, voir le commentaire. 

(3) L’obscurite de la ruelle et le manque de recul m’ont emp 4 che de pbotographier ce superbe 
morceau d’architecture. Le portail de la Salamiyya (n° 71 et pi. L 1 V), voisin de celui-ci, peut en 
donner une idee; bien que moins remarquable, il lui ressemble par sa disposition generale et par 
son style. 
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d^charge dont les claveaux ont des joints brisks®. Elle donne acces a une cour spacieuse, a 
ciel ouvert et rectangulaire , dont le grand axe est dirige d ouest en est et que bordent quatre 
murs 6leves , en belle pierre de taille. Au sud regne un vaste liwan, communiquant avec la 
cour par une porte decode de marbres d4coup6s et couronnee d’un arc bris6; a droite et a 
gauche de la porte s’ouvrent des fenetres grilles. L’interieur du liwan forme une salle a trois 
travees , voutees en aretes; la travee ouest est eclairee au sud par une autre fenetre grillee, 
qui prend jour sous le portique nord du Haram®. Sur les autres cot& de la cour une s6rie 
de portes basses donnent acces a des cellules ou a des corridors conduisant aux dependances. 

La facade sud, sur le Haram, se compose d’un rez-de-chaussee faisant corps avec une partie 
du portique bordant 1’esplanade, et d’un etage intact jusqu’a la corniche superieure (pi. LXIV 
en haut et XCV a gauche). Cet etage est orne de beaux motifs; le plus remarquable est une 
haute et large fenetre dont les deux baies jumelles, en arc brise, sont cantonnees de trois 
colonnettes de marbre aux chapiteaux latins®, et surmontees d’un oculus, le tout inscrit dans 
une fausse arcade brisee. 

Par 1’originalite de son plan, 1 ’ampleur de ses formes et la sobre elegance de son architec- 
ture , la Dawadariyya , en depit des transformations qu’elle a subies reste un des monuments 
les plus remarquables de la belle epoque bahride; a ce titre elle miriterait un releve complet. 

70 

Texte de construction et de fondation. 696 H. — Long bandeau courant sur 
les trois cotes A, B et C de la niche du portail, au-dessus de la porte; dimen- 
sions 178-4-800-1-202 = 680 x 82. Deux lignes en naskhi mamlouk ancien, 
caracteres moyens, d’un style elegant, rehausses de nnceaux et de lleuions, 
nombreux points et signes, le tout badigeonne au lait de chaux. lnedite, voir 
pi. LIII (5) (estam pages 1905 et i9i4) (6 h 

0) Sur ce motif, voir plus haut, p. 20 h et 206, et fig. 3 i. 

(2) Cette fenetre se voit pi. CXV a gauche, au fond d’une arcade a droite de la fontaine au pre- 
mier plan , qui en masque une partie. 

(S) Ou latinisants; cf. plus haut, p. io3, 108, 207 et passim. Les nombreux chapiteaux de ce 
type devraient 6tre etudies avec soin; je me borne a en signaler quelques-uns , dapres mes notes et 
mes photographies. 

< 4 > En 1 91 A elle servait d’ecole musulmane pour les.filles; j’ai pu la visiter grace a l’obl)geanc.e 
de M. le directeur de 1’instruction publique. 

( 5 > L’inscription se lit ainsi: L. 1 , c6te droit A, puis fond B, puis cdte gauche C, puis 1 . 2, 
dans le meme ordre. Le fond B est divise en deux moities par un medaiilon circulaire decore de 
rinceaux d’un beau style, indique dans le texte aux deux lignes et reproduit a double sur la plan- 
che. La suite D est sculp tee sous A, sur une ligne de memes caracteres; dimensions 1 60 x 1 A, non 
comprises dans le total 680 x 32. Enfin la signature E est gravee a gauche de C, dans un cartou- 
che semi-circulaire, sur deux lignes a petits caracteres; ses dimensions sont comprises dans le total. 

W L’estampage Yellin (1905) ayant souffert en voyage, j’ai refait en 1.91 A les bandes 3 et A 

de la planehe. 
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■ I ^>l^o slcw.ll xT^LaJL! slijlii s p LwoL? ^ol • ■ (* A) 

i^jLaJI <X- s-c aj^ Aas ^j(i B)l aM(I) <x*c jjJLaJ) 

^yi'iLS (^-C (sic)^Iaj eOii Aawj sliXjl I4AS5J (^LaJi (> ^i t >lj<NsJi 
*-j y^-»w-£ j+ <*>^ OjJtJi ^ Ai^AajU)_j iGi^waJI XxS(medailIon)lLj| 

P t-*~ £ (* G) ^ iXX-o Lg-Lt ll) ^ L$J (jj.$.jLa ^yso-jj^o SjJmS-j Ijjlc 
&-Xj^_«aJ! ^ Lg-A_J| ^ X-sLa-a a X^Lai l*Ajy ^3 

^ U J (sic) ^JO <wA5j^j (2 A) j*L)l 5^«Ww£ $ <y^sO Jk£yj&^X\^ 

Aaa.«2^} JA<XaJLi U'JA.Cj (jj^5 Ls^)i NXpzi. Xj^Sj 

S- 

£— ? _)^5 (2 B) ^jvjLw..? camj 

<^jL»u s - M (_>»o;<>o <J^j sUilii s<X^ <^.s iiUi «wiaj 

j& 

j-JLJ (^)kj cixJiXJl £L^wo gV* 1 c^£j (medaillon) 

^ M, ^ 

£•*>1* c^-^5 ^j*£ Jff c-jUlT" y jAaj (2 C)^wjs_j cio<xii wo 

** -C- w o 

(j**^ xAaw ,_^jLwm> (iJJij £*l=il viUi J^* l _ 5 ^jJI <XaL*4 

.tJs. aMI Ux jjstum XjJyL? JuULwj, 

dj» (jM j * J g Xj^i <xil I gA jllo^^ X^UU sL&jli^- s <XJb VwAij a)*S[ ^j»_5 (D) 

(j*»X>b £5011 |»lsj ^jils 

%M 

. (jahX^II X*^Lwj y~s (2) / isxil (1 ) E 


(1 A) A ordonne la construction de ce couvent beni, appeld la maison des gens pieux, le 
serviteur avide d’Allali, 'Abdallah, (1 B) fils de c Abd rabbihi, fils de c Abd ai-barl, Sandjar 
al-Dawadari al-Salihi. Et il Fa constitue waqf, pour 1’amour d’ Allah, en faveur de trente 
merabres de la communautd des soufis et de leurs disciples^ arabes et persans, dont vingt 
devront etre celibataires et dix maries. Ils seront tenus d’y resider et ils ne pourront en sor- 


{1) Graphie ^^otxaj avec un seul pohit; cf. deuxieme note suivante. 

^ lei ( 1 B) et plus loin ( 1 C) les sujiyya sont les membres anciens de la communaute, les muta - 
sawwija leurs eleves ou disciples, les neophytes ou proselytes; cf. les juristes ( fuqahd ’) et leurs 
eleves (mutafaqqiha ) , plus haut, n° 55, 1. 3 B, et p. 171, n. 6. 
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ti r (1) n i en 6te ni (1 C) en hiver, ni au printemps, ni en automne, except pour une affaire 
urgente et pour donner rhospitalite aux soufis et a leurs disciples qui y descendant (et qui 
pourront y sejourner) durant dix jours. 

( 2 A) Et ont 6te constitues < 3) waqf en sa faveur : le village de Blr nabala (4) , dependant de 
Jerusalem ; le village de Hadjla®, dependant de Jericho; un four et un moulin, avec leur 
4tage , a Jerusalem; une maison, une savonnerie, six boutiques et 
une papeterie (6) , a Naplouse; trois jardins, (2 B) trois boutiques 
et quatre moulins, a Baisan. Ces biens-fonds ont ete constitues en 
faveur de ce couvent, et pour 1’enseignement du rite dal-Shafii, 
et pour un shaikh qui enseignera la tradition du Prophete et un 
lecteur qui lira devant lui {1) , et pour dix auditeurs qui suivront 
ce cours de tradition et dix (2 C) lecteurs qui feront ebaque jour 
une lecture entire du Coran, et pour un panegyriste qui recitera 
la louange du Prophete, le tout a la mosqmie al-Aqsa. Et cela 
(a 6 te acheve)^ l e i CT jour de Pannee 695 (10 novembre 1295), 
sous la direction de 1 ’avide d’ Allah , Sandjar al-Qaimari , qu Allah 

lui pardonne ! . 

(D) Au nombre des biens-fonds constitues en faveur de ce couvent bem et pour 1 entretien 

de ses charges susdites se trouvent le village de Tabrus (9) , dependant de Qaqun , et le bain de 
la reine, de (la ville de) Naplouse, quelle soit preserved 

(E) OEuvre du maltre 'All, fils de Salama, 1 architecte. 

ti) De za'ana .«partir en voyage, sen aller n ; ce verbe, qui s’emploie de tribus bedouines en 
qu^te de nouveaux paturages, rend bien ici les mceurs nomades d’un grand nombre de soufis. 

(2) Sur les wariduna ^visiteurs, pelerins^ (ici man yaridu) opposes aux rnuqmun « residents r ( 1 . 1 
B), voir MCI A, I, n 08 324 (p. 4 9 4 ) et 325 , 1 . 5 , p. 4 9 5 a 4 9 8 , n. 2 fin; cf. plus haut, n° s 64 
suiv., et plus loin, n 05 83 et 2 9 3 . 

(3) J e lis wuqifa au passif, parce que les graphies et preuvent que les mots designan 

les objets du waqf sont au nominatif. . 

ID Village au nord-nord-ouest de Jerusalem, dont le nom s’ecnt encore ainsi; voir Robikson, 
Researches, III, index, p. 206; Tobler, Topographie, II, p. 762; carte anglaise, feuille XVII (6), 

et S WP, Name lists, p. 291 ; Baedeker, p. 9 5 . ? » , 

(s) Ce village repond aux ruines de Qasr badjla au sud-est de Jericho, qu’on a rapprochees e 
Bet hagla in Josue, xv, 6; voir Guerin, Samarie, I, p. 53 suiv.; carte anglaise, feuille XVIII (6), 
et Name lists, p. 33 9 et 346 ; SWP, Memoirs, III, p. 3 i 3 suiv.; Warren, Underground, p. 162 
(carte), 182, 278 et passim; Isambert, p. 373 a et h; Baedeker, p. i 3 i. ■ r 

(6) Voir la definition de ce mot in Maqrizi, Khitat, I, p. 297, 1 . 23 (C. i 45 ), et in Casanova, 
Citadelle, p. 55 o : wardqatun yumalu fiha l-waraqu "des papeteries, ou Ion fabnque le papier r. 

17) Le texte du hadlth, probablement dans un des recueils classiques, le prolesseur se ornan 

a Texpliquer. 

(8) Sur ce sens de wa-dhalika, cf. plus haut, p. 93, n. 3 et renvois. ^ 

»> Graphie plutot (fig. 34 ); mais la lecon ^ est assuree par les points, un sous e a 
et trois sous le sin, pour le distinguer du shin. Dans le role des apanages quapres a prise 
Cesaree en 663 (i 265 ) le sultan Baibars distribua a ses emirs figure un village e ce nom, 
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Void d’abord deux passages du chroniqueur qui nous serviront a commenter 
ce texte (1) : «La madrasa Dawadariyya s’eleve a la porte de la Gloire des pro- 
phetes (Bab sharaf al-anbiya’), et c’est elle qui a donne a cette porte du Haram 
son nom (actuel) de Bab al-dawadariyya (2) . Dans 1 ’acte de waqf attribue a son 
fondateur j’ai lu quelle est appelee la maison des gens pieux ( daru l-salihina ); 
de fait, c’est un lieu consacre par la devotion' 3 ). Elle a ete fonde'e par le grand 
emir, le guerrier, le combattant, 'Alam al-din Abu musa Sandjar, fils de 'Abdal- 
lah, le dawadar Salihi Nadjmi, et construite en I’annee 6 q 5 ; mais facte de waqf 
en est date du 7 rabf I er 696 (3 janvier 1297). » Et plus Idn, dans la biogra- 
phic d’un juriste chafiite : all etait lie avec femir Sandjar le dawadar, le fon- 


Nuwairi, Pa. 1678, f° 70 b, 1 . 10 et 11 Mufaddal, p. 484 (1 A2), 1 . 1 que Blochet 

transcrit t?Toubras» sans commentaire, en donnant les variantes dp et d’lbn c abd al- 

zakir); MaqrIzi, Suluk, Pa. 1726, f° 1 63 a , 1 . 11 et 12 et que Quatremere in SM , 

lb, p. i 4 , transcrit wTars ou Tabrosr> sans commentaire). Ce village doit 6tre celui de 1 ’inscription, 
puisque Qaqun, dont dependait ce dernier, nest pas loin de Cesaree. C’est peut- 3 tre le Tubras de 
la carte anglaise, feuille XI ( 4 ), et Name lists , p. 194 (^t^o), a 1 ’est-nord-est de Qaqun; cf. 
SWP, Memoirs, II, p. 216. II est vrai que cette ruine est assez loin de Cesaree; mais le role dont 
j’ai parle nomme plusieurs localites qui n etaient pas dans le territoire immediat de cette ville. II 
faut alors ecrire ici Tubras avec Blochet; j’ai choisi plut6t Tabrus, parce que la variante figure 
en double dans le ms. ancien et soigne de Nuwairi. 

Par une curieuse coincidence, on trouve entre Jerusalem et Jericho une ruine appelee Kbirbat 
Qaqun, pres de laquelle on a chercke la forteresse antique de Tauros; voir Guerin, Samarie, I, 
p. 3 i suiv. et 44 ; carte anglaise, feuille XVIII (6), et Name lists, p. 34o et 345 ; Isambert, p. 377 a 
et b; Baedeker, p. 124 suiv. Le nom de Tabrus rappelle celui de Tauros, pres d’un Qaqun; mais 
cette analogie ne doit pas nous depister. L’emplacement de 1 ’antique Tauros est incertain, et il est 
evident que Tinscription veut parler non de cette ruine, mais de 1 ’autre Qaqun, localite importante 
au moyen age. 

{1) Voir Mudjir al-din, p. 390 en bas suiv. (i 5 o) et 496 en haut; cf. p. 261, 1 . i 4 (60 en 
bas), 382 ult . ( 1 33 en haut), 3 g 4 , 1 . 1 ( 1 56 ), 477, 1 . 2 d’en bas, et passim, ou 1’auteur nomme 
cet edifice a propos de topographie ou pour y signaler des cours. 

^ Texte du Caire bi-sababihd , trad. Sauvaire c?a cause d’elle^; lire bi-nisbatihd ccd’apres son nom?). 
Aujourd’hui cette porte est appelee Bab al- c atm, peut-etre a cause de 1 ’obscurite qui regne sous ses 
voutes. Cette triple equivalence ressort d’un grand nombre de passages de Suyuti et de Mudjir al- 
din: voir trad. Sauvaire, p. i 33 , n. 1; Clermont-Ganneau in PEFQ, 1874, p. 261 en bas; 
Researches, I, p. 167 et 170, n. 1 ; Wilson in PEFQ, 1888, p. i 43 suiv.; Le Strange, Palestine , 
p. 186 et 189; Sanctuary, p. 267 (21), et trad, de Nasir-i Khusrau in PPTS, IV, p. 69 et 72; 
cf. plus haut, p. 172, 11. 6, et plus loin, n os 162 suiv. Mais 1 ’origine et la forme exacte du nom 
Bab al-dawadariyya n’ont ete comprises ni par Le Strange, ni par Wilson, qui donne en outre in 
PEFQ, 1880, p. 33 , n. 2, une fausse equivalence, repetee par Sandreczki, p. 76. On ecrit sou- 
vent dawidar(iyya) , d’apres la variante ; la forme ancienne et plus correcte de ce titre 

figure encore au n° 70, 1 . 1 B (^taljOJJ). 

(3) Sur ce sens de ma’nus, voir Quatremere in SM, 14 , p. 262, note. 
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dateur de la Dawadariyya, a la porte de la Gloire des prophetes. Ceiui-ci le 
choisit pour surveillant de sa madrasa et fassocia, ainsi que son fils, a 1 inten- 
dance (legale) de cette fondation; et cela fut precise dans facte de waqf, dont 
j’ai donne la date en decrivant la madrasa. * 

L. 1 A : L’edifice etait un couvent de soufis (khanaqah ) (1) , d’ou ce nom de 
Dar al-salihin qui figurait aussi dans facte de waqf; on va voir pourquoi le chro- 
niqueur en fait une madrasa. 

L. i A B : L’etat civil du fondateur debute par la formule 'Abdallah ibn 'Abd 
rabbihi ibn 'Abd al-bari, qui ne peut etre qu’une genealogie fictive; en effet, ce 
personnage portait le nom turc Sandjar, qui devrait etre suivi, et non pie- 
cede, des noms paternel et grand-paternel, sices derniers figuraient dans les 
protocoles des emirs mamlouks, ce qui n’a lieu que rarement. On salt que ces 
anciens esclaves s’appelaient volontiers « fils de Abdallah », pour voiler leur ori- 
gine etrangere et servile sous un nom paternel musulman par excellence, et qui 
fut celui du pere du Prophete, exprimant ainsi, par une sorte d’eulogie, quils 
etaient fils d’un pere inconnu (2) . Ici le redacteur va plus loin : il forge au fon- 
dateur toute une genealogie musulmane (3) . 

Le nom de Sandjar' 4 ) etait porte alors par un grand nombre d’emirs, et fi- 
dentification du fondateur dans les chroniques est d autant plus malaisee que la 
plupart d’entre eux s’appelaient 'Alam al-din ' 5 ) et qu ils portent d autres titres et 
surnoms analogues. Ici, les relatifs dawndovi et s&hhi semblent mdiquer que le 
titulaire avait appartenu a un dawadar' 6 ) et aussi a un prince appeie Malik 
Salih' 7 ). Mais de bonne heure on employa certains relatifs, en particulier ceux 

U) Sur le mot et la chose, voir plus haut, p. 87, n. 1. 

(2) Voir plus haut, p. 198, n. i et renvois; les biographes de Sandjar, on va le voir, l appellent 
precisement ibn 'Abdallah. Sur I’effet sympathique du nom sur celui qui le porte et 1 ’importance 

qu’y attachait Mahomet, voir Wellhausen, Reste, p. 199. 

I 3 ) On sait qu’un grand nombre de souverains d’origine etrangere ou douteuse s attribuerent 
une genealogie coraicbite, ou du moins arabe, pour concilier leurs pretentions politiques avec le 
droit public musulman. C’est en vertu d’un principe analogue que certains dynastes, aux xn e et 
xm c siecles, remplacerent leurs vieux titres turcs et paiens par des titres arabes et musulmana; 
voir MCI A, III (Siwas), p. 77 -Amida, commentaire des n os 27 et 3 o. 

W Et non Sindjar; voir Hootsma, Glossar, p. 3 o; Bouvat in A CIO (Alger 1905), Pa. i 9 ° 7 > 

III a, p. 74. ’ „ 

(M Sur une relation frequenle entre le nom propre et le surnom en al-din, voir Qalqashandi, V, 

p. 488 , qui releve precisement ( 1 . 16) le couple 'Alam al-din Sandjar; cf. MCI A, I, p. i^A, n. 4 . 

I 6 ' Sur ce titre, voir Qalqashandi, IV, p. 19; V, p. 46 a et passim; MCI A, I, p. 363 , n. 1 et 
passim (index a dawddar et composes), et sources citees. 

Sur les relatifs d’appartenance, voir le meme, a relalif (chiffres gras). 

Memoir es , t. XLIII. 
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formes sur un titre de fonction, dans ie meme sens que le mot dont ils derivent. 
Ainsi le sultan Baibars etait surnomme Bunduqdari, parce qu’il avait appartenu 
comme esclave a un e'mir qui remplissait les fonctions de porte-arbalete ( bun - 
duqdar ) (1) . Mais des auteurs plus recents appellent son maitre lui-meme Bun- 
duqdari (2) ; or on ne voit pas que celui-ci ait et 6 aussi 1’esclave dun porte-arba- 
lete. J ai donne a ces epithetes le nom de e relatifs formels », pour marquer qu’ici 
1’indice du relatif se borne a la forme, sans affecter le sens, et j’ai suggere deux 
theories pour expliquer leur origine {3) . Or je crois qu’ici dawadari n'est qu’un 
relatif formel et que Sandjar lui-meme fut un dawadar (4) . D'abord, le chroniqueur 
cite plus haut le nomme ainsi a deux reprises, et non dawadari ^ ; ensuite, son cou- 
vent est appele Dawadariyva. Or les noms vulgaires des monuments, a 1 ’e'poque 
des Mamlouks , sont formes au relatif sur un des noms, surnoms ou titres du 
fondateur (6) , beaucoup plus rarement sur un relatif d’appartenance derivant d’un 
nom propre (7) ; mais on ne les forme guere sur le relatif d’un titre de fonction W. 

* ) Voir Ibn shaddad in Kutubi, I, p. 86 , 1 , 1 ; Shafi', Pa. 17 07, f° 4 4 et passim; Abu 1 -fida’, 
IV, p. 11 , 1 . 20, et in RHC Or, I, p. i 56 ; Mufaddal, p. 4 i 9 (77), 1. 10. 

® Ainsi MaqrIzi, Sulule in SM, I b, p. i 5 o; Khitat, II, p. 3 oo, I. 10 d’en bas, et 42 , o, I. 6 et 
3 den bas; Abu 1 -mahasin, Nudjum, Pa. 1780, f° i 83 b et passim; Manhal, Pa. 2069, f° 91 b en 
bas; Mudjir al-din, p. 432 en bas (237). 

l3) Voir MCI A, I, p. 3 g 6 , n. 2 , et passim (index); cf. plus loin, n os 74, 91, 9 3 , g 5 , io 4 et 
passim, ou Ion verra que des relatifs de titre aussi bien que d’appartenance peuvent 6tre formels. 

W Ce serait alors I’exemple le plus ancien d’un relatif formel atteste par lepigraphie. Chez les' 
auteurs je crois en avoir trouve aussi des le vix e (xni e ) siecle, mais ils sont rnoins surs, parce que 
les manuscrits ne sont pas tous contemporains de 1’auleur et qu’on peut toujoui’s y voir i’erreur 
d’un copiste. 

l5) II est etrange que Mudjir al-din, qui emploie couramment les relatifs formels, se serve ici 
de la forme correcte, alors que 1 inscription donne la forme vulgaire. Mais il 1 ’emprunte peut-^tre 
a 1’acte de waqf, qui a du etre copie par un calligraphe instruit, alors que la forme vulgaire du 

n ° 7 ° P eut ^ tre ie fai L non redacteur, mais du iapicide, qui pouvait 6tre un artisan fort habile 
sans Mre un lettre. 

(6) Sur le nom propre, arabe (Hasaniyya), turc (Arghuniyya) ou persan (Djauhariyya); sur le 
surnom en abu (Wafa iyya), en al-din (Salahiyya) ou en malik (Ashi’afiyya); sur un titre de fonction 
pareil a dawadar (Mihmandariyya), etc. Tous ces exemples sont pris a Jerusalem, sauf le dernier, 
qu’on trouve au Caire. 

Ainsi la Djawliyya (n° 74), dont le fondateur etait surnomme Djawll (au relatif), parce qu’il 
avait appartenu a un nomme Djawli; voir Maqrizi, Khitat, II, p. 3 9 8 , 1 . 10. Dans ce cas, le nom 
de 1 edifice est un relatif au second degre [djawliyyiyya , de djawliyyu, de Djawll); mais il s’explique 
par le fait que 1 ecriture et la langue vulgaire ne distinguent guere le nom propre djawli de son 
relatif al-djawli(yyu ) , qu on ecrit 1 un et 1’autre JjjUi ; cf. la fin d’une longue note au debut du com- 
mentaire du n° 99. 

^ Ainsi il n y a pas de monument de Baibars appele Bunduqdari yya, etc. Je n’affirme pas que 
cette variete nexiste pas; mais je n’en connais pas d’exemple. 
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Ce point fixe, le relatif salihi depend-il du titre dawadar, ou du nom propre 
Sandjar? En d’autres terrnes, le redacteur veut-ii preciser que le fondateur a ete 
le dawadar d’un Malik Salih, ou entend-il simplement qu’il a appartenu a ce 
prince, independamment de ses fonctions de dawadar? La premiere interpreta- 
tion parait preferable, et voici pourquoi : On ne peut songer ici qua Malik 
Salih Ayyub , inort en 6/17 (12/19); Sandjar avait ete son esclave, comme un 
grand nombre de hauts personnages a cette epoque. Des lors, s’il avait rempli 
ailleurs qu’aupres de lui les fonctions de dawadar, c’eut ete par la suite, et le 
redacteur eut place probablement ces deux relatifs dans 1’ordre chronologique : 
Sandjar Salihi, le dawadar(i). Le chroniqueur cite plus haut dit aussi, proba- 
blement d’apres 1 ’acte de waqf, « Sandjar. . . le dawadar Salihi Nadjmis, c’est- 
a-dire le porte-ecritoire de Malik Salih Nadjm al-din (Ayyub), plutot que le 
porte-ecritoire (d’un personnage inconnu, et d’autre part 1’ancien mamlouk) de 
ce prince. Enfin il 1 ’appelle amir kablr ou grand emir; or ce titre, que ne por- 
tait guere un simple dawadar ayyoubide, fait pressentir que Sandjar a rempli 
dans la suite une charge plus dlevee. Maintenant on peut chercher le fondateur 
dans les chroniques. 

Parmi les nombreux Sandjar de cette epoque, il y en a trois que leur age et 
leurs titres appellent ici (1) : i° le grand emir 'Alam al-din Abu musa Sandjar ibn 
'Abdallah Alburunlu (2) Turki Salihi Nadjmi dawadari; 2 0 1 ’emir 'Alam al-din 
Sandjar ibn 'Abdallah Salihi dawadar; 3 ° lemir 'Alam al-din Abu muhammad 
Sandjar ibn 'Abdallah dawadari Nasiri, appele Tuqsuba t3) . Le deuxieme est mort 
en 686 et le troisieme, qui vecut jusqu’en 697, porte des surnoms peu compa- 
tibles avec ceux du fondateur de la Dawadariyya Reste le premier, dont les 

O) Voir Abu l-mahasin, Manhal, Pa. 2070, f os 106 a suiv. Je transcris les noms et titres mot a 
mot, en supprimant les articles, comme d’habitude, et en retablissant la succession normale, que 
1’auteur brise le plus soxxvent, parce qu’il met en tete le nom propre, qui determine son classement 
alphabetique. 

i 2 * Sobriquet signifiant «au nez rouge», d’apres Blochet in Mufaddal, p. 422 (80), n. 1. 

< 3 > Texte ; cf. note suivanle. 

(*) J’entends la kunya Abu muhammad, le relatif d’appartenance Nasiri et le surnom Tuqsuba. 
Il est vrai qu’un nuime personnage pouvait porter plusieurs surnoms de ces types; mais la triple 
coincidence parait irreductibie. En ce qui concerne ce dernier surnom, Ibn habxb, p. 2 9 5 , 1 . 9, 
1 ’appelle aussi 1 ’emir 'Alam al-din Sandjar Nasiri, surnomme Tuqsuba; mais Maqrlzi in SM, 114 , 
p. 81 en bas, supprime le mot «surnomme7> et 1 ’Anonyme in Zettersteen , Beitrage, p. 4 1 , l. 3 den 
bas, et 45 , 1 . 4 , supprime le nom propre Sandjar, comme si Tuqsuba etait devenu en quelque 
sorte son nom propre , pour le distinguer des autres Sandjar. Ces trois auteurs le font mourir aussi 
en 697. Je transcris Tuqsuba d’apres Zettersteen, p. 5 i et passim (voir 1 index a ce nom), et Bouvat 
in A CIO, tom. cit., p. 74 (nom d’une tribu du Qiptshaq). 
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norms et surnoms coincident avec ceux que donne le chroniqueur 11 ). Dans la 
longue biographie que lui consacre Abu 1 -mahasin, d’apres plusieurs sources, 
on voit qu’il fut un personnage important et un savant distingue. II fonda une 
madrasa et un couvent ( ribat ), c’est-a-dire, probablement, la khanaqah de Jeru- 
salem 1 ^, car on voit qu’il a sejourne' dans cette ville. C’est lui que le sultan 
Ladjln cbargea de restaurer la mosquee dlbn tiilun au Caire; or ces travaux, 
executes au debut de 696, sont exactement contemporains de la Dawadariyya 13 ). 
Enfm, ce Sandjar naquit en 628 et mourut le 3 radjab 699 a Hisn al-akrad, 
a lage de 70 ans (4) ; il pouvait done batir a Jerusalem en 695. 

L. 1 B . Les clauses de celibat et de claustration ne sont pas races dans les 
actes de cette epoque 15 ). 

L. 2 G : Les cours prevus par la fondation devaient avoir lieu a la mosquee 
al-Aqsa ; mais il se peut quils aient ete transferes plus tard au couvent, car le 
chroniqueur lappelle une madrasa et il y signale, vers son epoque, des lecons 
donnees par un juriste chafiite (p. Z177, 1 . 2 d’en bas). 

La date est confirmed par le chroniqueur; mais d’apres lui, 1 ’acte de fonda- 
tion ne fut signe que 1 annee suivante. Les travaux furent diriges par un certain 
Sandjar Qaimari; tel parait etre le sens de bi-lauliyati trpar la gestion dea. On 
salt que les termes bi-wilayati et bi-tawalli, precedant un nom d’emir a la fin 
dun texte de construction, signifient probablement qu’il exer^a une sorte de 
patronage officiel, en qualite de gouverneur {wall ou mutawalhy ^ ; mais ici cette ■* 
interpretation me parait inadmissible. Le chroniqueur ne nomine pas ce per- 


U) vamnle dawadari est un relatif forme! , comme dans 1 ’inscription. En outre, Abu 1 -mahssin 
place ce titre apres les relatifs d’appartenance, ce qui n’est pas d’accord avec ce que j’ai dit un 
peu plus haut; mais dans ce dictionnaire cet ordre n’est pas officiel, et il frappe d’autant moins 
que l’auteur place entre ceux-ci et celui-IA le debut du protocole jusqu’au nom propre; cf. qua- 
trieme note precedente. 

^ Sur 1 equivalence de ribat et khanaqah , voir plus haut, p. 87, n. 1. 

& Voir MaqbIzi, Khitat, It, p. 2 68, 1 . 23 suiv. ; Suluk in SM,Ub, p. 46 en bas; cf. MCI A, 
I, n os i 4 suiv. ; Creswell in BIFA 0 , XVI, p. 44 en bas, et sources citees. Maqrizi l’appelle 1 ’emir 
'Alam al-din Sandjar Dawadari et ajoute (prior, he. cit., 1. 24) qu’il fut charge de i’intendance du 
pa ais de justice ( niyabati dan l-adli ); or la Dawadariyya porte aussi le nom vulgaire "Adliyya, 
qu’on n’a pas su m’expliquer a Jerusalem et qui pourrait etre un souvenir de cette derniere charge’ 

W Voir Nuwairi , Pa. i 5 7 8 , f° 209 a; Anon, in Zettersteen, p. 81, 1 . 10 ; Ibn hablb, p. 298; 
Maqrizi in SM, II b, p. i 7 3 ; Abu l-mahasix, Nudjum, Pa. i 7 83 , f° 5 9 b en bas; Manhal, he. cit. 
lous le font mounr en 699; son epitaphe n’a pas ete retrouvee au Krak. 

W Ainsi MCI A, l, n° 201, 1 . 3 (le Caire en 79 8); II, n° 12, 1. 3 (le Krak en 7 i 9 ); MaqbIzi, 
Suluk, Pa. i 7 2 7 , f° 23 b, 1. 9 (le Caire en 7 56 ). 

^ Voir plus baut, p. 98, n. 1, et i 4 i, n. 1 et renvois. 
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sonnage dans son tableau des gouverneurs de Jerusalem. Cet argument n’a pas 
grand poids, puisque ce tableau, de son propre aveu, renferme bien des lacunes; 
mais en voici deux plus serieux, Fun de forme et Fautre de fond. D’abord, le 
nom d’action tauliya a pour correlatif le participe passe muwalla; or ce mot 
n’est pas un titre officiel. Ensuite, un gouverneur ne peut guere etre nomme que 
dans un texte a son nom , comme propre constructeur, ou dans un texte de con- 
struction souverain, comme represen tant de son maitre (1) . Mais ici le fondateur 
est un simple emir, et Ton ne voit pas pourquoi le redacteur eut introduit vers 
la fin de son texte, et qui plus est, sans le relever par aucun titre, le nom du 
gouverneur de Jerusalem. Sandjar Qaimari n’etait probablement qu’un mamlouk 
ou un affranchi de Sandjar le dawadar, et son representant a Jerusalem (2) . 

Le fragment D renferme une sorte de codiciile a la liste des biens-fonds enu- 
meres plus haut; c’est un hors-d’oeuvre qui parait avoir ete grave apres coup, 
soit lors de la redaction de Facte, soit plus tard encore. 

La signature eft E est d’autant plus interessante que le role du litulaire dans 
la construction de ce bel edifice est precise' par les mots muallini * maitretf 13) et 
muhandis « architecte v (4) . 

MADRASA D’lSMA'lL SALAMI (SALAMIYYA). DEBUT DU VIII* (XIV B ) SIECLE. 

Dans la m£me ruelle et du meme cote, imiuediatement au nord de la Dawadariyya (n° 70). 

Sous un large regard perc6 dans la voute de la ruelle s’eleve un beau portail dont la 
niche, dune profondeur de deux a trois metres, est couronnee par un encorbellement a sta- 
lactites (pi. LIV). Au fond de cette niche s’ouvre une porte a linteau droit dont les claveaux 
sont couverts par un placage de marbre a joints festonnes, et que soulage un arc de decharge 
offrant le meme appareil (5) . La porte, llanquee de deux bancs de pierre, a des vantaux de 
bois revetus d’une armature en bronze aux clous delicatement ouvres, avec deux heurtoirs 
finement d croupes. En 1914 linterieur abritait quelques logements que je n’ai pu visiter. 

ft) Tel est le cas aux n os 36 , 43 , 91, i52, 1 5 5 , 162, etc. 

W Le relatif Qaimari semble le raltacher a la celebre famille de ce nom; cf. plus haut, p. 2, 
n. 2. 

l 3 > C’est-a-dire tfmaitre d’ceuvre, patrons. 

l4) Ce dernier terme est moins frequent que le premier dans les signatures, et il y designe 
toujours un veritable architecte; cf. le commentaire du n° 106. Le rapprochement ici de ces deux 
mots permet d’inferer qu’un mu'allim, du moins dans une signature d’edifice, est un muhandis. 
Les noms de ce professionnel semblent trabir une origine arabe plutot que persane, mais 1 indice 
est un peu vague. Sur 1 ’interet des signatures d’architectes et d’artisans pour 1 histoire de lart, 
voir MCI A, I, index a nom; J A, 10' serie, III, p. 20 suiv. 

(5) Sur les joints festonnes, voir plus baut, p. 1 85 , n. 2 et renvois. 


222 


MATERIAUX POUR UN CORPUS. 

\ 

71 

Inscription banale. Aux deux extremites de 1 ’arc de decharge, dans deux 
medaillons circulaires entoures dun beau decor en placage de marbre, a droite 
(A) et a gauche (B), la confession de foi en naskhi mamlouk; les caracteres 
moyens, decoupes en creux dans le rnarbre, etaient garnis dune pate ou d’un 
email qui a disparu presque partout^. La formule est disposee ainsi : 

J^> (B) $ (A) 


Un long bandeau, pareil a celui de la Dawadariyya, court sur les trois cotes 
de la niche du portail, au-dessus de 1’arc de decharge du linteau de la porte 
(pi. LIV a gauche). Mais son champ creux est entierement lisse et n’a jamais 
porte 1 ’inscription qu’il etait peut-etre destine a recevoir (2) . En 1 ’absence d’un 
texte historique, il faut recourir au chroniqueur (3) «La madrasa Salamiyya 
s’eleve a la porte de la Gloire des prophetesW, vis-a-vis de la Mu' azzamiyya et 
dans le voisinage de la madrasa Dawadariyya, du cote nord. Elle a ete fondee 
par le negotiant ( khawadja ) Madjd al-dln Abu 1 -fida Isma'il Salami; mais je 
n ai pu decouvnr la date de sa fondation, qui parait avoir eu lieu apres 1’an- 
nee 700 (i 3 oo). v 

En suivant ces indications precises, on est conduit au portail que j’ai decrit, 
et don’t le style remarquable trahit bien le debut du vm e (xiv e ) siecle. Si le chro- 
niqueur, qui lisait couramment les inscriptions, n’a pu fixer la date exacte de la 
Salamiyya, c’est probablement parce que ce portail n’est pas date. Et s’il donne 

U1 Ce Procede nest pas rare a cette epoque; voir MCI A, I, p. 170, et plus loin , passim. Pour 
i’Onent byzantin, i’ltalie et la France au xn" siecle, voir Begule, Les incrustations decoratives des 
cathedrales de Lyon et de Vienne, Lyon i 9 o5; Bertaux, Italic meridionale, passim; Martin, L’art roman 
en France, 2 e serie. Pa. 1910, p. 4 et pi. XXII, etc. 

(2) Ces bandeaux en blanc, qui ne portent aucune trace de martelage, sont frequents a cette 
epoque. Ils sont restes inacheves soit par defaut de main-d’oeuvre , soit par une disposition du 
fondateur; ainsi celui de la Salamiyya, qui n’etait, on va le voir, qu’un riche marchand, a peut- 
etre present, par modestie ou pour se conformer a un usage, qu’on ne graverait pas son nom sur 
1 edifice. D’autre part, ces champs lisses confirment une observation qu’on peut faire directement 
sur les bandeaux inscrits : c’est que les inscriptions destinees a des surfaces appareillees etaient 
gravees apres la pose, alors que celles des steles et des dalles monolithes 1’etaient avant; cf. mon 
Voyage en Syrie, I, p. i 4 i et 186, et plus loin, n os 85 et io 4 . 

l3) Voir Mudjlr al-dln, p. 3 9 3 ult. (i 56 ). 

(4) Sur ce nom, voir plus haut, p. 216, n. 2. 
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pour date approximative rrapres 1’annee 700 », c’est sans doute d’apres une tra- 
dition locale qui avait conserve, avec les noms du fondateur, le souvenir de l’e- 
poque ou il vivait. En attendant une nouvelle enquete et une exploration de ce 
beau monument, la concordance de ces indices me parait assurer son identifica- 
tion avec la Salamiyya du chroniqueur (1) . 

MAUSOLEE DE L’EMIR BAIBARS DJALIQ (DJAL1QIYYA). 707 H. 

Dans Tangle nord-ouest de la croisee des rues Tarlq bab al-silsila et al-Wad; Sandreczki, 
p. 68 (Haus des bdsch katib ) et plan p. 

La facade principale, en bordure nord de la rue du Bab al-silsila, est en pierres de taille 
de moyen appareil, sans decor seulpte. Vers Textreniite ouest s’ouvre un petit portail donnant 
acces a une courette qu’entourait Tedifice primitif, transforme aujourd’hui en logements. Le 
rnausolee s’eleve a Tangle des deux rues ; il renferme une chambre funeraire qu’eclairent deux 
fenetres grillees, s’ouvrant a angle droit sur chacune de ces rues, et que recouvre une coupole 
elegante a quatre pendentifs en alveoles. Cette chambre abrite un beau tombeau de marbre 
rose, cantonne de quatre colonnettes a turban; deux d’entre elles gisent sur le sol, avec une 
partie du reveternent. Ce tombeau, qui parait etre celui du fondateur, est anepigraphe , ainsi 
qu’un autre plus petit, place tout aupres. 


72 

Texte funeraire. 707 H. — Dalle de marbre scellee dans la facade sud du 
rnausolee, sur le linteau de la fenetre, a 3 ou h metres du sol; dimensions 
environ 1 20 x 60. Quatre lignes en naskhi mamlouk ancien; caracteres moyens, 
elegants ethien conserves, rehausses de beaux fleurons dans les champs, et enca- 
dres d’une frise de rinceaux et d’une large moulure; quelques points et signes. 
Inedite; voir pi. LV (cliches i 8 q 4 et 191 au teleoptere). 


( 2 ) ...■4<vo ( 1 ) 

'AJTj (Aj (sic)Lly> (3) 


Dans mon carnet de 1893 je retrouve le nom vulgaire musliyija , que j’ai oublie de verifier 
par la suite. Cette note est-elle sans valeur, ou ce mot, qui n’a aucun sens apparent, est-il une 
deformation de salamiyya ? 

^ Le ha final est tres petit, a faible relief et serre entre les lettres voisines. Le lapicide avait 
grave au masculin, puis s’avisant de Terreur, il a fait un ha de fortune, au fond du champ 
deja creuse; mais il a conserve Yalif pour ne pas mutiler la pierre. 
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\c* ^ylj <*S XjL^sa-j, X-Lw <ujj5i (^)oU: (4) j £\ c Jl*j cdii 

.'tetj. II A 

^ Voici ie mausolee de l’6mir tres noble et grand, le guerrier, le combattant, post<5 a ia fron- 
tiere dans la voie d’AHah, Rukn al-dln Baibars al-Djaliq, al-Salihi. II est decede a la miseri- 
corde d’AHah le 10 djumada I er de I’annee 707 (7 novembre i3o 7 ), qu’AHah luipardonne, 
amsi qua celui qui demandera pour lui la misericorde (d’AHah) ( 2 >! 

Voici comment le chroniqueur decrit cet edifice' 3 ) : «La turba Djaiiqiyya, 
m haul de I’escalier de la fontaine ' 4 >, pres du Bab al-silsila, est un waqf de Rukn 
al-dln Baibars' 5 ) 'Adjami' 6 ), surnomme' Djfdiq' 7 ); c’est ici qu’il est enterrd. II est 
decede le 10 djumada I er de I’annee 707 (7 novembre 1B07). Getait un des 
emirs de Syrie sous le regne de Malik Mansur Qalawun et apres lui. v 

La source principle du chroniqueur, c’est le texte du n° 72. Le peu qu’il 
ajoute a ce temoignage parait emprunte soit a la tradition locale, soit aux ehro- 
niques, ou le fondateur joue un certain role. Suivant elles, Baibars avaitappar- 
tenu au sultan Malik Salih Ayyub, d’ou le surnom Salihi qu’il porte ici. Nomme 
emir par le sultan Baibars, il vecut surtout a Damas et mourut a Ramleh, en 
707, age d environ quatre-vingts ans; son corps fut ramene a Jerusalem' 8 ). 

FONDATION PHILANTHROPIQUE. DATE INCERTAINE. 

Le texte suivant, scelle dans le mur d’une maison moderne, est deracine et ne fournit, aucun 
indice touchant 1’emplacement de 1’edifice auquel il appartenait. 

(1) Sur le genre de djumada en epigraphie, voir plus haut, p. 45 , n. 3 et renvois. 

‘ 2) Sur les tf eulogies a reports, voir plus haut, p. 34 , n. 3 et renvois. 

(3) Voir Mudjlr al-dln, p. 396 en haut (160). 

* ^ Sur le sens de ces mots, voir plus haut, p. 117, n. 3 , et le commentaire du n° io 3 . 

Texte du CairejjuXJI (1. 2), erreur corrigee par Sauvaire. 

161 Texte Sauvaire de Persans; meme lecon chez Ibn habib et Maqrizi. Peut-etre 

comme chez Abu 1 -mahasin, puisque Baibars, ancien mamlouk du sultan Ayyub, etait Salihi Nadj- 
mi, comme Sandjar (n° 70) et tant d’autres; cf. deuxieme note suivante. 

* 7) Sur ce surnom, voir note suivante, fin. 

, (8> Voir Ibn habib, p. 3 n; Maqrizi in SM,lb, p. ioi;II«, p. i 1; Hi, p. 60 et 281 (qui 
1 appelle aussi Mansuri, d’apres le sultan Qalawun); Abu l-mahasin, Nudjum, Pa. 1783, f° 65 « 
milieu ; Manhal, Pa. 2069, f° io 5 4 . Suivant ce dernier auteur, le mot djaliq, qu’il epelle ainsi, 

S ® dlt d un cheval petulant et folatre : al-djaliqn sifatun lil-farasi idha hana qawiyya l-nafsi kathlra l- 
h'bi. Cest le turc tshahq et variantes ffcheval retifs; voir B. de Meynard et Samy P. de 

Courteille <**%, Bianchi £%. Dans le dernier ms. cite, a la fin de ia biographie de Baibars, il 

y a un passage mutile par le copiste, ou 1’auteur, a en juger d’apres le con texte, signalait son 
mausolee a Jerusalem. 
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Texte de fondation et de construction. 71 A (?) H. — Petite dalle de marbre 
scellee dans le mur d’une maison, du cote est de la ruelle Daradjat al-tabuna' 1 ) 
et presque a Tangle du Tariq bab al-silsila, a 2 ou 3 metres du sol; dimen- 
sions AA x 35. Quatre lignes en naskhi mamlouk ancien; petits caracteres, 
epais et un peu grossiers, rehausses de fleurons dans les champs, points nom- 
breux, quelques signes. Inedite; voir pi. LVII a droite en haut (estampage 

1 9 1 A)- 

j+s- lyi&J 1 (2) ciAjuljil 5 ...< 4 «wo (1) 

.(?)XJL^t«s^j ***** <£ ( 4 ) 


Ces boutiques, fondees par Nadjm al-dln 'Umar, le Hanbalite, en faveur des pauvres et des 
indigents, ont dtd construites par notre maitre le juge, Timam Shams al-dln, fils du juge 
Djalal al-dln, qu’ Allah fasse durer ses jours! En I’ann&e 7 1 4 (i 3 i 4 -i 5 ). 

L. i-3 : Un certain Nadjm al-din 'Umar, du rite de Timam Ahmad ibn Han- 
bal, avait fait, peut-etre a titre de legs ( wasiyya ), une fondation philanthro- 
pique. Le juge Shams al-dln, qui fonctionnait comme imam dans quelque 
mosquee, fut charge, par le fondateur ou par ses heritiers, d’executer la fon- 
dation. Les boutiques baties par lui dans ce but ont probablement disparu et je 
n’ai pas trouve chez le chroniqueur la trace de ces deux personnages ' 2 ). Le seul 
interet de ce petit texte est d’ordre juridique. L’epigraphie signale souvent des 
biens-fonds eonstitues en faveur d’une mosquee, d’une madrasa, d’un couvent, 
d’un hospice ou d’un hopital; il est plus rare d’y surprendre une oeuvre de bien- 
faisance faite en dehors de tout etablissement religieux, scolaire, monastique ou 
hospitalier. 


W ( 7 est-a-dire Tescalier da Four; sur ce nom, voir Sandreczki, p. 54 et plan 39, ou ce numero 
marque exactement Templacement de rinscription. C’est le Tarasch et-tabuneh de Tobler, Topo- 
graphic, I, p. 198, et Denkblatter, p. i 43 . Cette ruelle prolonge au nord la petite rue des Juifs 
(Harat al-yahud) des plans, et debouche dans la rue du Bab al-silsila, cote sud, presque en face 
de la ruelle qui mene vers le nord au Khan al-sultan (n° 91). 

W Ni dans les parties topographiques, ni dans le chapitre assez court qu’il consacre aux savants 
et religieux hanbalites. 

Memoires , t. XLIII. 2 9 
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L. k : La date est assez fruste, surtout dans le chiffre des centaines; la lecon 
71/t est la plus vraisemblable (1) . 


MADRASA DE L’EMIR SAND JAR DJAWLi (DJAWLIYYA). VERS 715. 

Vers Tangle nord-ouest du Haram, entre le cot6 nord de Tesplanade et le Tarlq al-serai 
al-qadlm ( 2) , s’etend un groupe de batiments heteroclites oil la tradition place le pretoire de 
Pilate; en 191A ils renfermaient une caserne d’infanterie ( 3 l On y accede par une rampe ext£- 
rieure placee dans cette rue, entre le couvent des dames de Sion et la chapelle de la Flagel- 
lation. Le portail qui s’ouvre au somniet de la rampe debouche, par un couloir coud6, dans 
une cour centrale autour de laquelle se groupent, en un d^sordre pittoresque, les batiments 
militaires. 

Si de Tangle sud-ouest de cette cour on se dirige vers Touest, a travers quelques construc- 
tions ruinees, on atteint un chetif escalier E (fig. 35 ) (4 ', par lequel on monte a une porte 

W Apres les deux premiers chiffres, qui semblent certains, vient un wdw copule, suivi du grou- 
pe *d[„. .]**. Des trois lemons possibles, et * 5 l*** 3 , la troisieme (900) paralt exclue 

par la forme de la premiere lettre et par le style des caracteres, qui semble trop recule pour le x e 
(xvi e ) siecle. D’autre part, la lacune est un peu trop large pour la premiere le$on (600) et le style 
des caracteres et des fleurons s’accorde bien avec la date 714. Les premiers rappelient ceux du 
n° 68, date 688, mais avec une nuance plus avancee dans les t6tes des lettres a hampe; les seconds 
ressemblent a ceux' de quelques inscriptions de la fin du vn e (xm e ) et du debut du vm e (xiv e )* 
siecle. Enfin, d’ apres certains passages du chroniqueur il semble que les hanbalites fussent peu 
nombreux a Jerusalem aux environs de Tan 600. 

^ Cette rue prolonge a Touest le Tarlq bab sitti maryam; voir les plans et Sandreczki, p. 69. 

^ Plans Wilson et PEF : Barracks; plan Schick 69 (Caserne fur Infanterie). Des le debut du 
xix e siecle il y avait ici une caserne, voisinant avec le serai ou h6tel du gouverneur; voir Robinson, 
Researches, I, p. 36 1 en haut; Tgbler, Topographie, I, p. 220 suiv. et 634 . Les bureaux du gou- 
verneur (Dienstwohnung, Government ou Governors House) se trouvaient ici, sur la face nord 
de Tesplanade, et sa demeure (Pasha’s residence, maison du Pacha) s’elevait tout aupres, sur la 
face ouest, entre les portes Bab al-ghawanima et Bab al-serai; voir le plan Catherwood; Williams, 
City, I, suppl. p. 29; II, p. 324 ; Bartlett, Walks, face a p. 54 , plan 20 et vue cavaliere N; 
Wilson, Survey , p. 3 o en haut et plans, et le plan Gelis in de Saulcy, Voyage , II, n° 69. Vers 1870 
ThAtel du gouvernement fut transfere plus au sud-ouest, en pleine ville arabe, dans un flot d’an- 
ciennes constructions qui prit le nom de «■ nouveau serai * (Warren, Underground, p. q 5 en bas; 
plans Schick 62, PEF Sarai, Isambert 84 , Baedeker Serai); des lors, Tautre s’appela wancien 
serai » (plans Schick 61, Isambert 78, Baedeker anc. Serai). Son souvenir s’est conserve aussi dans 
quelques noms voisins (Bab et Daradj al-serai). On va voir que Thotel du gouvernement fut installe 
ici vers le debut du xv e siecle. 

w Ce croquis rapide et non cote (1914) suffit pour illustrer le commentaire; mais les debris de 
la Djawliyya, Tune des madrasas les plus anciennes de Jerusalem, meriteraient d’etre releves avec 


soin. 
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ancienne P, pour debouclier, a travers un vestibule V, dans une cour barlongue C, au grand 
axe nord-sud et bordee de murs en pierre de taille. Ses trois cotes nord, est et ouest sont 
percds de portes ouvrant sur des cellules vou files ; murs et cellules sont encore debout, mais 
dans un 6tat de ruine avance. 

Le petit c6te sud est inscrit tout entier sous un 
grand arc brisd A, qui s’ouvrait autrefois sur le llwan 
qibli L S. Au-dessus de cet arc un long bandeau de 
marbre blanc court d’un bout a Tautre du mur; il est 
anepigraphe et n’a pour tout decor que trois cartou- 
ches a armoiries (fig. 36 ), sculptes aux deux extrd- 
mites et au milieu du bandeau (1) . Aujourd’hui cette 
arcade est remplie par un mur dans lequel on a 
menagd une porte basse p, a linteau droit portd sur 
deux petites consoles. Mur et porte, bien que plus 
recents que le reste de la construction, trahissent 
une origine antdrieure a Tdpoque ottomane. La porte 
donne acces au llwan LS, qui comprend une grande 


d’un aspect miserable, prennent jour, par cinq fen£- 
tres grillees, sur Tesplanade du Haram. 

Vers Tangle nord-ouest de Tesplanade , c6te nord , 
s’dleve une haute construction dont la facade sud 
surplombe la paroi de roc vif bordant ici le Haram 
(pi. LXII a droite et LXIII en haut)( 2 >. Cette facade comprend un rez-de-chaussee fait en 
beaux blocs de grand appareil, alternativement clairs et fonces ((ihlaq) 3 ' 1 , dans lequel sont 
percees les cinq fenetres du llwan L S (fig. 35 ). Au-dessus selevent deux Stages de construc- 
tion plus moderne , perccs de baies irregulicres ( 4 b 

Ce monument remarquable, dont T^tage inferieur est assez bien conserve sous les decom- 
bres et les adjonctions qui le defigurent, ne porte aucune inscription dedicatoire. Ses parties 
originates , qui trahissent la plus belle epoque babride , representent les derniers restes de la 


salle voiilce en berceau, et flanquee de deux salles 
plus petites, voutees en aretes. Ces trois pieces, pro- 
longues au sud a travers des cloisons modernes et 



(i) L es parties blanches du dessin forment un champ plat de marbre blanc au meme niveau que 
le reste du bandeau. Les parties noires, gravees en creux, etaient peut-etre remplies par un email 
ou par du marbre colore, dont il ne reste aucune trace; cf. plus haut, p. 222. n. 1. Le cartouche 
de gauche a disparu ; sur ce blason , voir la suite du commentaire. 

1 2 ) Voir aussi Wilson, Survey, photographs, pi. 70 et b; de Saulcy, Jerusalem, gravure a p. 220. 

13 ) Sur ce terme, voir Casanova, Citadelle, p. 636 , et mon Voyage en Syrie, II, index. Piusieurs 
palais, batis a cette epoque, etaient appeles al-qasr al-ablaq, a cause de ce dispositif. 

( 4 ) La plus grande, qui s’ouvre a droite au deuxieme elage, eclaire une chambre d’ou Ton jouit 
dune vue admirable sur le mont des Oliviers, par une autre fenetre percee dans la face est en 
retour; c’est ici que j’ai ete recu en 191 U par le commandant militaire de Jerusalem. 
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madrasa Mtie par 1’emir Sandjar au debut du vin' (xiv e ) siecle. L’indice fourni par le style de 
1’architecture est trop vague pour justifier a lui seul cette attribution; mais elle s’autorise de 
piusieurs passages du chroniqueur, rapprochhs les uns des autres et compares a i’etat des lieux. 

En decrivant les madrasas qui bordaient, vers 1’ouest, 
le c6te nord du Haram, depuis le minaret des Ghawanima 
jusqu’au Bab al-dawadariyya W, le chroniqueur les enumere 
a deux reprises, d’ouest en est, dans 1’ordre suivant : Djaw- 
%ya, Subaibiyya, As'ardiyya , Malakiyya, Farisiyya, Aml- 
niyya et Dawadariyya De ces sept madrasas, la derniere 
( n ° 7°) se trouve immediatement a 1’est du Bab al-'atm; 1 
done TAmmiyya etait a 1’ouest de cette porte. C’est ce que 
confirme un autre passage oil le chroniqueur, decrivant les 
portiques du Haram, s’exprime ainsi (3) : « Quant aux por- 
Fig. 36. — Cartouche dans ia Djawiiyya. tiques ( (ivivifjd , plur. de viwd(j ) du cote nord, lls s etendent 

d’est en ouest depuis le Bab al-asbat jusqu’a la madrasa 
Djawiiyya, connue de nos jours pour etre Thdtel du gouvernement ( daru l-niijabati} ». Puis 
reprenant d’est en ouest chaque troncon de ces portiques, il enumere a ce propos, a partir 
du Bab al-atm, les memes madrasas, dans lordre exactement inverse, jusqu’a la Djawiiyya, 
q u il appelle ici encore Th6tel du gouvernement. Je reviendrai tout a I’heure sur les portiques 
places alors devant ce dernier edifice, et qui ont disparu des longtemps; il suffit ici de retenir 
le fait essentiel qu entre le Bab al- atm et le minaret des Ghawanima se trouvaient six ma- 
drasas dont la position relative est clairement indiquee par le chroniqueur. Beste a fixer leur 
emplacement sur le terrain. 

La planche LXIV en has montre, tout a fait a droite, bangle d une facade dont I’autre Tex-' 
tremite, invisible ici, touche au Bab al-'atm. Si le chroniqueur ne nous trompe pas, cette 
facade doit htre ceile de i’Aminiyya, batie en 7 3o (i 32 9 - 3 o), et la facade plus basse a gau- 
che, devant laquelle on voit un groupe d’indigenes, doit appartenir a la Farisiyya, batie en 
7 55 (i 354-55). Jusqu’ici nous sommes dans 1’induction, parce que ces deux monuments 
sont anhpigraphes. Mais la facade suivante a gauche, dun style tres remarquable et qui, 
d’apres le chroniqueur, doit etre celle de la Malakiyya, batie en 7 4 i (i34o), porte une 
superbe inscription (n° 8a) aux noms et titres de son fondateur 1’emir Yl-malak, et datee de 
cette annee 7 4 i. Ce jalonnement precis prouve que la mhthode est bonne et qu’on peut Tap- 
pliquer aux madrasas suivantes, qui sont toutes anepigraphes, du moins a l exterieur. 

Sur le bord gauche (pi. cithe), on voit I’amorce d’une facade plus longue dont Tarchitec- 
ture et le dhcor trahissent la meilleure epoque bahride. Les planches LXIII en has et LXVI a 



(1) Le Bab al-'atm actuel; voir plus haut, p. 216, n. 2. 

W Voir Mudjir al-din, p. 3 9 o de haut en has (i48 suiv.) et 3 9 3 en haut (i54). Dans ce der- 
nier passage 1 auteur a saute la Farisiyya et la Dawadariyya, parce qu’il ne nomme ici que les 
madrasas ayant un acces direct sur le Haram. 

(3) Voir le meme, p. 3 7 5 (n 5 ) suiv.; cf. Tobler, tom. cit., p. 220, n. 5, et 4 9 8 suiv. (noms 
mutiles). 
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gauche montrent la facade entiere et un detail de la partie centrale. Ce monument exquis 
ne peut etre que 1’As'ardiyya du chroniqueur, Mtie en 7 fio (i35 9 ) (1) * . 

C’ es t i c i que s’arr&tent aujourd’hui les portiques du cote nord de 1’esplanade. A Tepoque 
du chroniqueur, 1’espace qui s’etend jusqu a Tangle nord-ouest, marque par le minaret des 
Ghawanima , htait aussi horde par des portiques ; on n’y voit aujourd’hui que le roc vif tadle dans 
la colline de TAntonia et portant les batirnents sud de la caserne. La planche LXIII en haut montre 
au dernier plan, a une echelle rh- 
duite, cet espace depuis Textremite 
ouest de TAs'ardiyya a droite jus- 
qu’au minaret des Ghawanim a a gau- 
che. On distingue ici trois parties 
principales , que j’appelle A , B et G , 
d’est en ouest (de droite a gauche). 

La partie A s’eleve a la m£me hau- 
teur que le second plan de 1 As ar- 
divva ; son 4tage superieur est perch 
de quatre fenhtres. La partie B , plus 
elevhe, est celle que j’ai decrite plus 
haut et que la planche LXII a droite 
reproduitaune plus grande echelle. 

La partie C, qui s’etend jusqu’aux 
abords du minaret, est masquee (pi. LXIII en haut) par un mihrab en plein vent et par un 
figuierW; mais on la voit ailleurs (pi. LXII k gauche, se raccordant avec la mhme k droite). 

Ici la disparition des portiques et les transformations subies par les batirnents actuels de la 
caserne ne permettent plus de suivre le chroniqueur aussi clairement sur le terrain. Cette 
incertitude est d’autant plus troublante que pour les trois facades A, B et C, nous n’avons 
plus que deux madrasas, la Subaibiyya et la Djawiiyya; mais un examen plus attentif va nous 

permettre de resoudre la difficulte. 

Entre le roeber et Thtage superieur, dont les parties modernes sont sans interet, la facade A 
renferme des parties anciennes, reconnaissables a des blocs de grand appareil analogues k 
ceux de la facade B. La plus curieuse est un groupe de trois fenhtres, aujourd hui murees, 
qui rhgnent k mi-hauteur, tout pres de TAs'ardiyya (fig. 3 7 )< 3 >. Leurs montants sont en belles 



U) A Tinterieur, sur le c6te ouest de la cour qui regne au premier etage, on voit encore uue 


grille en metal que couronnait une inscription ajouree, en elegant naskhi renfermant le verset du 


trone, C, 11, 256 . On lit encore les mots • . -pjj $2 ’• • * (pb° lo S ra P^ e 


vr — 7 7 J ^ ^ I 

de M. Creswell , i 9 2 o). s „ , , 

W) Comparer cette photographie a Mudjir al-din, p. 3 7 5 , 1. i4 ( 1 15) : «I1 y a sur 1 esplanade 

du Haram, du c6te de 1’ouest, entre les portiques (de ce elite) et la terrasse de la Sakhra, piusieurs 
mihrabs sur des estrades (masdtib), batis pour la prihre, et de nombreux arbres, micocoul.ers, 

figuiers et autres 75. r 

(3) On les apercoit pi. LXIII en haut,* vers le bord a droite, dans Tomhre portee par la saiiiie 

de i’As'ardiyya. 
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pierres de taille, do couleur aiternativement claire et foncee (^ablaq'j. La baie centraie, plus 
large que les autres et plus allongee vers le has, parait avoir ete une porte ouvrant sur un 

balcon, peut-etre sur la terrasse des portiques qui r6- 
gnaient ici contre le roclier. Son linteau droit est fait d’un 
gros bloc de syenite (?), flanque de deux blocs en marbre 
dans lesquels sont sculptes deux cartouches a armoiries 
(fig. 38). Autant quon peut en juger sur de simples de- 
bris, leur style trahit le vm e (xiv e ) siecle; ainsi cette 
facade etait probablement celle de la Subaibiyya, batie a 
la fin de ce siecle 0). Des lors, la Djawliyya ne peut etre 
que la belle facade B decrite plus haut. En effet, la 
facade C, qui a subi elle aussi de nombreux remanie- 
ments, ne parait pas remonter, dans ses parties anciennes, 
au dela du xv e siecle; or on va voir que la Djawliyya a ete 
agrandie a cette epoque, et probablement vers 1’ouest. 

En faveur de ces conclusions la chronique et la topographie ne fournissent quune forte 
pr&somption; pour la transformer en certitude il faut un nouvel indice, que je vais demander 
a 1’^pigraphie. 

74 

Restaeration de l’emir ShahIn. Vers 832 (?) H. — Sur le linteau de la porte 
P (fig* 35), a 1 entree du liwan L S; dimensions 100 x 12 . Une ligne en nas- 
khi mamlouk, caracteres moyens, epais et allonges, graves en creux* 2 ), sans 
points ni signes. Inedite (copie 191 A). 

A decree sa restauration Son Excellence Shudja al-dln Shahln. 

Ce petit texte parait bien insignifiant; a premiere vue on n’y releve qu’un 
vague indice chronologique , le style des caracteres, qui le classe aux environs 
de Fannee 800 (1 Aoo) (3) . Pour en faire un document, il faudrait retrouver ce 
Shahln chez le chroniqueur. Dans sa liste des mtendants ( nazir'j et des gouver- 
neurs ( naib ) figurent deux emirs de ce nom : Fun surnomme Dhabbah rde- 

Mudjlr al-din, p. 3 go, 1. 6 (i 48 en bas), 3 g 3 , 1 . 1 (i 54 ), et 609, 1. i 3 (269), ne donne 
pas la date exacte de sa construction; suivant lui, le fondateur est rnort en muharram 809 (juin- 
juillet i4o6, et non 1/1/12 in trad. Sauvaire, p. i 48 en bas). 

^ 1 Le contour seulenient; linterieur des lettres est reserve dans la pierre, au niveau des champs. 

(3) ^ ar l ei ? r forme et leur technique, les lettres rappellent cedes du n° 93, date 798.- 



231 


JERUSALEM, VILLE. — ' MAMLOUKS BAHR 1 DES. 

norgeur*, qui fut gouverneur des la fin de Fannie 83o ( 1 A 27 ) et jusqu’5 une 
date indeterminee ; Fautre surnomme Shudja'i, qui fut intendant vers Fannee 
83 a W. Auquel des deux faut-il donner ici la preference? A premiere vue au 
second, k cause du relatif shudja'i; mais ce rapprochement souleve une difficulte 
de forme. Dans Finscription shudja'i est un relatif de titre, dependant de maqarr 
et indiquant que le surnom Shudja' al-din etait porte par Shahln lui-meme; 
en revanche, le chroniqueur dit Shahin Shudja'i, c est-5-dire qu’il fait de shudja'i 
un relatif d’appartenance , temoignant que ce Shahin avait appartenu a un cer- 
tain Shudja' al-din (2) . . 

Si nos deux textes etaient des documents de chancellene, le desaccord serait 
irreductible. Mais a lepoque du chroniqueur on rempla?ait couramment le sur- 
nom en al-dln par un relatif formed; il pouvait done dire ai-Shudja'i (pour 
Shudja' al-din) Shahin, et il suffit d’admettre qu’il a renverse les deux termes 
011 qu’un copiste ancien les a renverses par megarde^. D’autre part, Finversion 
du nom propre dans le n° 7 A ote k ce texte, d’ailleurs tr^s neglige, toute pre- 
cision protocolair e. Malgre ces concessions, je penche a croire que le Shahin de 
Finscription correspond a FEgorgeur. En effet, il a ete gouverneur, alors que 
Fautre n’est signale que comme intendant; or le titre maqarr, qui s adressait 
alors 5 des emirs d’un rang dlevd, s’accorde mieux avec la premiere de ces deux 
charges* 5 ). 11 est vrai qu’un grand nombre de fonctionnaires , sous les Mam- 
louks, remplirent simultanement Fune et Fautre (6) . Mais une lecture attentive 
de ce passage du chroniqueur donne a croire que Shahm Dhabbah fut gouver- 
neur jusque vers Fannee 83A ou 835; d£s lors, Shahin Shudja'i ne pouvait 
exercer cette fonction, vers 832 , conjointement avec celle d’mtendant. Ainsi le 

U) Voir Mudilr al-din, p. 609 en bas (269 en bas suiv.); sur le second, cf. plus loin, n» i 65 . 
Sur les fonctions de I'intendant, voir plus haut, p. n. (Let renvois; sur celles du gouverneur, 

plus bas, n. 6 etp. 232 , n. 1. , f 

(2) Sur cette importante distinction, voir MCI A, I, index a relatif (chiffres gras), . p 

haut, p. 217, et plus loin, passim. 

' 3 > Sur ce terme, voir plus haut, p. 218, n. 3 et renvois. 

W Samhudi, p. 1/18, 1 . 5-6 d’en bas, nomine en 887 un certain Shudja'i Shahln Djamah dont 

le premier surnom parait etre un relatif de titre, pour Shudja al-dln. , os 

(5) Toutefois le titre maqarr est donne a des intendants des avant cette epoque; ainsi n 177 

SU1 ( V e) Voir Mudjir al-dln, p. 6 o 4 en bas (261) suiv. et passim ; cf. plus loin, n M 180, 182, 23 7 et 

passim. C’est ce que confirme Qalqashandi, IV, p. 199 . »• * : ^ ad *** 
niydbati l-qudsi nazaruhu wal-khalili. . •> cetait 1 usage de reunir au gouvernement e e 

tendance de cette ville et d’Hebron,; cf. VII, p. 170, 1 . » * te ** ^ ^ 

l-haramaini), et Dlwan, Pa. 443 9 , f i 4 7 a en haut (texte analogue) et 238 «. 
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n° jli est probablement au nom dun gouverneur. Or on a vu (p. 228) qua la 
fin du xv e siecle la Djawliyya etait 1 ’hotel du gouvernement (dar al-niyaba). Le 
gouverneur de Jerusalem etait alors un na’ib, defendant dun naib-kafil ou gou- 
verneur general de province ( mamlaka ) W Ce fonctionnaire de second rang pou- 
vait se contenter d’une residence d’emprunt, occupant d’ailleurs un des plus 
beaux sites de la ville, et dont 1 architecture etait digne d un palais. 

Reste a savoir si la transformation dont je viens de parler est anterieure a 
83 o environ. Dans un des passages cites (p. 375,1. 8 d’en bas) le chroniqueur 
se borne a dire quelle est un fait accompli ff aujourd’hui* ( yaumaidhin ), c’est- 
a-dire vers lannee 900 (iAq 5 ). Ailleurs il precise quelle a eu lieu «dans ces 
temps-cin (ft hadhihi l-azmmati ) ou fra notre epoque * (fi c asrina)^\ Ailleurs 
encore il nous montre, le 1 0 sha'ban 879 (20 decembre 1 A 74), le gouverneur 
de Ghazza, appele a Jerusalem pour une affaire de son ressort, rrsiegeant dans 
le portique superieur qui s’eleve devant 1’hotel du gouvernement, pres du mina- 
ret des Ghawanima*; bien qu’ici il ne nommepas la Djawliyya, l’indication topo- 
graphique est assez claire (3) . Le sens de 1 ’expression «le portique superieur* 
est clonne par cet autre passage (4) : «Les deux portiques infe'rieurs, au-dessus 
desquels s eleve 1’hotel du gouvernement, ont ete construits en meme temps que 
le minaret des Ghawanima. Ils portent une inscription donnant la date de leur 
construction et de celle du minaret; mais les caracteres en ont ete effaces par le 
temps. Ils sont surmontes de deux autres portiques, batis un siecle ( dahr ) plus 
tard. v Ailleurs enfin, le chroniqueur dit que ce minaret fut bati un peu avant 

U) A i epoque ayyoubide c’etait un wall (ou un mutawalli); voir plus haut, p. 320, n. 6 et ren- 
vois. Quand. les Mamlouks organiserent leur empire ( mawdlik') avec les debris des royaumes ayyou- 
bides, ils creerent des gouverneurs generaux de province ( mamlaka ) au titre naib-kafil, des gouver- 
neurs au titre naib ( niydba ), des prefets au titre wall ( wilaya ) et d’autres subdivisions dont il sera 
question plus loin; cette hierarchie cpmpliquee est exposee en detail dans les manuels de chancel- 
lene. Or jusqu’en 777 (1376-76) Jerusalem fut gouvernee par un wall, et des lors par un na’ib, 
nomme dans la regie par le gouvernement central; voir Qaiqasliandi, IV, p. 199, 1. 1 ; VII, p. 170, 
1. 9 ; Diwan, loc. cit. (lire wilaya et 777 au lieu de niydba et 767). Voila pourquoi vers 1 3 h 0 'Umari 
in Masalik, Pa. 2.325 et 5867, passim, et Ta'rif, p. 177, 1 . 3-4 d’en bas, fait de Jerusalem une 
wilaya, alors qu’au debut et vers le milieu du siecle suivant Qalqashandi et le Diwan, locis cit., 1 ’ap- 
pellent une niyaba. Depuis le debut du ix e (xv e ) siecle la nomination du gouverneur et de 1 ’inten- 
dant, devolue jusqu alors au gouverneur de Damas, fut reprise par le gouvernenjent central; voir 
Mudjir al-dln, p. 616, 1. 16 (283). Sur le ressort administratif de Jerusalem, voir p. 234 , n. 1. 

(2) Voir les textes cites p. 233 , n. 5. 

Voir Mudjir al-dln, p. 64 i, 1 . 5 . Un peu avant lui Suyuti , Be. 6099, 1° 3ia en haut et in 
Le Strange, Sanctuary, p. 267 (21), place aussi le Bab al-ghawanima (pres du minaret) dans le 
voisinage de la Dar al-niyaba. 

(4) Voir le meme, p. 376, 1. 6 (l 17); cf. Clermont-Ganneau, Researches, I, p. i52. 
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700 (i 3 oo) (l) . Si Ton donne a dahr la valeur d’un siecle environ, et si Ton 
admet que les portiques superieurs furent batis lors de la transformation de la 
Djawliyya, on arrive a la conclusion provisoire et approximative qu’elle eut lieu 
vers le" debut du ix e (xv e ) siecle. Des lors, si le titulaire du n° 7 A est ce Shahin 
Dhabbah qui fut gouverneur vers 832 , on peut croire que ce texte vise une repa- 
ration de sa residence, c’est-a-dire de la Djawliyya, transformee peu auparavant 
en hotel du gouvernement. 

Cette conclusion parait confirmee par le detail suivant : En parlant de ce 
Shahin, le chroniqueur dit qu’on le surnomma TEgorgeur, parce qu’il fit egor- 
ger des bedouins pillards a la porte de la Dar al-niyaba (2) . Selon toute appa- 
rence, il s’agit ici du nouvel hotel du gouvernement, c’est-a-dire de la Djawliyya; 
s’il avait voulu parler de 1’ancienne residence, le chroniqueur n eut pas manque, 
sans doute, d’en preciser 1’emplacement, puisqua son epoque les gouverneurs 
n’y residaient plus^. Et 1 ’on se demande enfin si les reparations de Shahin, 
marquees par le n° 7 A, n’ont pas eu pour but, precisement, de transformei le 
liwan d une madrasa, ouvert a tous les vents, en une salle fennee, reservee au 
gouverneur ou a ses bureaux^. Dans ce cas, la transformation aurait eu lieu 
sous Shahin lui-meme, c’est-a-dire vers 83 o. 

Quelle que soit la date exacte de cette operation, je crois avoir demontre qu il 
faut chercher ici la Djawliyya; reste a fixer la date de sa construction. Le chro- 
niqueur se borne, a deux reprises, a 1 ’attribuer a lemir Sandjar Djawli, gou- 
verneur de. Ghazza, de Jerusalem et d Hebron^. Or il fut nomme gouverneui 


W Voir le m6me, p. 38 o, 1 . k (126), et 606, L 17 (266 en haut). 

< 2 ) Voir le m^me, p. 609, 1 . 7 d’en bas (270 en haut). 

W D’apres lui, p. 3 g 8 , 1 . 12 (1 65 ) , le gouverneur (na’ib) residait auparavant a la ZSwiyat al- 
dargSh; voir plus haut, p. 181 et 182, n. 3 . Ailleurs, p. 3 02, 1 . 7 (76 en bas), et io6, 1 . 2 
(t 83 ), il note qu’autrefois le gouverneur (wall) residait a la citadelle. De tous ces passages et d au- 
tres encore on peut conclure que les gouverneurs ayyoubides (ivulat) habiterent la citadelle et les 

gouverneurs mamlouks (nuwwab) une partie de Fancien H6pital latin, puis la Djawliyya des le 
debut du xv e siecle; sur les transferts ulterieurs de Fhotel du gouvernement, voir plus haul, p. 226 , 
n. 3 . Mais la citadelle resta sous les ordres d’un commandant distinct (naib al-qala)\ voir plus 
haut, p. 1 45 , n. 3 . 

W On a vu (p. 227) que ce liwan est divise par des cloisons dont Finstallation pourrait remon- 
ler a cette epoque; toutefois, elle m’a paru plus moderne encore. On va voir que ce liwan devint 
peut-etre la salle de justice du gouverneur. 

( 5 ) Mudjir al-dln, p. 390, L 1 (1 48 ) : « La madrasa Djawliyya a ete fondee par I’emir 'Alam .al-dm 

Sandjar Djawli, gouverneur deGhazza, ne en 683 (lire 653 ) mort en ramadan 745 (janvier 

1 345 ). Mais en ces temps-ci (ft hadhihi l-azminati) elle est devenue la residence (sukn) des gouver- 
neurs ( nuwwab ) de Jerusalem. Et p. 607, 1 . 8 (266) : eLe grand emir Alam al-dln Sandjar ibn 

Memoires 3 t. XLIII. 
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de Ghazza et de la Palestine presque tout entiere en djumada I er 71 1 (septem- 
bre-octobre 1 3 1 1) et remplit cette charge jusqu’en sha'ban 720 (septerabre 
i 32 o). Deslitue a cette epoque, il subit une longue disgrace. A partir de 728 
il occupa diverses fonctions et fut de nouveau gouverneur de Ghazza vers qhd, 
mais durant trois ou quatre mois seulement, enfin il mourut en On sait 

d’autre part que Sandjar construisit a Ghazza en 71/1 et en 718 12 \ et a Hebron 
de 718 a 720^. Des lors on ne se trompera pas beaucoup en assignant a la 
Djawliyya une date comprise entre 711 et 720. 

Les cartouches sculptes au-dessus du grand arc A du llwan LS (fig. 36 ) 
sont-ils aux armoiries du fondateur? Les cartouches armories remontant a cette 

Abdallah Djawll, le chafiite, ne en 653 (1 255 - 56 ). . . appartint a un emir nonime Djawll (cf. 

plus haut, p. 218, n. 7) Sous le regne de Malik Nasir Muhammad il fut nomme intendant 

des deux harams et gouverneur de Jerusalem et d’Hebron, puis gouverneur de Ghazza Dans 

la suite il occupa encore une fois ce dernier poste Il batit a Jerusalem une madrasa; c’est 

elle qui est devenue a notre epoque (fl ' asrina ) la residence ( maskan ) des gouverneurs ( nuwwab ) 
de Jerusalem n; cf. Sauvaire in de Luynes, Voyage, II, p. 190 suiv. Ibn kathir et Ibn qadl 
shuhba, Pa. 1698, f° 68 b en haut, nomment aussi Jerusalem parmi les villes ou Sandjar fit des 
londations. La date de sa naissance (653 et non 683 ) est confirmee par quelques auteurs cites 
note suivante. 

f,) Voir Anon, in Zettersteen, Beitrdge, p. 1 55 en bas, 170 en bas, 180 en haut et passim; 
Ibn liablb, p. 382; MaqrIzi, Suluk, Pa. 1726, f° 548 a et passim; Khital, II, p. 398, 1 . 9 suiv.; 
Ibn qadl shuhba, ms. cit., f° 8 67 b suiv.; Abu i.-mahasin, Nudjum, Pa. 1783, f° 1 48 a et passim; 
Manhal, Pa. 2070, f° 107 a; cf. MCI A, I, p. 1 5 g. 

Jerusalem, d’abord une simple wilaya, puis une niyaba (voir plus haut, p. 232 , n. 1 ), faisait 
alors partie d’un district important de la province de Damas, dont le chef-lieu etait Ghazza. Au 
siecle suivant Ghazza formait une province independante et Jerusalem, semble-t-il, fut ratlachee 
tantfit a elle, tant&t et plus souvent a celle de Damas; voir Dimashqi, p. 201, 1. 12 (272); 'Umari, 
Masalik, Pa. 2325 (et 5867), f 08 2 i 3 4 (et 221 a) suiv.; TaSif, p. 176 suiv.; Qalqashandi, IV, 
p. 98 a 102 et 197 suiv.; VII, p. 168 a 179; Dlwan, f 08 87 a-b, a et 238 a suiv.; Khahl- 
Ravaisse, p. 42 en bas; Khalil-Hartmann , p. 44 ; cf. MCI A, I, p. 2 i 4 , n. 1 et 2, et 219 en 
bas. Il est tres difficile de se faire du ressort administratif de Jerusalem , et surtout des change- 
ments qu’il a subis, une idee claire par les manuels de chancellerie, dont la plupart sont des 
compilations heteroclites. Ainsi ce ressort nest pas le meme dans toules les parties de 1 ’enorme 
ouvrage de Qalqashandi, qui tant6t cite 'Umari ou d’autres auteurs, tant6t parle en son nom 
propre et pour son temps, el ce disaccord se reflete dans le Dlwan, qui le resume et dont le 
manuscrit est plein de lacunes; quant a Khalil, sa valeur documentaire, pour des questions aussi 
speciales, est un peu suspecte. En resume, je crois que Jerusalem n’a guere cesse de dependre 
de Damas, soit par Ghazza, soit directement; cf. plus loin quelques notes aux n° 8 76, 90, 91, 
io 3 , 233 , 236 , 288 et passim. 

(2) D’apres deux inscriptions inedites de cette ville. 

Voir 1 inscription publiee par Sauvaire in de Luyses, hm. cil., p. 189; Mudjlr al-dln, p. 58 
Qq), trad. Quatremere in SM, I b, p. 1 48 , et Sauvaire, loc. cit.; cf. plusieurs auteurs cites n. 1, 
debut. 
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epoque sont encore assez rares (l) ; mais Sandjar fut un grand personnage, et 
s’il est vrai que son ami lemir Salar possedait des armoiries^, on peut croire 
que Sandjar en avait aussi t3) . 

Mais la Djawliyya devenue I’hotel du gouvernement ne suflit bientot plus a 
sa nouvelle destination; voici ce que rapporte a ce sujet le chroniqueur^ } . «En 
892 (1/187) lemir Khidr-bak, gouverneur de Jerusalem, fit batir a la Dar al- 
niyaba la salle (maqad) contigue a 1’Iwan ou se rendait la justice (i warn l-hukmi ), 
du cote du nord. 11 la fit faire a Imiitation des salles de seances des tribunaux 
(madjalisu l-hukkami) en Egypte, et couvrir d’un plafond en bois verm ( wa - 
saqafalm bil-khashabi l-madhum). Auparavant le gouverneur tenait stance au 
fond de llwan; des lors, il le fit dans cette salle, ce qui etait preferable h l’an- 
cien usage. On inscrivit, tout en haut de la salle, la date de sa construction, 
en muharram de I’anntie 891 ; mais c’est une erreur, car elle n’a <ite construite 
qu’en muharram 892 (janvier 1/187). w P assa g e mteresse a la fois 1 histoire 

des institutions, I’archeologie et la topographie. 

Touchant le premier point, il y a lieu de rappeler que les mots hukm et hakim 
designent tous les offices de judicature et ceux qui les exercent, quel que soit 
1 ’ordre, judiciaire, administratif ou militaire, auquel ils appartiennent. Ce der- 
nier mot figure a plusieurs reprises dans un privilege du sultan Salim I er aux 
Venitiens, date de 923 (i 5 i 7 )W. Les editeurs de ce curieux document font 
bien traduit par rr Richters; mais il nest pas exact de dire, a ce propos, que 
hakim est couramment et simplement synonyme de qadi. Il est vrai q,ue cette 
equivalence est confirmee par d’innombrables passages des auteurs 1 mais elle 

(1) Le plus ancien exemple a Jerusalem est celui de la Tankiziyya, batie en 729; voir une note 

au n° 80. , , 

W Abu l-mahasin, Nudjum, Pa. i 7 83 , f» 77, cite par Rogers in BIE, annee 1880, p. 99 en bas : 

kana ranku saldra abyada wa-asmada rl’embleme (blason) de Salar etait noir et blancs. Ces mots, 
que i’ai oublie de verifier, se rapportent sans doute au celebre Salar, dont Thistoire est racontee 
dans ce volume des Nudjum; on observera que I'ernbleme de la Djawliyya fait aussi l’effet ,noir 

et bianco. . , 

W Ces cartouches proviennent peut-etre des restaurations de Shahin; il faudrait examiner ie 

bandeau qui les porte. 

W Voir Mudjlr al-dln, p. 668 en haut (288 en bas). 

(5) Publie, traduit et commente par Moritz, Ein Firman des Sultans Selim I. fur die Venezianer, in 
Festschrift Saehau, p. 422 suiv., et M. Hartmann, Das Pritileg Selims I fur die Venezianer (in Hornmel- 
Festschrift, II, ex Mitteilungen der vorderasiatischen Gesellschaft, 1916), Lei. 1917, p- 201 suiv. 

(6) Lu voici quelques-uns pour 1 ’epoque des Mamlouks : Nuwairi, Pa. 1678, f 286, Qalqashan 
di, IV, p. 34 , I. 2 d’en bas, et passim (souvent); Dlwan, Pa. 443 g, f 08 i 3 oa, 1 . 2, 3 , 5 el 8, 
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nest pas absolue; en d’autres termes, un qadi n’est pas toujours un hakim, et 
inversement un hakim n est pas toujours un qadi. Le mot hukm (plur. ahkam ) 
signifie « decision, jugement, sentences. Les sentences prononcees par le qadi 
( al-ahkamu l-shariyyalu ) (1) , relevaient de la loi religieuse et constituaient a peu 
pres ce que nous appelons la procedure civile. Elies etaient de son ressort parce 
quil reunissait a d’autres fonctions, attributes chez nous aux notaires, aux 
maires ou aux officiers d’etat civil, celles de juge au civil. Meme dans ce sens 
restreint hakim, nest pas tout a fait synonyme de qadi, puisque dans le privilege 
cite les consuls venitiens sont aussi appeles ainsi, comme juges de leurs ressor- 
tissants. Mais la procedure penale, criminelle ou correctionnelle, etait devolue 
des 1’origine a des magistrats speciaux (2 ^ ou a des fonctionnaires et des officiers 
que leur emploi appelait a ttre aussi des juges ^ 3 b Des lors, on comprend que 
ce mot s’applique aux magistrats les plus divers, depuis un gouverneur (wali)^ 
jusqu’a un simple inspecteur de marche ( muhtasiby 5) . Pour en revenir a Jeru- 
salem sous les Mamlouks, je me borne a citer deux documents officiels en copie 
authentique, a savoir deux decrets en faveur des Franciscains du mont Sion, 
dates de 83 t (1&27) et 876 (1&72), ou le terme generique hakim designe 
expressement les magistrats de Jerusalem, j’entends les fonctionnaires du gou- 
vernement, et non les juges canoniques^. 

Cette interpretation, dans ce cas particulier, me parait confirmee par deux 
autres passages du chroniqueur (7) : w II y avait auparavant a Jerusalem un amir 


237 b, 2A0 a et passim; Maqrizi, Khitat, II, p. 407, 1 . 4 ; Mudjlr al-din, p. 478, 1 . 1, 586 , I. 16 
et 18, 599, I. 4-5 d’en bas, 600, 1 . 8 d’en bas, 6 o 4 , I. 9 et i 5 , et passim (tres souvent). Dans 
tous ces passages hukm (plur. ahkam ) est pratiquement synonyme de qada 3 , et hakim (plur. hukkam) 
Test de qadi, 

W Voir Qalqashandi, loc . cit Inschriflen Oppenheim, n° 27, L 9 et 11, et p. 2 h suiv. 

{2) Tels que le juge a larmee ( qadiyu l~askari), quil ne faut; pas confondre ayec un simple 
qadi. 

(3) Cest done a tort que M. Hartmann rejette la traduction weltlicher Richters de Goldziher 
pour I epithete hakim attribute par Bukhari a 1 ’un des grands generaux de Mahomet. Sans etre un 
qadi, il exergait une juridiction militaire sur ses soldats, et a ce litre il etait un hakim, comme 
tout grade qui punit ou peut punir un subordonne; e’est precisement cette nuance que Goldziher 
exprime avec bonheur. 

Voir Sarre et Herzfeld, Reise, II, inscr. n° 5 i, 1 . 1 1, et p. 193, n. 1. 

Voir Snouck, Mekka, I, p. 94, n. 6 . 

^ Golubovich, Serie, p. i 65 , 1 . 1, et 176, 1 . 8 : .. ,al-hukkdmi bi I~qudsi l-shariji min al-ndziri 
wal-naibi wal-wali wa-ghairihim teles r justiciers* de Jerusalem, a savoir Tintendant, le gouverneur 
(de la province), le gouverneur (de la ville ou de la citadelle), et les autres*. 

W Voir Mudjlr al-din, p. 616, depuis 1. 5 (282 suiv.). 
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hadjib, suivant 1’usage adopte dans d’autres villes* 1 ’. 11 rendait la justice (yah- 
kumu bairn l-nasi ) et e’est k lui que ressortissaient les affaires criminelles et 
d’autres analogues (al-umuru l-muta alliqatu bi-arbabi l-djara irni wa-gkairuha ) 
qu’on porte aujourd’hui devant les commandants de la police ( kukkamu l-shur- 
tati) (2) . » Et un peu plus loin : a Dans la suite cet office fut supprime, et la justice 
( al-hukm ) fut attribute aux gouverneurs ( mwwab ) de Jerusalems. Or il est 
clair qu’aucun de ces magistrats n’etait un simple qadi. 

On comprend maintenant pourquoi il y avait une salle de justice dans I’hbtel 
du gouvernement. Et quand le chroniqueur ajoute que le nouvel usage etait 
preferable a l’ancien, il veut dire sans doute qu’il ne convenait guere a la di- 
gnite du representant du sultan de sieger dans la meme salle que ses subor- 
donnes (3) . 

En ce qui concerne 1’archeologie, le chroniqueur precise que le nouveau 
maq'ad imitait les salles de justice egyptiennes, avec un plafond de bois verm, 
e’est-a-dire peint et dor^. On voit encore au Caire plusieurs de ces salles ouver- 
tes, sur une place tranquille ou sur une cour interieure, par Une haute et legere 
arcature sur colonnes, en facon de portique, et couvertes dun plafond peint 
et dore, a poutres apparentes. Or la plupart de ces salles datent de la fin du 
xv e siecle; leurs inscriptions les appellent aussi maqad^, et par une curieuse 

(1) Sur ce litre et sa fonction, voir MCI A, I, p. 56 7 ; aux sources citees n. 4 , ajouter surtout 
Qalqashandi, IV, p. 19 en bas (ob l’on voit que cet officier etait aussi un juge, soil en dernier res- 
sort, soit avec appel au vice-roi), i 85 suiv., 218 en haut, 233 en bas, 238 en haut, V, p. 449 
suiv., et passim, surtout dans le chapitre des lettres et brevets, t. VII. Comme 1’admmistration des 
grandes provinces de Syrie imitait en petit celle de 1 ’Egypte, elles avaient aussi un amir hadjib 
en chef, avec plusieurs subordonnes. Ainsi celui de Jerusalem, que cet auteur parait ignorer, peut- 
6tre parce qu’il n’existait plus a son epoque, dependait de Damas, ou directement du Caire, et 
1 ’on comprend qu’il ait eu, lui aussi, des attributions judiciaires. Sur la juridiction {hukm) du 
sultan, du na’ib, du hadjib, etc., voir MaqbIzi, Khitat, II, p. 220 suiv..et in de Sacv, Chreslo- 
mathie, II. p. 167 suiv.; cf. le premier, I, p. 4 s 5 , i. 23 ; II, p. 3 io, 1 . 5 d’en bas, et pasmm, et 
Casakova, Citadelle, p. 609, 6 i 3 , 642 , 6 9 5 et 709, qui dit a ce propos, prim. loc. at. : «Cest la 
confusion des pouvoirs administratif et judiciaires Mais je suppose qu’un Oriental de ce temps 

porterait le m6me jugement sur nos institutions. 

( 2 ) Qalqashandi, IV, p. 23 en haul, et V, p. 45 o en bas, appelle ces officiers wulatu l-shurtati et 

leur attribue aussi des fonctions judiciaires {hukm). 

I 3 ) En 1914 le commandant de la police a Jerusalem siegeait au nouveau serai, dans une cham- 

bre voisine de celle ou recevait le gouverneur {mutasarrif). , . 

(4) Voir MCI A, I, n“ 3o3, 34o suiv., 362 suiv., 3 gi et 423 , ou maq’ad ne designe peut-etre 
que la salle, et non le palais entier. 11 ne faut pas confondre le maq'ad avec la manzara des 
hotels prives, qui lui ressemble beaucoup, mais avec un caractere plus intime, et ont a °oS i; * 
n’a le plus souvent que deux arcades au lieu de trois; voir Lane, Manners and Customs, I, p. id et 
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coincidence, lane des plus connues servait, naguere encore, de salle des pas 

perdus pour le tribunal indigene (mahkama), installe dans un edifice moderne 
adjacent (1) . 

Reste la topographie : de quel cote faut-il chercher celte nouvelle salle de 
justice? Le chroniqueur la dit crcontigue au nord a 1 ’lwan al-hukm cetlwan, 
c est peut-etre le liwan L S (fig. 35 ), que j’ai suppose (p. 233 ) avoir ete con- 
verti en salle de seance, ou en bureaux, quand la Djawliyya devint Thdtel du 
gouvernement. Mais au nord du liwan L S regne la cour G, entouree de cham- 
bres etroites; on ne pouvait guere y etablir un maq'ad. Je le chercherais plutot 
a louest, vers la facade C (p. 229 suiv. et pi. LX 1 I a gauche). Dans la partie 
gauche et vers le haut de cette facade, deux petites fenetres carrees s’ouvrent 
dans deux niches plates couronnees par un encorbellement en alveoles, dont le 
style trahit la fin du ix e (xv e ) siecle Autour de ce motif la facade a conserve 
d’autres restes de cette epoque, ainsi le sommet d’un arc brise, peut-etre un 
debris de la loggia qui bordait le maq'ad de 892. En effet, cette salle d’apparat 
s’ouvrait probablement au sud sur I’esplanade, comme toutes les loggias des 
monuments qui entourent le Haram; or cette condition nest remplie que si on 
la cherche a louest de la Djawliyya 13 ). Les termes d’orientation , chez les auteurs 
arabes, ne sont pas toujours precis, et bien que le chroniqueur se trompe rare- 
ment, il est permis de voir ici une distraction de sa part, ou une faute de copie. 

Si cette correction parait trop arbitraire, on peut, negligeant le liwan LS, 
placer dej5 1’lwan al-hukm sur la facade G; car les debris d’architecture que j’y 


k gravure en face. Pour d’autres illustrations de 1 ’un et 1 ’autre type, voir Description de I’Egypte, 
etat moderne, atlas, I, pi. 5 o et 5 g; Costs, Monuments, pi. XLV, n° 22; Prisse, Art male, atlas 
pi. 3 r et 3 9 ; MCI A, I, pi. XXXVI en bas; ComiU, XIX (,902), pi. V ; Franz, Kairo, p. 112’ 
et 121 ; Migeon, Caire, p. 27 suiv.; Saladin, Manuel, fig. 101 ; Herz, Iszldm, fig. 192. 

Celle du palais de I’emir Mamay; voir M CIA, I, p. 54 o suiv.; Comite, tom. cit., p. ,4 9 suiv. 
Dapres Herz (lettre a 1 ’auteur, 1918), cette coincidence est forluite et le maq'ad egyptien n’a rien 
a voir, en principe, avec une institution publique; c’est toujours une salle a loggia, servant de 
salon dans un palais ou un hAtel prive, ou dans un mausolee, pour les reunions durant les fttes 
des morts. Le mot et la chose se retrouvent plus au nord jusqu’a la limite imposee par le climat, 
ainsi dans les belles maisons urbaines de la Syrie du Centre et du Nord, et jusque dans le HaurSn; 
voir un maq'ad druze in Miss Bell, Syria, the desert and the town, Lo. 1908, fig. a p. io3. 

<2) 0n les voit bien a la lou P e sur tepreuve originale. Ce motif rappelle, en plus simple, celui 
qui decore la fa ? ade du Zamani (n» io 3 ), Mti en 881, soil onze ans avant notre maq'ad; voir 
pi. LXXXVI a droite. 

l3) Au Caire le ma( l' ad s ’ ouvre toujours au nord, pour recueillir la brise; voir Herz in Comite, 
pag. at. e n bas. Mais ici la chaleur est moins forte, et c’est la vue du Haram qui fixe I’orientation 
des loggias; cf. n° 106. fin du coimnentaire. 
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ai signales peuvent aussi remonter au debut du xv e siecle. Alors, sans toucher 
au texte du chroniqueur, on pourra chercher le maqad au nord, dans les bati- 
ments de la caserne. A ce propos, je rappelle un passage deja cite (p. 232 ), ou 

I on voit le gouverneur de Ghazza siegeant en 879 «dans le portique superieur 
qui s’eleve devant fhotel du gouvernement, pres du minaret des Ghawanimaw. 

II siegeait sans doute dans 1’lwan al-hukm, puisque le maq'ad netait pas encore 
construit. Or on a vu (p. 282) que quatre portiques bordaient alors cet hotel : 
deux inferieurs, construits vers 700 (i 3 oo), et deux superieurs, batis vers 800 
(1600). L’explication la plus naturelle de ce passage, c’est que les deux porti- 
ques inferieurs regnaient fun devant la facade B (ancienne Djawliyya), 1 autre 
devant la facade C, a 1’alignement des portiques conserves plus a Test, et que 
les deux superieurs s’elevaient au-dessus, peut-etre en retrait des deux premiers. 
Or les debris que j’ai decrits dans la facade G sont en retrait sur les portiques 
a 1 ’est, mais a 1’alignement de la Djawliyya, et a peu pres au niveau de son 
liwan LS. Ainsi, Ion peut chercher 1 ’lwan al-hukm ici tout aussi hien quau 
liwan LS, puisque le chroniqueur ne precise pas dans lequel des deux portiques 
superieurs eut lieu cette seance de 879 5 m &is l a facade C repond mieux que 
celle de la Djawliyya aux mots «pres du minaret des Ghawanima». 

En resume, la madrasa Djawliyya, batie par 1 ’emir Sandjar vers 715 ou 720 
(i 32 o), s’elevait en bordure nord du Haram, non loin de Tangle nord-ouest. 
Plusieurs passages du chroniqueur, compares a Tetat des lieux, nous conduisent 
a la chercher dans le bel edifice dont j’ai donne le plan sommaire (fig. 35) et 
decrit le cote sud (facade B), sur le Haram (pi. LXII a droite). Ce monument, 
qui est fort mutile, n’a pas conserve description dedicatoire; mais son style 
trahit bien le debut du vm e (xiv e ) siecle. Suivant le n° 7 h il a ete restaure par 
un emir Shahln qui pourrait ^tre le personnage de ce nom signals comme gou- 
verneur de Jerusalem depuis 83 o (1A27). Or vers cette epoque, et plutot avant 
qu’apres, la Djawliyya devint la Dar al-niyaba, c’est-a-dire Thotel du gouverne- 
ment; ainsi, le n° 7 h se rapporte peut-etre a cette transformation. Le liwan LS 
de la madrasa devint alors une salle de justice (iw.an al-hukm ) pour les affaires 
ressortissant de la juri diction du gouverneur, ou peut-etre une salle de recep- 
tion, puisque certains textes nous conduisent a placer la salle de justice plus a 
Touest, devant la facade G et a proximite immediate du minaret des Ghawanima. 
En 892 (1A87) une nouvelle salle ( maqad ), faite a limitation des salles de 
justice egyptiennes, fut elevee au nord de la premiere, cest-a-dire au nord du 
liwan L S ou de la facade G, ou encore, en faisant une correction legere au 
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texte du chroniqueur, a 1 ’ouest du llwan L S considere comme 1 ’iwan ai-hukm, 
c’est-a-dire devant la facade G. Enfin, jusqu’au xix e siecle la Djawlivya et ses 
adjonctions ont servi de bureaux au gouverneur, qui residait tout pres d’ici, 
dans un hotel bordant l’esplanade a 1’ouest (1) . 

75 

Sur un bloc de calcaire mure au-dessus de la porte p (fig. 35 ), a I’interieur. 
Quatre ou cinq lignes en naskhi ottoman; petits caracteres elegants, points et 
signes. On ne distingue plus que quelques lettres a la fin de la ligne l ; le reste 
est completement fruste. Ce texte desormais perdu rappelait peut-etre une restau- 
ration du se'ra'i a lepoque ottomane. 

L’AQUEDUC PUBLIC (QANAT AL-SABlL). ORIGINE ANCIENNE. 

Parmi les travaux d’art entrepris, des I’antiquit^, pour fournir de beau potable a Jerusa- 
lem, le plus important est celui qu’alimentent un grand nombre de sources captees au nord 
d’Hebron , et qui comprend dans son systeme les celebres vasques de Salomon , pres de Bethle- 
hem. Pour franchir la valine de Hinnom ou Wadi al-rababi a 1 ’ouest de Jerusalem, cet aque- 
duc en longe le versant ouest, eourant au nord; puis il tourne a Test et traverse le fond de 
la vallee immediatement au nord du reservoir appele Birkat al-sultan, qiril alimentait en 
passant (fig. 68). Se dirigeant alors au sud, il contourne le mont Sion, suivant sa courbe de 
niveau, et penetre dans la ville par la vallee du Tyropaeon, pour aboutir au Bab al-silsila et 
a finterieur du Haram^. Je reviendrai plus loin (n° io 3 ) sur cette derniere partie de son 

^ Voir plus haut, p. 226, n. 3 . A 1 ’epoque du chroniqueur il residait peut-etre plus au sud; 
voir plus loin, note au n° 85 . 

Sur les sources, les vasques, baqueduc (dit de Ponce Pilate, inferieur ou low level) et la 
Birkat al-sultan, voir, outre les sources medievales citees dans ce commentaire et aux n 08 io 3 et 
110 a n 5 , Quaresmius (vers 1620), II, p. 71 70 et 764a, et un grand nombre de relations 
jusqu'au debut du xix e siecle; puis Robinson, Researches , I, p. 390, 485 suiv. et 5 i 4 suiv. ; II, 
p. 1 63 suiv.; Forschungen, p. 322 suiv. et 358 ; Ritter, Erdkunde , p. 272 suiv.; Tobler, Topo - 
graphie , II, p. 69 suiv., 84 suiv. et 855 suiv.; Denkblatter , p. 71 en bas; Williams, City , I, suppl. 
p. 63 ; II, p. 496 suiv.; Bartlett, Walks , p. 57 suiv.; Wilson, Survey , p. 9 suiv., 79 suiv. et 
pi. XXVIII; Recovery, p. 23 suiv. et 233 suiv.; Mauss in be Luynes, Voyage, II, p. 84 suiv.; Drake 
in P E F Q , 1874, p. 27 suiv.; Warren, Underground, p. i 32 suiv. et 44 1 suiv.; de Saulgy, Jerusa- 
lem, p. 64 suiv.; SWP, Memoirs* III, p. 89 suiv. et Jerusalem, p. 376; Schick in ZDPV, I, 
p. i 43 suiv., et PEFQ, 1898, p. 224 suiv. et le plan, dont j’ai tire mon croquis (fig. 68); 
Smith, Jerusalem, I, p. 1 13 , 124 suiv. et carte 2; Merrill, Jerusalem, pi. a p. 63 et 271; Cuinet, 
Syrie, p. 654 suiv.; Isambert, p. 227, 282, 3 io, 32 i et 357 su i v -; Baedeker, p. 55 en bas, 66 
et 106 suiv., et tous les plans. Sur les derniers travaux, voir le rapport du major Stephen in 
PEFQ, 1919, p. i 5 suiv. 


JERUSALEM, VILLE. — MAMLOUKS BAHR 1 DES. 241 

trac6- ce chapitre est consacr6 surtout au passage de la vallee de Hinnom. Pour la franchir, 
1’aqueduc ddcrit un arc irrdgulier dont la corde est reprfeent^e par la parol nord de la Birkat 
al-sultan Cet arc et cette corde inscrivent un fond plat gazonne, piante d olrners, ou Ion a 
cru reconnaitre un petit r&ervoir, aujourd’hui combl 4 , qui servait a decanter une partie de 
1 ’eau recueillie par le grand reservoir W. L’aqueduc franchit idle thalweg sur un pont en ligne 
grisee , forme de quelques arches basses, enfouies aujourd’hui dans le sol (2) . 
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Restauration par Malik Nasir Muhammad. 720 II. — Grande dalle de calcaire 
scellee dans le pont, du cote sud, en a (fig. 68), au-dessus des arches et presque 
au niveau du sol actuel, sous une corniche a moitie fruste; dimensions environ 
20ox6o (3) . Deux lignes en naskhi mamlouk; grands caracteres, points et 

U) Voir surtout Schick in PEFQ, 1898, p. 226 et le plan cite, a droile, et la coupe en haut; 

cf. Wilson, Survey, photographs, pi. 37 a (vue prise du nord). 

(2) Sept sur le plan Schick, neuf dans son texte (p. 227 en haut) et la plupart des relations 
anterieures. On en voit quatre en F dans la gravure de Zualiart (1686), ?• * 46 , reproduce m 



Fig. 3 g. — Pont de Taqueduc d’apres Zualiart. 

Colovicus, p. 286, et id (fig. 39), oil elles sent placees en ligne droite et trop an sud, centre le 
grand reservoir; cf. Bartlett, Walks, gravures a p. 56 et 5 g. Le dessin de Sanuto m , 

XXI, pi. h en bas, ou Schick (p. 228 en bas) a cru reconnattre 1’aqueduc et le reservoir, est pen 

« Estimees apr 5 s coup sur la photographic; en 191&. la dalle avait disparu et Ion ma di 
qu’elle avait ete enlevee quelques mois auparavant. On pourrait les mesurer sur le cadre, sit est 
encore en place, ou sur une empreinle en noir conservee a Notre-Dame de France, mais qui ma 
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signes. La fin du texte est gravee en petits caracteres dans ies queues d’aronde 
a et c (fig. &o), puis dans les quatre medallions e, i, m et n, sculptes en creux 
aux quatre angles. Inedite (1) ; voir pi. LVII en bas (cliche Sobernheim 1905 ). 



Fig. ho. — Disposition du n° 76. 


(2) plkLJl XTjLsli *UjLM 5<>J& (l) 

( ? <3 ( a ) ^ l Li , ah 
liUdi (n) (m) j-JG Li*Jl (i) b^jlJjls (e) ( c ) Xu* 

A ordonne la reparation de ce canal b£ni notre maltre le sultan al-Malik al-Nasir, le sultan 
de Flslam et des musulmans, Muhammad, fils du sultan al-Malik al-Mansur Qalawun. Dans 
les mois de Fannie 720 (1 3 2 0-21). Gloire a notre maitre al-Malik al-Nasir! 

L. 1 : Schick a cru trouver dans ce texte, qu’il aurait du lire au lieu de le 
citer de seconde main, la preuve que Muhammad a restaure 1’aqueduc, construit 
le petit reservoir et repare le grand, enfin que ce dernier doit a ce sultan son 
nom de Birkat al-sultan®. De ces quatre conclusions, les trois dernieres sont 
des hypotheses; j’y reviendrai vers la fin de ce comrnentaire. La premiere seule 
ressort du texte qu’on vient de lire; en effet, le mot z imara semploie presque 

paru trop peu nette pour £tre reproduite. La corniche, d’aspect un peu latin, a le meme profil 
que farchivolte de la Kubakiyya (pi. LI) et pourrait provenir du cimetiere latin signale plus haul, 
p. 208-209; mais je la crois plutot arabe, peut-etre latinisante. 

W Signalee deja par Quaresmius, II, p. 6986 (cf. une note au milieu du comrnentaire des 
n os no a 11 5 ), puis resumee, mais avec des erreurs dans les noms et la date, par Schultz, Jeru- 
salem, p. 9/1; Krafft, Topographie , p. 112 en bas et 189 en bas; Williams, City, II, p. £98 en 
bas; Schwarz, Das heilige Land, Frankfort i 852 ,p. 229; Ritter, Erdkunde, p. 278 et 376; Tobler, 
Topographie, II, p. 78, n. 3 , et 92 en bas; Robinson, Forschungen, p. 297, n. 1 ; Schick in ZDPV, I, 
p. 172 en bas, et PEFQ, 1898, p. 228 en bas; Isambert, p. 321 b en bas, etc. Schultz pretend 
meme que la date a disparu , parce quil ne fa pas vue dans les queues d’aronde. D’autres auteurs 
signalent aussi les travaux de Muhammad, sans parler de V inscription; ainsi de Saulcy, loc. cit. 

I*) Voir PEFQ, 1898, p. 228 en bas. 
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touiours dune restauration , et le mot qanat «roseau, canab designe ici 1 ’aque- 
duc seulement. Si le redacteur avait voulu parler des reservoirs, ll les eut appe- 
les d’un autre terme, tel que birha. 

De fait 1 ’aqueduc, et lui seul, etait nomine couramment qanatu l-sabxk, ainsi 
quil resulte de quatre passages du chroniqueur W. Decrivant les deux vasques 
de Salomon ( birhala UmrdjCi ), il dit qu’elles servent, de son temps, k recueillir 
I’eau que la qanat al-sab'd (2) amene a Jerusalem. Dans sa biographie du sultan 
Muhammad on lit ces mots, qui lui ont peut-Stre M suggeres par la lecture du 
n° 76 : cdl repara (' amara ) la qanat al-sabll qui est pres de la Birkat al-sultan, 
hors de Jerusalem du cote de I’ouesb. Ici 1’auteur, tout en nommant le grand 
reservoir, ne dit pas que Muhammad la repare, m quil lui doit son nom. Var- 
iant des travaux du sultan Khushqadam, il lui attribue la reparation (Wa) 
de la qanat al-sabil qui aboutit a Jerusalem depuis la source d’al- Arrub, et celie 
de la vasque orientale (3) . Enfin dans sa chronique du regne de Qayt-bav, a pro- 
pos d’une autre affaire, il dit que la qanat al-sabil avait besoin d’etre rdparee 

pres de la Birkat al-sultan. , , 

Sur ces quatre passages oil qanatu l-sabili designe 1’aqueduc en general, ii y 

en a deux ou ce terme semble ne viser que le trongon voism de la Birkat a - 
sultan. Or en 9 U (i536) le sultan Sulaiman I er fit elever, sur le M sud 
de ce reservoir, une fontaine que 1 ’aqueduc alimentait en passant et que son 
inscription (n° no) nomme un sabil. S’il en a remplace un plus ancien, ce 
dernier aurait pu, des avant lepoque du chroniqueur, donner son nom a cette 
partie de 1 ’aqueduc; "en effet, le mot sabil s’employait, bien avant lui dans le 
sens special de « fontaine publique . ' 4) . Mais on verra que le n° 1 1 o parle d une 


t» Voir Mudjlr at-dm, p. 4o 9 , l ( 190 ), 438, 1. 4 d’en bas ( 2 4 7 en haul), 445, 1. 9 (*58 

en haut), et 619, 1. 4 d’en bas; cf. le comrnentaire du n° io 3 . 

W Texte du Caire ( 1 . i 3 ) Jx-Jl, corrige in trad. Sauvaire. Mais on pourrait lire aussi qanm u - 

saili eta canalisation du torrent*; cf. S WP, Memoirs, III, p. 3 oi, et Name lists, p. 4 o 7 . 

IS) Ailleurs p. 661, 1 . 2-3 d’en bas, il appelle qanatu l-'arrubi la canalisation qui conduisait aux 
vasques les eaux du Wadi ai-'arrub; sur ce nom, voir Schick in ZDPV, I, p. iB« suiv.; carte 
anglaise, feuille XXI (6), et Name lists, p. 3 9 2 et 4 io; SWP, fag. at.,- Isambert, p. 22 7 , 
Bmdeker, p.i. 7 etno; cf. le comrnentaire du n» 10S. Je n’ai pas a rechercher ici poor^ot e 
chroniqueur ne signale que deux vasques, alors qua la meme epoque Fabn les deent toutes 

trois: cf. n° io 3 , comrnentaire. ^ 

W En epigraphie d);s le viH e (xiv*) siede au plus tard; voir MCI A, I, n°‘ ia « * 79 ' 

,55 et ,70. Pour Jerusalem et la Palestine jusqu’i nos jours, voir n™ 93 , no a n 4 , - 

88 su” 191 a 206; ct. Baldensperger in PEFQ. .9.0, p. odd suiv. Sure. •» - l~£ 
voir les sources elides par Cbanvin iu JA.tf aerie, VII, p. . 5 9 suiv. el in MCI A, 1 , P— 
(index); cf. Casanova, Foustat, I, p. xxxv en bas. 
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construction nouvetle (insha) et <fue ia fontaine de Sulaiman parait etre origi- 
nate. Puisque sabil designe toute oeuvre d’utilite publique, en particular tout 
appareil d’eau potable, il vaut mieux traduire, avec Sauvaire, qanatu l-sablli par 
d aqueduc publics et appliquer ce terme a son pareours entier. 

En effet, les ingenieurs de Muhammad ne se bornerent pas a reparer 1 ’aque- 
duc au droit de la Birkat al-sultan. D£s Fannie 7 1 3 (t 3 1 3 ~i 4 ), sur 1 ’ordre de 
ce prince et sous les auspices de lemir Sandjar Djawli, 1’on avait capte I’eau 
d une source pres d’Hebron, pour la conduire a Jerusalem (1) . Et quinze ans plus 
tard lemir Tankiz, gouverneur de la Syrie, acheva cette longue entreprise (2) : 
«Cest lui qui repara 1 ’aqueduc (amara qanata l-mai ) aboutissant a Jerusalem. 
Les travaux commencerent en shawwal de 1 ’annee 727 (aout-septembre 1827). 
L eau amva dans la ville sainte et penetra jusqu’au milieu du Haram a la fin 

de rabl' I er de 1’annee 728 (fe'vrier 1 828)^. 11 fit faire aussi le bassin de mar- 
bre entre la Sakhra et J’Aqsa (4 b» 

Ges etapes successives montrent l’importance des travaux de Muhammad; de 
fait, lls furent considered alors comme une veritable creation. Un voyageur arabe 
qui vlslta Jerusalem en 726 (i 3 a 6 ), k la veille de leur actevement, en parle 
en ces termes (5) : «Auparavant cette ville n avait pas de canal ( nahr ); c’est lemir 
aif al-din lankiz, le gouverneur de Damas, qui, de notre temps, y a conduit 

(1) Voir Dm habib, p 3 2 o en bas et in SM, lb, p. 24 9 ; Ibn qadl shnbba, Pa. i 5 9 8, f° 68 b 
r^Tet^U h ' LW Sandjar 4tdt al ° rS ff ° UVerneUr de la Palestine ; voir plus haul, 

< 2) Voir Mudjir ai-dln, p. 38 7 , 1. 7 (i 4 a en bas). 

(3) Et non mars-avril, in trad. Sauvaire. Ibn qadl shubba, ms. cit., f» a « en bas, donne les mSmes 
a es en dautres termes : wa-fihd... adjra qandtan ila l-qudsi tadkhulu ild bdbi l-masdjidi l-aqsa wa- 
aqamufi amahhd sanatan .et en cette annee (7.8)... il poussa un aqueduc jusqu’a Jerusalem, qui 
penetrau par la porte du Haram; et Ion mit une annee a le faire,. Ces derniers travaux comm- 
ent avec la construction de la Tankiziyya, achevee en 729 el que 1'aqueduc alimentait en 
passant; voir le commentaire du n° 80. 11 va sans dire que le nom de Tankiz ne figure ici qua 
litre honorifique. Lentrepnse fut dirigee par I’emir Qutlubak, qui fut mande peu apres au Caire 
pour un travail semblable; voir MaqrIzi, Khitat, II, p. 2 3 o, 1 . 9 , et in Casanova, Citadelle, p. 660 
et bb 2 , I. 7 du texte arabe; 'Ilmawi, Mukhtasar al-ddris, ms. Ravaisse (cf. Sauvaire in J A, q° serie 

Ce tassin se ™ il «w« sur l'esplanade, an nord de I’Aqsa, entourc dune grille de fer et 
umbrage d, qua, re cypres (pi LXXXV en bant e, en bas); .’es. 1, Coupe Lite par tons 

les 1™ La date ,00 (. 3 ,o) in S WP, feru.Jm, p. 8n, es, une erreur o« une faute d'impres- 
s.on; cf Sees Temp.lpUu, p. 48 , el in ZDPV. I, p, ,66 (sans date). Nabulusi, Pa. 5 9 6 o, 

, ’ d “ nt el * Oayt-bay, mais il p,6,ient que e'est u„ on dit; en tout 

cas, ia Coupe actuelle ne saurait 6tre 1 ’originale. 

151 Voir Ibn battuta, I, p. iai, et in Miednikoff, II, p. 1 158 . 
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I’eau ». Un peu plus tard, vers 760 (i 34 o), un fonctionnaire bien informe ecrit 
ceci (1) : crLe gouverneur du sultan a Damas (i’emir Tankiz) a fait creuser un 
canal ( qanat ) et l’a prolonge jusqu’a un bassin ( birka , les vasques) qui sert de 
reservoir d’alimentation pour les temps de sdcheresse; d’ici I’eau coule a Jeru- 
salem, penetre dans 1 ’enceinte du Haram et y coule (^dans la Loupe ) •». 

11 va sans dire que 1’assertion d'Ibn battuta ne saurait 6tre prise a la letfcre. 
Sans remonter jusqu a 1’antiquite (2) , ni meme jusqu a la premiere epoque arabe (3) , 
je rappelle que des la fin du iv e (x e ) siecle au plus tard, un aqueduc amenait 
Teau des vasques jusqu a I’interieur du Haram (4) . Quand les croises assiegerent 
Jerusalem, ils souffrirent cruellement de la soif, parce que les assieges avaient 


(1) 'Umari, Masalik, Pa. 2325 , f° 224 b en haut, et 586 7 , f 0 23i a en bas : yllak-Jl t-ob (ijL, 

iUXA eLU Ski yL; xrlib S 5 )a J] j.UJb 

tij, • 

Au debut du siecle suivant Qalqasliandi, IV, p. 101, 1 . 2, dit que les habitants de Jerusalem 
boivent 1’eau de pluie des citernes .et d’une source qui y coule (amenee) de loinn (' ainin tadjri 
ilaiha min bifdin ); cf. Dlwan, Pa. 443 9 , f° 87 b (sans varianfe). 

(2) J e n’ai pas a discuter ici la theorie qui attribue le canal d’al-'Arrub et 1 ’aqueduc inferieur a 
Salomon et 1 ’aqueduc superieur a Herode (Barclay), ou vice versa (Schick), ou dautres encore; 
I’epigraphie arabe n’apporle aucun jour a ces debats. 

® Je fais allusion a ce passage bien connu des relations d’Arculfe et consorts, ou les mots .pons 
(var. fons) lapideus, eminus per vallem in austrum recto tramite directus, arcubus suffultus^ 
semblent bien, d’apres le contexte, viser la partie de 1 ’aqueduc traversant la vallee de Hinnom sur 
des arches; voir le texte in Tobler et Molinier, Itinera, I, p. i5 9 et 221; ed. Geyer, Lei. 1898, 
p. 2 42 en bas; S WP, Jerusalem, p. 28 en haut; trad. ibid, et in Wright, Travels, p. 4 en bas; 
PPTS, III, p. i 9 et 7 4 ; Mickley in Das Land der Bibel, II 2, Lei. 1917, p. 36 en haut; cf. 
Robinson, Researches , I, p. 016, n. 2; Schultz, Jerusalem, p. 9 4 ; Krafft, Topographie, I, p. 189; 
Williams, City, II, p. A99, n. 4 ; Ritter, pag. cit.; Tobler, tom. cit., p. 91 et n. i. Seul ce dernier 
rejelle .ee rapprochement, pour Ties motifs qui me paraissent insulBsants, mais que je ne puis 
discuter ici. 

(*) Muqaddasi ( 9 85 ), p. 168 en haut : .En outre on a tire parti d’un vallon, a une station de 
distance de la ville, et Ton y a etabii deux reservoirs ( birkat dni) dans lesquels se reunissent les 
eaux courantes (smjuZ) en hiver. De ces deux reservoirs on a creuse un canal jusqu a la ville, ou 
beau penetre au printemps et remplit les citernes du Haram et d autres encore. De Goeje, note c, 
a tres bien vu ici les vasques et les deux birkatd l-inanijii du chroniqueur; cf. trad. Gildemeister in 
ZDPV, VII, p. 161 en haut; Le Strange in PP TS, III, p. 4 o- 4 i ; Miednikoff, II, p. 797 en 
haut. Et Nasir-i khusrau (1047), p. 26 ( 83 ), apres avoir decritles puits etles citernes du Haram : 
«A 3 parasanges de la ville j’ai vu un grand reservoir ( dbglri c azlm) ou §e reunissent les eaux qui 
descendent de la montagne; on a construit un aqueduc (rah) qui coule dans le Haram v. Puis 
1 ’auteur parle encore des citernes de la ville et du sanctuaire; cf. trad. Le Strange in PPTS, IV, 
p. 3 9 en bas; Miednikoff, II, p. 866 (1’un et 1’autre ont reconnu ici les vasques). 
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pris soin de couper 1’eau dans les environs de la ville; en revanche, ils y trou- 
verent en abondance de 1 ’eau fournie en partie par laqueduc (1) . Les temoignages 
subsequent^ jusquau debut du xiv c siecle ne sont pas tres precis, du moins 
jusquici; les auteurs de cette epoque, orientaux et occidentaux, se bornent le 
plus souvent a signaler les citernes et les reservoirs, alimentes par 1’eau de 
pluie, et les pauvres sources de la vallee de Josaphat (2) . L etude des premiers 
travaux hydrauliques entrepris par les musulmans apres la reprise de Jerusalem 
ne nous a pas fourni le moindre indice touchant l etat de laqueduc en dehors 
de la ville (3) . II semble bien qu’il etait tombe' en desuetude, et ce fait paraifc 
confirme par quelques passages un peu vagues, il est vrai, des auteurs arabes (4) . 
D’ailleurs, par une coincidence qui ne saurait etre fortuite, c’est precisement a 
partir des travaux de Muhammad, attested par le n° 76 et par les sources que 
j’ai citees, que laqueduc est signale de nouveau dans les relations des pelerins 
occidentaux (5) . Ainsi, le « regular water supply » de Jerusalem au moyen tige, 

(1) Voir 6 - de T y r > 1 - VIU, chap. 4 et 24 , ou les mots «fontes etiam a partibus deductos exte- 
rioribus et aquaeductis invectos* font clairement allusion a 1 ’aqueduc; cf. Williams, tom. cit., 
p. 467. 

(2) Ainsi Yaqut (1225), IV, p. 5 g 4 en bas (Miednikoff, II, p. iog 5 en haut), et in Qazwlni 
(vers 1275), II, p. 107 en bas (eau de pluie recueillie paries rues dans des citernes); Abu l-fida’, 
Geographic (i32i), p. 227, 1. 7 (II*, p. 4 en haut : maigres sources); Dimashqi (vers 1325 )' 
p. ng, 1. i 4 (i 53 : source de Siloe); J. de Vitry (vers 1226?) in Bongars, Gesta, I, p. 1077 en 
haut, et PPTS,X I, p. 32 en bas, et in Sanuto (vers i 3 io), p. i ? 5 (source de Siloe et citernes 
pour leau de pluie); Burchard (iq 83 ?) in Laurent, Peregrinalores , p. 67, et PP T S, XII, p. 71 
(piscines et sources); Ricold (i2g4?) et le faux Odoric in Laurent, p. 108 en haut (source) et 
i 48 en bas (pastiche de J. de Vitry; cf. plus haut, p. 1A2, n. 2). 

(3) Voir plus haut, p. 81 suiv. 

* * Ainsi avant les mots cites plus haut, p. 245 , ri. 1, 'Umari dit que depuis la reprise de Jeru- 
salem cette ville a ete negligee et depeuplee, et qu’on a commence recemment a la remettre en 
etat. D’autre part, on lit chez Dimashqi (vers i 325 ), p. 85 , 1. 10 (101) : «En 700 (i 3 oo-oi) une 
haute montagne (?) s’effondra a Jerusalem, pres de la source ('amj de Farrudj qui est sur 

la route (?)». Ce nom me paraissant inconnu, je crois qu’il faut lire et que i’auteur, qui 
ecrit ici de seconde main, veut parler de la source d’al-'Arrub, sur la route (d’Hebron?). Si Ton 
peut ajouter foi a ce texte, ainsi corrige, c’est peut-dtre a cel accident qu’il faut attribuer les tra- 
vaux de Muhammad, commences treize ans plus tard. 

(5) Ainsi G. de Boldensele (i 333 ), p. 261 en haut : « . . .rivis et fontibus carens intrinsecus; 
aquam sibi minislrari artificialiter aquseductu faciunt, et cisterme plures sunt in civitate pro neces- 
sitatibus aquam trihuentes. Conducitur autem aqua in Hierusalem de partihus teme Hebron, el 
prope mam eunlibus Hebron ipse conductus aqua hujusmodi satis patetn ; cf. Hystoire, f> M VI a (et appa- 
rent les conduits assez par le lez de la voie); Quaresmius, II, p. 717 a; Robinson, Researches, I, 
p. 5 i 6 ; Ritteb, Erdkunde, p. 2 79 ; Tobler, tom. cit., p. g3, n. 5. D’apres Grotefend (p. a3i enbas), 
Guillaume aborda a la fin de i 332 et parvint a Jerusalem le 5 mai 1 333 ; cf. Rohricht, Pilger- 
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remonte a cette epoque, et il ne cessa de fonctionner jusque vers le milieu du 
xv e siecle (,) . C’est un peu plus tard que furent entrepris les nouveaux travaux 
dont lepigraphie a conserve aussi le souvenir (n° 10B). 


reisen, p. 102 ( 8 g) et RM, p. 465 en bas; Bibliotheca, p. 73 ; Schefer in Thenaud, p. v. La date 
i336 in Toblek, loc. cit. et I, p. xxvn est celle de la redaction de son journal (au printemps, 

d’apres Grotefend). _ . 

Isaac Kheilo ( 1 333 ) in Carmoly, Itineraires, p. 24 i : "Plus tard, cette ville ( Elam in II Chro- 

niques, xi, 6 ) fut nominee En-Etam (la fontaine Etam), 4 cause de ses eaux qui furent conduites 
de la a Jerusalem par des tuyaux solides*; cf. Ritter, pag. cit.; Tobler, tom. cit., p. g3, n. 4. Ainsi 
que 1 ’ohserve ce dernier, Isaac ne precise pas s’il veut parler de la canalisation nouvelle; mais cest 
possible, puisqu’il ecrivait en i333, (Carmoly, p. 224) et que les travaux furent acheves des i3a8. 
Tobler, qui ignorait la date du n° 76 , croit que 1’aqueduc a ete refait en 726 ( 1326 - 27 ), parce 
que le Bab al-qattanln a ete restaure cette annee-la; ce dernier fait est exact (n°‘ 81 et 176 ), 
mais il n’a rien a voir ici. Une des sources qui alimentent les vasques s appelle encore Ain atan ; 
voir Schick in ZDPV, I, p. 1 5a ; carte anglaise, feuille XVII ( 6 ), et Name lists, p. 278 ; S \\ P, 
Memoirs, III, p. 43; Isambert, p. 3584/ Baedeker, p. 107 ; cf. le commentaire des n" 110 a 

1 de Sudheim (i336 a i34i) in A OL, 114, p. 35o : *Ipsa civitas non babet fontes, sed 
cisternas, quarum quedam replentur aquis pluvialibus, quedam aquis ductibbus subterraneis et ex 
Ebron descendentibusn ; trad, in Reyssbuch, f° 44g a en haut, et PPTS, XII, p. g 7 en bas; cf. 
Robinson, loc. cit.,- Ritter, pag. cit. Dans ce chapilre fauteur fait de 1 ’arcbeologie, et son temoi- 
gnage est moins direct que celui de Boldensele. 

Mandeville (i336?), p. 73 : «And there be no ryveres ne welles; but watre comethe be condyte 
from Ebron cf. Wright, Travels, p. i64. Mais cet auteur discutable semble piller ici Sudheim ou 

Boldensele; cf. plus haut, p. i 42 , n. 2 , et le commentaire du n° 223. 

J. de Verone (i 335 ) in ROL, III, p. 200 suiv., ne parle que des sources et des piscines. Mais 
Poggibonsi (i345), I, p. 42, dit : ^Jerusalem. . . e sanza fonti d’acqua, altro cbe quella che viene 
<TEbron». 

U) Frescobaldi (i 384), p. i4i : « . . .per lo paese (Bethlehem) si passa un condotto dacqua 
che va in Gerusalem*. Sigoli (i384), p. i35 : «Nel detto paese (entre Hebron et Bethlehem) ha 
uno condotto di acqua delle buone di mondo : questo e beilissimo lavorio perche messo per forza, 
e vanne intorno a moltissime montagne, e in fine ne va in Gerusalem; che si fanno dal principio 
del condotto alia fine circa a trenta in trentacinque miglia, e sempre truovi per lslrada questo 
condotto, que poche volte n’escen. D’Angiure (i3 9 5), G. de Lannoy et Schiltberger (debut du xv e 
siecle), N. de Caumont (i4i8), Mariano da Siena (i43i) et B. de la Broquiere (i 43 2 ) ne signalent 
pas 1’aqueduc; mais ils decrivent surtout les lieux saints ou fortifies. Et. de Gumpenberg (i45o) 
in Reyssbuch, f° ah'] 4 en bas, decrit les citernes et les canaux (Rinnen oder Rohren) antiques, 
puis il ajoute : * . . .aber die Rinnen muss man im bauw halten, und die Edellent so ausserhaib 
auff dem Landt sitzen, die haben gross gut davon, dass sie die Rinnen bessern*; cf. Robinson, loc. 
cit. L. d’ Angle ( 1 456) et un anonyme (i 4 7 o) in Tobler, pag. cit., n. 7 , et g4, n. 1 , signalent 
aussi Taqueduc depuis Hebron. 

L. de Rochechouart (i46i) in ROL, I, p. 261 en bas : "Occurit nobis vestigium unius canalis 
venientis ab Hiherusalem in Bethleem. . . quod clare apparet, quia betbleem est in declivio 1 e 
rusalem*. Cette etrange assertion s’explique par le fait que c’etait en juiliet et que laque' uc etait 
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Dans tout ce qui precede il nest question ni du grand re'servoir, ni du petit; 
le chroniqueur, on 1 ’a vu, ne parle qu’en passant de la Birkat al-sultan, a pro- 
pos de 1 aqueduc. Ailleurs, il en attribue la restauration au sultan Barquq; elle 
e'tait done plus ancienneW. G’est la seule conclusion qu’on puisse tirer des sour- 
ces arabes, et encore est-elle equivoque. En effet, il se peut que le grand reser- 
voir ait ete' ertt par Sulaiman I er , quand il re'para I’aqueduc (n os no-iifi). 
Dans ce cas, la Birkat al-sultan du chroniqueur serait le petit reservoir de 
Schick^. Cette hypothese parait confirmee par une tradition locale suivant 
laquelle le petit reservoir s’appelait autrefois Birkat al-sultan, tandis que le grand 
se nommait Birkat Sulaiman < 3 >. S’il en est ainsi, le nom de Birkat al-sultan s’est 
fixe' sur le grand re'servoir quand le premier disparut. Mais 1 ’origine de ce nom 
ne saurait etre attribue'e au « sultans Sulaiman, ainsi qu’on fa pretendu (4) , 
puisqu’il etait dej£ connu du chroniqueur. Il se peut qu’il ddsigne le rrsultanJ 
Muhammad, ainsi que Schick le suppose; mais encore une fois, le n° 76 n’en 
foumit pas la preuve. Ce texte naffirme quun seul fait, confirme par un grand 
nomhre de sources : e’est que ce prince a fait reparer I’aqueduc. 

Queue d aronde c : La date est certaine et comble une lacune chez le chro- 
niqueur et les auteurs modernes qui ont signale' cette inscription de'sormais 
perdue. 

a sec. Mais , ajoute-t-il , mon guide (uu tore mineur) pretend le contraire : qu’il a suivi 1 ’aqueduc 
dun Lout a iautre, quen hirer il a vu 1 ’eau couler jusqu’au Haram, qu’un canal souterrain descend 
de Bethlehem a Jerusalem, qu’au delk de Bethlehem il y a des piscines (les vasques) et des aque- 
ducs a un niveau plus eleve (al-'Arrub et autres), et que le systeme passe a Bethlehem et aboutit 
a Jerusalem. Le bon Franciscain voyait mieux que le gentilhomme frangais, mais e’est a la loyaute 
de celui-ci que nous devons ce precieux temoignage; cf. Clermost-Gaweau, RA 0 , VU, p i3q 
b. Rieter sernor (i 464 ) ne parle pas de I’aqueduc. 

(1) Mudjir al-dln , p. 44 o, 1. i 5 (a 5 o en haut) : Al restaura Camara) le reservoir qui est hors 
la yille a louest, appele Birkat al-sultan; ce travail ( Hmaratuha ) eut lieu en i’annee 801 (i 3 q 8 -Q Q ). 
Aujourd liui, il est en mine et sans usage, n 

, ” Et C ’ eSt bi V re presentera,t alors le elacus Germani, des sources latines, dont je n’ai pas 
am occuper ici ; voir Williams, Cily, I, suppl. p. 63 ; Tobler, tom. cit., p. 77; Conder in PEFQ 
i8 77 , p. i 4 i ; S WP, Jerusalem, p. 4a et 3 ? 6 . 

Voir Tobler, tom. cit. , p. 7 a en haut, d’apres Schwarz. Ce dernier nom figure, sans precision 
topographique , million khaefa, Djihan-numa, p. 565 , 1. 3, et j’ai cru d’abord qu’il y designait, 
comme dans la tradition Schwarz, le grand reservoir, sous le nom de Sulaiman K Mais le contexte 
montre que cet auteur s’inspire ici de Mudjir al-din, p. 4o 9 , 1. a (189), et qu’il s’agit d’une 

" piscine de Salomons situee en ville et dont 1’emplacement n’est pas connu; voir Clermont-Gan- 
neau, Researches, I, p. t 66 en has. 

ker 4 ^^ ^ ^ ^ ^ WlLUAMS ’ Gty ’ 11 ’ P- 4 97 ? Tobleb, tom. cit., p. 7 8, n. 4 ; B*de- 
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CIMETlfSRE DE MAMILLA. ORIGINE ANCIENNE. 

Les restes de ce cimetiere se trouvent a 1 ’ouest de Jerusalem, dans un vaste terrain desert, 
au relief ondule, qui s’etend autour de la Birkat mamilla' 1 '. Il renfermait nagubre encore un 
grand nombre de mausolees et de tombeaux; on n’v voit plus que quelques tombes, isolees 
ou groupies, pour la plupart en ruine et anepigrapbes ( 2) . Leurs Epitaph es anciennes sont 
devenues rares (3) ; d’autres sont trop frustes pour etre deebiftrees, et un grand nombre de 
dalles ont 6te remployees pour des epitaphes modernes, que je n’ai pas relevees et qui dispa- 
raissent a leur tour * 4 h 


77 

Epitaphe d’une pelerine. 721 H. — Sur la petite face sud d’un tombeau fait 
d’un gros bloc de calcaire monolithe en forme de parallelepiped e rectangle, 
gisant dans la partie nord du cimetiere, a environ 5 o metres au nord-ouest du 
m au sole e d’Aidughdl (n° 68); dimensions de la face 90 x A 5 . Quatre lignes en 
beau naskhi mamlouk; caraeteres moyens, points nomhreux, quelques signes. 
Inedite (copie 191^)- 

sXJVj, (3) JUj ^1 <i] — C, lv, a6-a 7 . ( 1 - 2 ) 


(1) Voir les plans de la ville et des environs; cf. plus haut, p. 3, n. 1. Sur son importance au 
moyen age et l’origine de son nom, voir Mudjir al-dln, p. 4 i 3 , 1 . i 5 (i 9 8) et passim, surtout 
dans la biographie des notables de Jerusalem, dont un grand nombre furent enterres dans ce cime- 
tiere. Le chroniqueur lui-meme y fut enseveli, d’apres Nabulusi, Pa. 5 9 6 o, f“ io 7 a, qui visita 
son tombeau en no, (i6 9 o); cf. Tobler, Topographic, II, p. 2i 9 suiv.; de Sadlcy, Jerusalem, 
p. 186 suiv.; Clermont-Gakneau, Researches, I, p. a 79 suiv.; Boshmer in ZDPV, MuN, i 9 o 9 , 
p. 78 et 82 ; 1 9 1 0, p. 11 suiv. 

( 2 ) Voir une partie des sources citees, et d’autres descriptions que je puis negiiger ici. Le plan 
Schick (1879) y marque encore plusieurs mausolees GGG; il nen reste guere que deux, celui du 
n° 68 et un autre, d’aspect moderne, qui s eleve plus a Touest et que je nai pas explore (1914). 
La plupart des tombeaux qu’on voit in de Sadlcy, op. cit., pi. a p. 188, et Merrill, Jerusalem, pi. a 
p. 288, d’aprfes d’anciennes photographies, ont disparu des lors. 

{ 3 } Voir les inscriptions suivantes et n° 102. 

(») Des i860 Sauvaire (relevds inedits, n° 5 9 a, 9 3 et i 3 i) n’y a copie que trois textes, soit mes 
n os 68, 7 8 et i 3 9 . Ce dernier, que je n’ai pas retrouve, n’est quun fragment msigmfiant, et sa 
copie du second, qui est peu correcte, me donne a croire que des cette epoque la dalle qui le 
porte , et que j’ai du degager a la bcche en 1 9 1 4 , etait a demi cachee dans le sol. 

Memoires , t. XLIII. 
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( 4 ) y»«>ol tyJxJ] jUJi JjUI (w)olg^. l^Li, AJji,xU 

• iou <^'^■1 aXj* JS_j-& <A 111 

Voici le tombeau de la pelerine avide d’AHah, la mere de cede qui repose a cote d’elle (et 
qui est) I’epouse (noble) l« de Son Excellence 'Izz al-dln Aidamur al-Shudja'i, 1 ’intendant des 
deux harams sacres. Elle est ddcedde en shawwal de fannde 721 (octobre-novembre i 32 i). 

L. 3 : A premiere vue on pourrait croire que la defunte etait la femme d’Ai- 
damur; mais 1 epitaphe suivante prouve que cet emir avait epouse la fille et non 
la mere. II faut done prendre djihati comme apposition, non de walidati, mais 
dal-madfunati, et sous-entendre les mots «et qui estz> (3) . L’epitaphe de la mere 
faisant allusion au tombeau de la fille deux ans avant la mort de celle-ci, on 
doit en conclure que le tombeau de la fille etait prepare des 1’annee 721, ou 
que les deux epitaphes nont etd gravees qu’en 723, apres sa mort. 

L. A : Dans la date le chiffre 700 (et non 900) est assure par une petite 
queue d’aronde plaeee au-dessus des trois premieres dents et marquant claire- 
ment le sin. Au reste, la date 721 est confirmee par le style des caracteres, et 
par le nom de 1 emir Aidamur, qui vivait a cette epoque, ainsi qu’on va le voir. 

78 

r 

Epitaphe d’cne pelerine. 723 H. — Sur la face sud d’un tombeau identique 
au precedent et gisant a cote de lui, vers Test; monies dimensions (champ inscrit 
86 x A 3 ). Quatre lignes du meme type; raemes caracteres, mais un peu plus 
frustes. Inedite; voir pi. LYII au milieu (estampage 191 A). 

U) Pour au P assif > comme aux n °’ 7 2 ’ 7 8 > 98 et passim. D’apres Dozy, Supplement, e’est 

une faute grossiere du peupte, puisque 1 ’actif se dit d’AHah accueiilant a lui le defunt; on voit du 
moms qu elle est ancienne, et je crois quelle s’explique par le fait que les verbes de la forme v 
ont Ires souvent un sens neutre ou intransitif. 

(2) Le mot djiha est a la fois un titre feminin (dame) et un nom de parente (femme, peut-6tre 
sceur ou fille), voir MCI A, I, p. 399, 5 3 9 , 56 o et passim (index); aux sources citees ajouter 
Qaiqashandi, VI, p. 171 suiv. Le sens .femme,, qui est le plus frequent, est assure ici par la 
replique zaudja .epouse, du 11° 77; cf. plus loin, n° 96. La forme djihai est un de ces pluriels 
hononfiques frequents dans les titres feminins; voir MCI A, I, p. 267, 3 a 6 , n. 1, et passim; cf. 
note suivante. 

(3) A la ngueur on pourrait traduire djihati par .belle-mere, comme apposition de walidati, ou 
encore par .parentes,, en 1’apphquant a la fois a la mere et a la fille, et ce serait alors un pluriel 
veritable (au lieu du duel). Mais ces deux sens n ont pas encore ete releves; cf. note precedente. 
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jUj (3) sj-jJLL)) xJUJ! yd* Y&-& — c, lv, 26-27 . . .aW? (1-2) 

(4) Jo b jUJlyUl m **vj 

• v— 

Voici le tombeau de la pelerine avide d’ Allah, la femme de Son Excellence Izz al-dln Aida- 
mur al-Shudja'i, 1 ’intendant des deux harams sacres. Elle est decAdee au milieu de radjab 
funique de fannde 723 (20 juillet i 323 ). 

L. 3 : Le mot zaudja ne laisse aucun doute sur les relations de la defunte 
avec 1 ’emir Aidamur, qui remplissait alors les fonctions d’intendant des harams 
de Jerusalem et d’Hebron; ce fait est confirme par une autre inscription (n° 17 A), 

qui lui donne ce titre en 726 (i 32 6) t2) . 

Dans Tune et 1 ’autre epitaphe le nom propre de la defunte est passe sous silen- 
ce. Cette omission, qui n est pas rare dans les inscriptions feminines, me parait 
etre intentionnelle ; elle s’explique peut-etre par lorigine servile des titulaires, 
ou par quelque autre subtilite du protocole (3) . 

L. A : Dans la date le chiffre 700 est moins clair qu’au n° 77 et se lirait 
plutot 900 si I’autre lecon 11 etait assuree par le style des caracteres et par les 
rapports etroits de cette epitaphe avec la precedente. 

79 

Epitaphe d’un pelerin. 726 H. — Stele de calcaire remployee, la droite en 
bas et cachee sous le sol, dans la petite face nord d’un tombeau moderne ou 
modernise portant une epitaphe datee de i 3 io (1892-93), et place au milieu 
d’autres tombeaux sans interet, a environ 100 metres a l’ouest du mausolee 
d’Aidughdl (n° 68); dimensions environ 100 x A 5 . Trois lignes du meme type; 
caracteres plus grands, un peu frustes. Inedite (copie 191 A). 

JJo JjjjJUJI (2) yo — C, lv, 26 ...AW? (0 

(1) Le zain de ce mot est grave, avec son point, au-dessus du am.de ta ala; le trait vertical qu on 
voit entre Yalif et le lam d 'al-maqarr est un ornement ou une lettre redondante. 

(2) Je ne 1 ’ai pas retrouve dans les chroniques; mais il n a joue sans doute qu’un r 61 e de second 
ordre, et 1’on sail que la liste des intendants chez le chroniqueur est fort incomplete. 

( 3 ) Voir MCI A, I, p. 112 et 56 o; cf. plus loin, n° s 1 44 et 219. 

3a. 
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* % 

«X ^1 fj* Jl * 3 aMI AS*; ( 3 ) J] Jj 3 . 

• AJ Or^ - * 4 *"^ AJLm XUg j» ) 

Voici le tombeau du serviteur avide d’Allah, le pelerin 'Alwan M fds d’lbrahlm, al-Zaidi (?). 
II est decide a la mis6ricorde d’Allah le dimancbe 1 6 muharram de I’anmSe 726 (2 3 dScem- 
bre i 325 ) 1 * (3) * 5 * 7 . 

Dans cette epitaphe et les precedentes, le titre de pelerin et de pelerine fait 
sans doute allusion au vrai pelerinage, celui des villes saintes du Hidjaz. A cer- 
taines epoques troublees de Ihistoire, la visite de Jerusalem remplaea pour un 
temps celle de la Mecque; mais au xiv® siecle il ne s’est rien produit de pared, 
et la route des villes saintes, ou les sultans Mamlouks exercaient un droit de 
suzerainete sur les sherifs etait regulierement ouverte aux caravanes. Un 
giand nombre de pelerins prolitaient du voyage pour passer a Jerusalem; mais 
cette visite seule ne pouvait guere les autoriser a prendre un titre auquel tous 
les habitants de cette ville, a ce compte, auraient eu le droit de pretendre. 

MADRASA DE L’EMIR TANKIZ (TANKIZIYYA). 729 H. 

A l’extremit (5 orientale du Tarlq bab al-silsila, cote sud, a cote de la porte du Haram appe- 
lee Bab al-silsila (p. 108); plans Wilson et PEF : Mahkama; plan Schick 72 : Gericbtshof 
(Mehkeme) (5 k Ce bel Edifice offre Texemple le plus parfait et le mieux conserve dune madrasa 
sur plan cruciforme du type de Jerusalem W; a ce titre il norite une description details, 
sinon complete, car je n’ai pu en explorer ni les abords immediats, ni ietage sup4rieur. 

La face nord (fig. 4 i)W borde au sud la petite place du Bab al-silsila et le portique vofite 
de cette porte; la face est s’appuie contre le portique ouest du Haram: la face sud domine le 

(1) Cette graph le parait certaine, mais a defaut de points on peut lire zaidi, relatif de Zaid, 
trfes frequent dans 1’histoire des tribus arabes, ou adapter la ponctualion a un polionymique tel 
que zabadi, zandi, rabadhi, rundi, ou encore, en supposant une lettre fruste zabidi, zandani, etc.; 
tous ces noms de lieu se trouvent chez Yaqut, et leurs relatifs chez Sam'ani. 

(2 > La vocalisation de ce nom parait mal fixee : 'Alwan et 'Ulwan in Tabari, I, p. 2i3g, 1. 6 
(et 2 i 4 i , 1 . 1 1), et II, p. 967, 1 . 1 6 ; 'Alawan in Brockelmann, Lilteratur, II, passim (index, p. 552 b). 
M. Hess m’ecrit (en 1916) qu’on le trouve, mais non vocalise, dans le K. mlzan al-Mdal de 
Dhahabi, Ca. i 32 5 H., p. 21 5 suiv. II y voit une variante dialectale de 'Alyan (done JIA& et ...UXa); 
cf. c owene et c oyene, diminutif de c en «p source * dans les dialectes modernes de TArabie. 

1 3 ) Dans les tables de Wiistenfeld ce jour est un samedi; cf. plus haut, p. 32, n. 1 et renvois 

1 4 ) Voir iUC/A,I, p. 4 i 3 suiv. 

(5) Sur ce nom, voir la fin du commentaire. 

<6) V° lr MCI A, I, p. 265 suiv., 536 et passim (index a madrasah elplan cruciforme, chiffres gras). 

(7) D’apres le plan Warren in S WP, atlas, pi. XXXVI. 
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Fig. hi. — Tarlq bab al-silsila et la Tankiziyya. 
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terrain (levant le mur des Lamentations ;'la face ouest se perd dans des constructions adia- 
centes. De la place du Bab al-silsila Ion entre par un portail P (fig. 4a) («, dont la niche 



etroite et profonde est couronn4e par une conque en arc brisd, aux bords festonnes (pi. LXVII 
a gauche), reposant sur un encorbellement en alveoles; au-dessus regne une corniche de 
profil arabe. Au fond de la niche s’ouvre une porte 4 linteau droit p, dont les claveaux ont 

( ” D’apres un releve fait en 191 4 avec le concours des PP. Vincent et Jaussen. 


JERUSALEM, VILLE. — MAMLOUKS BAHRIDES. 255 

des joints brises . de style arabe PL Elle donne acres a un vestibule V, au grand axe est-ouest, 
dont la voute combine des aretes avec de petits berceaux bris4s; de son angle sud-est un 
escalier E conduit a Tetage superieur, par un palier en retour d’equerre. Une autre porte p' 
ouvre sur le liwan nord LN, d’oii Ton atteint, par deux marches, le sol plus bas de la cou- 
rette C, pi acre a la croisee des quatre llwans. Le centre en est orne dun bassin de marbre 
B, qu’alimente un canal greffe sur l aqueduc du Haram, sous la place du Bab al-silsila (fig. 
4i). Cette cour est couverte d’une voute dont les triples aretes aboutissent a un oculus octo- 
gone 0, ouvert au-dessus du bassin B; par cette ouverture un jour tres doux fdtre a Tinte- 

rieur, et Teau de pluie tombe dans la vasque. 

Les quatre llwans s’ouvrent sur la cour par quatre arcs de t 6 te brises, a grands claveaux 
de pierre (pi. LXVIII en bas). Ils sont voutes en aretes combinees avec deux berceaux lege- 
rement brises. Le liwan sud ou qibli LS, plus profond que les autres, est 4claire par deux 
fenetres basses a banquette, et par une autre, percee, peut-etre apres coup, au-dessus du 
mihrab M; ces trois jours s’ouvrent au sud vers le mur des Lamentations. Les parois de ce 
liwan sont revetues a la cimaise d’un placage en marbres decoupes, dont les debris , grossiere- 
ment badigeonn 4 s, sont dans un deplorable 4 tat. La partie la plus riche et la mieux conservee 
est celle qui decore la niche du mihrab. Le beau motif a tresses et entrelacs surmontant 1’arc 
de cette niche est frequent a cette epoque, surtout au vn e (xiii e ) siecle< 2) , et la conque en est 
decoree d’une mosalque en cubes de verre, representant des feuillages et des Hours '■ '. Les 
colonnettes placees aux angles de la niche, ainsi que deux autres dressees en avant du mihrab 
et servant de support a des lanternes , ont de beaux chapiteaux de style latin 

Le liwan est L E prend jour, par une porte et une fenetre , sous le portique ouest du Haram, 
et le liwan ouest L 0 se prolonge vers 1’ouest par une chambre qui faisait probablement 
partie de la construction primitive, comme celles, voutees en aretes, qui cantonnent les llwans 
aux quatre angles du plan cruciforme. Ces pieces, qui abritaient sans doute les divers services 
de la madrasa, sont affectees (en 191 4) a ceux du tribunal indigene (mahkama) R Celle de 
Tangle sud-ouest sert de salle d’audience pour le qadl et celle de Tangle sud-est est reservee a 

U) Sur ce motif, voir plus haut, p. 2i3, n. 1 et renvois. 

12 ) Soit au nord de Jerusalem jusqu’en Asie Mineure, soil au Caire; voir mon Voyage en Syrie, 
I, p. 219 suiv.; II, pi. XLVI 4 droite; Herz, Baugruppe, p. 1 9 en haut et fig. 19 4 gauche; cf. le 
commentaire du n° 196. 

(») Des mosaiques en cubes de verre, a decor de rinceaux et de feuillages, ornent les parois et 
les niches de plusieurs sanctuaires de cette epoque, en Egypte et en Syne; voir Herz, Catalogue, 
p. 309; Iszldm, fig. 167, et in Comite, 1900, p. n 4 en bas; Creswell in BIFA 0 , XVI, p. 46 en 
haut et passim; cf. le commentaire des n 08 2 i 5 , 223 , 2 7 5 et 280. Les exempies eairotes sont 
nombreux et plusieurs sont peu connus; peu avant sa mort Herz men a envoye une liste que je ne 
puis reproduire ici. Safadi, Pa. 5827, f° 201 a, dit de Tankiz : djaddada l-madarisa wa-zalchrafaha 
«il restaura plusieurs madrasas et les mosaicas. En effet, le verhe zaktirafa " decorerr, se dit surtout 
de la mosalque; cf. le commentaire du n° 196. 

( 4 ) Mes notes de i 8 g 3 signalent encore, 4 droite du mihrab, une chaire decoree de marbres 
sculptes; je ne Tai pas retrouvee en 191 4 . 

(5) Voir la fin du commentaire. 
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ses greffiers; Tune et fautre communiquent avec les llwans adjacents et prennent jour au sud 
par une fendtre pareille a celles du llwan L S. 

Les murs exterieurs et les arcs de tete des llwans a i’interieur sont en belles pierres de 
tadle; les autres parties sont en moellons couverts d’un crepi de mortier, ou badigeonnds au 
lait de chaux. Les seuls Moments ddcoratifs sont ceux que j’ai decrits au portail et dans le liwan 
L S; mais 1 edifice entier, malgre ses dimensions restreintes et les transformations qu’il a 
subies, respire une telle barmonie qu on peut le considerer comme un exemple classique du 
plan cruciforme a Jerusalem; je reviendrai sur quelques particularity qui le distinguent du 
plan cruciforme au Caire (,i . 
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Texte de construction. 729 H. — Grand bandeau courant sur la facade 
nord, a 3 ou A metres du sol, et compose de cinq trongons en retour dequerre 
(tig. A 2 et pi. LXVII a gauche) : sur la facade a droite du portail (a), sur le 
cote droit ( b ), sur le fond (c) et sur le c6te gauche ( d ) de la niche, enfin sur la 
iacade a gauche (e); les trongons b, c et d sont divises en deux moities par trois 
cartouches a armoines. Une ligne en beau naskhi mamlouk; grands caracteres, 
hadigeonnes en jaune sur fond bleu, et assez mal conserves, points et signes. 
Inedite (copie 1893, revue en 191 A)* 21 . 


0 555 

<*N(c)I cj] \jS U^.!^ (cartouche) JjUU ylX-U ( b ) LLjI (a) 

A-Lc (cartouche) Ll* ^oLJfd)! jLUl jXjJ J^J( cartouche)! jXtl 

XU* £ liJJbj] (e) Ajblj, 


A fondd cet edifice beni, espdrant la recompense d’AHah et son pardon, Son Excellence Saif 
al-dln Tankiz , (le serviteur) d’al-Malik al-Nasir (Muhammad), qm Allah lui pardonne et le re- 
compense! (Et ceci a fait dans les mois?) de fannfe 729 (1828-29). 


Partie a : Le verbe anshaa indique une creation nouvelle et ledifice est bien 
d un seul jet. Ge detail est confirme par le chroniqueur (3) : «La madrasa Tan- 
kizivya a e'te fondee par ( waqifuha ) lemir Tankiz Nasiri, gouverneur de Damas. 
C’est un college considerable, et le mieux construit (de Jerusalem). Elle est 
situee dans la rue du Bab al-silsila et possede une salle de reunion ( madjma ) 

Voir surtout 1’introduction des n 0! 85 et 88; cf. plus haut, p. 169. 

Et contr61ee a la loupe sur 1’epreuve originale de la planche. 

(S) V °ir Mudjlr al-dln, p. 387, 1 . 3 (1A2). 
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qui chevauche sur les portiques ( arwiqa ) occidentaux du Haram ^ l \ Sur 

la porte de la madrasa est inscrite la date (de sa construction, qui eut lieu) 
en 1’annee 729.5? 

Partie b : Le mot ( makan ) « lieu 55 ne precise pas la destination de ledifice. 
Le chroniqueur le designe toujours comme une madrasa (2) , et il y signale deux 
professeurs de droit des la premiere moitie du vm e (xiv e ) siecle i 3) . D’autres au- 
teurs ajoutent qua la madrasa etaient attaches un couvent de soufis ( khanaqah ) 
et une ecole primaire pour les orphelins ( maktabu aitamin ) (4) , ou un couvent et 
une ecole de tradition {dam hadithin ) [5) . 

Partie c : Gouverneur de la province de Damas depuis 712, Tankiz etait 
devenu peu apres, de fait, le vice-roi de la Syrie entiere^ 6 *. Cette situation excep- 
tionnelle ne ressort guere de son protocole, car des cette dpoque le titre maqarr 
etait porte par un grand nombre de hauts fonctionnaires, et avec lepithete 
karlrn par les principaux gouverneurs de province* 71 ; mais il etait prudent, sans 

d) Cf. le meme, p. 377, 1 . 12 (120) : « ... . le riwaq occidental (du Haram), qui s’etend sous 
le madjma' de la madrasa Tankiziyyaw. On accedait a cette salle par fescalier E (fig. A2). Le pre- 
mier etage existe encore, mais il esthabite, et je n’ai pu 1’explorer. Sur madjma*, voir plus haut, 
p. 89. 

I 2 * Dans les passages cites et dans un grand nombre d autres, ou il en parle en passant. 

(3) v 0 i r i e m6me, P- A 99 en has, sans date precise; cf. p. 258 , n. lx. Le second est le shaikh 
Maqdisi, ne en 71 A et mort en 76 A, Pauteur du Muthir al-gliardm , acheve a Jerusalem en 752; 
cf. Wustenfeld , Gescliichtschreiber, p. 180 en haut, n° lx 25 ; Brockelmann , Litteratur, II, p. i 3 o en 
has; Le Strange, Sanctuary, p. 2 5 o (A) en haut. 

( 4 ) Voir 'Umari, Masalik, Pa. 2325 , f° 22A b en haut, et 5867, f° 23 i b en haut. Cet auteur, qui 
ecrit encore avant la mort de Tankiz, precise que la madrasa etait hanafite; cependant Maqdisi 
etait chafilte, suivant les sources citees. 

( 5 ) Voir Ibn qadl shuhba, Pa. 1098, f° 2 a en has; suivant lui, 1 ’ordre de construire fut donne 
en 728. Abo l-mahasin, Manhal, Pa. 2069, f° s i 5 ga en haut et 161a, attribue a Tankiz un cou- 
vent ( ribat ) a Jerusalem. C’est peut-elre la khanaqah des auteurs precedents; sur 1 equivalence de 
ces deux termes, voir plus haut, p. 87, n. 1. Mais Ibn qadl shuhba, qui nomme la khanaqah, 
mentionne aussi le ribat (f° 2 A en haut), comme si c etait une autre fondation, peut-etre un hospice 
pour les pelerins ; cf. plus loin , note au n° 8 1 . 

t®) Voir Zettersteen, Beilrage, et Ibn habIb, passim (index); MaqrIzi, Suluk, Pa. 1726, f° 5 o 3 b 
en haut et passim; Ibn qai>I shuhba, ms. cit., f° 1 b en has suiv.; Abu l-mahasin, JSudjum, Pa. 1783, 
f« 126 b en has et passim ^ Manhal, ms. cit., f 05 i 58 b suiv.; Salih-Cheikho, p. 175 et passim; Weil, 
Chalifen, IV, p. 38 o suiv. et passim (index). 

( 7 i Du moins un peu plus tard, car la valeur hierarchique precise d’un titre initial depend de 
1’epoque, des epithetes qui le suivent et de plusieurs circonstances dans le detail desqueiies je ne 
puis entrer ici; voir les sources citees in MCI A, I, p. 1 83 suiv., Ao 3 , AA2 suiv. et passim; Qal- 
qashandi, V, p. A9A suiv.; VI, p. i 3 o a 161 et passim; cf. plus haut, n os 77 suiv., et plus loin. 


Memoir es , t. XL III. 
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doute, de ne point afficher tous les titres que lui conferait alors la chancellerie 
du Caire^. 

Partie e : La date 729 doit etre celle de l’acbevement de la madrasa, puis- 
qu’elle fut commencee en 728'^. Le chroniqueur la lue sur ledifice, et il ne 
fait aucune allusion a 1’acte de fondation; s’il ne l a pas retrouve dans les archi- 
ves, c’est peut-etre qu’il avait ete detruit, et voici pourquoi : L’on sait qu’apres 
la disgrace et la mort violente de Tankiz, le sultan Muhammad fit dresser lin- 
ventaire de la fortune fabuleuse que ce nouveau Verres avait amassee durant 
son long proconsular Ses biens mobiliers lurent saisis par le fisc et ses proprie- 
ty foncieres furent vendues peu a peu au profit du Tresor (3) . II y a lieu de 
croire que la Tankiziyya subit le meme sort. Et si le chroniqueur, qui etait un 
homme de 1 01 , ne fait aucune allusion a un incident de ce genre, c’est peut-etre 
parce que cette procedure, deja fort illegale a 1’endroit dune fortune privee, 
parut inadmissible pour des fondations pies dont les sources financieres etaient 
troubles, mais dont 1 inalienability reposait sur les principes les plus sacres de 
la loi religieuse (s/iarfu). II est vrai qu’il signale, a plusieurs reprises et jusqu’a 
son epoque, des shaikhs et des professeurs a la Tankiziyya {4) . II semble done 
que cet edifice ne cessa pas de servir de madrasa ; mais elle etait peut-etre admi- 
nistree au nom du gouvernement ou de la couronne (5) . En effet, au debut du 
ix e (xv e ) siecle le sultan Faradj v resida durant son sejour a Jerusalem^. II est 
peu vraisemblable qu’on ait loge le souverain dans une ecole, simple fondation 
privee; la Tankiziyya, sans doute, etait des lors un edifice public. 

Ainsi Safadi, loc. cit., combine avec Abu l-mahasin, ms. cit f° 161 b en haut : «Et il atteignit 
un rang si eleve que dans les lettres qu’on lui ecrivait de la part du sultan Ton employait la for- 
mule cfazza llahu ansara l-maqarri l-karimi l- c all. . . al-atdbaki l-zahidi l- c abidi , suivie de plusieurs 
titres composes ». 

(2) Voir plus haut, p. 257, n. 5 . C’est ce qui m’a engage a retablir dans la lacune le mot wa~ 
dhalika wet ceci a ete achevev ; cf. plus haut, p. 93, n. 3 et renvois. La date 720 in S W P, Jerusa- 
lem, p. 83 , doit 4 tre une faute d impression; sur d’autres dates erronees, voir p. 260 , n. 4 . 

Voir les sources in Weil, tom cit., p. 392, n. 2. Abu l-mahasin, ult. loc. cit., donne, d’apres 
Safadi, un inventaire de ses biens immobiliers qui ne figure pas en detail dans le ms. cite de cet 
auteur; mais on lit dans celui-ci loc. cit., que Tankiz possedait des immeubles a Jerusalem. 

^ Ainsi p. 569, 1. 9, 1 3 et 1 7, il nomme trqis shaikhs de la Tankiziyya, morts en 853 , 877 
et 887, dont le dernier fut aussi professeur (mudarris) dans cette ecole; cf. plus haut, p. 257, n. 3. 

Le meme, p. 5 19, 1 . 2, mentionne un shaikh, mort en 846 , qui fut administrateur (mu- 
bdshir ) des fondations (waqf) de la Tankiziyya. Ce terme indique peut-6tre, precisement, qu’il les 
gerait pour le compte du Tresor, car 1 ’intendant legal d’une fondation privee portait, dans la regie, 
le titre nazir; voir plus haut, p. 129 , n. 4, et passim . 

t6) Voir le meme, p, 44 i, 1. i3 (201). 
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Toutefois, il semble qu’elle n’abritait pas encore le tribunal , car un peu plus 
tard, vers 8 1 5 (1&12), le chroniqueur signale deux juges siegeant simultane- 
ment h Jerusalem , dans deux autres edifices (1) . Mais sous Qayt-bay, c’est a la Tan- 
kiziyya que se tenaient certaines seances extraordinaires touchant des litiges du 
ressort des autoritfs locales, et auxquelles assistant les principaux magistrate 
des ordres judiciaire et administratis. Bien plus, des cette jpoque plusieurs 
de ces magistrats y residaient, semble-t-il, a titre permanent . ais e e roni 

(i) Voir le mSme, p. A 7 3 , L i 3 suiv. Sur ces deux edifices, voir le m6me, p. 3 9 6 (160) et Uoh 

(l8 ( 5 ); Voir ^‘e mL n ,'p 3 ' 63 A, 1 . !6, 63 9 ult., 678, 1 . 6 d’enbas, 7 oo, l ie, et passrn Ces seances 
avaient lieu sans doute dans la salle (madjma') signalee plus haul p. ^ 56 , car a c Cett ® ^ 
magistrats de la ville et les delegues du Caire se reunissaient aussi dans le madjma de ^ ra % a ’ 
decrit plus loin (n- io5 et rofi, introduction et commenlaire); voir le meme, p. 669, 1. 11, 
680 1 2 (djalasu hi l-madjma'i sufla l-madrasati l-ashrafyyati ) , 6 9 3 , 1. 2 , et passim. 

W En 878 (1 4 , 8 - 74 ) 1’intendant des deux harams y avait sa salle de seance (madjl.) peut-et e 
le madima' et en 899 (i 4 9 4 ) un shaikh al-islam (il y en avait deux alors a Jerusalem) y avait elu 

. j ’ ... . , a fi o/ i et too 1 . 12. Ce dernier fait est confirme par un 

domicile (matizil)i voir le meme, p. oou, l. ■» 7 5 . . , « > 

curieux passage de Fabri, II, p. 124 . Le 3 aodt i 483 ce pelerin vent visiter lAshrafiyya, quon 

achevait alors de construire; voir sa description dans une longue note a la fin du commenlaire du 

n . 1 06 Mais il apprend qu’il est interdit de monter aux chantiers (artifices) sans une autonsa- 

L speciale : . . nisi de licentia Thadi, episcopi templi Sarracenorum. Intravimus autem 

domum Thadi, yum juxta erat, ad rogandum pro licentia. Porro domus ilhus episcopi erat ampla 

alia testudinata, ornala politis.lapidibus, et tapetis decorata, smut ecclesia, praeterquam q 

1 hli. .ltaria , e. Mie credo, ,u.d sir »»sch«a saccenic, in qnaa. <---«• " 

tuntur propter episcopum, qui sua habitacula habet d annexa, et suam familiam Vidi enirn per 

forameu^testudinis mulieres Ispicientes ad nos, et pueros., De toute evidence Fabn decrU ic 1 

Tankiziyya, qui s eleve tout pres de 1 ’Ashrafiyya , et comme toujours, il est tres clair et precis, y 

Lvte une mosquee, dont il a tres hien vu larchitecture et la decoration, mais transformee en 

residence d’un magistral qu’il appelle « Thadi episcopus temple. J’ai cru que ces mots designaien 

Cendant qui L le veritable eevdque, du Haram, si Ion prend ce mot dans le en 

de « surveillant n ; on a vu qu’il tenait seance 5 la Tankiziyya. Jusqu en 8,5 (1470-71) c etait un 

emir Birdibak Tadji, dont le surnom ressemble a ce nom de Thadi; mais les noms ^ e i son sue 

seur qui etait en charge en i 483 , nont aucun rapport phonetique avec celui-la voir les somce 

u ILentaire du n^ofi. Au reste, il sagit ici d’un nom generiqne ou ^ 

car en passant k Ramleh, Fabri, I, p. 211 en has, dit que cette ville est 

mans «quia Thadi, qui est episcopus eorum, ibi resideU. Il faut done lire ia .1 ^ 

scription de qddl; voir Clermont-Gannead , Researches, b P- 1 n ' • es J<i r usa- 

musulman n etaient pas sans rapport avec celles d’un ev^que au moyen age, et le » 

lem etait un des quatre juges (pour les quatre rites), ou 1’un des deux shaikhs al-islam qm resi_ 

daient alors dans cette ville, d’apres un grand nombre de passages du ^roniqueur peu 

qui demeurait precisement a la Tankiziyya (voir, le debut de cette note), et dont le P P 

n’offre aucune equivalence avec Thadi. Le .foramen testudims, par lequel ses femmes et 

repar daient Fabri, c’est I’oculus 0 perce dans la voute de la cour G (hg. A2). 
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queur ne fait m i’histoire de la magistrate, ni cede des bureaux publics Les 
reuse, gnements qu’il donne i ce sujet doivent etre recueillis, non sans peine, 

au basard de ses promenades en ville, de la 
chromque de son temps et de ses notices bio- 
graphiques (1 k Je ny ai meme pas rencontre ce 
nom de Mahkama qui de'signe aujourd’hui le 
tribunal installe dans la Tankiziyya®. Plusieurs 
voyageurs occidentaux placent ici, apres Fabri, 
le palais de justice ou la maison du qadD 3 ); mais 
autant que j’en puis juger, ce nom ne parait pas 
avant le xix e siecle (4 k 

Les trms cartouches renferment 1’embleme du 

ig- o. Cartouche dans ia Tankizivya. fondatPIlP • nnp nrnn/lrt « l 

” lonudieui . une grande coupe sur champ creux, 
r encadree dun large filet circulate (fi g. 43). 

es armes parlantes, dont il existe un tres grand nombre d’exemples, rappellent 
peut-elrc que le Wulaire, comme beaucoup d'auteurs mamlmiks, avail servi 



“ ® plu “ ,l!l111 - P- l8s . 3 , 226, a. 3 , 232 suiv. et passim. 

tote „Tr TsT'" r m °' f“ S de “ r " SS ‘ S ° a de Sa ,rad " cli “ • P- . 58 et , 63 ; maie d«n s 1 , 

le ’i : , ■ ,5 ’ on ne llt 8“' !•« l-shamf .par-devanl 

le age dej, lot rel,g,e„ S e .. Quelle, quaieot ete le, foncious precise, de ,e magls J (J I 

l 8t a “V * W »»cu„ indice topographil. * ( P “ 

, „ , . a “ °J', 333 .) sl «" ale ’ P armi ies catiosites de Jerusalem, .le palais de la reine Mine 

p. 23 9 . Ce palais dev.nt plus , ar d la Takiyya; voir le commentaire du „• „4. Cost pr&isemen 
drnts ce quart, er, peuWtre ici mime, que se trouvai, des deux edifices . 41 . dJZS 

a cette ' ’ P * 4 ’ “ ous ,,,unlr '- un des juges de Jerusalem siegeant en 8i5 (i4io) De fait 

a cette epoque, cesl-a-dire avant la mort de Tankiz et la saisie de ses Mens 1. TW • - 

peuva.t 6tre encore le silge des pouvoirs judiciaires. En revanche, c'est elle qu’e B. de Molconyl 

Bsh’a 1 '■ p - 633 ' “■ *■ d&i S-c «i»»i : .Joignant h po„ e dn Temple 

( b al-silstla) est le logis du Cadi, avec une belle fontaine (le n“ 112 ou Je bassin B 60 4 ,, 

Chrysanthc (.726) cite par le mtae, p. 632 „ 4 lWlle .0 > ’ % 

fxoXXa (mania). Je remarque en passant qu on a vonlu chercher ici le siege dn grand 
san ednn, dont on connaft les attributions judiciaires; voir Riehm, Worterbuch, II, p.^oS «• cf 
plus loin, une note a 1 introduction du n° 196 r 9 > • 

1 «■ *' 

en bas. Mats Toiler contend ia Mabkama avec Mshraliyyu voisine (n- ,„4 et'.J) etlchant 
par le cl, ron, queue celtoci , 4 t 4 b Sl ie en , 483 , U attribue cette date 4 1 , p^m l“ son 

d ;X;» f r: e " core ' hK tedeker - L ' at, ' ibuti ““ ‘ ***• 

arabe. ' Jerusalem, p. 167) ne repose que sur une connaissance imparfaite du style 
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dans le corps des echansons royaux (1) . Ces armoiries sont les plus anciennes que 
j’aie relevees a Jerusalem (2) . 


Inscriptions banales et coraniques. — Dans le liwan qibli LS, grand ban- 
deau courant a mi-hauteur, au-dessus des revetements de marbre (pi. LXVI1I 
en bas). Une ligne du m&me type; grands caracteres, badigeonnes et frustes par 
endroits, surtout au debut et a la fin, points et signes. Inedite (copie iqi4). 


tX^k/8 Jj 1 |» 

USi jUi j\jj\ v ! jZHj j 


Cr* \ (j* 


Ce fragment ne renferme que des louanges et des benedictions a 1 adresse 
du fondateur, entremelees de passages et de paraphrases du Coran. — Sur 
quatre panneaux de marbre places au-dessus des deux fenetres et des deux por- 
tes laterales du meme liwan, en i, m, n et 0 (fig. ^ 2 ). Une ligne du meme 
type, caracteres moyens : C, 11 , 2 56 (5) . — Bandeau en retour dequerre au 
sommet du mihrab M. Une ligne du meme type, memes caracteres : C, 11 , i3q 
(entier). — Bandeau semi-circulaire a 1’interieur de la niche, a la base de la 

conque. Une ligne du meme type, memes caracteres : C, v, 5 (jusqua 
suivi des mots <^\ — Tous ces bandeaux sont couverts dune peinture 

grossiere, et aux angles sud-ouest et sud-est du liwan on lit, en caracteres peints 
sur fond blanc, d’un style moderne, les mots L et 

U) Du moins dans celui des pages ( khdssakiyya ); voir Nudjutn et Manhal, locis cit . Mais cest dans 
ce corps que se recrutaient les echansons; voir le commentaire du n° 86. 

(2) Cf. plus haut, p. 235 , n. i. Au Caire les deux plus anciens examples connus a ce jour datent 
de 700 (i 3 oo) et de 735 (1 334 ); voir Cresweli in BIFA 0 , XVI, p. 97 en haut. On peut ajou- 
ter maintenant celui que je signale plus loin, p. 288, n. 2, et qui remonte encore au vn e (xm e ) 
siecle. 

(3) Paraphrase de C, m, 90. 

Debut de C, ix, 18. 

Les panneaux i et n ont disparu et sont remplaces par une peinture grossiere. 
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CAR AVAN Sill RAIL (OU BAIN) DE L’LMIR TANKIZ (KHAN OTUZBIR) W 

VERS 737 H. 

Au milieu Suq al-qattanln ou marche des Cotonniers, c6te sud< 2 >. 

Une porte moderne, ouvrant sur le marche, donne acces a une sorte de hangar ahritant 
un mouhn mecanique. Au fond de cette pike hanale s’elke une porte monumentale et de 



Fig. Ixk. — Linteau du Khan otuzbir et disposition du n° 81. 


grand style, en belle pierre de taiile, dont le linteau droit, compost de trois blocs reposant sur 
“^;) doubIe c[uart de rond ’ est souias " par un arc de d4charge * tr " is § rands 

81 

Texte de construction. Vers 7 3 7 H. _ Dun bout k 1 autre du linteau; di- 
mensions environ 55o x A5. Une ligne en beau naskhi mamlouk; grands ca- 
racteres badigeonne's et salis par la poussiere grise du moulin, points et quelques 
signes. Le hsmdlah est grave en A (fig. hh) sur la clef de 1’arc; trois cartouches 
a armomes sent sculptes en B, G et D, au milieu du linteau et sur les d'eux 
corbeaux; la date est placee en E et en F, a cote' des cartouches G et D. Inedite^; 
voir pi. LIX au milieu a droite (estampage partiel igi4)( 4 ). 

d;Uil [quatre ou cinq mots frustes] (linteau) . . (A) 


• ll) Sur ce nom, voir le commentaire. 

Bab al^attemn 6 ^ ^ ^ ^ ^ la r “ e al ' Wad a la P orte du Haram appelee 

(3) Signalee par Clermont-Gahheau, Researches, I, p. 127, n 1 

° e fr “ Smen ‘ re P roduil les m °<» 'fa j*-li ^ dimensions 7 o x 45 . 
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tK-slT UJ1 jXaj c^*-**^ (cartouche B) (sic) 

fi s- 

.[trois mots frustes] (F) (E) JGyoLwJi 

(A ordonn4 la construction de ce. . .) beni et du marche et des immeubles locatifs sis au- 
dessus d’eux, Son Excellence Saif al-dln Tankiz al-Nasiri, gouverneur general de la province 
de Damas, qu’ Allah glorifie ses victoires! Dans les mois de 1’annee 

Linteau : Les mots graves au-dessus du corbeau de droite sont entierement 
frustes et I on ne voit plus aucune trace de celui qui designait 1 edifice. L adjectif 
nvubdrak prouve que ce mot etait masculin; d autre part, letat des beux et le 
contexte montrent qu’il s’agit d une construction civile. On a propose de retablir 
hammam «bain», a cause du voisinage immediat du Hammam al-sbila ^ \ et aussi 
parce que le chroniqueur attnbue a Tankiz un bain dans ces parages^ h Des 
auteurs plus anciens lui en attnbuent meme deux a Jerusalem^; or ll existe 
encore deux bains dans ce quartier. Lun , le Hammam al-shifa’ ou bain de la 
Guerison, fait suite au Khan otuzbir a 1’estW; 1’autre , nomme Hammam al-ain, 
est plus a 1’ouest, entre le Khan otuzbir et la rue al-Wad' 5) , Toutefois le portail 
que j’ai decrit parait bien monumental pour 1’entree d’un simple bain; de plus, 

Voir Clermont-Ganneau , loc . cit. 

I 2 ) Mudjlr al-dln , p. 387, 1. 11 (i 42 en bas) : «On lui doit aussi le bain ( hammam ) qui se 
trouve pr hs du Bab al-qattanln et qui est appele le (bain) Neuf*. Ibn qadl shuhba, Pa. i 5 g 8 , f“ 2 a 
en bas, lui attribue aussi un bain a Jerusalem. 

( 3 ) ‘Umari, Masalik, Pa. 2325 , f° 22 kb, et 5867, f° 23 i b : wa-'amara biha hammamaini djali- 
laini. Et il ajoute que e’etait tres necessaire, car jusqu’alors cette ville n’en possedait pas de suffi- 
sants. Abu l-mahasin, Manhal, Pa. 2069, f° 161 a : wa-amara bi 1 -qudsi ribatan wa-hammamaini 
wa-qayasira; cf. un peu plus loin. 

( 4 ) Voir les plans Wilson (ville et Haram), PEF, Schick 69, Sandreczki r et p. 68, et un grand 
nombre de descriptions ; je me borne a citer SWP, Jerusalem, p. 261 suiv. Williams qui Pa decrit 
en detail in City, II, p. 467 suiv. (d’apres Wolcott, resume aussi in Ritter, Erdhunde, p. 387 et 
417), dit ailleurs (I, suppl. p. 27) qu’on 1 ‘appelait autrefois le bain d’Aladdin. Ce nom doit etre 
celui de 1’emir 'Ala’ al-dln Aidughdi Basir, qui fit divers travaux dans ce quartier, mais Williams 
a peut-elre vu ici, par erreur, le bain que le chroniqueur attribue a cet emir et qui se trouvait 
plus a 1’ouest; voir plusieurs notes au commentaire des n 05 38 , 42, 64 , 92, i 54 , etc. 

(s) Voir Sandreczki ,.p. 68 en haut et plan it. Ce nom lui vient peut-etre de ce qu’il etait ali- 
mente par une branebe de 1’aqueduc (Vm); cf. flus loin, n° io 3 . J’ai cbercbe vainement au Ham- 
mam al-shifa’ des vestiges interessants du moyen age , et je n ai pas visite celui-ci. Le bain Neuf 
que le chroniqueur attribue a Tankiz doit etre Pun ou 1 ’autre, plutol le premier, qui est plus rap- 
proche du n° 81. C’est peut-6tre lui dont Grunemberg (i 486 ), p. 117 suiv., decrit en detail le 
plan, 1’amenagement et la decoration murale; il en donne un dessin tres curieux et y signale des 
inscriptions arabes que son guide lui a dit etre des louanges a Dieu. 
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il seleve entre les deux bains que je viens de nommer, et nest place exactement 
ni devant lun, ni devant 1 ’autre. Enfin le hangar au moulin s’appelle aujour- 
dhui Khan otuzhir ale khan des Trente et uns. Sans rechercher I’origine de ce 
nom vulgaire , qui repose sans doute sur quelque legende, je n’en retiens que 
le mot khan, qui est aussi masculin. Or un des auteurs cit^s attribue a Tankiz, 
outre deux bains, un couvent ( ribat ) et des halles a marchandises ( qayasir ). Pour 
la forme, le masculin ribat conviendrait aussi; mais outre qu’un couvent eut e'te 
assez mal place au milieu d’un bazar, ce ribat etait peut-etre a la Tankiziyya < l b 
Reste le pluriel qayasir, dont le singulier qaisariyya {2) ne s’accorde pas avec le 
masculin mubarak. Mais une qaisariyya, qui renfermait des magasins et des bou- 
tiques, peut-etre des logements pour les marchands, etait une sorte de khan. II 
est d autant plus tentant de retablir ici ce dernier mot que I’inscription nomme 
ensuite, dans le meme ordre didees, un marche ( suq ) et des immeubles locatifs 
(rubu, plur. de rati). Ce marche, c’est probablement le Suq al-qattanln lui- 
meme, dont les proportions grandioses, les voutes superbes et les deux entrees 
monumentales, 1 ’une a 1 ’ouest sur la rue al-Wad, 1 ’autre a Test sur le Haram, 
trahissent la plus belle e'poque bahride. Cette derniere, qui est le Bab al-qatta- 
nln, porte precisement une inscription de Tankiz (n° 176). Les immeubles 
(rubu ) seraient alors les eclioppes voutees et aujourd’hui desertes qui bordent 
le marche, ou plutot, dapres le contexte, des constructions eTevees par-dessus 
(ala zuhurihim), et dont il reste encore de curieux vestiges perdus dans des 
batisses modernes. Mais on peut retablir aussi un autre substantif masculin (3) ; 
faute d un indice precis, j ai laisse la lacune en blanc dans le texte. 

Medaillon F : Les chiflres de Tanne'e sont entierement frustes. Le titre hono- 
rifique maqarr ashraf, qu’on n’accordait alors qu’h de grands personnages «, et 
le titre de fonction kafil al-mamalik (5) al-sharlfa al-shamiyya prouvent que I’in- 
scription a M gravde pendant que Tankiz &ait gouverneur de Damas, soit entre 
les annees 712 et 760, et plutot apres qu’avant le n° 80, dont le protocole est 
plus modeste; mais je crois qu’on peut serrer la date de plus pres. L’inscription 
du Bab al-qattanln (n° 176), aux noms du sultan Muhammad et de lemir 
Tankiz, est datee de 787 (1 336 - 37 ). ce beau portail, qui forme la sortie 
du Suq al-qattanln sur le Haram, appartient au marche plutot qu’au sanctuaire. 

()) Voir plus haut, p. 257, n. 5. 

< 2 > Ou qaisariyya; cf. plus haut, p. 112, et plus loin, n° 91. 

® Ainsi makan tflieuu, comme au n° 80. 

(4) Voir les sources cilees plus haut, p. 257, n. 2. 

l5) Jai relabli mamalik au pluriel, et non mamlaka; voir MCI A, I, p. 224, n. 1 au debut. 
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En effet, il est tourne a l est, vers l esplanade (pi. LXVII a droite); sil avait ete 
concu comme une entree du Haram, independante du marche, sa face monu- 
mentale eut ete tournee a 1’ouest, car on decore lendroit dun portail, et non 
l’envers {1) . On peut en inferer que le marche tout entier fut bati vers lannee 
737 et que le n° 81 , si le mot suq y d^signe le Suq 
al-qattanln, portait aussi cette date, ou a peu pres. 

Les trois cartouches B, C et D renferment les 
memes armoiries que ceux de la Tankiziyya : une 
grande coupe sur champ creux (fig. & 5 ) (2) . 

MADRASA DE L’EMIR YL-MALAK 
(MALAKIYYA). 741 H. 

En bordure de lesplanade du Haram, cote nord, entre 

la Farisivva a I’est et I’As'ardiyya a 1 ’ouest (3) . 

La facade sud (pi. LXIV en bas et LXV a droite) s’eleve sur deux arches brisks qui font 
partie du portique nord du Haram; elles s’appuient contre deux contreforts epais, prolongfe 
vers le haut par deux pilastres en saillie. Le premier etage est perce de trois fenetres grdl^es; 
celle du centre, plus large et plus haute que les autres, est surmontee d’un ted-de-bceuf. La 
corniche superieure regnait au meme alignement que les pilastres lat^raux, et son encorbel- 
lement sur le nu de la facade 4tait rachete par un cordon de stalactites. Ce motif deiicat, fort 
bien consent jusqu’en i 8 9 4 (pi. LXV a droite), avail presque entierement disparu en i 9 i 4 
(pi. LXIV en bas), detruit.par les racines des arbrisseaux qu’on a laisse croltre ici. Toute 
nmtilec qu’elle est aujourd’hui, cette facade est encore une des perles de (’architecture arabe 
k Jerusalem. Moins riche que sa voisine 1’As'ardiyya (pi. LXIII en bas et LXVI a gauche), elle 
l’6gale pour la chaude polvchromie de ses marbres patines par le temps, et la surpasse par 
1’exquise harmonie de ses proportions. 

Un coup d’oeil sur les planches revele une difference essentielle entre 1’appareil du rez-de- 
chauss4e, bati en gros blocs irreguliers d’un calcaire a grain grossier, et celui du premier 
etage, en assises uniformes de marbre blanc, aux tons de vied lvoire, alternant avec une belle 
pierre de couleur orange ou rose. Il apparait que le rez-de-chaussee est plus ancien et que 
la vraie Malakiyya s’eleve a partir de la corniche regnant sous les fenetres. La dalle qui porte 
le n° 82 est scellee grossierement sous cette corniche (pi. LXV a gauche) et ne s harmonise 
pas avec le mur qui 1’entoure, comme on 1’attendrait dans un monument aussi soigne' 41 . 

(D La face ouest est cachee sous les voutes du marche; si mes souvenirs sont exacts, elle na m 
architecture, ni decor. J’ai neanmoins classe ce portail au Haram parce quil fait partie du systeme 
general des porliques a 1’ouest de 1’esplanade; cf. ^176, premiere note. 

tf) Voir plus haut, p. 261, n. 1 et renvoi. 

( 3 ) S ur remplacement de ces edifices, voir plus haut, p. 228 suiv. 

(4) Il est vrai que d’apres Mudjlr al-din, p. 3 7 6 en haut (1 16 en bas), les porliques de la Mala- 
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Fig. 45. 

Cartouche dans le Khan otuzbir. 


266 


MATERIAUX POUR UN CORPUS. 

Dans le mur de fond du portique, au droit de 1 ’arcade orientale, s’ouvre une porte basse 
donnant acces a Tinterieur; il est habits par une famille et je n’ai pu le visiter. 


82 

Texte de construction. 7/11 H. — Longue dalle de marbre scellee dans la 
facade, au-dessus du pilier central du portique, a 5 metres du sol environ; 
dimensions 166 x 38 . Trois lignesenbeau naskhi mamlouk; caracteres inoyens, 
points nombreux, quelques signes. Inedite; voir pi. LXV a gauche etLIX en bas 
(cliche-teleoptere et estampage 191 /i). 

aM! (ij d>Ull 

(1) 

A le*> ^ jJUz (j^aoIaJI 1 j ! ( 2 ) viLLo Jl ^Ul 

Ji 

tXsk! |»lc sjx <*Ni j Xm ( 3 ) sybil ij 'XZjJl 

. (1) 5 >k^aJi s^LM ^ XjU 

S est approche (d Allah ) par la construction de cet edifice beni le serviteur avide d’ Allah, 
le pelerin 'l 1-malak , le djukandar d’al-Malik al-Nasir (Muhammad), qu’ Allah lui pardonne 
vivant et mort, ainsi qu’a quiconque demandera pour lui la mis^ricorde et le pardon! Et il 
a ete acheve au mois de muharram, le premier jour de Tan 7 A 1 de 1’hegire du Prophete 
(27 juin i34o), etc. 

L. 1 : Le mot makan ne precise pas la destination de 1 ’edifice, que le chroni- 
queur decrit ainsi ^ : a La madrasa Malakiyya a ete batie (' amaraha ) par le 
pelerin (Yl-)malak (3) , le djukandar. Sa construction ( binauha ) a eu lieu sous le 

kiyya et de 1 As ardiyya sont contemporains de ces deux edifices, parce que leur architecture, ajoute- 
t-il, est en harmonie avec celle du portique sous-jacent. Cette observation, bien remarquable chez 
le chroniqueur, me paraft exacte en ce qui concerne 1 ’As'ardiyya (pi. LXIII en bas et LXVI a gau- 
che), dont le portique s harmonise avec la facade au-dessus. Quant a la Malakiyya, je crois que 
son poi lique se rattache a ceux qui regnent plus a 1 ’est (pi. LXIV en bas, vers la droite), auxquels 
le chroniqueur attribue une origine ancienne et qui onl ete rebatis en 610 (n° 162). 

(,) La fm de ce mot a disparu dans une cassure oblique a Tangle de la dalle; la lefon wa Uasllmi 
est assuree par la tete du lam, quon voit bien sur 1’estampage, a gauche des deux points et du 
fatha marquant la lettre la. 

(2) Voir Mudjlr al-dln, p. 3 9 o, 1. 12 (1&9); cf. p. 3 7 6 , 1. 3 (116), et 3 9 3, 1. r (i54). 

(3) Texte du Caire tihL, a deux reprises; sur cette grapbie, voir p. 268, n. 1. 
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regne de (Malik) Nasir Muhammad . . . le i er muharram de 1 ’annee 7/11(27 juin 
1 3 ho), d’apres la date inscrite sur sa facade meridionale, au-dessus du portique 
nord du Haram. Quant au waqf constitue en sa faveur, il emane de la femme 
d’(Yl-)malak, fille de Saif al-din Qutluqtamur' 1 ’ Nasiri. Son acte porte la date 
du 16 rabf II de I’anmie 7 k 5 (27 aout i 3 hh). Apparemment son mari la fait 
batir pour elle, avec 1 ’argent de celle-ci; Allah le sait mieux que moi. » 

Le titre hadjdj « pelerin* ne figure pas encore dans une inscription du fon- 
dateur au Caire, dafiie de 749™ parce que c’est en 728 qu’il fit le pMermage 
aux villes saintes( 3) . Son nom propre est ecrit distinctement vikU JJ, comme 
dans 1 ’inscription du Caire (4) . Un vovageur qui le rencontra dans la Basse-Egypte 
en 726 (i326) ecrit a ce sujet (5 > : «Je trouvai 1’emir Saif al-dln Yl-malak 
(JJJo), un des pages royaux (khOssakiyya). Ce nom commence par la dermere 
lettre de 1’alphabet (ya); le premier lam est sans voyelle et le second porte un 
fatha, comme le mim. Le vulgaire prononce al-malik (le prince); mais il se 
trompe. » Ces indications precises conduisent a transcrire Yl-malak, nom com- 
pose dont le premier element est turc (6) et le second probablement. arabe ^ . A 
ce propos les editeurs font observer que maigre l’assertion du voyageur cet emir 
est toujours appele, par les historiens, Almelic et non Yelmeiec (8) . Mais ce 
qu’ils ne disent pas, c’est que la plupart des manuscrits, d’accord avec les 
deux inscriptions, separent les deux composantes de ce nom, sans doute pour 

(i) Texte (iUkLAi ; trad. Sauvaire Qotloqotm. Je lis Qutluqtamur ou Qutlutamur, deux noms com- 
poses turcs bien connus, paralleles a Qutluqshah et Qutlusbah, Qutiubay, Qutlubugha etc .; voir 
Abu l-mahasin, Manhal, Pa. 2072, f° 3 o b, et les index de Zetxersteen, Beitrage, Ibn habib, Ibn 

iyas, Weil, Chalifen, etc. 

(3) Voir Ibn baltuta, I, p. Z,lt. Ce renseignement est sAr, car 1 ’auteur habitait la I ecque a ce 
bpoque; »oir p. s8o et II, p. . 5 o a . 53 . Maqnsi, Abu 1-m.tam et d'autres chromqneurs lu, 

donnent aussi ce titre. . v 

(4) Et dans un grand nombre de chroniques; cf. p. 268, n. 1. Sur 1 estampage (p - en ), 

la fm de ce nom s efface dans le bord du papier. 

W Voir le meme, I, p. 5o ; les traducteurs ont saute le passage le plus mteressant. 

(6) Soit yil « annee n , soit plutot yl «pays^, qui forme d’autres noms composes tels que Yla 1 
*il a pris le pays*, Ylbaki «le prince du pays*, peut-etre Ylbav, Ylghazl, Ylbugha, etc.; voir 
Houtsma, Glossar, p. 58 et t. ar. 29; Amida, p. 5 7 . On remarquera qn’Ibn battuta ne donne pas 

de voyelle au ya initial. „ , 

0) Soit malale = maVak «ange*, soit plutbt malik «prince*, equivalent du turc khan; ct. pus 

haut p. 188, n. 5 fin. Ylmalak signifie alors <t prince du pays* comme Ylbaki, plut6t que «gran 
prince* comme Il-khan, d’apres Blochet in Muladdal, p. ii 5 ( 7 3 ), n. 1. Peut 4 tre muluk, de la- 
rabe milk, adopte par divers dialectes turcs; voir Radloff, Versuch, IV, p. 2 223 . 

W Voir la preface du t. I, p. xxix. 
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marquer qiie son premier element n’est pas I’article arabe (1) . Ainsi I’analyse 
d’lbn battuta, qui la tient peut-etre de lemir lui-meme, doit etre exacte. 

Yi-malak avait ete ramend d’Asie Mineure par Baibars en 676 (1277). II 
passa plus tard au service de Qalawun et de ses enfants. Muhammad le distin- 
gua vite et 1’attacha a sa personne, aupres de laquelle il joua pendant long- 
temps un role considerable, bien que discret. Le voyageur qui le vit en 726, 
alors qu’il etait deja vieux, le designe comme un simple page ou familier 
( khas§aki ) du sultan. Ce n’est qu’apres la mort de son maitre, a partir de 7A2 
(13A2), qu’il remplit plusieurs hautes charges dans 1 ’administration, jusqu’a 
celle de vice-roi, a un tige ou les fonctionnaires ont pris des longtemps leur 
retraite. II mourut en 7/17 (i 3 A 6 ), age de plus de quatre-vingt-dix ans^. 

L. 2 : Le titre djukandar, que le fondateur portait des longtemps (3) , confirme 
qua cette epoque, c’est-a-dire quelques mois avant la mort de son maitre, Yl- 
malak etait encore un de ses familiers. En effet, cette charge se bornait au soin 
des raquettes royales pour le jeu de la paume et du mailH Ce titre et ces 
fonctions sont illustres par les armoiries sculptees sur deux disques de marbre, 
peut-etre deux tambours d’un fut de colonne, qu’on a maconnes dans le mur, 
des deux cotes de la dalle (pi. LXV a gauche). Ce double embleme (fig. A6) 
represente affrontes deux de ces batons recourbes qui servaient pour le jeu du 

(1) C’est pour marquer cette nuance que j’intercaie un trait d’union entre les deux composantes 
de ce nom. Dans les textes imprimes Yalif, avec le lam joint ou separe, porte souvent un madda, qui 
me pa rail avoir le meme but; il ne faut done pas transcrire al-malik avec a long, comme je 1’ai fait 

in MCI A, I, p. 170 suiv. Ainsi in Zettersteen, Beitrage, on trouve eUiT, &A* J!, etc. 

Dans ses notes, p. 77, lediteur opine pour jT, puis il cite Safadi, qui vocalise (ilJuJl ; mais 
il ignore le texte dlbn battuta. On a vu que Mudjir al-dln ecrit sans voyelle, du moins dans 
1 ’edition du Caire. Je suppose que le vulgaire, croyant que 1 ’emir s’appelait al-malik ale princes, 
en aura tire le relatif regulier al-malakiyya (pour al-ylmalakiyya ) , qu'on trouve chez tous les auteurs; 
c’est sur ce relatif que Mudjir al-dln, ou un copiste, aura forme le nom Malik. 

(2) Voir Ibn battuta et Zettersteen, cites plus baut; Ibn hablb, p. 379 et 384 ; MaqrIzi, Khilat, 
I, p. 425 ; II, p. 3 io; Suluk, Pa. 1726, f° 567a en haut et passim, et in SM, 115 , p. 123 et 126, 
et de Sacv, Chrestomathie , II, p. 175; Ibn qadl shuhba, Pa. 1 5 q 8 , f° 81 a en haut; Abu l-mahasik, 
Nudjum, Pa. 1783, f° 1 5 g b en haut et passim; Manhal, Pa. 2069, f os 18 b suiv.; Weil, Chalifen, 

I Y, passim (index); MCI A, I, p. 171 et notes. 

l3) Au plus tard des 719, car il figure dans 1 ’inscription du Caire, et probablement plus t6t. 
MaqrIzi in SM, II b, p. 123 , le lui donne en 698, mais il femploie peut-dtre ici par anticipation, 
de m£me que le titre de pelerin plus loin, p. 126, pour la m£me annee, a moins qu’Yl-malak 
n’eut deja fait le pfelerinage bien avant 728, ce que je n’ai pu verifier. 

^ Voir une longue note de Quatremere in SM, I a, p.121 suiv., n. 4; aux sources citees ajou- 
ter Qalqashandi, V, p. 458 en baut; cf. MCI A, I, index. 
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Cartouche dans la Malakiyya. 
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mail (1) . Les parties noires, en creux dans le marbre, etaient incrustees dune 
autre pierre ou d une matiere dont il reste des traces 
dans le sommet arrondi de deux de ces batons (2) . Ces 
armoiries sont bien connues et Ton en a signale plu- 
sieurs exemples, mais sans les determiner^. Celui-ci 
prend une valeur particuliere du fait qu il illustre une 
inscription dont le titulaire est designe comme un 
djukandar (4) . Je n’ai pas releve cet embleme sur sa 
madrasa du Caire; en revanche le Musee de Constan- 
tinople (T shindy kyoshk) possede une lampe en verre 
emaiile, d’un type rare, qui porte sur son col une 
inscription aux nomset litres d’Yl-malakle djukandar 151 . y 

Or elle est decoree de cartouches renfermant ces memes armoiries (fig. 

W D’apres Quatremere, he. cit. (ia 4 et i 3 o), ce baton recourbe serai t le sauladjan, servant au 
ieu du mail et de la boule (polo), alors que le djukan (du persan tshaugdn), d’oii djukan-dar, puis 
djukandar, servait au jeu de la paume ou balle (tennis) et se terminait par une parbe en entonnoir 
Cette distinction entre le maillet et la raquette, qu’il n’appuie pas sur des textes precis, ^ parent 
pas confirmee pour cette epoque et ces pays. Elle n’est pas faite par le Diwan, qu il cite au debut et 
Oalqashandi, vers i4oo, dit precisemenV le contraire, he. cit. : « Djukandar est le titre de ce ui 

qui porte le djukan a la suite du sultan pour le jeu de la paume (kura) c est-a-dire le baton 

crochu ( mihdjan) avec lequel on frappe la paume, et qu’on appelle aussi le sauladjan,. Mais il se 
peut qu’il se trompe, car un bec-de-corbin , qui peut frapper une boule sur le sol, ne saurait guere 
atteindre une paume en Pair. Comme les armoiries du djukandar, dont je vais citer plusieur* 
exemples, representent toujours deux Mtons recourbes, je suppose que sous les Mamlouks djukan 
etait devenu synonyme de sauladjan parce que ces princes jouaient au mail plutot qua la paume. 

Cf. plus haut, p. 222, 11. 1, et 227, n. 1. c . T 

l») Voir Rogers in B IE, annee 1880, fig. 54 et 56 ; Artin, Blason, p. i 3 ! et fig. l5 9 SU1V - Le 
premier reproduit sans commentaire deux armoiries qui sont evidemment celles des n« 63 et 82, 
car il dit les tenir de Bourgoin, qui a dessine a Jerusalem; le second en reproduit plusieurs exem- 
ples sans rechercher le nom des titulaires. Tous ces emblemes representent le sauladjan, a 1 excep- 
tion du n° 168 in Artin, qui pourrait 6 Ire un djukan, si cette distinction est fondee ici; cf. deu- 

xieme note precedente. , , 

w Tel n’est pas le cas des exemples cites par Artin, ni de celm sculpte sur deux planchette, 

conserves au Musee arabe du Caire, et dont la double inscription, coupee par ce cartouche, es 
aux noms et titres d’un emir Saif al-dln Qamari (?) , sans titre de fonction. _ 

(5) En voici le texte, que j’ai copie sur l’original en 1 9 1 3 ; il est reparti dans six compar imen s 

1 a 6, alternant avec les cartouches : 

j, ■ ... » ( 4 ) (?) ' 15 ^ 3 ' ( 3 ) ' ( 2 ) 

.(^uii) «jcui ( 6 ) ^ 

(e) Cette figure montre un cartouche et le compartment 6 ; le mot al-nasiri a ete sacrifm par le 
neintre verrier, faute de place, comme il arrive souvent dans les inscriptions mo 1 leres. 
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L. 3 : Dans -la date les mots ft shahri l-muharrami ghurrata 'ami pretent a 
1’equivoque : suivant qu’on donne a ghurra le sens restreint « premiere nuit d’un 

mois» ( hilal ) ou le sens plus large « debut 
d’une epoquew, on peut traduire «au mois 
de muharram, le premier jour de l’ an... n , 
ou « (lequel mois etait) au debut de Van. 

Fig. - BImoo „ d Y,™„L U .“f*"' ^ » «» '» **• ^ 

scriplion, linterprete dans le premier sens, 

et j’ai suivi son exemple. Mais alors, il eut ete plus simple decrire/i ghurrati 
(ou mustahilli) shahri muharrami 'ami, et le redacteur entend peut-etre que la 
construction fut achevee au cours de ce mois. 



MADRASA DU SHAIKH MIHMAZI (MIHMAZIYYA). 745 H. 

A moins de 100 metres au nord-ouest de l’<%lise de Sainte-Anne (n° 35 ), au milieu du 
pauvre quartier Harat bab hitta, s’etend un enclos ( liakura ) dSsert qui fait une tache blanche 
sur les plans de Jerusalem. II est bord6 a 1 ’ouest par la rue qui aboutit a la porte du Haram 
appel 4 e Bab hitta ; deux ruelles , partant de cette rue , le limitent, au nord et au sud , et vont 
se perdre a lest dans les terrains vagues, plants de cactus et d’oliviers, qui couvrent Tangle 
nord-est de 1 enceinte. De la ruelle sud une porte basse et chetive ouvre au nord sur Tenclos; 
pour lui faire un linteau, Ion a coupe la bande inferieure dune dalle a inscription. 


83 

Fragment d’un texte de fondation (?). 765 H. — Sur la partie inferieure d’une 
dalle de calcaire, posee en linteau sur la porte; dimensions environ 120 x 10. 
Une ligne en naskhi mamlouk; petits caracteres, grossiers et un peu frustes, 
quelques points et signes. Inedite (copie 189A, revue en 191 A). 

lampe, qui provient du couvent des derviches Maulawis a Konia, a peut-etre ete faite pour la 
madrasa du Caire; le tresor de ce couvent, que j’ai visite en 1913, renferme plusieurs objets d’art 
de provenance egyptienne. Le Musee du Caire possede une autre lampe, emaillee d’un beau decor 
et insciite aux noms et titres d\l-malak, mais sans le titre de djukandar (copie 1914 et Hebz, 
Catalogue, p. 3 1 6 , n° 5) : 

.^oLdl uW! jUIJjpOI 

Cette lampe, que decorent six cartouches aux memes armoiries sur champ de sinople (vert), pro- 
vient peut-^tre de la madrasa du Caire; d’apres ses emaux, c’est le blason publie et reproduit par 
Artin, p. i 32 et fig. 160, mais sans attribution. 


JERUSALEM, VILLE. — MAMLOUKS BAHRIDES. 271 

XJLw Jv^JL** * 

& 

Abu sa'ld, en faveur des pauvres Persans qui viennent (a Jerusalem) pour Tamour 

d’ Allah. A la date du 1“ radjab de TannSe 7/16 (8 novembre i 344 ). 

Ges mots formaient la derniere ligne d’une inscription dont la plus grande 
partie a disparu avec le haut de la dalle. Ainsi ce texte mutile n est pas in situ 
et sa provenance reste inconnue; on ne peut que presumer que ledifice auquel il 
appartenait s’elevait dans ce quartier. L’indice le plus precis est celui de la date; 
or le seul monument que le cbroniqueur rapporte a lannee 7A5 est celui qu il 
decrit ainsi (1) : «La zawiya Mihmaziyya seleve dans le voisinage de la Muaz- 
zamiyva, du cote de 1 ’ouest; e lie doit son nom au shaikh Kamal al-dln Mihmazi. 
J’ai eu sous les yeux un acte ( murabbd j de Malik Salih Ismail, fils de (Malik) 
Nasir Muhammad, fils de Qalawun, attestant qu il avait fonde (waqafa^\ en 
faveur des shaikhs qui y demeuraient ( al-mutjirnina bihaj, le village de Bait 
leqiya t3) , dependant de Jerusalem; cet acte etait date du mois de dhu 1 -qada 
de lannee 7A5 (mars i 3 A 5 )-. Elle renferme le tombeau dun descendant du 
fondateur, nomme le shaikh Khair al-dln Khidr Mihmazi, qui mourut au mois 
de shawwal de lannee 7A7 (janvier-fevrier i 3 A 7 ).» 

Le chroniqueur ne donne pas lannee 7^5 pour celle de la construction de 
la Mihmaziyya; cette date ne vise qu’une donation, peut-etre codicillaire, et 
1’oratoire parait avoir une origine plus ancienne, puisqu un descendant du fon- 
dateur est mort des 1 ’annee 7^7* Mais si le fragment n° 83 ne peut guere appai- 
tenir au texte de construction, c’est peut-etre le debris dun texte relatif a la 
fondation de 7^5; voici quelques observations a 1’appui de cette hypothese ; 

D’abord, le chroniqueur place la Mihmaziyya crpres de la Muazzamiyya, a 
1 ’ouest n. Cette indication nous conduit vers le carrefour des rues Tarlq bab sitti 


O) Voir Mudjlr al-din, p. 3 9 A , 1 . 3 (1 56 ). 

(2) Texte du Caire, L 6 : . . .Jt^ \# ^ l*it il y a faute de gram- 

maire ou erreur de copie. On ne peut pas lire annaha maqfun « qu’elle (ia zawiya) etait un waqf... •», 
a cause des mots qaryal. . ., qui restent en 1’air; je iis annahu waqafa en rapportanfc le suffixe au 
sultan. Cette traduction me parait meilleure que celle de Sauvaire, qui exige la meme correction; 
mais le sens est le m&me. 

0) Texte LuLll 4^-0, trad. Sauvaire Bayt-El-Qia. Avec Clermont-Ganneau in RC, 1876, I, 
p. 294, il faut lire LiJ 000, nom d’un village au nord-ouest de Jerusalem, ecrit ainsi et transcnt 
Beit Likia in carte anglaise feuille XVII (6), elS WP, Name lists, p. 286; cf. Mudjlr al-din, p. 700, 

1. 9. 
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maryam et Sikkat dair ai-'ades, c’est-a-dire a tout au pius i 5 o metres de 1 ’em- 
placement actuel du n° 83 (I) . Rien n’empeehe, ii est vrai, qu’il provienne d’un 
lieu quelconque et plus eloigne; mais a Jerusalem, ou les materiaux a batir ont 
abonde de tout temps, on les remploie volontiers dans le voisinage. 

D’autre part, Failure persane du surnom Mihmazi fait songer a ces «pauvres 
Persans:? dont parle ici le redacteur. II est vrai que ce surnom peut deriver de 
mihmaz weperon, aiguillon, soc de charrue», un mot de bonne souche arabe, 
bien quil figure aussi dans les dictionnaires persans; et j’insiste d’autant moins 
sur cet argument que je ne connais pas de localite du nom de Mihmaz, ni en 
Perse ni ailleurs. 

Enfin les mots abu saldin ne peuvent guere appartenir a un nom de per- 
sonne; car il est rare, en epigraphie, qu’un personnage soit designe' par une 
simple kunva, ou que la kunya soit placee a la suite du nom propre (n° i 46 ). 
Ces deux mots designaient plutot un terrain ou un immeuble locatif, tel qu’une 
maison ( daru abu (2) saidin ), constitue waqf en faveur des pauvres Persans. Des 
lors, il est assez tentant de rapprocher d’une part ces pelerins et les shaikhs qui, 
d’apres le chroniqueur, habitaient la Mihmaziyya (3) , d’autre part le n° 83 , date 
de 7^5, et la fondation de 7 45 . L’ecart de cinq mois entre les dates de ces 
deux documents n’est pas irreductible; on sait qu’un acte pouvait etre signe 
quelque temps apres la constitution du waqf (4) . 

En resume, il est possible, meme vraisemblable, que le n° 83 provienne de 
la Mihmaziyya, qui n’a pas laisse d’autres traces; mais les arguments qui sou- 
tiennent cette hvpothese ne sont pas assez forts pour entrainer la conviction. 

MAUSOLEE DE LA PRINCESSE TURKAN (6) . 753 H. 

Dans le Tarlq bab al-siisila, c6td nord; entre la rue al-Wad et la porte du Haram appelee 
Bab al-silsila ( 6 b 

{1) Ou plus pres encore, dans cette rue Dair al-'ades; en effet, il ressorl de Mudjlr al-din, p. 4 o 5 , 
1. 6 (181), qua son epoque elle sappelait c Aqabat al-mibnxaziyya. Un autre Mihmazi avait un mau- 
solee ( turba ) dans ce quartier; voir le meme, p. 399, 1. 7 (167). 

{2) Sur abu pour abi , voir plus haut, p. 43 , n. 1 et renvois. 

^ Loratoire pouvait abriter a la fois des pelerins ou habitants temporaires ( wariduna ) et des 
residents ( muqlmuna ); cf. plus haut, p. 21 5 , n. 2 et renvois. 

(4) Cf. plus haut, p. 94, et passim. 

J’ai oublie de noter le nom vulgaire de ce monument et le chroniqueur, on va le voir, n en 
parle pas. 

^ Plus precisement a environ 26 metres a 1 ouest de la place du Bab al-silsila, sous un jour perce 
dans la longue vodte qui couvre cette partie de la rue; ce petit edifice n’est pas marque sur les plans. 
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Le c6te sud, sur la rue, comprend une facade 6troite (pi. LX\ III en haut), en belle pierre 
de taille et decoree de panneaux renfermant de charmants motifs de rinceaux, de paimettes 
et d’entrelacs; elle est encadive par une large moulure que borde a linterieur une frange 
sculptee d’un curieux dessin Deux baies s’ouvrent au fond de deux niches hautes a fond 
plat : a droite une fenetre grillee, eclairant la chambre funeraire, a gauche une porte etroite 
et basse, donnant acces a un corridor qui mene a cette chambre. Celle-ci, fort petite, est 
voutee d’une coupolette reposant sur un tambour octogone perce de huit fausses fenetres a 
petit arc brise. Il s’appuie sur quatre trompes d’angle et sur le sommet de quatre grands arcs 
brises inscrivant les quatre murs de la chambre, en retrait sur les arcs. Tout ce systeme est 
en pierre de taille, appareillee avec soin; les murs en retrait sont decores de panneaux sem- 
blables a ceux de la facade. Au fond du mur nord s’ouvre une voute basse, sorte d’arcoso- 
lium, abritant un caveau qui renferme un petit tombeau de gres rose, anepigraphe. Ce joli 
monument, fort elegant dans ses dimensions restreintes, bati avec soin et bien conserve, abrite 
aujourd’hui 1’echoppe d’un limonadier. 


84 

Texte de construction. 753 H. — Dalle de calcaire muree au centre de la 
facade et dans letroit ressaut entre la porte et la fenetre, a environ 4 metres 
du sol (pi. LXVIII en haut); dimensions 53 x 62. Quatre lignes en naskbi mam- 
louk; caracteres moyens, bien conserves, points et quelques signes. Inedite, voir 
pi. LIX au milieu, a gauche (estampage 191 4 ). 




x.vx ^ Jl (3) up*** ( 9 ) (Q 




A 4te amenag6 ce mausolee pour la defunte^ dame Turkan, fille de lemir Tuqtaj (?), 
fils de Saldjutav, al-Uzbaki, Tannee 753 ( 1 352-53). 


L. 2 : Cette inscription n’est ni une epitaphe, ni un texte funeraire, car 
la date vise la construction du mausolee, et non la mort de la defunte (4) . Le 
redacteur ne precise pas que c’est elle qui 1 a fait batir et le \erbe amara, qui 


(!) On en voit une belle gravure in Bourgoin, Arts arabes, pi. II. A part quelques details, ainsi 
le dessin fantaisiste de 1’inscription, le decor en est bien rendu; mais le texte explicatif en fait 
I’entree^d’une ecole. 

W Debut de C, ni, 182, ou xxi, 36 , ou xxix, 57. 

( 3 ! Plutot que ^martyre^; voir la fin du commentaire. 

W Sur cette distinction, voir plus haut, p. 6, n. 3 et renvois. 

Memoires , t. XLIII. 
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sign i fie ie plus sou vent cc restaurer », peut s interpreter dans ce sens qu’un mau- 
solee plus ancien a ete amenage pour la sepulture de Turkan; je reviendrai 
tout a 1’heure sur cette hypothese w . 

L. 3 : Par un etrange oubli le chroniqueur a passe sous silence un charmant 
edifice qui seleve dans la rue la plus frequentee de Jerusalem, a quelques pas 
de la poite principale du Haram, et dont la riche facade, eclairee parle soleil, 
est bien faite pour attirer 1 attention. Cette lacune est d’autant plus regrettable 
que je n’ai pas retrouve ailleurs letat civil de la defunte et de ses ascendants; 
nous n’avons done pour guides que leurs noms dans 1’inscription. Celui de la 
defunte est ecrit distinctement et repond au nom feminin Turkan Celui de 
son pere est moins clair, mais il est evident que e’est un nom compose, turc ou 
mongol Celui de son grand-pere est aussi un compose (4) , dont le premier 
element rappelle ceux dune tribu mongole et de 1’ancetre des Seldjoukides (5 ^, 
et dont le second est le meme que dans le nom paternel. 

Ces noms, a part le second, ne sont guere connus dans 1’bistoire de 1’Egypte; 
en revanche, on les trouve souvent dans celle de 1’Asie centrale. Le premier a ete' 
porte par un grand nombre de princesses turques ou mongoles( 6) , le second, 
par divers personnages de haut rang, et le troisieme, par un prince mongol a 
la fin du xm e siecle^k En outre, le titre amir donne au pere de la defunte, bien 

[1) Voir la derniere note du commentaire. 

Graphie , avec les trois points. La position des deux premiers semble en faveur de yfeU 
et dans sa copie inedite (n° 9 5 ), Sauvaire a transcrit Nazekan; mais cette graphie ne report a 
aucun nom connu. D ailleurs 1 ’inscription renferme un grand nombre de points excentriques ; ainsi 
1. 2, le mot JbjjJ) est ecrit joydt. 

Graphie ^IkjLo, avec les six points. Si on se laisse guider par les points, on peut supprimer 
la dent non ponctuee et lire Tuqtay pour Tuqtay, nom compose bien connu dont le premier ele- 
ment pourrait etre tugh « queue* (var. tugh) et le second lay trpoulain*. M. Blochet, qui fait la cor- 
rection, voit ici le mongol tokhtogha « celui qui se tient ferine cf. ses Mongols, p. 386 . Si 1 'on ne 
veut pas corriger la graphie, car les exemples de dent redondante sont tres rares dans les inscrip- 
tions soignees comme celle-ci, on pourrait lire tf ttaLo en donnant un point a la seconde dent; 
cf. nom dune femme du sultan Barquq in Ibn iyas, I, p. 34 9 , 1. 9 d’en bas. Mais M. Blochet 

croit que ce nom doit se lire du mongol lokhloghay, comme ci-dessus, avec le yd final en 

plus; Sauvaire, qui transcrit Netoghtay, a dd lire Jt 

W Graphie avec les deux points; les deux autres apparliennent au mot .of. 

(5) Voir Blochet, Mongols, I, p. 283 et 3o3. ** 

Voir les index de Djuwaini et de Mustaufl in Gibb, XIV, 2 et XVI, 1 , de Hammer, Horde et 

llchrne, etc. La plus connue est la femme du sultan seldjoukide Malik-shah, une princesse ilekide 
(khans du Turkistan). 

<7) Voir Rashld ai ' dta in d’Ohsson, Mongols, IV, p. ? 5 9 (Saltcbidai); Hammer, Horde, p. 270 
(Saldschidai); Baibars in Tiesekhausen , Horde d’or, p. 90, 1. i4 (^b^sko). 
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qu’un des plus frequents dans les protocoles syro-egyptiens , n’y figure jamais, 
comme ici, seul devant le nom propre (1) . Enfin le surnom reiatif uzbaki, porte 
par le grand-pere, temoigne qu’il avait appartenu a un Uzbak. Or ce nom n’ap- 
parait guere en Egypte avant le ix e (xv e ) siecle (2) . Le personnage le plus connu 
qui 1’ait porte auparavant, e’est Muhammad Uzbak, le celebre khan de la Horde 
dor, qui regna de y 12 a 'jki (i3ia a i3fio); je crois que cest lui quil faut 
chercher ici l3) . Or son oncle et predecesseur etait un khan dont le nom, sous son 
orthographe tres variable , parait etre le meme que celui du pere de Turkan (4) . 
Et ce khan avait pour grand-pere maternel et pere adoptif ce prince qui portait 
le meme nom que le grand-pere de Turkan. Sans affirmer que ces deux person- 
nages soient ceux de l inscription , car Tepoque ou ils vivaient parait trop haute, 
je crois que ces rapprochements indiquent assez longine orientale de la defunte. 

Pourquoi cette princesse lointaine est-elle enterree a Jerusalem? Y vivait-elle 
en exil, ou fixee ici a la suite dune des ambassades echangees entre les deux 
sultans Muhammad, celui du Qiptshaq et celui de 1’Egypte? Mais alors, pourquoi 
n’a-t-elle pas, suivant 1’usage, prepare elle-meme sa sepulture, puisque la for- 
mule initiale, on Ta vu, semble indiquer que ce mausolee lui a ete eleve apres 
sa mort? Supposons que cette dame, en route pour les villes saintes, s’est arretee 
a Jerusalem, comme tant d’autres pelerins. Elle y meurt a limproviste, et sa 
famille ou sa suite, prise au depourvu, fait acheter en hate, pour sa sepulture, 
un immeuble voisin du Haram, peut-etre un mausolee deja b&ti. On expliquerait 
ainsi lepithete shahlda (i. 3), puisque 1’usage accordait le «r martyre* a ceux qui 
mouraient en pelermage, ou a 1’etranger, ou par accident^*, et pouiquoi ce 
monument, malgre son elegance, est de dimensions si modestes^ On eompren- 

(i! J e ne rcleve pas le titre feminin khatun, parce que dans ces protocoles, ou il est tres frequent, 
il est souvent place, comme ici, de suite apres le nom propre; voir Qalqashandi, VI, p. 171 suiv. 

( Diwan , f° 1 7 5 a) , et passim; MCI A, l, index a ce mot; cf. plus loin, note au n° 85, et n 05 96 suiv. 

(2) Voir les index d’Ibn hablb, Ibn iyas, Weil, etc. 

(3) Ainsi 1’index de Zettersteen, Beitrage, qui renferme un grand nombre de passages relatifs a 
ce souverain, ne nomme qu’un emir egyptien de ce nom, vers 720, et une seule fois. 

(4j Sans m’aventurer dans les grapbies orientales, je releve au hasard les transcriptions Toghta- 
gou (Deguignes), Toucta, Touctai et Touctouca (d’Ohsson), Toktai (Hammer), Toktogu et T«ktu 
(Howorth), Tokhtogha et Tokhta (Blochet), etc.; cf. huitieme note precedente. 

(5) Cf. plus baut, p. 84, n. 5 et renvois. 

(«) L’hypothese d’un mausolee achete tout fait semble confirmee par letat materiel de I’inscnp- 
tion, simple dalle scellee dans le mur, peut-4tre apres coup, au lieu d’un bandeau sur la facade ou 
le linteau de la porte, et aussi par le mot c umiral (1. 2) «a ete amenage n. Ce cas rappelle celui du 
n° 82, ou le mot Hmara (1. 1) designe la construction d’un edifice original, mais bati sur des fon- 
dations plus anciennes, et dont 1’inscription dedicatoire, elle aussi, ne fait pas corps avec la facade. 

35. 
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drait aussi que son histoire et celle de la definite etrangere, qui fut sans doute 
oubliee, aient pu echapper, plus dun siecle apres, a 1’attention du chroniqueur. 

MAUSOLEE DU SHAIKH BURHAN AL-DlN. VIII* SIECLE. 

PEUT-ETRE LA TURBA SA'DIYYA DU CHRONIQUEUR. 711 H. 

Entre le mausolee de lurkan et la place du Bab al-silsila, du c6te nord de la rue du meme 
nom, dans sa partie voutee, seleve un petit portail dont la niche Elegante est couronnde en 
alveoles et decorce de belles mosai'ques de marbre, gravement mu tildes. A droite (est) du 
portail s ouvrent deux fenetres grillees et flanquees chacune par deux colonnettes de marbre a 
base et a chapiteau latins ou latinisants. 

Le portail donne acces a un corridor, puis a une chambre funeraire couverte dune voute 
en aretes; elle abrite un tombeau de pierre dont les quatre angles sont decores dun turban 
sculpte. 

Le style de ce petit mausolee trahit la meilleure epoque bahride; mais il est entierement 
andpigraphe et dans un etat de ruine avance. Le nom du Shaikh Burhan al-din, sous lequel 
on me l’a ddsignd, ne fournit pas d’indice pour son attribution. Parmi les monuments que 
< i e c ri t le chroniqueur, le seul auquel on pourrait songer ici, c’est un mausolee ( turbo ) qu’il 
place dans cette region et qui remonte au debut du vm e (xiv c ) siecle; mais ce rapprochement 
ne se fonde que sur de vagues indices tirds de la topographie et de la chronologie a >. 

MADRASA ET MAUSOLEE DE L’^MIR ARGHUN (ARGHUN1YYA). 759 H. 

Dans la ruelle qui conduit a la porte du Haram appelde Bab al-hadld, c6td sud; a quel- 
ques metres a 1 ’ouest de Gette porte et vis-a-vis de la Djaubariyya (n° 99). 

Au milieu de la facade en pierre de taille s’dldve un haut portail P (fig. 48 ) ( 1 2) , dont la niche 
est couronnde par un arc brise. Au fond de cette niche s’ouvre une porte p, encadrde dune 
moulure au profil dldgant, bien qu’un peu sec (pi. LXX en haut). Son linteau droit est sou- 
lage par un sommier et par un arc de discharge dont les joints festonnds dessinent un superbe 
decor de marbre polychrome (3) . Cette porte donne acces au Ilwan nord LN, d’oii Ton pene- 

(1) Mudjlr al-din, p. B g 5 en bas (160 en haut) : <cLa turba Sa'diyya, pres du Bab al-silsila, 
vis-a-vis la madrasa Tankiziyya et la porte du Haram, a ete fondee par (waqtfuha) 1 ’emir Sa'd al-din 
Masud, fils de lemir et isfahsalar Badr al-din Sunqur, fils de 'Abdallah, le djashanklr, originaire 
d’Asie Mineure ( rumi ), le hadjib a Damas, sous le regne de Malik Nasir Muhammad... Son acte de 
fondation est date du 27 rabi' II de 1 ’annee 711 (12 septembre i 3 n).r. Sur isfahsalar et hadjib, 
voir plus loin, n os i 5 o et i 52 , et plus haut, p. 287, n. 1. Sur djashanklr (du persan tshashni-gir ) , 
voir Qalqashandi, IV, p. 21 en haut et les sources citees par Quatremere in SM, la, p. 2, n. 4; 
cf. MCI A, I , index a djachankir. 

(2) D’apres un releve fait en 191/1, avec le concours du P. Jaussen. 

. W Sur ce mode dappareillage, voir plus haut, p. i 85 , n. 2 et renvois. Sur 1 ’epreuve originale 
on voit que les joints festonnes du sommier s’arretent a quelques centimetres derriere le nu du 
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tre, par une porte jt, sous la croiscie C du plan cruciforme, dessinant un carre presque par- 
fait, et couverte d’une voute a triples aretes aboutissant a un oculus octogone 0 mscnt dans 
le prolongement des aretes exterieures. Cette solution se retrouve a la Tankiziyya (n° 80 et 
fig. 4 a), Ha Tashtamuriyya (n" 88 et fig. 5 a) et dans d’autres madrasas de Jerusalem. Dans 



Fig. 48. — Plan de 1’Arghunivya. 


ces exemples et surtout ici (pi. LXIX k gauche), Loculus est tres grand par rapport a la 
surface vodtee. Ce curieux dispositif me paralt etre dicte par un compromis entre le climat de 
Jerusalem et les besoins de leclairage. A ce propos je dois entrer dans quelques details, et je 
le fais ici parce que loculus de 1 ’Arghuniyya est le seul que montrent mes photographies. 

Les anciennes madrasas dgyptiennes sur plan cruciforme ont k la crois 4 e centra le une cour 
h ciel ouvert , bordee par les quatre arcs frontaux des Hwans <*>. Au cours du ix e (xv e ) siec e, 
quand on remplaca les vodtes en berceau des llwans par des toitures, on abnta ces cours sous 
un auvent de bois regnant sur les quatre cbtes et ne laissant au centre qu’un large trou carre 
pour la lumiere, ou une lanterne surelevee servant d’oculus; quelques edifices du Caire ont 
conserve ce dispositif, quon a restaur^ dans plusieurs autres®. Mais i’Egypte n’offre guere 
d’exemple d’une croisee voutee au centre d’un plan cruciforme. 


parement, alors que la coupe des joints plus simples de 1’arc de decharge semblent penetrer jus- 

nu’au coeur des claveaux. . .. . 

(1) Sur le plan cruciforme egyptien, normal ou deforme, voir MCI A, I, p. 265 suiv., 533 suiv. 

et passim; cf. plus haut, p. 95, n. 4 et renvois. 

(2) Voir Hid., p. 527 en bas, et les rapports du Comite , passim. 
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II semble que les premieres madrasas cruciformes de Jerusalem avaient aussi une cour a 
ciel ouvert, du moins a en juger par un des exemples les plus anciens, celui de la Mu c azza~ 
mivya (n° 55 et fig. 27). Si la cour de cet edifice avait ete voutee a rorigine, on y retrouverait 
des traces de ce dispositif II est vrai que cette cour est defiguree par des constructions 
batardes, que ses murs sont derases partout et que je ne 1’ai pas exploree sur ce point special. 
Toutefois sa forme et ses dimensions, ainsi que certains details dans la construction de son 
llwan, me font croire, jusqu’a preuve du contraire, quelle etait a ciel ouvert des Torigine. 
Pour vouter la croisee dun plan cruciforme, il faut que ce plan soit a peu pres symetrique 
et cette croisee a peu pres carree et de dimensions restreintes. Quand la forme du terrain ne 
s’y pretait pas , quand la madrasa se doublait d’un couvent ou d’un hospice exigeant de nom- 
breuses cellules, farchitecte pr^ferait donner a la partie centrale une forme barlongue peu 
compatible avec la voute; au lieu d’une croisee couverte, il en faisait une cour a ciel ouvert. 
Tel fut le cas, sans doute, a la Mu'azzamiyya, en tout cas a la Dawadariyya (n° 70) et a la 
Djawliyya (n° 7/1 et fig. 35 ). 

Ces cours avaient deux avantages : tout en supprimant le probleme des voutes, elles olfraient 
la solution la plus simple et la plus pratique pour celui de f^clairage interieur. Il est vrai 
qu’elles recevaient la pluie ; mais grace a leurs dimensions fair et le soleil y combattaient fhu- 
midit6, surtout dans les hospices et les couvents, oil des murs pleins bordant les cellules et 
perc^s de jours etroits remplacaient les arcades largement ouvertes des llwans. 

Mais autour du Haram, oil se presserent bientot les fondations pieuses, les terrains a b&tir 
devinrent trop exigus pour offrir a farchitecte le luxe d’une cour spacieuse au centre de fe- 
difice. Pour eviter la courette humide sous un ciel, beaucoup moins clement que celui de 
fEgypte, et dans un pays oil la rarete du bois de construction rendait les toitures fort on£- 
reuses, il eut recours a la voute. Ce proc^de n’offrait aucune difficulte pour des espaces 
restreints; mais pour transformer la cour a ciel ouvert en une croisee voutee, il fallait don- 
ner a f edifice un plan cruciforme a peu pres r^guiier. Telle me parait 6tre Torigine d’une 
serie de petites madrasas du xiv e siecle dont la Tankiziyya, fArghuniyya et la Tashtamuriyya 
offrent les exemples les plus parfaits (2) . 

Mais ce dispositif, qui retenait la pluie, anAtait aussi la lumiere; des lors, farchitecte eut 
recours au moyen terme d’un oculus a ciel ouvert assez grand pour laisser filtrer le jour a 
1’interieur; et 1’eau de pluie qui passait par la m6me ouverture 6tait recueiliie dans la vasque 
en marbre menagee dans le sol au centre de la croisee. Aujourd’hui Toculus de fArghuniyya 
est bouche par une maconnerie de moellons, et la lumiere p^netre par le fond du llwan qibli 
LS (pi. LXIX a gauche), oil une large baie souvre sur la cour de la Khatuniyya (p. 280). 
Mais ce jour est trop violent pour n’etre pas accidentel, et je crois que la baie a ete percee 
apres coup, quand on a condamne I’oculus, soit parce qu’il laissait passer trop de pluie, soit 

(U Cette observation s’applique peut-etre aussi a la cour a ciel ouvert de la Badriyya (n° 42 ), 
que je n’ai pas exploree. 

W Je me rapproche ainsi des conclusions de Herz in Raugruppe , p. 25 en bas, qui considere le 
plan cruciforme regulier des madrasas egyptiennes comme derive plutot qu’original. On regrettera 
que cet archeologue si competent n’ait pas eu le temps de developper sa these dans un ouvrage 
entierement consacre a ces vues generates. 
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parce qu’on a install des iogements au premier etage (1) . G’est peut-etre alors qu’on a sup- 

prim^ la vasque, desormais inutile®. 

La vofite de la croisee repose sur quatre grands arcs brisks au front des llwans (pi. citee), 
appareiH6s en belle pierre de taille. Les llwans lateraux LE et LO et le llwan qibli LS sont 
couverts d’une voAte d’aretes combinee avec un double berceau brise; leurs voutains sont en 
maconnerie de moellons. La voAte du llwan nord LN, en aretes simples et en belle pierre 
dappareil, est beaucoup plus basse que celle des trois autres llwans; sa hauteur se profile 
dans la croisee par un double arc brisk bandk au-dessus de la port ep', et dont le sommet est 
au niveau du depart des voAtes hautes (pi. LXIX k droite). La raison de cette anomake, cest 
que le llwan nord, qui n’est gukre qu’un vestibule, est sur monte dun entresol qm prenait 
jour au sud, sur la croisee, par une fenetre carree, aujourd’hui muree (pi. citee) ; Ibar- 
monie des lignes est retablie par une fausse arcade regnant plus haut, au niveau des autres 

arcs frontaux. . f , 

Une autre anomalie du plan de i’Arghuniyya , c’est que le llwan qibli L S est moms pro on 

que le llwan lateral LE. Elle a probablement pour cause la forme du terrain dont disposait 
farchitecte, et qui fa conduit a sacrifier ce detail a feffet d’ensemble. La niche du mihrab 
M creusee dans le mur de fond de ce llwan, est flanqmie de deux colonnettes; c’est au-dessus 
que s’ouvre cette large baie d’6clairage dont j’ai d^jk parle W. La decoration se r^duit a une 
cornicbe sculptee d’alveoles plates, qui rkgne dans les llwans, sous la retombee des voutes et 

des arcs (pi. citee). „ , v , 

Les quatre angles de la croix sont occupes par des chambres; on accede a celle de lang e 

nord-est par une porte/ percee dans le mur est du llwan nord LN. Elle est eclairee par une 
fenetre grille / ouvrant au nord sur la ruelle. Au milieu repose un tombeau de marbre 1, 
anepigraphe et fort ruine, probablement celui du fondateur, ainsi quon va le voir. 

Ce petit monument ne vaut pas la Tankiziyya pour les proportions et le style, mais 1 se 
distingue par son beau portail, sa construction soignee et femploi judicieux d’un terrain ort 

exigu. 

Limitee au nord par la ruelle du Bab al-hadid et a Test par les portiques du Haram, fAr- 
ghunivya touche au sud k un edifice auquel on acckde par une porte ouvrant k Lest, sous les 
portiques du Haram. Il comprend une salle barlongue, au grand axe nord-sud et dont la 
voute d’aretes est percee, elle aussi, d’un oculus octogone; dans le mur de fond de la petite 
face sud est creusee la niche du mihrab. Au nord de cette salle, une chambre fumkaire 
s’appuie contre fArghuniyya; elle est couverte d’une coupole sur tambour, reposant sur quatre 
pendentifs sculpts d’ornements d’un style exquis. A fouest, la salle donne sur une cour a 

U) Ces details et d’autres encore, auxquels je n’ai songe qu’en redigeant mes notes, seraient k 
verifier sur place. 

(2) On la voit encore k la Tankiziyya et k la Tashtamuriyya (fig. Un et 5 a ). 

P) Peut-etre aussi au nord, par une baie qui s’ouvre au fond de la niche du portail P, au-dessus 

de la porte p. . . , . , 

(4) Dans un croquis fait en i 8 9 3 figure, a droite du mihrab, une chaire que je nai pas retrou. 

vee en 191 4 ; cf. plus haut, p. 2 55 , n. 4 . 
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ciel ouvert eclairant, ainsi qu’on l’a vu, le llwan sud LS de TArghuniyya; vers I’angie nord- 
est de la cour s’ouvre un long couloir qui aboutit au nord a la ruelle du Bab al-hadid, en 
longeant le cote ouest de TArghurnyya. 

Ce monument, tout en marbre rose et blanc, aux colorations les plus chaudes, est aussi 
remarquable par sa decoration que par son architecture. II est entierement andpigraphe ; mais 
on peut 1’identifier avec la Khatuniyya du chroniqueur (1) . 

A 1’ouest de TArghuniyya et du couloir dont j’ai parle s’eleve une autre madrasa , qui me- 
rite aussi une courte description (fig. A 9 )' 2 '. Au milieu de sa facade nord, sur la ruelle du 


RUELL.EDU BAB AL-HADID 



Fig. 49. — Plan de la Muzhiriyya. 

Bab al-hadid , s’ 6 Ieve un portail P, a niche plate, au fond duquel une porte p donne acces a 
un vestibule V tenant lieu de llwan nord. Cette petite salle souvre, par un arc bris 6 , sur une 



W Mudjlr al-dln, p. 388, 1. 9 d’en bas (i45) : «La madrasa Khatuniyya a ete fondee par (waqi- 
fatuha) Oghul (Ji!) khatun, fille de Shams al-dln Muhammad, fils de Saif al-dln, de la famille 
de Qazan ( al-qazdniyya ) et originaire de Bagdad (suit le nom d’un waqf constitue par acte du 
5 rabi c II 7 55 ou 29 avril i354). Plus tard la madrasa fut achevee et dotee par la defunte Isfahan 
shah, fille de 1’emir Qazan shah, par acte date de la derniere decade de djumada II 782 (fin sep- 
tembre iSSo). 1 * Les deux fondatrices, peut-etre des pelerines, appartenaient a une grande famille 
turque ou mongole sous les Djelairides; au lieu de Qazan, peut-etre GhazSn. Le style de fedifice 
que je viens de decrire trahit bien le vm e (xiv e ) siecle. 

^ D’apres un croquis rapide fait en 1894 ; je n’ai pu revoir linterieur en 1914 . 
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cour oblongue C a ciel ouvert, au grand axe est-ouest. Au sud setend le hwan qibliLS, 
presque aussi large que la cour, et ouvert sur elle par un grand arc bnse dun style exquis. 
Dans le mur de fond se creuse la niche du mihrab M, decoree d’un beau placage de marbtes 
polychromes. Les deux llwans principaux sont routes en aretes; les llwans lateraux sont rem- 
plac 6 s par de simples portes ouvrant sur les ddpendauces. Dans Tangle nord-ouest de la cour 
une rampe d’escalier, montant au nord , conduit a Tdtage , et un petit couloir dingd vers 1 ouest 

aboutit a un puits. ’ 

Ce monument remarquable, bien que modeste, offre une nouvelle vanante du plan cruci- 
forme deforme. L’absence de llwans lateraux, ici et ailleurs, a peut4tre pour cause Texiguite 
du terrain, ou les ressources modestes de la fondation. Au reste, la plupart des madrasas 
privees de Jerusalem etaient destines a 1 ’enseignement d’un seul rite sunmte; des lors, le 
plan cruciforme rCguber perdait sa principal raison d’etre U). Si mes souvenirs sont exacts, 
1’edifice est enticement anepigraphe; mais on *peut Identifier avec la Muzhiriyya du cbrom- 

queur (2) . 


85 

Texte funeraire et de construction. 758 et 759 H. Sur le linteau de mar- 
bre de la porte p (fig. 48), fait d’un long monolithe prolong* par un bloc plus 
court a chaque extremite; dimensions du champ inscrit environ 2 5ox3o . 
Deux lignes, coupees par deux cartouches k armoiries (4) , en beau naskhi mam- 
louk; caracteres moyens, bien conserves et rehausses de rmceaux elegants, 

points et quelques signes. Inedite; voir pi. LXX en baut (cliche 1898). 

& 

jJLll XjyJl *5^ (cartouche 1 ) (0 


0) Sur 1 ’adaptation de ce plan a la quadruple madrasa, pour les quatre rites sunmtes, voir 

( 2 ) Mudjlr al-dln , p. 38 9 , 1. 3 ( 1 A 6 ) : *La madrasa Muzhiriyya, pres du Bab al-hadid,a ete 
fondee par (wdqifuha) Sa defunte Excellence Zain al-dln Abu bakr ibn Muzhir Ansari Shafi 1 le 
secretaire de la chancellerie du royaume d’Egypte (sahibu dxwam Unshah bi l-diyan l-misnyyali)... 
Une partie de cet edifice est a cheval sur (rdkibun 'ala zahri) TArghuniyya; il a une salle d assem- 
blee madjma ') qui s’appuie sur les portiques (arwiqa) du Haram. Sa construction fut achevee en 
I’annee 885 (i48o-8i)., Suivent quelques mots sur le fondateur, mort en 8 9 3 (i488); sur ce 
personnage et son litre de function, voir MCI A, I, p. 5o5 suiv. et passim. D apres M. Gresweli, 
qui 1’a visile recemment, fedifice que je viens de decrire porte encore le nom de Muzhiriyya, et 
son style trahit bien la fin du ix' (xV) siecle. L’escalier dont j’ai parle (fig. h 9 ) conduit a une 
grande salle qui regne au-dessus de l’Arghuniyya et qui prend jour sur le Haram, ce qui expl.que 

tres bien la description du chroniqueur. 

I 3 ) Estimees approximativement d’apres la photographie. 

W Sculptes aux deux extremites du monolithe-, cf. la fin du commentate. Lexamen des joints 
tangents a ces cartouches prouve que 1 ’inscription , suivant 1 ’usage, a ete gravee apres la pose; 
cf. plus haut, p. 222 , n. 2 et renvois. 

Memoires, t. XLII 1 . 
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J.L&JI (2) XjJxLwJI ^>ob (cartouche 2) 

<jUr XLw J!j-w <*Mi &Zj (J,j (cartouche 1) ylT 

JJ ^ 0~% L^<Xam d^5-^5 

^ * 9 

.XjU <A (cartouche 2) 


A ordonne ia construction de ce mausoiee et de cette madrasa benie Son Excellence Saif 
al-dln Arghun al-Kamili, ex-gouverneur de la province de Damas. II est d6c£d6 a la miseri- 
corde d’Allah le 28 shawwal de l’ann£e 7 5 8 (i 4 octobre 1 3 5 7 ). Et a et6 charge de I’inspec- 
tion de ses travaux et de son achevement Rukn al-dln Baibars ^ al-Saifi; et elle a ete achev^e 
en rabl c II de Tannee 769 (mars-avril 1 3 5 8 )• 

Cette inscription est a la fois un texte funeraire et un double texte de construc- 
tion (2) , puisqu’il donne (1. 1) 1’ordre de construire, puis (1. 2) les dates succes- 
sives de la mort du fondateur et de lachevement des travaux. Ce cas special 
s’explique par un deces qui survint au cours de Tentreprise. 

L. 1 : Argliun Kamili, qu’il ne faut pas confondre avec ses nombreux homo- 
nymes dont plusieurs furent ses contemporains^, doit son surnom d’apparte- 
nance a Malik Kamil Sha'ban, qui lui confera 1 ’emirat, avec un haut grade. II 
fit une rapide carriere dans 1 ’armee, puis dans la grande administration, comme 
gouverneur de plusieurs provinces en Syrie , surtout a Damas et Alep. Vers la 
fin de 755 (i 354 ) il fut rappele de cette ville, ou il venait de batir le bel 
hopital qu’on v voit encore. Arrete au Caire et emprisonne a Alexandrie en 766, 
il fut transfere a Jerusalem, ou il vecut en disponibilite ( battal ) jusqu’a sa 

(1 * Graphie apparente avec les trois points; mais elle ne repond a aucun nom connu. En 

la comparant a d'autres mots, ainsi &>yJ! et (1. 1), ou la ligature du ra absorbe la dent 

precedente, on voit qu’il faut lire en ajoutant un point; voir un cas pareil plus haut, 

p. 21 5 , n. 9, et fig. 34 . La variante baibars pour baibars est tres plausible; cf. les sources citees 
dans une note au n° 119,1. 1 du texte. Le nom de Baibars est confirme par le surnom Rukn al- 
dln, qui s’associe tres souvent a lui; sur la relation du nom propre et du surnom en al-dln , voir 
plus haut, p. 217, n. 5. 

(2) Sur ces termes, voir plus haut, p. 6, n. i et 3 , et renvois. 

Les plus connus sont Arghun Nasiri, le dawadar, mort des 781 (i 33 i), qui fut un grand 
constructeur et dont il existe encore deux lampes en verre emaille portant ses noms, et Arghun 
Isma'lli, qui batit un peu plus tard; voir MCI A, I, p. 198 suiv., surtout 200, notes. Aux erreurs 
que j’ai signalees dans les index, il faut en ajouter une dans celui de Salih-Cheikho, p. 292, qui 
appelle Kamili un autre Arghun, mort des 760; pour s’en assurer, il suffit de comparer le texte, 
p. 1 77, 1 . 3 et 1 1 , et 21 2 , 1. 2 , avec Weil, Chalifen , IV, p. 48 1. 
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morV 1 ’. Voila pourquoi I’inscription I’appelle « gouverneur de Damas autrefois* 
(kana, 1. 2) (2) . Il y fut enterre dans le mausoiee qu’il y avait bati, c’est-a-dire, 
dvidemment, dans le tombeau T (fig. 48 ). Ce detail, que I’inscription ne pre- 
cise pas, mais que je releve chez les auteurs cites ‘ 3 >, avec beaucoup d’autres dont 
ie fais grace au lecteur, est confirme par ce passage du chromqueur (4 > : «La 
madrasa Arghuniyya, pres du Bab al-hadid, a et<i fondle par (waqifuha) Arghun 
Kamili, le gouverneur de Damas. C’est lui qui a restaure le Bab al-hadid, une 
des portes du Haram; aussi l’appelait-on autrefois la porte d’Arghun < 5) . 11 mou- 
rut 4 Jerusalem le jeudi 26 shawwal^ de I’ann^e 7 58 et fut enterre dans cet 
edifice, dont la construction fut acbev^e apres son deces, 1 ’annee 759. 75 Les tra- 
vaux d’Arghun au Bab al-hadid, qui ne porte pas ^inscription, sont probable- 
ment contemporains de la madrasa voisine. Quant a celle-ci, je crois quelle 
etait destinee au rite hanafite‘ 7) et qu’elle servit plus tard de residence au gou- 
verneur (8) . 

L. 2 : Le personnage charge d’inspecter ( shadd)^ les travaux et dachever ia 

(1) V 0 i r Safadi, Pa. 5827, f° 2206 (longue biographie et renvoi a son grand ouvrage); Ibn 
hablb p. 3 qi a hoh (il y a aussi des confusions dans 1 ’index); Maqrizi, Khitat, II, p. 73, 1 . io a 
3 o; Suliik, Pa. 1727, f° 27 b en bas et passim; Ibn qadl shubba, Pa. i 5 9 8 , f° ihhb en haut; Abu 
l-mahasin, Nudjum, Pa. 1783, f° i86 b en bas et passim; Manhal, Pa. 2068, tbo b suiv.; 
Cheikbo (Salih) in MFO, I, p. 3o8 (8) suiv. et 335 ( 35 ) suiv.; Ibn iyas, I p. i 9 5 et 201; 
Weil, Chalifen, IV, p. A67 a 4 9 5 , et mes Inschriften Oppenheim, n° 5 9 , p. 4 9 a 5 i, n. d (inscrip- 
tion de I’hopital d’Alep). Plusieurs auteurs le font mourir des le 2 5 ou 26 shawwal, mais la date 
de I’inscription doit etre officielle; cf. plus bas, n. 6. 

(2) Sur ce terme, voir M CIA, I, index a lean. 

( 3 > Ainsi Safadi, Ibn shuhba et le Manhal; le premier precise qu’il s’elevait epres du Haram » et 
le second dit qu’il batit a Jerusalem - plusieurs edifices ( amalcin ) dont une madrasa, une ecoie pour 
1’etude du Coran (darn qur’anin), et un couvent ( ribat ) pour les pauvres, avec des fondations, enfin 
le mausoiee (turia) ou il fut enseveli. 

14) Voir Mudjlr al-dln, p. 388 (i A 5 ) en bas; cf. p. 3 9 2 , 1 . 2 d’en bas (i 5 & en haut), et passim. 

Is) Cf. le m6me, p. 383 , 1 . 8 (i 3 A en haut), et Suyuti, Be. 6o 99 , P 3 t a, et m Le Strange, 
Sanctuary, m. 268 (22) en haut : «Le Bab al-badld est une porte restauree, qu’on appelait autre- 
fois du nom d’Arghun Kamili, le fondateur de la madrasa Arghuniyya, qui s’eleve a gauche quand 

on sort par cette porte v. 

t«) Cf. plus haut, n. r ; ce detail semble indiquer que le chromqueur a releve la date mortuaire 

dans un auteur au lieu de la lire dans 1 inscription. 

0 ) Suivant Mudjlr al-dln, p. 55 9 , 1 . i 5 , on y donnait des cours de droit suivant ce rite. 

(»> C’est ce qui me parait ressortir de deux passages du chroniqueur, p. 6M, 1 . 6, et 6 9 3 , 1 . 8 
d’en bas, pour les annees 8 79 et 8 97 . Si ce fait n’etait pas accidentel, il faut croire que I’hotel du 
gouvernement (darn l-niyabali ) installe 5 la Djawliyya ne renfermait que les bureaux du gouver- 
neur; voir plus haut, p. sSs a a&o, n. 1. 

(9) Sur les noms et les titres de fonction formes de la racine shadd, voir plus haut, p. 1 Ai, n. 5 . 

36 . 
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construction etait sans doute un mamlouk du fondateur; en effet le relatif saifi, 
place apres son nom propre, le designe comme appartenant a un Saif al-din, 

surnom porte par Arghun^. 

Les deux cartouches sculptes dans 1 inscription 
(Pl- LXX en haut) renferment les armoiries du 
fondateur : un carreau place de pointe, au milieu 
dune bande horizontale (fig. 5o). Cet embleme 
figure aussi sur la porte de I’hopital bati par 
Arghun a Alep, quatre ans auparavant (2 l 11 est 
tres. frequent dans les armoiries des emirs mam- 
louks, soit seul, comme ici, soit combine avec 
d autres meubles^. Son sens est encore obscur; 

. mais j e ne le chercherai pas ici, faute de textes 

precis, et je me borne h sugge'rer qu’il se rapporte a la premiere charge remplie 

par Arghun comme mamlouk royal, et nullement a ses hautes fonctions de gou- 
verneur {4) . d 

MADRASA DE L EMIR SAIF AL-DIN MANDJIK (MANDJIKIYYA). 762 H. 

Ce chapitre n’a d’autre but que de classer un charmant Edifice anepigraphe qui horde 
esplanade du Haram a 1 ’ouest, au nord du Bab al-nazir (pl. LXVI k droite) W. Sa facade est 
qui s appuie sur les portiques ouest, offre au premier etage une loggia qui s’ouvre par deux 
arc es bnsees retombant sur trois colonnettes de marbre a socle et chapiteau latins ou latini- 
sants. Le fronton qui surmonte ces arches est deconi de deux roses k petit ceil-de-bceuf, et 
couronne par une cormche qui regne d’un bout a 1’autre de la facade. Au-dessus et en arrive 
e ce motif central, appareille en belles pierres de taille alternativement claires et foncees 

(ablaq) seleve une coupole portee sur un tambour de pierre k douze pans, perc4 chacun 
d une ienetre a arc bris£. 

L mteneur est occupe par une ecole musulmane de garcons que j’ai visitee en 1 9 1 h ; et bien 

® Ur ies relatifs d’appartenance, voir plus haut, p. 218, n. 3, et passim. 

Avec une legfere variante ^execution dans les deux segments de cercle au-dessus et au-dessous 
de la bande; voir mes Tnschrijten Oppenheim, fig. 6 et 7. 

« Rogers in BIE .nne. ,880, p. ..3 et %. 3 „, I’.ppell, le losaoge, sans comment,!,,. 

A.iin, Bk,m, p. ,06 et %. ,69 sm,., , ,oit „„ mais Pe,p|i C ation qu’il en donne est tout a 
iait arbitraire. 

(4) Voir la fin du eommentaire du n° 86. 

I;''**'™ ,oit iei ““ le! - lle -' 1 '«” s “e sont les arcades 4 , 5 et 6 an nord de 

celle du Bab al-„a ? ,r. A droite et en dehors de 1 . photographic 11 , en a une seplitae, aojourd’hui 
nturee, au nord de l.quelle le portiqne a disparn jnsqn’i, l’angle nord-ouest de l’esplanade. 
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que le maitre et les eleves my aient fait i’accueil le plus cordial, il ne m’a pas ete possible 
d’explorer l’ 4 difice et d’en determiner les limites exactes, en vue den rechercher l’identit6. 
Pour le faire aujourd’hui, je dois partir de rhypothese que cette construction tres apparent© 
et remarquable, qui accuse le vm e (xiv e ) siecle, n’a pu 6chapper a 1’attention du ebroniqueur. 
Or il signale un grand nombre de monuments de ce genre aux environs du Bab al-nazir; 
mais le choix n’est pas facile, parce que nous n’avons pas ici pour nous guider les points de 
repere precis qui servent a identifier la plupart des madrasas bordant Tesplanade au nord W. 
Le ebroniqueur d^crit d’abord les monuments attenants au mur du Haram, et plus loin ceux 
qui, sans etre attenants a ce mur, s’elevent dans son voisinage imm^diat, e’est-a-dire un peu 
en arriere de son enceinte. Pres du Bab al-nazir ii en classe deux dans la premiere serie, et 
neuf dans la seconde, autant qu’on peut en juger par les indications un peu vagues qu’il 
donne sur leur emplacement. Or en controlant cette classification par les monuments connus , 
on voit qu’en general elle est exacte, e’est-a-dire que le ebroniqueur classe dans la premiere 
serie ceux dont une facade .s'eleve en bordure m&me de 1’esplanade , et dans la seconde ceux 
qui se trouvent plus ou moins en arriere, dans les ruelles d’acces au Haram. Ainsi, en ce qui 
concerne les monuments qu’il place pres du Bab al-nazir, il classe dans la seconde serie les 
deux hospices d’Aidugbdl (n° 6 h) et de Qalawun (n° 65 ), qui s’elevent a 1 ’ouest de cette porte 
et ne s’^tendent pas jusqu’a 1 ’esplanade. La facade que je viens de decrixe 6tant bien en vue sur 
1’esplanade m 4 me, j’en conclus qu’on peut negliger ici les monuments de la deuxikme s£rie, 
qui bordaient probablement la ruelle du Bab al-nazir, plus a 1 ’ouest. Bestent les deux monu- 
ments de la premiere serie, une chapelle ( zdwiya ) dont le ebroniqueur n’indique pas la date 
precise, et une madrasa qui fut fondle en 761 et achev^e en 762 (i 36 i) par 1 ’emir Mandjik, 
gouverneur de Damas (2) . C’est a ce personnage, qui a jou6 un r 61 e important dans 1 ’histoire 
de son temps, que je propose d’attribuer le beau monument que je viens de decrire, et dont 
le style est bien de cette 4 poque. Il est vrai que le ehroniqueur ne dit pas qu’il y soit enterr£, 
ce qui expliquerait mieux la presence dune coupole marquant un mausoiee; et de fait, 
Mandjik est mort au Gaire a la fin de 776 (1875) Mais comme il ne signale pas de mau- 
sol6e aux autres monuments qu’il place aux environs du Bab al-nazir^, lidentification que je 
propose reste la plus vraisemblabie, en attendant une exploration nouvelle. 


M Voir plus haut, p. 212-218 , 222-223 , 228 suiv. et 265 , et plus loin, n° 96. 

(2) Voir Mudjlr al-din, p. 389, 1 . 8 d’en bas (1^7); cf. p. 56 o, 1. 8, et 565 , 1 . 16, d’ou il res- 
sort quelle etait destinee au rife hanafite. Ce chapitre n’etant pas un eommentaire epigrapliique , 
je me borne a resumer le premier passage du ebroniqueur. Je transcris Mandjik (au lieu de Mondjok 
chez Sauvaire) d’apres les editeurs de Khazradji in Gibb, III, 1, p. 7 4 en bas, 3 , p. 3 o, et 4, 

p. 27, 1 . 10 du texte et Menjik). 

/ * 

Voir son epitaphe, dans sa mosquee du Gaire, in MCI A, I, n° 1 53 ; cf. n° 532 et sources 
citees p. 209, n. 1 et 3 , et 788, n. 2 et 3 . On pourrait en citer dautres, car les chroniques du 
temps sont remplies du nom de cet emir; j’y renonce ici, pour la meme raison qui m’a fait resu- 
mer le texte du ehroniqueur. 

< 4) A part une turba anonyme et isolee, p. 3 9 5 , 1 . 3 ( 1 58 ) , qui doit etre autre chose, car la 
belle facade que j’ai decrite ne peut appartenir qua une madrasa, ou a une fondation conside- 
rable. 
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MADRASA ET MAUSOLEE DE L’EMIR TAZ (TAZIYYA). 763 H. 

Dans la rue Tarlq bab al-silsila, c6te nord; a 1 ’ouest de la Djaliqiyya (n° 72), vis-a-vis le 
mausolee de Barakat-kban (n° 5 9). 

Dans la facade sud, en belles pierres de taille, s’fdeve un baut portail dont la niche est 
couronnee par un encorbellement en stalactites. II donne acces a une cour entouree de Mti- 
ments anciens , mais transform^? en logis et fort delabres ; une corniche ancienne regne encore 
sur une partie de ces constructions. Les plus remarquables sont deux petits mausolees qui 
s elevent des deux cotes du portail et dont la coupole repose sur un tambour octogone a huit 
bales (fenetres et fausses arcades)^. Leur facade sur la rue est 6clairee par des fen^tres gril- 
lees, qu encadre une moulure vigoureuse. La fenetre a droite du portail a conserve ses bar- 
reaux de bronze, brases dans des boules de meme metal (pi. LXX en bas). Son linteau droit 
est surmonte dun sommier de marbre polychrome dont les claveaux ont des joints festonnes ( 2 k 


86 

Texte funeraire. 76 B H. — Sur le linteau de cette fenetre; dimensions (avec 
les cartouches) environ 200 x 28 l3) . Une ligne en naskhi mamlouk; grands ca- 
racteres, maigres, allonges et entrelaces, graves d’un trait sec et bien conserves, 
points et signes. inedite; voir pi. citee (cliche 1893). 

W 1 yy 

XJum 

Voici le mausolee du serviteur avide d’AHah, Son Excellence Saif al-dln Taz. II est decide 
— qu’ Allah lui fasse misericorde! — Fannee 763 (1361-62). 

Ge texte est complete par le chroniqueur (4 ) : «La madrasa Taziyya, dans la 
rue de David < 5 >, au voisinage du Bab al-silsila, est une fondation (waqf) de le- 

^ Ils sont englobes dans les logis modernes et leur partie superieure sert de grenier; ces mo- 
numents en mine, que j ai vus a la hate, meriteraient d’etre explores. L’etat ancien de cet ensem- 
ble, facade, portail et mausolee, se voit in Tobler, Denkblatter, pi. II. 

(2) Sur ce terme, voir plus haut, p. 1 85 , n. 2 et renvois. Cedant sous la charge, le claveau cen- 
tral a gauchi en dehors, et au-dessous, le linteau s’est fendu par le milieu. 

(3) Estimees approximativement d’apres la photographie. 

(4) Voir Mudjlr al-dln, p. 396, 1 . 10 (160 en has). 

l5) Aujourd’hui rue du Bab al-silsila; voir le m6me, p. 383 , 1 . i5 (i 34 en bas), 4o3, 1. h (176 
en haut), et passim; cf. plus haut, p. 109, n. 1 milieu, et plus loin, passim. G’estla rue du Temple 
des descriptions latines; cf. plus haut, p. 11 5 . 
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mir Taz, decede en lannee 7 63 *. La madrasa se trouvait sans doute dans les 
batiments en ruine qui entourent la cour; je n’y ai pas trouve d inscription. Le 
n° 85 n’en parle pas, parce que c’est un simple texte funeraire; en revanche, 
il precise que le mausolee de droite est celui du fondateur. 

Lemir Taz, un mamlouk du sultan Muhammad, remplit diverses charges 
sous les successeurs de ce prince. En ( 1 354 ) il remplaca lemir Arghun 
Kamili dans le gouvernement d’Alep (1) . Rappele au Gaire en 759, il fut arrete 
en route et emprisonn^ k Karak, puis k Alexandrie; relAche peu apr 5 s, il vecut 
en disponibilite ( battal ), d’abord a Jerusalem, puis a Damas, ou il mourut a la 
fin de Fannee 763 (octobre i362)^ 2) . 

Aux deux extremites du linteau sont sculptes, dans deux panneaux carres, deux 
cartouches renfermant les armoiries du londateur : une coupe au milieu d une 
bande horizontale (fig. 5 i). Sont-ce des armes 
parlantes, autrement dit, cet embleme est-il sym- 
bolique des fonctions exercees par le titulaire? 

Cette question se rattache a un probleme que je 
ne puis aborder ici qu en passant. L etude criti- 
que des armoiries musulmanes est encore a faire, 
parce qu elle exige non seulement des documents 
et d’origine indiscutable , mais encore une 
methode rigoureuse dans leur interpretation (3) . 

Si je discute ici le cas particulier de lemir Taz, 
c’est qu’il permet d’appliquer ces principes a la 

lumiere de quelques documents analogues. 

J’ai deja dit (p. 269) que pour savoir si les armoiries des Mamlouks sont 
fonctionnelles, il faut chercher une correspondance entre leur meuble et les fonc- 
tions exercees par le titulaire et attests, si possible, par 1’inscription meme que 




R) Cf. plus haut, p. 283, n. 1. 

(2) Voir Ibn hablb, p. 399 et An ; MaqrIzi, Khifat, II, p. 73, 1 . 2 d’en bas; Suluk, Pa. 1727, 
f»» 9 Q b en haut, 3 g b en bas et passim; Abu l-mahasik, Nudjum, Pa. 1783, f° 190 b milieu et pas- 
sim; Manhal, Pa. 2070, f os 178a suiv.; Ibn iyas, I, passim (index); Weil, Chalifen, IV, p. A75 a 
5o 7 . Ibn qadl shuhba, Pa. 1698, f“ i 65 a milieu, ajoute qu’il fut enterre dans le cimetiere des 
SO ufis, cest-a-dire a Damas; ainsi ce mausolee ne renferme qu’un cenotaphe, ou sa depouille y 
fut transferee dans la suite. Sur son palais au Caire, voir MaqrIzi, Khitat, pag. cit., 1 . 10 den bas; 
Comite , Index, p. i5 7 et plan, n° 267; Creswell in BIFA 0 , XVI, p. io 5 suiv. 

is) Voir Notes, III, p. 7 A ( 7 A) suiv.; Amida, p. 78 a 100; MCIA, III (Siwas), p. 7 5 suiv. 
Dans les lignes suivantes je me borne a etudier quelques cas d’armoiries de fonction syro-egyp- 

tiennes. 
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decore cet emblemed Ainsi fe n° 82 donne au titulaire ce litre de porte-maillet 
( djukandar ) dont la charge est figuree par des maillets affrontes dans les car- 
touches qui decorent cette inscription (fig. 46). De mtone, quelques inscriptions 
donnant au titulaire le titre de porte-arbalete ( bunduqdar ) sont ornees de car- 
touches figurant deux args affrontes^. 

Ces exemples, et j en pourrais citer d’autres, sont relativement simples, parce 
qu il n y a pas de doute sur le titre et les fonctions represents dans les cartou- 
ches. Mais pour la coupe, le cas est plus complique, parce qire cet embleme, 
1 un des plus frequents sur les monuments des emirs mamlouks, s’y trouve en 
un tres grand nombre de variantes : la coupe est simple ou double ou triple, 
ou combmee avec d’autres meubles, plus ou moins enigmatiques. Negligeant 
tous les cas composes, je me borne k demander quelles fonctions peuvent etre 
designees par la coupe simple dans une bande horizontale? On y a vu 1’embleme 
dun e'chanson royal, et cette opinion parait vraisemblable, bien qu’on ne I’ait 
appuyee sur aucun fait precis^. Or les echansons royaux portaient le titre saql, 
plur. suqat; des lors, il faut chercher des inscriptions donnant ce titre au titu- 
laire, et decorees de cartouches a la coupe. De fait il en existe plusieurs, sur des 
monuments batis et sur des objets mobiliers (4) . 

(1) Vers 1 epoque ou j ecnvais ces Iignes, cette methode etait appliquee avec succes, par 'Abd al- 
hamid bey Mustafa, pour expliquer les fameux signes dits «hieroglyphiques». Ce savant a montre, 
avec de nombreux textes a Fappui, que cet embleme enigmatique, dont I’origine hieroglyphique 
ma toujours paru tres discutable, represente un encrier arabe, et qu’il a servi darmoiries a des 
personnages dont un grand nombre ont rempli les fonctions de dawadar ou porte-ecritoire; voir 
ann ® es 1 9 1 8-i9, p. 182; cf. Mrs. Devonshire in Burlington Magazine , XXXV (1919), p. 245. 

> 2 > Ainsi au Caire, sur le mausolee du maftre du sultan Baibars (cf. plus haut, p. 218), i’emir 
'Ala 1 al-dln Aidakln , qui fut le bunduqdar de Malik Salih Ayyub, et mourut en 684 (1285). Cet 
exemple, bien que suggestif, nest pas encore assez rigoureux a mongre, parce que l’inscription 
mutdee quornent les cartouches, sur la facade, n’a conserve (en 191 4) que des titres bonorifi- 
ques; celle du tombeau, qui montre encore les noms et le titre de fonction d’Aidakln, n’a pas de 
cartouches. En revanche, le cas suivant est irreprochable : une belle lampe en verre emaille de 
la collection Morgan, que j’ai vue en 1911 au Victoria and Albert Museum, porte deux inscrip- 
tions mdiquant qu’elle provient du mausolee d’un emir 'Ala 1 al-dln le bunduqdar, sans doute ce 
mSme Aidakln, et neuf cartouches renfermant les m&nes armoiries; voir Artin in B IE, 1907, 
p. 69 suiv. et pi. I; cf. Migeon, Manuel, fig. 296. Ici les arcs portent au milieu de leur corde une 
boite cubique, percee de trous, qui represente le tube lance-balle ( midjrat ) de i’arbalete (qaus al- 
unduq ) ; sur tous ces termes, voir les sources citees par Quatremere in Mongols, p. 291 suiv. 
note, et Remaud in J A, 4 e sene, XII (i 848 ), p. 2i4 suiv.; 'Umari, Talrif, p. 2 o 5 , 1. i3; Qal- 
qashandi, V, p. 458 en bas; cf. plus haut, p. 218. 

(3) Voir Ro g ers i aBIE, annee 1880, p. 1 10; Artin, Blason, p. 98. 

' 4 > En voici deux exemples empruntes, comme ceux du djukandar (p. 269) et du bunduqdar 
(deuxieme note precedente), a 1 ’une et I’autre categorie : r Le mausolee de 1 ’emir Tashtamur au 
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Mais la plupart des inscriptions decorees de cartouches a la coupe ne renfer- 
ment pas ce titre de fonction, soit quelles en donnent dautres, soit qu elles ne 
designent le titulaire que par des surnoms; il faudrait done, dans ces cas tres 
nombreux, verifier par une methode indirecte la loi de correspondance du titre 
au blason. Or celui de 1’emir Taz en fait partie, puisque le n° 86 ne lui donne 
aucun titre de fonction; voici comment on pent, dans ce cas particulier, retrou- 
ver la loi de correspondance : Le corps des echansons royaux formait une divi- 
sion d’un corps beaucoup plus nombreux, celui des pages ou fatniliers du sultan 
( khassakiyya) w . De fait, il y a des exemples descriptions aux noms et titres 
d’un khassaki et decorees darmoiries a la coupe (2) . Or les biographes de Taz 
nous apprennent qu’il avait debute dans ce corps (3) ; des lors, pour expliquer 

Caire porte une inscription (MCI A, I, n° 5 3 1 ) qui lui donne en *735 (i 334 ) le titre deebanson 
royal ( al-sdql al-ndsiri ) et que decorent deux cartouches blasoixnes de la coupe. Ces armoiries, que 
j’ai relevees en 1914 et dont 1’importance a ete soulignee des lors par Creswell in B IF A 0, XVI, 
p. 97 en haut, m’avaient echappe jusqu’alors; cf. Notes , III, p. 78 (78), 1 . 10. 2° Une lampe de 
la collection Morgan, que j’ai vue en 1903 et 1911 au Victoria and Albert Museum, porte une 
inscription aux noms et titres de 1’emir Qusun, echanson royal ( al-saqi al-malaki al-ndsiri ), et deco- 
ree de six cartouches blasonnes de la coupe; voir Artin in B IE, i 9 ° 7 ’ P* suiv. et pi. IV. De 
cet emir bien connu M. Creswell a retrouve recemment a Qalansuweh (je transens ce nom dapres 
Yaqut) une belle inscription au nom de 1 ’emir Qusun Nasiri 1’echanson ( al-sdql ) et datee fin rabf I 
737 (debut novembre 1 336 ), que decorent trois grands cartouches a la coupe. 

U) Voir c Umari in de Sacy, Chrestomathie , I, p. i 33 en bas suiv.; Dlwan , Pa. 4 4 3 9 , f° 123 4 ; 
Khalil-Ravaisse , p. n 5 en bas; texte et trad, de ces deux auteurs par Quatremere in SM, 14 , 
p. i 58 , n. 3 . Le Dlyvan nomme les echansons apres les pages, comme un autre corps; mais Khalil, 
p. 116, 1 . 4, compte dix echansons prives ( suqatu khassin ) parmi les pages (khassaMyya). Ce mot 
est un pluriel vulgaire de khassaki , dont la formation demande un commentaire. Suivant Dozy, 
SuppUment, I, p. 346 a, e’est i’arabe khass «prive^, avec le diminutif persan ak et le suffixe dunite 
persan 1; mais cette analyse n’est pas conforme aux deux suivantes, que je dois a lobligeance de 
MM. Nbldeke et Huart. Suivant le premier, 1’arabe khassa fut assimile par les Persaris aux mots de 
leur langue termines en -a apres la chute de la finale iranienne ak (ou ag ), et ils y ajouterent le 
yd relatif persan, pared a I’arabe, quoiqu’il ait une tout autre origine. De la la forme hybride khas- 
saki (pron. khdsagi ), reprise par les Arabes. D’apres le second, e’est bien 1 arabe khassa (feminin 
en place du neutre), mais avec le ki relatif turc, equivalent aussi au yd relatif arabe; cf. un cas 
analogue au n° io 4 . C’est eux que sous les Fatimides on appelait sibyanu l-khdssi wles jeunes inti- 
mes r>; voir Qalqashandi, III, p. 48 i, 1 . 1 3 ; trad. Wiistenfeld, p. 180. 

( 2 ) Ainsi celle gravee sur une porte a revetements de cuivre repousse dans la grande mosquee 
de Damas, au nom de 1 ’emir Shaikh Khassaki, le futur sultan Malik Mu ayyad, que les chroni- 
queurs appellant couramment ainsi, parce qu’il avait ete page et echanson royal; voir Weil, Chali- 
jen, V, p. i 3 o, 1 . i 4 , et sources citees n. 1 ; Ibn iyas, II, p. 2 , 1. 4, et 9 , 1 . 5 (je dois ces dernieres 
references a i’obligeance de M. Casanova). Or cette inscription, qui lappelle al-maqarr al-ashraf... 
Shaikh al-khdssaki ... , est decoree d’armoiries a la coupe, en une variante compliquee que je m abstiens 
de decrire ici; voir la photographie de Bonfils n° 786; Migeon, Manuel , fig. 194. 

t 3 ) Ainsi Abu l-mahasin, Nudjum et Manhal, locis ciu 

Memoir es^ t. XLIII. 
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1’embleme de ces cartouches, il suffit d’admettre qua titre de page il avait servi 
dans le corps des echansons. 

Mais si le redacteur du n° 86 est logique en ne donnant pas de titre de fonc- 
tion a un emir qui venait de mourir en exil, pourquoi ses armoiries designent- 
elles ce modeste emploi par lequel il avait debute, plutot qu’une des charges 
importantes quil remplit dans la suite? Je ne vois d’autre explication que celle- 
ci . Taz fut blasonne comme echanson, puis il conserva cet embieme jusqu’a 
sa mort. Etendue a tous les cas analogues, cette regie expliquerait pourquoi la 
coupe figure aussi souvent dans les cartouches a armoiries; en effet, les pages 
lojaux formaient un corps tres nombreux de jeunes mamlouks, appeles dans la 
suite a, des fonctions plus hautes Ainsi 1 ’emir Tankiz porte encore la coupe 
alors quil est des longtemps le vice-roi tout-puissant de la Syrie; or il avait de'- 
hute, lui aussi, dans le corps des pages (2) . Ainsi encore le sultan Khushqadam, 
qui avait servi dans le corps des pages royaux, fit revetir, apres etre monte sur 
le trone, la Kaha d’un voile ( Itiswa ) blanc sur lequel etaient brodees des coupes 
(djamat) noires bordees d’or (3) . 

Mais il y a plus : tous les meubles qu’on a expliques jusqu’ici, tels que la 
coupe, le maillet, larbalete, peut-etre aussi le sabre et la cible, dont le sens 
precis est moins clair, font allusion a des charges de cour remplies par des 
pages ou des mamlouks royaux* 4 ^; aucun ne designa ces innombrables fonctions 
publiques, militaires, administratives et judiciaires, dont les manuels de cban- 
cellene nous donnent la description minutieuse. On peut en inferer que toutes 

(1) D’apres KhalIl-Ravaisse, loc. tit., its etaient quarante sous le sultan Muhammad, mais ce 
nombre grandit peu a peu jusqu’a mille sous le sultan Barsbay. 

(2) Voir plus haut, p. 261, n. i,eta 65 ,n. 2. 

W Voir Qutb al-dln in Wustenfeld, Chroniken, III, p. 221, 1. 8 a 12. A propos du pluriel dja- 
mat, j observe que le Diwan, loc. tit., classe les djamdariyya, comme les echansons, apres les pages, 
alors que suivant Khalil, loc. tit., ils faisaient partie de ce dernier corps; cf. cinquieme note prece- 
dente. Je crois done que les premiers etaient des echansons portant la coupe appelee djatn , suivant 
la lecon de Ravaisse, p. 1 16, n. 1, et non des djama-ddriyya ou - matt res de la garde-robe v, d’apres 
les sources citees par Dozy, Supplement, I, p. 212 a en bas, soit que cette explication soit erronee, 
soit que les auteurs aient confondu deux charges designees par des noms de forme analogue. Des 
lors, il y aurait lieu de rechercher si parmi les variantes d’armoiries a la coupe il y en a une qui 
represente le his arabe et une autre le djam persan, correspondant la premiere au titre saqi et la 
seconde au titre djamdar ou djamdar; e’est une recherche que je ne puis faire ici. 

(4) En ce qui concerne le maillet, on a vu, p. 268 suiv. et notes, que 1 emir Yl-malak etait un 

khassaki du sultan, et son djukandar, charge de cour illustree par les armoiries au maillet employe 
pour le jeu de la paume ( kura ). Or d’apres Maqri'zi, Suluk, Pa. 1726, f° Z197 b en bas > et in Casa- 
kova, Citadelle, p. G G /1 suiv., e’est avec ses familiers ( khassakiyya ) que le sultan jouait a ce jeu. 
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les armes parlantes du groupe syro-egyptien se rapportent a la charge de cour 
exercee parle titulaire au debut de sa carriere, quelles qu’aient et^ les fonctions 
remplies par lui dans la suite (1) ; et que s’il perdait avec une fonction le droit 
d’en porter le titre, il gardait jusqu’a sa mort ses armoiries comme une pro- 
priety personnels (2) . En deux mots, ces emblemes sont des armoiries de cour. 
Cette conclusion serait fort importante pour leur etude : quand la correspon- 
dance entre le meuble et la fonction ne se verifiera pas par les titres des inscrip- 
tions a cartouches armories, elle devra etre cherch^e dans la premiere charge 
de cour exercee par le titulaire. Et ce qui me fait croire que cette methode n’est 
pas sans valeur, e’est precis^ment le fait qu’un grand nombre de ces emblemes 
sont encore obscurs, parce que les charges de cour sont beaucoup moins cUnnues 
que les hautes fonctions politiques (3) . 

MADRASA ET MAUSOL^E DE L’EMIR MANKLi-BUGHA 
(BALADIYYA) (4) . 782 H. 

La porte du Haram appelee Bab al-silsila comprend deux entrees precedes d un portique 
a deux travees (p. 108). L’entree nord, ou Bab al-sakina du ebroniqueur, est bordee au nord 
par un mur eleve qui recoit a son sommet la coupole sur trompes couvrant cette partie du 
portique. Au pied de ce mur s’ouvre une porte etroile et basse c (fig. 4 i et 61), qui donne 
acces a une chambre obscure C, pourvue d’un mihrab. 

87 

Texte funeraibe. 782 H. — Dalle de calcaire scellee dans le mur, au-dessus 
de la porte, a environ 8 metres du sol (5) ; dimensions environ 100 x Ao. Trois 

(1) On pourrait rechercher, plus precisement, si I’embleme ne represente pas la charge de cour 
qu’exer^ait le titulaire au moment ou il a refu lemirat, ou tout autre grade, ou quand il a ete 
ailranchi par son mailrc , etc. ^ 

W Voir un autre cas plus haut, p. 195. 

I 3 ) Qalqashandi n’en parle guere dans son grand ouvrage, ou du moins il ne leur consacre pas 
un chapitre systematique pared a celui du Diwan, f os 123 b suiv., sous le titre aJ-mamdlik al-sulta- 
niyya, qui manque dans le passage correspondant du Subh, IV, p. 16. Jusquici cest le seul point 
sur lequel j’ai trouve des details inedits dans le Diwan, qui nest quun resume, souvent assez 
maigre et parfois incomplet, de ce colossal ouvrage. D’autre part, les inscriptions nous renseignent 
mal sur les charges de cour, parce que la plupart des monuments ont ete batis quand leurs fonda- 
teurs avaient atteint la fortune avec des fonctions plus hautes. 

< 4 ' Sur ce nom , voir le commentaire.. 

W Sous les n os 3 9 et io 5 ; cf. plus haut, p. 109, et plus loin la description du n° io 5 et le com- 
mentaire du n° 106. 
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lignes en naskhi mamlouk; caracteres moyens, badigeonnes et un peu frustes. 
Inedite (copie 189/1, revue en 191 A). 


lit? (2) JU JaII ...<4<vO (1) 

.a^i £ IgJ (jjJ ( 3 ) [XXj^iaii X£ll*A! 

.XjU cjy*^ 


Yoici le mausolee de Son Excellence defunte Saif al-dln Mankll-bugha al- Ahmadi, gouver- 
neur de la province d’Alep, qu’ Allah le couvre de sa misericorde! II est mort dans cette (ville) 
en djumada II de Fannie 782 (septembre i 38 o). 


Voici comment le chroniqueur decrit cet edifice (1) : .La madrasa Baladiyya, 
pres du Bab al-saklna, dans le voisinage du Bab al-silsila, a ete fondee par (wa- 
qijuha ) I’emir Mankll-bugha Ahmadi, gouverneur d’Alep. II est mort et il y a 
ete enterre en djumada II de 1 ’annee 782 . » On voit qu’il se borne a resumer le 
n° 87, qu’il a probablement lu en passant; car son texte renferme une petite 
equivoque dont cette hypothese fournit 1’explication la plus naturelle. L ’inscrip- 
tion dit ( 1 . 3 , debut) tuwuffiya biha «il est decede dans elle*. Pour la forme, 
le suffixe feminin semble se rapporter a turba .mausolee*; mais pour le sens 
il vaut mieux le rapporter a mamlaka . provinces, car il est invraisemblable que 
le fondateur soit mort dans son mausolee. Or si le chroniqueur intercale ici le 
mot wa-dufina «il est decede et il a ete enterre dans elle», c’est apparemment 
parce qu’en relisant ses notes, il a rapporte le suffixe a turba et qu’il s’est aper^u 
de cette invraisemblance ; et s’il a rapporte le suffixe a turba, c’est que dans son 
texte, le titre du defunt figure, non sous la forme officielle donnee par l’inscrip- 
tion, mais sous la forme courante naib Halab, qui ne renferme pas le mot mam- 
laka. Ainsi le chroniqueur n’a utilise ici ni un titre d’archives , ni d’autres sources ; 
car en consultant une chronique, il eut appris que I’emir Mankll-bugha Ahmadi, 
qui fut gouverneur de plusieurs provinces et en dernier lieu de la mamlaka 
d’Alep, est mort en djumada II 782 dans cette derniere ville, comme le dit 
1’inscription (2) . 


fl) Voir Mudjlr al-dln, p. 387, 1 . 9 d’en bas (1 43 ) ; cf. p. 392, 1. 3 d’en bas (1 54 en haut), 
558 , 1 . 9, 660, 1. 3 d’en bas (288 en bas), et passim; Suyuti, Be. 6099, f° 3 ia, et in Le Strange, 
Sanctuary, p. 268 (22). 

I 2 ' Voirlbn habib, p. 446 et 45 o suiv.; MaqrIzi, Suluk, Pa. 1727, f os 85 a en bas, 11A6, I. 11 
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Le fait nouveau fourni par le chroniqueur, c’est que 1 edifice etait une madra- 
sa. A premiere vue cette assertion parait invraisemblable, car la porte etroite et 
basse qui s’ouvre sous le n° 87 donne acces a un mechant reduit dans lequel 
on ne pent reconnaitre, tout au plus, qu’une chambre funWe< . Pourtant le 
chroniqueur et Suyuti ne 1 ’appellent que la « madrasa* Baladiyya >; de fait, il 
est probable qu’elle a disparu, moins d’un siecle plus tard, dans la construction 
de 1’ancienne , puis de la nouvelle Ashrafiyya^. Mais pourquoi la « Baladiyya * . 
J’ai cru que ce nom provenait de 1 ecole pnmaire (maktab) qui a precede la 
madrasa de Mankll-bugha (n° 3 9 ). L’adjectif baladi .municipal* aurait designe 
dans le peuple cette dcole publique et gratuite, puis serait reste attache ace 
lieu. Mais il y a une explication plus simple et qui se trouve etre la vraie : cest 
que le fondateur portait le surnom Baladi (4) . 


MADRASA ET MAUSOLEE DE L’EMIR TASHTAMUR 
(TASHTAMURIYYA). 784 H. 


Dans ta rue Tartq bab al-silsilo , cM sud , S> environ 3 0 mitres k l'ouest du mausolie de 
Barakat-khan (»• 5 9 ); k I'.ngle de la me Herat al-maidan (on al-Sharaf) des plans, sous 

cote 2 438 des plans Wilson (ville) et PE F. t , A . • 

La facade principle est au nord, sur la rue du Bab al-silsila. A gauche, sous la voute qui 
couvre ici cette rue, s’tdeve un haut portail dont la niche est couronn^e par un encorbel e- 
ment en stalactites. Au centre s’ouvrent les deux fences grilles du mausolee, surmont 4 es 


suiv tmen bas, et passim (le necrologue de 1’annee 782 manque); Ibn jadi shuhba, Pa. i 5 9 8 , 
f» 268 « el bas; Ibn badjar, Pa. 1601, f" 22 a milieu, 33 b en haut, 3 9 6 milieu, et passm: Abu 
Sodium Pa i 7 83 f° 225 b en bas, et passim. Cet auteur ajoute qu’il fut enterre a 
Alep ob il precise le lieu de sa sepulture. Ainsi le mausolee de Jerusalem ne renlermait qifun ceno- 
on sa depouille y fut transfbree plus tard; cf. note suivante et plus haut, p. 188 suiv. et 
287, n. 2. Mankll-bugha a bati 5 Alep une mosquee dont 1 inscription, cuneuse pour 1 

ete publiee par Bischoff, Histoire d’Alep (en arabe), Bey. 1880, p. 1 7. 

Tl. 3 Mice de s. desimetion primitive, c’est le mihrab; je „e me souvteos pas d, avo.r 

vu de tombeau. 

12) Voir les passages cites troisieme note preeedente. , , r ; 

l» Comme lecole qui 1 '. pmrfdee; voir plus haul, p. . .9, et le eommeo a.re ^ " '» 5 » 

,06, ou ie mootrerai que 1. pito C est probablemeat la chambre louemre du foudateur, mats 
„ec une entree de fortune, et que la madrasa s’dlendait au nord et a louesl. 

0 ) Voir les sources citees quatrieme note preeedente. 
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d’un beau revStement de marbre polychrome, a joints festonnes 0), q U f encadre le n° 88 
(pi. LXXIII en bas). A droite un elegant balcon, formant breteche, repose sur une rangee de 
consoles de pierre, sculptees de moulures compfiquees. 

Au fond de la niche du portail P (fig. 5 a) W s’ouvre une porte p qui donne acc'es k un cor- 
ridor A debouchant, par une porte p\ dans le liwan nord LN de la madrasa, bAtie sur plan 

cruciforme. D’ici Ton pen&tre dans la cou- 
rette C , qui forme un carre presque parfait 
a la croisee des quatre llwans. Elle est cou- 
verte d une voute dont les aretes triples 
aboutissent a un oculus octogone 0, a ciel 
ouvert et surplombant un bassin de mar- 
bre B, menage dans le sol. Les llwans sont 
vout^s en aretes combines avec des ber- 
ceaux brises; leur sol s’eleve dune marche 
au-dessus de celui de la croisee. Le liwan 
sud ou qibli L S est plus profond que les 
autres et dans son mur sud est creusee la 
niche du mihrab M. Ce plan ressemble a 
ceux de la Tankiziyya et de TArghuniyya 
(fig. 42 et 48 ). L’analogie s’ 4 tend aussi a 
1’harmonie des proportions et au bel appa- 
redlage de la pierre de taille; mais le decor 
interieur est plus sobre que dans le premier 
de ces deux Edifices, et comme dans le se- 
cond, il ne comporte ni placages de mar- 
bres polychromes, ni bandeaux a inscrip- 
tions. 

De la rue Harat al-maidan a Touest une 
porte basse P' donne acces a un couloir 
coude D qui debouche au milieu du c6t4 
nord du liwan ouest L 0 . Le mausolee du 
^ fondateur s eleve a Tangle des deux rues. 

On y accede par une porte/, menag6e dans le couloir A; ses vantaux ont de beaux heurtoirs 
en bronze et la niche qu’elle forme a Tintericur du mausoLe est couronnee dune conque 
sculptee dans la pierre. La salle funeraire, eclairee au nord par deux fenetres grillees /et f 
(cf. plus haut et pi. citee), etait ctuverte d’hne coupole sur pendentifs, aujourd’hui detruite et 
remplacee par une toiture en charpente. Dans la face sud est creusee la niche du mihrab i\T, 
dont les deux colonnettes de marbre ont disparu; vers Tangle sud-ouest un escalier'conduit 

a l’etage, transforme en logis. Au milieu de la salle git un tombeau de pierre T, portant 
Tinscription n° 89. 

^ ^ Sur ce terme, voir plus haut, p. i 85 , n. 2 et renvois. 

|2) Dapres un releve fait en 1914, avec le concours des PP. Vincent et Jaussen. 



Fig. 52 . — Plan de la Tashtamuriyya. 
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88 


If a man do not erect in this age his 
own tomb ere he dies, he shall live no 
longer in monument than the bell rings 
and the widow weeps. 

(Shakespeare, Much ado , V, 2.) 


Texte de construction. 78/1 H. — Bandeau de marbre decoupe et plaqu£ sur 
la facade nord, au-dessus des deux fenetres / et f; dimensions environ 260 
x 4 o w . Une ligne en naskhi mamlouk; grands caracteres, points et quelques 
signes. Inedite; voir pi. LXXIII en bas (cliche 191^). 

p La.3Lj 

-O 

A ordonn6 la construction de cet edifice belli Son Excellence Saif al-dln Tashtamur al- Alai, 
a la date de Tann 4 e 7 84 (1 382-83). 

Le mot makan ne precise pas la nature de Tedilice et le chroniqueur ne si- 

gnale que le mausolee (2) : tr La turba Tashtamuriyya est une fondation ( waqf ) 

de lemir Tashtamur c Ala J i; il Ta construite en 1 ’annee 78^, puis il est mort et 
il y a ete enterre en shaban de Tannee 786 (septemhre-octobre i 384 )». Mais 
en Tahsence d’un document precis, le plan cruciforme du charmant edifice 
annexe au mausolee indique assez que celui-ci etait double dune madrasa. 

L’emir Tashtamur 'Alai a joue un role politique sous les derniers Bahrides et 
rempli plusieurs charges importantes au Caire et en Syrie. Envoye en disponi- 
bilite ( battdl ) a Jerusalem en 78^, il y mourut a la date indiquee par le chroni- 
queur (3) . On voit qu’il prepara sa sepulture des son arrivee dans cette ville, ou 


1 1 ) Estimees approximativement d'apres la phoiographie. 

12) VoirMudjir al-dln, p. 396 (161) enbas. 

(3) V 0 i r Ibn hablb, p. 44 1, 453 et 45 9; Maqrizi, Suluk, Pa. 1727, f os 99 a suiv. , i 5 o 4 en bas 
et passim; Ibn qadl shuhba, Pa. 1699, f° 5 a milieu; Ibn hadjar, Pa# 1601, f° 60a en haut; Abu 
l-mahasix, Nudjum, Pa. 1787, f° 17 b milieu et passim; Manhal, Pa. 2070, f° 1 85 b; Ibn iyas, I, 
p. 239, 2 43 et passim (index); Cheikho (Salih) in MFO, I, p. 3 io et 338 (10 et 38 ) suiv., 
Weil, Chalifen , IV, p. 628 a 535 (index a Tuschtumur Staatskanzler). Les details de s k carribre, sur 
lesquels ces auteurs ne sont pas d’accord en tout point, nont pas dinter^t pour ce commentaire. 
Herz in Comite , XXVI (1909), p. 160 suiv., et XXIX (1912), p. 27, a publie de lui trois inscrip- 
tions au Caire. La date de la premiere doit 4 tre lue 778 plutot que 768, et celle de la troisieme, 
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sa disgrace explique pourquoi le redacteur ne rappelle aucun de ses titres de 
f’onction (1) . 


89 

r 

Epitaphe de son fils Ibrahim. 79 5 H. — Dalle de marbre couchee a plat sur 
le tombeau T, rognee dans les bords et maconnee apres coup; dimensions ac- 
tuelles 62 x 43 . Quatre lignes visibles du meme type; caracteres moyens, re- 
hausses d’un decor elegant. Inedite (copie 1914). 


(a) aJJl j*«j> !<>o& (i) 

X-i—w ^ ( 4 ) c*Ni &Zj (Jj jjivkle (3) 




Voici ie tombeau du serviteur avide d’ Allah, le defunt Ibrahim, fds du defunt Tashtamur 
al-'AIaT. II est decede en la misericorde d’ Allah le jour du vendredi 2 sha'ban de 1 ’annee 795 
(i 3 juin 1393) C2) . 


Le haut de la dalle a disparu ; Tinscription debutait sans doute par le bismil- 
lah, suivi d un verset du Coran. Dans la date le chiffre des dizaines peut etre 
lu 70 ou 90, et celui des centaines 700 ou 900; mais la legon 795 est la seule 
admissible, puisque lepitaphe d’lbrahlm designe comme defunt son pere Tash- 
tamur, qui mourut en 786 (3) . 

Apparemment le tombeau T, qui n’a pas d epitaphe originale, est celui de 
Tashtamur, puisqu’il occupe le centre de la salle funeraire. Le tombeau dlbra- 
hlm se trouvait peut-etre dans un angle; il aura ete delimit plus tard, et son 
epitaphe mutilee a ete placee en depouille sur le tombeau paternel. 

0 

que j ai verifiee en igi 4 , en tout cas 777 ’ au ^ eu de 697. ®n effet, Tashtamur etait alors grand 
dawadar, titre que lui donne la seconde inscription. Herz cite sur ce personnage une longue notice 
de Bustani que je n’ai pas consultee; cf. Creswell in BIFA 0 , XVI, p. m en bas. 

(U Voir in Inschrijten Diez, p. 91 suiv. , quelques apercus nouveaux sur 1 ’usage, universel dans 
1’Orient musulman, auquel font allusion les mots du poete anglais choisis comme epigraphe. 

(2) D’apres les tables de Wustenfeld le 2 sha'ban de cette annee est bien un vendredi ; cf. plus 
haut, p. 3 q, n. 1 et renvois. 

^ Dapres Ibn hablb, p. 4 5 9 , it n'avait guere plus de 5 o ans; son fils, mort neuf ans plus 
tard, etait done encore plus jeune, ce qui explique peut-etre le mot walad, au lieu de 1 ’habituel 
ibn ttfils”. 
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marche: aux grains, origine ancienne. 

L’angle sud-est de Mot du Muristan, au centre de la ville, est occupe par une vieille con- 
struction qui borde au nord la rue Suq al-bidhar ou marche des Grains (1) , et dont les voutes 
noircies reposent sur des piliers massifs. Je ne 1 ’ai pas explore et j’en ignore Ihistoire; si je 
Pappelle un marche aux grains, e’est parce qu’elle s’eleve au bord de la rue de ce nom et que 
le fragment suivant, conserve sur un de ses murs, parait indiquer, on va le voir, que telle 
etait sa destination, du moins au moyen age. 


90 


Decret dabolition d impots. vm e (ou ix e ) siecle H. — Dalle de calcaire scellee 
dans le mur sud de cette construction, du cote nord de la rue, a environ 2 me- 
tres du sol, et a 10 metres a Test de la nouvelle porte allemande, entre une 
porte basse et une echoppe; dimensions environ i 3 o x 5 o. Trois lignes en beau 
naskhi mamlouk; caracteres moyens, graves en fort relief, mats tres frustes, 
quelques points et signes. Inedite (copie 1914). 


si, ft! ) XxliLJl (2) [huit a dix mots entierement frustes] (1) 

SjJLo W JJIb (??)olyU? (3) [cinq a six mots frustes®] 

IM 

(wijLiJ j! Jui 6^ 




\ 


rovale 6t gouverneur du rovaume qu marche (des Cer^ales), a Jerusalem 

. . . une injustice et une taxe (de vente ou d’oetroi). Maudit, fils de maudit soit celui qui 
contreviendra a cet ordre ou qui amoindrira son effet 16 gaL 

Ce texte est trop compromis pour qu’on puisse en tirer autre chose qu un sens 
general. Un gouverneur^, agissant soit de sa propre autorite, soit au nom du 

W Le pluriel bidhar , de badhr « grain, sentence*, na rien a voir avec le persan bazar « bazar, 
marcher) comme on pourrait le croire en consultant les plans Wilson (ville), Schick et PEF ( bizar ) 
ou ceux d’Isambert et de Baedeker (Haret el-bizar et rue du Bazar), Sandreczki, p. 69 en bas, 
donne la vraie forme et le vrai sens (Kornmarkt); cf. plus loin le commentaire. 

^ J’ai cru distinguer les lettres l> vers la fin de cette lacune. 

l3) Copie • 

^ Celui de Jerusalem, appele officiellement naib al-saltana al-shanfa 9 ou son superieur le gou- 
verneur general de la province (Damas ou Ghazza), qui portait aussi ce titre, et celui de kafil al- 

Memoires , t. XLIII. ^ 
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sultan, decrete 1’abolition de droits illegaux (I) preleves sur certaines marchan- 
dises; suivant 1’usage, le redacteur appelle la malediction sur ceux qui contre- 
viendront a cet arrete (2) . 

De la place occupde par le decret on peut inferer que la construction voutee 
qui s’etend par derriere servait alors de marche, et que c’est ici qu’on vendait 
les marchandises auxquelles ce document fait allusion. Cette hypothese est con- 
firmee par le nom de la rue limitrophe, explique plus haut, et aussi par le mot 
bi l-arsati (1. 2 ); rapproche d’un passage du chroniqueur, ce mot lournit la seule 
indication precise qu’on puisse tirer de ce fragment. En d^crivant la rue de 
David, c’est-a-dire lavoie qui reliait la porte de Jaffa au Bab al-silsila, le chro- 
niqueur donne les noms que portaient alors les troncons successifs de cette 
artere. Or ceiui qui correspond au Suq ai-bidhar actuel s’appelait alors le Khatt 
'arsat al-ghilal ou rue de 1 ’aire aux Cereales^. Cette aaire aux Cereales??, c’est 
evidemment la construction voutee qui s’etend derriere le mur portant le decret, 
et qu’on appelait couramment al-arsa, comme il resulte du n° 90^. On com- 
prend alors pourquoi la rue qui portait son nom s’appelle encore le marche aux 
Grains. 

Les decrets d’abolition d’impots sont presque toujours dates et le plus sou- 
vent cette date est placee au debut. Ici la date a probabiement disparu dans 
la lacune de la ligne 1, car la fin du texte parait intacte. Autant qu’on peut 
en juger sur un document aussi fruste, le style des caracteres trahit le vm e 
(xiv e ) siecle (5) . 


mamlaka (ou al-mamdlik) al-sharifa ; cf. plus haut, p. 23a, n. 1 , 234, n. 1 et renvois. Si le premier 
sharija est un reste de ce dernier titre, ^inscription nommait peut-etre 1 ’un apres 1 ’autre le gouver- 
neur de la province et ceiui de Jerusalem. Tous les indices personnels ayant disparu, il n’est plus 
possible de preciser davantage. 

(1 ^ Les mots mazlamatan wa-maksan a 1’accusatif dependent d’un verbe perdu, tel que abtala cran- 
nuler, supprimerr. 

W La premiere formule vise les employes concussionnaires et la seconde sadresse plutot aux 
magistrats qui seraient tentes d’invalider le decret par une procedure trop complaisante; sur le 
sens de hukm , voir plus haut, p. 235 suiv. 

(3) Voir Mudjlr al-dln, p. Ao3, 1. i5 ( 177 ); cette equivalence ressort clairement du contexte. 

Le sens primordial de c arsa est bien area , c’est-a-dire une cour ou une place ouverte entre des 
murs ou des batiments. Mais de la notion d’espace derive, comme dans Tallemand Raum, celle 
d’une aire fermee ou wvaisseauT?. Ce mot signifiant aussi ccpilier, colonne ??, j’ai cru qu’il designait 
ici le mur portant le decret, ou Tun des piliers qui s’elevent par derriere; mais cette interpretation 
tombe devant le texte precis du chroniqueur. 

^ 11 est vrai que les decrets de cette epoque sont assez rares; mais en le classant a la fin des 
Bahrides je crois serrer la date de plus pres qu’en le reportant a la fin des Circassiens. 
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C AR AVAN SER AIL DU SULTAN BARQUQ (KHAN AL-SULTAN). 

ORIGINE ANCIENNE. 

Vers I’extr6mit6 ouest du Tarlq bab al-silsila une ruelle se detache a angle droit vers le nord 
(fig. 53) (1) - Au bout d’une dizaine de metres on trouve a main gauche une arcade a ouvrant 
sur une ruelle voiitee r, parallele au 
Tarlq et qui d^bouche a 1’ouest, un 
peu plus haut que lui, dans le Suq 
al-khawadjat ou marche des N4go- 
ciants (2) . Poursuivant au nord on 
entre, par une arcade c, sous un 
passage monumental P dont la voute 
retombe sur deux corniches laterales 
reposant chacune sur une rang6e de 
belles consoles en pierre, sculptees 
de moulures. Au bout de ce passage 
s’ouvre une cour a ciel ouvert C, 
entouree d’anciens magasins ou loge- 
ments. A part le passage P, qui te- 
moigne encore d’une ancienne splen- 
deur, tous ces batiments sont delabres et la cour est encombree de betes de somme, de lour- 

rage et d’ordures; c est le Khan al-sultan. 

« 

91 

Texte de restoration. 788 H. — Dalle de marbre scellde au-dessus de 1 ’ar- 
cade a, c6te ouest, sous la voute de la ruelle r, a environ k metres du sol; di- 
mensions 66 x 4 * 8 . Quatre lignes en naskbi mamlouk; petits caracteres moyens, 

0 ) D’apres mes souvenirs, aides des plans Wilson (ville) et P E F. 

W Le nom de la ruelle r, que j’ai oublie de noter, ne figure ni sur les plans, m chez Sandreczki 
Dans sa copie inedite du n» 91 Sauvaire (n» 126 ) le place «k la Suwaiqat al-tanakdiyya ou peti 
marche des Vendeurs de paniers de joncr. Le turc tenuk .panier de jonc* (Memnski et Bmnchi) 
forme P eut4tre tenuhdji, plur. -iyya, dans le sens donne par Sauvaire. D’autre part, le turc lenehe 
« fer-blanc v (tous les dictionnaires) donne lenekdji . ferblantier , (Sarny) et 1’arabe teneh el teneke 

(Dozy, Supplement ). 



Fig. 53. — Emplacement du Khan al-sultan. 
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d’un style un peu mou, mais bien conserves, points nombretix, quelques signes. 
Inedite; voir pi. LXXIV a droite en bas (estampage 191/!)^. 

(2) (_p<>oLM | XTjljJLI (1) 

( 3 ) Jj jijji .Xjami Jjl JJdl ylkSu*Ji 

(sic) p Lxit-Ajl ( 4 ) s^L^ail caXS 1 (2 >JIc |»LiJL JLJUi ^oix-u tdX» 

(jU' Li^S <JL*j aMl 

A renouvele ce caravanserail beni, (qui est un) waqf i3 - du Haram de Jerusalem, notre 
maitre le sultan al-Malik al-Zahir Abu said Barquq — qu’ Allah eternise sa royaule ! — sous 
le gouvernement de notre maitre le prince des emirs Baidamur, gouverneur general de la 
province de Damns, qu’Allah glorifie ses victoires! II a ete construit par 1 ’avide d’ Allah Saif 
al-dln Asbugba , fils de Balat, intendant des deux harams sacres, en 1 ’annde 788 (1 386 ). 

L. 1 : Une qaisariyya est «un batiment carre fait en forme de cloitre, qui ren- 
ferme des cbambres, des magasins et des boutiques pour les marchands » t4) . Evi- 
demment il sagit ici du Khan al-sultan, qui repondait alors a cette definition, 
et dont le nom vulgaire peut etre un souvenir du sultan Barquq. Si la dalle est 
m situ, 1 arcade a formait alors 1 entree de la qaisariyya et 1’etat des lieux a ete 
legerement modifie, puisque aujourd’hui cette arcade est sur une voie publique 
et que 1 ’entree du khan est a cote, en c. En tout cas, le beau passage voute P 
parait etre contemporain de inscription, car les consoles sculpte'es qui portent 
sa voute ressemblent a celles de la Tashtamuriyya , batie quatre ans auparavant 

U) La ruelle r, etroite et obscure, est encombree de passants, de b£tes de somme et de merchan- 
dises. C’est a grand’peine qu’avec le P. Jaussen et quelques aides, j’ai pu dresser une echelle et 
m’y tenir plus dune heure dans un nuage de poussiere suffocante, pour neltoyer la dalle, couverte 
de platre dur et noircie par le temps. Par bonheur, 1 ’estampage est reste coile sur la pierre, et 
grace au gardien que nous avions laisse sur place, j’ai pu fenlever moi-m6me le lendemain, sec 
et intact. 

(2) ^Et non jil iv, a moins qu’il n’v ait ici un cas ^involution, Yalif initial de aMI, ou celui de 

Sjbojl, servant a deux fins; cf. plus haut, p. 1 Ay, n. 1 et renvois. Le verbe *azza 1 est aussi transi- 
tif; voir Lane, Lexicon. 

(3) Ou « pour en faire un waqf » ; voir le commentaire. 

^ De Hcuffapsia; voir les sources in MCI A, I, p. 180, n. 2, et passim (index), Casanova, 
Foustdt, I, p. xxxiv, et Dozy, Supplement; cf. plus haul, p. 26A, n. 2 et renvoi. 
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(p. 29B et pi. LXXIII en bas). Quant aux batiments entourantla cour, ils n’of- 
frent plus guere d’interet, du moins a 1’exterieur. 

Le verbe djaddada « renouveler » signifie non seuiement wrestaurern un 
edifice ancien, mais aussi « faire de neuf^, c’est-a-dire rebatir sur un nouveau 
plan 11 ’. Dans ce sens, il est a peu pres synonvme de anshaa «creer, fonder » ou 
« construire » ; il n’y a done pas antinomie absolue entre ce terme et le mot insha 
« construction r> ( 1 . A, debut). Il y avait ici un batiment, peut-etre deja un khan. 
L’intendant des deux harams, qui gerait les re venus de ces sanctuaires, acheta 
cet immeuble, avec 1 ’autorisation du sultan, pour le waqf du Haram de Jeru- 
salem (2) ; ou s’il appartenait deja a cette fondation, il le fit rebatir dans le meme 
but; dans Tun ou 1’autre cas, c’est lui qui en dirigea la construction, ou la 
reconstruction. 

Le chroniqueur ne parle pas du Khan al-sultan, du moins sous ce nom. Mais 
en deenvant la rue de David, cest-a-dire la voie qui reliait la porte de Jaffa 
au Bab al-silsila, il donne les noms que portaient alors les divers tron^ons de 
cette artere. L’un d’eux, qu’il faut chercher precisement au sud du Khan al- 
sultan, s’appelait le Khatt al-wakala ou rue de 1 ’Okelle. Ce nom lui venait dun 
edifice que le chroniqueur decrit ainsi (3) : « C’est un vaste khan constitue waqf 
au profit du Haram et dont la rente annuelle s’eleve a pres de Aoo dinars; on 
y vend toutes sortes de marchandisesw. La double coincidence de 1’emplacement 
et de la destination permet d’identifier le Khan al-sultan avec la wakala du 
chroniqueur; et si ce dernier parait ignorer la construction de Barquq, c’est 
sans doute qu’il n’a pas lu 1’inscription , cachee sous une voute obscure. 

Ce rapprochement n’est pas sans interet pour 1’histoire des termes d^signant 
* un caravanserail au moyen Age. Le n° 9 1 prouve que le vieux mot qaisariyya , 
derive du grec, etait encore employe ofliciellement a la fin du viii (xiv ) siecie. 

(!) Lane, Lexicon, s. v. <Xa. n et iv : « He originated, innovated, did newly, for the fast lime v ; cf. une 
note au n° 196. 

(2) Sur ce terme et les attributions de fintendant, voir plus haut, p. 19A, n. 6 et renvois. 

( 3 ) Voir Mudjir al-dln, p. 4 o 3 , 1 . 12 (176 en bas). La position du Khatt al-wakala est fixee par 
celle du Bab harat al-yahud, que le chroniqueur donne pour limite a ce troncon; car cette porte, 
qui a disparu, s’elevait sans doute a fentree de la Harat al-yahud actuelle, qui debouche dans le 
Tanq bab al-silsila juste enface du Khan al-sultan. D’autre part, le troncon suivant a 1 ’est s’appe- 
lait Suq al-tahbakhln ou marche des Guisiniers; voir le meme, loc. cit. et p. 637, 1 . 10 (289 en 
bas). Or d’apres mes notes, ce troncon s’appelle aujourd’hui Suq al-tabkh, simple variante du nom 
medieval. C’est peut-etre le e MalcuisinaU des descriptions latines; voir Michelant et Raynacd, Iti- 
nkaires, index; Tobler, Topographie, I, p. 207 et aiB, n. 6 (quelques erreurs); Clebmont-Ganneau, 
Researches , I, p. 122, n. 3 . 
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Un siecle plus tard le chroniqueur lui prefere 1 arabe wakdla , dont 1 ’usage se 
generalise en Egypte a son epoque (1) . Mais le peuple conserve le persan khan 
dans le nom vulgaire de 1 ’edifice. 

L. 3 : La formule hi-myabati a pour sens precis que le personnage dont le 
nom suit etait un naib®, cest-a-dire le gouverneur de Jerusalem ou son supe- 
rieur hierarchique le gouverneur de la province; or le titre kafil al-mamalik bil- 
sham d^signe clairement le gouverneur de Damas Preeisement cette charge 
fut remplie longtemps, sous les derniers Bahrides, par 1 emir Saif al-din Baida- 
mur w Khwarizmi, qui 1’exer^ait encore a 1’avenement de Barquq. II fut rem- 
place en ramadan 788 et mourut lannee suivante a Damas ainsi le n° a 
ete grave avant ramadan. 

L. 4 : Si le gouverneur de Damas est nomine ici a titre honorifique 1’in- 
tendant du Haram figure comme executeur des volontes royales. II porte un nom 
dont la graphie est assez claire sur 1 ’estampage (fig. 54 ) et qu’on peut lire 
Asbugha, en ajoutant deux points^; quant au nom paternel, on le retrouve 
ailleurs, a letat simple ou compose'®. Ce magistrat est connu du chroniqueur; 

(1) Voir MCI A , I, p. 180, 497 et passim (index). 

(2) Cf. plus liaut, p. 98, n. 1 et renvois. 

(3) Cf. plus haut, p. 234 , n. 1 fin, et renvois. 

(4) Sur l’origine de ce nom, voir Blochet, Mongols, p. 92, n. 1 fin. 

(5) Voir Ibn habib, p. 4 o 6 suiv., 409, 421 et 435 (index a corriger); Maqrizi, Sululc, Pa. 1727, 
f 1 5 5 b, 1. 1 1 (destitue le i er ramadan 788), et passim; Ibn qadl shuhba, Pa. 1699, f*” i 5 & en 
has (m6me date) et 26a en haut(mort en safar 789); Ibn hadjar, Pa. 1601, f° 7 3 a (mort en 789) 
et passim; Abu l-mahasin, Nudjum, Pa. 1787, f° 5 b en bas (destitue en ramadan) et passim; Man- 
hal, Pa. 2069, f os 112a suiv. (m&nes dates); Salih-Cheikho, p. 52 (ou 1 ’editeur, n. 1, le fait mou- 
rir vers 790, faute de textes precis) et passim (index); Cheikbo (Salih) in MFO, I, p. 3 o 8 et 336 
(8 et 36 ) suiv.; Ibn iyas, I, p. 207 a 211, 248 , 255 , 261 et 265 (index a corriger); Weil, Cha- 
lifen, IV, p. 545 . D’apres Qalqashandi, VII, p. 168 en bas (et le Dlwan, Pa. 4439, f ° 236 4 en 
bas), la chancellerie royale du Caire modifia legerement a son avantage, en 775 (ou 765, varianle 
du Dlwan), 1 eulogie initiale des lettres qu’elle lui adressait comme gouverneur de Damas; ce curieux 
detail peut expliquer les titres eleves que lui donne le n° 91. C’est lui qui fit construire a i’entree 
du Haram, pres du Bab al-hadid, une madrasa dont je n’ai pas retrouve la trace; voir Mudjir al- 
dln, p. 395, 1 . 8 d’en bas (i 5 g en bas); cf. le commentaire du n° 236. 

(6) Cf. plus baut, p. i 4 i, et passim. 

(7) 11 y en a un sous le ba, mais il appartient plutot au fa de saifi. Le premier element fait partie 

de plusieurs noms composes turcs, ainsi Asbay (Ibn iyas, index) et Bahadur-as, nom dun emir 
bien connu au debut du vm' (xiv'j siecle, ecrit souvent avec un madda distinctif; cf. 

ctiLo J) plus baut, p. 268, n. 1. Parmi les divers mots de cette forme figure le nom d’une tribu tur- 
que; voir Radloff , Versuch, I, p. 535 , n° 11. 

Ainsi in Zettersteen et Ibn iyas, index a et yla.. Les auteurs modernes transcrivent 
la premiere voyelle tantot par a ou e, tantot par u ou ou; ainsi les index de Weil , Chalifen (Bulat 
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tlu moins on y lit qu’en 8o4 (i4 oi-oa) 1’intendant etait un dmir dont le nom 

ressemble tellement a celui-ci que je n’he- ^ - 

site pas a les identifier (1) . II est vrai que les WWvYMSmm 
deux dates ne sont guere d’accord; mais 
cette objection n’est pas irrefutable (2) . 

Le mot saifi place devant le nom d’Asbu- 
gha est un relatif de titre forme sur le sur- 
nom Saif al-din; mais il ne depend pas d’un 
titre initial. C’est done un relatif formel, 
et 1’un des plus anciens exemples, en epigraphie, d’une tournure vulgaire deve- 
nue courante par la suited 



Fig. 54. — Fragment de i’inscription n° 9 1 . 


92 

Gonstbuction ou restauration d’une fontaine. 1 177 H. — Dalle de calcaire 
scellee dans le mur nord de la cour C, en e (fig. 53), a 3 metres du sol; dimen- 
sions environ 65 x 35. Trois lignes doubles en naskhi ottoman; petite carac- 
teres, cursifs et indistincts. Ces trois vers se rapportent a la construction ou a la 
reparation d’un sabil, e’est-a-dire d’une fontaine, que remplace aujourdhui un 
simple puits creuse dans le sol de la cour, au pied de 1’inscription W. Le premier 

et Djan Belat), df. Hammer, Empire ottoman, XVIII (Djanbouladaade), Lane-Poole, Dynasties (Jan- 
balat, et Muir, Mameluke dynasty (Jan belat); Clermont-Ganneau in R C, 1876, I, p. 297 (Djan 
boulat), etc. La question me parait tranchee par la graphie dans un vers persan de Qashani, 
cite par Blochet, Mongols, p. 95 , qui transcrit Poulad. Ce nom peut 6 tre le persan piiladh " acier--. 
puisque le turc tamur " ler forme aussi un nom simple et plusieurs composes. Sil parait ici, non 
sous la forme arabe fuladh, mais sous une forme asiatique (cf. Bek-pouiad in Blochet, p. 92, n. 1), 
c’est qu’il est porte par des mamlouks d’origine turque ou mongole. La graphie des chroni- 
queurs est peut-etre induite par 1’arabe balat ^ pave 15, qui expliquerait aussi l’a de la premiere 
syllabe dans certains manuscrits et chez les auteurs modernes. ^ 

0) Voir Mudjir al-din, p. 609, 1 . 5 (269 en haut); texte du Caire L. 5 G trad. Sauvaire 

Asghan Belat (var. y U^l). On voit qu’il suffit d’ajouter deux ba pour retrouver la graphie ^ Uj-ot 
du n° 91 ; cette double erreur de copie dans deux noms rares et peu connus, s’explique d’au- 
tant mieux qu’une fois privee de ses points la dent d’une lettre disparait tres facilement sous la’ 
plume d’un copiste. 

(2) Un peu plus baut, p. 608, 1. 8 a i 3 (267), le chroniqueur nomme deux intendants prece- 
dents, 1 ’un en 782, 1 ’autre en 789. Il suffit de supposer qu’Asbugha le fut a deux reprises, d’abord 
en 788 (n° 91), puis de nouveau en 8 o 4 (chroniqueur). L’bistoire administrative de cette epoque 
ofire de nombreux exemples de mutations rapides et de retours de fonctionnaires a la meme charge. 

l 3) Cf. plus haut, p. 218, n. 3 et renvois. 

( 4 ) Si mes souvenirs sont exacts, le mot sabil se lit dans le premier vers. La dalle etait couverte 
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hemistiche du troisieme vers se termine par le mot l ff date la», c’esU- 
dire 1 inscription. Suivant 1 ’usage a cette e'poque, cet ordre introduit un chro- 
nogramme : la somme des valeurs numeriques des lettres du dernier hemistiche 
doit etre e'gale 4 1177, date re'pdtde en chiffres sous le milieu du troisieme 
vers Cette anne'e correspond au r%ne de Mustafa III; je n’ai pas releve' le 
nom de 1 auteur de ce travail. 


MAUSOLEE DE L’EMIR ALTUNBUGHA MU'ALLIM. 798 H. 

R-R D TuVa fe) al r W§d ’ c6t6 0UeSt ’ vis4 " vis la ruelle qui COn(iuit a ia P° rte du Hamm appefee 
Bab al-hadidn Cette construction n’a qu’une facade banale et sans architecture, perc Jd’une 

beau W W; ^ d ° nne 9CC9S 9 Une P etite chambre funeraire qui renferme un tom- 


93 

Texte fitneraire. 79 8 H. - Longue dalle de marbre maconne'e dans le 
mur de la facade, a droite de la porte et a environ 1 mMre du sol; dimensions 
de 1 estampage environ 1 3 , x *8 «. Deux lignes en nashhi mamlouk; earaches 
movens, epais et allonge's, grave's d’un trait grossier, dun relief tres faible (5) 

points nombreux, quelques signes. Ine'dite; voir pi. LXXIV au milieu (estam- 
page 19 14). v 

d’herbes fdles, et je n’ai pas juge qu’il valAt la peine d’apporter une echelle pour la nettoyer- 
mais je mavise apres coup que ce petit texte merite d’etre releve. En effet, la fontaine etait peut- 
e re a hnien ee par laqueduc de la rue du Bab al-silsila (n<* 10 3) et reliee au reservoir de la rue 
Marzuban et au bam de 'Ala’ al-dln; cf. plus haut, p. 12? , n. 6 et , 63 , n. h 
Voici les mots que j’ai copies a la Mte et de loin : 

• nvv (Au-dessous) U, *t ; pbaJ . ,( 3 ) 

9U f iie9 de °“ f tient le ^ogramme 1176; pour arriver a 1,77, il suffirait 
peut-etre de modifier la le?on pLJ, qui n’offre aucun sens. 

rJYt-u T'T P ! S . PlUS " SUd ’ imm4diatement au nord dune voute droite qui couvre la 
ue du Bab al-wSd a c6te du W du mot Wad dans la lettre des plans Wilson (vil) et PEE 

le no^d M UDe maiS ° n hant " e IT UnG ,%ende 6t qUC l6S habitants du ? uartier designent sous 
le nom de Maryam zunnanyya on Marie la ceinte, e’est-a-dire la ebretienne 

' Dapres une note de mon carnet que j’attribue au dire d’un indigene, car je ne me souviens 
pas detre jamais entre par cette porte, qui est toujours fermee. 

(*> La dalle m 4 me est un pen plus large, mais ses bords sent perdus dans la maconnerie. 

Les champs sent un pen ravales par places; ailleurs ils ne sent que prepares par un trait en 
creux suivant le contour des lettres. Evidemment le lapicide n’a pas acheve son travail, on va voir 
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Voici le mausolee du defunt Altunbugha al-Mu'allim (mamlouk) de Saif (al-dln) al-Malik 
al-Zabir (Barquq, surnomme) le guerrier, le combattant, qu’Allah le couvre de sa m i sen- 
eon] e ! II est decide 1’annde 798 (1895-96). 

La position bizarre de cette dalle, ma^onnee com me au hasard dans le mur, 
a droite de la porte et pres du sol, etle type inusite des caracteres, contournes 
a la pointe et d’un trait tres cursif, semblent trahir un travail hatif, presque 
derobe. Cette impression d’un « monument de fortunes est renforcee par le si- 
lence du chroniqueur touchant ce personnage et sa sepulture , et par le protocole 
insolite du n° 9 2 . A premiere vue les mots al-muallim al-murabiti sem- 

blent indiquer que le titulaire avait rempli aupres d’un Malik Zahir Saif al-din, 
e’est-a-dire, evidemment, du sultan Barquq, une fonction designee par le mot 
muallim canait.re». Les cinq relatifs qui suivent ce mot en dependraient alors 
directement : «le mu'allim de Saif al-dln Malik Zahir, (surnomme) le guerrier, 
le combattant ». Mais si les titres mudjakid et murabit figurent tres sou vent dans 
les protocoles royaux, je ne connais pas d’exemple de leur relatif dependant d’un 
titre de fonction; de plus, le mot muallim, a ma connaissance , ne designe pas 
alors de fonction publique (1 h Des lors, il vaut mieux voir dans ce mot un simple 
surnom distinctif porte par Altunbugha* a un titre queleonque, et considerer 
les cinq mots suivants comme des relatifs d’appartenance dependant de son nom 
propre et le designant comme un mamlouk de Barquq, ainsi que je 1 ’ai fait dans 
la traduction. D’autre part, ces cinq mots ne peuvent 6tre des relatifs formels de 
titre dependant d’un initial sous-entendu tel que maqarr et designant Altunbu- 
gha lui-meme En ce .qui concerne le premier, on va voir que cet emir etait 
surnomme c Ala’ al-dln, et non Saif al-dln, alors que Barquq portait ce dernier 
surnom; et les deux suivants ne peuvent designer qu’un sultan. Quant aux deux 

W Les architectes ou maitres d’oeuvre qu’on appelait ainsi exergaient une profession privee; voir 
plus haut, p. 221, n. 3 et 4 . Je ne trouve pas ce terme parmi les titres profession nels que les rna- 
nuels de chancellerie, ainsi Qalqashandi, IV, p. ig 4 en haut, 222, et passim, appellent wazaifu 
arbabi 1 -sanaTaii, et les inspecteurs des batiments et des constructions de 1 ’Etat poriaient d’autres 
titres, tels que mihtar al-buyut in le meme, pp . cit., 1. k et 8, ou shadd al-ama iv, plus haut, p. 1&1, 
n. 3 et renvois. 

W Sur ces termes, voir plus haut, p. 217, n. 7, et 218, n. 3 , et renvois. 

Memoires, t. XLIII. 
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rlerniers, il est vrai que dans les protocoles epigraphiques ce sont presque tou- 
jours des relatifs de titre; mais ceux-ci sont places invariablement avant le nom 
propre, et le relatif du surnom en al-din est toujours place le dernier, precedant 
iinmediatement ce nom. 

On le voit, si 1 ’analyse grammaticale de ce protocole est tres claire, son ana- 
lyse logique ne lest pas, ou du moms elle ne lest guere en regard des usages 
de la langue diplomatique. Mais je me borne a en signaler les anomalies pour 
ne retenir que cette presomption : Mu'allim est ici un surnom personnel. Or, un 
emir Ala al-dln Altunbugha Mu'allim a joue un role politique durant la periode 
troublee qui remplit la fin du vm e (xiv e ) siecle, II occupa de hautes charges sous 
les derniers Bahrides, puis sous le sultan Barquq; apres diverses peripeties qu’il 
est inutile de rappeler, il fut arrete par ce prince le 12 safar 79 A {9 janvier 
1B92) et emprisonne dans le chateau du Caire {1) . Weil dit a ce propos qu’il fut 
w execute » < 2) . Si ce detail etait exact, on ne s’expliquerait la date du n° q 3 que 
par deux hypotheses egalement peu vraisemblables : ou il s’agirait de deux per- 
sonnages differents portant les memes noms, ou bien lemir, execute peut-etre 
en effigie, aurait reussi a s’enfuir et a se cacher a Jerusalem jusqua sa mort. 
Mais ces suppositions sont inutiles, car Weil s’est trompe. Les chroniqueurs se 
bornent a dire qu Altunbugha fut « emprisonne n en 79 A. Et la preuve qu’il ne 
fut pas mis a mort, c’est qu’il fut relache' le 8 djumada II 795 (21 avril 1B9.3) 
et transfere a Damiette, puis delivre et ramene de cette ville en rabl' II 796 
(fevrier 1 3 9 A) C’est alors, sans doute, qu’il fut exile a Jerusalem, ou il mou- 
rut deux ans plus tard dans une retraite qui explique assez, sans recourir a 1’hy- 
pothese d’un de'guisement ou d’une substitution, l’apparence tres modeste de sa 
sepulture et les obscurites peut-etre intentionnelles de son protocole posthume (4) . 

(1) Voir Ibn hablb, p. 468 ; MaqrIzi, Suluk, Pa. 1727, f° 225 a en haut, et passim; Ibn qadi 
shuhba , Pa. 1699, f° 78 b; Abd l-mahasin, Nudjum, Pa. 1787, f° 43 a milieu, et passim,- Manhal, 
Pa. 2069, f os 16 b ult. suiv.; Ibn iyas, I, p. 221 a 278, passim (index a ce nom, classe par erreur 
au ta, les deux premieres lettres etant prises a tort pour 1’article arabe; en outre, il y a des confu- 
sions d’homonymes dans les references); Weil, Chalifen, IV, p. 543 et 55 g; V, p. 3 et 9. Suivant 
quelques manuscrits il fut emprisonne a Alexandrie; la confusion vient du fait qu’il etait alors gou- 
verneur de cette ville, peut-6tre aussi de ce qu’il y avait subi une premiere detention en 791. 

(2) Voir ult. pag. cit., 1 . 19 (hingericbtet). 

(3) Voir MaqrIzi, ms. cit., f os zSobult. et 23 ga ult. ; Ibn qadi shuhba, ms. cit., f 0! 89 b et go 4 en 
bas; Abu l-mahasin, Nudjum, ms. cit., f 0> 44 a milieu et 4 7 a milieu. 

^ Je n ai pas encore trouve dans les chroniques la trace de son transfert a Jerusalem et de sa 
mort; il n’en est pas question dans les necrologes des auteurs cites, a 1’annee 798, et le seul 
ouvrage qui donne sa biographie systematique, le Manhal, s’arrele brusquement a 1 ’emprisonne- 
ment de 7 !) 4 • On peut croire qu’il mourut oublie, parce qu’il n’ avait plus les ressources necessaires 
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PALAIS ET MAUSOLEE DE LA DAME TUNSHUQ (TAKIYYA). 

FIN DU VHP (XIV E ) SINGLE. 

p AlAIS . _ Dans la rue 'Aqabat al-takiyya, c6te sud; plans Wilson (ville) et PEF : Sarai 
et at Takiyeh; Schick 62 (neues Serai, Wohnung des Pascha) et 62 a (el-Tekije, Hospital der 

Helena); Sandreczki T. , 

Get edifice , ou plutot ce groupe de Mtiments, est horde sur la rue par une facade monu- 

mentale , percee de deux beaux portails. Celui de 1 ’ouest (Schick 62), dun style sobre et pur, 
s’ouvre dans une haute niche couronnee d’un arc bris 4 ; un charmant oculus decore la facade 
5 c 6te de ce portail. Celui de 1 ’est (Schick 62a), inscrit dans une niche couronnee dun encor- 
bellement en alveoles, est relmusse par un beau decor de pierres polychromes. 

Entre ces deux portails s’ouvre une porte, d’un dessin plus simple et d’un aspect plus mo- 
derne, par oh 1’on entre, du c6te nord, au serai actuel, c’est-a-dire a I’hAtel du gouverneur, 
dont 1 ’entree principale est au sud, dans une rue parallbie k celle-ci (n° i^ 3 ). A 1 ’est et au- 
dessous du portail est s’ouvre une quatrikme porte, donnant accks dans une cour dont ies 
murs renferment des debris d’inscriptions et d’ornements arabes. 

94 

Inscription coranique. - Grand bandeau sculptd dans la bale du portail ouest, 
ou il encadre une fendtre perede au-dessus de la porte; cette feimtre est bordee 
d’un decor ancien d’entrelacs en marbres polychromes, et masquee par un « mou- 
charabieh •» moderne. Une ligne en beau naskhi mamlouk; grands caracteres, 
points et quelques signes : Bismillah et C, xv, A 6 - 55 ; voir pi. LXX 1 II en aut 
(cliche de 1 ’Ecole biblique) (1) 2 3 . 

Mausolee. — Dans la meme rue, cote nord, vis-a-vis du palais; plan Schick 99 (fi raber 

muham. Heiligen). , 

Dans la facade, sur la rue, s’ouvre une porte d’un tres bon style, donnant acces, par un 

aroit couloir," k une chambre funeraire sur plan carre. Quatre arcs bnses, en saillie sur les 
murs, alternant avec quatre petites trompes dangle, portent un tambour octogone perce de 
douze fences k arc brise, d’un profil elegant, sur lequel repose une coupole. Le tout est en 
belle pierre de taille et assez bien conserve; mais la chambre n’abnte plus de tombeau. Dans 
son mur sud est creusee une niche de mihrab, flanquee de deux colonnettes de marbre a 
base et chapiteau latins ou latinisants. Elle est rehaussee par une belle mosaique de marbre, 
et sa conque est recouverte d’un admirable decor de rinceaux fouilles dans le plktre. 

pour se faire bktir un beau mausolee, comme plusieurs autres exiles dont nous avons trouve la 
sepulture k Jerusalem; mais le temoignage formel du n° 9 3 sera confirme peuUtre par quelque 
passage inedit des auteurs. , ^ . 

0 ) On voit ici le milieu du bandeau, depuis ^ (v. 4 7 ) jusqua p 5 U? djA*i (r. bi}. 
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94 bis 

Inscription coranique. — Bandeau courant autour de la niche. Une ligne en 
naskhi mamlouk, coupee par des medaillons renfermant une fleur de lys; carac- 
teres moyens : Bismillah et C, xlviii, 27 (jusqu’a ^jy^). 

La facade et les portails de la Takiyya et le mausolee qui leur fait face for- 
ment un groupe homogene et tres remarquable. Leur architecture et le style de 
leur decor trahissent la meilleure epoque bahride, c’est-a-dire le milieu ou la fin 
du viii (xiv e ) siecle (1) . Mais ils nont pas conserve de texte historique^ et c’est 
par une methode indirecte que je vais essayer d’en preciser la date et den fixer 
1 ’attribution. 

Le groupe de bailments que j’ai designe sous le nom de palais est appele 
couiamment al-Takiyya ou le Couvent. Ge nom figure dans les guides et dans 
plusieurs descriptions modernes^; mais son origine reste incertaine. II ne sau- 
1 ait etre fort ancien, car cest depuis 1 epoque ottomane, ou peu auparavant, 
que certains couvents, ceux des derviches en particular, sont designed sous ce 
terme, dont letymologie meme nest pas tres claire W De fait, je le trouve des 
le xvn siecle ( mais il est inconnu du chroniqueur^. Ainsi la piste olferte par 
ce nom nous echappe bien avant de rejoindre le xiv e siecle. Je puis negliger, a 

(1) WlLtIAMS « City, I, suppl. p. 2 7 en has suiv. : «r . . .ruined buildings richly ornamented 

in the best style of Saracenic domestic architecture » ; cf. Schcltz, Jerusalem, p. 3s. 

(2) , Je crois pouvoir 1’allirmer du mausolee; quant aux Mliments de la Takiyya, ils renferment 
divers services dependant du serai', qui m’ont empeclie d’en explorer 1’interieur. 

Voir Robinson, Researches, II, p. 3o, n. 4, et 322, n. 2; Scholtz et Williams, locis cit.; 
Tobler, Denkblalter, p. 3 q 8 suiv. et sources citees; Topographic, I, p. 200; Wilson, Survey, p. 5 7 ; 
Isambert, p. 3 o>j b, et tous les plans. 

W 0n admet ( l ue takiyya ( sic in Dozy, Supplement) est un derive arabe de ittaka’a, ou lS } viii ; 
mais cette etymologie, qui ferait d’un couvent de derviches une sorte de wreposoirn, m’a toujours 
paru suspecte, pour la forme et pour le sens. A ce propos M. Huart me rappelle ce passage de 
Meninski, Lexicon : caper, heedus, ex quo pelles gestant aut illis insident dervisii, et il me rappelle 

que les prieurs des couvents de derviches ont pour insigne une peau de mouton sur laquelle ils 
s’assoient (dob le persan post-nishln) , et qui pouvait etre une peau de bouc (teke) au xvn e siecle et 
avant. Le^ mot original serait aiors teke (ou tekke), d’ob i’arabe takiyya, assimile ensuite a des mots 
tels que ^Jij, de viii. 

15) Voir les sources citees plus loin, p. 3i 1 , n. 1 . 

16) Comme Maqrlzi un peu avant lui, il semble ignorer jusqu’au mot lui-m4me. 
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plus forte raison, la tradition qui place ici un hdpital de sainte Helene (1) , peut- 
etre par un rapprochement avec le mot takiyya, qui designe souvent un etablis- 
sement monastique de caractere hospitalier (2) * . 

C’est pourtant au chroniqueur que je vais demander le mot de 1 ’enigme, mais 
en n’y cherchant ni sainte Helene, ni couvent ou hospice. Dans la description 
des quartiers de Jerusalem, il dit ceci {3 l : « Vis-a-vis la rue du Bab al-nazir, a 
1 ’ouest, se trouve la montee du Marche (' aqabalu l-suqi ), appelee aujourd’hui 
montee de la Dame (' aqabatu l-sitti ), a cause d’une grande construction qui s’y 
trouve et qui a e'te faite par la dame (sitt) Tunshuq (4) Muzaffarivya. Cette dame 
Tunshuq est signalee en 1 ’annee 7 9 4 . » Et un peu plus loin, decrivant le couvent 
des derviches Qalandariyya, qui s’installa dans le cimetiere de Mamilla, vers la 
fin du viii 6 (xiv 6 ) siecle 1 ’auteur ajoute que son fondateur, le shaikh Ibrahim 
Qalandari, rcetait contemporain de la dame Tunshuq, fille de 'Abdallah, Muzaf- 
fariyya, celle qui fit batir le grand palais appele le palais de la Dame {dam l- 
sitti ), a la montee voisine du Bah al-nazir. Elle etait la bienfaitrice du shaikh 
Ibrahim et fit batir, dans ce couvent et sur le tombeau de son frere Bahadur, un 
solide mausolee a coupole qui existe encore de nos jours, et 1’enclos ( haush ) qui 
entoure ce mausolee (ou ce couvent), et qui fut eleve en 1’annee 794 (1B92). 
Elle mourut a Jerusalem le (premier?) samedi du mois de dhu 1 -qa'da de 1 ’an- 
nee 800 (juillet 1698), et fut inhumee dans son mausolee, qu’elle avait fait 
batir dans la montee de la Dame, vis-a-vis du grand palais. » 

Dans le livre du chroniqueur plusieurs des rues en pente de Jerusalem por- 
tent le nom de montee (' aqaba ), qui s’est conserve, dans quelques cas, jusqu’a 
nos jours. Il suffit d’un coup d’oeil sur un plan de la ville pour voir que la rue 
'Aqabat al-takiyva actuelle est celle qui s’appelait autrefois 'Aqabat al-suq et qui 

M Voir le plan Catherwood, Baedeker, p. 61, ei sources citees p. 3 o 8 , n. 3 . ^attribution a la 
reine Helene d’Adiabene (de Saulcy, Jerusalem, p. 3 a 1), dont le palais est cherche dans ce quartier 
(le m£me et Merrill, Jerusalem, p. i 45 ), a deja ete rejetee par Williams, loc . cit. La tradition n’en 
persiste pas moins, car d’apres Sandreczki, p. 63 en haut, la rue du Couvent s’appelie aussi c Aqabat 
al-malika helani ; mais ce nom designe peut-£tre sainte Helene. 

12) Voi r leg sources in Dozy, loc . cit . 

1 3 ) Voir Mudjir al-din, p. Uoh, 1 . 12 (179 en bas), et 4 i 3 ult . (199 en haut); cf. Williams, 
tom. ciL, suppl. p. 1 58 en bas; Tobler, tom. cit., p. 217 en haut. 

(*) Texte du Caire Williams wTonshok^; la variante de plusieurs manuscrils se 

retrouve in Tobler wTonsok^, Sauvaire ^Tonsoq^, etc. 

Voir Mudjir al-din , passim (il le nomme souvent et dit quil fut detruit de son temps); Khalll- 
Ravaisse, p. 23 ult.; Khalll-Hartmann, p. 32 en haut; cf. plus haut, p. 209, n. 1. Nabulusi le vit 
en ruine en 1690; Pa. 6960, f° 107 b. Bien que ce ftit un couvent de derviches, ces auteurs le 
designent encore par zdwiya, et non takiyya ; cf. p. 3 o 8 , n. 6. 
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prit le nom de Aqabat al-sitt apres 3a construction du grand palais de la Dame^k 
Ce palais ne peut etre que ledifice ou le groupe de bailments qu’on appelle 
aujourdhui la Takiyya et dont le style, on la vu, trahit precisement 1’epoque 
indiquee par le clironiqueur pour la construction du palais. Et pour donner plus 
de poids a ce rapprochement^, voici qu’en face de la Takiyya s’eleve encore ce 
mausolee de meme style, decrit plus haut, et qui ne peut etre que celui de la 
fondatrice, que le chroniqueur place precisement vis-a-vis de son palais. Des 
lors, il est certain que ces beaux monuments ont ete batis a la fin du vm e (xiv e ) 
siecle. Quils aient renferme ou non des textes historiques, il est evident que des 
1 origine leurs la§ades exterieures n’en comportaient pas. Il semble que la fon- 
datrice ait fui la reclame, et cette observation pose un dernier probleme : celui 
de son etat civil. 

D’apres le chroniqueur Tunshuq etait une esclave (3) d’origine turque ou mon- 
gole, ayant appartenu a un Muzaffar al-dln, ou plutot a un prince ou a un 
souverain surnomme Malik Muzaffar, car les relatifs d’appartenance formes sur 
un surnom al-dln sont plus rares que ceux de'rivant dun surnom en malik. De 
fait, c etait une grande dame ( sitl ), disposant de ressources assez considerables 
pour batir quelques-uns des plus beaux monuments arabes de Jerusalem; d’autre 
part, elle ne jouait alors aucun role officiel, sinon Ton en retrouverait la trace 
dans Tepigraphie ou dans la chronique. En deux mots, c’etait probablement la 
veuve d’un grand personnage, soit dun sultan mamlouk, soit plutot dun prince 
etranger. 

Parmi les sultans mamlouks, le seul qui pourrait avoir ete le mari de cette 
dame, c’est Malik Muzaffar Hadjdji, qui passa quinze mois sur le trone, de 7 A 7 
a 7 A 8 (i3A6 a Bien qu’il fut a peine un jeune homme, il ne fit guere 

autre chose, durant sa courte royaute, que d’accueillir des chanleuses et des 
esclaves. Une de ses amies, choisissant pour retraite la ville sainte, y aurait-elle 
bati, cinquante ans plus tard, un palais et quelques pieux edifices? A premiere 

^ J Cette equivalence est deja chez Williams et Tobier; d apres Sandreczki, p. 62 en bas, la rue 
sappelle encore c Aqabat al-sitt. 

(2) Deja suggere par Williams et Tobler. 

(3) C ’ est ce quindiquent les mots «fille de 'Abdallah cf. plus haut, p. 217, n. 2 et renvoi. 

* ^ P eu l negliger le sultan plus ephemere encore Malik Muzaffar Ahmad, un enfant qui re- 
gna huit mois en 824 (i 42 i), et dont la date est trop basse. Suivant Lane-Poole, Dynasties, p. 81 
en bas et trad. Barthold, p. 63 , Hadjdji II porta aussi ce surnom durant son second regne, de 
79 1 a 79 2 (*^89 a 1390); mais il a confondu sans doute les deux princes de ce nom. D’apres 
toutes les sources et Lane-Poole lui-mdme in CBM , IV, p. 191, et Add. I, p. 363 , ce sultan prit 
alors le surnom Malik Mansur. 
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vue cette hypothese parait confirmee par un autre nom vulgaire de la Takiyya (1) ; 
mais elle est bien peu vraisemblable. Comment cette Madeleine repentante 
aurait-elle pu reunir en si peu de jours, puis conserver aussi longtemps, les 
ressources considerables que durent absorber ces constructions; Je crois quil 
faut chercher, comme pour la dame Turkan (n° 8 &), en dehors du royaume 
d’Egypte. 

Parmi les nombreuses dynasties locales issues de I’empire mongo! , celle des 
Mouzaffarides regna, durant presque tout le vm e (xiv e ) siecle, sur une partie de 
la Perse occidentale et du Kurdistan. En 789 ( 1 38 7 ) son dernier prince regulier 
fut chasse par Tamerlan; plusieurs membres de sa famille gouvernerent encore 
quelques villes de la Perse jusqu’en 79 5 (i3 9 3), ou le conquerant les fit pdrir. 
Ainsi les Mouzaffarides s’effondrent peu d’annees avant celle ou le chroniqueur 
« signaler a Jerusalem la presence de la dame Tunshuq Muzaffarivya. Cette 
expression n’est-elle pas suggestive (2) ? Si la fondatrice avait appartenu, de pres 
ou de loin, a la dynastie regnante des Mamlouks, le chroniqueur naurait-il pas 
trouve moyen de le dire? Et la coincidence chronologique n’est-elle pas frap- 
pante? Une princesse mouzaffaride, echappee au desastre de sa maison et sau- 
vant une partie de sa fortune, se retire avec son frere Bahadur (on remarquera 
ce nom persan-mongol) a Jerusalem, ou ce frere rneurt bientot, vers 79^* hlle 
meurt a son tour, six ans plus tard, et on I’enterre a cote du palais dont elle 
avait fait sa residence. C’est une simple hypothese, mais en attendant qu un fait 
precis la change en certitude, voici deux observations qui lui donnent une sin- 
guliere vraisemblance. 

La premiere est tiree d’un chroniqueur persan d’apres lequel un prince mou- 
zaffaride, echappe au massacre de sa famille, vint se refugier en Syrie, puis 

(D Celui de Tekket el-khasseki, ou couvent de la Favorite, in Isambebt, loc. cit., qui I’attnbue a 
Roxelane, peut-etre d'apres de Saulcy, loc. cit., sans reference. Il est vrai que les favorites otto- 
manes porlaient le titre khdssaU et que le sultan Sulaiman I«, le maitre de Roxelane , a beaucoup bah 
a Jerusalem. Mais ce titre pourrait designer aussi la favorite d’un sultan mamlouk; voir plus haut, 
p. 289 , n. 1. Nabulusi (1690), Pa. 5 g 6 o ,'f° 61 b en haut, 1 ’appelle deja al-Takiyya al-khassakiyya , 
en apposant ce dernier mot au feminin singulier, et il y vit des fondations pies destinees a des 
aumones et a des distributions alimentaires. De meme le P. Nau (vers 1670), p. 23 o, quiFappeile 
I’hopital mahometan de sainte Helene et ajoute : «On nomine aujourd’hui ce lieu Tekiet el has- 

quieh. . . du nom d’une femme devote qui Ta fonder. 

(2) Xexte du Caire ( 4 o 4 , 1 . i4) wa-kanat al-sittu Tunshuq maudjtdatan fi sanati 7 9 &; trad. Sau- 
vaire ^ cette dame Tonsoq vivait encore en l’annee 79A*. L’auteur entend plut6t quelle se troumit 
alors a Jerusalem, ob sa presence est signalee par un document officiel, a savoir 1 ’acle de ses fon- 
da lions a la Qalandariyya, que le chroniqueur a dd connaltre, puisqu’il les attribue a cette annee; 
en tout cas le mot maudjuda semble indiquer quelle etait etrangere a cette ville. 
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reparut en Orient apres la mort de Tamerlan, soit apres 1 ’annee 807 (1 & 0 5)®. 
Ici encore la coincidence chronologique est frappante ; peut-etre ce prince s’est-il 
retire a Jerusalem avec Tunshuq et Bahadur®. L’autre observation se rattache 
a cette amitie qui, au dire du chroniqueur, unissait Tunshuq au shaikh Ibrahim 
Qalandan, le chef dune confrerie sortie de 1 ’ordre des Bektashis®, c’est-a-dire 
elle aussi d’origine turco-persane. 

En resume, la fondatnce du w palais de la Dame 55, cest-a-dire de laTakiyya, 
et leponyme du charmant mausolee qui s’eleve tout aupres, etait une grande 
dame ® asiatique plutot que syro-egyptienne. Or le surnom Muzaffariyya la rat- 
tache a une fainille regnante qui fut chassee d'Asie quelques annees avant celle 
ou le chroniqueur signale cette princesse lointaine a Jerusalem. 


MAUSOLEE DE L’^IMIR SHARAF AL-DIN MUSA. 802 H. 


Dans une ruelle anonyme du quartier Harat al-sharaf, cotee 20" sur le plan Sandreczki, 
et parallele au sud a la rue du Bab al-silsila, du cote nord et dans une partie a ciel ouvert 
entre deux voAtes de pierre; plans Wilson (ville) 6 (Tomb of a Moslem saint); Schick 99 
(Graber muham. Heiligen); Sandreczki n° 2339 et P- 5 2 ; PEF, enclos sans lettre. Cette 
construction n’a qu’une facade banale etsans architecture, percee dune porte Atroite et basse; 
elle donne acces a une chambre voiitAe, abritant un sarcophage en bois neuf, anepigrapbe et 
couvert d’un drap vert. 


W Voir 'Abd al-razzaq , trad. Quatremere in NE, XIV a, p. 17A du tir. a part, Pa. i 843 ; 
IIoworth, Mongols, III, p. 71 5 . Cette epoque n’est pas traitee par Defremery, Memoir c sur les Mozaf- 
feriens in JA, 1 844-45 (inacheve). 

1 1 D apres le premier, p. 1 3 3 en haut, ce prince avait pour mere une soeur de Sultan-Awis, 
cest-a-dme du Djelainde Shah Uwais, qui portait precisement le titre bahadur; il est evident que 
c’etait aussi le titre princier du frere de Tunshuq, et non son nom propre, ainsi que Mudjlr al-dln 
semble le dire. En tout cas, Tunshuq et Bahadur ne peuvent Atre cette princesse anonyme et Shah 
Uwais, car ce dernier est mort, non a Jerusalem en 79 4, mais a Tabriz des 776 (et'non 777 in 
Lane-Poole, Dynasties, p. 248 , erreur corrigee in trad. Barthold, p. 207, n. 3; cf. Markoff, Kata- 
log djelaindshkh monel, Pe. 1897, P- xv )- D’autres princes asiatiques chasses par Tamerlan se refu- 
gierent alors en Syrie et en Egypte; voir Price, History, III, p. 4 99 ; Weil, Chalifen, V, chap. 2; 
Huart in JA, 7* serie, VIII, p. 3 i 6 suiv. 

1 > Voir Encyclopedia , art. derwlsh, I, p. 991 a milieu; sur les origines du hektachisme, tom. 

cit., p. 720 suiv. ; Jacob, Beitrdge zur Kenntniss des Derwisch-Ordens der Bektaschis, Be. 1908, p. 1 
suiv. 5 

(4) Probablement d’origine servile; cf. plus haut, p. 3io, n. 3, et 3i 1, n. 1. 
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Texte commemoratif. Epoqde ottomane. — Dalle de calcaire sceliee au-dessus 
de la porte d’entree, a moins de 2 metres du sol; dimensions 80 x 32 . Trois 
lignes en naskhi ottoman, petits caracteres. Publiee® (copie 191^). 

^ ,J 1 -B j\ I— Sj— w OjLr*. s<Nv_ $ (1) 

U- < 3 > 

l ♦ d «> A 1 1 - 1 — ( 3 ) 

Ce quartier abonde {2) en noblesse et en joie par le voisinage des gens pieux, et surtout de 
ce saint al-Sharafi, 'Alami d’origine, le meilleur de ceux qui connaissent (Dieu), que la mise- 
ricorde d’ Allah soit sur lui a toujours, et sur ses aieux en tout temps ! 

Ce texte non date, mais de basse epoque, n’est pas une epitaphe; c’est un 
memorial destine a rappeler, avec le nom de la rue ou du quartier®, le souvenir 
du saint qui repose ici. Le quartier s’appelle aujourd’hui Harat al-sAaro/' « quar- 
tier de la Noblesse ou peut-etre, en prenant sharaf comme pluriel ou coliectif 
de sharif, rr quartier des Sherifs » D’apres les indigenes ce nom fait allusion 
aux gens de bonne famille qui habitaient autrefois cette partie de la ville, enva- 
hie de plus en plus par I’immigration juive; dans un sens un peu different le 
redacteur du n° 95 en attribue la noblesse au voisinage des gens pieux. Parmi 
ces derniers il distingue un saint, surnomme Sharafi, qu’il ne designe pas autre- 
ment. Il se borne a dire cjue par son origine, ce personnage etait alami, cest- 
a-dire, apparemment, qu’il appartenait a la famille bien connue de ce nom ®, 

P) Par Sandreczki , p. 52 ; ma copie est identique a la sienne. 

W Bien que ce sens ne ressorte pas dairement des dictionnaires s.v. et ^o., je traduis 
comme Sandreczki (hat an sich gezogen), mais au neutre; cf. tahayyara - alilu er -■ (de 1 ’eau). Au lieu 
de harat comme verbe, on pourrait lire haratu comme attribut du mot precedent; mais cette le9on, 
un peu meiileure pour le metre, d’ailleurs mediocre, s’accorde moins bien avec les deux accusatifs 
suivants, et il n’y aurait plus de jeu de mots. 

P) Le mot hara ttruen designe aussi un mas de ruelles groupees autour d’une artere. 

( 4 ) D’apres Sandreczki, p. 5 i, on dit aussi Harat al-shurafa 5 , avec le pluriel regulier de sharif. 

(5) Voir la suite du commentaire. Sandreczki, qui transcrit ainsi dans 1 ’edition manuscrite an- 
glaise publiee par Wilson, Survey, a eu le tort de se raviser pour lire et traduire al-ilmi «Ie scien- 
tifiquevp. 62 et n. 1 ; cette interpretation ne convient ni pour la forme, ni pour le sens. 

Memoires , t. XL11I. 4o 
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et il lui donne un titre honorifique emprunte au langage des mystiques. Ainsi le 
redacteur rapproche, par un jeu de mots, le nom du quartier ( sharaf ) et le 
surnom du santon ( sharafi ); mais il ne dit pas si le premier derive du second, 
ou vice versa, et il ignore 1 ’origine de ces deux appellations. Cette ignorance 
peut etre feinte, car les inscriptions en vers de basse epoque sont souvent redi- 
gees a dessein dans un style obscur et plein d’allusions, qui vise a intriguer le 
lecteur; je la crois plutot reelle, puisque la tradition locale, autant que j’en puis 
juger par une rapide enquete, ne parait pas tnieux instruite que le redacteur de 
1’inscription. 

Si nous n’avions pas d’autre piste, il faudrait renoncer a identifier ce Sharafi, 
et le classer parmi les innombrables saints musulmans, plus ou moins anony- 
mes, qui pullulent dans les villes et les villages de 1 Orient. Mais si Ion inter- 
prete sharafi et ' alami comme des relatifs formels de titre, et non plus comme 
des relatifs d’appartenance on voit que saint Sharafi pourrait representer 
un Sharaf al-din, descendant d’un 'Alam al-din, c’est-a-dire deux personnages 
historiques dont la tradition locale et le redacteur du n° 9B auraient perdu le 
souvenir. Or c’est precisement ce qui ressort des passages suivants du ehroni- 
queur 1 '^ : 

«Le quartier d’al-Sharaf avoisine a l’ouest le quartier des Maugrebins; il doit 
son nom a un homme appele Sharaf al-din Musa, -qui appartenait aux notables 

de la ville et qui a des descendants connus, nommes les Banu 1 -sharaf 

Le quartier d’al-'Alam doit son nom a un homme appele Alam al-din Sulai- 

man qui mourut vers^ l’annee 77° (1 368-69). ^ a ^ es descendants 

bien connus Son fils Sharaf al-din Musa est enterre dans ce quartier, qui 

avoisine le quartier d’al-Sharaf, du cote du nord. y> Et plus loin : 

w L’emir Sharaf al-din Musa, fils de 'Alam al-din Sulaiman, est appele Ibn al- 

'Alam, du surnom de son pere, qui designe aussi le quartier dal- Alam 

Ce dernier est mort vers 1’annee 750 (i 388 y 4 h Quant a Sharaf al-din Musa, 
c’etait un des homines de la garde (5) syrienne, qui demeUrait a Jerusalem. Il 

U) Sur ces termes, voir plus haut, p. 217, n. 7, et 218, n. 3 , et renvois. 

(2) Voir Mudjir al-din, p. 4o2 en bas (174 en bas suiv.) et 5 o 6 , 1 . 9 (176, n. 1); cf. Tobler, 
Topographie , I, p. 218. 

( 3 ) Sur le sens d efl hududi sanati , voir Dozy, Supplement, s. v. 

( 4 ) Texte du Caire et plus haut J’ignore ou est Terreur, mais la le<?on 770 me 

parait preferable en regard de la date mortuaire du fils (802); Sauvaire n a pas traduit ce passage. 

( 5 ) Texte du Caire jUjAdi, corrige iUXil par Sauvaire, qui traduit ^la halqah syrienne De fait, 
il y avait alors des troupes de la garde royale en Syrie, sinon a Jerusalem; voir c Umari, Ma&ahk, 
Pa. 2325 , f° 166 b (6867, f° 1736) et passim ; Ta'rlf, p. 74, 1 . 4 Ten bas; Qalqashandi, IV, p. 16, 
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mourut en 1’annee 802 (1 399-1 4 oo) et fut enterre dans le dit quartier, dans 
un mausolee ( lurba ) qui s’y trouve et qui porte son nom.» 

Ainsi vers la fin du ix e (xv e ) siecle le quartier actuel d’al-Sharaf etait divise 
en deux parties dont 1 ’une portait deja ce nom, celui de Sharaf al-din Musa, 
tandis que l’autre s’appelait al-'Alam, du nom de son pere Alam al-din Sulai- 
man. Il s’agit evidemment de deux personnages historiques, puisque le chroni- 
queur donne h leur sujet quelques details precis, et 1’origine qu’il attribue aux 
noms des deux quartiers est conforme a 1 usage vulgaire. En effet , dans la langue 
de basse epoque un surnom en al-dtn devient tantot un relatif formel , tantot un 
nom absolu precede de 1’article, par suppression du mot al-din; ainsi al-Sharaf 
est 1 equivalent de Sharaf al-din et al-'Alam repond a 'Alam al-din (1) . Des lors, 
voici probablement ce qui s’est passe : 'Alam al-din Sulaiman, mort vers 770, 
habitait le quartier qui prit son nom sous la forme al-'Alam ; son fils Sharaf al- 
din Musa, emir de la garde syrienne, un a notable » de Jerusalem, habitait le 
quartier qui prit son nom sous la forme al-Sharaf, mais il fut enterre en 802 
dans le quartier d’al-'Alam, voisin de celui-ci. Si le « mausolee qui porte son 
nom r, est bien celui de 1’inscription, il ne reste plus qua expliquer comment ce 
Sharaf al-din ou al-Sharaf est devenu le saint Sharafi de ce texte, et comment 
le nom du quartier d’al-Sharaf, absorbant celui d’al-'Alam, a pris le sens que 

lui attribuent le redacteur et la tradition locale. 

Le chroniqueur donne la biographie de Sharaf al-din parmi celles des princi- 
pal savants, juristes, religieux et soufis du rite chafiite; c etait done un homme 
pieux, peut-etre un soufi, et la tradition populaire, perdant son souvenir precis, 
ne retint de lui que ce dernier trait et le substitua sans doute a quelque ancien 
marabout local, qui prit le nom de saint Sharafi, relatif formel de Sharaf al- 
din. Le redacteur du n° 9 5 ne le connait plus que sous ce nom; mais il semble 
n’avoir pas oublie ses origines reelles, puisqu’il lui donne un titre de couleur 
mystique (m al-arifin ) et qu’il en fait un 'Alami, c’est-a-dire un descendant 
de 'Alam al-din Sulaiman^. D’autre part, le nom d’al-Sharaf setendit au quar- 

1. 4, 182, 6 (Ten bas, 216, 1 . h d’en bas, et passim; Dlwan, Pa. 4 A 3 g, f° 12S a-b et iA 5 suiv.; 

Khahl-Ravaisse, p. 10A en bas, 116 en bas et passim. Comme Sharaf al-din, on va le voir, etait 
peuUtre un soufi, la lecon du Caire pourrait sexpliquer, a la rigueur, par le sens special de kha- 
lifa chez ces mystiques (Dozy); mais 1 ’autre legon, bien plus plausible, est encore appuyee.par e 

fait que ce personnage etait un emir. . , 

(1) Ou a un titre compose, tel que sharaf al-i$lam in MC 1 A , I, n° 96 , L 3 - 4 , mais ceux en a 

dm, qui sont devenus des surnoms courants, sont alors infiniment plus nombreux que tous 

(2) IJ faudrait rechercher si la famille de ce nom descend de ce personnage et corre^po 

ko. 
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tier d’al-'Alam, ou se trouvait le tombeau de Sharaf al-din devenu saint SharafL 
Mais la tradition locale et le redacteur du n° 9 5 5 perdant aussi le sens de cette 
evolution parallele a la premiere, ne voient plus dans le nom d’al-Sharaf que 
celui d’un quartier «ennobli» par la demeure de gens pieux (salihun) ou de 
bonne famille, peut-etre de sherifs ( shurafa ), et 1’occasion d’un jeu de mots qui 
donne une aureole mysterieuse a saint Sbarafi, devenu le patron des gens de bien. 

J’ai insiste sur ce cas special et un peu complique, parce qu’il illustre une 
evolution frequente dans Thagiographie musulmane, comme dans la chretienne. 
Un bomme de bien pent devenir un saint par la seule vertu de ses merites; mais 
il le devient plus aisement si son tombeau prend la place d’un ancien sanctuaire 
ou si son nom prete a quelque rapprochement qui favorise une pareille meta- 
morphose (1) . 

MADRASA DE MUHAMMAD DULGHADIR (GHADIRIYYA). 836 H. 

En bordure nord de 1 ’esplanade du Haram, entre la porte appel^e Bab hitta (n° 168) a 
i’ouestet le minaret appele Ma J dhanat isra J il (n° 178) a Test. 

Dans une facade basse et sans architecture s’4leve un portail d’un bon style (pi. LXXII a 
gauche). Un arc bris£, dont la clef est commune aux deux demi-courbes et qu’encadre une 
moulure rectangulaire , au profil un peu mou, inscrit une niche plate au fond de laquelle s’ou- 
vre une porte a linteau droit, flanqu^e de deux banquettes de pierre. Sur le linteau, fait d’un 
beau bloc de marbre gris, repose un sommier dont les ciaveaux, a joints convergents, font 
1 ’office d’un arc de decharge. Une fen^tre grillee s’ouvre dans le tympan de la niche, entre 
ce sommier et le sommet de 1 ’arc. La moulure exterieure descend jusqu’au sol, puis rampant 
vers la porte, elle va s’amortir, par des retours d’equerre, sous le siege des banquettes La 
construction est en moyen appareil et du type ablaq, c’est-a-dire qu’elle offre cette alternance 
d’assises claires et foncees qui releve, par une polychromie delicate, la sobre elegance des 
lignes. Le style n’a plus la puissance et la beaute qu’on admire aux portails de 1 ’^poque bah- 
ride, et n’offre pas encore l’ 61 dgance un peu mievre propre a ceux de la derniere £poque cir- 
cassienne; a premiere vue il paralt done trahir le debut ou le milieu du ix e (xv e ) siecle. La 
porte est habituellement fermee et je n’ai pas visits 1’interieur. 

Banu 1 -sharaf du chroniqueur. Parmi ses surnoms, ce dernier porte celui de c Ulaimi, qui le rat- 
tache peut-etre a cette famille; cf. Ghanim et Ghunaim, plus haut, p. 21 1, n. 2. 

M J’etudierai plusieurs cas analogues dans le tome II; cf. plus haut, p. 9, n. 1 et renvois. 

W Ce detail, qui fait pressentir un motif tres frequent dans les portails de la derniere epoque 
circassienne, permet d’attribuer celui-ci a une epoque un peu plus haute; cf. la fin de 1’introduc- 
tion. Sur mon cliche (1 91 A) le bas de la moulure est masque par le sol actuel de l’esplanade, qui 
s’est exhausse peu a peu; la denivellation est raefietee par une marche de pierre a trois fronts, 
dont les deux extremites vont buter contre cette moulure. 
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96 

Texte de construction. 836 H. — Sur le linteau de la porte; dimensions en- 
viron 170 x 35 (1) . Deux lignes en naskbi mamlouk; grands caracteres moyens, 
d’un style elegant, mais tres frustes, surtout en hautet a gauche, ou la surface 
du marbre est entierement rongee et porte, en outre, les traces d’un marte- 
lage (2) ; points et quelques signes. Inedite (copie 1893, revue en 191/1). 


liLAU (2) [entierement fruste] (1) 

.[plusieurs mots frustes] (y* 


Copie en 1893 et revu en 189/1, ce texte etait dans le meme etaten 191/1; 
seuls les deux derniers mots m’ont paru un peu plus frustes que vingt ans aupa- 
ravant. Le seul indice personnel qu’il renferme est le surnom Malik Asbraf, qui 
a ete porte par trois Babrides et six Circassiens. Cet indice ne suffit done pas 
pour retablir la date; tout au plus fournit-il, compare au style du portail, une 
presomption en faveur du sultan Barsbay, le seul Malik Asbraf qui ait regne 
dans la premiere moitie du xv e siecle. Pour suivre cette piste, et je n’en vois pas 
d’autre, il faut avoir recours, une fois de plus, a une methode indirecte. Dans 
les copies inedites de Sauvaire je releve ces mots (n° 84 ) : 

Haram, cour, c6te nord; porte muree entre Bab Hetta et le minaret; en deux grandes 

lignes : «A construit {^amha a) cette madrasa benie la dame consid6r£e Mirdjou (?) 

Khatoun, (fille) de l eniir Mohammed, fils de Dilghadir, dans les jours de notre maitre le sul- 
tan al-Malik al-Asbraf, etc. Et cela a la date du mois de rabf II de i'annoe 836 . » 

La description de Sauvaire et la comparaison de sa copie (3) avec le fragment 
ci-dessus ne laissent aucun doute sur 1 ’identite de ces deux textes. Des 1 ’annee 
1893 le linteau portait les traces d’un martelage recent, a en juger par les cas- 
sures encore fraiches de la pierre. Evidemment. le texte a ete mutile peu apres 
la visite de Sauvaire (4) , dont la copie est plus complete que la mienne; mais elle 
olfre encore trop de lacunes pour permettre de retablir le texte original. 

W Estimees approximativement d’apres la photographie. 

( 2 ) Voir n. 4. 

Je n’en possede pas le texte arabe; cf. plus haut, p. 5 , n. 2. 

Apparemment par le possesseur de Timmeuble, dans le but de faire disparaxtre la trace dun 
ancien statut legal; voir un cas analogue plus loin, p. 328 , n. 1. 
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En decrivant les madrasas qui bordaient le cote nord de 1 ’esplanade, entre le 
Bab hitta et le Bab al-asbat, le cbroniqueur les eTiumere dans Tordre suivant, 
de 1’ouest a Test : Auhadiyya, Karimiyya, Ghadiriyya, Tuluniyya, Fanariyya, 
Hasaniyya (1) . Ici il se borne a placer les deux premieres a cote du Bab bitta; mais 
ailleurs le contexte montre que 1 ’Auhadiyya etait a 1 ’ouest et la Karimiyya a lest 
de cette porte (2) . 

La plancbe LXIV en haul montre, vers 1 ’extreme droite, I’entree du Bab hitta 
sur I’esplanade. L’Auhadiyya est done cette batisse aux portiques mures qu’on 
voit immediatement a gauche, entre la porte et la jolie facade de la Dawada- 
riyya (n° 70). Des lors, 1 ’amorce de facade qu’on voit a Fextreme droite appar- 
tient a la Karimiyya. La liste du chroniqueur appelle ensuite, dans la direction 
de 1 ’est, la Ghadiriyya, puis la Tuluniyya; a cette derniere, dit-il, on monte par 
1’escalier qui conduit au minaret du Bab al-asbat. Ce minaret, e’est la Ma dlianat 
isra’ll actuelle (n° 178, pi. LXXI en haut et LXX 11 a droite). Or le portail du 
n° 96 (pi. LXXII a gauche), qui est a mi-chemin entre le Bab hitta et le mina- 
ret^, a sans doute ete vu par le chroniqueur, puisque son style accuse le debut 
du ix e (xv e ) siecle. 11 est done evident que ce portail est celui de la Ghadiriyya (4) . 

Si le raisonnement base sur ces observations n’est pas en defaut, on doittrou- 
ver dans la description de la Ghadiriyya chez le chroniqueur de quoi completer 

U) Voir Mudjir al-dln, p. 391 (i 5 i) suiv.; cf. Schick, Tempelplatz, p. 38 (Ghaderschule). 

( 2 ) Voir le meme, p. 3 7 5 en bas (116); en effet, i’auteur enumere ici, de lest a louest, la Gha- 
diriyya, la Karimiyya, le Bab hitta, fAuhadiyya, etc. Ces deux dernieres madrasas sont anepi- 
graphes, du moins a fexterieur, et leurs facades sont mutilees; mais leurs portails selkvent encore, 
Tun vis-a-vis de fautre, dans la ruelle conduisant au Bab hitta, a quelques pas au nord de cette 
porte. Celui de la Karimiyya, constitute fin 718 (debut 1819), dun style tres sobre, est mure 
aujourd’hui. Celui de 1 ’Auhadiyya, constitute dtbut 697 (debut 1298), possede une niche profonde 
flanquee de deux hautes colonnettes a base et a chapiteau latins ou latinisants. La niche est cou- 
verte d’un arc de cloitre dont les voussoirs ont des joints fort curieux; au fond souvre une porte 
a double linteau droit et a arc de dtcharge. La facade, couronnee dune corniche, se prolonge a 
gauche (au sud) jusqua fentrte du Haram; ici elle est percte de deux belles fenetres a arc brise, 
bordtes d'une moulure tltgante. 

Malgrt fabsence de toute inscription, ces deux attributions paraissent assurees par le style de 
ces tdifices et par fttat des lieux, compart a la description tres prtcise du chroniqueur. J’ajoute 
que le fondateur de V Auhadiyya, Malik Auhad Yusuf, un petit-fils de Malik Mu'azzam c Isa, est 
devenu ce wroi Ewhad, Awad, Auad ou Efkad^ auquel Schick, op, cit p. 39, et Conder in S WP, 
Jerusalem , p. 82 en haut, attribuent, je ne sais pourquoi, plusieurs travaux dans cette rtgion du 
Haram. 

( 3 ) Un peu plus pres du minaret, d'apres une note de 1894. 

( 4 ) Si mes souvenirs sont exacts, famorce de facade quon voit pi. LXXI en haut a 1 extreme 
gauche, la ou s’interrompt farcature du portique, appartient dtja a la Ghadiriyya. 
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le n° 96, et la copie Sauvaire. Or tel est precisement le cas (1) : *La madrasa 
Ghadiriyya, a i’interieur du Haram, a ete fondee par ( waqifuka ) I’emir Nasir 
al-dln Muhammad ibn Dulghadir < 2 >, apr^s quelle eut <ite construite, avec son 
argent a lui (3) , par sa femme ( zaudja ) Misr khatun. Son acte de waqf nayant 
pas ete retrouve, on a dresse, pour en tenir lieu, un proc^s-verbal qui a ete 
legalise^' de notre temps, en 1 ’annee 897 (1691-92). Mais elle a ete batie sous 
le regne de Malik Ashraf Barsbav, dans le mois de rabi' 11 de 1 ’annee 836 
(decembre 163 a). » 

Ce passage permet enfin de completer le fragment n° 96 et la copie Sauvaire, 
et de retablir, a quelques mots pres, le texte original de 1’inscription : 

S- 

xTjLsil JUydJLl (o)Liol •••aWj (1) 


<1111 . _»Uv 11 




(!) Voir Mudjir al-dln, p. 391 (i 5 i) en bas. 

(2) Texte du Caire ,»Ula et ( 1 . 7 ’ 8 d ’ en bas )- La >’ ariante (p. 3 7 5 , 1 . 5 d’en 

. bas) n’est pas une simple coquille; elle repond a une des autres formes de ce nom. Sans les discu- 
ter ici, je Iranscris la premiere, qui parait ancienne (cf. Huart in JA, n e sene, IX, p. 016 en 
bas), et avec u de la premiere syliabe, parce que plusieurs variantes infcercalent un wdw entre les 

deux premieres lettres. 

P) Dans le texte les deux mots q*, qu’on doit lire apres l^S, ont saute, lors de la mise 
en cadre, a la fin de la ligne suivante, au milieu d’une phrase dont lls denaturent le sens; cette 
erreur ne se trouve ni chez Sauvaire, ni dans Pa. 1671, p. aa 5 (ms. copie sur 1’exemplaire de 
fauteur). ^ ^ ^ 

( 4 ) Texte du Caire : i 0*^05 j * ^ ’ 1 aU ^ 

sortir les mots * 1 U ^ (cf. note precedente) et lire au lieu de Le verbe thabata sigm- 

fie « etre inscrit, prouve legalement, authentique, legalise, et la forme n a le sens transitif; d’ofi 
thabata bi «servir de preuve legale, temoigner de,. Meme sens in Mudjir al-dln, p. 3 9 4 , 1. 6 den 

bas (1 58 en haut) : U^ytJl ^ £& <^3 *** ^ ^ 

g ^ coUll ^1 Et p. 3 97 , 1. lA (163) : JSLJ U*Jh$** ^ A 

obyJi tfOJ lors, in MCI A, I, n- ^ (P- 355 ’ L 7 ) : 

obyJi i rJ Cil , al-thabitatu signifie^non 

pas « constants,, mais legalises, ou , proban ts,. Meme sens dans les mots ^ X 

, *jj lib, cites sans reference par Dozy, SuppUment, s.v. oJi, ou lauteur, dans une phrase 

peu Claire^ donne a Mbit le sens .inventaire, et a huhnu l-ehar'i le sens .tribunal, II fant tra 
duire «chacun d’eux produisit un contrat legalise par le jugement de la ioi», ces 
forme; sur hulcm, voir plus haut, p. 235 suiv. 
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— \ -*• ^ A 

j j gjUO dUij aXXo «^yj| cJ^Aw^)i 



A construit cette madrasa benie la dame consideree {lj Misr (2) khatun, epouse (3) de l’emir (4) 
Muhammad, descendant^ de Dulghadir, sous le regne de notre maitre le sultan al-Malik al- 
Ashraf (Barsbay), quAllah eternise sa royaute! Et elle a ete achevee a la date du mois de 
rabf II des mois de Tannee 836 (novembre-d^cembre 1A32). 

D’apres ce texte la madrasa a ete construite par Misr khatun et achevee en 
836 ; mais le chroniqueur, qui a vu 1 ’acte additionnel de 897, precise quelle a 
ete batie aux frais de son mari et qu’il en etait le veritable fondateur. On peut 
en inferer que 1 ’emir Muhammad etait un etranger et qu’en faisant elever la 
Ghadiriyya, peut-etre a 1 ’occasion d’un voyage a Jerusalem, sa femme agissait 
en son nom, peut-etre par procuration. 

De fait, leniir Nasir al-din Muhammad, fils de Khalil, fils de Qaradja, de la 
maison regnante des Doulghadirides, est mele a 1 ’histoire d’Egypte dans la 
premiere moitie du ix e (xv e ) siecle, au cours des relations tantot amicales, tantot 
hostiles que les Mamlouks entretenaient alors avec cette petite dynastie cilicien- 
ne, dont les possessions, comme celles des Caramanides, touchaient au nord 
aux confms du royaume syro-egyptien (6) . Or c’est precisement sous le sultan 

W Au lieu de al-dar al-masima , peut-etre un autre titre a epithete, ou m6me deux, puisque Sau- 
vaire (la dame. . . consideree) parait avoir saute ici quelque chose. Ainsi al-sitr al-rafi c wal-kidjab 
al-manf ; voir MCI A, I, index a titres feminins 9 et plus loin, n° 98. 

^ Texte du Gaire yaA, comme Pa. 1671, p. 225 en bas; trad. Sauvaire Mesr, et dans sa copie 
du n° 96 Mirdjou (?) avec le point ^interrogation. Je suppose quil a lu yA au lieu de yaA et 
au lieu du mot explique dans la note suivante; en tout cas, il n’a pas eu Tidee de comparer 
sa copie avec Mudjir al-dxn. 

® J’ai choisi djiha (cf. plus haut, p. 25 o, n. 2), parce que ce titre designe mieux que le zaudja 
du chroniqueur (et du n° 78) la femme dun grand personnage, et quil explique une mauvaise 
le^on de Sauvaire. En effet, bien que djiha signifie aussi « filler), je crois que Sauvaire, qui met ce 
mot en parentheses, a meconnu le mot arabe, apparemmenl mutile et qu’il a pris pour la fin du 
nom propre inexistant Mirdjou ; cf. note preeedente. 

^ Ce titre et les noms suivants sont assures par la concordance de Sauvaire et du chroniqueur; 
toutefois, je ne traduis pas le surnom Nasir al-din, parce qu’il manque chez Sauvaire et que la 
ligne 1 est deja plus longue que l’autre. Muhammad portait bien ce surnom, mais le chroniqueur, 
qui ne parait pas avoir lu Tinscription, fa peut- 3 tre releve dans l’acte de 897, 

Et non tffilstt, car Dulghadir etait non le pere de Muhammad, mais fancetre patronymique 
de cette famille regnante, ainsi qu’on va le voir; cf. plus haut, p. 88, n. A et renvois. 

Pour les sources arabes sur les Doulghadirides et leurs rapports avec PEgypte, voir surtout 
Weil, Chalifen , IV et V, passim (index du t. V, aux noms de ces princes, et le tableau genealogique 
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Barsbay, nomine dans le n° 96, qu’il apparait le plus souvent dans les chroni- 
ques; et voici l episode auquel ]e suis tente de rattacher la fondation de la Gha- 
diriyya. 

En 888, a la suite devenements qu’il est inutile de rappeler, lemir Muham- 
mad envoya en Egypte sa femme la pelerine ( kadjdja ) Khadldja khatun, pour 
offrir a Barsbay sa soumission et lui demander 1’elargissement de son fils, quil 
detenait au Caire. La princesse, qui portait des instructions precises dont le 
detail n’importe pas ici, passa par Alep le 27 ramadan et parvint au Caire vers 
la fin de shawwal (mai 1 A 3 5 ); puis elle rejoignit son mari, avec son fils libere^ h 
Sans doute elle a passe par Jerusalem, peut-etre a I’aller et au retour. Mais ce 
rapprochement souleve deux objections : le nom de cette princesse n est pas celui 
que le chroniqueur donne a la fondatrice, et ce voyage a eu lieu plus de deux 
ans apres la date du n° Muhammad avait peut-etre deux femmes, ou hien 
la m<3me portait deux noms, car misr « Egypte?) pourrait netre quun surnom 
marquant son origine, et alors, on comprend que son mari lait choisie pour 
cette mission®.* Touchant le second point, le titre que Maqrlzi donne a Kha- 
dldja montre qu’elle avait fait le pelerinage, et c’est peut-etre a cette occasion 
qu’en passant a Jerusalem, elle y fonda la Ghadiriyya deux ans avant sa mis- 
sion politique au Gaire. Je me borne a poser ces questions en attendant un fait 
nouveau. 

MADRASA DE LA DAME ISFAHAN-SHAH ('CTHMANIYYA). 840 H. 

Dans la ruelle qui conduit a la porte du Harana appel^e Bab al-mathara, cote sud; a quel- 
ques metres al’ouest de cette porte et vis-a-vis du Zamani (n° 10 A). 

avant 1’index, non pagine), et plus specialement pour ce qui suit, V, p. 197 suiv. et 2/10; Artin 
in B IE, annee 1 885 , p. 166 suiv. Pour les sources turques, Schefer in de La Broquiere, p. lix 
suiv.; Mordtmann in Encycfopedie , art. Dhd i.-kadr ; 'Arifi in RHO , n os 3 o (fevrier 191 A) suiv. 

ID Voir Maqrizi, Suluk, Pa. 1727, f os 42 Ub ( 1 . 11 suiv. et ult.) suiv.; Abu l-makasin, Nudjum, 
Pa. 1788, f° 17 a en haut et ult.; Weil, tom. cit., p. 197 suiv. 

D’apres 'Ashiq pasha zadah chez Mordtmann, loc. cit., Muhammad avait epouse une fille du 
qadl Burhan al-din, le maitre de Siwas; cf. MCI A, III (Siwas), p. 4 9 suiv. et passim (index). 
Mais il ne la nomme pas, et je n’ai rien trouve a ce sujet chez 'Arifi in fasc. cit., p-372 suiv. D au- 
tre part, Halil Edhem a publie in RHO, n° 32 (juin i 9 i 5 ), p. 456 , un fragment depitaphe non 
datee provenant de Malik ghazl , au sud-ouest de Siwas, au nom dune Misr khatun, fille dun 
Sulaiman beg. A ce propos, il signale 1 ’inscription de Jerusalem, et il suggere quil sagit de Sulai^ 
man beg, le fils et successeur de Muhammad, dont une fille, la defunte de lepitaphe, aurait porte 
le nom de sa grand’ mere, suivant un usage frequent. Le rapprochement topograph i que et la double 
identite des noms propres sont, en effet, hien frappants. 

Memoires, t. XLIII. 




322 


MATERIAUX POUR UN CORPUS. 


La facade nord, sur la ruelle, est en belles pierres de taille formant un decor polychrome. 
Au milieu s’eleve un haut portail dont la niche est couronn6e par un arc bris6; on y accede 
par un perron a plusieurs marches. Au fond de la niche s’ouvre une porte dont le linteau de 
marbre porte 1 ’inscription n° 97. Elle donne acces, par un vestibule voute , a une petite cour 
que bordent les bailments de la madrasa , transform^ en logis 

Dans le vestibule, a gauche en entrant, une porte conduit a une chambre funeraire qui 
occupe Tangle nord-est de T^difice. Cette piece est eclair6e par deux fenetres, Tune ouvrant 
au nord sur la ruelle, Tautre a Test sous les portiques du Haram (pi. LXXXIII en bas)( 2) . Elle 
est couverte dune coupole au profil elegant, raccordee au plan carre par un haut tambour et 
par quatre trompes d’angle alternant avec quatre fausses fenetres au-dessus des coles. Au mi- 
lieu de la chambre gisent deux tombeaux recouverts de draperies b rodeos. Le plus grand , au 
sud, possede un sarcophage en bois sculpte, portant Tinscription n° 98; le plus petit, en 
calcaire rose, est anepigraplie. 


97 

Texte de construction. SUo H. — Sur le linteau de la porte d’entree; dimen- 
sions environ 200 x &5 (3) . Deux lignes en naskhi mamlouk; caracteres moyens, 
points et quelques signes. Inedite; voir pi. LXXV en haut (estampage partiel 

_c 

-iSj uu 

M Je iTai pu que jeter un coup d’oeil a Tinterieur, qui m’a paru fort altere. 

(2) Ce cliche, pris de la terrasse de la Sakhra en 191 4 , montre la partie du portique ouest com- 
prise entre le Bab al-qattanln (n° 176), quon distingue a droite, derriere les cypres, et TAshra- 
fivya (n° io 5 ), dont on aper$oit la partie nord a gauche, derriere le sabll de Qayt-bay (n° 188). 
Entre les cypres et le sabil on voit deux arcades du portique; au fond de celle a droite (nord) 
s’ouvre la porte du Bab al-mathara, et au fond de celle a gauche (sud), la fenetre du mausolee 
quon va decrire. Au-dessus regne une loggia bordee par deux arcades sur colonnes et surmontee 
d’un charmant motif ^architecture polychrome, qui fait partie du premier etage de la madrasa. 
Sur la terrasse superieure s’elevait la lanterne octogone en pierre de la coupole, qui avait disparu 
en 191 4; on la voit encore sur un cliche de 1894 (pi. LXXXVI a gauche). 

Estimees approximativement d’apres Testampage. 

W Cet estampage (dimensions 85 x 23 ) reproduit la fin de la ligne 2 (depuis l#f;l$). II n'a 
pas ete fait sans peine; d’autre part, Tetroitesse de la ruelle et la hauteur du portail m’ont empeche 
de pliotographier le portail et Tinscription. 

Mudjlr al-dln, cite plus loin, ecrit ce nom avec un sad, comme celui de la ville. 

W Texte faute evidente du lapicide, qui en fait d’autres. Mudjlr al-dln, qui a lu 1 in- 

scription, transcrit al-shahlratu par wa-tud c a «et elle etait appelee khanum??. 
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u ir(_,) xiu u Uj ^ "<£>■* ^ M ^ 

(S)^] Uljfl tf <f'> n 

.[deux ou trois mots frustes]l 

A ordonne la construction de cette madrasa Mm. la dame noble et distinguee » Isfaban- 
shah khatun, ftlle du defunt 4 mir Mahmud, de la famUle de 'Uthmau eonnue sous le litre de 
khanuui qu'AUah lui soil bienveiUantl Le trepas l’atteiguit lWe 84 o U La construction de 
L ml™ a M acbevee le dernier jour de ladite annde (4 juillet . 43 ,), et cela par les 
coins de DjamfW, le negotiant »>, le fils de §atl'«, 1 'Anatolieu. . . 

(i) Q nr lin e autre lecon de ce mot, voir plus bas, n. 3. , 7 f .. 

(,) Proprement cxoilee., ou plutSt .quelle soil voileea \ I'optatif. Ldpitbete ut fad 
partie Z glpe nombmux de surnoms feminins ,ui on. perdu leur sens .. enel e. uu P«u 

erossier pour nc laire allusion quit la noblesse morale, ou du moms au rang social des 
8 ’ . . . r p>|ip frenuente sous cette forme et au relatif ntuhadj 

4 ^, 7 ans’lef^o™l« cle Mpoque; ainsi Qalqasbandi, VI, p. .7. sul«.-, VII, p. 166 smv.; 

^ - «*«• “‘r t 

madrasa de q \ H ^ ^ ^ snffi , de reporl( , r le prem.er ahf au 

i/ces mois vagues s„r la tondaiiou, alors qu’il M sens 

rX’t' .'«t montre bienveai... (IWfi) 

'aJdi le trepas 1'annee 84 ... La mor. serai, co.sideree comm, un bteufat. (h, f) e. une assts 

tance ( taujlq) d’ Allah. Mais outre que 
ies premiers mots ne formeraient 
plus une eulogie, cette interpretation 
me parait un peu forcee. 

W Graphie plut 6 t ^* 5 - (%• 53, 
d’apres Testampage), car le signe 
sous la premiere lettre est plutot un 
ornement qu’un point diacritique , 
mais la le$on djamf simpose. On ne 

pent pas retablir ^ ~]M>£ gerait fort he e t il ny a pas assez de 

« . . .de tons les negociants, enfants de. . . , h ici un nom propre; or 

place pour les le.tres entre crochets. Des lore, le contexte obhge a ehereher tc. P 

Djam'T est uu nom connu, sinon tres usite. 

Sur le sens d. voir le commentaire do «• to4 de Sju Bile 

(61 Ce nom mongol est plus connu sous la forme ainsi sur 



F j g . 55. _ Fragment de Tinscription n° 97. 
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Yoici comment le chroniqueur decrit cet edifice (1) : rrLa madrasa 'Uthmaniyya , 
pres du Bab al-mutawadda (al-mathara) W, a ete fondee par ( wdqifatuha ) une 
femme appartenant a- une grande famille d’Asie Mineure, qui s’appelait Isfahan- 
shah khatun et qu on appelait (du titre de) khanum. Elle possede des waqfs en 
Asie Mineure et d’autres dans ce pays-ci. Au-dessus de sa porte est inscrite la 
date de sa construction, (qui eut lieu) en 1 ’annee 84 o. La fondatrice fut enterree 
dans le mausolee ( turba ) voisin du mur du flaram.w 

Suivant le chroniqueur la fondatrice repose wdans le mausolee voisin du mur 
du Haram » , cest-a-dire, evidemment, dans la chambre funeraire que j’ai de- 
cnte et ou je chercherai ce tombeau tout a 1 heure. II ajoute que la madrasa 
etait dotee en Asie Mineure et en Palestine. Explique-t-il ainsi ces trois mots de 
la ligne 2 dont le sens, on la vu, prete a discussion? Ses indications geogra- 
phiques proviennent plutot dun titre d archives; mais alors pourquoi ne pre- 
cise-t-il pas lidendte de la fondatrice, dont ce document devait fournir I’etat 
civil? II faut revenir au texte du n° 97. 

L. 1-2 : Les noms et les titres de la fondatrice et du personnage charge d’a- 
chever les travaux apres sa mort nous conduisent hors du royaume des Mam- 
louks. II est vrai que le titre khatun est tres frequent dans le protocoie des 
princesses bahrides et circassiennes (3 ) ; mais je crois que le titre khanum lui 
est etranger, du moins il y est beaucoup plus rare, et c’est pour cela, sans 
doute, que le redacteur le met en evidence^. Le relatif uthmaniyya precise que 
cette dame appartenait a la famille ottomane, par naissance ou par alliance (5) . 
Meme a defaut dun titre d’archives, le chroniqueur devait le savoir, soit par 
1 inscription meme, soit par le souvenir tout re'cent de cette fondation. Des lors, 
ne serait-ce pas a dessein qu il la rattache vaguement « a une grande famille d’Asie 
Mineure »? L’Egypte fut en guerre avec la Porte de89oa8 9 6, soit peu d’an- 
nees avant celle ou ^crivait le chroniqueur, et les rapports entre ces deux Etats 
resterent tendus jusqu a la catastrophe finale. Les revenus des fondations legales 

U> Voir Mud J Ir al ‘ dll U P- 388 , l 10 (ilth en has); cf. p. 5 7 o ult. (la madrasa etait hanafite, ce 
qui concorde avec son origine ottomane), 65 g, 1 . 9 d’en bas (287, passage etudie plus loin au 
n° 106), et 670, 1 . ill (des magistrats y tiennent seance). 

!2) Sur cette equivalence, voir plus haut, p. 10 A. 

(3 > Voir plus baut, p. 275, n. 1 et renvois. 

f4) Sur ces deux titres, voir aussi les dictionnaires turcs et persans, et Ouatremere , Mongols, 
p. 88 b, note; sur le second, Littmann in Nachrichten der Gesellscliaft der Wissenschaflen Gottingen, 
phih-hist. Klasse, 1916, p. 108 suiv. 

(5) Dans le premier cas, son pere lemir Mahmud etait un Ottoman, qu’on retrouverait peut- 
4 tre dans les chroniques. 
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ottomanes avaient peut-etre ete saisis par le gouvernement egyptien; du moins 
le chroniqueur, en raison de ses fonctions juridiques, pouvait etre tenu, sur ce 
point, a quelque discretion. 


98 

Epitaphe de la dame Khawand-gan (?). 8o/t H. — Sur la petite face ouest du 
sarcophage pose sur le plus grand des deux tombeaux, dans un champ denvi- 
ron ho x 60. Six lignes en naskhi mamlouk; caracteres moyens, sculptes dans le 
bois, quelques points et signes. Inedite (copie 191&). 

(3) ( 2 ) (ij ll) ^i (1) 

1 *■» , -] I*? x. i ( 5 ) [sic) s ( 4 ) 

• cr u'-O ty* (sic) (y*j+** 

Est tr^passee a la misericorde d’ Allah la haute dame (2) Khawand-gan (?), qu’ Allah la 
comble de sa misericorde et lui donne une demeure spacieuse dans son paradis! A la date du 

2 3 du mois de shawwal de fann^e 80 4 de fhegire du Prophete (26 mai 1^02). 

La defunte porte un nom dont la graphie (fig. 56 ) repond exactement a la 
le^on que j’ai adoptee dans le texte (3) . Il saute aux yeux que le premier element 
de ce groupe est le persan khawand (4) , suivi d’un element kan ou gan. Est-ce 

H) Sur tawaffat pour tuwujfiyat, voir plus haut, p. a 5 o, n. i et renvois. 

( 2 ) Je traduis librement le titre feminin al-sitr al-raft wal-hidjab al-manf , qui fait partie du groupe 
signale plus haut, p. 3 a 3 , n. 2; cf. MCI A, I, index a silr . 

1 3 ) Kantepenultieme , qui est liee a gauche, ne peut 6tre un dal ; c’est un haf, ou un gaf persan, 

prive de sa barre superieure, suivant une graphie frequente a cette epoque. La derniere lettre, 
marquee par un point, est un nun et non un ra, ce qui exclut la lecon repondant a un 

litre bien connu des sultans ottomans, et qui fut aussi porte par des femmes; voir Quatremkre in 
SM , la, p. 68 , 1 . 1 de la note 96; cf. note suivante. 

1 4 ) Dans la longue note que je viens de citer Quatremkre s’est efforce de prouver que khawand est 
d’origine turque; mais il n’apporte aucun fait precis a 1’appui de* cette opinion, et les motifs quil 
invoque pour denier a ce mot une origine persane sont si puerils qu’on en reste surpris, meme 
quand on sait a quel point ce profond erudit manquait parfois de sens critique : ffll est difficile de 
croire que les Turcs aient emprunte a une langue etrangere le titre qui devait designer leur sou- 
verain...^; comme si les titres shah, shahryar, padishah, faghfur, etc., qui figurent a chaque 
page du recueil de Ferldun et dans d’autres sources diplomatiques , n’etaient pas des mots per- 
sans, et sultan, khalifa, hazra , etc., des mots arabes! Et plus loin : «11 est peu \raisemblabie que les 
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i 

un nom propre seul, ou un titre seul (l) , ou le titre feminin khawand suivi 
d’un nom propre represente par le second element, ou ce meme titre suivi de 
I’arabe kana, qui voudrait, dire ici que la defunte «fut» une 
khawand (3) ? Si ce mot ne renferme pas de nom propre, 
lepitaphe est anonyme, comme d’autres inscriptions femini- 
nes 1 ^, et pourrait etre celle d’lsfahan-shah , morte en 8A0. 
II suflirait de supposer que le lignicide a grave «quatrei> au 
^inscription ^98 ^ ^ ^ eu de " quarante 1 (5) . De fait, lepitaphe de'core le plus grand 
des deux tombeaux, c’est-a-dire celui qu’il est naturel d’attri- 
buer a la fondatrice, que le chroniqueur dit avoir ete enterree ici. Mais si la 
defunte porte un autre nom qu’Isfahan-shah, c’est peut-etre une de ses parentes, 
morte avant elle et dont la depouille aurait ete transport^ ici apres coup, ou a 
laquelle on aurait eleve un simple cenotaphe; cetle derniere hypothese semble 
appuyee par d’autres observations, mais qui ne sont pas non plus bien con- 

Persans eux-memes aient altere a plaisir, et sans necessity, les mots de leur langage^; comme si 
les langues indo-europeennes n’etaient pas soumises a des lois devolution qui bravent le bon plaisir 
de ceux qui les parlent! Au nombre des faits precis qu’on peut opposer a ces vagues arguments, 
je me borne a citer celui-ci : Le sultan Murad I er portait le surnom Khudawandigyar, et ce nom, 
donne au sandjaq de Brousse, dont il fut le premier gouverneur, designe encore la province dont 
cette ville est le chef-lieu; voir be Hammer, Empire ottoman, I, p. i 45 suiv. et 290; Cuinet, Turquie, 
IV, p. 3 , etc. Les historiens et geographes tijrcs, Sa c d al-din, Munadjdjim, Ferldun (ou ce titre 
figure aussi dans les actes d’Orkhan), Hadj dji khalfa, Ewliya et d’autres encore donnent la legon 
, dont la forme persane nest pas m6me alteree , et dont derivent par contraction , 
et ainsi que fa montre de Sacy cite par Quatremere. Vullers, Lexicon , et 

Dozy, Supplement, se bornent a citer pour memoire 1 ’opinion de Quatremere. 

t3J Gf. et in Quatremere, pag. cit., 1 . 10 de la note, et Mongols, p. 86 a, note 

en bas. Sur les deux titres khan et qa 3 an et leurs variantes, voir Quatremere, Mongols, I, p. 10, 
n. 10, et 84 , n. 1, et Blochet in Mufaddal, p. 4 i 5 ( 78 ) , n. 1, et 445 (1 o 3 ), n. 1. M. Hess m’en- 
voie a ce sujet une savante note inedite que je ne pourrais utiliser ici sans sortir des limites de ce 
commentaire. 

La forme masculine est la plus frequente dans les protocoles de cette epoque, mais je ne 
connais que le pluriel feminin khawdnddl; voir les sources citees par Quatremere , prior, loc. cit., et 
MCI A, I, index a ce mot; Khahl-Ravaisse, p. 27 en haut et 121 debut, et in Casanova, Citadelle, 
p. 684 . On trouve aussi khawand-khatun , correspondant a khawand-khan; ainsi Qalqashandi, VI, 
p. 171, 1 . 11; VII, p. 1 66 , 1 . 1 3 . 

(3) Sur kana «ancien, ex-», voir plus haut, p. 283, n. 2; je crois toutefois que ce sens nest 
guere applicable ici, parce que khawand nest pas un titre de fonction. 

[II n’est peut-etre pas inutile de rappeler le mysterieux reste inexplique ( Les inscr. de la 

Qal'ah Guindi, Syria, III, p. 63 - 64 ). — G. W.] 

W Cf. plus haut, p. 25 1, n. 3 et renvois. 

* * 

Soit gjl pour Q* 6), comme un peu plus haut ( 1 . 4 ) pour 
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cluantes^. La solution de ce petit probleme est subordonnee a une nouvelle 
enquete sur les lieux (2) . 

Deux bandeaux sculptes dans le bois courent sur les quatre faces du sarco- 
phage, 1 ’un k sa base, l’autre au sommet. L’un et 1 ’autre sont en mauvais <itat 
et renferment des parties frustes, d’autres detachees et rajust^es h 1’envers; on 
y lit plusieurs fragments du Coran, que je n’ai pas releves en detail. Entre ces 
deux bandeaux, sur les trois faces qui ne portent pas lepitaphe, sont sculptees 
des roses renfermant un elegant decor de fieurons et d’entrelacs. 


MADRASA DE L’EUNUQUE DJAUHAR (DJAUHARIAYA). 844 H. 

Dans la ruelle qui conduit a la porte du Haram appelee Bab al-hadid, cot/; nord; a quel- 
ques metres a I’ouest de cette porte et vis-a-vis de I'Arghuniyya (n° 85 ). 

La facade, en pierre de taille, est dune architecture tres simple, si mes souvenirs sont 
exacts. Au fond de la niche du portail, couronnde par un arc brise, s’ouvre une porte 5 lin- 
teau droit. L’intSrieur est transform^ en logis et je n’ai pu le visiter. 


99 


Texte de construction. 8 kk H. — Sur le linteau de la porte d’entree; dimen- 
sions environ 200 x W 3) . Deux lignes en naskhi mamlouk; caracteres movens, 
minces, allonges et fortement entrelaces, d’une allure qui fait deja pressentir le 
vieux style ottoman, avec des parties un peu frustes, quelques points et signes. 
Inedite (copie 1898, revue en 189 k). 


*_r,UAJ 4 9 (j«squal (0 

^UJUJUi (2) ^ ^ 03 h 


(i) Ainsi la formule initiate tawaffat «est deeedee,, au lieu de Thabituel hadha qabru «voici le 
tombeau de,, le vague de la titulature, peut-etre aussi 1'execution malenelle, car les sarcophages 
en bois sculpte, tres nombreux au Caire, sont beaucoup plus rares a Jerusaiern. . 

Suivant le possesseur de la madrasa en igii, le grand sarcophage sappellerait al-ghmztyya , 
qui est le relatif feminin de Ghuzz, nom d’un celebre clan turc. 

( 3 J Tres approximativement, d’apres mes souvenirs. , 

0) Ce detail est emprunte a la copie inedite de Sauvaire (n° n 5 ) : Jai note que es mo s^ 
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-ft -ft 

.XoU yWj cjyH>^ £t>t 2Ju* 

A ordonne la construction de cette madrasa benie et de cet hospice, par la faveur d’ Allah, 
le serviteur avide d’Allah, Djauhar al-Qunuqbayi, le tresorier, 1 ’intendant des harems royaux 
d’al-Malik al-Zahir (Djaqmaq) et le grand shaikh des serviteurs du sanctuaire sacre du Pro- 
phete (a Medine), dans le desir de plaire a Allah le genereux. La construction de cet Edifice 
a 6td achevee le i er radjab ] unique de 1 ’annee 844 (26 novembre i 44 o). 

Ce texte est difficile a lire a cause du dessin complique des caracteres. En 
voulant le collationner en 191 A sur ma copie de 1893, je decouvris que dans 
1’intervalle il avait ete martele d’un bout a 1’autre, puis badigeonne au lait de 
chaux (1) . Mais grace au dessin joint a ma premiere copie (fig. 57) et aux rappro- 
chements fournis par Fepigraphie du Caire et par les auteurs, jai reussi a le 
retablir tout entier, sauf une le?on de pure forme que je discuterai tout a 
Fheure (2) . 



Fig. 57. — Inscription n° 99. 


L. 2 : Les noms et les titres du fondateur, qui ne sont pas tres clairs dans mon 
dessin, se retrouvent dans plusieurs sources, et dabord chez le chroniqueur (3) : 
rrLa madrasa Djauhariyya, pres du Bab al-badld (4) et dont une partie s’etend sur 

W D’apres le P. Jaussen, cet acte de vandalisme devait 4 tre assez recent. Apparemment le pos- 
sesses de Timmeuble a voulu detruire ce temoin d’un etat legal anterieur; cf. plus haut, p. 317, 
n. 4 . Cette precaution, semble-t-il, etait superflue, car les anciens titres de propriety ont disparu 
des longtemps; mais il se peut qu’on ait voulu affecter Fedifice a un usage public, tel qu’une 
ecole, en se basant sur le temoignage de Finseription. Je nai pas ose faire une enquete, craignant 
de provoquer de nouvelles mutilations. 

^ La copie inedite de Sauvaire (n° 1 1 5 ) est peu correcte et ne fournit aucun element nouveau, 
a part le detail donne p. 327, n. 4. 

Voir Mudjir al-din, p. 389, 1 . 1 4 (i 46 en bas); cf. p. 520 , 1 . i 5 , 53 o, 1 . 5 d’en bas, 571, 
1 . 8, 622, 1 . 17, 645 , 1 . 16, et passim, ou Fauteur signale ici des cours ou des magistrats en resi- 
dence passagere. 

^ Texte du Caire O00J! cjIo; traduction Sauvaire «-a la porte du Nader v est done un lapsus. 
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l’hospice de Kurd (1) , a ete fondee par ( waqifuha ) al-Safawi Djauhar, intendant 
des harems royaux (zimam al-adur al-sharifa ), en lannee SkUv. Le chro- 
niqueur ne parle que d’une madrasa, tandis que le n° 99 ajoute un ribat (1. 1), 
c’est-a-dire un couvent, ou plutot un hospice a Fusage des pelerins. D’autre 
part, il ne donne qu’un des titres de fonction que Finseription confere au fonda- 
teur; j’y reviendrai tout a Fheure. Enfin il repete la date de la construction, qu il 
peut avoir empruntee, comme le reste, au texte du n° 99. Le seul detail quil 
ajoute, e’est ce surnom Safawi, qui ne peut etre ici que relatif iormel de Safivy 
al-din. On va voir que ce surnom fut porte par Djauhar; le chroniqueur Fa 
done emprunte a quelque autre source. En revanche, Finscription lui donne pour 
surnom un relatif d’appartenance que je transcris al-qunaqbayi, ou plutot al- 
qumqbayi®. 

Ce personnage etait un eunuque abyssin dont un prince de son pays fit pie- 
sent au sultan Barquq (3) . Celui-ci le donna a un emir circassien nomme Qunuq- 

(1) Get edifice, que ie chroniqueur decrit avant la Djauhariyya, se voit encore a cote delle; 

mais il est anepigraphe, et je n’en ai pas visite finterieur. 

(2) Graphie sans points diacritiques (fig. 57, a droite). Les sources citees plus loin 

ponctuent ^IdUS et sans voyelles, et Sakhawi, Tibr, p, 6, 1 . 1 4 , vocalise une fois 

Le premier element du nom simple parait etre le turc qunaq (konak) trauberge^, ou plutot qunuq 
tthoten. Le second, d’apres Baochet, Mongols, p. 92, n. 1, serait le cliineis pal -t blancn, qui expli- 
que bien des noms tels que Baibars, Baisunqur, Baidimur, ou ce sens saute aux yeux. Mais ici e’est 
peut-6tre le turc oriental ^h, bat « riche*; voir Pavet, Dictiomaire, p. i55; Radloff, lersuch, IV, 
p. 1A21 ; Houtsma, Glossar, p. 60, t. ar. 26, 1 . i3. Le concept «h6te riche* exprimerait un heu- 
reux presage en accord avec les idees superstitieuses qui presidaient au choix des noms propres 
chez les Turcs orientaux; voir Ibn battuta, II, p. n5; Radloff, Aus Sibirien, I, p. 3i5 suiv., in 
Houtsma, Glossar, p. 2 5 en bas. Quant au relatif forme sur ce nom, je le transcris /i l-qunuqbayi, 
bien que la graphie theorique ne paraisse guere usitee. Mubarak, cite plus loin, eent bien 

J R.tiSh , mais avec un hamza , et les autres sources ecrivent ^'loLait , sans marquer le double yd. 
Cette omission peut etre raise sur le compte des copistes, car dans 1’ecriture courante le groupe 

ressemble beaucoup a un ^ seul; mais on la trouve aussi en epigraphie, ici (n° 99) et dans 
des mots analogues, ainsi relatif de in MCI A, J, n“ 208. Je crois done qu’il 

y a ici un fait phonetique, comme dans J^UL, pour relatlf de P lus hau L P- 91 8 » 

n. 7 ; cf. jgloliJl , de , M C / A , I, p. 3 1 9 , 11. 1 , etc. 

( 5 ) Voir MaqrIzi, Suluk, Pa. 1727, f* 4 87 6, 1 . 9 suiv., et passim; Ibnhadjar, Pa. 1 602 , f os 2 53 
suiv. et passim; Abo l-mahasin, Nudjum, Pa. 1788, f° i 5 i b en bas et passim; Manhal, Pa. 2070, 
f 0 " 9a suiv.; Sakhawi, Dau 3 , cite par Mubarak, Khitat, IV, p. 20, 1 . h suiv. (sans nom d auteur et 
sous le titre Al-nur al-ldmi \ variante a Al-dau al-ldmf), et les sources citees plus loin. Voici ses 
noms et titres complets, combines d’apres ces auteurs, et en negligeant queiques details : lemir 
*Safi al-din Djauhar ibn 'Abdallah Saifi Qunuqbayi (affranchi de Saif al-din Qunuqbay s ai asi, 
le lalla ou precepteur), 1’eunuque (tawashi) abyssin, 1’intendant du harem (zimam al-dar), le treso- 

rier ( khazindar ). 

Memoires, t. XLIII. 
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bay, qui I’affranchit et dont Djauhar tient son surnom. Apres ia mort de son 
maitre, son intelligence et ses capacites le designerent au sultan Barsbay, qui le 
nornma tresorier {hhazindar)^ . Dans la suite, le sultan Yusuf ajouta a cette 
charge celle d’intendant du palais ou plutot du harem royal ( zimam al-adur 
al-sharifa)^ . Suivant le n° 99 il 1 ’exercait encore en 844 , sous le sultan Djaq- 
maq (3) , et il la cumulait avec celle de grand shaikh des serviteurs du Haram du 
Prophele a Medine, qui n’etait peut-etre qu’une grasse sinecure, ou une charge 
honorifique. J’ai montre que ces serviteurs etaient des eunuques et que sou- 
vent leur grand shaikh remplissait d’autre part les fonctions de tresorier et 
d’inlendant du harem (4 h 11 ne faut done pas s’etonner de rencontrer ici ce 
titre a la suite des deux autres, bien que les biographes de Djauhar n’en 
fassent guere mention et que sa forme precise ne ressorte pas clairement de 
mon dessin (5 h 

L’annee meme ou il batissait a Jerusalem , Djauhar fondait au Caire une mad- 
rasa qu’il ne devaitpas voir entierement achevee. 11 mourut le i er sha'ban 844 
(26 decembre i 44 o)^ 6) et fut inhume au Caire, dans le mausolee de ce char- 

111 Sur ce titre et ses variantes, voir MCI A, I, index; Qalqashandi, IV, p. 21 en haul; V, 
p. 462 en bas, et passim. La forme qui figurait ici (fig. 57 et texte) est la plus frequente. 

‘ 2) Sur ce titre et ses variantes, voir MCI A, I, p. 186, n. 3 el 5, 3 11, n. 3, et passim; Qal- 
qashandi, V, p. 4 57 et 459 en bas (fausse etymologie pour ustaddar et zimamdar). La forme qui 
figurait ici (fig. 57 et texte) est la meme que chez le chroniqueur; le mot al-shartfa, que je n’ai pas 
dessine parce qu’il etait bien clair, se trouvait entre les deux parties du dessin. 

l3) C’est ce qu’indique le relatif d’appartenance malaki zahiri, forme sur le surnom de ce prince 
et dependant du titre de fonction precedent; cf. M CIA, I, p. 76, i 85 et passim. 

Voir MCI A, I, n° 201, p. 3 n suiv.; Qalqashandi, XII, p. 260, 1 . 5 . 

* 5! Dans 1 ’inscription citee note precedende on lit (en 798) : shaikhu l-mashaikhi l-sadati l-khud- 
dami bi l-harami l-shanji l-nabawiyyi ; le Dlwan, Pa. 443q , f° 2 44 4 , donne la meme forme (moins 
masha’tkh et sadat ) et Qalqashandi, XII, p. 261 ull., nomme la fonction al-masliikhatu 'ala khud- 
dami l-harami l-sharlfi l-nabawiyyi. Mon dessin (fig. 57), dont je n’aipu verifier 1 ’exactitude, donne 

g’LkJI , qu’on peut corriger en wa-shaikhu l-mashal ikhi l-khuddami bi 
l-harami. . . ou lire wa-shaikhu l-mashaikhi khadami l-harami. . . «le grand shaikh des serviteurs du 
haram n, etc. 11 y a alors double annexion : du quatrieme mot au troisieme, et du troisieme aux 
deux premiers pris pour un seul, comme qadl l-qudati «■ le grand juge». Ces deux mots formant 
bloc, pour ainsi dire, le maintien de Particle n’est pas contraire aux regies de Yidafa; cf. baitu l- 
mali l-muslimina (et non baitu mall) dans une inscription d’ Alger datee 1122 H. in Corpus des inscrip- 
tions arabes et turques de I’Algme, Deparlement d’ Alger, par Colin, Pa. 1901, n° 48 , 1 . 3 (p. 77, 1 . 5 
den bas). On peut aussi prendre khadami comme apposition de mashd’ikhi et traduire •• le shaikh 
des shaikhs qui sont les serviteurs du haram », etc. J’ajoute que khadam, bien que moins usite que 
khuddam, est aussi un pluriel de khddim. 

' 1 D apres Maqrlzi, Abu l-mahasin et Sakha wi cites p. 329, n. 3 ; mais in Tibr, loc. cit., ce der- 
nier le nomme encore, avec ses surnoms et ses titres, au debut de 845 . 
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mant edifice, qui seleve encore a bangle nord-est et dans 1’enceinte actuelle de 
lamosquee al-Azhar (1) . 

11 ne faut pas confondre le fondateur avec plusieurs homonymes et contempo- 
rains que leur nom propre designe aussi comme des eunuques, et quiporterent 
des titres analogues, parce qu’ils furent aussi des serviteurs du palais royal. 11 
est d’autant plus difficile de les distinguer a premiere vue que les plus connus 
batirent aussi des madrasas ou des mausolees. Ainsi cet autre eunuque abyssin 
Djauhar Mandjiki, surnomme aussi Safiyy al-din, vulgo Safawi, qui mourut en 
85 1 ou 852 et dont la madrasa selevait dans un autre quartier du Caire 1 
ou cet eunuque Djauhar surnomme al-lalla «le precepteur», parce quil elevait 
les enfants du sultan Barsbay. Ce dernier fut un des predecesseurs de Djauhar 
Qunuqbayi dans la charge d’intendant {zimam'), et e’est lui qui fit sa fortune 
en le presentant a Barsbay. Il mourut en prison des lannee 842 , apres avoir 
fait batir au Caire une madrasa connue aujoufd’hui sous le nom de mosquee 
de Gohar Lala( 3) . On pourrait en nomraer d’autres; mais j’en ai dit assez pour 
fixer I’identite du fondateur et classer un document dont 1’original est desormais 

COUVENT ARMtiNIEN DE SAINT-JACQUES. 

Ce vaste etabiissement et les jardins qui Tentourent oecupent tout Tangle sud-ouest de la 
ville; plans Wilson (ville) 1 ; Schick 109 a 1 1 3 ; Sandreczki N° 4 et p. 48 . 



M Voir plusieurs des passages deja cites et Mubarak, op. cit., VI, p. 6 , 1 . 10; cf. Tibr, p. 384 , 
1 . 11. Cette madrasa porte le meme nom vulgaire que celle de Jerusalem, et on le prononce goha- 
riyye dans le dialecte du Caire; voir la letlre du plan d’al-Azhar in Goste, Monuments, pi. VII, 
n° 1 3 , et Prisse, Art arabe, texte, p. 97, n” i 3 (Gauharyeh); B.edeker, Egypte, ed. all. i 885 , 
p. 309, n° 9 (Gohariya). Dans quelques ouvrages plus recents ce nom s’est transforme en gohar - 
giyye et variantes, sans doute par confusion avec celui du Suq al-djauhardjiyya ou bazar des Bijou- 
tiers, pres du Khan al-khalll; ainsi Franz, Kairo, p. 22 en has, et Baedeker, ed. franc. 191 4 , 
p. q 4 , n° i 4 . In Iszlam, pi. IV E, et le guide Joanne du Caire, ed. 1905, p. 52 en bas, Herz eent 
Kankabai' et variante, au lieu de Qunuqbayi; cf. plus haut, p. 329, n. 2. C’est la madrasa que 
j’ai signalee in MCI A, I, p. 5 o, sous le nom de Zawiyat al-'umyan ou cbapelle des Aveugles; 
suivant Mubarak, op. cit., IV, p. 19 ult., et VI, p. 6, 1 . 10, celle-ci est en face de la madrasa.^ 

® Voir Abu l-mahasin, Manhal, Pa. 2070, f° 10 en bas; Sakhawi, Tibr, p. 6, 1 . i 5 ; Mubakak, 

op. cit., IV, p. 76, 1. 21 ; VI, p. 6, 1 . 5 . , , , 

^ Outre plusieurs passages cites plus haut, p. 329, n. 3 , voir Ibu hadjar, a. 1 02, ® 9 

en bas; Abu l-mahasin, tom. cit., f° 8 b en bas; Ibn iyas, II, p. 2 4 ult . , 2 5 , 1 . 1, et 36 , 1. 21 (ou 1 
faut effacer le mot , qui s’est glisse ici par une confusion entre ces deux Djauhar) ; uba- 

rak, op. at, IV, p. 20, 1. 12, et 76, 1 . 3 ; VI, p. 6, 1. 6; Comite, Index, p. 66 suiv. et plan, n° x 6 U-, 
Creswell in B IF A 0 , XVI, p. 1 24 suiv. 

4a . 
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On entre au couvent par une haute porte qui s’ouvre dans la facade bordant a Test la Ha- 
rat al-arman ou quartier des Armeniens, vis-a-vis 1’entree des jardins. Je n’ai a decrire ici ni 
le couvent, ni l'eglise de Saint-Jacques, dont l arclieologie n’a rien a voir avec les textes 
suivants. 

100 

Decret du sultan Djaqmaq. 854 H. — ■ Dalle de marbre scellee au-dessus de 

la porte d’entree, a 5 ou 6 metres du sol; di- 
mensions environ 5 o x 60. Six lignes en naskhi 
mamlouk; petits caracteres grossierement re- 
peints en noir (1) ; quelques points et signes. Ind- 
f%. 58 . — inscription n° 100. i. 4 . dite ( C opie 1 8 q 4 , revue en 1 9 1 4 ). 

£■ 

j£> ^—i L > viAAl! Vw. M b^J-* pyHtyO J jJ> (l) 

-P _p & 

(sic) j-j! ( 3 ) U JlL-jL? 

(sic) jJLtJ (sic) 50 ( 4 ) (j*<XjfcJL 

-p ^ 

v jJojmJJ (iUli (5) Jlajl 

(sic) (sic) ^ Xjjtl XtSsj) (jjaLb (jjJiX/o (6) A_jL» 

.Uko^.J\ 

101 

Doublet du precedent. Meme date. — Dalle de marbre scellee dans le mur au 
fond du couloir voute qui suit la porte d’entree, a cote de la loge du portier et 
a 2 metres du sol; dimensions 92 x 45 . Quatre lignes du meme type; memes 
caracteres, plus elegants ettres bien conserves^, points et quelques signes. Ine- 
dite; voir pi. LXXV au milieu (estampage Yellin 1905). 

JLc viLkll (jllaX+wJ! ^yjMjse (1) 

A * 

j J bq ( 2 ) 5 ^hAOJ 

W En 1894 ils etaient peints en jaune sur fond vert. 

® Sur abu pour abi, voir plus haut, p. 43 , n. 1 et renvois. 

^ Note de 1894; en 1914 je n’ai jete quun coup d’oeil a I’interieur, pour m’assurer que la dalle 
etait encore en place. 

Voir plus haut, n. 2. 
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^jL*nS$\ (3) (sic)JJLU <-A^ («*)*•» 'wJby-CtJi 

^ _C. 

X.byiJ) Jtksj j, JU, 

.xkia* LSUo0 


A 6te promulgue l’ordre de notre maitre le sultan al-Malik al-Zahir Abu said Muhammad 
Djaqmaq — que sa victoire soit glorieuse! — d’abolir le 
droit de caution recemment etabli, par Abu 1-khair, fds dal- 
N abbas, sur Saint-Jacques, le couvent des Armeniens a Jeru- 
salem, sur la proposition (?) de Saif al-dln a b) Son Excellence 
Sharaf al-dln al-Ansari. II a demande la suppression de cet 
(imp6t), afin que (cette bonne oeuvre) soit inscrite dans les 

fastes royaux. A la date de (l'annde) 854 de ia sainte Mgire _ ^ ^ _ 

(i45o-5i). Maudit, fds de maudit soit, et que sur lui re- 

tombe la malediction d’ Allah, celui qui retablira un impot ou qui renouvellera une injustice! 

Ce texte n’est qu’un doublet du precedent et j’aurais pu me borner a en signa- 
ler les variantes; mais la discussion des points douteux sera plus claire avec les 
deux repliques sous les yeux. Pour la traduction j ai choisi la seconde, plus 
accessible que 1’autre, et dont le texte, illustre par un estampage, est un peu 
plus complet et beaucoup mieux conserve^. 

L. 1-2 : Un certain Abu 1 -khair ibn al-Nalihas (3) , gouverneur de Jerusalem ou 
fonctionnaire du fisc (4) , avait impose au couvent armenien de Saint-Jacques (5) une 
contribution que le redacteur, a deux reprises, appelle daman. Ce mot, qui signi- 
fie «responsabilite, garantie^, designe aussi des cautions pecuniaires de nature 
diverse, ainsi celles que devait fournir au fisc le fermier de certaines contributions 
publiques, et par extension, les taxes, telles que patentes et droits d octroi, par 
lesquelles un fermier recouvrait, souvent avec usure, le montant de ses avances 

(!) Ou tf sous la garantie de Saif al-dln vis-a-vis de??; voir le commentaire. 

(2) Le n° ioo ne pent 6tre dechiffre qu’k 1’aide d’une forte jumelle et le repeint des caracteres 

lui ote une partie de sa valeur. T 

( 3 ) Kestampage (n° 101, 1. 2 debut) donne clairemenl avec les points, 

dernier mot en a un ou deux de plus, mais on ne peut pas le lire al-nadjash, surnom frequent c ez 
les emirs de cette epoque; la legon aUnakhds Ae chaudronnier * me parait la plus plausible. 

U) Ce personnage ne figure pas dans le tableau, d’ailleurs incomplet, des gouverneur^ e 
salem chez le chroniqueur; au reste, fabsence de tout titre indique plutot un employe su 
Les mots mar ya c qiib ne se lisent qu’en 101. 
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au Tresor' 11 . Quelle qu’en soit ici la nature exacte, il s’agit d’un droit illegal, 
puisque le redacteur, a la fin des deux repliques, l’assimile a une injustice, et 
probablement d’une taxe in globo. Ce daman ne saurait done etre la capitation 
(djizya) que les moines armeniens devaient payer au fisc musulman en qualite 
de proteges ( dhimmi ); car cette taxe etait personnelle et legale' 2 ). C’est ce que 
confirm e un autre decret du sultan Djaqmaq (n° 186 ), afiiche 1’annee prece- 
dente a 1 entree du Haram, et qui supprimait, sous la responsabilite de 1’inten- 
dant, certaines taxes et prestations imposees aux proteges de Jerusalem (md ' ala 

l-dhimmati hi l-qudsi l-sharifi mm ) , mais a l’< exception de la capitation legale 

i^siwa l-djizyati l-shariyyati ). Le decret du couvent armenien me parait etre un 
cas particular decoulant de celui-ci, et le daman qu it supprime etait une de 
ces « taxes et prestations » , imposee probablement a la communaute du couvent. 

En resumant Ihistoire du regne de Djaqmaq le chroniqueur observe qu’il 
abolit des taxes arbitraires a Jerusalem, et il signale a ce propos le decret du 
IJaram; mais il ne mentionne pas celui du couvent armenien (3) . Puis il raconte 
qua la suite d’une inspection faite par un envoye du sultan dans les couvents 
chretiens de Jerusalem, le gouvernement y fit demolir toutes les constructions 
1 ecentes. Sans rechercher si ces mesures violentes etaient justifiees par les ordon- 
nances qui reglaient alors le statut des communautes chretiennes, je me borne a 
constater qu’elles furent prises au debut de 1’anne'e 856 (juillet 1 45a). Quand il 
leur remettait des taxes en 853 et 854, le sultan songeait-il deja a prendre ces 
mesures et voulut-il oter d’avance a ces communautes tout pretexte de se plain- 
dre, ou bien faut-il croire, au contraire, qu’en face du deficit produit par la sup- 
pression .de ces taxes, le gouvernement, pratiquant une sorte de chantage officiel, 
ordonna oumenacade ddmolir quelques immeubles de le'galite contestable, pour 


<■> Voir Dozy, Supplement. Dans un decret de Homs, Je sultan Djaqmaq abolit, dix ans plus l6t, 

le damanu dalalati l-harln soil le monopole ou la ferme de la vente ( dalala ) de la soie el d’au- 

tres articles du marche public, ou les droits preleves sur les courtiers (dallal) qui negociaient la 
vente et i’achat de ces marchandises , ou par ces courtiers sur les marebands et leurs clients; voir 
Inschriften Oppenheim, n» 5 , 1. 6, p. 9 suiv. En 821 (i 4 i 8 ), un fonctionnaire supprime a Tripoli 
le damanu l-maksi bi-suqi l-'attarina, c’est-a-dire la ferme de 1 ’octroi au marche des Parfumeurs, ou 
les taxes prelevees en recouvrement de cette ferme; voir MCI A, II (Tripoli), n° 48 , 1 . 4 , p. 107 
suiv. En 876 (i 4 7 2 ), un decret du sultan Qayt-bay en faveur des Franciscains du mont Sion sti- 
pule : an Id yukraku ' aid damani ahadin min al-firandji wa-ghairihim, c’est-a-dire que ces religieux 
ne seront pas contraints a fournir une caution p<Scuniaire pour les pelerins occidentaux qu’ils sont 
charges de convoyer en Terre Sainte; voir Golubovich, Serie, p. 176, 1 . 8, dont la traduction(. . . di 
guarentire alcuno. . . p. 181 en bas) ne me parait pas tout a fait assez precise. 

,2) Cf. plus haut, p. 65 , n. 1. 

(3) Voir Mudjir al-din, p. 443, 1. 16 ( 255 ). 
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faire rentrer en pots-de-vin de 1’argent au Tresor? Bien que ces deux suppositions 
fassent injure a 1’honnetete du chroniqueur, qui vante a ce propos la devotion 
du sultan, je ne les crois que trop justifiees par ce que nous savons d’autre part 
des precedes fiseaux de ce prince' 1 ). Avant Djaqmaq, le regne de Barsbay ne fut 
qu’une longue suite d’operations financiers plus ou moins louches (2) , et des le 
siecle precedent, sous les dehors genereux d’un decret de degrevement, on devine 
que le Tresor egyptien se donne 1’air d’accorder d une main ce qu’il reprend de 
1’autre' 3 ). 

Si I on compare ce passage du chroniqueur au n° i84, qui sadresse a 1 en- 
semble des communautes chretiennes ( dhimma ), il est permis de supposer que 
des decrets analogues a celui de Saint-Jacques furent afliches alors dans d autres 
couvents de Jerusalem, ou Ion en retrouverait peut-^tre la trace. Le silence du 
chroniqueur a leur sujet ne doit pas nous etonner; il est bien nature! chez un 
qadl qui n’avait point acces al ordinaire dans les couvents chretiens, alors quil 
entrait tous les jours au Haram par le Bab al-silsila. 

L. 2-3 : Il semble qu’un certain Saif al-din' 4 ) aitpris 1’initiative de proposer 5 ) 
a un personnage nomme Sharaf al-din Ansari' 6 ) la suppression de cet impot' 7 ), 

U) Sur les demolitions d’eglises et dautres avanies aux chretiens sous Djaqmaq, voir Moritz, 
Beitrdge , p. 2 5 suiv. 

(2) Voir Weil, Chalifen , V, p. 212 et passim; MCI A, I, p. 4 i 8 ; cf. plus loin, n° 237. 

W Voir Sobernheim in MCI A> 11 (Tripoli), n° hk et p. 99 suiv. 

U) En 100 (fig. 58 , d’apres un croquis) ce surnom est defigure par le badigeon; mais la gra- 
phic ou** est tres claire en 101 (fig. 69, d’apres Testampage). 

La graphie $:> 6st claire dans les deux dessins. En 101 (fig. 69) il ny a pas de points; 
mais en 100 (fig. 58 ) il y en a un qu’on peut attribuer au ra pour en faire un zad. Je lis c dziman , 
comme participe present, a Taccusatif du hal, de c azama w decider, entreprendre r> et « engager, invi- 
ter^; sur une autre lecon, voir plus loin, p. 336 , n. 1. Dans le groupe le hd final, bien que 
trfes petit et lie au dal en 101 (fig. 69), est assure par le mot (1. 1 fin), ou le hd est lie au 
ra, comme ici. Je lis ddh, forme vulgaire de dhd(lika ), qu’on trouve dans les grammaires (Spitta dd, 
Willmore deh) ; on sait que la langue des decrets est peu classique. 

En 100 (fig. 58 ) on lit Ul-maqarri , qui va bien pour le sens ( a Son Excellence); mais cette 
replique est defiguree et en 101 (fig. 59) l estampage donne clairement al-tnaqarr . 11 semble done 
que c azama soit employe avec le double accusatif de la chose et de la personne (regimes direct et in- 
direct). Pour tourner la difficulte, si e’en est une dans une phrase aussi vulgaire, on pourrait ne voir 
ici qu un seul personnage appele Saif al-din Ansari, qui serait le sujet logique du verbe 'azama. Le 
relatif sharafi indiquerait qu’il avail appartenu a un Sharaf al-din, car il ne pouvait avoir porte 
lui-meme ces deux surnoms, du moins sous cette double forme; mais cette interpretation serait 
contraire aux regies du protocole, ou le relatif d’un surnom en al-din dependant dun initial tel 
que maqarr est toujours celui porte par le titulaire lui-m4me, c’est-a-dire un relatif de titre, et non 

d’appartenance. 

W Exprimee par ddh « cela r». 
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ou qu’il se soit porte caution vis-a-vis de iui de 1’execution de certains engage- 
ments pris par iui ou par la communaute du couvent en echange de ce degreve- 
ment, mais sur ia nature desquelles le decret ne fournit aucune explication^. 
Quel que soit le role exact joue par ces deux personnages®, Sharaf al-din An- 
sari, qui porte le titre eleve maqarr, parait etre le gouverneur de Jerusalem 
G’est lui probablement qui, a la suite de la demarche faite ou des garanties 
fournies par Saif al-din, a demande, par la voie du service, la suppression de 
cet impot ( wa-saala fiibtdli dhalika ), pour que cette bonne action soit inscrite 
dans les fastes royaux, c’est-a-dire au nombre des actes meritoires du souverain (4) . 
Le decret finit par les menaces d’usage a 1 ’adresse des contrevenants (5) . 


CAVEAU DE FAMILLE. ORIGINE ANCIENNE. 

De ce monument funeraire, qui s’ 61 evait dans le cimetiere de Mamilla (n° 77), je n’ai re- 
trouve que Tinscription suivante. 


102 

Texte de restauration. 866 H. — Dalle de calcaire appuyee librement contre 
un tombeau, a deux pas de Tangle ouest du mausolee d’Aidughdi (n° 68); di- 
mensions 5 o x 44 . Quatre lignes en naskhi mamlouk; petits caracteres, graves 

W En effet, au lieu de Eojls, c aziman , on peut lire l^Le, ghariman, de gharima w^tre lie par un 
engagement ou une delte et « payer une dette, une amende ou un imp6t» appele ghurm, gharam 
ou ghardma. Ce dernier mot signifiant aussi «perte, dommage^, I’idee mere serait celle de wgaran- 
tie en dommages-inter 4 ts», sens qui nous ramene a daman « cautions. D’autre part, gharram crper- 
cepteur, peager» signifie aussi crfermier^, sens qui nous ramene a daman w bail ou ferme d’un 
impot r>. Alors ghariman dah te garantissant cela^ signifie que Saif al-din assume vis-a-vis de Sharaf 
al-din, qui est officiellement responsable pour le fisc, la caution de ce degrevement ( ibtalu l - 
damani). 

Ou par ce personnage, car la difficulty creee par le double accusatif est la meme pour les 
deux lemons ghariman et c aziman ; voir plus haut, p. 335, n. 6. 

t3) II ne figure pas dans le tableau du cbroniqueur; cf. plus haut, p. 333 , n. 4 . 

Cette formule, avec des variantes, est frequente dans les decrets de degrevement; voir MCI A , 
It (Tripoli), n os 27, 1. 3 , 28, 1 . 9-10, 29, 1. 1, 3 o, . 1 , 4 , 55 , 1 . 5 , et 58 , 1 . 4; cf. plus loin, 
n° 237. 

^ Les derniers mots du n° 100 sont defigures par le badigeon; Yalif de oOo?!, qui n’est pas 
dans ma copie de 1894, parait avoir ete ajoute par le dernier barbouilleur, peut-£tre pour conci- 
lier Tancienne le§on avec la replique du n° 1 0 i . En grammaire man ahdatha . . . 

iva-djaddada est plus regulier que man yuhdithu . . . wa-yudjaddidu , puisque le conditionnel man exige 
le parfait; mais 1’imparfait est frequent dans les decrets. 
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negligemment, a faible relief et un peu frustes dans les bords, quelques points 
et signes. Inedite; voir pi. LXXIV a gauche en has (estampage 191 A). 

a) ."ij j 1 1 JLr (a) aJJl j ^ ( 1 ) 

( 3 ) jj. iiJi XL (J]Utl 

j, (2) (b) A 

| M 

.iGU 

A restaur^ ce caveau b£ni le serviteur avide d Allah, Ahmad, fils de Muhammad, al-Husami 

qu 1 Allah lui pardonne! — pour sa propre sepulture, celle de son frere Yusuf et celle de 

leur mere Sitt al-shahn. En Tannee 866 (1461-62). 

Bien qu’il debute par des formules depitaphe, ce texte vise la restauration 
d’une fisqiyya. Ce mot, qui signifie wbassin, piscine v (3) , designe aussi, par ana- 
logic, un caveau ou tombeau de tamille, comprenant plusieurs tombes reparties 
autour d’un etroit espace en demi sous-sol, auquel on descend par quelques 
marches (4) . Linscription , qui nous montre un caveau de ce nom restaure pour 
plusieurs membres de la meme famille, aide a preciser ce sens particulier, qui 
n’a pas dte toujours bien compris^. Sans doute il eut mieux valu retrouver le 

0) Debut de C, m, 182, ou xxi, 36 , ou xxix, 57. 

(» Cette legon, qui est aussi bonne pour le sens que pour la forme (fig. 60, d'apres 1’estam- 
page), est appuyee par I’emploi frequent de rasrn 
en epigraphie, surtout dans les inscriptions mobi- 
lises debutant par une formule telle que mimma 
c umila bi-rasmi. . . 

13 ) Du latin piscina , par 1’arameen pesqin; voir 
Fbaenkel , Fremdmorter, p. 12 A; R. P. Smith, The- 
saurus, p. 3199. La desinence -iyya, que cette ety- 
mologie n’explique pas, a peut-etre ete induite par 
saqiya ou siqaya; cf. plus haut, p. 10A suiv. Le ya 
redouble rendrait alors l’l long original. 

1 4 ) On comprend qu’un caveau funeraire a moitie souterrain, mais a ciel ouvert, ait ete com- 
pare a un bassin creuse dans le sol, d autant que certains intermediates expliquent le passage dun 
sens a 1 ’autre. Ainsi Khalil Zahiri et Ibn iyas in Quatremere, Notice d’un ms. arabe contenant la des- 
cription de VAfrique in NE, XII, p. 4 o, n. 2 du tir. a part, Pa. i 83 i, designent par fisqiyya le 
puits carr,e renfermant le miqyas ou nilometre de Rauda, oil Ion descend aussi par un esca xer, 
et qui ressemble beaucoup a Tentree de certains caveaux funeraires de byrie. 

W Dans Ibn iyas, loc . cit. , les mots ikhtafd fijisqiyyati l-mautd soulignent le caractere souterrain, 
que Quatremere a bien rendu, quoiquun peu librement, par «il se cacha dans la/osse des mortsi?. 
En citant ce passage in Supplement, s.v. Dozy dit trop vaguement wcimetierL n. 

63 

Memoires, t. XLIII. 



Fig. 60. — Inscription n° 10a, 1 . 6. 
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caveau lui-meme, qui parait avoir entierement disparu; mais le cimetiere de 
Mamilla conserve encore quelques debris de ce curieux type funeraire (1) . 

Le nom, ou plutot le surnom maternei, rappelle celui dune princesse ayyou- 
bide bien connue, fille d’Ayyub et sceur de Saladin. La date correspond au regne 
du sultan Khusbqadam. 

LA FOURCHE DES AQUEDUCS (MADJarI AL-MIaH). 

ORIGINE ANCIENNE. 

On sait que I’aqueduc public ou Qanat al-sabll fut rdpare longuement au debut du vm e 
(xxy e ) siecle (n° 76). Mais Jerusalem etait alimentee par d’autres canaux; ainsi celui de la 
Birkat mamilla (p. 2o3 et 2A9). Un conduit souterrain partant de ce reservoir penetrait en 
ville sous la porte de Jaffa; il alimentait en passant la Birkat hammam al-batrak et descendait 
a Test, sous la rue du Bab al-silsila, jusqu’a la rue al-Wad, ou il se reliait en m, (fig. 4 i 
en haut) (2) a 1 'aqueduc public n avant son entree dans le Haram (3) . Au carrefour de ces deux 
rues, a Tangle de la Djaliqiyya (n° 72), le pavd porte un regard a couvert dune dalle de 
pierre; c’est ici que nous conduit 1’inscription suivante. 


103 

Restaubation sous Malik Ashraf Qayt-bay. 87/1 H. — Dalle de calcaire ou de 
marbre gris scellee dans la face sud de la Djaliqiyya, a quelques metres a l est 
du n° 72 et a 3 ou 4 metres du sol (pi. LXXXI a gauche)^; dimensions i 3 o 
x 54 . Six lignes en naskhi mamlouk; petits caracteres elegants, mais mal conser- 
ves et presque entierement frustes a droite, ou la surface de la dalle, d’un 
grain tendre et grossier, a ete ronge'e par I’humidite sous un arbuste loge dans 

(1) Hs m’ont ete montres par le soldat qui me guidait en 1 9 1 4 , et auquel ce sens de faqiyya 
paraissait etre familier. 

(2) D’apres le plan de Warren in S WP, atlas, pi. XXXVI. 

!3 ' Voir Quaresmius, II, p. 716 suiv. ; Robinson, Researches, I, p. 483 suiv.; Williams, City, I, 

suppl. p. 65 ; II, p. 488 ; Toblek, Topographie, II, p. 62 suiv.; Wilson, Recovery, p. 21 et 237; 
Warren, Underground, p. 129 suiv. et 322; Schick in ZDPV, I, p. i 3 9 suiv.; Smith, Jerusalem, 
I, p. 1 14 ; Merrill, Jerusalem , p. 1 10 et 261 suiv., et les plans de la ville et des environs. 

l4) Cliche Sobernheim 1905 , pris de la rue du Bah al-silsila et montrant a droite, sous Tarcade, 

le depart de la rue al-Wad vers le nord; 1 ’arete portant la retombee de Tarcade forme Tangle sud- 
est de la Djaliqiyya. Cette arcade est la kantarat dar basch kalib de Sandreczki, plan p et p. 68. On 
voit que la dalle a ete placee apres coup dans le mur, dont plusieurs pierres d’assises onl ete 
recoupees a cet effet. 
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les joints du mur, et s’effrite au moindre attouchement; nombreux points et 
signes. Jnedite; voir pi. LXXV en haut (estampage i9i4) (1) . 

( 2 ) A-A- [douze a quinze mots frustesjj ( 1 ) 

... environ dix-huit mots... ^]aU (2) sUU ^;ls! 

sjA&\ (?)<>o l» (3) iiU [. . . 

. environ seize mots] (3) sLiA-H 

& [quinze a dix-huit mots] (4) 

ww 

yah dU3 ( 5 ) (^<>o (J.C 

$ ( 2 % AAV ij t 7 ) < 4 Liail [huit a dix mots . . . (6) L&aJ 1 Q-? i 

(sic) W jd3) (&)*&. Jjftt ■ cinq a six mots] ( 6 ) 

*** w vk 

btSAA* (J^sj ^ X->U 


Gloire a Allah, qui a pro digue le bienfait et (et qui a favorise par?) sa gracieuse 

assistance la restauration des aqueducs aboutissant a Jerusalem le sultan de TIslam et 

des musulmans , le tueur des hereliques et des polytheistes , le dompteur des rebelles et 


9 ) Il ne couvre que deux tiers de la plaque a gauche (86 x 54); le tiers de droite est entiere- 
ment fruste, sauf, au debut des lignes t et 2 , quelques mots que j’ai copies a Toeil et au toucher, 
sur une echelle. Dans la partie estampee j’ai verifie aussi sur place plusieurs mots qu’on ne pourra 
pas dechiffrer sur la planche. 

(2) Lecon certaine; cf. djazili Htd’ihi in MCIA , I, n° 342 , 1 . 2 (p. 517, 1 . 1). 

I 3 ) Le protocole de Qayt-b 5 y renferme souvent la serie sayyiduna wa-mauldnd wa-malilcu riqqina 

sultanu l-islami wal-muslimina Ici Ton pourrait lire <iU[U]; mais le groupe suivant ne repond 

guere a Ls ; , ni a un litre du cycle religieux, tel que <>oUJ5 - 

t 4 ! Cf. anwd'i l-birri mal-mathubdli in MCIA, I, n° 325, 1. 4-5 (p. 4g5, 1. 8 - 9 ). 

(s) Ce mot a moitie fruste ne me suggere pas d’autre le$on ; cf. la formule h-lustara hadhihi l- 
mathubalu fi l-sahaifi l-sharifati dans les passages cites plus haut, p. 336, n. 4. 

(«) Sur ces noms entierement frustes, voir le commentaire. 

Cf. djamili taufiqihi plus haut, 1. 1 du texte. 

(a) Ces lettres a moitie frustes ne me suggerent aucune lecon plausible et Tentre-croisement es 

lettres aulorise d’autres combi naisons. . . 

i'j) Sur le genre de djumada en epigraphie, voir plus haut, p. 45, n. 3 et remois. a grap ic 
au masculin , donnee par Dozy, Supplement, dapres Bislani, se retrouve dans dautres mscrip 

tions. 
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des (titres), (al-Malik) al-Ashraf Abu I-nasr Qayt-bay, que son regne glorieux ne cesse 

de donner la victoire a I’lslam (eulogies). Et ce (travail a 6te exdcutd) par les mains 

du serviteur avide d’ Allah, (l’6mir Nasir al-dln Muhammad ibn al-Nashashibi qu’ Allah 

le comble?) de ses bienfaits et le fasse parvenir, en toute bonne chose, au terme de ses esp6- 

rances! Sous la direction de Zain al-dln Qasim (titre ou eulogie), qu’ Allah lui donne 

en abondance. . . ! Dans la premiere decade de djumada II de Tan 876 (decembre 1/169), e ^ c - 

Ce texte difficile et plus qu’a moitie detruit a ete etudie avec le plus grand 
soin sur 1’estampage, et je ne puis en tirer meilleur parti; par un heureux hasard 
ses parties essentielles se sont conservees et Ton peut, a la lumiere des sources 
contemporaines, en retablir le sens general. 

L. 1 : Les mots tadjdlda ' imarati «le renouvellement du bon etat» forment une 
sorte de pleonasme, car pris tout seul, c imara rrentretien, mise en etatw signilie 
le plus souvent «restauration» (1) . Mais comme ce mot, a cause de son sens ori- 
ginal, prete parfois a 1’equivoque, il faut savoir gre au redacteur d’avoir precise 
que ces «■ canaux des eaux » 011 aqueducs ( madjari l-miahi ) existaient auparavanC 2 b 
Pourquoi ce double pluriel? Parce que la ville etait alimentee par plusieurs 
aqueducs. Et pourquoi I’inscription a-t-elle ete placee ici? Parce qu’ici conflu- 
aient 1 ’aqueduc public n (fig. hi) et celui de Mamiila m, avant d’alimenter les 
quartiers d’al-Wad, en b et i, et du Bab al-silsila, en e et 0 , puis 1 ’interieur 
du Hararn en 0. Ainsi ce carrefour marque un noeud du systeme hydraulique 
de Jerusalem au moyen age, et a ce noeud correspond un regard a menage 
dans le sol, droit au-dessous du n° io 3 (3) . 

Si Ton prend ces mots a la lettre, Qayt-bay a fait reparer les divers aqueducs 
aboutissant a ce point, soit en amont, soit en aval, et c’est fort possible; mais 
les sources ne signalent alors des travaux qu’a Paqueduc public. J’en ai retrace 
1 ’histoire depuis le debut du xiv e siecle jusqu’au milieu du xv e (n° 76). Vers 
cette epoque les temoignages des pelerins deviennent plus rares et plus confus, 

W Voir plus haut, p. 64, n. 2 et renvois. 

^ D’apres la tradition juive il y avait, a Fepoque du temple d’Herode, un endroit que Williams, 
City , II, p. 499 , citant Lightfoot, place dans ces parages et qu’il appelie «the coming down of 
the waters r>. Cette expression, dont la forme originale m’est inconnue, rappelle un peu les madjari 
l-mi y ahi du n° 10 3. 

I 9 ) Sur le plan Warren ce regard porte la legende « Place for directing the water courses ». Autre- 
fois il y avait ici des degres que le chroniqueur appelie Daradj al- c ain ou escalier de la Fontaine. 
Le mot c ain designant souvent sous sa plume un aqueduc, j’ai cru quil fallait chercher cet escalier 
sous la dalle du regard, ou Ton aurait pratique quelques marches a Tusage des ouvriers. Des lors, 
j'ai decouvert et montre plus haut, p. 117 , n. 3, qu’il se trouvait a Tentree de la rue al-Wad et que 
son nom lui venait de la fontaine b (fig. 4i). 
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comme s’il avait cesse de fonctionner normalement; or cest ce qui ressort de 
plusieurs passages du chroniqueur. Il attribue au sultan Khushqadam la repara- 
tion de 1 ’aqueduc aboutissant [imaratu qanati l-sabih l-wasilati ) a Jerusalem, 
depuis la source («) d’al-'Arrub, et celle de l’une ( 1 ’orientale) des deux vas- 
ques de Salomon (birkatai l-mardjij'l Ailleurs, il donne plus de details^ : 
rc Malik Zabir Khushqadam avait commence a reparer le canal amenant 1 eau 
('imarati l- aini l-wasilati ) d’al-Arrub a Jerusalem; mais il mourut avant de voir 
la fin des travaux ('imara}. Ses deux successeurs, Malik Zahir Albay et Malik 
Zahir Timurbugha, donnerent Tun apres 1 ’autre 1 ’ordre de les achever; mais 
leur regne ne fut pas assez long (pour en voir la fin). Alors les shaikhs, les 
qadls et les notables de Jerusalem adresserent par ecrit une supplique au sultan 
Malik Ashraf (Qayt-bay), implorant sa generosite pour 1’achevement des travaux 
('imara). En reponse a leur requete parut son ordre royal a cet effet; en conse- 
quence, I’aqueduc fut remis en etat ( fa-'umirat ). L’eau parvint (wasala l-mau) 

a Jerusalem et le sultan en fut informe. ^ 

Ce texte figure au dbbut de la chronique du regne de Qayt-bay, vers le mi- 
lieu de 1’annee 872(1 A67-68); mais il n’a pas de valeur chronologique precise. 
L’auteur veut dire que le nouveau sultan reprit d’emblee le projet de ses prede- 
cesseurs; on ne saurait en conduce que I’eau parvint h Jerusalem des lannee 
872. En effet, il nous montre en 87 3 rd’intendant des deux harams se tenant 
en debors de la ville, pres de la Birkat al-sultan, ou 1 ’aqueduc public (qanatu l- 
sablli) avait besoin d’etre r^pare ('imara), et oh les ouvriers avaient commence 
le travail » (3) . Mais le passage le plus important est dans la chronique de lannee 
87/1^ : wL’aqueduc aboutissant (al-'ainu l-wasilaiu) a Jerusalem avait ete coupe 
(qad quti'at V 5) ; mais Veau fut retablie en ville dans le mois de djumada II. Ce fut 
une joie generale et cet heureux succes fut impute d l’ emir Nasir al-dln Muham- 
mad ibn W Nashashibi. On en grava le rkil sur une dalle de marbre (rukhama), 

0) Voir Mudjlr al-dln, p. 445, 1. 9 (s»58); sur la source d’al-'Arrub et les deux vasques, cf plus 

haut, p. 243, n. 3, et plus loin, p. 343, n. 4. Suit le nom de 1 ’emir charge des travaux et qm 

dit 1’auteur, n’y epargna point sa peine. 11 n’y a pas de date precise; Khushqadam a regne 

(S) Voir le meme, p. 618 , 1. 16 (ce passage important a echappe a Sauvaire, p. 2 q 3 en haut). 

0 ) Voir le meme, p. 619 , 1. 5 den has (manque chez Sauvaire). 

I 4 ) Voirle meme, p. 621 ,]. i4(2g3en haut). , , .. 1 Panq i. 

( 5 ) Ou «Teau conduite a Jerusalem avait cesse de coulee par suite de 0 s rut 

chez le chroniqueur, le mot 'am designe tant&t I’eau, tantot I’aqueduc. f 

^ ^ , w . /] .c\ cont retabhs sur dautres passages, ci. 

W Les mots ^ qui manquent au texte (i. 16 ), 

deuxikae note suivante. 
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qu’on scella dans le mur a cote de I’escalier de la Fontaine ( daradji l-aini ), pres de 
la turba Djaliqiyya.-n Cette position correspond exactement a celie du n° 10B. 

L. 5 : C’est sur ie dernier passage cite que j’ai retabli les noms de 1 ’emir 
Muhammad. Ce personnage etait alors un tresorier ( khazindar ) du sultan, qui 
l’avait envoye a Jerusalem en mission speciale, pour inspecter les fondations 
pieuses, compromises par 1 ’incurie ou la venalite de 1 ’intendant des deux ha- 
rams^. C’est ce dernier qui surveillait les travaux en 873, pres de la Birkat 
al-sultan; si cette surveillance incombaitau nazir, c’est parce que 1 ’aqueduc ali- 
mentait le Haram. Mais des la fin de cette annee, il avait ete mande au Caire 
pour rendre des comptes , et il ne revint a Jerusalem qu’apres 1 ’entree en charge 
de son rempla^ant, auquel le chroniqueur attribue tout 1 ’honneur du travail. Au 
debut de 875, Muhammad fut nomme nazir a titre officiel, et il remplit long- 
temps ces fonctions delicates a la satisfaction generale. 11 offrit sa demission en 
8q3 (i 488 ), a la suite d’irregularites dans lesquelles on 1’avait implique a tort, 
semble-t-ii, carle chroniqueur s’indigne a ce sujet^. 

Apres 1 ’emir Muhammad, introduit paries mots ' alayadai ( 1 . 1 ’inscrip- 

tion nomme un Zain al-dln Qasirn, dont le role est defini par la formule bi- 
mubasharati, peut-etre aussi par les mots obscurs qui suivent son nom, s’ils 
designent un titre de fonction; je n’ai pas retrouve ce personnage de second 
plan. 

L. 6 : D’apres le chroniqueur, la circulation fut retahlie en djumada II 8 qk 
et 1’inscription limite la date a la premiere decade de ce mois, mais sans preciser 
qu’elle vise 1’achevement des travaux; la comparaison des deux textes montre 
que tel est bien le cas, suivant la regie dans les inscriptions^. Mais ils furent 
poursuivis quelques annees plus tard, et bien que 1’epigraphie n’ait pas conserve 
le souvenir de ces dernieres etapes, j’en resume ici 1’histoire, pour completer 
ce commentaire. 

Le 12 radjab 885 (18 septembre i 48 o) (5) 1 ’emir Sibay (5) , gouverneur de 

(1) L’emir Birdibak, qui remplissait cette charge depuis 879; voir Mudjlr al-dln, p. 618 ( 1 . 9) 
suiv.; cf. plus haut, p. 259, n. 3 , et plus loin, n° 106, commentaire. 

t 2 ' Voir le meme, p. 621 a 672, ou Muhammad est nomme presque a chaque page, avec ou 
sans le mot ibn devant al-nashashibi; la variante est negligeable , ce relatif etant sans doute un sur- 
nom de famille. 

® Au duel, bien que le singulier *ala yadi semble plus frequent dans ce sens; mais la queue da 
yd final est tres visible et quoiquil ait plutot Tair (Tun rd , je ne vois pas d’autre legon. 

Voir plus haut, p. 98, n. 3 et renvois. 

Voir Mudjlr al-dln, p. 655 , 1 . 10 (293). 

Texte du Gaire corrige par Sauvaire, sans doule d’apres son manuscrit; cette cor- 
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Ghazza, faisait dresser ses tentes pres des vasques de Salomon ( biraku l-mardjii), 
pour en surveiller la reparation Cinutra ) ; puis il prelud ait iui-meme aux travaux, 
a la tete de son escorte. En 888 (i^ 83 ) (l) * le sultan donnait a 1 ’emir Qansuh 
Yahyawi, ancien gouverneur deDamas, exile alors a Jerusalem^ \ lordre de re- 
parer vmara ) 1’aqueduc {^qanaFj d al- Arrub et les vasques de Salomon , et il lui fai- 
sait remettre 5 ooo dinars sur le Tresor royal, 1000 pour ses depenses et 4 ooo 
pour les travaux ( lil-imarati ). Le 10 safar (20 mars), lemir se rendit sur place 
avec deux cents ouvriers, et il v fit dresser ses tentes. Enfin le 20 radjab (26 
aout) (3) 1 ’eau (am) d’al-'Arrub entra ( dakhalat ) dans la ville, qui fut pavoisee 
durant trois jours. L’emir gratifia les ingenieurs (al-mu allhnma^ et fit dressei un 
proces-verbal qui fut signe par les notables de Jerusalem, pour etre soumis au 
sultan. Les travaux (Vmara) avaient dure cinq inois et demi, et coute des som- 
mes considerables^. 

Ainsrle n° io 3 , comrae le 76, ne rappelle qu’une etape dans une longue 
suite de travaux qui ont attire aussi 1’attention des pelerins (5) . Par une curieuse 
coincidence ils ont ete vus le 16 aout 1 483 , c’est-a-dire exactement huit jours 
avant la derniere entree de 1 ’eau a Jerusalem , par 1 auteur de la relation la plus 
detaillee et la plus precise, dont le temoignage tres sur confirme et complete 
celui du chroniqueur (6) . Apres lui d’autres pelerins parlent de 1 ’aqueduc jus- 
qu’aux travaux du xvi e siecle (7) . 


rection est appuyee par Ibn iyas, II, p. 211, 1 . 19 (Sibay, na’ib de Ghazza en shawwai 886). Sur 
le role que ioue ici le gouverneur de Ghazza, voir plus haut, p. 9 34, n. 1 et renvois. 

(l) Voir le meme, p. 661, 1 . 3 d’en has (2g3); cf. Schick in ZDPV, XVII, p. 260, ou la date 
1 483 , d’apres le contexte, est empruntee a Fabri cite plus loin, plutot quau chroniqueur. 

P) D’apres Ibn iyas, pag. cit., 1. 4 {baUalan). 

( 3 ) Voir le m6me, p. 662, 1 . 7 d’en has (293). 

(4) En rapprochant les n” s 76 et io 3 et les textes du chroniqueur cites dans ces deux commen- 
taires, on voit que qamtu (ou W) l-'arrubi designe 1 ’aqueduc d’al-'Arrub jusqu’aux vasques de 
Salomon, appelees birkata (duel) ou biraku (plur.) l-mardjfi, et qamtu l-sablli 1’aqueduc jusqu a 
Jerusalem, madjan l-miyahi les canaux sous la ville, peut-etre plus specialement la fourche a 
(fig. 4i), ( ain une source ou 1’eau qu’elle fournit, ou le canal qui la conduit, les verbes dakhala et 
wasah 1’arrivee de 1’eau ou 1’aboutissement de 1’aqueduc, et le mot 'imara tous les travaux d alimen- 
tation. Sur I’equivalence c ain qandl , cf. Snouck, Mekka, I, p. 8, n. 1. 

( 5 ) D’apres Tscbudi (1517) in Tobler, tom. cit., p. 9 4 , n. 3 , ils auraient dure trente-sept ans. 

W Fabri, II, p. i 84 , decrit en detail les trois vasques de Salomon, puis il ajoute (p. 1 en 

haut) : « . . .et per canale de tertia piscina transmittitur aqua usque in Jerusalem ad latus temp 1, 

ubi erumpit Super has piscinas in opposite mentis latere vidimus paganos JodienUs et laboranes 

ultra sexcentos pro inductions novarum aquarum adantiquas m Jerusalem. Invent* emm su “ aqU ® 
desertis montibus non remote a Ebron, longe a piscines istis, quas dominus k.o anu J 
conatur inducere usque in Jerusalem in gentibus expensis, immensis labonbus, sagaci mdust , 
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HOSPICE DE MUHAMMAD IBN AL-ZAMIN (ZAMANI). 881 H. 

Dans la ruelle qui conduit a la porte du Haram appel^e Bab al-mathara , cote nord; a 
quelques metres a 1 ’ouest de cette porte et vis-a-vis de la 'Uthmaniyya (n° 97). 

La haute facade (pi. LXXXVI), en pierre de taille bigarree (ablaq), est rehauss6e par un 
decor polychrome a joints festonnes, par d’elegants rinceaux sculptes dans des dalles de mar- 
bre, et par de longs retraits du mur, menageant des piliers en saillie et que rachetent au 
sommet des encorbellements en alveoles, delicats et bien conserves; le tout est encadre par 
une longue moulure en escalier. Un de ces retraits forme la niche du portail, peu profonde, 
etroite et tres haute, au has de laquelle s’ouvrait une porte dont Pepais linteau droit est d 4 - 
core d’un disque en champ creux; elle a ete muree et transformee en fenetre. Suivant lusage, 
ce linteau devait etre soulage par un sommier 011 par un arc de d^charge a joints festonnes; 
mais le mur au-dessus du linteau n’a que des assises horizontales en petit appareil, ou la 
qualite mediocre des materiaux et une lacune tres apparente dans Falternance des tons de la 
pierre trahissent une reprise. Au-dessus r&gne le bandeau du n° io 4 , et plus haut encore, 

multis ingeniis et acutistimis artibus, per tot montium cairtates et rupium ac petrarum incisiones 
et saxorum perforationes et dejectiones lapidum, ad spatium octo milliarium alemannicorum gur- 
gitem dirigens per saltus et clivos secundum proportionatas mensuras. Antiqua etiam canalia in- 
novat et retinacula aquarum pluvialium multa facit et omnes modos excogitat, ut civitas sancta 
Jerusalem aquas habeat, et nec expensis nec laboribus pariet, in quo non modica laude dignum se 
fecit rex Soldanus. .... Nec tarn similis fuit labor Ezechiae labori Cathubae Soldani, qui non 
solum fodit rupem, ut inducat aquas superioris fontis Gyon in civitatem, sed scindit montes a 
longe distantes, ut inducat aquas. » Et Pauleur ajoute que musulmans, juifs et chretiens setonnent 
de pareils travaux : les premiers croient que le sultan veut transferer la capitale du Caire a Jeru- 
salem, les autres, quil veut leur rendre cette ville restauree, et les derniers, quil veut retourner 
a la foi chretienne abjuree et leur rendre le Saint-Sepulcre; cf. I, p. 367 (ou 1 auteur fait allusion 
a ces travaux a propos de la Birkat hammam al-batrak et de la Birkat mamilla, quil appelle fons 
Gihon ; mais il ne precise pas que Qayt-bay a repare ces deux reservoirs, et le passage cite plus 
haut sur Gyon se rapporte plutot a Ezechias, d’apres le contexte); II, p. ia 3 (autre allusion, a 
propos dune fontaine d’eau jaillissante que Fauteur apergoit dans une cour, a travers une porte, 
non loin du Haram) et 2 o 5 (allusion breve aux aqueducs); Reijssbuch, f° 162 b; PPTS, VIII, 
p. 467; IX, p. 124 , 200 suiv. et 226; Robinson, Researches , I, p. 5 i 6 ; Williams, City , II, p. 602; 
Rittek , Erdkunde , p. 279; Tobler, pag. cit Schick in ZDPV \ I, p. 173, et PEFQ, 1898, 
p. 229. 

(?) de la page preccd . Ainsi von Harff (vers 1498), p. 161 (a droite du chemin d’Hebron a Jeru- 
salem : eyn schoyn gemuyrde kali. . . dye vurtzijden dey kcenynge van Jherusalem hauen laissen 
bouwen umb suess wasser zo Jherusalem zu hauen); Thenaud (1612), p. 89 (*.* piscines de 
Salomon. . . par lesquelles passent plusieurs ruisseaulx de fontaines qui jadis soulloient aller en 
Hierusalem par conduitz singulierement faictz); Tschudi (1619), loc. cit.; Possot (i 532 ), p. 173 
en bas (. . .nous voyons souventesfoys le conduict venant de Bethleem jusques en Hierusalem, que 
avoit faict faire Salomon. . .). Je n’ai rien trouve in Rieter junior (1479), Tucher (1479), le Voyage 
(i 48 o), Breidenbach (i 483 ), Lengherand (i 486 ), Cucharmoys (1 487), Baumgarten (i5o 7), Sali- 
gnac ( 1 5 1 8 ) , etc. Pour les relations suivantes, voir le commentaire des n os 110 a n 5 . 
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sous I’encorbellement en alveoles, s’ouvre une petite fenetre grille, qu’encadre une belle 
bordure de rinceaux et de fieurons. Toute mutilee quelle est, cette facade simple et discrete, 
que sa solitude a presence des badigeons ofliciels, reste le plus pur debris, k Jerusalem, de 
cet art un peu mievre, mais dun charme exquis, qu’on rattache au nom de Qayt-bay. Linte- 
rieur est transforme en logis et je ne 1’ai pas explore. 


104 

Texte de construction. 881 H. — Au fond de la niche plate du portail, a 
mi-hauteur entre la porte et le couronnement, regne un bandeau compose 
de cinq dalles de marbre juxtaposees et encadrees dune fine bordure de rin- 
ceaux; dimensions environ 160 x 3o (1 ’. Deux lignes en naskhi mamlouk; ea- 
raches moyens, Agents et bien conserves, rehausses de fieurons dans les 
champs, points et quelques signes. Inedite; voir pi. LXXXIX en haut (clichd 

i8 9 3). 


JUj l2, (l)«ioa Ite] •••Vj (*) 

yUj, 

.jJIj b(XL« 

A construit cet edifice biini le serviteur avide d’ Allah, le kbawadja Shams al-din Muham- 
mad, fds d’al-Zamin®, l e serviteur de la sainte chambre funeraire du Prophete (a M 4 dine), 
que la plus pure benediction divine soit sur celui qui repose dans cette (chambre)! A la date 
de Fannee 88 1 (1476-77), etc. 


O) Eslimees anpi mimativement d'aprSs les pkotographies. A rextrime gauche une bande etroite 
de marbre, collee centre 1 . cinqnieme dalle (pi. LXXXIX en h.nt), porte les dernieres lettres de 
chaeue ligne. Les details de I'appareill.ge et le raccord precis des lettres a travers les joinls des 
dalles montrent que I’inscription , suivant l’usage, a Ate sculptee aprbs la pose, c . p us au , 
p. 222 , n. 2 et renvois. 

(2) Sur ce cas frequent d’involution, voir plus haut, p. 1A7, n. 1 et renvois. 

W Graphic ,^-Jl ou , yJi, le second point appartenant plut6t au mot suivant tou e * es 

sources cUees ptlloin eWntbien^l, mais sans voyelles. Sauvaire (p. .« et releves medits 
n° 117) transcrit Zaman et Zamany. Je lis plutot zamin itmalade, impotent, langu.ssant, ca_ 
grand nombre de mamlouks portaient un surnom marquant une qualite ou une in irmi e P . 
ou morale; mais le relatif est bien zamani, comme malaki de mahk, etc. 

4 h * 


Memoir es } t. XLI1I. 
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L. 1 : Le mot makan «lieu» ne precise pas la destination de 1 ’edifice, que 
le chroniqueur decrit ainsi (I) : «L’hospice (ribat) Zamani, pres du Bab al-mu- 
tawadda (al-mathara)^, vis-a-vis la madrasa Uthmaniyya, a ete fonde par 
(waqifuhu) le khawadja Shams al-din Muhammad, fils d’al-Zamin, un des fami- 
liers ( khawass ) du sultan Malik Ashraf Qayt-bay. II a ete bati en 1 ’annee 881, 
et son fondateur est mort en lannee 897 (1 ^9 1-92 ). v L’edifice etait done un 
couvent, ou plutot un hospice a 1 ’usage des pelerins visitant le Haram. 

Les noms du fondateur sont precedes du relatif khawadjaki, que le chroni- 
queur, paraphrasant peut-etre 1 ’inscription, rend librement par khawadja. Ce 
titre d honneur, qui nest plus aujourd’hui qu’une formule banale de politesse (3) , 
designait alors des personnes exergant certaines professions liberates , et surtout 
des negociants (4) . Les dictionnaires donnent a khawadjaki le meme sens qu’a 
khawadja, avec la nuance d’un rang plus eleve (5) ; mais ils n’expliquent ni cette 
nuance, ni la distinction formelle a faire entre ces deux mots (6) . Je voudrais 
montrer que si la nuance existe, elle s’explique par cette double forme. 

Dans une lettre datee du 10 djumada II 901 (2 5 fevrier 1696), soit vingt 
ans apres le n° 10&, le sultan Qayt-bay informe la seigneurie de Florence qu’il 
a re§u ses ambassadeurs et agree leurs requetes, et qu’il les renvoie avec des 
presents et accompagnes par un notable d’entre les negociants (ahadu dyani l- 
tudjdjardj, qui les escortera jusqu’a Florence, ou il prie la seigneurie de 1’ac- 
cueillir avec distinction. Le nom de ce personnage, qui n’importe pas ici, figure 

Voir Mudjir al-din, p. 388 , 1 . i 4 (1 45 ). 

l2) Sur cette equivalence, voir plus haut, p. 10 A. 

(3) Un jour que je debarquais au Caire apres plusieurs annees d’absence, un petit anier, recon- 
naissant une ancienne pratique, me cria devant la gare : Ya abu n-naddara, wa-Jen al-khawaga t-tawll 
" 0 pere a la lunette (allusion a mes appareils de photographic), et ou est done le long Monsieur?*. 
Le tclong Monsieur* , c’etait mon cousin 1 ’egyptologue Edouard Naville, dont la taille elancee avait 
frappe ce hrave garcon, a cote de la mienne. 

141 Voir plus haut, p. 299, et tousles dictionnaires, ainsi Dozy, Supplement, s.v. tesyno- 

nyme de^fcs*. Cette equivalence n’est pas tout a fait exacte, parce que tadjir signifie wmarchand*, 
alors que khawadja est un titre; la nuance est a peu prfes la m£me qu’entre trmedecin* et wdocteur*. 

l5) Ainsi Meninski (capo mercante), Bianchi (riche marchand), Vullers (mercator dives), B. de 
Meynard (notable commercant, prevot des marchands), Dozy (riche negociant), Samy (chef des 
marchands), Radlolf (reicher Kaufmann), etc. Ils donnent aussi a khawadja le sens « riche mar- 
chand *, mais sans la nuance de «chef»; cf. plus loin, p. 3A9, n. 1. 

(6) Le second est 1 ’iranien kh(a)wddjak, dont la consonne finale, conservee dans le pluriel kh(a)- 
wadjagan, s’est alfaiblie en aspiree (^b^s.) ou transformee en a long (U.!^). Le premier n’est 
qu un adjectif derive de 1 autre par adjonction du ya relatif persan ( khawadjagi ) ou arabe (kha- 
wadjaki); cf. plus haut, p. 289, n. 1 , et plus loin, p. 348 , n. 6. 
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a deux reprises dans le texte arabe de ce document, conserve aux archives de 
Florence (l) . La deuxieine fois, il est precede du titre al-kkawadja, qui s’entend 
de lui-meme, puisque 1’envoye du sultan etait un cr riche marchand ». Mais la 
premiere fois le secretaire de la chancellene du Caire le presente sous une forme 
un peu plus ceremomeuse ; il 1 appelle al-tnadjhs al-sawii al-khawadjaki. On 
sait que madjlis est un « initial w, cest-a-dire un de ces titres d honneur que la 
chancellerie conferait aux fonctionnaires et dignitaires du royaume egyptien, 
comme a certains souverains et personnages etrangers, musulmans ou chretiens, 
suivant leur emploi, leur rang et leur importance. Mais les imtiaux etant trop 
peu nombreux pour suffice a marquee tous les echelons de cette interminable 
hierarchie, on les faisait suivre par des <repithetes» servant a les nuancer par 
un nombre presque infini de combinaisons. Parmi ces dernteres, les unes sont 
de simples adjectifs, les autres sont des relatifs de titre, qui se distinguent des 
premieres en ce qu’elles denvent, par 1 adjonction du ya relatif, dun titre de 
fonction ou de quelque autre terme generique (2) . 

En appliquant ces regies au protocole de lenvove de Qayt-bay, Ion voit que 
si 1’^pithete sami « eleven est un simple adjectif classant 1’initial madjlis au rang 
hierarch ique ou social correspondent a cefui de ce personnage, lepithete kha- 
wadjaki, qui est un relatif derive du titre khawadja, nuance madjlis sami en 
precisant qu’il appartenait au grand commerce. Or e’est bien ce que nous ap- 
prennent les manuels de chancellerie du xv e siecle^h On y lit que madjlis est un 
initial inferieur, qui s’emploie souvent avec 1’adjectif sami w et s’adresse entre 
autres aux marchands {ladjdjarj^ ; que le relatif khawadjaki est une de ces epi- 
thetes, designant plus specialement la condition du titulaire, qui precedent im- 
mediatement le relatif du surnom personnel en al-din ( laqabu l-larifi ) et que 
celle-ci, enparticulier, s’adresse aux marchands^. Enfin, dans uneserie d exemples 

(1) Voir Amabi, Diplomi, p. 212, L 2 et 4 . L’editeur a traduit «undici = 26 febbraion, sans 
doute en tenant compte de fait que ie jour arabe commence fa veifle au soir et que la fettre a dd 
dtre ecrite dans la journee du lendemain; je m’en tiens a la lettre du texte arabe, qui donne le 10. 

(2) Voir M CIA, I , index a litre initial, epilh'ete, relatif de titre, etc., surtout p. 4 Ao suiv. 

< 3 > Voir Qalqashandi , V, p. 4 9 6 suiv.; VI, p. 97 suiv.; Diwan, Pa. 443 g, f 08 160a suiv.; je ne 
cite ici que quelques passages essentials. 

( 4 ) Les manuels distinguent encore un sami avec le yd relatif (samiyyu) et un sdml simple a jec 

lif; mais je neglige ces minuties. 

Voir Qalqashandi, V, p. ^97 en has; Diwan , f° 160a en has. 

(6) Qalqashandi, VI, p. 117, 1 . 10, et Diwan, f° i 65 a en has : md yaqa'u qabla laqabi l-tarty 
lladhi huwa l-fuldnl au fulanu l-dlni , wa-huwa l-laqabu l-dallu ala l-wadi dalalatan khassatan 
l-khawadjakiyyi Ul-tudjdjari (ces derniers mots dans le Diwan seul). 
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tires des minutes de ia chancellerie,'on retrouve plusieurs fois la meme epithete, 
ainsi dans la formule al-madjlis al-saml al-khawadjaki al-fulani fulan al-dln 
(jui repond exactement au protocole de 1 envoye de Qayt-bay, ou les trois pre- 
miers mots sont suivis, comme ici, par le relatif de son surnom en al-dln W. 

Mais si khawadjaki est un relatif de titre signifiant «khawadjien», pourquoi 
les dictionnaires en font-ils 1 equivalent de khawadja ? Cette question nous ra- 
mene au n° io4. Le protocole du fondateur debute par al-khawadjaki al-shamsi. 
Ce dernier mot, qui precede immediatement le nom propre, ne peut etre que 
le laqab al-ta rif ou relatil du surnom Shams al-dln^; des lors, khawadjaki est 
aussi un relatif de titre, bien quil ne soit pas precede d un initial. Ce sont done 
deux relatifs cr formels », e’est-a-dire dependant dun initial fictif et gardant la 
forme adjective, mais devenus en rdalite des substantifs (4) . De fait, les manuels 
de chancellerie emploient deja khawadjaki dans ce sens absolu (5) , qu’on retrouve 
dans les dictionnaires modernes (6) . Des lors, il ne reste plus que cette nuance 
dont j’ai parle plus haut, que ces dictionnaires semblent faire, mais sans Texpli- 
quer, entre le titre et son derive devenu son synonyme; et ici encore je crois 
retrouver Taction de la langue diplomatique arabe. 

La question se pose ainsi : Les relatifs formels devenus substantifs ont-ils la 
meme « valeur » que le titre ou surnom dont ils d^rivent? Cette question peut 
paraitre oiseuse en ce qui concerne les relatifs des surnoms en al-dln, car il est 
certain que dans la langue courante al-Shamsi signifie purement et simplement 

IP Voir Qalqashandi , VI, p. i 65 suiv. ; Dlwan, f° iqha et b. 

® Ce relatif, qu Amari a lu et na pas traduit, faute de 1 ’avoir eompris, doit se lire 

, de Shams al-dln. La lecon d’Amari prouve que dans I’original le sin est trace sans les trois 
dents, comme dans lecriture courante, et meme en epigraphie; cf. note suivante. 

<3) Ici comme dans la lettre de Qayt-bay le sin est trace sans les trois dents; cf. note precedente. 

(4) Sur les relatifs formels, voir plus haut, p. ai8, n. 3 et renvois. 

(5) Ainsi Qalqashandi, VI, p. 1 65 , 1 . B et 7 den has, et 166, 1 . 2 et 3 ; Dlwan, f° i 7 4 a en has 
( deux fois), sous le titre alqabil l-tudjdjurt wal-khawudjakiyya cc titres des marchands et des kha- 
wadjakisn. L’ongine adjective de ce mot explique peut-etre le pluriel adjectif en -iyya, qu’on 
retrouve dans des mots analogues; ainsi khdssakiyya, plus haut, p. 289, n. 1 ; cf. atabakiyya et 
qard-ghulamiyya in J A , serie, XIX, p. 42 2, n. 1, etc. 

Voir plus haut, p. 346 , n. 5 et 6, ou j ai dit que la forme persane parait fonnee du ya rela- 
tif persan; mais e’est peut-etre le persan khawadjagi crmai (risen, avec le suffixe accentue des subs- 
tantifs abstraits. Je ne suis pas assez verse dans 1 ’iranien pour demeler_ces nuances, mais il est 
certain que pour les auteurs des manuels khawadjaki est un relatif arabe. Et quand on songe que 
la langue arabe est la seul6 qu’emploient , jusqu’a une epoque avancee, les inscriptions officielies 
de I’Asie Mineure, de la Mesopotamie et de la Perse (a part quelques textes poetiques), on peut se 
demander sil ne faut pas chercher, plus quon ne 1’a fait jusqu’ici, dans certaines formations per- 
sanes et turques, une influence de la langue diplomatique arabe. 
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Shams al-dln. Mais les stylistes des chancelleries etaient tenus d’etre plus pe- 
dants que le vulgaire, car il fallaitque chacun recut d’euxles titres precis conve- 
nant a son rang social ou a sa fonction politique ou administrative. Or les auteurs 
des manuels font grand etat dune theorie suivant laquelie un relatif aurait le 
meme sens que son absolu, mais avec une valeur intensive (mubalagha') w . 

Cette regie, qui trahit les methodes lormelles des grammairiens arabes, n’est 
guere logique. Si la valeur d un relatif n’est pas la meme que celle de son abso- 
lu, e’est qu elle est induite par celle du mot dont il depend comme adjectif; elle 
se marquera done, suivant les cas, par un des signes-f- ou = ou— , et non par 
cette constante + que les secretaires egyptiens s’obstinent a donner au ya relatif, 
comme s’il etait par lui-meme un talisman (2) . Mais il est certain qu’en pratique, 
et bien que leur explication soit peu rigoureuse, ils ont souvent raison, surtout 
quand il s’agit d’un titre aussi courant que khawadja, qui a perdu par 1’usage 
une bonne partie de sa valeur diplomatique et protocolaire , alors que les ini- 
tiaux dont dependait khawadjaki Tavaient gardee, parce qu’ils n’etaient pas pro- 
digues a tout venanl. Voila peut-etre pourquoi les dictionnaires ont conserve la 
nuance inexpliquee qui m’oblige a cette longue digression. De meme que dans 
la lettre a la seigneurie florentine Tenvove de Qayt-bay est un madjlis khavea- 
djaki, e’est-a-dire plus qu’un simple khawadja , le fondateur du Zamani est un 
khawadjaki sans initial, il est vrai, mais virtuellement superieur a un simple 
khawadja ; e’est ce que va montrer la suite de ce commentaire. 

L. 1-2 : Le fondateur est appele khadim al-hudjra al-sharifa al-nabawiyya 
Kserviteur de la sainte ehambre du Prophete», e’est-a-dire de ce mausolee a 
coupole qui s’eleve dans Tenceinte de la grande mosquee de Medine, et qui ren- 
ferme les tombeaux de Mahomet et des deux premiers califes (3) . Or ce titre 

ll) Ainsi Qalqashandi, VI, p. 100, 1 . 4 (Dlwan, f° 162 a ult.) : qad istalahu *ala an yakuna ma 
ulhiqat bihi ya’u l-nasabi arfa'a rutbatan minima tadjarrada * anha tcon s’accorde a donner aux mots 
(titres et surnoms) un rang plus eleve sous leur forme relative que sous leur forme absolue Let 
axiome revient constamment sous la plume de ces auteurs, ainsi en ce qui concerne le cas particu- 

lier, Qalqashandi , VI , p. 1 3 , 1 . 7 d’en has : al-khawadja min alqabi akabiri l-tudjdjari l-a adjimi 

wal-khawadjakiyyu bi-ziyadati kajin nisbatun ilaihi hl-mubalaghali « khawadja est un des surnoms des 

notables marchands persans et khawadjaki , avec adjonction dun kaj, est un relatif forme sur 

ce mot pour en renforcer la valeurn. 

I 2 ' Ainsi la valeur de royal dans Altcsse royaler est souvent inferieure a celle de roi, qu elle egale 
dans - Majeste royaler; ainsi encore une tfMajeste sherifiennew vaut plus qu’un simple sherif, etc. 

C®) Sur la hudjra du Prophete, voir Samhudi et Wustenfeld, Medina, d’un bout a 1 autre, et Ah 
Bahgat in B IE, 1 <j 1 h , p. 72 suiv.; Qalqashandi, IV, p. 288 et passim; Dlwan, f° 1B2 b et passim; 
Bataxuni , al-Rihla al-hidjaziyya , 2 e ed., Ca. 1329 H., p. 246 suiv. et passim (description detaillee 
de 1’etat moderne), etc. 
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semble impliquer qu’il etait un eilnuque, situation sociale qui ne s’accorde 
guere avec celle d’un negociant (l) . Mais un maitre ou un precepteur etait aussi 
un khawadja, et 1’education des enfants royaux ou de grande familfe etait sou- 
vent confiee a des eunuques. On peut done interpreter khawadjaki dans ce sens, 
et sans rien changer a ce que j’ai dit sur la forme de ce mot (2) . 

Eunuque ou marchand, Muhammad est meie a 1 ’histoire de Medine, voici a 
quelle occasion : En 878 (1^76-7^1) le sultan Qayt-bay, informe que la grande 
mosquee de cette ville exigeait des reparations, designh pour les diriger le kha- 
wadja Shams al-din Muhammad ibn al-Zamin, e’est-a-dire le titulaire du n° 10k. 
II se rendit a Medine et fit installer les chantiers au debut de 879. Interrompus 
durant 1 ’annee suivante, les travaux reprirent en 88 1, 1 ’annee meme ou Muham- 
mad elevait son hospice a Jerusalem, et il fit alors un nouveau voyage a Medine. 
Le i 3 ramadan 886 (5 novembre i 48 i), au cours d’un violent orage, la foudre 
tomba sur la grande mosquee et y alluma un incendie qui la mit en ruines. Qayt- 
bay fit proceder tout de suite aux reparations et designa de nouveau Muhammad, 
qui se rendit a Medine au debut de 887 ; les travaux se prolongerent jusque vers 
la fin de 889 (ik8k) (3) . 

Quand Muhammad fut-il nomme serviteur de la chambre du Prophete? Puis- 
qu’il porte ce titre en 881 (n° 10&), e’est-a-dire I’annee ou il fit son second 
voyage a Medine, on peut croire qu’il le re§ut alors, ou des sa premiere mission. 
Voici la supposition la plus plausible : Suivant le chroniqueur cite plus haut, 
Muhammad etait un des familiers ( khawass ) du sultan, e’est-a-dire apparem- 
ment, un khassaki (4) ; or ces familiers etaient souvent designes pour des missions 
speciales et personnelles a leurs maitres^. Muhammad aurait ete envoye d’abord 

W Voir Dlwan, f° i 5 4 a (meme forme, avec ia variante shaikhu l-khuddami pour le chef de ces 
serviteurs) et passim ; cf. Maqrizi, Suluk , Pa. 1727, f° 175 b; Samhudi, p. i 48 , 1 . 5 d’en has, et 
passim; MCI A, I, p. 3 i 1, n. 5 fin, etc.; cf. plus haut, p. 33 o, n. 4 . 

® Il est vrai qu’Ibn iyas Tappelle marchand (ladjir)\ bien qu’il puisse s’etre laisser egarer par 
le double sens de khawadja, je pense qu’il a raison, puisqu’il ecrivait peu apres. 

(3) V 0 i r Samhudi, p. i 4 <), 1 . 6, 167, L 8 et 17, i 58 , 1 . 2 d’en has, et passim ; Wustenfeld, 
Medina, p. 89 a 98; c AlI Bahgat, loc. cit., passim ; Ibn iyas, II, p. 209 ult. suiv.; cf. 181, 1 . 4 d’en 
has, 198,1. 3 , et passim . Ces auteurs 1 ’appellent le khawadja Shams al-din (ou al-Shamsi) Muham- 
mad ibn al-Zamin, et Ibn iyas, II, p. 278, 1 . 1, le fait mourir a Medine a la fin de 897 (1492). 
Sur ses constructions a la Mecque, voir Qutb al-din in Wustenfeld, Ckroniken, III, p. 225 , 1. 4, et 
passim ; IV, p. 290 suiv.; Anon. Pa. 1847, f° 80a en has. Le premier fappelle le marchand ( tadjir ), 
le khawadja Shams al-din Muhammad ibn 'Umar, nomme communement Ibn al-zamin. 

(4) Sur ce titre et sa fonclion, voir plus haut, p. 289, n. 1. 

^ Ainsi Dlwan, f° 123 b : wa-yatawadjdjahuna (var. yudjahhazuna in Khalll-Ravaisse , p. 1 1 5 ulu) 
fi Umuhimmati l-sharifati «■ ils sont envoyes en mission pour les affaires importantes du sultan w. In 
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a Medine , comme un familier distingue par son maitre, et a la suite de sa 
premiere mission il aurait re$u le titre qu’il porte officiellement I’annee de son 
deuxieme voyage. 

Quoi qu’il en soit, e’est en mission speciale que Muhammad a debute a Medine 
avant de s’y fixer pour y mourir en 896. Entre temps, ce serviteur de la chambre 
du Prophete reside sans doute au Caire, comme Djauhar Qunuqbayi, le chef 
des serviteurs du Haram de Medine (n° 99). 11 semble done qu’il y eut alors, pour 
les viiles saintes, des fonctionnaires egyptiens in partibm, et ce fait reileterait bien 
la politique des Mamlouks dans ces viiles. J’ai montre que le protectorat de 1 Egvpte 
veillait h menager les susceptibilites des ch^rifs et de leurs remuants adminis- 
tres (1) . 11 est vrai que depuis le sultan Barsbay, 1’administration politique du 
Hidjaz etait exercee de fait par un gouverneur egyptien; mais il residait a Djed- 
da, et les cherifs avaient garde la direction des affaires locales. Parmi ces der- 
nieres, la garde et 1’entretien des sanctuaires devaient leur tenir particuhere- 
ment a cceur, et 1’on comprend que malgre la tutelle de plus en plus etroite 
exercee par 1 ’Egypte sur les viiles saintes, les sultans mamlouks aient ete tenus 
jusqu’a la fin de conserver un caractere exceptionnel ou provisoire a leur m- 
gerence. Des lors, il n’est pas oiseux de constater que sous Qayt-bay, des 
titulaires de fonctions relatives au sanctuaire de Medine les exeiyaient sous la 
forme discrete de missions temporaires ou de charges honorifiques< 2) . 

Golubovich, Serie, p. 16&, 1 . 9 ,-i 7 4 , 1 . 10, et 176, 1 . 12, les khassakis sont nommes a propos 
de missions speciales a Jerusalem au xv= siecle, a c6te des barldis ou courners; cf. plus loin, 11“ 190. 
(i) Voir MCI A, I, p. Ai 3 suiv.; cf. Snouck, Mekka, I, p. 45 a 102. 

W Ne en Egypte et fixe a Medine, Samhudi s’y trouvait en 879, lors de la premiere mission de 
Muhammad. Comme il etait tres verse dans 1 ’histoire et l’archeologie de la grande mosquee, il ut 
convoque a une deliberation de notables touchant un point delicat du programme des travaux. n 
plein regime autocratique , ce premier trait n’est pas banal et fait songer a nos conseds de com- 
mune ou de fabrique, pour la reparation dune cathedrale. Mais Samhudi jugea prudent de ne pas 
assister a cette seance, parce qu’il etait, sans doute en qualite d’Egyptien, en relations amicales 
avec i’envoye du sultan; or cela deplaisait aux Medinois, qui auraient desire voir la direction des 
travaux confiee a un architecte de leur ville; voir Wustenfeld, Medina, p. 90. Ne dirait-on pas un 
« Comite de restauration * de province, jaloux de ses droits en face de 1’architecte ou de 1 inspector 

du gouvernement? 
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MADRASA DE MALIK ASHRAF QAYT-BAY (ASHRAFIYYA)^ 

ACHEVEE EN 887 H. 

Ce vaste edifice borde a Touest Tespianade du Haram, au nord du Bab al-silsila, et fait 

saillie sur 1’alignement du portique^. 
Bien qu’il soit desaffecte et fort ruine , 
I on peut encore en degager 1’esprit 
general et retablir les grandes lignes 
de la construction primitive. Le temps 
m’a manque pour le faire sur place 
et je ne Tai tent6 qu’apres mon re- 
tour, en comparant mes souvenirs et 
quelques notes rapides aux inscrip- 
tions et aux auteurs. Ainsi la concor- 
dance frappante de tous ces t£moi- 
gnages m’est apparue alors qu’il n’etait 
plus temps de verifier sur les lieux 
les resultats de cette 6tude. Toute im- 
parfaite qu’elle est, je la resume ici 
en vue d’un travail definitif, base sur 
une exploration methodique et sur 
des relev^s complets. 

Du sud au nord, 1 ’Ashrafiyya s’e- 
tend depuis le Bab al-saklna ou al- 
salam, soit le portique nord du Bab 


Et aussi Sultanivya chez le chro- 
niqueur, parce qu’elle a ete fondee par 
le sultan regnant. (Test le ts<x\<xtiov Ae- 
ydpsvov t ov (TovXrdvov de Chrysanthe 
(1 72 6)inToBLER, Topographie 
n. 4 ; cf. plus haul, p. 260 , n. 3 . Schick, 
Tempelplatz , p. 4 a en bas, 1 ’appelle 
ffMoschee Othmann, sans expliquer ce 
nom, qui provient peut-etre d’une 
confusion avec la c Ulhmaniyva voisine 
(n° 97). Apres Sauvaire (releves ine- 
dits), j’ai note aussi en 1894 le nom 
de Zawiyat al-takarni, mais j’ai oublie 
d’en deman der Torigine et Torthogra- 
phe exacte. 



Fig. 61. — Plan de 1 ’Ashrafiyya (rez-de-chaussee). 


(2) Voir tous les plans du Haram, surtout de Vogue, Temple , pi. XVII, avec un plan sommaire de 
rAshrafiyya, sans legende. 
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al-silsila (p. 109, n. 1), jusqu’a la madrasa "Uthmanivya (n° 97). Le rez-de-chauss 4 e com- 
prend une grande salle S (fig. 6i) {1) , que des arcs retombant sur les murs lateraux et sur 
deux gros piliers centraux divisent en six travees voutees en aretes. A Test, sur 1 ’esplanade, 
une porte P s’ouvre dans la trav^e du milieu, et deux fenetres grilles F et F' eclairent les 
travees nord et sud. Porte et fenetres ont un linteau droit surmonte d’un arc de d^charge 
aux claveaux bigarres ( ablaq ), comme les blocs d’assise de leurs montants (pi. LXXXII en 
haut) Le haut de ces trois travees est eelaire par trois fenetres a arc bris6 surmontant 
la porte P etles fenetres F et F'. Latravee sud-est prend encore jour au sud (3) par une fenetre 
E {4) . La trav^e sud-ouest a une niche de qibla N, creusee aussi dans sa face sud et decoree 
d’un beau revetement de marbre polychrome. Une porte P', percee dans la face ouest de la tra- 
vee mediane ouest, eelaire faiblement une chambre funeraire carree, au centre de laquelie git 
un grand tombeau T, convert de draperies^. Au sud s’etendent les chamhres A, qui renferme 
des livres, B (tombeau de Muhammad al-Yamani) et C, dont la porte d’entree c s’ouvre au sud 
sous le portique du Bab al-salam (6) . A 1 ’est de G la base invisible du minaret M (n° 176) sur- 
git des murs qui 1’entourent de tous cotes. 

A Tangle sud-est de la saillie sur Tesplanade s’6leve un beau porche D , sous lequel on pe- 
netre par deux hautes arcades brisees H et H f ^; il est couvert d’une voute aux aretes multiples 
et d’un profil complique. Dans sa face nord s’ouvre la fenetre E, couronnee par un encorbel- 
lement en alveoles; a Touest s’eleve un portail I (pi. LXXXIII a gauche) (8) . Du petit vestil>ule V 
un escalier L a section carree conduit au premier etage en R (fig. 62)^. D’ici Ton peut 
gagner au sud Fescalier a vis qui monte au sommet du minaret M, ou passer a Touest, par la 
porte P, sur la terrasse barlongue T, entouree de murs eleves qui lui donnent i aspect dune 
cour (pi. LXXXIII a droite)^ 10 l 

R) D’apres un croquis de 1914, complete par mes souvenirs et la description du chroniqueur. 

( 2 ) Vue prise de la terrasse de la Sakhra et montrant le sommet de ces trois baies a droite en 
bas, et sous le ciel, les restes de la madrasa, decrite plus loin. 

Sous le porche D, decrit plus loin. 

J’ai marque encore, d’apres le chroniqueur cite plus loin, p. 367, n. 3 , une porte X et une 
fenetre Z dans le mur nord des deux travees nord; detail a verifier sur place. 

J’ai note en 1914 que e’est le tombeau du Muhammad Khalxli, comme dans le plan de Vogue; 
cf. note suivante. 

C’est sur le linteau de cette porte qu’est grave le n° 87; cf. plus haut, p. 293, n. 3 , et plus 
loin, le commentaire. Sauvaire et mes notes de 1894 semblent placer ici la turba de Khahli; cf. 
note precedente et plus loin, premiere note au n° 107. 

( 7 ) On voit Tarcade H, pi. LXXXII en haut, derriere la coupolette de la Birkat ghaghandj 
(n° 191), et aussi, avec Tarcade IT en raccourci, pi. LXXXI a droite, entre les deux colonnes de la 
colonnade sud-ouest (n° 187). 

(s) Vue prise sous Tarcade H, le portail en face avec le P. Jaussen, et la banquette de la fenetre E 
a droite en bas. Ce beau morceau d’architecture, du meilleur style Qayl-bay, est ^figure par 
une peinture grossiere dont les couleurs criardes cherchent a imiter, comme au Caire, Talternance 
des couleurs naturelles de la pierre ( ablaq )• 

D’apres mes souvenirs et la description du chroniqueur. 

U°) y ue prise de Tangle nord-ouest de T. 

Memoires, t. XLIII. 


kb 
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Aujourd’huiT n’a d’autre issue que les portes P et A (i} ; ia porte B (plus loin, p. 368) est 
muree et couverte de decombres, et les grandes baies, encadrees de belles pierres de taille et 

d’un decor d’entrelacs, perches autre- 
fois dans le mur est, ont 6 t 6 bouchees 
par une raaconnerie grossiere (meme 
planche, a gauche et sous le minaret). 
Mais en grimpant sur ce mur on d£- 
couvre, de Fautre c 6 te, une terrasse 
beaucoup plus vaste que T, qui couvre 
la salle S et le porcbe D; cette ter- 
rasse et les murs qui la bordent a 
Fouest, au nord et au sud sont tout 
ce qui reste de la madrasa propre- 
ment dite, c’est-a-dire de la partie 
de FAshrafivya bAtie sur plan cruci- 
forme 

Ce plan comportait une cour cen- 
trale C, a ciel ouvert ou couverte 
d’une 16gere toiture (3} , et entouree 
de quatre llwans d m4gale grandeur. 
Les deux llwans principaux L N et L S 
occupaient toute la largeur du plan, 
debordant sur Fouverture de leur 
grand arc; ^n outre, le llwan sud ou 
qibli L S etait plus profond que le 
llwan nord L N W. La niche de qibla 
N, creusee au milieu du mur sud du 
llwan LS, existe encore (5 l Le llwan 
lateral ouest L 0 se creusait entre 
deux massifs de maconnerie renfer- 
mant les portes E et F, a linteau droit 

Fiff. 62. — Plan de rAshrafiyva (premier etage). 1 

surmonte dun arc de decharge dont 
les claveaux ont des joints festonnes. Dans les murs de ces trois llwans s’ouvraient une rangee 



Bab al-sakina ^ al-salam 


1 U Celle-ci se voit, meme planche, a c 6 te de la porte P; cf. plus loin, p. 370 , n. 6 . 

I 2 ) Le jour ou je suis monte sur ce mur, je n’avais pas d’echelle pour descendre dans la madrasa; 
j’ai du me borner a y jeter un coup d’ceil et a relever a la jumelle les inscriptions coraniques don- 
nees a la fin de ce chapitre. La planche LXXXII en haut montre, a droite du minaret et au-dessus 
de la salle S, la longue face est de ce mur derase qui borde la madrasa a I'ouest; au-dessus du 
porche D et presque sous le minaret, on voit en raccourci la partie conservee du mur sud, en 
retour d’equerre; cf. plus loin, p. 368, n. 7 . 

(3) Cf. plus haut, p. 278 . 

® Cf. plus loin, p. 36g, n. 3. 

® On la voit, meme planche, au-dessus du porche D; cf. plus loin, p. 368. 
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de baies, portes ou fenetres, aujourd’hui murees, que couronne un arc bris 6 . Des entrelacs 
et des rinceaux dScoraient les ecoincons de ces arcs, et sur leur sommet courait un large ban- 
deau ^inscription (1) . 

Ces dispositions offrent une etroite analogie avec celles des madrasas du Caire a lepoque 
de Qayt-bay. Pour sen assurer, il suffit de jeter un coup d’ceil sur les plans publics dans les 
manuels d’art arabe et dans les fascicules du Comite, puis de comparer la planche LXXXII en 
haut avec des vues de 1 ’interieur des madrasas cairotes. La ressemblance est si frappante qu on 
est tenti de classer I’Ashrafiyya parmi les monuments egvptiens; or on va voir qu’elle fut 
Mtie par un habile architecte chrelien du Caire, envoye tout expres par le sultan. 

Quant au llwan lateral est LE, il offrait une disposition tres originale, peuUtre unique, 
dont le chroniqueur arabe et le pelerin d’Ulm ont StS vivement frappfe. D’apres le premier 
(plus loin, p. 36 9 ), ce llwan formait une tdrima, c’est-h-dire un pavilion, un belvedere ou une 
loggia®, qui s’ouvrait sur le Haram par trois arcades retombant sur deux colonnes de marbre. 
Ce dispositif ressemblait done a celui de ces salles egyptiennes qui s’ouvrent sur la rue ou sur 
une cour intdrieure par deux ou trois arches brisdes retombant sur une ou deux colonnes® 11 
n’est guere employS dans les monuments religieux®, sauf a Jerusalem, au bord du Haram, 
ou plusieurs loggias de ce type s’ouvrent encore sur un des plus beaux panoramas de 1 Orient 5 ; 
1’architecte egyptien de 1’Ashrafiyya s’est done inspire ici d’une tradition locale. 

Le chroniqueur, il est vrai, ne precise pas que les arcades s’ouvraient a 1’est et sur le Ha- 
ram; mais si elles avaient regnb sur la cour a I’ouest, avec un mur plein sur le Haram tout 
1’effet du dispositif eut etc perdu. Au reste, le pelerin d’Ulm est ici plus precis que le chroni- 
queur® Il traverse le chantier des decorateurs, oil il admire, dans les parois couvertes de 
marbres polychromes et de peintures, des fenetres vitrees eclairant ledifice. Puis il s’avance 
jusqu’au bord du mur qui surplombe 1’esplanade, et contemple d’ici la vue du Haram et de 
la Sakhra par de hautes et vastes fenetres qui n’etaient pas encore garmes de verre. Si je 
comprends bien ce passage, les fenetres vitrees sont celles des llwans et de la cour, et les 
fenetres beantes par lesquelles il admire la vue, ce sont les arcades de la loggia ouverte sur le 
Haram. Il croit qu’elles ne sont pas encore garnies de verrieres, parce qu autour de lui les 
decorateurs n’ont pas achev 6 leur travail; je crois plutot qu’elles devaient rester beantes, 


(D Ces details se voient sur lepreuve originale (meme planche), ainsi que la relombee des arcs 
detruits des trois llwans, marquee par un leger encorbellement en alveoles. 

(2) Voir les textes cites par Dozy, Supplement, s.v. cf. tairama "belvedere au sommet une 

maisonn in Landberg, Dialectes de V Arable meridionale, Lei. 1901 , 1, p. 3 99 , et tarma «haUe ou por- 
tique sur colonnes de bois, auvenU in Sarbe etHERZFEED, Reise, II, p. i5g et passim. 

(*) Voir plus haut, p. 237 , n. A et sources citees. . . 

W La loggia de Fecole primaire ( kuttab ) qu on pla^ait a cette epoque au-de&sus de la ontame 
(sabil), dans un angle des madrasas cairotes, est d’un autre type et a un caractere civil plut&t que 
religieux; voir MCI A, I, p. 432 et passim. 

( 5 ) Voir pi. LXIV en haut, LXV1 a droite, LXXXVII a gauche et LXXXVIII en has; pour le pano- 
rama, pi. XLIII en haut et CVI suiv. , 

tel Voir son texte plus loin, p. 3 71 , n. 2 (in illo pariete et ad ipsurn templum); ct. Ha-. 

bulusi cite plus loin, p. 372 , n. 3. 
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comme dans les autres loggias W Quoi qa’il en soit, il est evident que Fabri decrit ici une 
haute arcature ouverte sur le Haram. Mais si elle avait ete simple, il semble que le chroni- 

queur eut employe un autre terme que tarima, qui parait 
designer une construction spacieuse, cest-a-dire a trois 
dimensions. Voulant menager la vue, 1’architecte ne 
pouvait Clever ici un petit llwan L E pared a L 0 , qui 
s’appuie sur de gros murs pleins et que flanquent les 
deux portes E et F conduisant a des chambres par 
derriere. Mais pour ne pas sacrifier tout a fait la sym 4 - 
trie, et pour appuyer les murs en retour dans les angles 
de la cour C, il a du, semble-t-il, doubler cette colon- 
nade exterieure par une autre interieure et parallele a 
la premiere; c’est le parti que j’ai choisi (fig. 62 ), en 
reliant les quatre colonnes, deux a deux, par deux 
courts arceaux perpendiculaires aux six autres. 

Ce dispositif, il est vrai, nous eloigne beaucoup du 
plan cruciforme regulier. Mais les architectes orientaux, 
avec leur etonnante souplesse d’esprit, ne craignaient 
pas d’interpreter librement un principe. Dans leurs 
mains le plan cruciforme a subi, precisement a cette 
epoque, de nombreuses deformations dict^es par Tas- 
siette de l’4difice, la nature des materiaux ou 1 ’effet 
d<koratif a produire {2) . Or 1’arcature que je retablis ici 
sur la cour se retrouve identique dans un monument de la m 6 me ecole, exactement contem- 
porain de 1’Ashrafiyya : je veux parler de la Muzhiriyya du Caire, achev^e en 885 ( 1 A 80 - 
8 i)t 3) . Il est vrai qu’ici (pi. LXXXII en bas, fig. 63 et 6 A)^ ce sont les deux llwans principaux 
L N et L S qui s’ouvrent sur la cour G par trois arceaux retombant sur deux colonnes ; mais 
cette variante s’explique d’elle-meme. La Muzhiriyya bordant deux ruelles etroites et bruyantes, 
il s’agissait ici de menager, non la vue au dehors comme a Jerusalem, mais le silence au 
dedans. En hordant d’une arcature les grands llwans plutot que les petits, 1’architecte ob^issait 
a des motifs d'ordre technique. La largeur des premiers, qui ne mesurent pas moins de 18 
metres d’ouverture, est considerable par rapport a leur hauteur. Pour bander ici un arc 
unique et brise pared a celui des grandes madrasas cairotes, et pour le boucler a la clef, il 
eut fallu surelever beaucoup un edifice qui, malgre son charmant decor, n’est qu’un monu- 

W Du moins les entre-colonnements; pour les tympans, voir plus loin, p. 369 , n. 5. 

(2) Voir plus haut, p. 277 , n. 1 et renvoi. 

(3) Voir MCI A, I, p. 5o5 suiv. et 535, n. 3; Comite, VIII ( 1891 ), p. 92 suiv. ; XIV, appendice, 
p. v suiv., et passim [Index, p. A suiv.). La coincidence est si frappante qu’on se demande si les 
deux edifices ne sont pas du meme architecte, puisque celui de 1’Ashrafiyya etait egyptien. 

Ces deux dernieres d’apres Comity VIII, pi. I et II. Voici la legende du plan (fig. 63) : B, 
bassin aux ablutions; G, cour; LE, LN, LO et LS, les quatre llwans; P, porlail d’entree; S, 
sabll ; V, vestibule. 
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ment de second ordre (1 l Des lors, cette elegante solution permettait d'utiliser pour les llwans 
tout le terrain disponible, sans augmenter le cubage et le prix du gros oeuvre (2) . 



Fig. 64. — Interieur de la Muzhiriyya. 

Cette observation suggere I hypothese qu’a 1’Ashrafiyya les deux llwans principaux etaient 
aussi hordes d’une arcature. Ici en effet, par une disposition peut-4tre unique, la madrasa rbgne 
au premier 6 tage et sur un rez-de-chaussee deja forttdeve^, Des lors, louverture des grands 
llwans exigeait peut-etre, pour un arc unique, une hauteur incompatible, sinon avec les res- 
sources royales, du moms avec lharmonie des proportions de 1 edifice, foutefois, observant 
que la hauteur des toitures a frappe Nabulusi (cite plus loin, p. 372 , n. 3 fin), et que cette 
ouverture, d’apres mon eroquis, est plus faible que celle du c 6 t 6 est, j ai retabli ici deux 
arcs uniques, dont la symetrie alternait avec la symetrie plus libre des petits llwans, comme a 
la Muzhiriyya, mais en sens inverse^. 

R) Ainsi le plus grand arc du Caire, celui du liwan qibli de la madrasa de Hasan, mesure envi- 
ron 21 metres d’ouverture, soit trois seulement de plus que celui de la Muzhiriyya, et ce monu- 
ment est celebre par sa hauteur, mais aussi par son cout enorme. L arc du llwan qibli de la madrasa 
de Barquq (en ville) na guere plus de io metres d’ouverture, et ce monument est bien plus consi- 
derable que la Muzhiriyya. 

1 2 ) Elle est indiquee, mais non justifiee, in Comite, VIII, p. g3. 

1 3 ) Ce dispositif, qu’on appelle mu'allaq ^suspenduw, existe bien dans plusieurs madrasas cairq 
tes, ainsi MCI A, I, p. ho, n. 2 , 1 56, n. h, et 3i 4, n. 1 ; mais je n’en connais pas d’aussi eievee 
au-dessus du sol, ni reposant sur une salle voutee de pareille envergure. 

1 4 ) Les encorbellements en alveoles signales plus haut, p.- 355, n. 1 , ne fournissent pas dindice 
a ce sujet, car a la Muzhiriyya il y en a de pareils, et aux arceaux triples des llwans principaux et 
aux arcs uniques des llwans lateraux. 
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Ancienne Ashrafiyya. 875 H. — Sous le portique du Bab al-saklna, bandeau 
regnant a mi-hauteur du mur nord, au-dessus dela porte c (fig. 61) et de trois 

petites fenetres carrees, a environ 
6 metres du sol ll) ; dimensions 
environ 160 x 2 5 . Le bandeau 
(fig. 65 ) comprend une longue 
partie centrale A, soit une ligne 
en nasklii mamlouk a grands caracteres, maigres et serres; un cartouche B a 
gauche, avec cinq courtes lignes du meme 
type a tres petits caracteres; un cartouche C 
a droite, renfermant des armoiries (fig. 66). 

Inedite (copie 1 896 , revue en 191 4 ). 

y# A 

Jph O) J>.$a*** (1) B Sj*a ijs. 

£ (JJhj AjU (sic) Xa ( 2) 
iJ) \ j ji-U (3) 

.(cartouche a armoiries) G AjLi aMI (5) ^ 1 do} lA- (i) 

A ordonn6 la construction de cette madrasa royale notre maitre le sultan al-Malik al-Ashraf 
Abu 1-nasr Qayt-bay, que sa victoire soit glorieuse! A la date du i er du mois de rabf I er de 
l’annee 875 (28 aout 1/170). Et elle a ete achevee sous 1’administration de notre maitre, Son 
Excellence Nasir al-dln monseigneur Muhammad, le tresorier, lintendant des deux harams 
sacres, qu’ Allah lui donne une situation considerable! 



Fig. 66. — Cartouche joint au n° io5. 



Fig. 65. — Disposition du n° io5. 


106 

Nouvelle Ashrafiyya. 887 H. — Bandeau des piedroits du portail I (fig. 61), 
sous le porche D, a droite (A) et a gauche (B) de la ported. Une ligne du meme 

O) Soit au-dessus du n° 87 et au-dessous dun" 3 9. 

(2) Appelee Bab al-ma’dana, parce quelle conduit au minaret M. 
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type; mAmes caracteres, mais plus grands et d%ures par le badigeon, points 
et signes. Inedite; voir pi. LXXXU 1 a gauche (clic e 191 ). 

j. u v - ji r ^ai AUij ,A^i r uyi *$Uii ,JoS m 

^ S JJa ^ ^lyUl JSj < B > 0^1 MU 

.XjlfUj £*" **“ V"M 

A ordon»4 la construction de cette madrasa Mnie le tree grand imam etl. prince magnb 
J, 1c sultan al-Malik al-ACrat Abu 1-nasr Qdytiiy, ,«e s, vtctone sett 
construction a W acbevie dans le mois de radjab l'untque de lannfe 88, (aon.-septembre 

i48a). 


Le n° .06 est sculptd sur la porte principal de TAshraflyya et Ion va voir 
one suivant le chroniqueur la construction fut aehevfie precsement en radjab 
887 ; son cas est done bien clair, puisque dans la regie les ates W»P >1 L 
marquent la fin des travaux. Mais le n” .06 remonte a douze ans plus tot 
decore un mur qui semble, it premiere vue, navoir aucun rapport avec ^ s ra- 
fiwa Cette inscription lui appartient-elle aussi? Le cbromqueur va repond e 
dant p^usieurs passages qui rLment clairement Lbistoire un pen compile 

ie D e anaa description des monuments re.igienx p. 38 V , 1. 7 ^as (tB) 
suiv . ; ...Pres dela Ilaladiyya (n» 87) s ele.e lamatlrasa " j 

Ashraf a I’int^rieur du Haram et dans le voismage du Bah al-silsila, 

Joi donna lieu A sa construction : Lemir Hasan Zabiri avait bat, ^ ~ 

drasa pour Malik Zahir Khushqadam; apres la mort de ce pnne p 
Ashraf Qavt-hay den accepter 1’hommage. Celui-ci y consents a donna son non 

* a UL .. :;z 

pnant des traitements. Dans la suite, en 1 annee 880 , Qayt y 

et 11 ne la trouva pas a son gout; en consequence, .1 envoya en 884 - 

(kkmaki) avec Mre de la demolir e, de la rebdtir ear un plan g~m+, J 

compren nt dautres constructions. On commence 4 crenser to 
to m pie ntvtnW 1A80V Les architectes se mirent 

madrasa actuelle le 1 lx sha ban 88 (9 , ("aout-septembre 

5 1 ’ oeuvre et la construction fut achevde en radjab de 1 annee 887 (aout septe 

(i) Sur ce double litre des derniers Mamlouks voir ^A. L P- ^ ^ p0U r ce com- 

M Je les traduis dans 1 ordre du livre , en soulignant les mots les pm I 

mentaire. 
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1 48 a) (1) . On en couvrit ia toiture (avec des feuilles) de plomb solidement ajus- 
teesw, etc. 

Dans la biographie du sultan Kbusbqadam, p. 445 , 1. 8 d’en bas (2 58 en 
bas) : «L’ ’emir Hasan Zahiri fut nomine intendant des deux harams. C'est lui qui 
batit pour Malik Zahir Khushqadam, dans le voisinage du Bab al-silsila, la ma- 
drasa qui devait revenir cl noire mailre Malik Ashraf Qayt-bay x et dont je raconterai 
plus loin Phistoire. r> 

Dans le tableau des gouverneurs et des intendants, p. 61 5 , 1 . 9 d’en bas 

(280) : «L emir Hasan Zahiri fut nomine intendant en djumadall 

869 (ievrier 1 465 ) et il exerca cette charge jusqua 1 ’avenement de Qayt-bay 
(6 radjab 872 ou 3 i janvier i 468 ). Alors il fut revoque et il ne rentra pas en 
fonction jusqua sa mort, qui eut lieu avant 880. » Ici l’auteur ne parle pas de 
la madrasa; mais il faut retenir ces deux dates. 

Les passages suivants sont emprunte's a la chronique du regne de Qayt-bay; 
la plupart d’entre eux n’ont pas ete traduits par Sauvaire : 

P. 6i8,l. 3 den bas (vers la fin de 872) : « L’emir Hasan Zahiri, 1 ’inten- 
dant, avait construit a ses frais, pour Malik Zahir Khushqadam, une madrasa as- 
sise surle dos du portique (' ala zahri l-riwaqi) avoisinant le minaret du Bab al-silsila 
( n ° 17b) du cote dunord. Mais Khushqadam mourut apres 1 ’achevement du gros 
oeuvre ( uqudiha ) (2) , (p. 619) et avant qu’on eut complete les amenagements 
interieurs ( al-qusarati )< 3 > et pose les huisseries (amali l-abwabi l-khashabi). Revo- 
que de sa charge et rentre au Caire, 1 emir Hasan exposa au (nouveau) sultan 
qu’il avait bati la madrasa a ses frais et quelle restait sa propriete, puis il le 
pria d’en accepter I’hommage et de lui donner son nom. Qayt-bay y consentit et ilfit 
inscrire son nom sur la porte de Vddifice. Il e'tait du meme type (ala hukmi) que les 
autres madrasas entourant le Haram , et l’ on y acce'dait par la porte par laquelle 
on monte (aujourd’hui) au minaret^. Ses installations (imaratuha) ressemblaient 
(ala haiati) a celles des autres madrasas de Jerusalem, c’est-a-dire qu’elles 
etaient fort simples ( laisa film kabiru amrin). Elies comprenaient une salle de 
reunion ( madjma ), un lit de repos (tariqa) {5) et une chambre se'paree ( khalwa ) 

10 Cette phrase empruntee a Sauvaire (p. i44), n’est pas dans le texte du Caire. 
l2) Le mot c aqd, ptur. c uqud, se dit non seulement des vodtes, mais de tous les travaux de taille 
et de maconnerie (Dozy); le sens adopte ici ressort clairement du contexte. 

151 Le mot qusara, qui est parfois synonyme de maqsura (Lane), me parait avoir ici le sens col- 
iectif de wcloisonnage??. 

w S™* le portail I (fig. 61); cf. plus haut, p. 353 et 35g, et plus loin, p. 368. 
l5! Voir Kazimirski, Diclionnaire (espece de siege), et Lane, Lexicon (a small couch for one person). 


JERUSALEM, VILLE. — MAMLOUKS CIRCASSIENS. 361 

pour le shaikh, (le tout) au-dessus du portique du Haram. Vis-a-vis, vers l’ouest, 
s’etendait une cour ou terrasse (saha ) , assise sur le dos ( ala, zahri ) du liwan de 
la madrasa Baladiyya (n° 87), et ou se trouvaient quelques cellules ( khalawi ). 
Liescalier ( sullam ) par lequel on accedait a la madrasa el au minaret etait droit et 
raided. r> 

P. 620, 1 . i 4 ; rrEn cette annee ( 8 7 3 ) lemir Birdibak Tadji, I’intendant des 
deux harams (2) , s’occupa d’achever la construction (imam) de la madrasa qui 
avait pris le nom du sultan, comme je I’ai raconte plus haut. On y posa les huisse- 
ries et Ton y etendit des tapis. Le shaikh . . . * • y tint seance . . . en radjab 1 K » 
P. 624, 1 . 3 d’en bas : «En cette annee (876) le sultan confirma. . . . . le 

shaikh a la direction ( mashikha ) de I’ancienne madrasa batie par 1’mten- 

dant Hasan , ainsi que je I’ai racontd. C’est celle qui a did ddtruite (depuis) et rem- 
placee par la madrasa Ashrafiyya, qui s’eleve aujourd hui sur le bord du Ha- 
ram w . v 

P. 628,1. 16 : «En cette annee (877) le sultan attacha a sa madrasa de 
Jerusalem des soufis et des juristes; il lui assigna des waqfs dans la ville de 
Ghazza, et fixa a soixante le nombre des soufis (5) . .... Dans la suite toutes ces 
installations furent supprimees, quand le sultan prit le parti de ddmolir la mad- 
rasa, comme je le raconterai tout a I’heure.w 

P. 647, 1 . i 3 : «Le sultan (parti d’Hebron la veille) arriva a Jerusalem le 
lundi 27 radjab 880 .... . 11 entra dans la ville a 1’heure de la priere de 
midi et descendit dans son ancienne madrasa, celle qui a ete detruite (des lors). 
Quand il la vit, il ne la trouva pas a son gout, et c’est le motif pour lequel elle 
fut demolie et remplacee par la madrasa actuelle. Apres la priere de 1 apres-midi, 
il p r it place au bord de (ala) sa madrasa, a la fenetre qui regarde vers 

I’esN, etc. 

U) Suit le nom du shaikh nomine a la direction (mashikha)-, je le laisse en blanc, ici et dans les 
passages suivants, parce qu’il n’est pas indispensable au commentaire. Suyuti, Be. 6099, f” 3 i «, 
et in Le Strange, Sanctuary, p. 268 (23), signale en passant la madrasa royale du sultan (Malik) 
Ashraf, au nord de la Baladiyya, c’est-a-dire ce premier edifice apres la donation du fondateur au 

sultan, puisqu’il ecrivait en 875 (1^70). 

12) Nomme a cette charge a Tavenement du sultan, pour remplacer Hasan Zahiri; voir Mudjir 

al-din, p. 618, 1 . 9; Ibn lyas, II, p> 9!, 1 . 19. . , , 

(3) Suit le recit de 1’inauguration : lecon du shaikh sur le verset C, ix, 18 (frequent dans les 

textes de construction), repas public, etc. 

(4) Suit le recit de la ceremonie qui eut lieu a cette occasion au Caire, un samedi de saiar. Le 
shaikh revint a Jerusalem en muharram 877, porteur du brevet du sultan; voir p. 636, 1 . 16. 

( 5 > Suivent le tableau des traitements alloues aux soufis, aux eleves (lalaba) et au shaikh, que - 
ques details sur le personnel subalterne, et le recit de 1’inauguration , qui eut lieu en djumada II. 
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P. 656 , 1. 12 : or Re'cilde la construction de la madrasa Ashrafiyya portant le 
nom du prince regnant notre maitre le sultan Malik Ashraf Qayt-bay W : J’ai ra- 
conte que 1 emir Hasan Zahiri avait bati Vancienne madrasa pour Malik Zahir 
Khushqadam, puis qu’apres la mort de ce prince il avait prie le sultan Qayt-bay 
dm accepter Yhommage; que celui-ci y avait consenti et quelle avait pris son nom ; 
qu’il y avait attache un shaikh, des soufis et des juristes, et leur avait alloue 
des traitements; enfin que le sultan, venu a Jerusalem en 88o, ne 1’avait pas 

trouvee a son gout. Or en I’anne'e 884 , le mercredi 3 rabf II, arriva ici (2) 

un familier ( khassalci ) charge de faire demolir ladite madrasa et de la rebatir sur 
un plan plus vaste, en y comprenant d’autres constructions mais la demo- 

lition ne fut pas encore entreprise a cette dpoque. Le dimanehe 2 4 sha'han de 
I’annee 885 on se mit a creuser .les fondations de la nomelle madrasa et d renver- 
ser I’ancien edifice, qui selevait au-dessus du portique du Haram. (p. 65 y) Les 
architectes ( muhandisun ) (3J commencerent par construire la salle de reunion du rez-de- 
chaussee (al-madjma u 1 -suJUyyu) contigue au portique ( al-mulasiqu li-riwaqi) du 
Haram a l est^K Puis le shaikh se rendit au Gaire a ce propos pour ex- 

citer le zele du sultan. » 

P. 6 5 7, 1. 1 5 : or En cette annee (886) le sultan expedia du Caire d Jerusa- 
lem une e'quipe de macons ( mimariyya ), d’ architectes (muhandisun) et de tailleurs de 
pierre (hadjdjarun) pour la construction ( mara ) de sa madrasa, Avec eux arriva 
unarchitecte chre'tim du Caire, tres habile dans son art (lahu hidhqun fi l-handa- 
sah ) (5) * Quand il vit la salle du rez-de-chaussee, qui e'tait batie au bord du Haram 
et adossee au portique (6) , il ne la trouva pas a son gout et pritle parti de Pabattre 

(1 > Ce morceau se trouve a la fin de la chronique de l’annee 885 . 

‘ 2> L ' auteur nomme ici un autre envoye du sultan, charge dune mission qui n’est pas en rap- 
port avec l’Ashrafiyya. 

(3) Sur ce mot, cf. plus haut, n° 70 et p. 221, n. 4. 

< 4 ' Sur cette salle et sa position, voir plus has, n. 6; cf. plus haut, p. 353 et plus loin, p. 36 7 . 

(5) Ce passage est curieux a deux points de vue : D’abord, il confirme le role important joue 
par les chretiens dans i’art musulman; sur les artisans chretiens employes aux travaux de la Sakhra 
au xv'sifccle, voir Suriano, Traltato della Terra Santa, ed. Golubovich, Milan 1900, p. 97, cite in 
Lemmens, Tranziskaner, p. 129. Ensuite, il explique la frappante analogic de 1 ’Ashrafiyya avec les 
belies madrasas contemporaines au Caire; cf. plus haut, p. 355. Sur le role des grands chantiers 
d’alors dans i’expansion des types ^architecture, voir plus loin, apres le n° 1 15. 

Texte UAi. Je donne a bi-lasqi le sens adverbial 

wadosse, colle contre, en bordure den; cf. Dozy, Supplement : « incrustation n . Peut-etre 

«et quand il vit que la salle. . . etait adossee (yalsaqu)v, cf. plus haut, n. 4. L’auteur veut dire que 
cette salle etait dans 1 ’alignement du portique, soit au nord de i’escaiier L (fig. 61), au lieu de 
faire saillie a 1’est, comme la salle actuelle; cf. plus loin, p. 366 . 
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tout entiere. Dans la suite, on arreta de n’en demolir que la partie sud, qui fut 
renversee, ainsi que trois arcades (qanaiir) du portique joignant ( al-riwaqi l-mu- 
lasiqi) la porte par laquelle on accede au minaret. Alors les architectes et les 
ouvriers egyptiens se mirent au travail avec zele. v 

Je resume les passages qui precedent en suivant le chroniqueur sur le ter- 
rain; ce resume servira de commentaire au n° 10 5 . 

Vers 1 ’annee 870 lemir Hasan Zahiri, intendant des deux harams, avait bati 
pour le sultan Khushqadam une madrasa qu’apres la mort de ce prince il of- 
frit au nouveau sultan Qayt-bay; celui-ci se borna pour Iheure a faire graver 
son nom sur la porte d’entree. Le batiment, encore inacheve, occupait le pre- 
mier etage dune travee du portique, celle qui touchait au nord au minaret M 
(fig. 61). Il a done ete remplaee par le nouvel escalier L, a 1’ouest du porche D, 
plus spacieux que 1’ancien, puisque ce dernier etait etroit et raide; mais sa porte 
el’entree, au dire du chroniqueur, occupait deja 1’emplacement du portail I 
actuel (1) . Get escalier montait au premier etage, ou il desservait la madrasa, 
comprenant une salle et une ebambre pour le shaikh; puis il poursuivait son 
ascension jusqu’au sommet du minaret, dont 1’escalier a vis actuel, plus etroit 
et plus raide que 1 ’escalier L, n’a probahlement pas ete modifie par Qavt-bay. 
A 1’ouest et au niveau de la madrasa s’ouvrait une cour haute, entouree de cel- 
lules et assise sur le dos du llwan de la Baladiyva. De cette madrasa (n° 87) il 
ne reste que l inscription gravee sur le linteau de la porte c, qui donne acces a 
la cbapelle G. Cette inscription est celle du mausolee du fondateur, et si elle est 
in situ, ou a peu pres, ce mausolee doit etre la chapelle G, qui nest pas assez 
grande pour representer la Baladiyya tout entiere. Gelle-ci s etendait done au 
nord ou a Vouesi, puisqu’au sud il y a le portique du Bab al-saklna et a lest 
le minaret M, dont la base, on le verra (n° 175), est anterieure a la Baladiyya. 
Or d’apres le chroniqueur, la cour de 1 ’ancienne Ashrafiyya devait regner au- 
dessus de la chambre B (fig. 61), qui se trouve precisiiment au nord de la cha- 
pelle G; c’est done en B qu’il faut chercher le llwan de la Baladiyya^. Enfin 

Elle etait peut-etre un peu plus au sud, vers a (fig. 6 1 ) , ou Ion voit encore (pi. LXXXII en 
haut, dans Tangle a gauche en has), sous les n os 175, i 84 et 186, une baie rectangulaire aujour- 
d’hui muree; cf. une note au commentaire du n° 176. 

(2) j ja coincidence est d’autant plus frappante que j’ai construit ce plan sommaire avant d’avoir 
etudie la description du chroniqueur. Il est vrai que celui-ci cite plus loin, p. 370, signale deux 
liwans a la Baladiyya, Tun sud (qibli) et Tautre est ( sharqi ). Alors la chambre B represente le liwan 
est, et le llwan sud s’etendait a Touest de la chapelle G, ou le mausolee du fondateur occupait, 
suivant la rkgle, un angle du plan cruciforme. Mais comme on nentre jamais dans une madrasa 
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en 878 1 ’e'mir Birdibak Tadji, l’intendant des deux harams (retenons ce detail), 
acheve les amenagements interieurs de la madrasa, qu’on inaugure en radjab 
(janvier-fevrier 1 46 9). 

Ainsi a premiere vue, le n° io 5 n’appartient pas a I’ancienne Ashrafiyya, 
puisqu’il ne date que de 875 et nomme un autre fonctionnaire, et que cette 
madrasa, d’apres le cbroniqueur, ne parait pas setre etendue au sud jusqu’au 
portique du Bab al-saklna. Et pourtant, il est inadmissible que Qayt-bay ait fait 
batir, tout pres de celle-ci, et deux ans plus tard, une seconde madrasa dont le 
cbroniqueur n’aurait pas garde le souvenir. De toute evidence, le n° io 5 ap- 
parent a lancienne Ashrafiyva, et il y a, dans le journal si detaille du chroni- 
queur, une petite lacune quil nous aide lui-meme a combler; voici comment^ : 

La meme annee 873, lintendant Birdibak etait mande au Gaire pour rendre 
des comptes, et au debut de 1 annee suivante le sultan envovait en mission a 
Jerusalem un de ses tresoriers ( khazindar ) nomme Nasir al-din Muhammad ibn 
al-Nashashibi, pour ouvrir une enquete sur la gestion du nazir. G’est au cours 
de cette enquete quil fit reparer l’aqueduc (p. 3^2 suiv.); puis il rentra au 
Gaire a la fin de la meme annee. Au debut de 875 il fut nomme' nazir a titre 
independant en remplacement de Birdibak. Arrive a Jerusalem le 28 muhar- 
ram, il s occupe aussitot de reorganiser les fondations pieuses (‘ imarali l-auqafiy 
L intendance de lAshrafiyya devait faire partie de ses attributions, puisque son 
predecesseur etait charge' d’en acheverla construction. Orle n° io 5 nous montre 
le nouveau nazir gravant en 87 5 ses noms et ses titres, sans doute aussi ses 
armoiries (fig. 66), apres ceux du sultan. En outre, la formule/i ayyami mau- 
lana, re'serve'e d’habitude a des souverains, le haut titre maqarr ashraf , que 


par la chambre iuneraire, la porte c, basse et mesquine, doit dtre moderne; cf. plus haut, p. 293, 
n. 3 . D autre part, 1 entree de la madrasa ne pouvait dtre placee au droit du llwan sud, ou s’ele- 
vait la niche du mihrab; il faudrait done la chercher dans un corridor lateral, si elle etait sur la 
place du Bab al-silsila , ou encore au nord, dans une ruelle detruite aujourd’hui. Avec ces donnees, 
on retrouverait peut-etre sur le terrain le plan complet de la Baladivya. Quand on relevera 1 ’Ashra- 
byya, il faudra explorer avec soin le pate de constructions batardes qui s’elevent a 1’ouest, soit au 
nord de la place du Bab al-silsila; l’on y retrouvera peut-dlre, avec des restes de la Baladiyva et de 
lancienne Ashrafiyya, quelque trace de 1 ’ecole de Saladin (n° 3 9). 

(,) Je resume ici Mudjlr al-din, p. 621 suiv. 

mot tsll( l^ an (P- 622, 1 - 6), que je traduis ainsi, signifie peut-dtre que le nouvel inten- 
dant, muni de pleins pouvoirs en raison des circonstances qui avaient donne lieu a son mandat, 
ne dependait pas du gouverneur; cette situation speciale expliquerait bien les titres exceptionnels 
qu’il porte au n° io5. 
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portaient alors les grands fonctionnaires du royaume, et 1’eulogie un peu pre- 
tentieuse ‘ azzama allahu shanahu trahissent cette situation exceptionnelle qui 
ressort du recit du cbroniqueur. 

Voila pour le titulaire du n° io 5 ; voici maintenant pour la date : Si ce texte 
avait ete grave d’un seul jet, il donnerait, suivant la regie, d’abord les noms 
du fondateur, puis ceux de son mandataire, enfin la date, et le tout en carac- 
teres uniformes. Or il y a trois parties bien distinctes : A, les noms du fonda- 
teur en grands caracteres; B, la date et les noms du mandataire en petits 
caracteres; G, les armoiries. Des lors, il semble bien que 1 inscription trahit 
deux etapes successives : 1 une aux noms du sultan seul, et 1 autre, avec la date 
875, aux noms et armoiries de son nouveau mandataire. 

Enfin voici pourquoi ce texte est place sous le Bab al-sakina : Le bandeau 
surmonte trois fenetres carrees eclairant une chambre au-dessus de la chapelle G, 
or la cour de l ancienne Ashrafiyya, que j ai retablie en B, d apres le chro- 
niqueur, etait entouree de cellules (p. 36 1) qui devaient regner a son niveau, 
soit au-dessus du rez-de-cliaussee de la Baladiyya, represente par la chapelle G, 
et qui pouvaient prendre jour au sud sous le portique du Bab al-saklna. 

Ainsi le sultan Qayt-bay, qui fit inscrire son nom sur la porte d’entree a Test, 
d’apres le chroniqueur, 1’avait fait aussi graver ici (n° io 5 A). Au debut de 
87 Muhammad arrive a Jerusalem etrestaure les fondations pieuses. Soit que 
la construction ne fut pas achevee, soit que le nouvel intendant lait reprise de 
ce cote en vue de creer une nouvelle entree ou pour y amener 1 eau de 1 aque- 
duc repare par lui la meme annee (p. 34 e), et qui passe a quelques metres 
plus au sud (fig. &i), il ajoute aux noms du sultan, dans deux cartouches ex- 
centriques, la date 875 avec ses noms et ses armoiries (2) . On voit ainsi comment 
le n° io 5 comble la lacune que j’ai signalee chez le chroniqueur. En outre, 
cette derniere etape explique pourquoi le shaikh de la madrasa, mande au Gaire 
en 87b pour une affaire de son ressort, y recut un nouveau brevet au debut 
de 1’annee suivante, et pourquoi le sultan, 1 annee d apres, augmenta le per- 
sonnel et les fondations de letablissement (p. 3 61). 

En 880 Qavt-bay lui-meme arrive a Jerusalem, et l’on comprend que cet 

(1) Aujourd’hui (191 4 ) Ton accede a ta chambre au-dessus de ta chapelle C par un petit escalier 
adosse au mur, a gauche des n“ s 87 et 106; il aboutit h une porte percee au niveau des fenetres. 
Cette porte et cet escalier remontent peut-Mre a cette epoque; mais lls mont paru plus modernes. 

(2) Ces cartouches ont peut-6tre remplace une date plus ancienne et les noms de lemir Birdibak, 
le predecesseur de Muhammad; il faudrait examiner avec soin les joints du bandeau et le travail 

du lapicide. 
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edifice disparate, rampant autour du minaret M et pourvu de cbambres borgnes 
et d un escaher boiteux, ne lui ait pas- paru digne d un roi. Mais il avait alors 
tant de chantiers a pourvoir que le nouveau projet ne prit corps que quatre ans 
plus tard. Lordre parvint a Jerusalem en 884 et les travaux commencerent en 
885 . L’architecte mena de front la demolition de 1 ’ancienne Ashrafiyya et les 
louilles pour les fondations de la nouvelle. Cette apparente anomalie s’explique 
par un coup doeil sur le plan (fig. 6i), ou Ton voit que la plus grande partie 
du nouvel edifice seleve au nord et a I’ouest de lancien. L’annee suivante, la 
direction des travaux fut confide a un architecte chretien renomme, qu’on expd- 
dia du Cane avec un chantier complet. La nouvelle salle, qu’on avait alignee 
sur le portique «, lui parait insulfisante; il 1’agrandit k lest et au nord, aux 
depens de trois travdes de ce portique, dont il sacrifie 1’alignement, et crde 
ainsi la salle voutde S actuelle, qu’il prolonge au sud par le porche voute D, 
le portail I et 1 escalier L. Par un trait de genie, il assied sur les reins puissants 
de ces voutes une madrasa tout entiere sur plan cruciforme, ouverte vers le 
Haram par une arcature sur colonnes, et entouree de dependances. C’est ici, 
en face de la Sakhra, qu’auront lieu les nouveaux cours, et la salle S sera 
lesei vee aux seances des magistrats^. Maintenant je puis poursuivre le recit 
du chroniqueur, qui servira de commentaire au n° 106. 


P. 65 q, 1. 6 (286) : rcEn lannee 887 fut achevee la construction ( fmara ) 
de la madrasa Ashrafiyya, entreprise par notre maitre le sultan Malik Asbraf au 
bord du Haram , pres du Bab al-silsila. La batisse fut mise sur pied et lerminee 
au mois de radjab V unique (aout-septembre 1/182). Alors les marbriers commen- 
cerent a y appliquer les marbres jusqu’a son entier achevement. n 

On sait que les dates epigraphiques sur pierre se rapportent en general a 
I’achevement du gros oeuvre, et qu’elles precedent volontiers dune ou deux 
annees celles qu’on releve sur les parties decoratives et sur le mobilier< 3 k Le 
chroniqueur est done en parfait accord avec le n° 106, qui donne cette meme 
date de radjab 887, bien que Inauguration , on va le voir, n’ait eu lieu qu’en 
890. Je pourrais done clore ici ce commentaire; mais puisque ce chapitre est 
une monographic de I’Ashrafiyya , il me reste a reproduce le passage principal 
du chroniqueur et le re'eit du pelerin d’Ulm, auxquels j’ai d 6 jk fait quelques 


(,) Voir plus haut, p. 362, d. 6. 

t2) Cf. plus haut, p. 89, n. 4, et 25 g, n. 2. 

(3) Voir MCI A, I, p. 5o5 et passim; cf. plus haut, p. 93 , 11 . 3 et renvois. 
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emprunts. On va voir que tous les details de leur description se lisent encore 
tres clairement sur le terrain (1) . 

P. 609, 1 . 9 (286 suiv.) : « Description de la madrasa Ashrafiyya. — J’ai 
deja raconte la construction de 1’ancienne madrasa, et je lai decrite telle qu elle 
etait a 1 ’origine. J’ai dit que le sultan donna I’ordre de la demolir et de la re- 
balir; qu’il expedia a cet effet des ouvriers du Caire; que les travaux furent 
poussds avec ardeur jusqu’a ce qu’on eut acheve le gros oeuvre, pose les re- 
vetements de marbre et monte les portes de bois, et que 1 edifice eut pris 
1’aspect qu’il offre aujourd’hui, avec ses deux stages infeneur el supe'rieur. 

rxh'etage infeneur comprend la salle de re'union (madjma , soit S, fig. 61), qui 
s’adosse ( mulasiq ) au portique du Haram du c6te de 1 ’est, et correspond (mu- 
qabil ) a trois arcades ( qanatir ) de ce portique ( riwaq ). Cette salle (2) a deux portes : 
la premiere, du cote nord (X), est voisine dune fenetre (Z) qui souvre sous 
la partie du portique formant le rez-de-chaussee de la madrasa Uthmaniyya 
(p. 32 i) (3) ; la deuxieme, qui s’ouvre a Test (P), est tlanquee de deux fenetres, 
1 ’une a gauche et 1 ’autre a droite (F et F'). Dans le mur du fond (sadr) de la 
salle est creuse un mihrab (N), dans la partie ouest de ce mur i4) , et une fenetre 
tournee vers le sud (E) s’ouvre dans sa partie est (5) . Contigu (6) a cette salle au 
sud s’eleve un porche ( dargah {1) , D) en belles pierres d’appareil ( muhkamatu 

6) Ici encore je souligne les passages essenliels et je place en parentheses les termes techniques 
et les references a la lettre des' plans (fig. 61 et 62). 

W Texle (1. 16) ^ 4 : 1 ; lire^L 

(3) C’est d’apres ce passage que j’ai retahli X et Z; cf. plus haut, p. 353 , n. 4 . 

(s) Texte ( 1 . 18) wa-bi-sadri 1 -madjmaH mihrabun mimma yaliyu l-gharba; la traduction Sauvaire 
«du c6te de 1'occidenU prete a equivoque. Comme toutes les niches syriennes, celle-ci est tournee 
au sud, vers la Mecque; c’est ce que 1’auteur exprime par sadr, qui designe toujours le trmur de 
fond w, e’est-a-dire le mur sud pour un sanctuaire, parce qu’on y entre par le nord, en regardant 
vers la Mecque. Des lors, quand 1’auteur ajoute «du cote de Louestn, il veut dire, non que le mih- 
rab est tourne vers 1’ouest, mais qu’il est place «dans la partie ouest du mur sud». 

(5) Texte ( 1 . 19) wa-shibbahun mutillun e ala l-qiblati mimma yaliyu l-sharqa; la traduction Sauvaire 
« regardant vers le sud-est, prete aussi 5 1 ’equivoque : E regarde au sud, mais s’ouvre «dans la 

partie est r> de ce meme mur (sadr). 

(0} Texte bi-lasqi (ou yalsaqu)\ cf. plus haut, p. 362, n. 6. 

( 7 ) En traduisant - courn Sauvaire defigure la description si precise du chroniqueur. Ce mot de- 
signe une construction couverte a 1’entree d’un edifice, porche, vestibule ou couloir, le plus souvent 
voutee; voir mon Voyage en Syrie, I, p. 2i3, n. 7 milieu. Le sens « courn est metaphorique plut&t 
qu’architectural. Nous parlons de la « courn d’un souverain , parce que nos anciens rois siegeaient 
souvent a ciel ouvert; en Orient la metaphore est fournie par le portique ou l’edicule couvert qui 
les abritait du soleil. Ainsi le mot bdb, plur. abwdb, qui designe officieilement la cour des Mam- 
louks , puis la » Porte » ottomane, signifie ici « portail ou portique » plut6t que « porte n. M6me en 
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l-binai ), an fond (1) duquel, vers 1’ouest, s’ouvre la porte (I) par laquelle on accede 
a la madrasa situee au premier etage (' ulwiyya ). 

ff Cette porte donne acces a un petit vestibule (V)®, pave de marbre. Dans 
ce vestibule a droite s’ouvre une petite chambre ( khalwa , K); au fond ( bi-sadri ) 
s’etend un banc ( maslaba couvert de marbre; a gauche s’ouvre une porte par 
ou 1’on monte a un escalier spacieux ( muttasi'u l-binaif 1 k) , qui conduit a la 
madrasa du premier etage, ainsi qu’au minaret du Bab al-salam. II aboutit a une 
porte (P, fig. 62) donnant acces a une cour-terrasse a ciel ouvert(T) (5) dont le 
sol est pave de dalles blanches. Au fond de ( bi-sadri ) cette (p. 660) cour, du 
cote nord, s’ouvre une porte rectangulaire ( murabba , B), par ou I on passe 
dans un beau vestibule ( dargah , V). Ici s’ouvre a droite un couloir ( dahliz , E) 
qui conduit a la madrasa, batie sur le dos de la salle du rez-de-chaussee (S, 
fig. 6 1) que j’ai deja decrite (6) . 

« Cette madrasa du premier etage comprcnd quatre llwans se faisant face (awa- 
wma mutaqabilatin ). Au fond ( sadr ) du llwan qibli (LS), qui est le plus grand, 
est creuse un mihrab (N). A cote de ce mihrab, vers l est, sont percees deux 
fenetres ouvrant sur le Haram, et a l’ouest, deux fenetres donnant sur 1’escalier 
qui conduit a la madrasa^. Du cote est ce liwan a trois fenetres ouvrant sur le 
Haram, vers la terrasse (su/m) de la Sakhra; vis-a-vis (du cote ouest) sont per- 


persan, dargah ne designe la cour royale que dans ce sens figure; voir Vullers, Lexicon ( aula regia), 
W Ici bi-sadri designe bien le mur ouest, mais parce qu’il est en face quand on entre sous le 
porche depuis fesplanade a Test; cf. plushaut, p. 367 , n. 4 . 

La traduction Sauvaire k une seconde derguidhv est litterale, mais peu claire. Tout a Theure 
ce mot designait le porche D; ici c’est une piece etroite et fermee (pi. LXXXIII a gauche, derriere 
le P. Jaussen). Pour le chroniqueur, D et V sont deux dargah, c’est-a-dire deux constructions cou- 
vertes et liminaires; c’est a nous de les distinguer par deux termes differents. 

^ Cette variante (pour mastaba) est dans les dictionnaires; c’est sur ce banc qu’un indigene est 
assis a gauche et en arriere du P. Jaussen. 

w En effet, la cage carree est plus large et les marches sont plus douces que dans la partie a vis 
du minaret superieur; cf. plus haut, p. 353 , 36 1 , et 363. 

^ Texte ( ult, ) ila sdhatin samdwiyyatin ; cf. plus haut, p. 354. 

Aujourd’hui ( 1914 ) J’extremite nord de T est pleine de decombres, la porte B est muree, et 
je n’ai pu explorer V et E, que j’ai retablis d’apres le chroniqueur, et d’accord avec 1’usage de pla- 
cer 1 entree interieure des madrasas dans un angle de la cour, et de preference, quand le plan le 
permet, dans un des deux angles opposes au llwan qibli, comme ici. La salle V, qui a frappe le 
chroniqueur ( dargah lattfa), etait probablement voutee et decoree, 

t7) Le mihrab et les deux fenetres ouest se voient en raccourci, pi. LXXXII en haut, au-dessus 
du porche D; cf. plus haut, p. 354, n. 2 , Les deux fenetres est ont disparu avec le mur qui s’a- 
vancait jusqu’a Tangle du porche, et que j’ai retabli en pointille (fig. 62 ); elles donnaient au sud 
sur 1 ’esplanade. 
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cees trois fenetres ouvrant sur la terrasse (so/m (1) , T) de la madrasa! 2) . Le liwan 
nord (LN) a deux fenetres ouvrant sur le Haram du cote nord, et deux du cotd 
est (3) . Le liwan est, qui est la loggia ( tarinia , LE) (4) , a trois arcades ( qanatir ) 
retombant sur deux colonnes de marbre. La partie supdrieure en est garnie de 
vitraux en verre franc, d’un dclat et d’un fini incomparables^. Le liwan ouest 

U) Si le chroniqueur designe ainsi T, qu’il appelait plus haul saha, cest quit vient de parler de 
la terrasse ( sahn ) de la Sakhra. Un peu plus loin il emploie encore ce mot, puis il revient au pre- 
mier qui semble plus correct ici. En effet, une saha est plutot exterieure ou excentnque, et un 
sahn plutot interieur ou concentrique ; ici le vrai sahn, cest la cour G, dont le chroniqueur ne 

Par ® Les trois tenures est ont aussi disparu; les trois baies ouest se voient encore (pi. LXXXII en 
haut, au milieu) et correspondent aux baies murees en T (pi. LXXXII! a droite, sous le minare a 

gauche); cf. plus haut, p. 354 suiv. . , r «• i . * 

8 ( 3 ) Ces quatre tenures ont aussi disparu. On notera qu’il y en avait deux a 1 est, au lieu de trois 

dans le llwan sud; ce detail confirme que LS etait plus profond que LN, comme le chroniqueur 

vient de le dire; cf. plus haut, p. 35A, n. A. T , f * 

Le cote nord de L N avait a 1 ’ouest trois fenetres faisant pendant au mihrab N et aux deux - 
tres ouest de L S, c 6 te sud; voir fig. 6 2 et pi. LXXXIV a gauche, immediatement a droite du grand 
cypres et au-dessus de 1’arcade H du porclie D. Celle du milieu est percee d une porte p aujour- 
d’hui fermee, qui conduit vers la 'Uthmaniyya (n<* 8 7 ). Enfin le cote ouest de LN avait deux baies 
correspondent a celles de 1’est; voir pi. LXXXII en haut, a 1 ’extr^e droite. Larc mordu par 
bord du cliche retombe dans I’angle nord-ouest, comme a I’angle sud-ouest, vers le mmaret. ^ 

( 4 ) L a traduction Sauvaire « rotonde « ne rend pas ce dispositif, explique p us au , p. 

wa-ulwuha qamariyydtm min al-zudjadji l-afrandjiyyi fi ghayaii l-bahdjati waUitqam; 
le suffixe feminin de 'ulwuha se rapporte soit a tdrima , soit a qanatir, et c’est a dessem que j ai con- 
I^e. Sauvaire, qui le rapporte au premier mot, a traduit (p. 288 en haut) « son pla- 
Ld (de la tarima) est compose de lucarnes rondes,; mais ce dispositif n’etait guere usite a ors et 
s’il s’agit de lucarnes vitrees, elles etaient plutbt percees dans les ecoin 5 ons ou au-dessus des arcs 
comme les ceils-de-bmuf qu’on voit pi. LXIV suiv. et LXXXVII suiv. Ou bien le plafond etait 
eclaire par une lanterne polygonale (cf. pi. LXXXVII a gauche) dont les pans etaient garms de ver- 
ST Ou encore, en rapplrtant le suffixe au second mot, c’etaient les tympans memes des arcs 
(nanatir) qui etaient garnis de vitraux, 1 ’entre-colonnement au-dessous restant a jour; cf. plus haut 
p 356 n 1 . Enfin on pourrait voir ici des lampes ou des lustres pendant du plafond, et alors les 
L s m h al-zudjadji l-afrandjiyyi «en verre franc, se passent de commentate, puisque des cette 
“ oque I’Orien^ impor/ait de! verreries de Murano, en particulier pour les lampes de mcsqu^ 
dont la fabrication indigene etait en decadence; voir MCI A, I, p. 679 n. s, et sources citees, 
cf. Hehz, Catalogue, p. 3o 7 ; Migeox, Manuel , p. 36o. Mais je crois que le chroniqueur demt un _ ec da - 
raue diurne, comme Fabri, qui parle clairement de fenetres garmes de verneres; alors 
admettre que 1 ’Orient imporlait aussi du verre 5 vitraux, sinon des verneres montees. Herz qui 

donne ce sens a qamanyya, op. at., p. h suiv. 000 n 

etaient indigenes; mais je crois que les documents precis font encore defaut. Si tel etait cas 
neut supposer qu’on imitait les vitraux europeens, peut-Mre depuis les croisades, puisque les p 
Lciens debris connus remontent au xm' siccle, et qu’on donnait a ces prodmts le nom de «verr . 


Memoir e$ , t. XL1II. 
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(LO), qui lui fait face, a une fenetre ouvrant sur ia terrasse ( salin , T) de la 
madrasa (1 b 

" Le sol est entierement pave de marbre polychrome et tout autour les parois 
sent lambrissees de marbre. Le plafond (saqf) qui couvre le tout est en bois 

pemt dun enduit dor et d’azur^; il est tres solide, assemble avec art et fort 
eleve. 

«Pres du llwan nord s eleve une salle voutee (bailun maqudun, G) dans la- 
quelle on entre par le vestibule (dargah, V) dont j’ai parld; sa porte (H) se 
ti ouve a gauche en entrant 1 ^. Son sol est pavd de marbre polychrome et tout 
autour ses parois sont lambrissees de marbre; elle a deux fences donnant sur 
le llwan nord de la madrasah Au-dessus^ de cette salle se trouve une belle 
chambre ( tabaqatun latlfatun) eclairee par une fenetre qui donne sur 1’interieur 
de la madrasa (a lest) et par une autre ouvrant (au sud) sur la terrasse a ciel 
ouvert (T). Celle-ci communique par une porte (A)( 6 > avec une autre terrasse 
on courette (saha, K) ou sont les chambres (Malawi) voices, le bassin aux 
ablutions et les commodity, le tout chevauchant ( murakkab ) sur les deux liwans 
sud et est et sur dautres parties de la madrasa Baladiyya 

"La madrasa renferme des tapis et des chandeliers de la plus grande beaute', 
comme on n’en trouve pas ailleurs. Sa toiture est couverte a I’exte'rieur de feuilles 
de plomb bien ajustees, comme celles du Haram< 8 U 

Puis le chroniqueur (p. 66 1 en haut) vante encore la situation splendide et 


franco Le mot bahdja « eclat „ parait faire allusion a la polychromie; quant a itqdn, ce mot design e 
la precision d’un assemblage ou le fmi dun travail piutot que sa soiidite (Sauvaire), et de fait, la 
resistance n esl pas la qualite maitresse du verre a vitre. 

(1) Aujourd’liui muree en i; voir pi. LXXXII en haut. 

' 2) Texte (1. I lx) min al-lchashabi l-madhuni bi-waraqi l-dhahabi mal-ldzurdi, mot a mot «en bois 
rev4tu dor a la feuille et d’azur*. 

(3) C’est-a-dire en entrant de V en C, par E. 

W C’est le revers des haies signalees a la fin de la note 3 de la page 36g. 

(5) , Te , Xte 5 L l8 ) ' ak * &hiri > c i ue le chroniqueur emploie plusieurs fois dans le sens de 'ala zahri 
tfsur le dos de» ; cf. Dozy, Supplement , s. v . 

< 6 > L’appareillage soigne de cette porte (pi. LXXXII a droite, sous le minaret et a droite de la 
porte P) prouve quelle est ancienne, mais elle est plus basse que 1’autre, et sans decor ni mou- 
lure; c est done bien le passage discret dont parle le chroniqueur. Berriere elle un escalier mo- 
derne (visiWe sur 1’epreuve originale) conduit a droite a des maisons que je n’ai pas explores. 

Passage important commente plus haut, p. 363, n. 2 . 

(8) Texte (1. 2 d’en bas) wa-'ald zdhirihd l-rusdsu l-muhkamu ka-zdhiri l-masdjidi. . . Le Haram etant 
decouvert 1’auteur designe ici en bloc les monuments qu’il renferme et dont la plupart sont cou- 
verls de feuilles de plomb. 
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la beaute de ledifice, qu’il compare a laSakhra eta l’Aqsa (1) . Get enthousiasme 
sent un peu la flatterie a 1 ’adresse du prince regnant; toutefois, si Ton cherche 
a se representer cette construction hardie, entouree de portiques et de terrasses 
et portee dans les airs, c 6 mme la basilique d’ Assise ou la sainte Chapelle de 
Paris, sur les reins puissants dune salle voutee, ruisselant d’or et de couleurs, 
et largement ouverte sur un des plus beaux panoramas du monde, on convien- 
dra que Tart arabe a son declin jetait encore un vif eclat. 

Au reste, 1 ’admiration du chroniqueur est partagee par les chretiens de son 
temps, qui savaient peut-etre que 1’arcbitecte etait leur coreligionnaire. L’auteur 
de la relation la plus complete, le dominicain d’Ulm Felix Fabri, a pu voir 
I’Ashrafiyya dans toute sa splendeur. Bien plus, en la visitant le 3 aout i483 
(28 djumada II 888 ), c’est-a-dire, d’apres les dates precises fournies par le 
chroniqueur, entre 1 ’achevement du gros oeuvre et 1 ’inauguration, Fabri a du 
tomber au milieu des marbriers, des ebenistes, des serruriers, des verriers, des 
peintres et des doreurs; or c’est preeisement ce qu’il nous montre dans un pas- 
sage qui vaut la peine d’etre cite tout entier^. En se promenant aux abords du 

U> Les autres passages relatifs a I’Ashrafiyya n’ont pas de valeur archeologique; ainsi p. 5, 1. 16 , 
377 , I. 2 d’en bas ( 121 ), 65o, 1. 8 d’eo bas, et surtout 654 en bas suiv., ou 1’auteur raconte la 
mort du premier shaikh, le choix de son successeur, Torganisation des services et 1 ’ inauguration de 
la nouvelle madrasa, qui eut lieu le dimanche 6 radjab 890 (19 juillet i485). 

( 2 ) J n Evagatorium, II, p. 1 24 : « Ah hoc loco. . . digressi per vicos domorum in templi circuitu 
ad aliam partem atrii venimus, et ibi ad murum alrii wdificabalur nova muschea pretiosissima pro ora- 
torio domini Soldani, in qua orationes suas faceret tempore praesentise suae. Accessimus ergo ad locum 
etascendere volebamus ad artifices ad videndum, sed dictum fuit nobis, quod nemo ad artifices 
ascendere ausus esset, nisi de licentia Thadi (suit le passage cite plus haut, p. 269 , n. 3). . . . . et 
pueros. Egressus est ergo episcopus ad nos, vir maturus, senex, barbatus et seriosus, et cum intel- 
lexisset voluntatem nostram, statim annuit, et introduci nos fecit in muscheam, adjungens nobis 
unum de suis familiaribus. Ascendimus autem in muscheam et multos ibi artifices et laborantes inveni- 
mus, subtilissimas tabulaturas de vario et polito marmore facientes , et tarn pavimentum quamparietes ornan- 
tes picturis. In super pretiosis et auralis coloribus superior a fulgentia erant, et fenestrm vitrm valde pulchree 
illuslrabant habitaculum. Porro in illo pariete qui consurgit ab alrio templi, erant magnee et alia fenestrm , 
nondum vitro perfectee, sed patentee , per quas sespeximus in atrium templi et ad ipsum templum, et vidimus 

stupendam pretiositatem ibi His visis dedimus artificibus bibales et exivimus. Non credo, 

quod post nos aliquis Christianus in muscheam illam venlurus sit, (p. 12 5) quia statim earn suis 
execrationibus detestahili Machometo consecrabunt : hoc facto nullum Ghristianum mtromittent. Sic 
ergo regressi sumus ad loca nostra. » Et p. 232 : eAliud templum . . . jam erigitur expensis moderni 
Soldani , latum et valde pretiosum , extra atrium . . . , in quo habentur lampades accensae LXXXAIIln , 
cf. PPTS, IX, p. 124 suiv. et 261 en bas; Clermont-Ganxeau, Researches, I, p. i3i, qui place le 
pelerinage de Fabri entre i48o et i483. II en fit un en i48o, puis un second en i483, auquel 
est consacree la plus grande partie de son livre. La date du 3 aoAt est assuree par le contexte, 
p. 121 et 125; in Feyrabend, Reijssbuch, f° i5o4, 1 agenda de ce jour est expedie en deux l^nes. 
hi- 
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Haram le pelerin debouche au Bab al-silsila, ou il apercoit la construction nou- 
velle, encore inachevee. II veut monter aux chantiers; mais on lui dit que 1’acces 
en est interdit sans une autorisation du qadi, qui demeurait a cote (1) . Le qadi 
1’accueille avec courtoisie et le fait accompagner a I’Ashrafiyya, ou Fabri voit des 
ouvriers posant sur le sol et contre les parois de 1’^difice de beaux revetements 
de marbre poli, aux dessins varies; les parties hautes resplendissaient de cou- 
leurs et d’or, et les vitraux des fenetres filtraient une lumiere chatoyante. II s’avance 
jusqu’au bord oriental, etpar les hautes et larges fenetres de la loggia, qui lais- 
saient entrer le grand jour, il admire la vue du Haram et de la Sakhra (2) . II 
donne un pourboire aux ouvriers et se retire en songeant qu’aucun chretien 
n’entrera apres lui dans cette mosquee, sur le point d’etre consacre'e au culte 
musulman (3 b 

(1) C’est-a-dire a la Tankiziyya (n° 80 fin). C’est par erreur que Williams, City, II, p. 307 suiv., 
identifie la mosquee decrite par Fabri avec celle des Maugrebins (n° 211), et la demeure de Thadi 
avec celle d’Abu bakr ou des Femmes (n° 177, introduction). 

® Cf. plus baut, p. 355 , et plus loin, n° 2 23 , fin du commentaire. 

® Et non a Mahomet lui-meme, comme il le dit, par une erreur assez naturelle; on a vu (p. 371, 
n. 1) que la madrasa fut inauguree deux ans plus tard. Fabri se trompe aussi quand il croit qu’au- 
cun chretien n’y entrera apres lui. Il est vrai que ses successeurs immediats semblenl en parler par 
oui-dire. Ainsi Grunemberg (i 486 ), p. 84 : «Zunachst dem Tempel hat Konig Sultan, der damais 
regierte, als ich in Jerusalem war, gebanet eine heidnische Kirche gar prachtig, darinnen sagt 
man brennen stets achtzig Ampelnn. Et von Harff (1498), p. 181 : eyn scboyn kleyne 

meskijt gebouwt van deme alden zoldayn Kathubee, der in vonff vurleden jaeven gestoruen 

was ind dar in eirlich bestediget, hundert lampen degelichs zo brynnen n. Si Harff etait a Jerusalem 
vers la fin de i 4 g 8 , c’etait un peu plus de deux (et non cinq) ans apres la mort de Qayt-bay; sur 
les obscurites de sa chronologie, voir 1 ’introduction de Groote, p. x suiv. On notera que le grand 
nombre des lampes a frappe ces trois pelerins; cf. plus haut, p. 3 69 , n. 5. Mais un peu plus tard 
il semble que les chretiens y entraient plus ou moins librement, peut-6tre parce qu’on les auto- 
risait, moyennant finances, a contempler d’ici le Haram. Ainsi Thenaud (1612), p. 107 : «Et de 

la musquete du Souldan en laquelle Jus souvent, on veoit dedans le Temple n. Et von Troilo 

(1616), p. i 64 , a vu le Haram «von dem grossen Saal der Sultaninw, c’est-a-dire depuis la loggia 
de la madrasa; le feminin «Sultanin» rend gauchement, mais clairement, le relatif Sultanivya, 
plus haut, p. 35 a, n. 1. 

D’autres auteurs arabes signalent aussi la madrasa, ainsi Hasan Tuluni, Pa. 181 4, f° 1 1 a en 
haut, Ibn iy 3 s, II, p. 229, 1. 9 d’en bas et 3 oo ult., Sakhawi in Mubarak, Kkitat, V, p. 73, 1. 1 3 , 
et surlout Nabulusi (1690), Pa. 5960, f° 27 b suiv., qui donne de 1 ’Ashrafiyya une description 
detaillee, pleine de termes techniques et d’autant plus curieuse quelle n’est pas empruntee a Mu- 
djlr al-dln , dont il s’inspire trop souvent. 11 decrit 1’architecture et la decoration des parties princi- 
pales, porche D, portail I, escalier L, cour T et annexes, cour G et ses quatre liwans, L S avec un 
mihrab et plus grand que L N qui lui fait face, L E plus grand que L 0 qui lui fait face, les plafonds 
et le toit qui s’elevent a la hauteur du minaret, les portes avec leur decor sculpte, les fenetres avec 
leurs grilles de cuivre jaune, les marbres bigarres des pavements et des lambris, les boisages et les 
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Inscriptions souveraines non datees. — Sousle porcbe D, a droite et a gauche 
de la fenetre E (fig. 61), grands cartouches a inscription, renfermant la for- 
mule habituelle : 

Sj Aae j-g libXli (jLLkwJI jjt 

Gloire a notre maitre le sultan al-Malik al-Ashraf Abu 1 -nasr Qayt-bay, que sa victoire soit 
glorieuse ! 

Cette formule se repete, avec quelques variantes, aux endroits suivants : dans 
un cartouche plus petit, sculpte au-dessus de la fenetre; dans une serie de ban- 
deaux et de cartouches graves au trait sur les revetements de bronze des vantaux 
fermant la porte du portail I (1) ; sur la colonnette sculptee a bangle sud-est du 
porche D, en haut du fut; enfin, dans un grand cartouche a bords festonnes 
sculpte dans la pierre en c, au-dessus de la fenetre au milieu du mur nord du 
llwan LIN (fig. 62). 

Inscriptions coraniques. — Sur les revetements de bronze de la porte I (fig. 61) : 
C, ix, 18 (jusqua k^Tpi) (2) . Au premier etage, bandeau des piedroits dune 
porte ouvrant sur la terrasse : a droite, le bismillah et C, ix, 18 (jusqua 
le cote gauche est entierement detruit. — Dans la madrasa, grand ban- 
deau regnant au sommet des murs nord, ouest et sud, soit a mi-hauteur des 
murs primitifs desllwans : enLN, cotes nord et ouest, un verset a moitie fiuote; 

plafonds peints et dores, etc. Ce passage inedit meriterait d’etre publie tout entier; mais il ren- 
ferme des mots rares dont 1’etude allongerait par trop ce chapitre, et je me borne a reproduire la 
description de la loggia LE (f° 28 a en bas), qui complete et confirme les auteurs deja cites : 

; lSrSl qa xIxjuo ij# t* si) y- Adolib 

OLOH dull ^ UytjAX ^ Jl« 43 h ty i «et Tautre llwan (LE), qui 

lui fait face (a L 0 ), est ouverl dans lefond et brillamment decore. Il a deux colonnes de marbre blanc 
et une balustrade en pierres polychromes, dune coudee de hauteur. Cette (arcature) souvre sur le 
Haram et sur la terrasse de la Sakhra». Sur sha'ira «rangee de pierres de taillew, voir Dozy, Sup- 
plement. On notera que Nabulusi, comme Mudjlr al-dln et Fabri, ne precise pas qu’il y avait une 
double arcature (fig. 62); mais c’est peu t-&tre une omission. 

U) Sauvaire (releves inedits, n° qU) les a vus plus complets que moi. En 1914 il ne restait guere 
qu’un petit cartouche et un bandeau sur le vantail droit (nord); celui-ei renfermait quelques litres 
de plus que celui-la. 

P) D’apres Sauvaire, loc. cit.; je n’ai pas retrouve ce texte en 191 4 . 

P) Au sud de T suivant mon carnet, plutot a Test d'apres mes souvenirs, peut-etre en F ou en » 
(fig. 62). 
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en LO, le bismillah et C, xlviii, 1-2, puis les mots <*Ni en LS, 

cotes ouest et sud, un autre verset fruste et couvert d’herbes folles (1 k 

DECRET DE MALIK NASIR MUHAMMAD. 902 H. 

L’inscription suivante est emprunt£e aux releves inedits de Sauvaire (n° 98 ), qui la place 
«a gauche de la turba de Muhammad al-Khalili, sur la muraille et a droite d’une fenelre gril- 
le e ». Ellesemble avoir disparu desavant i8q3 1 (2) ; le texte suivant m’a ete envov4 par Sauvaire 
en i8 9 4C 3) . 


107 

Texte du decret. — Dalle de marbre(?) scellee dans ce mur; dimensions in- 
connues. Troislignes en naskhi mamlouk(?); petits(?) caracteres. Inedite (copie 
Sauvaire, vers 1 8 6 5 ). 

. ..‘tkcw o (1) 

f5) ($-4 1 *, 1 1 U JUsjLj (2) SjMi (^LajoIa 

r 4 ' 

s- ^ ^ ^ 

ex* u**w*Jl i Sj( 3 ) 

Xi-W £y% 

A d4cret6 le sultan, le maitre, al-Malik al-Nasir Muhammad Abu l-sa'adat, fils de Qay't- 
bay, que sa victoire soit glorieuse! — qu’on abolira les taxes imposes r^cemment aux bou- 

(1) Voir pi. LXXXII en haut, entre le ciel et le sommet des arcs des baies murees; sur 1 ’epreuve 
originale on peut dechiffrer quelques mots a la loupe. 

^ Je 1 ’ai chercbee plusieurs fois sur le mur nord de la place du Bab al-silsila, a gauche du Bab 
al-saklna (ou al-salam), puisque la tradition place le mausolee de Khallli en C ou en B (fig. 4 i et 
61); voir plus haut, p. 353 , n. 5 et 6. A ce propos, j'observe que les trois inscriptions scellees sous 
le Bab al-saklna (n 05 39, 87 et io 5 ) ne figurent pas dans les releves de Sauvaire; la coincidence 
est etrange, et cette triple lacune parait inexplicable s’il a copie tout a cote le n° 107, qu’il faut 
peut-Atre cliercher ailleurs. 

(3) Gf. plus haut, p. 5. 

Contre Tusage la kunya est placee apres le nom propre, comme in M CIA , I, n° 369 (meme 
sultan); cf. plus haut, p. 272. 

Sauvaire avec point ^interrogation; voir plus loin, p. 376, n. 1. 

(6) Sauvaire culupij voirle commentaire. 

W Sauvaire avec point d’interrogation ; voir la fin du commentaire. 
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chers en gros et en detail O a Jerusalem, telles que les himayat, les rimayat et les (autres) 
injustices, et qu’ils vendront (dorenavant) la viande au juste prix, et qu’on ne leur prendra 
pas de viande autrement qu’au prix fixe. A la date du jour b4ni du 6 du mois de dhu 1-qada 
le sacr 4 des mois de 1 ’annee 902 (6 juillet i4 9 7)* 

L. 2 : Le decret ordonne la suppression de certaines taxes prelevees sur la 
boucherie et dont le fisc masquait le caractere illegal sous des noms pretentieux. 
Le mot hmaya® designe la protection ou la garantie accordee par le gouverne- 
ment a certains administres (3) * , puis la taxe prelevee en ecbange de ce service, 
qui n’etait le plus souvent, sans doute, qu’un pretexte a exactions^ K Le sens de 
rimaya (5) 6 est tout aussi clair, sinon plus clair encore; et si cetait necessaire, il 
serait illustre par une affaire qui se deroula preeisement a Jerusalem et quel- 
ques annees avant la date du n° 107. Le chroniqueur, qui la raconte en detail 
et sans cacher son indignation, emploie plusieurs fois a ce propos ce verbe rama 
d’ou derive rimdyaj voici le resume de son reciL ^ : 

Des 1 ’annee 890 l’administration des finances, d’accord avec quelques courtiers 


(1) Un mutasabbib est un petit marehand, ou detaillant (dictionnaires); cf. shaikhu l-mutasabbibina 
min al-faqara’i in Ibn battuta, IV, p. 3 ? 3 , oh les manuscrits ont des variantes corrompues. Les 
editeurs ont choisi la bonne, mais leur traduction (le cheikh, ou superieur des fakirs, qui sont 
petits marcbands, ou colporteurs) prete a 1’equivoque en eveillant I'idee d’une corporation de der- 
viches. L’ auteur veut dire simplement que c’etaient des gens pauvres, ou de pauvres gens; cl. al- 
fuqara’i min al-mutasabbibina in Mudjlr al-dln, p. 6 4 7, 1 . 9, commente plus loin, n° 186. Oppose a 
tadjir «negociant», ce mot designe les detaillants en general; ainsi al-tudjdjaru wal-mutasabbihma 
dans un decret date 888 in MCI A , II (Tripoli), n° 32, 1 . 1 et 1. 2 , et dans un autre inedit de Da- 
mas, date 863 . Au n° 107, d’apres le contexte, il s’agit de detaillants de viande, ou de ces cmsi- 
niers en plein vent dont les gargotles embaument les rues de Jerusalem; cf. plus haut, p. 3 oi, n. . 

(2) Nom d’action de hamd sprotegern; cf. siyana de sana, plus haut, n" 2 4 et p. 61 suiv. 

W Ainsi dans un decret date 880 in MCI A, Il (Tripoli), n° 5 7 , 1 . 2; mais peut-Mre s’agit-il 
deja d’une taxe de protection. 

( 4 ) Voir les exempies cites par Quatremere in 5 M , I a , p. 2 5 1 en bas , et II b , p. 1 2 9 , m 2 , e 
Dozy, Supplement. Mcme sens in Inschriften Oppenheim, n° 28, 1 . 4 , et p. 28, n. 3 , ou la him ay a est 
payee par un village a un grand fonctionnaire (amir akhur) de province, et dans un decret inedit 
de Damas, date 842 , ou elle est payee aussi a un fonctionnaire (grand dawadar) de cette province, 

mais par le waqf ou fabrique d’une mosquee. , 

C&) Nom d’action de rama tfimposer des contributions » et tdmposer une marcbandise a un prix 
excessif r> in Dozy, Supplement et textes cites. Dans ce dernier sens, rama est synonyme de taraha 
(Dozy), terme classique de la vente a prix force dans les decrets; ainsi MCI A, II (Tripoli), n 05 23 , 
1 . 3 , 25 , 1 . 1 b, 32 , 1 . 1 et 2, etc. 

(s) Voir Mudjlr al-din, p. 686,1. 1 a 702 wit., sous le titre Wdqfalu l-zaili «l’affaire des huilesu. 
11 faut le lire en entier, mieux encore, il faut lire dans cet auteur toute la chronique du regne e 
Qayt-bay, long requisitoire contre la rapacite et la venalite des fonctionnaires, pour compren 
les succes foudroyanls de la conquetc ollomane eh Syne. 
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des bazars de Jerusalem et des villes voisines, avait accapare les huiles renom- 
mees de Naplouse, negociees librement sur les marche's, pour les revendre aux 
savonneries a un prix force. Jusqu’ici cette operation ne depassait guere les li- 
mites dun monopole assez discret, sinon tout a fait legal (1) . Mais en 896 (1 691) 
le gouverneur de Jerusalem, voulantse venger de ses administres, qui. venaient 
de provoquer une enquete officielle sur les concussions de ce fonctionnaire, sut 
donner a la rimaya 1 ’ampleur d une methode de gouvernement. Convoquant 
dans sa residence® tous les habitants de la ville, musulmans, juifs et chretiens, 
il fit coucher leurs noms dans un registre et leur imposa 1’achat, a un prix 
exorbitant, dune quantite d’huile fixee par lui. Les recalcitrants furent soumis 
aux peines les plus brutales et cette escroquerie enrichit a point le Tresor epuise. 
L’indignation generate obligea les operateurs, en 898, a revenir a I’ancien sys- 
teme, ou 1’achat force, limite aux fabricants de savon, pouvait passer pour une 
taxe indirecte. Mais en 900 le gouvernement recourut encore a 1 ’achat force 
general, et bien que le nouveau gouverneur, dans un esprit de conciliation, 
s efforcat d’en attenuer les elfets, Toperation fut desastreuse pour les pauvres 
gens, qui s’estimaient heureux de revendre leur huile a moitie prix. 

Le n° 107 montre que la rimaya fut appliquee aussi aux debits de viande, 
puisque le decret de Muhammad, rendu deux ans plus tard, a pour but de les 
en delivrer. Et comme pour expliquer la nature de cette operation, le redacteur 
precise que desormais ils devront vendre leur viande au juste prix, puisqu’ils ne 
seront plus obliges de la surfaire pour se remunerer sur leur prix d’achat. 

L. 3 : Le dernier ordre, si j’en comprends bien le sens, n’est qu’une conse- 
quence du precedent, comme celui-ci decoule de la suppression de la rimaya : 
les acheteurs, qui cherchaient sans doute a rabattre sur les prix forces, ne seront 
plus autorises a marchander les nouveaux prix, que fixait peut-etre un tarif 
officiel®. 

I ‘ 1 ' 1 En 1 absence d assemblies legislatives, discutant et votant des lots organiques, tout a it etc pris 
par le prince ou ses representants pouvait passer pour legal, a condition de ne pas enfreindre le 
statut ( sharfa ) fixe par f accord ( idjma ') des autorites religieuses et judiciaires, et aussi par 1’opi- 
nion publique, plus forte alors qu’on ne le croit souvent, et peut-Atre plus chatouilleuse que dans 
certains Etats qui se croient parlementaires. 

(2) A Thotel du gouvernement ( dar al-niyaba ); cf. plus haut, p. 232 suiv. 

(3) Je lis bi-ghairi qaidi thamanin, mot a mot wsans entrave de prix»; la tournure est un peu gau- 
che, mais le texte est de basse epoque. La legon etant douteuse (cf. plus haut, p. 3 7Z1, n. 7), 
on pourrait lire — taqyld , nom (Taction de qayyada ffentraver, restreindre r > , dans le sens de 
wdiminuer, reduirew, cest-a-dire que les acheteurs ne seront plus autorises a marchander pour 
obtenir un rabais sur les prix, ou encore dans le sens ec enregistrer les contribuables, controler, 
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Si le chroniqueur ne sarrMait pas des la fin de lannee 900, nous y retrou- 
verions peuttetre la trace de ce decret, dont I’efficacite, daiileurs, ne fut peut- 
Mre pas bien durable. D£s longtemps le fisc egyptien vivait d’expedients , dont 
il changeait les noms sans changer sa ntethode, et inscription suivante va nous 
montrer son ingeniosite dans un autre domaine de ses attributions' 1 ). 

LES PELERINS CHRETIENS AU SAINT-StiPULCRE 

APRES LES GROISADES. 

Poi venia solo it buon duce Goffrldo , 

Che fe’ rimpresa santa e i passi giusti... 

Fece in Jerusalem con le sue mani 
Il mal guardato e gia negletto nido. 

Ite superbi, 0 miseri Cristiani, 

Consumando Tun Taltro, e non vi caglia 
Che’l sepolcro di Gristo e in man di cani. 
(Petharca, Trionfo della Fama, II, 187-1^*) 

D’apres les relevis incdits de Sauvaire (n° 1 2 7 ) , 1 ’inscription suivante se trouvait gauche 
de la porte du Saint-Sepulcre , au haut dun contreforU, cest-a-dire d’un des contreforts du 
clocher latin, face est, regardant le parvis et sous la terrasse du grand convent grec. C’est ici 
qu’en 189/1 je fai cherchee en vain, d’apres les indications praises que Sauvaire me fourmt 
alors, avec le texte arabe de sa copied Celle-ci renfermait quelques lacunes importantes, et 
1’interet exceptionnel de ce document me poussa a reprendre mes recherches en 191/1, avec 
le concours du P. Jaussen. Une enquete discrete, ouverte par mon devouecollaborateur, nous 
apprit que 1’inscription avait 4te enlevSe avant lannee 189/1. Le P. Anania, du clerge ort 0- 
doxe, qui voulut bien nous donner ce renseignement , consentit a nous laisser photographier 
un estampage au precede chinois que son pere avait fait sur Toriginal, lors de I’enlevement 
de la dalle; c’est ce document precieux qui m’a permis de rCtablir le texte sun ant. 

recenser v (Dozy), ce qui equivaudrait a exprimer, sous une autre forme, 1 abolition des taxes et des 
prix forces mais dans 1’un et 1’autre cas la negation la ou la restriction U-gham serait pleonastxque, 
puisquil faudrait ici une negation au lieu d’une double negation equivaiant a une affirmation En 
Lime, je crois que le r4dacteur veut dire Hid bi-thamanin muqayyadm «sinon a prix restreint ou 

Cf. plus haut, p. S3 A, et plus loin, n»* 182 suiv., a36 suiv. et passim. Un auteur, ne en 
8i3 (iAio) a Jerusalem, oil son pfere etait gouverneur, affirme sans r.re que les marches et les 
monuments de cette ville sont francs des taxes (muhus) qu’on prelbve a.lleurs; voir Khalil-Ravaisse , 
p 2 B 1 6 d’en has; Khalll-Hartmann , p. 3i. Sans aller jusqu a le soupconner d avoir ete paye 
pour le dire, on pent se demander s’il ne fait pas allusion a 1’un de ces degrbvements ephemeres, 
plus apparents que reels, et dont la ville salute, au reste, n’avait pas le monopole puisquon a 
retrouvA des decrets d’abolition d’impots dans la plupart des villes du royaume des Mamlouks. 

(2) Cf. plus haut, p. 5 et passim. 

Memoires , t. XLIII. 
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108 

Decret de Malik Ashraf Qansuh al-Ghauri c) 1 g H. — Dalle de marbre scel- 
lee autrefois a 1’endroit indique; dimensions de 1’estampage environ 1 metre 
carre (2) . Dix lignes en naskhi mamlouk avance (3) ; petits caracteres, serres et entre- 
laces, mais bien conserve's, nombreux points et signes. Inedite; voir pl.LXXXIX 
en bas (estampage du P. Anania). 

(jLaJ&jJI I ^ (2) 

fkiits J&& ^5 (sic) oUjljjfijjlj (^jLajJl 

<X-A.£ ^5 (jiifc-j-iij ^ ( 3 ) yl— »-J X*Ui> 

« * 

<XJ 4 hoj £ ape £aj<X* £ ^5 UL ^ 1 st Ujw (Al 

ti W Cr» (*«)obU-djJ^ &* 

9 0 

C?I<X^|^A£ £j% 1 jJss***# v^JUO Xjk^b 

^ La plupart des auteurs modernes, d accord avec la prononciation courante au Caire, trans- 
crivent ce surnom ghuri , comme sil derivait du noru de ce district montagneux de BAfganistan 
appele Ghur (Yaqut sans Tar tide) et d’ou sortit la celebre dynastie des Ghourides. Toutefois 
quelques-uns le transcrivent ghauri, ainsi de Hammer (Ghawri); mais aucun d’eux, a ma connais- 
sance, nen a recherche 1 ’origine. A ce propos, M. Sobernheim me communique le passage suivant 
du Durr al-habab de Hanbabi, Vi. 1 18& (catalogue Fliigel, II, p. 35 o; cf. Brockelmann, Lilteratur, 

II, p. 368 ), f 176 b , 1. 6 \ ^LxLaJt <_|i XkamJ ^ ^ 

^ J 3 

^t«JI (jfc' ^ILaLg ^Xxxi idJi* cofc' &J) ff Qansuh. . . sur- 

nomme al-Ghauri, du nom de la classe (ou caserne) d’ai-Ghaur, avec un a sur le ghain . Cette classe 
se tenait au Caire pour enseigner le Coran aux (jeunes gens) cultives (parmi les) mamlouks du 
sultan, quel quil fdt^. Au lieu de ayyi , on peut lire ay «■ c’esl-a-dire d’un sultan precedent v>, en 
prenant hana dans le sens explique plus haut, p. 283, n. 2, ou encore au xou bien d un sultan 
precedents; je nai pas 1 original sous les yeux et cette phrase n’est pas tres chatiee. Si le rensei- 
gnement est exact, il assure la le^on ghauri ; quant au sens a donner ici a ghaur, je lignore. Ce 
mot signifie «■ terrain bas, creux, cavernes, et comme nom prop re il designe certaines plaines 
basses ou depressions profondes, telles que la cote du Yemen ou la vallee du Jourdain; ce qui 
importe ici, e’est moins le sens de ce nom que sa vocalisation. 

^ Estimees dapres mes souvenirs et le nombre des lignes; j’ai oublie de le mesurer. Suivant 
1 inscription meme (1. 8 du texte), la dalle etait en marbre, ce que confirme la finesse de 1’em- 
preinte sur 1 estampage. Nous n’avons ni retrouve l original, ni acquis la preuve qu’il a ete detruit. 

(3) Sur ce terme, voir MCI A, I, p. 602, n. 1. 
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(sic?) S ^ <** ^ ^ 

(A?) ^ A! ^ o»>** 'J ^ (,) -^ s> (5> 

jU v-h»Al o. UiJIj ftjf\ ^ o. obUVb W 


jji s if ** (6) 

ULi ^ sJi ju ijAft ouyi cc t?>*i Mis 

& (A )0 !^U«j X3i J US, fM *** (7) ^ 

Vy* l 4 jJ\jL. s jUio sa^li sitjA ^ 

X.U ^ JJi ZJ A usJls. WT (8) rW 1 

r Uii IV x * UJi 

JJdl v^bJI ( 9 ) 0 -,>- JA' & 


m onyJt P' V- ^ obU V'-5 


V I ... t \j£ cr JjWI cjitt («*) JU3 

.rv ^3 ^ ^ uiifj yyi As Vij j^LVj t- 3 


(l) IU(li dfcrfttdl par 1 ’ordre royaH" et auguste de notre maitre Je sultan al-Halik aj- 
J Ji Sad d- uuv, wal-din ) - qu'AJJSh le rende auguste e, royal , e, qu ,1 eu assure 1 erf- 
ttu p“ e e, entiire 1 * 1 . _ (. ) que la counnu„au, 4 des religieux chr te e. des refuses, 


Ul Comme souvent, «!-»airiSai« est lei pour rusrna; cf. indi- 

A- ^ iw>«. ™ ir les d “ rels f" Hi& inUCIi et ,illeur3; 

e! 'm Odulhaudr Tp'.S, 1 . 6 : .Les ridacleurs de notre temps out adoptd lusagede qualifier 
T d « ^le au sultan par ^ 

assurerl 1 execution , , e, f «rr./«, comm, actif du ueutre U^afa .d,sp.ser a so. gre„ stgutfie 

h 8 . 
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melchites et jacobites, ne seront soumis contre ieur gr6 (1) a aucun imp6t, ni peage (2) , ni 
mesure vexatoire a leur entree au Saint-Sepulcre < 3 ' de Jerusalem, de memo les reiigieux 
( 3 ) g^orgiens et abyssins, ni a leur entree au port de Jaffa, ni 4 leur sortie de Jaffa, ni 
dans la ville de Ghazza, m a Ramleh de Lydda^, soit les reiigieux et les religieuses sus- 
dits, arnvant ( 4 ) par terre et par mer et par tout pays, pour le pelerinage de Jerusalem, 
la jundiction sur ce point durant de tout temps <«, sans qu’on y ait apportd de modification 

«donner pleins pouvoirs*. Les suffixes masculins des verbes de cette quadruple eulogie, frequente 
dans les decrets, peuvent se rapporler a marsum Secret, comme in Inschriften Oppenheim, n° 5 

‘ J r f 7 Z Sm 7 f\ a<Mu IMU wa - $harra f ahu »«- anfadhahu ), ou a amr «ordre», comme 

“ f[ A> 11 ( Tn P oIl )> n ° ^ 3 , 1. i- 2 (rusima bi l-atnri l-'all a'lahu llahu wa-sharrafahu wa- 

anjadhahu wa-sarrafahu). Je les rapporte ici 4 amr, parce que les optatifs a'lahu et sharrafahu 
bien quaux formes iv et n de leur verbe, correspondent aux epitbetes 'all et shanf par lesquelles 
ce ordre vient detre qualifie. Cette observation confirme le fait qu’un grand nombre d’epilhMes 
ont le meme sens optat.f que les eulogies; cf. plus haul, p. 5 ? , n. 5 et renvois. Ainsi al-maliku 
l-muazzamu (de azzamahu llahu) «le prince, qu’il soit considered, al-madlnatu l-mahrusatu da ville 
quelle soit gardeed, etc. L’origine magique de cette derniere epithete ressort clairement de Qalqa- 
shand, VI, p i 84 en bas, qui y voit un bon augure (tajd’ul) pour la securite des villes et des 
places fortes Au reste, la nuance est purement formelle : que les eulogies s’adressent au decret ou 

a 1 ordre qu, 1 inspire, leur but est de leur conferer le pouvoir souverain dont ils emanent fun et 
i autre. 

" GL • -. dans ie d <^et de 876 (i 4 7 2 ) in Golubovich, Serie, p. 176, 1 . 8, que 

e iteur p. 181, 1 . 24 , traduit aussi «di non essere costretti loro malgradod. Si akraha veut dire 
«as re.ndre, contramdred, 1’exemption est totale; s’il veut dire forcer inddment, violenterd elle 
est irnitee aux taxes illegales. La nuance est un peu subtile avec les notions qui prevalent ’alors 
sur a legalite; cf. plus haut, p. 3 7 6 , n. 1 . D’aprbs le contexte et la suite du commentaire, il s’agit 
len d I une exemption totale, mais de certains droits indus, sans prejudice des autres. 

Sur mudjib et khafar, voir le commentaire. 

|3 > Si qumama n’a pas 1 ’article ici, c’est qu’il est 4 1 ’etat construit; cf. bi-bdbi l-qumdmati (1. 8) 
avec 1 article, comme dans la plupart des auteurs. Mais ce nom secrit tres souvent, et des le xn« 

Tn iv Inf ab f V 8118 rartlcIe ’ ainsi Wrisi-Jaubert, I, p. 34 a en haut, et trad. Gildemeister in 
ZDPV, VIII p 6 , 1 . 4 (124 en haut); 'Imad al-din, cite plus haut, p. 87, n. 1, et plus loin, 

P ,.. ’ n " “ wa?1 ’ a- 1 7 02 > f 17 1 . 6 (iULoO! x»lj') et passim; 'Umari, Ma- 

sahk, Pa , 325 , fi> 224 «, 1 . i 3 ; 6867, f 281 1 . 10 (L* * ^ ^UJI,); Qalqashandi, IV, 
p. 101 i. id (juli AiiUa ^ 4 S )\ Mudjir al-din cite plus haut, p. 97, n. 4, et plus loin, p. 384 
n. 2. Pour d autres actes officiels, Golubovich, Serie, p. ia8, L 9, i 64 , 1 . 17 et 18, i 65 ,‘l. 6* 
174,1. 18 a 20, 176, 1 . 5 d’en has, et passim; cf. plus loin, n* 23 7 , 1. 4 . Des lors, je me demande 
sil ny a pas ici quelque ancien nom rendu par la forme arahe sans Particle, laquelle aurait donne 
lieu plus tard au fameux calembour al-qiyama = al-qumama ; en effet, si celui-ci etait original on 
ne voit pas pourquoi tant d’auteurs ecrivaient ce nom sans Tarticle 

l» Par opposition J Rantieh d'Egypte, si elle existait alors, on id’antres .illes de ce non. elides 
in l«n Jfastar*, p. le nom distinctif est celni de la ville antique, aojourd'hm dechue, 
dont Ramleh prit la place apres la conquete arabe. 

. <5) P0U1 ' ™ ustamrran hukmu dhalika, cf. nfmatan mustamirratan 'ala l-dawami wal-istimrari la vu- 
ghayyaru hukmuha. . . et djariyan dhalika abada l-abidln. , . in MCI A, I, n os 92 A et B, 1. 6, et 
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ni introduit de changement arbitraire W. Et Ion empechera l 2 ) ceux qui voudraient leur causer 
un prejudice a cette occasion , ou dans leur cimetiere (3) , ( 5 ) c est-a-dire le lieu de leur 
sepulture^'; et personne ne pourra s’attaquer a leurs morts ni a leurs gardiens®. Et Ion 

325, 1. 6 , et pour hukm a juridiction, statute, plus haut, p. ,35 suiv. Si la phrase etait au futur, 
ici comme dans les deux exemples cites, il faudrait traduire « cette ordonnance restera en vigueur^, 
etc. Mais le complement circonstanciel min taqadumi l-sinlna « depuis la succession des annees ~ vise 
le passe, comme in Mudjir al-din, p. 678 , 1. 2 d’en bas, ou encore plus clairement in Golubovich, 
Serie, p. i65, 1. 6 : 'ala, djarl 'adatihimi l-muslamirrati min taqadumi l-sinlna l-madiya « depuis la sue- 
cession des annees ecouleesn . 

U) Pour ihdathu hadithin et iadjdldu mazlamaivn , cf. Golubovich, Sene, p. i65 , i. 3 d en bas, et 
note suivante, fin. 

P) Je lis man'i (et non muni'a au passif), parce que le redacteur emplcie plus loin ( 1 . 5 ) le nom 
d’action musamaha, qui ne prete pas a 1 ’equivoque. Pour faire suite a an la yukrahu ( 1 . 2), il devrait 
dire ici wa-an yumna'a et plus loin wa-an yusamahu; mais a cause de la longueur de la phrase, il a 
prefere des noms d’action, plus souples que des propositions coiijonctives. Pour les assouphr davan- 
tage, il supprime la preposition bi qu’exigerait la grammaire, puisque man' depend du verhe amara 
bi conlenu dans le nom d'action amr (1.4), comme bi l-amri de rasama bi contenu dans al-marsumu. 
Cette brisure de la phrase est frequente dans les decrets; ainsi plus loin, n° i 84 , 1 . i -3 ( al-mar - 
sumu. . . bi-an yubtala.. . wa-man'i. . .); MCI A, I, n° 025 , 1 . 4-6 (. . . an yufradja. . . wa-man'i, 
plutot que man a' a)-, II (Tripoli), n° s 2 5 , 1 . 1 4-2 a (. . . wa-bi-’i'fa’iha. . . wa-man'i . . .), et 55 , L 1- 
4 ( al-marsumu . . . an la yukhadha . . . wa-man'i. . . wa-la yu’khadha. . . wa-man'i. . ,); Golubovich, 
Serie, p. 176 ult. a 177, 1 . 1 (wa-marsumuna . . . bi-idjra’ihim . . . wa-man'i man yuhdithu 'alaihim ha- 
dithan au yudjaddidu madamalan). 

( 3 ) Graphie douteuse, ce mot etant serre a la fin de la ligne, et les trois points visibles difficiles 
4 reperer. Sauvaire a cru voir ou et lu en songeant k rnaqbara « cime- 

tiere »; mais il n’y a ni qaf, mta ou yd pointe devant le suffixe. Bien que le cliche ait regu ici une 
legere ' eraflure pendant le developpemenl, je crois discerner 4 lire kimitlrihim, ou plutot 

p . , 4 fire kmdntlrikim. La premiere legon repond a xoiptr^piov , mieux encore 4 xvturlpiov (et 

variantes) in van Hewerden, Lexicon greecum suppletorium et dialecticum. La seconde, qui me paralt 
la bonne, rappelle les formes latines avec n, ainsi ceementarium (et variantes) in Thesaurus glossa- 
rum emendatarum; cf. espagnol cementerio , portugais cimenterio, Catalan cementtri, provencal cementen , 
vieux frangais et berrichon cemintire, cimenlire, cimentiere , picard chimentiere, in Ducange, Littre, Go 
defroy, etc., polonais cmentarz, et les nombreuses formes en -me- et -ma- in Atlas Imgutsttque de la 
France, carte 288 . Je dois une partie de ces references 4 1 ’obligeance de M. Ronjat, pnvat-docent 
4 1 ’Universite de Geneve. Dans Tun et 1’autre pas ft long de la syliabe 3 , assure par la ponctuation, 
repond 4 1’accent grec, conserve dans toutes ces formes; cf. cimetiere et Cimitile en Campanie, avec 
de tres vieilles mines chretiennes qui expliquent 1’origine de ce nom. Enfin le x est transent par 
i), comme dans de xhijpos et de xupis iXeiirov, deux autres mots d Eg is 

que soit sa forme exacte, s’il en avait une, ce mot manque aux dictionnaires et evait e re 1 peu 
connu des musulmans, puisque le redacteur croit devoir 1 expliquer en arahe, il le conceit au emi 
nin singulier, puisqu’il dit wa-hiya turbatuhum (et non turabuhum). 

W Ici turia signifie « champ funeraire (grave yard), cimetiere*. 

( 5 ) Graphie ou suivant 1 ’attrihution du seul point disponible, soit t-nuwwa 1 im, 

plur. de m’ib Jg.rdie„» (Do.,), o« ... porlier de leur (cimeliere).. Le port,er qu, 

garde les cimetiere. musulmans de Jerusalem s’appelle eneore bammtb; voir Btehmer ay ZDPV, 
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d^grevera ® les religieux et les religieuses de la nation® des Grecs et des Coptes de Fimp6t 
dans les districts susdits, (6) It i’ordinaire et It la ftte (de Piques) W, suivant 1 ’usage observe 
a leur <%ard®; et I’on empechera quiconque de les chicaner® a ce sujet. Les prSsentes dis- 
positions s’appuient sur les edits rovaux precedents qui sont entre leurs mains®, et l’edit 
royal d’(al-Malik) al-Ashraf qui est entre leurs mains (7) et sur leur observation! 7 ) qu’ils sont 
des religieux, des proteges iegaux® et des gens sans ressources, et qu’ils possMent des 
trails, des patentes et des edits® royaux attestant ces faits en leur faveur. Et ils ont demande 

MuN, 1909, p. 83 . Peut- 4 tre comme pluriel de rictus tfsepulture, caveau, cimetiere*, 

de vads, d’apres Quatremere in S M, II a, p. 268 , n. 1 , Dozy, s. v. ^[ } , Wellhauseh, Reste, p. 179’ 
et sources citees; mais le pluriel nawa’is ne parait pas connu, et sur 1’estampage on ne peut 
lire ni na*us, ni nawawis. 

(1) Ce sens de samaha (sur 1 ’emploi du nom d’action, voir p. 38 1, n. 2) est ancien; ainsi Yahya, 
p. 229, 1. 17 ( wal-musamahali bi-ma yadjibu "aid dhalika min kharadjin wa-ushrin wci-ghurmin)-, cf. 
MCI A, II (Tripoli), n° 27, 1. 1-2 ( sumihu . . . musamahatan muslamirratan ' ala l-dawami la yanqudu 
hukmuha; sur mustamirr et hukm, cf. p. 38 o, n. 5 ); n» 44 , 1 . 4 (an yusdmaha djamfu l-djuyushi), etc. 

t2) Je traduis ainsi tat if a, par opposition a djama'a trcommunaute* (1. 2 du texte); mais cette 
distinction n’est peut-etre pas fondee. Dans la langue administrative d’alors, ces deux mots parais- 
sent Stre synonymes; ainsi in Golubovich, Serie, p. i 63 , 1 . 2 d’en bas, i 64 , 1. 1 et 11, i 65 , 1. 10, 
174,1.4, 11 et 12, 175, 1 . i 4 , et 176,1. 4 d’en bas, ils designent indifferemment la «commu- 

naute« des Franciscains et la •< nation 7, des chretiens ou des Francs 
en general. 

Pour la graphie de ces mots, voir fig. 6 7. Je lis fi l-basti wal- 
mausimi (011 al-basta wa-ji l-mausimi) ; pour le sens ,voir plus loin , p. 3 9 6 . 
La formule c ala djarl c ddatihim est tres frequence dans les actes 
F%. 67. — Fragment du n° 108. d’alors; ainsi in Golubovich, Serie , p. i 64 , 1 . 7 et 4 d’en has, 1 65 

*• 9 * l66 > *• 1 et 9, i 7 4 , 1 . 6 d’en bas, i 7 5 , 1 . i 3 , 176, 1 . 2 d’en 
aut et 4 den bas, 177, 1. 1, e t dans plusieurs decrets de degrevement d’impots sur les marches 
ainsi in MCI A, II (Tripoli), n» 33 , 1. 4 ; cf. plus loin, p. 3 9 2, n. 2, et 4oi, n. 2. 

® Graphie sans points, soit yu'ariduhum a 1 ’imparfait de 111, plutot que ta'aradahum au 

parlait de vi; 1 ’emploi de 1 ’imparfait avec man est courant dans la langue d’alors. Pour W« m 
" chicaner, chercher noises, avec acc. de la personne et/f de la chose, cf. Golubovich, Serie, p. i 65 , 

et 7, 166, 1 . 8, 174, 1. i 4 , et 175, 1 . 9 et 10; pour tatarrada v, m6me sens avec ila de la 
personne, cf. le m&ne, p. 176, 1. 2, etplus haut, 1. 4 du texte. 

® Mihne formule et meme sens in Golubovich, Serie, p. i 65 , 1. i 4 , et 177, 1. 2. Pour sdlifa 
« precedents*, cest-a-dire «des sultans precedents*, cf. al-muluku l-salifuria (ou al-salifalu) chez le 
meme, p. , 64 , 1 . 6, , 65 , 1 . ,2 et , 5 , i 7 4 , 1 . 6, ,76, 1. 2 d’en bas, et ,77, 1 . 6. 

7 > Graphie le verbe anha iv irfaire parvenir, transmettre* une demande ou une observa- 

tion s emploie souvent dans les decrets rendus sur la requite des interesses. 

o (8, ; t,ra P lue *** sans points, a lire ahlu dhimmatin tides gens de la dhimma*; cf. plus haut 
n° 24 et p. 65 , et plus loin le commentaire. 

i9> Gra P hie les mots 'uhudat (plur. de uhda) et sidjillat se passent de 

commentates. Pour murabba c et murahbata, voir Qalqashandi, passim; MCI A , l , n° 525, 1. 11, et 

lieu de* S ° UrCeS Cltees; 11 ( Tl ’ipoh), P- 6j 5 cf. Golubovich, Serie, p. 1 77, 1. 8 (lire au 
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que soit ecrit ce (lecret royal (8) relatif h toutes ces dispositions, et que 1’enonce en soit grave 
sur une dalle de marbre qui serait scellte It la porte du Saint-S6puicre , pour comm 4 morer< 
h perp4tuite la justice de notre maitre Sa Majesty royale - que sa victoire sort gloneuse! 
comme une faveur h leur <%ard , ensuite du rapport < 2 > fait par bophromus ( 9 ) le pretre , le 
religieux melchite, et present^ au gouvernement royal W. En consequence, ces ordonnances ont 
et6 d4cretees en leur faveur, conformement h la requMe® P r 4 sent 4 e par les rehgxeu* et les 
religieuses , et revalues de la signature royale », en vertu de 1 ’ordre royal ( 7 >, qu Allah le rende 
auguste et respect^! (10) A la date du jour b 4 ni du 9 du mois de muharram sacr 4 de 
1’annee 919 (, 7 mars , 5 i 3 ). Et louange It Allah le seul (dieu), quil bemsse le dernier venu 

des prophetes (Mahomet)! 

Comme la plupart des decrets, celui-ci est relatif a des exemptions d’impdts; 
mais il offre un intdret exceptionnel , parce qu’il vise des chretiens et des taxes 
prelevees a loccasion de leur pelerinage aux lieux saints. Bien que le sty e en 
soit neglige , le sens gdntiral de ce document est tres clair. Les religieux et es 
religieuses de plusieurs communautes ou re nations » s’etant plaints d etre en butte 
i des chicanes, un pretre melchite, prohablement un regmcole, sentremet en 
leur faveur et presente leur requete (qissa) en due forme aux autontes locales. 
Par la voie du service elle parvient au sultan, qui y appose sa signature . ors 

0 ) Sur tadhkira ^memorial* en epigraphie, cl. mes Inscriptions arabes de Ts'iuan-tchou in Torng- 
pao, XII, p. 721 (kf) suiv. Sur les actes officiels portant ce nom, voir Oman in Sib, I a, p. 219, 

L f/ce d’apres quelqu’un*, on anssi a 1’exemple de, sur 1’initiative de*, 

d’apres un sens de ce verbe in Dozy, Supplement. Futvchius 

(3) Graphie (I. 8 fin), une des variantes de ce nom propre; cf. in ’ 

II, p. 17 suiv. 

O) Sur mawaqif, cf. plus haut, p. 61, n. 2. , . „ • n a i_ 

(5) Sur qissa, plur. qisas ^placet, requite*, souvent avec le verbe raja a epre , 

qashandi, VI, p. 202 suiv. et et les sources citees par Quatremere m 8 M a 

n. nt; Cl. Amabi, Diplomi, p. , 85 , 1 . 3 , et 222, 1 . ,0; Golubovich Sene p. ^ ^biyz 

Beitnige, p. 4 o et 45 , 1 . 9 et 5 des textes arabes. Pour al-qissatu al-marfuatu an, cf. MCI A, 

wm et de, formule, analogue,, ,oir 

ci.e par Quatremere in SU. I «, f «». '■ * * "• ♦*» ^ »' * 6 *’ ' 

1 82 , 1. 7 ; M C / A , loc. cit.; lnschriften Oppenheim, n M 5 ,1. 9 , a6a e n bas suiv., et 

(7) Pour hasaba l-amri (ou l-marsumi) l-sharlji, voir Qaiqasha , , P Golubovich 

. ‘ / n . , • „ .as 1 - 435 (lire hasaba «suivant*, et non hasbu), Golubovich, 

passim; cf. Amari, Diplomi, p. i 83 , i. 7, et t • , v . Moritz, Beitrdge, 

Serie, p. i 65 ,l. 7, 166, 1 - t&, et 177,, Imehr^ten °ppenhem, prior, foe- r**-, M o* 

p. 4i, 1. 27 du texte arabe. . . o_. n 2 

” Sur la correspoudauee de Annj et ehenafn voir p us jut , 79 j j n SM, la, 

P . ^ ^ da ^ que ie 


384 


MATERIAUX POUR UN CORPUS. 


le decret se declanche autoinatiquement, pour aboutir au texte grave sur la 
dalle apposee a 1’entre'e du Saint-Sepulcre, suivant le voeu formule par les inte- 
resses. Les clauses de cet acte exposent I’objet de leurs reclamations : suppres- 
sion de taxes arbitraires et d’autres mesures vexatoires en plusieurs points de 
leur itineraire, et protection de leurs tombeaux. Mais on devine que toutes ces 
vexations sont des pretextes a chantage, et que le but principal des plaignants 
est de defendre leur bourse contre les agents du fisc; c’est a ce fait essentiel que 
je bornerai le commentaire. Trois questions dominent le debat : Quelle etait la 
nature des taxes visees par le decret? Quels etaient les chretiens appeles a bene- 
ficier de ses clauses? Enfin cet acte n’est-il qu’un episode administratif, comme 
tant d autres analogues, ou peut-on le rattacher a I histoire contemporaine? Pour 
la clarte de 1 exposition, ces trois questions seront traitees successivement. 


I 

Le decret suppnme deux sortes d impots (miidjib et khaf'ar'j et des mesures 
arbitraires ou illegales ( zm/wQ; je preciserai tout a 1’heure le sens de cestermes. 
Ces droits etaient preleves et ces mesures exercees a 1 ’entree du Saint-Sepulcre, 
a 1 entree du port de Jaffa et a la sortie de cette ville, enfin dans celles de Ghazza 
et de Ramleh, que les pelerins traversaient pour se rendre a Jerusalem, la 
premiere en venant dEgvpte, la seconde en venant de Jaffa. Or leurs relations 
de voyage montrent que c’est precisement sur ces points de leur itineraire qu’ils 
etaient soumis a des taxes dont le taux, sous des dehors plus ou moins legaux, 
parait avoir subi des hausses arbitraires, aggravees par des precedes de chantage 
et des vexations de tout genre. 

L’origine de ces mesures remonte a la reprise des lieux saints par les musul- 
mans (1) . II est vrai que le traite de paix conclu en 588 (1192) entre Saladin et 
les Francs re'servaita ceux-ci le libre acces au Saint-Se'pulcre (2) ; mais des Tori- 

n ai pas encore retrouvee dans sa source principale, louvrage enorme de Qalqasliandi, qui ren- 
ferme, sur ces questions, des details trop abondants pour etre cites ici. Si je ie comprends bien, 
les lequetes ( qisas ) agreees et classees par les secretaires etaient presentees a la signature royale 
deja munies du mot yuklabu «on ecrira^, auquel le sultan se bornait a ajouter son apostille ( khatt 
sharlf, cf. notes precedentes) ; nihil novi sub sole . 

^ ^ Pour le tribut paye au Saint-Sepulcre avant les croisades, voir J. de Vi try, chap, lxiv, in Bon- 
gars, Gesta , I, p. 1082 en haut, et PP TS, XI, p. Uj. 

^ Itinerarium, p. 4 29 : ?? . . . et ad Sanctum Dominicum Sepulcrum absque cujusque pensionis 
exactione accessum??; cf. Michaud, Bibliographic , p. 483; Bibliothique , II, p. 723 ; Reinaud, Extraits, 
p. 358; Wilken, Kreuzzuge, IV, p. 569 , n. i44, a 58o; Rohricht, Konigreich, p. 647 , n. 2 , et 
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gine ou bientfit apres les pelerins furent sounris a un droit d’entrde et i des 
mesures vexatoires 1 '). II en etait ainsi, en tout cas, des le debut du xm siecle , 
et m< 5 me sous le regime ephemere etabli par Freddric Des lors les pe enns 


Saladin accords aux Franca le pdlerinage » W. (. — £ " a, 

slip „, , , d'en baa ( 8 .) , 

voici le musulman, in Imaa , p Francs le nelerinase au Saint- 

fasaha W-frandji kaffatanfi uyaraXi quwtnam tfun sa uf-coaduit , mais il ne pre- 

str « P .Hcn t — de .. ^ ^ 

ana pelerins ckretiens par Saladin mais aans farce ,ll 'T * fa 

B,ba- al-dm, p. n63 en haul (388) et m Abu sbama, 11, p. sol (et »9»J. 

B m C BHCi P I 8 p Soo ■ « Saladin mit nn tribnt sur legliae de la Resurrection-, 
J “11 n?^ ^ prier de.aient paper un ^ 

ail ne ra,i “ t p*&! d! la deuxieme cara.ane de pilerina, lea mu- 

droit d entree. 4 _._ a deo facta est (ecclesia 

( 2 > Wilbrand (1212) in Laurent, Peregnnatores , p. i85, L 17 - ' e 

a, et “ sub UiL, u, ante fores ipaiua octo drachmas 

T».u„, ‘<>9. n.A ! L„.»a,rr r .W,p. 3» 

(34) : .Ecclesia ^Malik « J onreennafi Ln to unuc * JSn- 

grinis apenatnr,. Un privilege non date de Malik Mi (, ^.conduit 

montuu — lehahl amir al-muimmn ; cl. plus haut, p. > 07 , • > ; . un 

vent’d ? 1 mint Sion'et de „ cue, .die dn Saint-SApnicre en ^ , lu. »»»— * 

p. 205 en bas. • r- ? . i n R H C Oc n 384 en haut, et la lettre 

(J) Du moins des le depart de 1 ’empereur; voir Eracles m RtlL Oc, p. 

de Geroldin Rohricht, Konigreich, p. 797 , n. 1. . ivimus ad ecclesiam 

W Ainsi Ricold ( 1294 ?) in Laurent, Peregrinates p. i o« — f „ FIUj e t in he 
sepulchri Domini. . . et non potuimos intrare nolenUbns S.rr.Knm j » ^ mtrer) . mais 

Bxciir, Extreme Orient, p. a64 en haut : les Sarrarms ne nou a y entre 

il admit peut-dlre pas aceompagne, ou l’benr. dtut. mal choisie, car nn pen p 

processionnellement. 

Memoir es, t. XLIII. 
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sont en butte a des precedes quen 1826 un voyageur musulman decrit ainsi (1) : 
rrOn voit a Jerusalem une autre eglise veneree, ou les chretiens se rendent en 
pelerinage ; c’est celle ou ils pretendent a tort que se trouve le tombeau de J&;us. 
Tous les pelerins y sont soumis a une taxe fixe ( darlba maluma ) au profit des 
musulmans , et doivent y subir toutes sortes d’humiliations , qu’ils endurent a 
contre-coeur. » Un peu plus tard quelques relations signalent des taxes a Jaffa, a 
Ghazza et a 1 entree du Saint-Sepulcre , et des violences exercees sur les pelerins 
recalcitrants (2) . 

Au xv c siecle les textes deviennent si nombreux que je me borne a faire un 
choix (3) . Un traite' passe en i/to 3 , entre le sultan d’Egypte et I’Hopital, stipule 
que « tous les pelerins qui viendront au Saint-Sepulcre et aux autres pelerinages 
ne seront soumis qu aux droits accoutumes, soit ceux en vigueur avant la prise 
d Alexandrie*^. Puis l’acte donne le detail de ces taxes sur la route des lieux 
saints. Un coup d ceil sur ce tableau montre qu’elles comprenaient un droit 
principal de 63 drachmes ( dirham ) appele le droit du sultan, etplusieurs droits 
accessoires, de 1 a 8 drachmes chacun, a divers bureaux echelonnes sur le pas- 
sage des pelerins, en particular des droits de peage et de sauf-conduit au port 
de Jaffa, sur la route de Jerusalem, dans cette ville et dans ses environs. Or le 

W Voir Ibn. battuta, I, p. 1 a 4 ; Miednikoff, II, p. 1160 , 

( ) Ainsi L. de Sudheim (vers i34o) in A OL ? II b, p. 354 en haut, et Feyrabend, Reyssbuch > ' 
i° h5ob en haut (la trad. PP TS , XII, p. 106 , d’apres Ted. Deycks, ne donne pas les m 6 mes de* 
tails); Poggibonsi (i 34 7 ), I, p. 27 , 32 a 36 , 69 et 98 ; Frescobaldi (±384), p. i35, i 53 et passim. 

^ Les elements dun travail d ensemble ont et 6 reunis par Tobler, pag. cit . suiv. , Rohricht et 
Meissner, Pilgerreisen (cite RM), p. 26 suiv., et Rohricht, Pilgerreisen (cite R, et en parentheses les 
pages de la 2 ® edition), p. 21 ( 16 ) suiv.; les notes de R renferment un grand nombre de sources 
qu on ne trouve pas dans R M. Bien que precieux , les materiaux recueillis par ces auteurs ne 
sont pas suffisants. Tobler se borne au Saint-Sepulcre, et Rohricht aux pelerins allemands, qu’il 
suit dans Pordre topographique, alors qu’une etude raisonnee devrait 6 tre plutot chronologique. 

II faudrait controler avec soin toutes les sources, en tenant compte des erreurs de memoire ou d’in- 
formation, des fautes de copie, surtout dans les chiffres, des problemes obscurs relatifs aux mon- 
naies, a 1 administration locale, etc. En outre, un grand nombre de pelerins ne parlent pas de 
taxes; mais on ne saurait en conclure qu’ils n’en ont pas paye. Ainsi G. de Boldensele (i33a), J. de 
Verone (i 335) et Mandeville (vers 1 336 ) n’y font pas allusion a Pepoque ou Ibn battuta et L. de 
Sudlieim en attestent 1 existence; Sigoli (i384) n’en parle pas lannee meme ou Frescobaldi donne 
le tarif precis de 1 entree au Saint-Sepulcre. D’autres auteurs parlent par oul-dire, ou d’aprks une 
source qu’ils ne citent pas. 

^ Voir Paoli, Codice , II, p. 108 en has; cf. Heyd in A 0 L, II b , p. 5 12 . Ainsi ces droits etaient 
regies par un tarif des avant 1 3 6 5 , date de la surprise d’Alexandrie par les Francs; voir quelques 
sources in MCI A, I, p. 281 , n. 2 . Sans doute ils furent aggraves apres cette affaire, par mesure 
de represailles. 
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n ° 1 08 supprime deux especes de taxes appelees mudjib et khafar (1. 2 du texte) : 
ne seraient-ce pas le « droit principal* et les « droits accessoires* fixes par le 
traite de i 4 o 5 ? Je commence par le second mot, dont le sens est parfaitement 

clsLir 

Le verbe khafam signifie agarder une route, et eprotdger, en les escortant, 
des voyagers ou des pMerins,. Le gardien chargd de cette double mission sap- 
pelle khafir (mghafir), et le mot khifara * protection, designe aussi hmpol 
qu’on prdleve en dchange de ce service™. De ce dernier mot les d.chonna.res 
donnent une forme vnlgaire kluffa r (ou ghafarfh c’est celle du n" .08, quon 
retrouve dans d’autres ddcrets™ et chez la plupart des pelerins de basse epoqne . 
Or les droits accessoires stipules par 1 'acte de ido 3 sont pour la plupart des 
peages, c’est-a-dire des droits de khafar, bien que ce mot ne figure pas dans le 
texte de ce document™. Reste & retrouver dans le mudjib du n» 108 le edroit 
du sultan v fixe par lacte de i^o 3 . 


m Voir Qoatremere in SM, I «, p. a.o »uiv„ n. e. les autres sources e,.ees ml Dorr Sup- 
dement, s.v. cf. himdya .protection, et. droit de protection,, plus haut, P- 7 • 

» Voir MurtadI, Tadj, UI, p. 186, 1. i4, et in Lane, Lexmn s v S; U^. 

« Voir Golubovich, Serie, p. 176, 1. A; pour khufara’, plur. de Jchafir, p. i65 , 1. a, 166 , L5, 

‘ 7 m iiitvilia™.. (.588), n, P . 4, . : -les caffarres 0 se p.jeut par 
B i35 b et passim. Gotovicus (1698), p. i3A : .Hsesimus in lit ore ( a a). • • ^ 

Lies His efvectigalia et eafarri, cum rerom, turn personarum, antsquam itiuen uos com 
cere,' pl.lv.ndi «ra„t. ; puis les piderins debaUeu, avec les premiers 1 , pro. des seconds. Et 
p. 3 9 G .Sunt, . . plurimi qui per Syrian, dispersi ,ec%ali. (cafarros vocaut) a «- 

L, . . . . ut itinera public, a latronibus. . . tula reddaut,. Mauudrell (.698), p. » ( 5 ). 
canbars are certain dnties,.hich travellers are obliged to pay, at several passes upon the rend. . . . • 
„T m "uU tatog tbe ways in good repair and seonring them from Arabs (bedomns) and robbers,, 
“rlh, p/386. De Coran.es (,809), P- 89 = -Sur diffirenri points d. none r„« ». 
il , a des lthafars Stabli, pen. perce.oir de ebaqne passage, chretren un d™t d, P«ge, , : . 

! ri^^rs ILrdentl dire que ces droits drmnaUn. lieu 5 des abus 

sans nombre; sur leur abolition au MX* slide, voir Robihsos, Researches,] , p. 9 • 

“ On v lit P. .... 1. 5 i a Item an Ca/fefo de Rame dragm. tro.s,. Les dens . ayant 1. forme 

aliongee, in pourrait croire que 1’originai donnait mjfero-kkafr; 

C. litre etaib porte p.^ b de „,/-«rta<fa. (ex 

(on de Gbasza), administre par un kash.f; voir QalqMbandi , p. 99 , 7. 99 8 „ l3 

p. , 79 , 1. DM., Pa. M3 9 , f 8,0, .1,5 338i ’, K ^ B ”7t 8 , .,4, 1. et .76, 

1. . 4; Khalil-Harlmann, p. 43; Goiubovich, »«», P- 1 ’ j ’ ’ , le t5s bif de Ramleh, 

1. Dans sa chronique du rigne de Qlyt-bsy, Mudjrr aWm s.gnale ^ 
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Dans les dictionnaires, le mob mudjib « obligatoire » ne parait pas avoir ie 
sens rrimpotw; mais ii serait e'tonnant que ce nom predestine n’eut pas servi a 
designer quelqu’une des innombrabies inventions du fisc egvptien. De fait, plu- 
sieurs decrets suppriment des droits de mudjib; mais il s’agit de taxes prelevees 
sur des denrees, et non sur des personnes^. Pour trouver des textes plus conclu- 
ants, je reprends les relations de pelerinage a 1 ’epoque ou je les ai laissees, 
c’est-a-dire vers le debut du xv e siecie. 

Un pelerin siennois de 1 43 1 donne le compte de ses depenses, frais de route 
et dentietien, droits de peage et d entree ; j y releve les articles que voici^ : 

Per lo tributo del soldano a Rama per intrare al Sepolcro la prima volta, ducati 7.17; 

Per entrare la seconda volta al Sepolcro di Iesu , grossi 4 ; 

Per entrare la terza volta al Sepolcro di Iesu, grossi 2 . 

Poui comprendre ces lignes, il faut savoir que les pelenns occidentaux Fai- 
saient au Saint-Sepulcre trois visites reglementaires (3 b Ainsi pour la premiere ils 
payment un droit principal appele atribut du sultan cest-a-dire le adroit du 
sultan n stipule par 1’acte de i4o3, et pour les suivantes un droit de plus en 
plus reduit. Ge fait, confirme par d’autres sources (5) , implique a lui seul 1 ’exis- 

ainsi p. 698, 1 . 12, 701, 1 . 3 den has, 703, 1 . 5 , et passim,- cf. une note au n° 1 55 , fin du com- 
mentate. Inequivalence cassc/o = kashif est parfaite : sur ie changement de ia chuintante arabe en 
siillante iatine (redoublee ici a cause de la long), voir mes Notes sur les croisades in J A, g e serie, 
XIX, p. 421 (37) et 43 o ( 46 ), n. 1; Voyage enSyrie, I, p. 261, n. 5 . 

{1) Ainsi sur un abattoir, dans un decret de 872 ou 873 (i 468 ) in MCI A, II (Tripoli), n° 3 o, 

1. 2; sur des comestibles vendus aux halles (darn l-ttdami), dans un decret inedit de 847 (i443) a 
Damas. 

* ^ Voir Mariano da Siena, p. i 3 o. Le prudent Italien remarque a ce propos : trNon vi vada (en 
Terre Sainte) chi non ha denari. . . E anco e necessario aportare uno grande sacco di pazienza*; 
cf. Ph. de Ilagen (1623) in Gonrady, p. 23 o, etLEMMENs, op. cit., p. 171 (un sac rempli de ducats 
venitiens, un autre de patience et un troisieme de foi). 

l5) Voir Suriano . cite plus loin, p. 3 9 2 , n. 1, et la plupart des relations; cf. Tobler, op. cit., 
p. 407. 

W A)ans texte Mariano les mots tea Rama d prouvent qu’il a paye ce droit des son passage 
a Ramleh; cf. plus loin, p. 3 9 o, n. 1 et 5. 

(5) Ainsi Poggibondi (1347), p. 35-36 (il tributo del soldano... LXXII drammi) et 98 (il 
grossotrebuto);Frescobaldi(i 384 ), p. i 53 (la prima volta. . . ducati sei , puis de moins en moins); 
Suriano (i 485 ), p. 16 et in Lemmens, p. 171, n. 4 (per lo tributo del soldano, ducati 7 et grosi 
17); deVillamont (1 588 ), II, p. 76 a (9 sequins d’abord, puis 1 maidin); della Valle (1616), 
p. i 45 b (un tribut, puis de simples pourboires); Doubdan (i 65 i), p. 5 i en haut (24 piastres, 
puis 1 maidin); Le Bruyn (1681), II, p. 260 en has (i 5 richedaies, puis 2 1/2), etc. D’apriss Len- 
gherand (1 485 ) , p. i 44 , il fallait acheter extra le droit d’enlrer plus de trois fois. 
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tence d’un contrMe personnel. De fait, ou relevait it lentree du Saint-Sepulcre 
les noms et la nationality de cheque pelerin; bien plus, on couchait son signale- 
ment sur un passeport dont la copie etait envoyee au Gaire ()) . Ces formahtes 
etaient remplies par un bureau ( diwan ) installe sur une table de marbre dres- 

see dans le parvis (2) . , 

Or mudjib signifiant aussi a billet it ordre , quittance » < 3 >, on pent etablir le syl- 

loo-isme que voici : A leur premiere entree au Saint-Sepulcre les pelenns payaten 

un droit principal contre quittance; le mot mudjib « quittance , designe aussi 

certains droits; done le mudjib du n° 1 08 est ce droit principal. Mais en histoire 

la logique ne saurait remplacer un bon texte. Un instant j ai cru le trouver c ez 

Griinemberg (i486)‘ 4) . Il faut savoir que des leur arnvee a Jaffa les pelenns 

U) R de La Rroquiere ( 1 43 2 ), p. 16 en haut : a ... 5 Tentree du Sainct Sepulcre (le drogmau) 
demanda a chascun de nous son propre nom et son surnom et son eaige et les feist tons mettre en 
escript ensemble les philozommies et aucuns seignes de biesseures ou autrement srl estoit 
visaiee' et la haulteur et la fachon de nous tous : et de toutes ces choses, il envoye le doub e a . . . . 
Caire«- cf. Wright, Travels, p. 288 . L’auteur, il est vrai, decrit cette procedure a propos du«drmct 
du souldan r> et de la taxe personnel qu’on payait pour le voyage au Sinai ; mais elle a lieu a 
tree d« S.int-S.puk™, «t ce,t precise,., pour , entrer ,u, pd< 5 

( p : 6 o 7> : 

£££* - tr;; 

nostrum nomina sigillatim perquisita annotasset, templum nobis patefecit); Tscbudi (i5i 9 ) m , 
t 9 n. ( 68 , °n. 254^1 nominal); Ph. de Hagen (.B.S) in Conrady, p. 2 4 en bas (do 

schreib der dirck (turc) unsz alle forbien uff, wie yeder mit sin namen hiesz); cf. ibid.,y. 3 
fomt peregrinorum . . tempi™ in«r»e permittunt, dmm ene ret. .<m .non, me 

de date incertaine); de Villamont (i588), he. cit. (nous demanderent nos noms et surnoms < - 
It a, “ B escri. non li„e, nous laisseren. entrer); Cotovi.n. (. 696 ). P- (<l»‘ “ b ;““ 
TlZTL ornment. .„ue iternm nos „»mer.ssent, temp.um nobis pakfeoere) ; et U,.»s 
op cit p. 186 . D’ailleurs Fabri, qui decrit en detail les preparatifs du voyage au Sinai (UP-9 
L e’t in PPTS, IX, p. suiv.), ne parle pas 5 ce propos de Hnscr^n “ 

Saint-Sepulcre. L’origine de ces passeports semble remonter a la treve de 588 ( 9 ), 

al-dln cite plus haut , p. 384 , n. 2 fin. . / cc in Tortfr va& 

P) Voir Helfferich (i565) in Reyssbuch, f> 38o a; Surius (vers *645), p- 455 et in ,p g- 

W Dozy, Supplement, s.v. apiece qu’on produit a 1’appui de sa demanded Dans 

qu’il cite 4 ce propos, il est question dune somme d’argent qu’on reclame a quelquun p 

duire un mudjib, c’est-4-dire une obligation. ^ & d’entree, mais 

Je neglige un grand nombre de relations du Ha, p. 36o; de Caumcnt 

sans fait essentiel nouveau; ainsi le marquis dEs e (i ) ^ ’ t 21 4; Bassenhamtner 

(.1.8). P- ‘9 W- { T ] (.46.) 

(t& 36 )inl OL.pag. c»(.; von Gampen erg (. ») J yjipV, XXIX, p. 27 smv., et 
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deficient devant un employe qui relevait leur etat civil' 1 ). Or Grunemberg y re- 
? ut, ainsi que ses compagnons, un passeport portant des earaches arabes que 
Rohricht , d’apres Wetzstein, transcrit et traduit muhibbu l-barri abdu l-hayyi 
l-hmdiyyu « celui qui aime son maitre (Allah), 'Abd al-hayy Hindi*; et Rohricht 
en conclut que ce papier renfermait le nom de 1’employe' du controle' 2 ). D’apres 
son resume, qui nest pas clair, j’ai cru que les manuscrits de Grunemberg don- 
hent ces mots en transcription latine. Dans cette hypothec, on pouvait admet- 
tre, a la rigueur, que son passeport fut signe par un employe d’origine hindoue 
et portant le nom peu fre'quent 'Abd al-hayy; mais bien que 1’adjectif barr 
" bienfaisant * soit une epithete d’Allah, comme hayy .vivant*' 3 ), je ne pouvais 
croire 1 ue ce gabelou eut fait preceder son nom dune epithete aussi bizarre. 
Observant que le substantif barr . continent, terre ferme* est frequent dans la 
langue administrative et dans la titulature de cette e'poque' 4 ), et qu’une formule 
precedant la signature de 1’employe devait lui donner la valeur d’un laissez- 
passer pour le porteur, je supposai ceci : Grunemberg veut savoir ce que vaut ce 
« chiffon de papier*; on lui repond que e’est un mudjibu l-barri , soit un .pas- 
seport de terre* attestant, par la signature de 1’employe' du fisc, que le porteur 
a paye le mudjib, c’esU-dire le .tribut du sultan*, que plusieurs pelerins af- 
firment avoir paye des Jaffa' 5 ). Or Grunemberg est de Constance, ou 1’on confond 

XXI p. 54 , etc. Je renvoie a Tobier et Rohricht, pour ne retenir dans les notes snivantes que 
quelques faits particuliers. 

al VoirFabn (^ 83 ), I, p. i 9 4 (nomen suum proprium et patris sui nomen requirebant et 
scriptor ambo nomina in scriptis redigebat) et i 9 6; cf. PPTS, VII, p. 29 3 suiv.; Grunemberg 
(i 486 ), p 66 (texte pared en allemand); de Zediitz (i4 9 3) in ZDPV, XVII, p. i q 3 en haut 
(de meme); de Sahgnac (vers i 5 i 8 ), f« Ff« (et inter scribee manus nomina et cognomina data)- 
Muntzer (i 556 ), p. 10 (und all unsere Namen auffgeschrieben); Zuallart (i 586 ), p. m (che 
pigliarono l nostn nomi in nota), et d’autres sources in Tobler, loc. cil., RM, p. 26, n. 4, et R 
p. 22, n. 206 (17 n. 220); cf. Lemmens, op. cit., p. i ? 3 , et plus bas, n. 5. Pour Ramleh, Ph. de 
agen (i523) in Conrady, p. 2 5i en haut (do liesz er ieden bilger mit sin namen vffschrieben): 
pour Jerusalem, a la porte de Jaffa, Quaresmius (1626), II, p. 69a (ibique peregrinorum et pa- 
rentum nomina excipiuntur). 1 

barr) ^ RM ’ P ' l56, 10 ( Muchibb al - barr ); et R, p. 65 , n. 207 ( 63 , n. 221, Muhibb el- 

< 3 > EHe forme le nom propre 'Abd al-barr, analogue 5 'Abd al-hayy et a tous les noms paraphra- 
sant celui de 'Abdallah. 1 

(4) Le n ° l o8, P recisa ment, parle ( 1 . 4 ) des pelerins arrivant fi l-barri wal-bahri trpar terre et 
par mer„; m^me formule in Golubovich, Serie, p. i 65 , 1. 10, i 7 5, 1. 9 d’en bas, et 176, 1. 8 
den bas. Pour la titulature, voir MCI A, I, index a bahr et barr. 

< 5 > Ainsi R. de La Rroquifere (i 43 2 ), p. 10 (le tribut du souldan), et Alexandre, comte pala- 
tm (i 4 9 5 ), in Reyssbuch, f> 38 « en bas (des Soldans Tribut); cf. plus haut, p. 388 , n. 4. Cette 
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les sourdes et les sonantes; il entend mushib, et e’est ce mot, defigure dans les 
manuscrits, que Wetzstein prend pour muhibb .aimant*. Mais dans 1 edition de 
Grunemberg on lit ces mots (p. 68) : «Da gab der Schreiber jegliehem Pilgrim 

einen Brief von Papier, und sah der meine also aus und 

der meines Knechtes so *. Ainsi Grunemberg a transcrit 1’original 

arabe meme, et ce fait annule le rapprochement phonetique sur lequel reposait 
mon bypothese; la lecture et le sens de ces mots suspects nont plus dmteret 

dans ce cas particulier' 1 ’. 

En attendant un texte decisif, on peut admettre que le droit de mudjib, op- 
pose a celui de khafar ou de peage, ^tait ce .droit du sultan* que les pelerins 
pavaient en divers points de leur itineraire, en particular pour leur premise 
entree au Saint- Sepulcre, et pour lequel ils recevaient une quittance qui leur 
servait de passeport. Et si les pelerins 1’appellent le tribut du sultan, e’est sans 
doute parce qu’il &ait vers4 au Tresor' 2 ’, alors que les droits de kbafar allaient 
au fermier des routes et plages' 3 ). Quant aux violences (zulm) qui accompagnaient 
la perception de ces droits, il me parait inutile d’en parler davantage. 

II 

Bien que le decret s’adresse a des chretiens orientaux , je n ai guere interroge 
que des occidentaux , parce qu’ils sont les seuls a nous donner des vues a la fois 
generales et precises touchant le regime fiscal des pelermages. En attendant 

interpretation me paraissait confirmee par un passage du decret de 876 (1A72) in Golubovic , 
p 17 6 1 i4 • Ouand des pelerins venus par terre et par mer seront assaillis par des voteurs et 

depouilles par ^ fa-la yulzamu l-ruhbanu wa-ld yughsabu bi-mudjibi l-madhkurma, qu’on pent tra- 
duire .les Franciscains ne seront pas astreints 5 payer le mudjib des dits*; cf. la yukrahu bi-mudjt- 
bin n° 108, 1 . 2 , ou ce sens special de mudjib est assure par le contexte. Mais ici on peu prenc re 
aussi bi-mudjibi dans le sens prepositionnel .a cause de, du fait de» (Dozy), cest-a- ire que es 
Franciscains ne seront pas rendus responsables de cet accident et tenus de fourmr caution, dans 

0) Les editeurs observent que ces mots sont ecrits la tete en bas, et ils les lisent Abd al-rabb et 
Muhammad Ghauth Hindi, comme noms des employes ou des aniers. 11 reste etrange 9 U un *' 
sant de la valeur de Wetzstein ait pu lire le second grimoire muhtbbu l-barn et \e p ^acer^d ^ 
1 ’autre , et il faudrait collationner tous les manuscrits de Grunemberg. L edition p & 

sur Gotha compare 5 Carlsruhe, et les editeurs ne parlent pas d’Aarau; voir Rohrichx, BMmtheca, 

p. 139. 

t 2 > Cf. plus loin, p. 3 9 5 , n. A. . . viatn- 

« Ainsi Cotovicus (1 5 9 6 ), p. 3 9 4 (suite au passage cite plus haut, p. 38 7 , n. ) • — ^ 

ribus exigunt, quos vel a publicis quaestoribus certo annuo pretio cone ucun , 
beneficij loco. . . obtinentu. 
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que les archives des eglises et des couvents de Terre Sainte soient plus accessibles, 
c’est encore a ces derniers que je vais emprunter quelques details sur les chre- 
tiens d’Orient et leurs cr nations w. 

Suivant un grand nombre de temoignages, la situation des pelerins orien- 
taux, sous ce rapport, etait meilleure que celle des pMerins occidentaux^. 
D’autre part, celle des religieux, latins ou orientaux, etait meilleure que celle 
des laiques (2) ; aussi vit-on des pelerins se faire passer pour des religieux en vue 

m AmS1 Sunano ( l485 )> p- 3 i et in Lemmens, op. cit., p. i 84 , n. 3 : «Alli Franchi, perche pa- 
gano pm che Valtri, sono obligati di aprirli (le Saint-Sepulcre) tre volte in tre diversi giorni, et una 
volta sola aprono a tutte I’altre natione*. D’apres Fvirer (i 566 ), p. 186, ses compagnons et Ini 
payerent chacun neuf ducats a 1’entree du Saint-Sepulcre, alors que les Veniliens n’en payent que 
cinq, les Grecs relevant du patnarcbe de Constantinople quatre, les chretiens d’Antioche et d’AIex- 
andne deux. Rauwolff (i 5 ? 5 ), p. 3 77 et in Reyssbuch, f° 333 b, donne a peu pr'es les mSmes 
cnffres. Dapres Gotovicus (1696), p. 1 56 , les chretiens de Jerusalem profitent de lentree des 
pelerins etrangers pour visiter rapidement (cursim) le Saint-Sepulcre en ne payant que le pour- 
boire au portier, i maidin par t<He; de m 4 me Roger (i 63 i), p. 1 43 (i maidin pour chaque chretien, 
catholique ou schismatique, de Jerusalem et lieux circonvoisins). Suivant Le Bruyn (1681), 11 ^ 
p.a6i, les chretiens du pays ne payent que la moitie du tarif applique aux pelerins francs; voir 

d autres textes m Tobler, Golgalha, p. 4 12 suiv., et pour les nations abyssine et georgienne 
plus loin, p. 3g3 suiv. 

<-> Le statut des Franciscains ressort des deux decrets publies par Golubovich et invoquant des 
actes anterieurs; on y lit, p. i 64 , 1 . 6 d’en bas, et 176, 1. 5 d’en bas, qu’ils sent autorises (yum- 
kanu) a entrer au Saint-Sepulcre ( qumdma ) sans payer aucune taxe ( bi-ghairi kulfati l-dirhami l-fardi), 
suivant 1 usage etabh pour eux ('ate djarl c adatihim), aux heures d’ouverture pour les pelerins (idha 
fulihat lil-ziyarali). De ces textes on peut inferer que les Franciscains du mont Sion payaient, pour 
leur monopole de conducteurs, un droit general ou fermage analogue au daman des n 08 100 et ioi, 
et qu’ils payaient aussi un droit individuel pour y entrer a d’autres heures. Le premier fait est 
confirme par d’autres sources, ainsi Georges (i5o 7 ) in Pez, Thesaurus, II, Augsbourg 1?91 , 
p. 5^9, et Sanuto, Diarii, XXIII, p. 44 i, cites in Lemmens, op. cit., p. 191, n. 3 , et 198, n. 4; cf! 
plus loin, p. 3 p 8 , n. 3 et 4 . Le second ressort clairement de Fabri(i 483 ), I, p. 345 : .Nee alicui 
christiano templum aperiunt, nisi solutis quinque ducatis; et in hoc non parcunt riec fratribus 
montis Syon, quos non intromittunl , nisi soluto tributo, demlo tempore, quo peregrini sunt in Jerusalem cum 
qmbus gratis . inVromittuntur n ; cf. PPTS, VIII, p. 4 a 8 . D’apres Belon (i 54 ? ), p. 3 i ? , .les corde- 
liers et calojeres (caloyers) grecs et autres manieres de religieux chrestiens ne payent rien pour y 
entrer Et p. 3 i 8 en bas : .Les religieux de toutes les susdites nations chrestiennes entrent leans, 
et sortent quand ils veulent sans rien payer55. Suivant d’Aramon (i54 9 ), p. 121, chaque pelerin 
paye 9 ducats .s’il n’est prestre ou grec qui ne payent que 4 1/2 ducatz55; cf. Brauning (i5 7 g), 
p. 226 (9 ducats, chretiens de ceinture 2 a 5 , de Jerusalem et cordeliers 0); Zuallart (i 586 ), 
p. i 83 (9 ducats, religieux la moitie, cordeliers 0); de Villamont (i 588 ), II, p. 5o b (religieux la 
moitie, cordeliers o); Le Bruyn (1681), loc. cit. (chretiens du pays et prStres latins la moitie); 

aundrell (i6g 7 ), p. 66 (112 : Francs i 4 dollars, ecclesiastiques la moitie); voir aussi in Cala- 
horra (i 6 7 2) le chapitre .Delli tributi e spese piu ordinarie che si pagano in Terra Santa li reli- 
giosi del P. san Francesco,. Le Fr. Ignace (i 656 ), bien qu’aliemand, ne paye que la moitie h Jaffa 
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d ecbapper aux taxes^. Or les chretiens vis^s par le de'cret etaient tous des 
religieux appartenant aux rites orientaux; ils beneficiaient done, en prmcipe, 
d’une situation doublement privilegiee. Des lors, si des circonstances passageres, 
que je rechercherai tout a Theure, avaient poussti le fisc a les trailer comme 
leurs coreligionnaires laiques, ou pis encore, comme des pelerins francs, on 
comprend qu’ils aient proteste et obtenu gain de cause, du moms sur le pa- 

P Mais le decret ne vise pas toutes les nations orientales, en bloc et sans distinc- 
tion- le redacteur n’en nomme que six®, et il les groupe deux par deux en trois 
series successives, auxquelles il semble appliquer des clauses difhirentes. Cette 
sorte de gradation n’est-elle qu’une negligence du redacteur, un de ces repentirs 
frequents dans les actes administratifs? Je crois plutot qu’en fait, ces six com- 
munautes ne sont pas mises sur le meme pied; mais il faut le montrer par une 

analyse du texte. 

i° Les religieux et les religieuses melchites et jacobites sont exemptes des 
droits du mudjib et de khafar (3) , et proteges contre tout acte arbitrage a leur 
entree au Saint-Sepulcre. Si le decret nomme d’abord les Melchites, cest peut- 
6tre parce que le pretre Sophronius, 1’intercesseur des plaignants aupres des 
autorites, appartenait a cette nation. 

2 ° Les religieux georgiens et abyssins beneficient de la meme faveur, au 
meme lieu ( iswatan ), ainsi qu’^ 1’entree et k la sortie de Jaffa et h la traversee 
des villes de Gbazza et de Ramleh. Si dans 1’esprit du rddacteur ces dermeres 
clauses visaient aussi bien les Melchites et les Jacobites, il semble quil se tut 
exprime autrement; je crois plutdt qu’elles s’appliquent surtout aux Georgiens 
et aux Abyssins. En effet, la plupart des Melchites et des Jacobites demeuraient 


et entre gratis, semble-t-il, au Saint-Sepulcre, en qualite de franciscam; voir R, P; 63 , n. i 97 
et 69, n. 238 (62, n. 211, et 68, n. 25 2 ). Les indications touchant les chretiens indigenes, 
relipieux et les cordeliers doivent s’entendre sous les reserves formulees plus haut 

IS Voir Radzivill (. 583 ) in Wr, pag. cit., n. 3 ; be Vieeamon, tec. ci, A A e xamlne B-e 
donnaient aussi pour des marchands venitiens, en vue de benelicier e eurs pim e 0 , 

Harff (vers i 4 9 8 ), p. 77 ; Baumgarten (1607), P- 3 i; cf. Tobeek, op. at., P ’ 1 ’ , iatention _ 

(2) Il ne parle ni des Latins, ni des Armeniens, mais cette omission ne p Golubovich, 

nelle. Le statut des premiers etait regie par des actes speciaux, ainsi ceux pu ie 
Pour les Armeniens, cf. plus haut, n“ 100 rtioi; mais les archives de Saint-Sauveur 

Jacques n’ont probablement pas dit leur dernier mot. „ u krahu; voir plus haut, 

13 ) Soit illegaux, soit quelconques, suivant le sens precis qu on do y 

p. 38 o, n. 1. 
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a Jerusalem ou dans I’interieur du pays (1) ; des lors, pour se rendre au Saint- 
Sepulcre , ils n’avaient pas a passer par Jaffa, Ghazza et Ramleh. En revanche, 
les Ge'orgiens et les Abyssins venaient en grand nombre du dehors; les premiers 
arrivaient par mer et passaient a Jaffa et a Ramleh; les seconds suivaient la 
meme route ou venaient d’Egypte par terre, en passant a Ghazza (2) . C’est done 
eux surtout qui etaient appeles a beneficier des exemptions prevues sur le par- 
cours de ces deux itineraires. En outre, ces nations jouissaient dun prestige 
dont temoignent un grand nombre de documents. Ainsi des 1 4 7 5 , les Georgiens 
avaient reussi a enlever le Galvaire aux Armeniens (3) . En 1 6 9 3 ils attaquerent 
les droits des Latins; deboutes par les qadls de Jerusalem, ils revinrent vaine- 
ment a la charge. Mais en i 5 i 1 le roi de Georgie, profitant des demeles des 
Latins avec le sultan^ \ reclama 1 annulation du jugement, et de nouvelles sen- 
tences (mai 1 5 1 2 et juillet 1 5 1 3 ) les mirent en possession d’une partie des lieux 
qu’ils reclamaienlA En outre, des temoignages unanimes attestent que les puis- 

9 ) Les Melchites formaient la nation que la piupart des pelerins appelien t Syriens tout court. 
En voici deux qui donnent 1 ’equivalence, sous une forme que je ne puis exptiquer ici : de Villamont 

(1 588 ), II, p. 87 a (les Syriens ont leur patriarche en la cite de Melich), et Gotovicus (i 5 g 6 ), 

p. 200 (Syri siue Suriani peculiarem habent patriarcham Melichae commorantem). D’autres 

appellent Syriens les Jacobites, ainsi Quaresmius (vers 1620), I, p. 1 14 b. Suivant Roger (i 63 i), 
p. 338 , «les Arabes appellent les Grecs Melkie,. La notion de ce terme, on le voit, est assez con- 
fuse chez les pelerins et les religieux de cette epoque. Dozy donne malaki et milki « melchite , , en 
ajoutant, dapres Bistani, qu’aujourd’hui ce terme designe couramment les catholiques. D’autre 
part, malikani designe clairement les catholiques romains in Qalqashandi, V, p. 472, 1. 7. Sur 
lorigine, revolution etle sens actuel de ce terme, voir Beth, Die orientalische Christenheit der Mittel- 
meerlander, Be. 1902, p. i 45 suiv. et sources citees. 

(2) C’est ce que le redacteur explique par al-wariduna min al-madhkurlna (1. 3 ). Les waridun 

sont les voyageurs et les pelerins; cf. plus haut, p. 272, n. 3 et renvoi. Dans Golubovich, Serie, 
p. i 64 , 1 . 1-2, 166, 1 . 3 , et 175, 1 . 5 d’en bas, ce mot designe les pelerins franciscains par oppo- 
sition aux muqlmun, qui sont les freres de Terre Sainte; pour al-madhkurun , cf; le m e in e , p. i 64 , 

1. i 3 , i 65 , 1. 11 et 18, 166, 1. 3 et 9, 17A, 1. i 4 , 176, L 6 et 16, et 176, 1. 2 et 16. 

(3) Voir les sources in Lemmens, op. cit., p. i 32 , n. 4. D’apres Mudjlr al-dln, p. A02, 1. 8 (174 
en haut), une ambassade georgio-byzantine avait. obtenu des 705 (i3o5-o6) qu’on rendit aux 
Georgiens 1 ’eglise de Sainte-Croix , convertie recemment en mosquee; cf. Williams, City, IJ, p. 553 , 
n. 4 ; Krafft, Topographie, p. 262 suiv. et in Ritter, Erdkunde, p. 4 g 4 ; Tobler, Topographie, II, 
p. 74o; Guerin, Judee, I, p. 81. Le couvent de Sainte-Croix est devenu grec vers le milieu du 
xix e siecle; voir aussi S WP, Jerusalem, p. 379; Dowling in PEFQ, 1911, p. 1 83 suiv.; Liibeck 
in Katholik, 1914, cite par Lemmens, op. cit., p. i 32, n. 4. 

(4) Et non i 4 go in Calahorra et Schefer cites plus loin; voir Lemmens, p. i 33 , n. 2, d’aprhs 
des actes inedits des archives de Saint-Sauveur. 

(si Voir la troisieme partie de ce commentaire. 

(e) Voir Suriano et dautres sources in Lemmens, op. cit., p. i43 suiv. (cf. p. 4 et 12); Calahorra 
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sants Georgiens ne payent aucun tribut au cours de leur peierinage^ 1 *. Voici 
d’autre part un episode touchant les Abyssins^ : Le mercredi 18 safar 886 
(18 avril i 48 i) arrivait a Jerusalem un envoye (qasid) du roi d’Abvssinie, por- 
teur d’un decret du sultan ( marsum sharif ) qui 1 autorisait a feire entrer tous 
les Chretiens (gratis) au Saint-Sepulcre ( ila qumamatin) pour la ceremonie du 
feu sacre (sablu l-nuri ) (3) . Les employes du fisc et le tresoner du gouverneur de 
Damas (4) voulurent s’y opposer et ne lui permettre d’y entrer qu’avec sa suite. 


cite par Schefer in Thenaud, p. lxvi suiv.; cf. plus loin, p. 4 oi, n. 4 . Plusieurs pelerins font allu- 
sion a cette affaire; ainsi Wanner (1607) in ZDPV, I, p. 186 en bas. 

(i) DeiaJ.de Vitry (vers 1226) in Bokgars, Gesta, I,p.io 9 5 enhaut: « . . . populus beliicosus . . . 

Sarracenis valde formidabilis Quotiescunque Dominicum Sepulcbrum visitatun peregre adue- 

niunt, absque tributo aliquo cum erectis vexillis ciuitatem sanclam ingrediuntur,; cf. P 
XI p' 84 Fabri (1 483 ), II, p. 326 : « . . .viri bellicosi, in tantum, ut toto Oriente timeantur, et 
securi sine pedagiis (khafar) transeunt, quo volunt,; cf. PP TS, X, p. 38 9 - Grunemberg (i 486 ), 
p 1 10 et in Lemmens, op. cit., p. 167 : « . . .geben den Sarazenen kemen Zoll noch Kurtesien l. pour- 

boires) «. Baumgarten (1607). p. 89 en bas : « . . -fortes ac bellicosi neminem formidant 

quoties Hierosolymam peregrinantes veniunt, semper aperto Marte signisque erectis sine tributo 
(mudjib) ullo aut molestia (zulm) liberi intrant^ cf. Ritter, pag. cit. Thenaud (1012) , p. 10 : 

. . .sont plus supportez du souldan et Mores que aultres, car ilz entrent en leglise du Sainct 
Sepulchre sans payer tribute; cf. Trevisan (1612) in Thenaud, p. 200. De Saiignac (vers i 5 i 8 ), 
fo Gg 46 • « . . .quando Hierosolymam eunt peregrins turn , sultano tnbutum non solvunt, sed. . . 

erectis vexillis ingrediuntur*. De Villamont (i 588 ), II, P- 9 4 « « ■ • - ils entrent en la sai “ cte Clte 
1'enseigne despioyee et sans payer aucun tribut; car les Turcs ne les osent molester, Gotovicus 
(i 5 q 6 ), p. 200 en bas : « . . -Turcis potius formidandi , quam qui dlos formident. Ex sultam autem 
Cairensis singulari indulto et privilegio (201) quondam ipsis concesso, et a Turca. . . confirmato, 
dum. . . Sepulchri Christi honorandi gratia Hierosolymam commeant, soli ex omnibus Christiams 
instar belligerantium . . . signis militaribus iter agunt, urbemque nullo soluto tributo introeunt., 
11 est vrai que tous ces textes ressemblent plus ou moins a celui de J. de Vitry; mais si la situation 
des Georgiens n’etait pas restee la meme, il sembie que taut d’auteurs plus recents nauraient pas 

pris la peine de le repeter. 

12) Voir Mudjlr al-dln, p. 657, 1 . 3 d’en bas. 

13) Elle avait done lieu le samedi 21, ce qui est exact, puisqu’en i 48 i Faquir fut le 22 avril; 
voir be Mas Latrie, Chronologic, p. 48 i- 2 . Aujourd’hui le feu sacre descend la veiHe de la Paque 
grecque; mais avant la reforme gregorienne, il n y avait qu’un samedi saint. Cette ceremonie celebre 
a ete decrite par un grand nombre d’auteurs cites in Tobler, Golgatha, p. 46 o suiv., et Wiede- 
mann, Beitrdge, XII, p. 206 suiv.; voir aussi Daniel (1106) in de Khitrowo, Itineraires, p. ? 5 suiv 
et Sibt ( viu e s.) in Abu yala, p. 68 n. 1 Cidu l-nuri), deux temoins cculaires, lun tres croyan , 
1 ’ autre tres sceptique; cf. MaqrIzi, Khitat, I, p. 266, 1 . 23 (C. 44 ); Lane, Manners and Customs, 

II, p. 288 (sablu l-nuri ); Miss Blyth in PEFQ, 1920, p. i 3 n suiv. , « - 

(4) Xexte (p. 658 , 1. 1) al-mubashiruna wa-khazindaru na’ibi l-sha mi, indice que e ri u u 
Sepulcre etait percu par le gouvernement lui-meme; cf. plus haut, p. 3 9 i, n. 2 , et plus loin p. 99 , 
„ 4 c”». c. que confirme Germain (, 46 e) in ROL. UI, p. 3*5 = .line sen. ^ 

liens ... paier tribnl pour 1 . risitacion du Sain. Sepulcm 4 son admiral (gouverneur) de Jherusalem e. 

5 o. 
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Mais ll resista, et ii faUut iui livrer les clefs de 1’e'glise, ou il penetra avec toutes 
ies nations chretiennes (djami'u tawCiifi l-nasara ), sans payer ni taxe, ni cadeau 
(bi-ghairi hulfatin tva-la badhlinfK Les pelerins occidentaux confirment aussi la 
situation privilege des Abyssins®, et plusieurs d’entre eux alfeguent un curieux 
motii de la crainte qu’ils mspiraient au gouvernement®. 

3° La clause relative k la protection du cimeti^re semble s’appliquer k ces 
quatre communautes®. r 1 

Les rehgieux et les religieuses grecs et coptes sont exempted des droits de 
mudjib aux memes endroits, mais / l-basti wal-mausimi ®. A premise vue, ces 
mots ont fair dun double complement de temps. Or suivant quelques sources, 
ies portes du Samt-Sepulcre souvraient gratis h tons les chre'liens pour les fetes 
de Paques et de 1 ’invention de la Croix®. D’autre part, mausim de'signe plusieurs 

5 nS / eS d ' Cre r 6n faVeUr f eS Franciscains ’ ****•' kul Mn designe aussi l’exemption au 
°™ H ’ P- l64 ’ L 10 et ‘8, i 7 4 , 1. io, ta et 18, i 7 6, 1 5 d’en 

» Ainsi Fabri (i 48 S), II, p. 3 2 5 en has : . . . .habent regem. . . quern Sarraceui timent in 
’ qU * P oletu ™ ejus habet, sine impedimento Orientem pervagatur*; cf. PPTS, X 

p. . - aumgarlen (i 5 o 7 ), p. go : rr . . .ex dominio praepotentis regis ad peregrina- 

tiones locorum sanctorum muitum inclinati „ ; cf. Tobler , op. dt., p. 4 1 3 n. 8. ? ° 

tot t’ de V6r °u e - l335) in R0L ’ m ’ P ’ 190 en bas : • • -nuiium’persolvunt tributum per 

totam terrain soldam, et, quociens aperitur sepuichrum Cristi, intrant sine pecunia et tribute 

quia dominus (eorum). . . habent potestatem. . . auferendi Nilbm fluvium. . . e t p ai8- 

timet Tom 6 DegU n II 31 ' 61 P0testatem auferendi soldano fluvium , et ideo soldanus muitum 

Umet eum, quia 1 ille fluvius irngat totam Egiptum,. Thenaud (161a), p. 99 : , . . . iceluy rov 

est assez craint du souldan pour ce que. . . by peult diminuer i’eaue du Nil; et par ainsi Jplus 

grande partie d Egipte seroit sterille,. Quaresmius (vers 1620), I, p. 1 16 « : * . . .privilegium a 

Turca sibi concessum asserunt, quoniam ex illorum regione venit et crescit Nibs, quo La flLptus 

Zf Z T ^ " iHOrUm FinCepS d6tineat aqUaS ‘ lKSU P er quL • • lerosolymis^H 

tant aut eo vemunt, a turcico tribute immunes sunt»; cf. Surius (vers i 645 ), p. i4q texte ana 
logue); Lemmens, op. at., p. 35 et 1 16 en haut. P 9 

(4) Je neglige ies problemes souleves par cette clause. 

(5) Sur cette lecon, voir plus haut, p. 382, n. 3. 

(w, , 34 o), lo, * , .Incole ..tan ,e m bio in anno gratis intramittnntnr, 
icet a die Parasce.es osque ad secundam feriam [post Pascha] et in vigilia ac die invencionis 
smote Crncisr. Et Fabri (. 483 ), I, p. 346 . .Vernn. bis in anno patefacinnt val.as templi, «, 
grabs on, „.s chnsbanos miromittont. Scilicet in Parasce.e „s,ne ad seenndam feriam Pascha,! et 
m Mgilia inventionis sancte Crucis usque ad vesperas sequentis diei„; cf. PPTS VIII p liL- 

mais'ils ont ne’^, ^ ^ ^ ^ r ^ nicoles et le '^ond de tons’ les chStiens,’ 

mais Is ont peut-etre raison chacun pour son epoque; ici ce detail est sans importance, puisque le 

ne sadresse qua des indigenes. D’apres Guglinger (, 48 a) in R, p. (6 7 , n. 25!), lesFran- 
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fetes annuelles, musulmanes ou chretiennes, en particulier celle de Paques (1) . 
Des lors, le mot precedent s’applique peut-etre a celle de Tinvention de la Croix®; 
mais a defaut dun texte precis il vaut mieux lire bast «etendue», en s’appuvant 
sur une phrase du decret de 8y6 (lAya) en faveur des branciscains, qui sem- 
ble abolir aussi un mudjib, et ou les mots / basti l-sanati, dapres le contexte, 
signifient trdans le reste de Tannee» par opposition a une certaine epoque®. 
Alors il faut traduire «en tout temps et (en particulier) durant la fete», le mot 
mausim designant toute fete, comme collectif, ou plus specialement celle de 
Paques, parce qu elle attirait un plus grand concours de pelerins. 

Ce complement ne s’applique-t-il qu’aux Grecs et aux Coptes? La question n a 
qu’une valeur de forme, car on voit qu’en definitive, les six communautes sont 
exemptees sans restriction, mais seulement du mudjib. En revanche, le redac- 
teur ne parle plus ici du khafar, dont il vient dexonerer les autres nations, et 
il me semble qu’ici encore la nuance est intentionnelle. Les Grecs navaient plus 
1’appui de Byzance et ne possedaient pas encore celui de la Russie; et les Coptes 
etaient de simples sujets ( raiyya ) dont on pouvait sans inconvenient, semble- 
t-il, exiger des peages sur les routes de 1’Egypte a Jerusalem®. Si cette explica- 
tion des nuances du redacteur est la bonne , et je n oserais 1 affirmer, on comprend 
pourquoi les Grecs ont fait disparaitre une ordonnance qui, bien que tombee 
des longtemps en desuetude, risquait de les mettre sur un pied dinferiorite 
vis-a-vis d'autres nations moins puissantes aujourd’hui que la leur. 


ciscains etaient exemptes a Paques, remarque equivoque, puisqu’ils ne payaient rien quand fls 
convoyaient les pelerins; voir plus haut, p. 392, n. 2. 

‘0 Voir Dozy, Supplement, d’apres un glossaire contemporain du n° 108. 

I 2 ' Suivant le mke, s.v. cette fete s’appelle yaurnu (ou Hdu) l-sallbi, mais dapres les 

sources qu’il cite, la fete de ce nom, qui tombe en septembre, correspond a 1’exaltation (1A sep- 
tembre) plutot qua {’invention (3 mai); voir Description de TEgypte, etat moderne, XV, p. 4 7 i, 
n. 1; Lane, Manners and Customs, II, p. 235 et 288. C’est ce que confirme MaqrIzi, Khitat, I, p. 266, 
1. 3o (G. 45); dans le long recit qui suit il rattache aussi cette fete a 1’invention, mais il en donne 
pour date 1 ’equivalence i 7 tut=i 4 llul (septembre), p. 26-7, 1 . 22 (C. 4 7 ). Supposons qua la 
bte de 1’Invention, quel que fut alors son nom classique, on decorat les rues et les eghses de tapis 
et de tentures, comme on le fait encore chez nous a la Fete-I)ieu, on pourrait lire icifi l-busuti, 

plur. de bisat - tapis 1; mais je ne puis verifier cette hypothese. 

(3) Golubovich , Serie, p. i 7 6, 1 . 8 a 6 d’en bas : Id yughsabu l-ruhbam bi-mudjibi l-madkkurina 

lafi ayydmi wa-la ft basti l-sanati «les religieux (franciscains) ne seront pas contraints de 

payer leur mudjib (sur cette interpretation, voir plus haut, p. 3 90, n. 5), m durant. • • • • ™ 
le reste de 1’annee*; lediteur a traduit aussi (p. 182) ^sia nel rimanente (lett. estensione) e- 

I’annoi). . . c -j„ „„ 

01 A cette epoque, la plupart des Coptes etaient des pelerins, s’il est vrai que vers 1 00 1 

possedaient pas de demeure fixe 5 Jerusalem; voir Lemmens, op. cit., p. i63, n. 5, dapres bunano. 
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III 

Quels sont les motifs invoques par le decret pour faire droit aux requetes des 
plaignants? C’est d’abord qu’elles se basent sur un etat de fait ancien consaere' 
par des edits royaux, et en dernier lieu par un acte de Gbauri, anterieur a celui- 
ci ()) ; c’est ensuite qu’ils sont des religieux et des gens sans ressources, autre- 
ment dit, qu appartenant au clerge regulier, ils ne possedent pas de fortune 
personnelle' 2 ); cest aussi qu’ils sont des proteges legaux, autrement dit, qu’ils 
ne sauraient etre astremts, comme tels, aux taxes frappant les etrangers' 3 ); c’est 
enfin que ce statut leur est garanti par des traites en due formed. De fait, on a 
vu que les religieux chretiens d’Orient etaient doublemen t privileges sous le 
rapport des taxes de pelerinage; des lors, ce rappel du decret a un etat de fait 
anterieur et legal prouve que le gouvernement ou les agents du fisc 1 ’avaient 
viole receinment. Sil ne sagissait ici que de quelques droits de marche, nous 
n aurions qu’un exemple de plus de cette operation banale. Mais tout ce qui 
touche au Saint-Sepulcre touche a 1’histoire; aussi n’ai-je pas ete surpris, en 
parcourant la chronique du regne de Ghauri, d’y trouver precisement ce que 
j’y eherchais. 

En 906 (i5oi) ce prince montait sur un trone entoure d’epines. Menacee 
au nord par les Ottomans, lEgypte voyait se lever a 1 ’orient letoile des Sefe- 
wides, et son commerce avec 1’Inde etait ruine par les Portugais. La chute de 
Grenade et la persecution des Maures avaient rapproche les musulmans d’Afrique ; 

(1) Cf. plus haut, p. 382, n. 6. 

(2) Le mot rahib, plur. ruhban, que le redacteur emploie invariablement pour les designer (a 
noterles plunels feminins ruhbanat et ruhbaniyyat) , signifie ttmoine, ermite » , et non -pretren; 
voir les dictionnaires et Qalqashandi, V, p. 4 7 4 , 1 . 5 (al-rahibu. . . alladhi habasa nafsahu 'ala l-'ibd- 
dati fi l-khalwati ). 

^ Cf. plus haut, p. 392, n. 1 et 2, et note suivante. 

< 4 > A premiere vue, ce dernier considerant semble n’etre que la repetition du premier; mais je 
crois que le premier ne fait allusion qua des decrets de circonstance annulant de precedentes injus- 
tices, alors que ceiui-ci vise des traites fondamentaux consacrant un statut general. C’est ce qui me 
parait ressortir de lemploi des plunels 'uhudal et sidjillat, qui ne figurent pas plus haut, a c6te de 
murabba'at. Si des etrangers tels que les Georgiens sont aussi compris, semble-t-il, parmi les pro- 
teges legaux (■ dhimma ), c’est sans doute parce qu’ils possedaient des etablissements dans le pays. 
Les Franciscains de Terre Sainte jouissaient aussi de la protection royale, et c’est un des motifs 
qu’ils invoquent pour leurs reclamations; ainsi Golubovich, Serie, p. 16 A, 1 . 4 : liannahum lahia 
dhimmatina l-sharifati. S’ll s’agit ici de la dhimma proprement dite, et non d’une formule banale, on 
peut en inferer qu’ils 1’achetaient en payant la capitation (djizya), comme les sujets (ra'iyya) chre- 
tiens (cf. plus haut, p. 65 , n. 1), ou par les taxes qui frappaient leur communaute; cf. plus haut, 
p. 392, n. 2. 


JERUSALEM, VILLE. — MAMLOUKS CIRCASSIENS. 399 

pour entrainer le nouveau maitre de l’Egypte, ils le prierent d’expulser les mar- 
chands chretiens fix^s dans ses Etats, et d’interdire aux pelenns la visite des 
lieux saints. Alors Ferdinand d’Aragon traite avec Gbauri, et son envoye Pierre 
Martyr parti de Grenade en i5oi, arrive au Gaire en janvier i5o2. II obtient, 
non sans peine, 1’autorisation de reparer le Saint-Sepulcre ^ et quelques autres 
sanctuaires, avec 1 ’assurance que les taxes pr^lev^s sur les pelenns seraient 
alleges et qua 1 ’avenir ceux-ci seraient a l’abn des vexations dont ils avaient 

ete les victimes dans le cours des dernieres annees (2) . 

De son cote Venise traitait avec le sultan, pour proteger son commerce mena- 
ce par les Portugais. Mais les attaques de ceux-ci contre la marine egyptienne 
et de nouvelles persecutions en Espagne r^veillerent 1’animositd de Gbauri 
contre tous les Etats chretiens. En i5o4 il chargea le P.Mauro, gardien du 
mont Sion, d’exposer ses plaintes au doge de Venise, au pape Jules II et aux rois 
d’Espagne et de Portugal , menacant de mettre a mort les chretiens etrangers 
etablis chez lui et de detruire le Saint-Sepulcre et le couvent du mont Sion . 
Au Saint-Siege, qui parut s’alarmer de ces menaces, le roi de Portugal ecnvit 
qu’il ne fallait pas les prendre au serieux, parce que le sultan tirait de trop 

beaux revenus des pelerins pour toucher aux lieux saints' 4 ). 

De fait Ghauri, trop cupide et trop avise pour tuer la poule aux osufs dor, 
se borna pour 1 ’heure a des confiscations et a des tentatives de chantage, sans 

U) Gravement endommage par un accident quelques annees auparavant; voir les sources in 
Lemmews, op. cit., p. i35,n. 2 . 

P) Voir Schefer in Thenaud, p. xlih suiv., d’apres la Legatio babylonica de P. Martyr, Bale 
(ou 1 538 ), f“ 86 b suiv.; Golubovich, Serie, p. Ao, d’apres de Miltitz , Manuel des consuls, Lo i838 
II a p. 2*7 suiv.; cf. Tobler, Golgalha, p. i36 suiv. Le texte principal de \zlegatio l 88 b, 
dont je n’ai pas vu 1’original, est in Lemmens, pag. cit, n. 3 (. . . ut novae exactiones et recen 1 a 
tributa tollantur, quae per soldanicos magistratus in peregrines ad mtolerandum jam cumuu 
adaucta fuerant. . . utque ignominiis in peregrines illatis provideretur, ad vetera maiorum n u 

peregrinorum persolutiones redigantur et menaces a 1 ’adresse des contrevenants). 

( 3 ) Voir Weil, Chalilen, V, p. 3 9 5 suiv., et Heyd, Commerce, II, p. 522 (sources vemhennes et 
portugaises); Schefer in. op. cit, p. xlvii suiv., Golubovich, p. 3 9 , et Lemmens p. 1 suiv. 
(sources venitiennes et franciscaines). II est fait allusion a ces menaces ^sm oca 
de mai i5oA, reproduit par ce dernier, p. i 3 7 , n. 1 , et de MasLatkie, Trades, p. 263 en haut 

(sua Celsitudine fara serar el Sancto Sepolcro). • Suivant 

»> Celle derniire phrase est dans He,d, p. 5 ns oh., d'apres les sonrees P° rt “B a * ses , S 
Belon (. 54 ,), p. 3 ,,. le premier de la gabelle du Sainl-Sepulere paja.l alors Soon dneate an 
sultan; ce detail nest pas forcement en disaccord avec ce que j ai dit p us ^ ^ ^ usu l_ 

Tobler, qui cherche 4 calculer le prodoit approsimatif de ces tases, mon r 'I G ( l( 
mans J t.njenrs epargne ce s.nctuaire pour menager celte pool, a« omfs dor, v„,r Gafeud.., 

p. 4t&. 
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cesser de negocier^. Mais en i 5 io Iji capture d’une flotte egyptienne par les 
chevaliers de Rhodes ranima sa fureur et lui fournit un pretexte a des spoliations 
plus graves : il fit saisir les navires francs, arreter les marchands etrangers et 
confisquer leurs marchandises. Les religieux latins furent expulses des sanctu- 
aires et depouilles sans merci. Dans sa colere il songea une fois de plus a faire 
raser ie Saint-Sepulcre; la reflexion lui dicta cette mesure plus avisee d’en fer- 
mer les portes, pour ne les rouvrir qu’en echange d un nouveau profit^. 

Tandis que les Venitiens calmaient Ghauri par un present, le consul des 
Francis, Philippe de Peretz, de la prison ou on 1 ’avait jetd, conseillait au sultan 
de s’adresser au roi de France. Ghauri lui fit offrir, avec des avantages com- 
merciaux, la possession du Saint-Sepulcre et des autres lieux saints (3) . Louis XII 
choisit pour ainhassadeur un de ses secretaires, Andre Le Roy; parmi ses instruc- 
tions il emportait celle de faire rouvrir le Saint-Sepulcre et les autres lieux 
saints, d’en prendre possession au nom de son maitre et d’assurer la securite 
des pelerins et des marchands. De son cote le senat venitien, qui avait de nou- 
veaux demeles avec le sultan, lui envoya Domenico Trevisan; cet ambassadeur 
parait avoir ete charge, touchant les lieux saints, destructions pareilles a celles 
de Le Roy (4) . 

La mission francaise, arrivee au Caire en mars i5i2, echoua, ou peu s’en 
faut, par ddfaut d’entente entre les acteurs de la scene. En ce qui concerne les 

O! En i5c> 7 il envoya a Venise un autre ambassadeur, qui revint la memo annee sur la galere 
portant Baumgarten et Georges, deux pelerins connus par leurs relations. Sur un episode de ces 
negotiations, touchant la reprise des lieux saints, voir Spont in RO L, I, p. AAy suiv. 

(2) Vo [p Sam; to , Diarii, passim, et d’autres sources in Heyd, tom. cit., p. 538 suiv.; Schefer in op. 
cit., p. lv suiv., k (Thenaud), 200 en bas (Trevisan) et 2 3 o (Le Maire); Lemmens, op. cit., p. i 38 
suiv. 

(s) Schefer (p. lx) parle de lettres autorisant les pelerins a visiter les lieux saints; mais les 
sources vont plus loin. Sanuto, Diarii, XII, p. 629 en haut (cf. p. 96 en bas), et in Lemmens, 
p. i 4 i, n. 1 : « . . . nostra volunta constituire in vostro dominio et regimento el sacrosanto sepul- 

cro, et quello stare per nome de vostra serenita, e per simile tutti altri lochi sacri et consi- 

gnarli a li religiosi, che per vostra serenita sara ordinato 1. Et Le Maire in Thenaud, p. 23 1 (ap- 
paremment d’apres le meme original) ledict souldan. . . donne au roy. . . le domaine et 

gouvernement du saint Sepulchre et le veult, sans plus, retenir au nom du roy, et semblablement 

tous les aultres lieux sacrez pour estre gardez par telz religieux qu’il plaira au roy . . . ordon- 

ner d’en prendre la possession en son nom n. Il s’agissait, on le voit, d’un veritable protectorat des 
lieux saints, du moins en theorie. 

Voir Schefer, p. lxii suiv. et 23 1 en bas (Le Maire). Les instructions du doge a Trevisan, in 
de Mas Latrie, Traites, p. 271 suiv., et Schefer, p. 237 suiv. (d’apres un autre document), ne 
parlent pas des lieux saints, mais sa mission sur ce point ressort de la suite des evenements; cf. 
Lemmens, op. cit., p. 1A2. 
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lieux saints, Le Roy n’obtint rien de precis, peut-etre meme essuya-t-il un refus 
formel (l) En revanche la mission venitienne, bien qu elle ne fut arrivee au Laire 
qu’en mai, missit gr&ce k I’habilehi des migociateurs. Elle obtint que les reli- 
gieux de Terre Sainte seraient relaches et rendus a leurs couvents, et que les 
galeres venitiennes pourraient conduire, comme par le passe, les pelerins en 

Palestine^. 

De fait, lorsque Thenaud, las d’attendre au Caire les resultats de la mission 
Le Rov, arrive it Jerusalem a la fin d'aout, il y trouve dejh reinstalles au mont 
Sion le custode et les freres mineurs qu’il avait vus au Caire , et qui lui o rent 
au convent une bospitalitd co, -diale, en ddpit odes guerres qui lors estoyent 
entre France et Venise * (3) . 

Est-ce par liasard que le n" 108 est date de six mots plus tard? Sans doute, 
dans tout ce qu’on vient de lire il n’est pas question des chretiens d’Onent; mats 
on peut croire que leurs pelerins et leurs religieux avaient subi le contre-coup 
de cette « affaire des lieux saints*, soit que le fisc en eflt profile pour aggraver 
leurs charges, soit que 1’acces des sanctuaires leur eAt ete fermd, comme aux 
pelerins occidentaux, de 161 o k i 5 i 2 (4) - En attendant qu’on ait pub he toutes 
les archives de Jerusalem, j’en ai dit assez pour montrer 1 ’interet d un document 

Ui D’apres Marzelo et Marcantonio Trevisan (qui accompagnaft son pere) in Sanuto, ZW, XV, 
p. 1 9 en bas suiv. et 207 en bas (et non 208 in Lemmens, p. t&a, n. a); cf. note suivante. eur 
temoignage, il est vrai, n’est pas impartial, puisque les deux missions eta.ent males; mais The- 
naud, qui accompagnait Le Roy, laisse entendre (p. 5 7 ) qu’il 4 cboua touchant tes lieux saints 
D’aprls Hevd, tom. cit., p. 54 o, n. 3 , Le Roy aurait eu gain de cause sur ce point; mais il ne cite 
pas de source et je crois qu’il interprete trop librement ce passage de Thenaud. 

(2) Lettre de Marcantonio a son frere in Sanuto, tom. cit., p. 206 en haut : « • • • ora or 
dal Soldan et domandoli de gratia che i frati de Jerusalem fosseno liberati et che potesseno ntor- 
nar . ai soi lochi, et che la nostra galia de pelegrini potesse vemr al suo viazo con 1 pellegnm 
iusta il consueto (cf. djari ' adatihim , n° 108, L 6). Soa signora fu contenta et complete 
1 ’ambasador. . . . . siche i frati sono andati ai so lochi santi di Jerusalem; e sta bells concession, 
hessendo sta negata a 1 ’orator franceser,; cf. Schefer, p. lxxxiii, n. 2; Lemmens, p. ^ 3 , n 1 
lubovich in S.ri»»o, p. lv, n. Et d a n S la feUve d« suUan au doge, m Thenaud p. aS. Et 
etian, ne ha domandato che laesamo venie i pecegrini ... per de Hjerusalen. nob.le (cf. 

h-ziyarali l-qudsi l-sharlfi, n» 108, 1. A), et havemo exaudito quello*. 

( 3 ) Voir Thenaud, p. 9 4 ; cf. Lemmens, p. i 43 , n. 2. Trevisan 

l« D'aprea Thenaud, p. 4 , le Saint-Sepulcre avait M tom* .. tons les U«^.< ““ ™ 

neecise .» tons les chretiens., a prnpo, dun incident qui ne laisse aucun doute 
,5 jnin , 5 , a , pendant qu'il n 4 goci.it an Caire, p.rnt un J non 

der «che sia aperto il sanlo Sepolcro, die gia due ann. e state serrate, 
vi ha potato entraren; texte io Paoa.., Kaggi, di D. Tr«~». Ven.se . 8,5 p^ 34 en has 
Schefer in Thenend, p. aoo has; cf. Lemnrens, p. .3 9 , n. a, e. plus haut, p. 3 9 4 , n. 6. 

5i 

Memoir es , t. XL III. 
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dont I’original, s’il nest pas perdu, pourrait etre produit desormais au grand 
jour sans causer de prejudice a personne 111 . 

Apres la conquete ottomane, les taxes furent grandement reduites, du moins 
sur le papier (2) ; mais je m’arrete ici pour etudier, dans le chapitre suivant, un 
episode encore plus douloureux de la question des lieux saints. 


Parmi Ies nombreux documents inedits des archives de Saint-Sauveur signales in Golubovich, 
Sene, p. xxvm suiv., se trouve un decret de Ghauri date du i cr sha c ban 910 (7 janvier i 5 o 5 ) et 
relatif aux demeles des Franciscains avec ies Georgiens; voir Lemmens, p. 12 en haut et 1 33 en 
bas. Sans doute on ny trouvera rien touchant le statut des chretiens d’Orient; mais leurs couvents 
nont-iis pas aussi des archives inedites? 

Voir Sanuto, Diarii, XXIII, p. hh 1; Lemmens, p. 198, n. 4 . 


OTTOMANS. 

SALLE DU CENACLE. ORIGINE ANCIENNE. 


Hors de 1’enceinte, a environ i3o metres au sud de la porte de David, au milieu des 
constructions ditesNabi davvud; plans Wilson (ville) et P E F : Coenaculum ; Sckck i.a. 

Ce celebre sanctuaire a deceit souvent et son etude complete sera bientot repiise par 
les PP. Dominicains de Saint-Etienne, qui la pr6paraient ii la veille de la guerre . L inscrip- 
tion suivante neclaire qu’une page de son histoire, mais une des plus emouvantes. 

109 

Conversion du Cenacle en mosquee par le sultan Sulaiman K 9B0 H. — ; Dalle 
de marbre scellee au milieu du mur est de la salle du Cenacle, a environ 
metres du sol; dimensions environ 70 x 35 . Quatre lignes en naskhi ottoman 
ancien; earaches moyens, dun dessin grossier, serrds et entrelaces, bad ‘S e ® n ' 
nes en jaune sur fond bleu , points et quelques signes. Inedite voir pi. LXXX1A 

au milieu (cliche 191^). 

.c 

r ^U. CH' 5 i* 1 ^' f*”' (a) 

o-? uUA- < 3 > CH ^ 

ID En attendant, voir Quaresmius, I, p. 170 suiv. et hot h; II. p. 5 i 6 et 1 19 suiv., Calaborra, 
- 6 , suiv , 5 , suiv., ,77 suiv., » 3 i suiv. et 388 suiv., et le. autres sources fr.nc.se," nes, 
Robinson , «... I. W.aru.s, City. I. snppl. U p. MS, To, tea, W*. 

I p 3 s 2 suiv.; II, p. 97 suiv.; de Vogue, Eglises, p. 3 22 suiv.; de Saulcy, Jerusalem p. 3 i , i suiv., 
LeLL, ^IfLex 4 Sion (Abendmablssaaal) et 

pu consulter Renard, Die Marienkirche auf dem Berge Sion, in Das heihge Land, X ( 9 ), 

Baa tier Marienkirche auf dem Sion, Be. 1910. • ,c Tfmmfns 

« Tradoite pari, P. Dunkel in Da, lt.iig.Und, tyth, p. .66, dapres »a E • 

ov cit P 203 n 2 , et 2 ofi, n. 4 . La dalle se voit cliez le meme, p. 5 o, fig. 3 (dapits Rena , 

au-dessus du dipart de Tescalier c.ndoisant a 1 . salle de. Ap6tr«s, el dan. la gravure du 
( ^ iQs) in Tidkkar, dans le mur 4 droite du pilier de droite. 

PI Sur ce cas ^involution , cf. plus liaut, p. th’j, n. 1 et 1 envois. 

»> Ou(!)S^ le premier mot se terminant par une sorte de crochet qui pent e la 

queue d-untem finai (» OU un U final (*,), » traduetion convien. a Une etl.u.re 
(s) Paraphrase de C, xxii, hi (milieu). 
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yw Jk _p. 

Js^JLw^o j gjtio <J^ ol^il (4) 

M X 

. 5 A-^L^-wOj £$0^*3 A>wm J 

A ordonne de purifier ce lieu, de le nettoyer (du contact) des polytheistes et d’en faire 
une mosquee oil sera celebre le nom cF Allah, le sultan des creatures, le defenseur de la 
religion de 1’Islam, le serviteur de la maison sacree (2 \ 1’instaurateur de la justice et de la foi, 
le sultan, fils du sultan, je sultan Sulaiman, le descendant de c Uthman (3) , qu’ Allah soutienne (4J 
rislam en lui donnant (longue) vie! Par la main de notre maitre le grand shaikh Shams al-dln 
Muhammad al-A c djami, le predicateur, qu’Ailah recompense les bonnes oeuvres (faites) par ses 
soins^ et qu’il fasse misericorde a ses deux parents! A la date du jour de jeudi i er rabfl er 
de 1’annee q3o (8 janvier i 524) (6 \ Et la louange soit a Allah, le seul ( dieu) ! 

Ge texte est fort difficile a dechiffrer, mais la lecture en est certaine et le sens 
en sera clair quand j’aurai resume 1’histoire de la prise de possession du Cenacle 
par les musulmans. 

L’etablissement des Franciscains a Jerusalem remonte au xm e siecle (7) ; mais 
cest vers i 335 que des sources plus precises les montrent s’installant a demeure 
au mont Sion. Grace aux liberalises des souverains de Sicile, ils y eleverent 
alors un couvent, puis un hospice et quelques dependances, aupres de plusieurs 
sanctuaires groupes autour de la chapelle du Cenacle et de la salle des Apotres 
ou du saint Esprit. Ces acquisitions furent confirmees par des bulles papales, 

^ Graphie plutot <x*i, mais sous la deuxieme lettre il y a deux points indiquant un yd , defi- 
gure peut-etre par le badigeon; cf. plus bas, n. 4. 

C’est-a-dire du sanctuaire de la Mecque, celui de Jerusalem ( al-masdjid al-aqsa et al-haram 
al-shanf) etant appele aussi al-masdjid al-haram , comme celui de la Mecque (cf. Seybold in ZD P V, 
XXV, p. 106 en bas), mais non pas, je crois, al-bail al-haram . Au reste, le contexte montre assez 
que le but du redacteur est de justifier Facte de Sulaiman en le represenlant comme le patron de 
Flslam, et non pas seulement comme le maitre de Jerusalem. 

Sur cette formule, cf. plus haut, p. i 48 , n. 3 , et i 5 i, n. 5. 

W Ou, si on lit tX*! = amadda , «■ qu'il prolan ge (la duree de) Flslam par (celle de) sa vie»; cf. 
plus haut, n. i . 

J^a le§on c ala yadaihi (rappel de *ala yadi, 1. 3 ), bien que fort indistincte sur le cliche, est 
assuree par la rime avec waUdaihi ; sur le role joue ici par ce personnage, voir la fin du commentaire. 

D’apres les tables de Wiistenfeld, ce jour etait un vendredi ; cf. plus haut, p. 3a, n. i et 
renvois. 

W Je n’ai a discuter ici ni le pelerinage de saint Francois (cf. plus haut, p. 385, n. 2 ), ni la 
date de cet etablissement; voir surtout Golubovich, Biblioteca bio-bibliograjica della Terra Santa e 
delVOriente francescano , I et II, Quaracchi pres Florence, 1906 et 1918 , passim; cf. Lemmens, op. 
cit ., p. 8 suiv. 
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et des lors le mont Sion fut le foyer des etablissements franciscains de Terre 
Sainted. Mais pour leur malheur une ancienne tradition juive placait sur le 
mont Sion les sepulcres des rois de Juda (2) . D’abord peu accreditee, cette tradition 
se forlifia dans la suite et localisa le tombeau de David dans un caveau contigu 
au Cenacle k lest, sous la salle des Apotres. Telle fut I’origine dune s^rie de 
proces dont on retrouve la trace des le debut du xv e siecle (3) . 

U) Voir L. de Sudheim (i336) in A OL, Mb, p. 35a en haut, Reyssbuch, f° 44 9 4, et PPTS, 
XII, p. 102 ; Golubovich, Sari, p. nx suiv., is, i3i suiv. et i 9 t suiv.; Lemmens, op. at., p. 2 

et 3q suiv., etles sources citees par eux et plus haut, p. 4o3, n. 1 . . 

« Voir B. de Tudele (vers 1170 ), p. 34 (3s) suiv. et in Wright, Travels, p. 84 suiv.; cf 
Krafft, Topographie, p. i5a et 206 suiv.; Williams, City, H, p- 5o 9 ; Tobler, tom. at. p. 1 
suiv ; OE Vogue, Eglises, p. 3a8, u. 3; 5 WP, Jerusalem, p. 83 et 4io; Besant et Palmer^ Jerusalem, 
p. 365 suiv.; Golubovich, Sme, p. i 9 2 , n. 2 . Pour les traditions arahes, voir Mudjlr al-dln 
p. 106 en haut ( 27 ); Dunkel in Das heilige Land, 1911, P- suiv.; Lemmens, op. at., p. 101 , ct. 

Clermonl-Ganneau in CRAIBL, 1897 , p. 384, et RA 0, II, p. 254. ■ n r 

(») Muditr al-dln donne a ce sujet d’importants details, signales par Clermont-Ganneau in R C, 
l87 6 I p. 290 . Bien anils ne soient pas indispensables a ce commentaire, je demande a les resu- 
J, parce que la plupart d’enlre eux n out pas ete traduits par Sauvaire. Le chroniqueur distingue 
entre deux sanctuaires : le caveau {qabw) renfermant le ^pretendu^ tombeau de David et a c a- 
pelle (kanisa) de la «pretendue« station (maqdm) de sainte Mane. En ce qm concerne le premier, 
il affirme, p. 680 en bas, d’apres le proces-verbal de TenquSte de 8 9 5 (i4 9 o), que les contesta- 
tions remontaient 4 un siecle environ, et que des decrets royaux avaient ete rendus a ce sujet, en 
particulier par les sultans Shaikh et Barsbay. Ces renseignements concordat avec les persecutions 
de 1422 in Lemmens, p. 97 suiv., et le decret de Barsbay (i4a 7 ) in Golubovich, p. 1 63 suiv. 
Poloner ( 1421 - 22 ), qui decrit en detail les lieux saints du mont Sion, ne parle pas de ces laits, 
soit qu’ils n’eussent pas encore eu lieu, soit qu’il les ait ignores ou negliges; voir Tobler, Desmp- 
tiones, p. 24i suiv., et in PP TS, VI, p. i4 suiv. Ailleurs, p. 443 en bas (255), le chromqueur 
raconte qu’en 856 (t&Ba), sous le sultan Djaqmaq, dont les persecutions, dapres Lemmens, 
p 1 14 suiv., avaient commence quelques annees plus tot, on enleva le tombeau de David aux chr - 
tiens pour le remettre aux musulmans. Cet episode est beaucoup plus connu; voir Munk, Palestine, 
p. 643 b; Williams, City, I. p. 442; Clermont-Ganneau, RA O, VII, p. i33; Lemmens, p^ 120 
suiv.; cf. plus haut, p. 334, et plus loin, p. 4io, n. 1 . Le chroniqueur ajoute ailleurs, p. 681 en 
haut, que les droits des musulmans furent confirmes par les successeurs e jaqmaq ju.qu 
temps, et que les reclamations des chretiens ne sont pas fondees; de fait, 1 sem e ien, a 
Lemmens, p. 121 suiv., qu’ils avaient recouvre ou du moins reclame ears d-ts bi n q 
decret de Qayt-bay (.4 7 .) in Golubovich, p. i 7 3 suiv., n’y fasse pas allusion. En effet, ^ 
8o4 ( 1489 ), et surtout Fannee suivante, que se deroula cette « affaire (waqt a) 

David •» qui se termina par l’expulsion definitive des chretiens et dont e c jomqueur • 

681 , donne une description detaillee et d’aulant plus curieuse quil remplissait 

jU “t eS ala chapelle de Marie, les religieux 1 ’avaient Mtie en 8 9 4 («M9). 

I’annee suivante a la suite dune enquete judiciaire qm pretfin 1 ^ ^ ^ haut . Lemmens, 

et cerlaines irregularites de procedure; voir p. 7 e ’ ^ d Marle , avec la Dormition, 

p. ,48, a deja montre que les pblerins out confondu cel «oratoire 
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Apres avoir perdu leurs droits sur ie pretenclu tombeau de David, les freres 
mineurs possedaient encore quelques lieux saints autour de leur couvent, avant 
tout le Ce'nacle, probablement aussi la salle des Apotres' 1 ’. Mais le roi David 
supportait mal un voisinage aussi corapromettant. C’est du moins le pretexte 
que saisirent un juif et un musulman, qui en voulaient aux religieux, pour sou- 
lever sous le sultan Sulaiman I er , deja prevenu contre les chretiens' 2 ’, une nou- 
velle querelle qu on peut appeler «l’affaire du Cenacles. Le musulman reussit 
a obtenir du mufti de Jerusalem un verdict (falwa'j favorable a ses vues; il y 
joignit le proces-verbal dune enquete signee du qadi de cette ville, et muni de 
ces deux pieces, il se rendit a Constantinople. La il obtint un rescrit imperial 
( khatt-i sharif ) ordonnant au qadi et au gouverneur de Jerusalem d expulser 
sans retard de leglise (Cenacle) et du couvent les religieux et leurs hotes, pele- 
rins et malades, de faire purifier le tombeau de David et de le remettre, ainsi 
que les autres lieux sanctifies par les proplietes, aux savvids, descendants de 
Mahomet* 3 ). 

siluee plus au nord. De fait, Mudjlr al-dln, p. 680, 1. 9 suiv., distingue ie premier sanctuaire du 
second, qu il appelle j-fJiR, c’est-a-dire, si je lis bien, al-qabru l-mansiyyu trie tombeau oublie^ 
ou » letbargiquen; cl. ^vmj, s’engourdir (Dozy). A defaut d’impartialite, le chroniqueur fait preuve 
de bonne foi, et il faudrait le traduire mot a mot pour confronter son temoignage avec celui des 
sources chretiennes, dont le sens, en ce qui concerne le cas particulier du lombeau de David, n’a 
pas toujours ete assez precise. Ainsi quand Fabri, I, p. a 53 et in PPTS, VII, p. 3 o 3 , raconle 
comment le sultan (qu’il ne nomme pas) l’a enleve aux chretiens pour le donner aux musulmans, 
il fait claireraent allusion, d’aprks le conlexte, a 1 ’affaire de iA5a sous Djaqmaq. Comme il ecrit 
peu d’annees avant 1’affaire de 1 A90, on peut en conclure que les chretiens ne rentrerent pas reel- 
lement en possession du tombeau de David depuis 1 45 a ; cf. plus loin, p. Z109, n. 5 . 

(1 ’ Voir les sources citees plus loin, p. Aio, n. 1. 

Voir Lemmens, op. cit., p. 200. 

(3) Voir Calahorra , p. 388 suiv. ; Schefer in d’Aramon, p. xxxix suiv.; Golubovich, Serie, p. 192; 
Lemmens, op. cit., p. 201 suiv. Dans 1 ’appendice, p. 2 55 suiv., Schefer a traduit, d’apres Cala- 
horra, mais sans le citer ici, la demande au mufti, sa reponse et le rescrit imperial. Bien que le 
texte n’en soit pas connu, ces documents sont trop instructifs pour n’Stre pas authentiques, du 
moins pour le fond. Les deux premiers trahissent un motif de la querelle qui domine aussi les 
proces anterieurs : c’est que les religieux, autorises a reparer leur couvent, 1’ont rebati de fond en 
comble et agrandi aux depens du tombeau, et que les batisses nouvelles doivent etre demolies. G’est 
l e tern el reproche de 1 innovation ( bid' a ou ihdath'j contraire a la tradition et a 1’accord unanime des 
docleurs (idjma ), dautant plus detestable ici qu elle est hostile a I’Islam. Si le factum du mufti 
respire I’intolerance et fait violence a 1 ’histoire en affirmant que le calife Omar a donne 1 ’ordre de 
raser toutes les eglises, le rescrit imperial est concu en des termes plus mesures. En invoquant le 
fait que les religieux, dans leurs processions, passent sur la terrasse qui recouvre le tombeau de 
David et que leurs pieds foulent les lieux sanctifies par des propheles, il touche a fun des points 
les plus delicats du sentiment musulman; cf. plus haut, p. 34, n. 6 suiv. Encore aujourd’hui, 
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Date du i cr djumada I cr 929 (18 mars i 5 a 3 ), cet ordre ne fut pas immedia- 
tement execute. Les causes de ce retard ne sont pas encore eclaircies, ni les 
circonstances qui marquerent la raise en vigueur du rescrit. Tout ce qu’on peut 
affirmer, c’est que si les Franciscains reussirent, non sans peines et traverses, a 
conserver encore un quart de siecle la possession precaire et amoindrie de leur 
couvent, c’est des la fin de i 5 2 3 que le Cdnacle leur fut enleve sans retour' 1 ’. 

Maintenant je puis revenir au n° 109. 

L. 1 : Le sultan Sulaiman, auquel le redacteur .donne ici des titres en har- 
monie avec la situation, ra ordonne de purifier ce lieu, d’y effacer les traces 
d’idolatrie et d’en faire une mosquee n . Sur le premier point il est d accoid, ou peu 
s’en faut, avec le redacteur du rescrit, qui ordonne de purifier le tombeau de 
David et de le remettre avec les autres lieux saints aux descendants de Mahomet. 

Il est vrai que ce tombeau n’appartenait deja plus aux Franciscains; mais il 
n’est ici que le pretexte d’une action visant, a les cbasser du mont Sion tout entier. 
Le redacteur du rescrit est fort habile : en ordonnant de purifier ce tombeau, 
il invoque un fait accompli sur lequel il n’y avait pas a revenir; et en prescrivant 
de le remettre aux musulmans avec les autres lieux saints, il engage lexeeuteur 
du rescrit a s’emparer du Cenacle et a le convertir en mosquee, ce que le redac- 
teur du n° 109 nous montre comme un fait accompli. A defaut du texte original 
du rescrit, je ne puis verifier la traduction de Calahorra (p. 892); mais on voit 
assez que 1 ’ordre de convertir le Cenacle en mosquee resulte de 1 intention, 
sinon des termes du rescrit. 

Au surplus, l’inscription ne fait que confirmer officiellement un fait qui res- 
sort d’un document un peu plus recent. Au cours des negociations que les 

• 

quand on travaille dans les cimelieres et les mausolees, il faut eviter avec som certaines atLitudes 
qui nous paraissent innocentes, mais qui froissent crueilement les indigenes; et je ne puis oubher 
que dans les rares occasions ou ma vie fut en danger, j’avais commis une etourderie de ce genre. 
Les Franciscains eux-m6tnes ne fignoraient point, puisqu’ils recommandaient aux peiertns a peine 
debarques d’eviter avec soin les lombeaux et les cimetieres musulmans; ainsi 1’anonyme in Con- 
rady, p. 117; Griinemberg, p. 69 et 71. 

(i) La lettre de Piero Zen in Sxnuto, Diarii, XXXV, p. 176 en bas, datee du 27 septembre, 
parle des demarches entreprises a Constantinople pour faire surseoir a 1 ’execution du rescrit. D au- 
tre part, Phil, de Hagen (in Conrady, p. a 5 i suiv.) et P. Fussly (ed. Bohmer, Bonn 191 , p. 
suiv.) trouverent encore les Franciscains au Cenacle. Or ils quitterent Jerusalem le 20 septembre 
(avec Ignace de Loyola, cruelle ironie!) et ils apprirent a Ramleh qu’on devait expu ser es re 1- 
gieux le dernier jour du mois, puis on leur dit que «1 affaire netait pas a “® s * S‘ ,ave ’’’ T® 

». «... p. ,o 3 suiv. D’apres de, M. de Tripoli in Wo, DM. XXXVI, 088, da.ee 
do 9 fevrier i5a4, l'ejpulsion avait eu lieo peo avant .per ono tomondamenlo oblenu 0 aa piu 
mexi 6 da uno santon moro^. 
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puissances chretiennes poursuivirent avec la Porte en vue de reintegrer ies 
Franciscains dans leurs possessions (I) , Francois I cr ecrivit au sultan. Sa lettre ne 
para it pas avoir ete retrouvee; mais nous possedons la reponse de Sulaiman (2) , 

et 1 on y lit ces mots^ : « tu me dis qu’il y a a Jerusalem une eglise (le 

Cenacle) qui, etant auparavant dans la main des chretiens, est devenue dans 
la suite une mosquee; je sais dans tous ses details ce que lu me mandes a ce 
sujetw. Sulaiman, en effet, devaitle savoir, puisque sa lettre est datee de la nfi- 
septembre 1628, cest-a-dire cinq ans apres lenvoi de son premier rescrit. En 
termes courtois, le sultan refuse au roi sa requete, et il invoque une fois de 
plus l eternel motif de la bid'a ou innovation contraire a la loi religieuse (4 h 
L. 3 : La purification du Cenacle et sa conversion en mosquee ont eu lieu 
« par la main (' ala yadi ) de notre maitre le grand shaikh Shams al-dln Muham- 
mad al-Adjami, le predicateur (al-waiz')». Or, a I’ordre de purifier le tombeau 
de David et de le remettre, avec les autres lieux saints, aux descendants de 
Mahomet, le rescrit de i 523 ajoutait ces mots : cr Nous avons charge de la garde 
et du gouvernement de ce sanctuaire le porteur du present ordre imperial, le 
predicateur Meheidi all Axamin. C’est ainsi que Calahorra transcrit un nom sous 
lequel il est aise de reconnoitre celui du n° ioq^ 5 h Ce personnage, qui rapporta 
le rescrit, le fit executer et sans doute aussi fit sceller la dalle dans le mur, 
doit etre le meme qui, pousse par un juif en colere, avait, d’apres Calahorra, 

^ Voir Schefer, op. cil . , p. xli suiv.; Lemmens, op. cit., p. 206 suiv. Ici encore je neglige quel- 
ques points obscurs qui ne touchent pas directement a ce commentaire. 

Traduite plus ou moins Hbrement dans quelques relations franciscaines; ainsi Roger (t 63 i), 
p. 429 suiv.; Surius (vers 1 645 ), p. 383 suiv.; Calahorra (i 684 ), p. 3 g 8 . ^original turc, date 
du debut de muharram 928, a ete publie et traduit par Charriere in Negotiations de la France dans 
le Levant , Pa. j 848 , I, p. 129 suiv.; il etait alors « conserve dans Tarmoire de fer des archives du 
royauinett. Autres traductions in de Hammer, Empire ottoman, V, p. 162 suiv., note, et Schefer, 
op. cit., p. 269 suiv.; cf. Sanuto, Diarii , XLIX, p. 2/1 en haut, 72 en has, 182 et 244 (allusions 
diverses); Ursu, La politique orientale de Francois I cr , Pa. 1908, p. 5i suiv.; Lemmens, op. cit., p. 208 
suiv. 

tS) ChaRbikke, tom. cit., p. i 3 i, 1 . 3 du texte turc : ei* UovJU sXigjA 

(4) L- 10 du m6me : jtc »<XJL=s?i Ovssh* Sji LX J,| 

sy-FOi e U yLc SiXiac! SiXji! jSji f cette 

eglise esl depuis longtemps convertie en mosquee et les musulmans y ont fait la priere. Or il 
est contraire a notre religion d’allerer maintenant par un changement de destination un lieu qui 
porte le nom de mosquee. n 

(5) Voir Lemmens, op. cit., p. 202, n. 2, et 206, n. 4. 
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souleve toute 1 ’affaire et porte a Constantinople le fatwa du mufti et le proces- 
verbal du qadl. Cette supposition, qu’on a deja faite (1 >, est confirmee par le titre 
de santon que piusieurs sources contemporaines donnent a linstigateur du pro- 
ems (2). en elfet, ce titre convient bien au grand shaikh et predicateur Muliam- 
mad , et I on comprend que son zele religieux 1 ait pousse a nouer une intrigue 
tendant a enlever des lieux saints aux chretiens pour les donner aux musulmans. 
Peut-etre a-t-il redige lui-meme une inscription qui lui fait jouer, sous le cou- 
vert du sultan, le beau role en cette affaire; et si ce texte mal grave, mats d un 
style diplomatique irreprochable, est sorti de la chancellerie de Constantinople, 
il a pu du moins I’inspirer. 

L. A : La date du 8 janvier 1 5 2 A est en parfait accord avec les sources d’apres 
lesquelles le rescrit imperial du 18 mars i 5 2 3 a du etre execute vers la fin de 
cette annee. On sail que dans la regie, la date d’un texte de construction se 
rapports a IWcution de cet ordre, autrement dit, qu’une inscription comrnd- 
more et consacre, dans le sens riluel de ce terme, un fait accomplish Or il a 
du s ecouler quelque temps entre I’expulsion des Franciscains et la « purification » 
du Cenacle, c’est-a-dire 1’inauguration dune mosquee que designe encore au- 
jourd’hui la niche de qibla creusee sous la fenetre gothique au milieu du cote 

su d (4) 5 . , 

La conversion du Cenacle en mosquee est confirmee par les relations des pe- 
lerins, ou l’on peut suivre pas a pas, sinon toujours tres clairement, la marche 
progressive des revendications musulmanes. Des le milieu du xv e siecle, le torn- 
beau de David n’est plus accessible aux chretiens (5 >. Au-dessus, la salle des Apotres 

(i) Schefer Tavait admis avant Lemmens; mais ne connaissant pas le n” 109 , il donne (p. xli 
et 258) une correction erronee (Mehdy el Hachimy) de la graphie Calahorra. 

< 2 ) Cf. plus haut, p. 407 , n. 1 fin. 

(») Voir plus haut, p. 93 , n. 3 et renvois. A , 

W Voir Lemmens,. op. cit., p. 4 9 , fig. i (d'apres Renard); cette gravure montre, des deux cotes 

de la fenStre et du mihrab, une inscription (coranique?) dont je n’ai pas souvenir. Cest ici quon 
montrait aux pelerins le lieu du Lavement des pieds, marque par un aulel; voir les sources ci ees 
notes suivantes. Si le n» 109 a ete scelle dans le mur est, c’est quil est cont.gu au tombeau 
David et que le maitre-autel du Cenacle se trouvait ici; cf. plus loin, p. 4i 1 , n r. 

( 5 ) Rochechouart ( 1 & 61 ) n’en parle pas, sans doute parce qu’il n’appartenait aux chre- 

tiens- cf. plus haut, p. 4o5, n. 3 fin. Apres lui tous les pelerins qui en parlent du moms ceu 
que j’ai pu consulter, constatent qu’il leur est ferme; ainsi Fabn (i483), I, p. 2 2 en au 
non patuit nobis ingressus. . . quia moschea sarracenica est. . . sepultura P r0 P ® ar ” 1 en 

David. . .) et in PPTS, VII, p. 3oi (c’est par hasard et non sans dange q p ^ 

cachette, com me il le dit plus loin en decrivant I’inleneur ; Lenghevand >• 9 0 - • 

sepulture David, oh les Crestiens n’entrent point. . .); Grunemberg (i486), p. 9 * C ■ • 

Memoires , t. XLILI. 
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leur appartient peut-etre encore, mais elle est en ruine et Faeces leur en est 
interdit, sous pretexte qu’ils fouleraient aux pieds les tombeaux des propbetes (1) . 


wolbe. . . darin liegen die heiligen Prophelen, Konig David. . . Das verschliessen die Heiden gar 
wohl und lassen keinen Christen hinein); von Harlf (1/198), p. 166 (. . . eyn cleyne heydensche 
meskyta. . . dae inne Dauid. . . begrauen lijgen, dar in geyn crist gayn moiss. . . il y entre aussi 
par conLrebande); de Mi'ilinen (i 5 o 6 ) in ZD PV, XI, p. 188 en bas (. . . das grab. . . David. . . 
und darf kein krist dorin komen. . .); Thenaud (1612), p. 108 (. . . le sepulchre David. . . ou les 
Mores ont faict musquete); de Saiignac (vers 1 5 1 8 ) , f° F f lx a (. . . sepulchra. . . Dauid . . . in 
hoc loco Turcae mesquitam erexerunt); Possot (i 532 ), p. 187 (. . . le sepulchre des roys. . . Da- 
vid. . . La ne fusraes pas, car les Mores en ont fait leur rausquette). 

W La chapelle fondee ici a deux reprises par le due de Bourgogne fut detruite par les rousul- 
mans soit en i 452 , d’apres Brunner cite un peu plus loin, d’accord avec Mudjir al-dln et les autres 
auteurs cites plus haul, p. 4 o 5 , n. 3 , i re partie, et avec von Gumpenberg (1 6^9 ) in Reyssbuch, 
f° 239 a, qui signale le Saint-Esprit parmi les lieux saints du mont Sion, sans dire encore qu’il a 
ete detruit, soit un peu plus tard, puisque Rochechouart (i 46 i) in ROL , I, p. 2/17, dit : «r . . . 
capella Spirilus Sancti. . . a quinque annis extra , infideles et perfidi Sarraceni diripuerunt earn et 
radicitus dextruxeruntw. Elle fut restauree, puis detruite en 1/167 ou * 468 , d’apres les sources in 
Lemmens, op. cit . , p. 120 suiv., et Conrady, p. i 3 o, n. 297 (note a modifier d’apres Lemmens). Plus 
loin, p. i 45 , Lemmens rappelle que les Franciscains n’avaient plus la chapelle du Saint-Esprit, 
mais je n’ai pas trouve de texte preeisant a quel moment ils en perdirent la possession legale. Des 
relations subsequentes il ressort bien qu’ils Favaient perdue de fait, sinon tout a fait de droit; ainsi 
Brunner (1/170) in Z D PV, XXIX, p. 39 (. . . ein capell. . . do hot unser herre. . . den heilgen 
geist gesant. . . dye. . . haben dy heyden gantz zu brochen anno LII); Albert de Saxe (1/176) in 
Tobler, tom. cit., p. 122, n. 6 (elle est en ruine); Tucher (1/179) in Reyssbuch, f° 353 b (zu einer 
Capellen, die zu dieser zeit vermauret ist, denn die Heyden nicht wollen, dass wir dareyn gehen 

sollen, darumb, dass Davids und der anderen Konige Graber darunter sind in der Capell 

hat Gott. . . den H. Geist. . . geschickt. An dem ende an der Stiegen sihet man durch ein Thur 
in diese Capellen); Rieter (1/179), P* 64 (. . . dy statt, do Christus. . . den heyligen gayst sen- 
dett, dyss stat haben dy hayden verspertt); Fabri (i 483 ), I, p. 245 (. . . habitaculum, cujus os- 
tium lapidibus obstructum); cf. p. 253 et II, p. 320 en bas, et in PPTS, VII, p. 292 et 3 o 3 ; 
X, p. 38 1; Lengherand (i 485 ), p. i 3 o (. . . une muraille. . . faicte par la constrainte des Mores 
qui ne veullent souffrir que 1 ’on y euvre; ou les apostles rechurent le Saint Esprit. . . pour ce que 
la sepulture de David. . . est dessoubz); Griinemberg (i 486 ), p. 93 (. . . eine zerbrochene Ka- 
pelle. . . da der heilige Geist. . .); von Harff (1/198), p. 1 6 5 (. . . zo eyner cappellen, die yetzunt 
vermuyrt is, as die heyden nyet wyllen hauen dat wir cristen vff dese cappell gayn sulden, vmb 
dat Dauid. . . daer vnden begrauen lijgen); Baumgartner (1 Zi 98 ) in Z D PV, XXIV, p. 20 (a peu 
pres comme Tucher); Wanner (1 607) in ZD i 3 F, I, p. 1 28 (. . . die stelle, an welcher Christus. . . 
hat gesandt. . . den heil. Geist. . . alda ist gewest vor zeiten eine schone Capelle, sondern die 
Mauri haben die gar zubrochen vnd ist gantz zugemauret); Anselme (i 5 o 8 ) in Canisius-Basnage, 
Thesaurus, Amsterdam 1725, IV, p. 789, et Lemmens, p. i 46 , n. 4 (. . . coenaculum S. Spiritus 
quod non habet testudinem, sed sub dio); Ph. de Hagen (1623) in Conrady, p. 262 (. . . die dir- 
cken haben . . . fil stein zu vermuren ingesetzt vnd wellen die brieder nit dar lossen gen vnd sagen 
dauit hab sin grab do. . .); cf. 1 ’anon. ibid. , p. 216 (. . . Kapelle vanden H. Gheest, ruaer die 
Heydenen hebbense te niet ghedaen). 


411 


JERUSALEM, VILLE. - OTTOMANS. 

En revanche, tous les pelerins jusqu’en 1 5a3 decriventle Cenacle et son maitre- 
autel' 1 ); mais dans la suite, si les chretiens sont admis h le visiter, ils ne peuvent 

plus V ofFicier^. , . 

Ma tache se bornant au commentaire du n° 1 09 , je n ai pas a raconter com- 
ment, h la suite (Tune serie de nouveaux incidents, les freres mineurs, expulses 
du mont Sion sans retour, s’installerent vers i56o a Saint-Sauveur, oh leur 
maison n’a cesse des lors de prospered K 

O) En dernier tien de Hagen, p. ,61 en bas . do ir fron altar iecz slot, daz isl die stat. . . 
do vnser her iesus daz lest naebtmol mit sinen iungern hat gethon); cf. plus haut, P- 

W Snivant Coverts (iBaB) in Lemmens, p. 208 , on celebrait encore la messe au Cenacle pour 
les pelerins; mais il s’agit peut-Mre de la salle au-dessous. En tout cas, s les tentaUves pour recou- 
rer alors le Cenacle n LLerent pas tout a fait, elles n’enrent pas de suite durable; voir les sour- 
ces in Lemmens, p. 127 sniv. Possot (iB3o), p. * 87 , dit bien : eNous vmtasmes le Cenacle* et 
il le decrit rapidement; mais plus bant, p. i65, il 6 crit : . . . . nous nous prosternasmes aux de 
grez du Cenacle*, comme si la prime etait inlerdite a I’inteneur. I. a Meggen (1 B4a) m Torn 
tom cit., p. i4i, n. h, signale la mosquee du Cenacle. Suivant Belon (i5 7 ), p. 1 ^ * es “ r 

l’auoyentLurpe sur les Cordeliers, et en ont fait mosquee Mais monsieur dAramon {sic) 

e leur a depuis fait rendre*. Cette derniere phrase a trompe Toblsb, pag. at. n. 6 Belon pen 
avok entendu parler apres coup des demarches de d’Aramon, et ern de bonne foiqu elles avaient 
about!; cf. note suivante. Mais Chesneau, qui ecrivit la relation des voyages de dAramon ^ 7 - 
M dit p 117 s «... certains santons. . . tiennent le Cenacle, qui auparavant estoit leur 
eglise; et’d!puis quelque temps, lesdietz Turcqs leur ont oste par force et en ont faxet fame une a 

leur mode que nous apellons mousquee*. . • . t „ a a a 

W Voir Calahorra, jusqua p. 46a, et d’autres relations franciscames; Tobleb, op. at, I, p. 
suiv -11 p 1 M suiv.; Schefer in d’Aramon, p. xlui suiv.; Golubovich, pag. at; Lemmens, op. cit, 
p 21 3 suiv. Ecklin ( 1 553) in Reyssbuch, f° 4o3 a, decrit les lieux saints du mont Sion sans parler 
ds peut-ttre pare qu’ell. «.U eacore Wlaa.e. M». Mu.Uer (.556), P- > 

aue Vexpulsion a eu lieu «vor wenig Jahren*, et Sevdlitz (i 556) m heyss uc , ’ 

dit «\or^dreyen jahren*. Depuis i56o les pelerins decrivent Saint-Sauveur e t quelques-uns don- 
nent un souvenir au mont Sion; ainsi Wormbser (i56i), Helffench (i565), Furer (i566), Ran- 
wolff ( 1 5 7 5 ) , p. 33 7 et in Reyssbuch, f 3s 7 b en haut (vor etliche und zwentzig jaren), Braun.ng 
et Carlier (i5 79 ), Zuallart ( 1 B 86 ), de Villamont (i588), II, p. 56 b (il y a enuiron ving ^ 
trenle ans) etc 9 Parmi les relations du xvn° siecle, je me borne a ciler le recit detaille du . 

(vers 1670 ), qui se termine par ces mots prophetiques, p. 1 14 en haut : «Les Peres ne rentreron 
jlmais au Cenacle tant que les Turcs possederont Jerusalem. Car ils en out far une > -squee.^ 

et par ce moyen ils ont rendu ce lieu inalienable.* Nabulusi ( 1690 ), f 07 , ecn 

W nd dit que^l’eglise de Sion (kanUatu sahyuna), autrefois aux chretiens, est mam tenant aux mm 
111;. EL I suite, la date de Pinstallatlon definitive 4 Saint-Sauvem- (, 
confondue avec celle de 1’expulsion (1 55a); ainsi van Adnchrom (l 584), p. .Bo • J>pu 
1061 ); Quaresmius (vers 1620 ), II, p. 5t 4 (de m^me); Goujon (i« 68 ). P- ( de meme b 
bert, p. 322 b (de meme); Btedeker, p. 67 (en i5^), etc. 
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LES FONTAINES DU SULTAN SULAIMAN. 943 H. 

Bien qu’ils soient disperses, je rtunis ces petite monuments, parce qu’iis sont contempo- 
rains et font partie dun systeme. Je les decrirai dans 1 ’ordre chronoiogique , puis j etudierai 
ieur origine commune et le curieux probleme souleve par leur architecture. 

1 

Fontaine a la Birkat al-sultan. — Sur le c 6 t 4 nord de la route qui longe au sud la Birkat 
al-sultan (p. a* o' sum), en E (fig. 68)®. Ce charmant edicule horde la route avec sa face 



sud, qui ressemble au portail dune petite mosquee (pi. XCII k droite). La niche k fond plat 
abntant 1 auge de la fontaine est couronnee par un arc bris6 dont Tarchivolte est d^coree de 
zigzags et d’une moulure saillante, au profil un peu sec; le fond de la niche s’amortit vers 
le haut par un encorbellement en alveoles. Les deux ecoincons sont ormis chacun dun 
medallion plat, en saillie sur le parement et imitant le tambour dun ffit de colonne piacii en 

parpaing. Tout ce motif est encadre par une large moulure a trois cotSs, dont la partie supe- 
rieure se profile sur le ciel. 

{1) Da P ras ie P ,an de Schick in PEFQ, 1898, pi. k p. 224 . De Pautre cote de la route s’eleve 
une petite mosquee qui rappelle nos chapelles de ponts et de fontaines. 
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Texte de construction. Du 10 muharram. — Dalle de marbre seellee dans un 
champ creux au fond de la niche, au-dessus de 1 ’auge; dimensions 100 x 55 . 
Trois lignes en beau naskhi ottoman; grands caracteres, nombreux points et 
signes. Inedite (1) ; voir pi. XCI en bas (estampage 1 896.). 

yblJj JJdl b V 4,141 Jvs-i-vJi M(l)io& (0 

(jLkA-w-Jl ob) 4JU ( 9 ) 

sAW) |5 ' ^-?1 ( 3 ) 

XS)Kj> xkj* p\Jl 

A ordonne la construction de cette fontaine benie notre maitre le sultan , le tres grand prince 
et 1 ’empereur lilustre, le maitre des nuques des nations, le sultan des Turcs, des Arabes et des 
Persans®, l e sultan Sulaiman, fils de sultan Salim khan, qu’ Allah eternise sa royaute et son 
sultanat! A la date du 10 du mois de muharram le sacre, en Pann£e 9^3 (29 juin 1 5 3 6 ). 

2 

Fontaine dans la rue al-Wad. — Cote est, un peu au sud de 1 ’entree du Suq al-qattanin 
(p. 262 suiv.). Cet edicule, qui s’appuie contre un vieux mur, est aussi Mti en facon de por- 
tail (pi. XCIV en haut)®. La niche a fond plat abritant l’auge est couronnee par un arc brise 

(1) Signalee deja par Quaresmius, II, p. 598 b; cf. plus loin, p. 422 , n. 2. Des auteurs plus 
recents donnent le nom du fondateur et la date, avec quelques erreurs; ainsi Krafft, Topographte , 
p. 123, n. 2, et 186; Williams, City, II, p. 497, n. 8; Ritter, Erdkunde, p. 375; Schwarz, Das 
keilige Land, p. 229, cite par Tobler, Topographic , II, p. 78, n. 3 ; cf. Denkbldtter, p. 86; S W P, 
Jerusalem, p. 376; Schick in tom. cit., p. 229. 

< 2 > Sur ce cas ^involution , repete dans les inscriptions suivantes, voir plus haut, p. 147, n. 1 
et renvois. 

® Ici et dans plusieurs inscriptions suivantes (ainsi n 09 n 3 , 119, 121 a 123 , 1 25 , 127 et 
128), le titre sultan est employe sans Particle arabe, a la turque, devant le nom propre et meme 
(n 09 123 et 125 ) dans un titre compose (s. al-a c zam ), ou tout seul (n° 124 ); je releve par un sic 
ces deux derniers cas seulement, qui sont plus frappants que le premier. 

(4) J e traduis ce titre par a peu pres, ces trois mots expriraant des concepts geographiques 
autant qu’ethniques. Lemot rum etRomen designe Byzance et par extension iAsie Mineure, c esl a 
dire, pour lepoque ottomane, les Turcs musulmans aussi bien que les Grecs; le mot c arab designe 
les pays de langue arabe, et le mot 'ad jam les regions orientales ou domine le persan. Ce titre em- 
brasse ainsi Pempire ottoman de cette epoque. 

(5) Cf. Wilson, Survey, photographs, pi. 28 a, et Robert, En Terre Sainte, Pa. 1893, pi. a p. 44, 
avec quelques details qu’on ne voit pas sur mon cliche. 
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dont farchivolte, decoree dune moulure cbmpliquee, retombe sur un tailloir etroit et allonge, 
porte sur des colonnes cantonnee’s, aux chapiteaux sculptes; tout ce motif trabit une origine 
latine. Le fond de la niche s’amortit vers le haut par un encorbellement en alveoles , d’un tra- 
vail un peu lourd. Les deux ecoincons sont orn£s d’une rosace sculptee, imitant un tambour 
en parpaing; celle de droite a disparu, laissant un trou dans le parement. Au-dessus regne un 
cordon de denticules et une frise sculptee de rinceaux enroules. 

Ill 

Texte de construction. Du i er radjab. — Dalle de marbre scellee clans un 
champ creux au fond de la niche, au-dessus de 1’auge; dimensions environ 
120 x 5o. Trois lignes du meme type; memes caracteres. lnedite; voir pi. XGIV 
en has (cliche de 1’Ecole hiblique). 

j) j jJ] (jlkXjw dUU 

(jLL-Lu*Ji ( 3 ) ^* 1 ^. Jxls 

S S - wu 

l y* gjbo A5 CAo tXbs* ylA. 

A ordonne^ A la date du i er du mois de radjab le venere des mois de 1 ’annee g 4 3 

( tit decembre i 536 ). 

8 

Fontaine du Bab al-silsila. — Sur la petite place de ce nom, cote ouest et face a 1 ’entree 
du Haram , en e (fig. 4 i). Cet edicule, qui s’appuie contre le mur d’une maison, est aussi 
b 4 ti en facon de portail, mais son architecture est plus riche et plus disparate (pi. XCII a 
gauche) L’auge en marbre qui sabrite dans la niche est faite d’un beau sarcophage antique 
de basse epoque; 1’encorbellement en alveoles est re m place par une rose delicate, provenant 
d’une eglise latine. La niche est cantonnee de deux colonnettes a fut cannele et tresse, de 
style arabe , et couronnee d’un arc brise dont 1’archivolte est decoree de zigzags et d’une mou- 
lure saillante de rn&me profil qu’aux n os i et 2, Les faux tambours des Ecoincons sont rempla- 
cfe par deux triangles decoupes dans un superbe enroulement de rinceaux de style latin. La 
moulure encadrant tout ce motif est couronnee par une corniche a denticules, comme au n° 2. 

^ Autre cas d’involution, cette fois pour le waw; cf. plus haut, p. 4 i 3 , n. 3 . 

La suite comme au n° 110, plus (1. 2) trois titres composes : la gloire de Tlslam et des rau- 
sulmans (tendances panislamiques), 1’ombre d’ Allah dans 1’univers (heritage du califat), le defen- 
seur des deux harams sacres (protectorat des villes saintes). 

^ CL Wilson, Survey, frontispice. 
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Texte de construction. Du 22 radjab. — Dalle de marbre scellee dans un 
champ creux au fond de la niche, au-dessus de Tange; dimensions environ 
i5o x 5o. Trois lignes du meme type; memes caracteres. lnedite; voir pi. GUI 
en haut (cliche 189 k) et en has (cliche de 1’Ecole bibhque). 

JaUh, pJaJ$\ JLLU b V djUU (0 

( 2 ) JJU 

jgJu, yUJuJI & CJS ^ & 

^ ^ g/u J AjlkXw, <> 5 ^ ( 3 ) yU. 

A ordonn6 fl) a la date du 22 du mois de radjab le v 4 mire des mois de I'annfe 9 43 

(4 janvier 1 5 3 7 ). 


Fohtaine 10 — Sur l’esplonade, !i environ ao mitres au sud-sud-est du Bab al- 

'otm(p. a 16, n. a). La face nord de cet idicule porte le n" 193 ; sa face sud est traitee aussi 
comme un portail (pi. XCV i, gauche). La niche a fond plat ahritant l’ange est cantonnee e 
deux colonnettes pareilles h celles du n- 3 , et couronnee par un arc brisd dont 1 arch, volte est 
ddcorfe de zigzags et d’nne moulnre de mime profil cpanx „™ , a 3 ; le fond de la nmhe 
s’amortit vers le bant par no encorbellement en .Moles. Les ecomcons sent decores dun 
simple triangle 4 champ plat, et la moulure encadrant tout ce motif s amort, t en cere e pro 
du soH». L’auge en marbre est en sons-sol et l’on y descend par .pielques marches condmsant 

a un palier horde par deux murets w . 

(0 La suite comme plus ( 1 . 8) l’enlogie .qu’AUah fasse dure, sa justice ,1 sa bonteM 

W Nom vulgaire Sabll qubb.t al-'ashshaq, do nom d’un edicule . rtmpole qo. sela.e a quelqms 
mitres plus au sud (a- ..»)• Bleu que cette font.ine suit dues le Haram, je 1 . classe p.rce 
nil VHe aDDartient au m 4 me svsteme que celles de la ville ; cf. n 192. 

'■t 3 e aux n~ a (WilL et Robert), 3 (pi. CU 4 gauche) et . ( P l. X 

sol alentour. Je crois quici die a M faite a dessein, pour donner au canal adducteur la pente 
uecessaire: cf. plus loin, p. A20, n. 3 . 
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Texte de construction. Debut de sha ban. — Dalle de marbre scellee dans un 
champ creux au fond de la niche, au-dessus de lauge; dimensions environ 
120 X 5 o. Trois lignes du meme type; memes caracteres. Inedite (copie 1893, 
revue en 1 9 1 4) (1) . 

viLUl (jLLXawJI p L*oL> j* I (1) 

(j LcXw (2) <_>!$; ydJU 

tS (sic) 'ij.£L (3) AjlLUwj iOCXo <a\S 1 tXJli*. (jUk ylLju*. 

w •* ^ 

£■ ^ 

A 01 doling 3 ' A la date de thegire du Prophete dans les premiers jours du mois de 

sha ban le considere des mois de i annee 9A3 (mi-janvier i 53 yj. 


113 bis 

Petite dalle de marbre scellee droit au-dessus de la premiere, sous le depart 
des alveoles; dimensions environ 70x80. Deux lignes du meme type, d’un 
style plus avance; caracteres plus petits, points et signes. Inedite (copie 1893, 
revue en 1 9 1 A). 

(2) 0 (Jt)uu...j (1) 

Ge distique turc se rapporte probablement a une reparation de la fontaine 

( Ishashma ). 

5 

Fontaine dans la rue du Bab al-nazirO). — Au carrefour de la rue al-Wad et de la ruelle 
aboutissant a la porte du Haram appelee Bab al-nazir, au nord et a 1 ’entree de cette derniere. 

(1) Et controlee a la loupe sur 1’epreuve originale de mon cliche. 

™ Comme au n ° ilh ' cf - V” * 5 ^ (n° 72 , 1 - 1 ), (n« 125,1. 1 ), etc. 

^ La suite comme au n° 1 . 

Sandreczki, p. 68 et plan S, appelle cette fontaine Sabll al-haram; ce nom conviendrait plu- 
tot au n° 4, r 
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Cet edicule , appuye centre un vieux mur et faiblement 4 clair 4 par le jour discret qui filtre a 
travers les rues vout6es, forme un tableau d’un charrae exquis (pi. XCV k droite). La niche a 
fond plat abritant 1’auge est cantonnee de deux colonnettes a fut cannele et tresse, comme 
aux n“ 3 et A, mais a chapiteau latin ou latinisant, et couronnee par un arc bnse dont lar- 
chivolte , legerement outrepassee, porte un tres beau decor de style latin, encadre dans une 
moulure de meme profil qu’aux rT t a k. La bouche d’eau, remplacke aujourdhm par un 
robinet de cuivre, s’ouvre dans un champ creux pared k celui du n” A, et le haut de la niche, 
au lieu d’un encorbellement en alveoles, porte un decor analogue k celui dun" 3 , mais plus 
erossier. Au-dessus des ecoincons, qui sont pareils a ceux du n° h , regnent une rang e e 
denticules et une corniche au profil gras et vigoureux. A langle droit exterieur seleve une 
mince colonne engagee, k chapiteau arabe; 1’effet decoratif de cette composition disparate est 

comparable a celui du n" 3 . 

114 

Texte de construction. Du 2 RAMADAN. — Dalle (le marbre scellee dans un 
champ creux au fond de la niche, au-dessus de lauge; dimensions environ 
ioo x 5 o. Trois lignes du meme type; memes caracteres, mais badigeonnes en 
noir. Inedite; voir pi. XCVI en bas (cliche 191 4 ). 

yteUj p-kAl JlUI ylLiuJl b V ^UU (*) 

yLsw, g/bo 1^ ^ ( 3 ) 

. (jytj a Is 

A ordonne l2) A la date du 2 du mois de ramadan de 1’annee 9^3(12 fevner 1 537). 

6 

Foka.™ d«s u m. TarIq »i» sm. »abva». Date pebbbe. - Dan, la rue de ce nom, c#t6 
nord, entre l’entrfe du convent de Sainte-Anne et la porte Samt-Etienne, Cet ed.cule eet plu 
simple que les prdrfdents (pi. XCVI en haut)». La niche a fond plat ebriten . ^ ^ 
d'autre ddcor que le champ creux de la bouche dean, pareil a ceui des n , 

cadres moulnrds des inscriptions. Cette niche est conronnee par en arc bnsd ^adre -tne 
monlure parellle h celle des n» t i 5 . Les ecoincons sont comme ana n- 4 et 5 et la monlure 

U) Comme au n° ii3. 

® La suite comme aux n os 1 et 4. , . . ..l • i„ f on taic.e 

W D’apres un cliche de 1898 (j’ai oublie de 1’imprimer sur la P lanche M U ^ ^ 

s’appuie centre une batisse neuve qui 1’ecrase, et sa face nettoyee a perdu tout cha . 

53 

Memoir es , t. XLIII. 
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exterieure s’amortit en cercle vers le sol, comrae aux n 0 ’ 1 a 4 . La dalle scellee dans un 
champ creux au fond de la niche a disparu des longtemps; d’apres le style de la fontaine, 
l’inscription quelle portait devait etre analogue aux prdcddentes. 

115 

Inscription banale. — Dalle plus petite scellee au-dessus du champ vide de 
1 inscription prmcipale; dimensions environ joxUo. Deux lig'nes du meme 
type; caracteres moyens, pareils a ceux du n° ii 3 bis. Inedite (copie i8g3, 
revue en 191 A). 

U&L* 0^1 (2 )^ 4 kli ^N)Uv. ( 1 ) 

Salut sur lame du Prophete purifid! Ses doigts ont fait jaillir des eaux (pures) comme le 
Kauthar !l) . 

Comme le n° 1 1 3 bis , ce petit texte marque sans doute une reparation de la 
fontaine. 

Ces six fontaines, concues sur le meme plan et datees de la meme annee (2] * , 
se rattachent a d’importants travaux entrepris un demi-siecle apres ceux de Qayt- 
hay (n io3). Pour etudier cette nouvelle etape, il faut avoir recours une fois 
de plus au temoignage des pelenns^. Le plus curieux est une relation juive 
contemporaine (4) , dont voici les passages principaux (5) 6 : re Sur la route entre He- 
bron et Jerusalem est la fontaine (lire source) Etham, d’ou les eaux de'coulent 

par des tuyaux jusqu’a la grande piscine de Jerusalem Maintenant, dans 

1 annee 297 (i53y)^L . . par lordre du sultan Soliman, on fit deriver une 
grande source dans le temple a plus de deux parasanges hors de la ville; de la 

(1) Nom d ’ un lleuve du paradis; voir C, cviu, 1; Yaqut, IV, p. 3 1 6 en has, et les dictionnaires. 

(2) A part la sixieme, que j’ai datee par analogic. 

l3) Je nai rien trouve dans le tableau des travaux publics de Sulaiman chez de Hammer, Empire 
ottoman, VI, p. 24 i suiv., ni dans la chronique arabe anonyme Pa. i 854 , f os 43 suiv., qui donne 
une liste assez detaillee des constructions de ce prince. Ces deux ouvrages decrivent les travaux d’eau 
qu’il entreprit a la Mecque, trois ou quatre ans auparavant, et dont Pheureuse issue lui dicta peut- 
etre ceux de Jerusalem. 

( 1 L anonyme Yikhus ha-abot , ecrit sur les lieux en 1 5 3 y , corrige par Uri de Biel en i 564 , 
publie et traduit en latin par Hottinger, Cippi hebrwici, Hei. i 65 q et 1662, et traduit en francais, 
sous le titre Tombeaux des palnarches, par Carmoly, I liner wires , p. bin suiv. 

w Voir Carmol y’ P- 436 suiv -; Cf. Williams, City, I, suppl. p. 27 suiv.; II, p. 5o2; Tobler, 
tom. cit., p. 73, n. 2; Denhbldtter, p. 86, n. 4. 

(6) Sur cette date, voir Carmoly, p. 4 1 9 et 467, n. 3g. 
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on donna naissance a plusieurs autres sources (lire aqueducs ou fontaines) 
dans differents lieux, notamment au milieu de la ville. Trois bassins (lire fon- 
taines) entre autres furent etablis dans trois endroits differents, pres du saint 
temple. On y fait couler leurs eaux dans des lavoirs et dans des canaux executes 
en marbre blanc, comme des aqueducs Un de ces trois bassins (lire fon- 

taines) est pres de la porte du saint temple dans un lieu nomme Bab-Assansela ; 
une autre fontaine est proche de la porte du saint temple dans un lieu nomme 
Bab-al-Katanin. La troisieme est voisine de la porte du saint temple dans un 
lieu appele Bab-al-Bebt. Hors de la ville est une grande piscine remplie d’eaux 
pluviales , qu’on appelle la piscine du Sultan. Au pied de 1 enceinte qui est 
proche de cette piscine, sur le bord de la route, on fait sortir deux cours d’eau 
du grand bassin du marchd; de la on attire I’eau vive dans deux canaux au 
moyen de pierres de marbre disposes en forme de tuyaux, et d’autres belles et 
elegantes constructions, et tous les passants et animaux y vont boire.M 

Les obscurites de la traduction francaise ne sauraient etre imputees a 1 ’auteur, 
qui me parait avoir vu tres clair (l) . 11 observe d’abord que 1’eau de la source appe- 
lee 'Ain atan (2) est conduite a Jerusalem par des tuyaux, c’est-a-dire par laque- 
duc. public (n os 76 et io3). II note ensuite que ce canal alimente en passant la 
« grande piscines, c’est-a-dire la Birkat al-sultan, qu’il appelle un peu plus 
loin la piscine du sultan^. On a vu (p. 2A0) que l’aqueduc, pour traverser la 
vallee de Hinnom, contourne la Birkat al-sultan a un niveau superieur (fig. 68); 
il devait done Talimenter des avant les travaux de Sulaiman. Ce fait, appuye 
par quelques relations W, ressort aussi des mots « d’ou les eaux decoulent par 


(l) D’apres Carmoly, p. 423, le texte original parait etre perdu, et celui qua public Hottmger, 
d’apres Uri de Biel, est fort defectueux; je ne 1’ai pas vu, mais les legeres corrections que je suggere 
en parentheses dans la traduction Carmoly ressortent a 1 evidence de letat des lieux, dont celui- 

ci ne pouyait juger. 

H Sur cette source, voir plus baut, p. 246 , n. 5 milieu. Le texte hebreu doit porter am sour- 
ce,, qu’ailleurs, p. s&i et 466, n. 33 , Carmoly transcrit par En. 

W L’hebreu brekdh du texte (d’apres Carmoly, p. 46 9 , n. 44 : piscine = beMmUon) correspond 
a l’arabe birka; cf. Clermoxt-Ganneau, EA 0, II, p. 1 1 1 suiv., et plus haut p. a4o smv. Ce rap- 
prochement a echappe a Carmoly, qui cherclxe ici d’abord la Probatique (n. 34), puis une des 
piscines judaiques (n. 44), sans voir qu’il s’agit de la mtoe En outre on salt aujourc 1 hm que la 
Probatique nest pas la Birkat isra’ln; voir en dernier lien Rotermund in ZDPV^ XXW, p. 5 9 . 
11 faut 'done remanier ces deux notes, car d’autre part ITdentification de la Birkat al-sultan 

actuelle avec 1 ’une ou l’autre des piscines judaiques reste discutable. 

W Ainsi Possot (i53a), p. 17 a : «Ladicte piscine est ung grant creux. . . feme par hault et has 
(au nord et au sud) et 4 costiere (4 Pest et 4 1’ouest) de grosses murailles et ny a point deaue, 
mais y a conduictz par hault, par lesquelz descendoyt l’eauer. 
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des tuyaux jusqua la grande piscine*. En effet, jusqu’ici lauteur juif n’a pas 
parle' de Sulaiman et se borne a de'crire un etat anterieur. Mais il est certain 
qua la suite de ces travaux, la Birkat al-sultan etait aliraentee par 1’aqueduc, 
soit clirectement, soit par le trop-plein de la fontaine n° 1 (E, fig. 68), qu’ali- 
mentait un canal GA, branche sur cet aqueduc, au-dessus et a 1’ouest de la fon- 
taine et du reservoir^ 11 . 

Passant aux travaux de Sulaiman, lauteur juif, si je le comprends bien, dit 
que maintenant (en 1 5 B y on a conduit au Haram 1’eau d une grande source 
captee a plus de deux parasanges hors de la ville. II s’agit dvidemment dune 
nouvelle restauration de 1’aqueduc public, repris a partir des vasques de Salomon, 
peut-etre depuis Atan ou al-Arrub^h Les mots rrdans le temple* prouvent que 
les travaux furent pousses jusqu’a 1’interieur du Haram , c’est-a-dire jusqu a la 
fontaine n° 4 (3) . 

Puis l’auteur decrit trois fontaines voisines du Haram. Le « bassin du Bab- 
Assansela d cest la fontaine n° 8 (e, fig. 4i ), qui s’eleve en face du Bab al- 
silsila ; la « fontaine du Bab-al-Katanin n , c’est le n° 2 , situe pres de l entree du 
S«q al-qattanm. Des lors, ficelle du Bab-al-Rebt» doit etre le n° 5, place a Pen- 
tree de la ruelle conduisant au Bab al-nazir. Tel est le cas, en effet, si Ton 
donne a ce nom bizarre la seule interpretation dont il me paraisse susceptible, 
c est-a-dire si 1 on rattache le mot rebt a la racine arabe rabata. On sait qu a 
Pentree du Bab al-nazir s elevent deux hospices appeles ribat :■ celui de Pemir 
Aidughdi (n° 64) et celui du sultan Qalawun (n° 65), plus connu que Pautre, 
et que son inscription meme designe ainsi. Je crois qu’il faut lire tr Bab al-ribat*( 5) 
et attribuer a ce voisinage un nom vulgaire auquel on a cherche une autre ori- 

Voir Tobler, fag. cit., notes, et 89, n. 1, dapres des sources des xvi e et xvn e siecles; Schick 
in PEFQ, 1898, p. 225 , l. it, et son plan, ou ce canal est designe par la legende tfPipe for 
filling fountain*. Des 1 845 Tobler, p. 7 3 en haut, a trouve la fontaine a sec; en t 9 1 4 elle etait 
alimentee par la canalisation metallique de 1901. 

En citant cetle phrase, p. 95, n. 1, Tobler conclut que les travaux furent repris a partir des 
vasques (Rorak); mais si Ton donne a la parasange, avec Clermoxt-Ganneau, Researches , II, p. 35 , 
n. 2, la valeur 3 x 2466 = 7398 metres, les mots fcplus de 2 parasanges^ nous reportent au 
dela des vasques au sud. 

Le bassin dal-Kas, ou aboutissait 1 aqueduc du xiv e siecle (p, 244 , n. 4 ), est situe dans la 
partie sud de Fesplanade, alors que la fontaine n° 4 seleve dans la partie nord. Sur le plan Schick, 
celle-ci est servie par un canal derive de laqueduc pres du Bab al-silsila, ce qui explique pourquoi 
son auge est placee aussi Las; cf. plus haut, p. 4 i 5 , n. 4 . 

^ La lecon Assansela de Carmoly, p. 437, 1 . i 3 , repond a une forme vulgaire de ce nom; voir 
Clermont-Ganneau, Researches , I, p. 129 en haut. 

^ Le texte hehreu porte sans doute 102*1, qu’on peut lire avec a long de la seconde syllahe. 
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pine tT) . En tout cas, il est evident que 1’auteur decrit ici les trois fontaines de la 
rue al-Wad , alimentees par une autre derivation de l’aqueduc (2) . 

Enfin, revenant a la Birkat al-sultan, lauteur decrit la fontaine n° 1 . Les 
mots « T enceinte qui est proche de cette piscine* designent peut-etre la cloture 
de la Birkat al-sultan, dont les murs de pierre depassaient alors le niveau du 
sol environnant (fig. 8 9 ) {3) , ou plutot 1’ddicule E de la fontaine (fig. 68), au- 
quel sa niche profonde etvoutee donne 1’apparence dune construction fermee, 
ou si Ion veut, dune enceinte. Les mots «deux cours d’eau* designent alors les 
deux bouches par lesquelles 1’eau jaillissait dans Tauge (4) . Quant au « grand 
bassin du marche*, c’est peut-etre ce bassin carre, creuse dans le fond meme 
de la Birka et au pied de la fontaine, qu’on voit sous G dans les gravures de 
Zuallart. et de Cotovicus. Je crois qu’il servait a conserver 1’eau du trop-plein 
de la fontaine dans un recipient de pierre, a 1’abri de la vase qui sahssait le 
fond de la Birka; car ce reservoir, ne reeueillant guere que 1’eau de pluie, etait 
plus ou moins vide une partie de I’annde^. Et si le pelerin juif 1’appelle le bas- 
sin du inarcbe, c’est qu’au fond de la Birka, quand elle etait 5 sec, se tenait un 
marche dont la coutume parait s’^tre conservee jusqua notre epoque^. Mais 
1’eau ne pouvait monter sous pression du reservoir a la fontaine. Alors le cr grand 


O) Williams, ult. he. cit., a lu rabt et traduit «the Gate of Binding*, en expliquant ce nom par 
ta legende suivant laquelle Gabriel aurait « attache* la jument Buraq a cette porte, la nuit du 
voyage de Mahomet; voir Snyuti, Be. 6099, f° 3 i a, et in Le Straxge, Sanctuary, p. 267 ( 21 ) en 
bas; Mudjir al-dln, p. 383 , 1 . 7 (i 33 ). La plupart des traditions placent cet episode autourde la 
Sak’hra; mais sa presence ici a ete expliquee par Clermont-Ganneau in RC , 1876, I, p. 2 9 3 . Les 
auteurs emploient a ce propos le verbe rabata, mais its ne donnent pas ce nom au Bab al-nazir; 
au reste I’une et 1’autre interpretation nous conduisent a cetle porte, et c’est 1’essentiel. 

® H faut done coriger Ritter, Erdkunde, p. 3 9 3 , qui n’a compris ni le premier, m le troisieme 
des noms que je viens d’expliquer, et effacer la note 42 de Carmoly, p. 468 , car les trois piscines 
decrites par Mudjir al-dln, p. 4 og en haut (189), n’ont rien a voir ici; cf. plus haut, p. 248 , 

W D’apres Zuallart; cf. plus haut, p. a 4 i, n. 2. Dans la gravure originate, p. i 45 , on voit a la 
loupe le jet d’eau coulant dans 1’auge de la fontaine, au sud de G; dans la reproduction de Co 0- 
vicus, p. 286, le graveur a fait de 1 ’auge un escalier! La surelevation des murs de la Birka et l edi- 
cule d!la fontaine se voient aussi in Zuallart, gravures k p. 123 (A) et 223 (B), reproduces in 

Cotovicus, gravures a p. 1^9 et 222. , , 1 n 1 

(4) Ces deux goulols sont les deux trous noirs qu’ou voit entre le tuyau metallique et la dalle de 

Tinscription, pi. XCII a droite. . « « 

1.1 v„ir iea sources in Toil.., mi. «&, P- 7 ‘i % 68 (‘“'' eau de le,u “ r '"‘ er ' ,8i > 7 ' da ~ 

1,r “ S vl'r Totub, , rag. M. (Drescktonne) et 6g. 68 , oi, f.i teduit la Idgendc originale de Schick 
tc Used as a threshing-floor and weekly market-place*. 
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bassin du marches pourrait etre la 'citerne C (fig. 68), place'e k la fourche de 
1 aqueduc et du canal CAE qui alimentait la fontaine, ou mieux encore lauge 
centrale de cette fontaine. Cette derniere interpretation s’accorde avec les mots 
suivants crde la on attire 1’eau dans deux canaux au moyen de pierres de mar- 
bre disposees en forme de tuyaux*. En effet, de lauge centrale I’eau secoulait 
dans deux auges laterales et extdrieures a 1 edicule, par deux canaux percds dans 
ses cotes (1) . 

En resume, je crois que 1’auteur juif veut dire ceci : Au bas de 1 edicule qui 
boide la loute, leau coule par deux goulots dans 1’auge centrale de la fontaine, 
et de la, par deux canaux perces dans les parois laterales de ledicule, dans 
deux auges excentriques, destines peut-dtre aux bStes, 1’auge centrale etant 
re'serve'e aux porteurs d’eau et aux passants (2) . 

Ainsi Sulaiman, comme ses predecesseurs, a repare I’aqueduc depuis les 
vasques, et peut-etre au dela; mais 1 epigraphie ne nous conduit qua ces edicules 
dont la richesse et 1 elegance ont frappe' le pelerin juif, et qui donnent un ca- 
chet si pittoresque a quelques sites de Jerusalem. Le terme insha « construction », 
repete partout, et la succession rapide de leurs dates ne laissent aucun doute 
sin leui origine. Elle est dautant plus certaine que le chroniqueur, ecrivant 
quarante ans plus tot, ne parle pas de ces fontaines, alors qu’il decrit celles 

(1) Letat primitif a ete modifie par Texhaussement de la route et par ta canalisation metallique 
de 1901; cf. plus haut, p. 4 15 , n. 3 , et 420 , n. 1. On voit encore, pi. XC 1 I a droite, a droite et 
a gauche de 1 edicule, une partic de ces auges excentriques, mais modifiees, et au-dessus, les trous 
carres qui les alimentaient, et dans lesquels passe le tuyau de fer. 

(2) Apres cette analyse detaillee, je puis negliger les relations subsequentes, quinem’ontpasfour- 

ni de fait essentiel nouveau; ainsi Muntzer (i 556 ), p. 4i en bas (ein schdne steinerne Brucken 

auff welcher ein fliessender Rohrbrunnen); von Seydlitz (i 556 ) in Reyssbuch, f> 2 55 b (de imbue); 
Zuallart (i 586 ), p. i 46 en haul (la fontana. . . et 1 ’acquedotto che mena 1’acqua nella citta, et 
lempio); Colovicus (i 5 g 6 ), p. 223 (piscina. . . bodie muro utrinque circumdata. . . quadrata, 
oblonga ; continetque fontem a meridionali latere, ex quo in labrum lapideum aqua defluit)! 
(Juaresmius (vers 1620), II, p. 5 g 8 a-b, decrit en detail et tres clairement le reservoir alimente 
par 1’aqueduc au nord et s’ecoulant par le sud, mais deja vide alors, et la fontaine avec son auge. 

observe que son eau ne peut s’elever du reservoir et quelle arrive des vasques par 1’aqueduc, 
dont une tranche (CAE, fig. 68) 1 ’alimente et dont la principal, contournant le reservoir 'a 
1 ouest, au nord et. a 1 'est, conduit I’eau sous terre jusqu’a I’interieur de la ville. Enfin il signale les 
n os 76 et 1 10 : * Supra fontem sunt scripta arabica, et similiter in opposita aquilonari parte*; cf. 
pus baut, p. 242 , n. 1, et 4 i 3 , n. 1. Voir aussi Surius (vers i 645 ), p. 397; Doubdan (i 65 i), 
p. 120 et i 5 o suiv., et d’autres sources in Robinson, Researches , I, p. 5i6, et Tobler, tom. oil, 

p. 72 suiv. et 84 a g 5 . Pour 1 ’etat des lieux avant la construction de la chaussee, voir Bartlett 
Walks, pi. a p. 56 et 5g. 
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que le sultan Qayt-bay fit eriger a 1’entree et a I’interieur du Hqfcam (n° i88)«. 

J’insiste a dessein sur un fait evident, parce que les materiaux employes dans 
la construction de ces edicules sont si disparates que malgre leur air de famille 
et le temoignage des inscriptions, on serait tente de leur assigner des ages dif- 
fe rents; mais cette illusion disparait devant une autre preuve de leur commune 
origine. En analysant leur architecture, on y decouvre une serie de motifs qui se 
repetent, sinon dans toutes les fontaines, du moins dans plusieurs dentre elles; 
or ces motifs y sont distributes de telle sorte qu’en les prenant successivement 
pour criteres, on finit par reunir les six fontaines comme dans les mailies dun 
filet. Parmi ces motifs, les uns sont arabes, les autres sont latins ou latmisantsH 

Les principaux (dements arabes sont : la disposition, commune aux six fon- 
taines, dune niche k fond plat et k arc brid, inscrite dans une facade rectangu- 
laire (3) * ; la moulure exterieure, commune a cinq dentre elles t4) , composee dune 
gorge et dun boudin separes par un filet, et qui s’amortit en cercle vers le sol, 
suivant une formule tr^s repandue a la fin du moyen age‘ 5 >; 1’auge en marbre, 
placee tres bas (6) ; le champ creux crenele dans lequel souvre la bouche deau 1 

U) Bien qu’il ignorat la date precise des fontaines de Sulaiman, Williams a deja conclu, du fait 
que Fabri (i 483 ) n’en parle pas, qu’elles n’existaient pas encore de son temps; voir City, II, p. 5 o 3 . 
Wilson, Survey, p. 10 en bas, les attribue au xvi e siecle, mais par oui-dire. Schick inZD > 
XVII, p. 260, les reporte a la fin du xv e , sans tenir compte de leurs inscriptions claires et precises. 

(2) ’ J e neglige les debris antiques, trop rares pour jouer un role dans cette analyse comparee. e 
plus remarquable , qui forme 1’auge du n° 3 , est un sarcophage (ou une dalle de chancel ou dam- 
bon?) sculp te d’un beau decor en tresse et d’une frise de palmettes dun style excellent, mais fort 
effacees (pi. XCII h gauche). Le decor en tresse rappelle, avec plus d elegance, plusieurs motifs 
carolingiens; ainsi celui du ciboire de Saint-Apollinaire in Classe, pres Ravenne, attribue au ix« 
siecle ; voir Cattaneo, L’architettura in Italia, Venise 1889, p. 170 et fig. to 4 ; Vrairai, Stona 
dell’arle italiana, II, Milan 1902, fig. i 3 o; Rivoira, Le origini della architettura lombarda Milan 
1908, fig. 1 55 ; de Lasteyrie, Architecture, fig. 221; Diehl, Ravenne, Pa. 1903, p. 112; Uoetz, 
Ravenna, Lei. igi 3 , fig. 124 , et surtout Colasanti, Artbyzanlin, pi. 27. 

(3) Ce type est tres repandu en Terre Sainte; un des exemples les plus connus est celui de a 

fontaine de la Vierge a Nazareth. 

(*) Soit a toutes, saufle n“ 5; cf. plus haut, p. 4i5, n. 3. 

(« L’amortissement rappelle ces petils cercles qui puilulent dans les moulures a double boudin 
de la derniere epoque circassienne, en particulier sur les monuments du Caire; inutile den citer 

des exemples. . _ n „ 1 „.; t 

Au n° 1, 1 ’auge a ete transformee et relevee; cf. plus haut, p. 22, n. 1. u n , 
in Wilson et Robert, cites p. 4 i 3 , n. 5 ; au n» 3 , une auge grossiere a ete placee sur celle decn e 
quatrieme note precedente, et qu’on voit encore degagee in Wilson, cite p. 4i4, n. 3 , et sur une 

belle pbotographie de Bonfils, n° 327. . , 

M Aux n os 1 et 3 , ce motif a disparu derribre la nouvelle auge ; aux n 05 2 e , on e voi c 

Wilson et Bonfils, cites note precedente. 
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la dalle en champ creux qui porte Imscription^; rencorbellement en alveoles 
(n os 1 , 2 et 4); les colonnettes cantonnees, a fut cannele et tresse, a chapiteau 
arabe (n os 3 et 6) ou latin, peut-etre latinisant (n° 5) (2) ; enfin les medaillons 
des ecoincons, imitant des tambours de fut de colonne places en parpaing (n os l 
et 2 y 3 b 

Les principaux elements latins sont : au n° 2 , tout rencadrement de la niche, 
avec ses colonnettes aux chapiteaux epanneles (a) , son tailloir continu et sa large 
archivolte, qui semble provenir du portail d une eglise du xn e siecle (5) ; au n° 3, 
la jolie rose a douze rais sertie au fond de la niche, avec d’autres debris latins (6) , 
les triangles des ecoincons, decoupes dans un enroulement de feuillage dont le 
style rappelle celui des plus beaux decors latins de Syrie (7) , et le medaillon 
circulaire au sommet de l’arc; au n° 5, les chapiteaux et les tailloirs sculptes 
des deux colonnettes cantonnees, la belle archivolte de la niche, avec sa double 
gorge decoree de feuillage et de lleurons en boule^, et peut-etre la corniche 

W Le n° 6 , qui a perdu sa dalle, en a conserve le cadre, dont la moulure est plus riche qu’aux 
autres fonlaines. 

^ En outre, aux n os 1 , 3, 4 et 5, peut-etre au 6 , les tailloirs lateraux, a Finterieur de la niche, 
ont des facettes arabes (alveoles plates), comine les chapiteaux aux n os 3 et 4. 

W Sur Forigine arabe des futs en parpaing et de leurs pastiches decoratifs, voir mon Voyage en 
Syrie , index a tffuts en parpaing cf. plus loin, p. 434. 

^ Sur Fepannelage des chapiteaux latins, voir plus haut, p. 206 , n. 7 et renvois. 

^ M 6 me tailloir continu, sous une large archivolte, aux portails du tombeau de la Vierge a Je- 
rusalem, et des mosquees de Ghazza et de Yabna, deux anciennes eglises latines; pour le premier, 
voir de Vogue, Eglises, pi. XXIII; Thevoz, Palestine, pi. 54; Gourtellemont, Jerusalem, fig. a p. 25; 
Heyck, Kreuzziige, fig. 63; pour les deux autres, S WP, Memoirs, III (Judaea), pi. a p. 242; Cler- 
mont-Ganneau, Researches , II, fig. a p. 388 en haut et 171 en haut. L’archivolte et les colonnettes 
cantonnees des deux portails de la chapelle de Margat ont un profil analogue; voir mon Voyage en 
Syrie, II, pi. LXVIII suiv. Sur un autre portail latin remploye dans un monument arabe, voir plus 
haut, p. 2o5, n. 3. 

Les roses a colonnettes rayonnanles sont frequentes dans Farchitecture occidentale des xn e et 
xm e siecles. L’exemple francais le plus connu est celui de Saint-Etienne de Beauvais, a douze rais; 
voir A C MH, I, p. 5 et pi. 3i; EInlart, Manuel, I, p. 3io et fig. 127 . Elies abondent en Sicile et 
dans FItalie meridionale, cFou ce motif a pu passer en Syrie; cf. la rose a six rais du portail est de 
FAqsa in de Vogue, Temple, p. 100 en haut, et plus loin, n° 3 00 . 

W Ainsi sur le linteau du portail de Feglise du Saint-Sepulcre; voir de Vogue, Eglises, pi. XII; 
Vincent et Abel, Jerusalem, II, pi. XXVI et XXIX. 

W Comme aux deux edicules (n os 210 et 3 00 ) reproduils pi. CXIX a droite et a gauche. Dans 
ces trois cas, il s’agit de debris latins plutot que de pastiches, car ce decor, tout a fait etranger a 
Fart arabe, est frequent en Occident au xn e siecle; voir Enlart, tom . cit., p. 363 en haut (petites 
boules et fleurons spheriques espaces dans une gorge); Baum, L architecture romane en France, Pa. 
j 9 1 1 , fig. a p. 26 , i3o et passim; Martin, Lari roman en France, III, Pa. 191 4, pi. 2 suiv.; Leon, 
Uart roman, Pa. s. d., pi. 19 , 28 et 33. 
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superieure, dont le beau profil ne ressemble point a celui des moulures arabes 
un peu seches qui encadrent les autres fontaines (1) . 

Parmi les pastiches arabes, sinon parmi les debris latins proprement dits, 
on pourrait classer 1 archivolte encadrant 1 arc de la niche aux n os 1 , 3 et h , 
avec son decor en zigzags double d une moulure saillante et amortie en re- 
tour d’equerre, qu’on retrouve, sans les zigzags, aux n os 2 , 5 et 6 (3) , peut-etre 

(1) Ge profil rappelle celui de quelques moulures peut-etre arabes et latinisantes; voir pi. XLVII 
et fig. 28 suiv., LI suiv. et LVII en bas. Mais ces exemples remontent a une epoque ou le « lali- 
nismen, a la suite des croisades, etait plus repandu qu’au xvi e siecle, et je suis tente de classer 
cette belle corniche parmi les debris latins. 

( 2 ) Les zigzags ou chevrons sont tres frequents en Occident au xn' siecle, surtout dans lecole 
normande; voir Enlart, tom. cit. , p. 36o ; de Lastevbie, Architecture , p. 587 suiv. Je crois que ce motif 
a ete apporte en Orient par les croisades, car je n’en connais pas d’exemple anterieur au xm e siecle 
dans le pur style arabe, et l’on en trouve surtout en Syrie; ainsi a Jerusalem (pi. XLYI a gauche 
et CXX a droite; Bourgoin, Arts arabes, pi. 1 A); a Yabna (Clermont-Ganneau, tom. cit., fig. a p. 180 ); 
a Beyrouth (Enlart in RMSAF, pi. VIII); a Djebeil (de Vogue, op. cit., pi. XXVIII, A et 5 ; mon 
Voyage en Syrie, II, pi. IV a droite et V en bas); a Tripoli (tom. cit., pi. IX a gauche; M CIA, il 
(Tripoli), pi. V en haut). Parmi ces exemples, les uns sont latins, d autres latinisants, d autres 
purement arabes. J’ai cherclie sans succes jusqu’ici, dans fanaiyse de leur forme, de leur profil, de 
leurs combinaisons et du plan de leur trace, quelque critere permettant de les distinguer les uns 
des autres. Ceux des fontaines me paraissent &lre des pastiches arabes, parce que leur profil com- 
plique et le plan de leur trace rappellent surtout ceux de la Sicile, ou ce motif, importe par lecole 
normande, a persiste, ainsi qua Chypre, jusque vers le xvi e siecle; voir Enlart, pag. cit., n. A a la 
fin; Art en Chypre, I, p. 38g; cf. un grand nombre de planches in Arata, Architettura. Si cetaient 
de purs debris latins du xn e siecle, ou de purs motifs arabes du xvi", je crois qu’ils seraient traces 
autrement; mais si Pun d’eux est un debris original, ce doit etre celui de la fontaine 3, plutAt que 
les autres. 

I 3 ) Ce motif pose un probleme analogue a celui des zigzags. II est tres frequent en Occident au 
xn c siecle, et son profil et son trace y varient a 1’infini; voir Enlart, Manuel, I, p. 358. Cest aussi 
par les croisades qu’il semble avoir atteint 1 ’Orient, car il est rare dans le pur style arabe, et je ne 
le trouve guere qu’en Syrie, a part 1’exemple fort curieux du Bab al-futuh au Gaire (xi e siecle); 
ainsi a Jerusalem et environs (pi. XXXII a gauche, XLIU, XLVI a gauche, XLVIII a gauche, LI, 
LIl en haut, LXI, XCVIII a droite, CIII en bas et CXX a droite; de Vogu^, op. cit., pi. XXIV, 2; 
Vincent et Abel, tom. cit., fig. 7 5 et 160); a Abu gosh et Ramieh (cliches inedits); a Tortose et 
Margat ( Voyage en Syrie, II, pi. LXVIII en bas, LXIX 5 gauche et LXXI). Tous ces exemples, les uns 
latins, les autres latinisants ou plus librement arabes, ont un air de famille : larc est brise, avec 
un joint median au sommet, ou une clef de voute; la moulure, dont 1 element essentiel est une 
gorge entre deux filets, se prolonge en retour d’equerre horizontal au bas des deux demi-courbes ; 
dans la plupart des cas, le profil est sec et la facture un peu mince. Ici encore il est difficile de faire 
la distinction, mais on voit bien que les meilleurs exemples sont latins, et les autres, des imitations 
plus ou moins libres; cf. plus haut, p. 207, n. A, et plus loin, p. A36, n. A, puis n° s i 52 , i 7 3, 
187 281, 3oo et passim. La clef de voute est plutbt arabe et le joint median plutot latin, mais ce 
critere est loin d’etre absolu; voir plus haut, p. iA3, n. 1 . Jappellerai « retournantes „ celles de 
ces moulures qui sertissent une arcalure en formant un feslon continu dun arc a 1 autre. 

5A 

Memoir es, t. XL1II. 
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la rangee tie denticules qui regne du-dessus de 1’archivolte aux n os 2 , 3 et 5 (1) , 
et d’autres details qu’il faudrait etudier sur place et que je ne puis analyser 
ici. 

En resume, les six fontaines ont en commun i’ordonnance generate, la dis- 
position des auges, des bouches et des inscriptions; les n os 1 , 2 , 3, k et 6 , la 
moulure exterieure et son amortissement en cercle; les n os 1 , 2 et 4, 1 ’encorbel- 
lement en alveoles; les n ° 5 1 , 3 et A, 1’archivolte latine ou pseudo-latine, avec 
ses zigzags et sa moulure saillante, qu’on trouve aussi, sans les zigzags, aux 
n os 2 , 5 et 6 . Malgre 1’extreme diversite des details, ces six edicules appartiennent 
au meme groupe; les n os 2 et 5, qui sont les plus excentriques, s’y rattachent 
encore par leur ordonnance, et en outre, le premier par sa moulure amortie 
en cercle et ses alveoles, dont le sommet en coquille est pareil a celui du n° A , 
le second par ses colonnettes cantonnees latines ou pseudo-latines, qui sem- 
blent avoir inspire les colonnettes arabes des n os 3 et A, et par ce tailloir a 
facettes arabes qu’on retrouve aux n os 1 , 3, A et 6 . Des lors, les parties arabes 
trahissant une epoque avancee, les inscriptions ne mentent pas : c’est bien Su- 
laiman qui a fait construire toutes ces fontaines. Bien plus, leur origine est 
confirmee, precisement, par le remploi ou fimitation de tant de debris latins, 
dont fabondance meme serait moins explicable si les fontaines se rattachaient 
aux travaux hydrauliques des Mamlouks; mais ce paradoxe exige une courte 
digression. 

Apres la reprise de Jerusalem, les conquerants ne se bornerent pas a islamiser 
des monuments entiers (n os 3 A et 35). 11s exploiterent les materiaux latins pour 
leurs constructions nouvelles, et ils le firent avec une telle ardeur que vers la 
fin du xm e siecle, cette carriere commengait a s’epuiser (2) . Mais alors, 1’ecole 
syro-egyptienne etait assez forrnee pour se passer de ces apports etrangers. Ces 
deux faits connexes expliquent pourquoi les monuments des Mamlouks, a partir 
du xiv e siecle, renferment peu de debris latins, simples hors-d’oeuvre perdus 


W Les denticules ne sont pas tres repandus en Occident au xn e siecle, m£me dans les pays de 
tradition classique; voir Enlart, tom. cit., p. 3 4 9 ; de Lasteyrie, op. cit. , p. 5 7 / 1 . E 11 revanche, ce 
motif est tres frequent a Jerusalem, non seulement dans des decors latins ou latinisants, mais plus 
encore sur des monuments de pur style arabe; cf. plus haut, p. 102 et 166, et plus loin, n os 1^3, 
281 et passim. D’apres leur forme et leur position, les denticules des fontaines me paraissent plutot 
arabes. 

t 2 ) Voir plus haut, p. 8, n. 4 et renvois; cf. p. 20 5 , n. 3 suiv., ou j’ai deja signale le cas le 
plus connu, vers i 3 oo. Pour d’autres remplois imporlants de cette epoque, voir Clermont-Ganneau 
in J A, 8 e serie, X, p. 524 suiv.; RAO, I, p. 276 suiv. et 098; Researches, II, p. 1 10 suiv. (Lydda); 
mon Voyage en Syrie, I, p. 118 suiv. (Tripoli), etc. 
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dans la masse arabe<‘>. En outre, un peu plus tard, [organisation des grands 
chantiers riot porter un coup sensible a l’art regional; or elle se revele surtout 
dans les monuments des sultans Muhammad et Qayt-bay, cest-h-dire des deux 
princes qui, avant Sulaiman, ont fait ici les plus grands travaux hydrauliques 
n"‘ 76 et io 3 )«. Ms lors, si ces fontaines dtaient leur ceuvre, labondance 
de leurs debris latins aurait lieu de nous surprendre. En revanche, au ddbut 
du xvi' siecle, 1 ’art arabe est en pleinc decadence, et dans ce domaine comme 
dans beaucoup d'autres, le fleuve ottoman noie ou absorbe tons les ruisseaux, 

A Constantinople et dans les grands centres de province, 1 ecole ofhcielle bn) de 
d un eclat incomparable; mais son lointain reflet dclaire a peine les pe ites vi- 
les et ici l’art regional est condamnd d&ormais. En comb.nant des materiaux 
d’emprunt avec des formes indigenes un peu suranndes I’arcbitecte des fon- 
taines retourne, et non sans dldgance, aux pratiques du x,.« siecle, oubliees 
durant le brillant essor de 1’art sous les Mamlouks. Ma.s pour q, ul a. trouve 
tant de debris encore disponibles, ii faut quun incident forlmt In. ai ouvert 
une carriere nouvelle. Une enquMe h ce sujet ne serait pas sans mteret, je me 
borne a suggerer en note quelques hypotheses 1 

01 Ainsi ces colennelles, buses, ch.piteaux et fr.gmenls sculptes que je signale “ » l 

,„i merileraient one etude speckle. M. Clermont-Ganneau en a rele.e quelqnes exemple. 

q t1intrp"i.^'isi„a on dn Bab .1-q.tBnln (pi. LXV.1), ce, beaus tdmoin, du 
rogue de MuZmad, ressemblen. a’ieurs con,en,pomi„ de Damas ou du Our.; , a.ns, encore 
Slaty, (pi. LXXXH suiv. e, fig. 6s) e. le sabtl de Qay.-ba, (pi XXXVI. m ) sont etrn.to- 
ment apparenle, an. monuments de leur type e» Kgypte; cf. plus taut, P- 36 s 

01 Aiusi, certaines parties de l’Hipital peuvent avoir ete detrmtes a cette ( 

„ 3 D’autre part la grande eglise de l’Ascensiou ne disparul que vers la fin du xv siecle, 

tiVtZrain 

pare prudent d'y renoncer. 11 snlli. ici de suggerer qu'k la suite des 

aboulirent a la conversion du Cenacle en mosquee en , 5 a (nioq), arc i , ■ j g u 

trouveran moutSion, douse, ns plus lard, de, debris provenant de, constructtons francisc. 
si tele, ou de, lemoius du XU- conserves an milieu d'elles; cf. plus lo.n, p. 446, n. 3. 


54 . 
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CHAPELLE DE SAINTE-MADELEINE. ORIGINE ANCIENNE. 

Avec quelques guides, j’appeUe ainsi 1 ’une des trois chapeiles grecques bordant ie parvis 
du Saint-Sepuicre a i’ouest, soit celle qui seieve entre les deux autres^. Une porte basse (2) , 
qui s’ouvre sur ie parvis, donne acchs, par un couloir dtroit, dans un quadrilat^re aux murs 
4 lev 4 s, que recouvrait une coupoie aujourd’hui detruite. Sa base carree porte un tambour 
octogone, couronne par une corniche k mouiure vigoureuse, en forte sailiie vers I’interieur; 
ie passage du carrd a i’octogone est menage par quatre belies trompes d’angie. Au inline 
niveau, et alternant avec eiies, quatre niches, dont Pare iegerement brise possede une clef 
commune aux deux demi-courbes, se creusent au-dessus des quatre murs de base. L’appareii 

est petit, mais fort soigne; privde de sa coupoie, cette saiie ressembie k une cour etroite k 
ciel ouvert. 

116 

Texte de restauration. 944 H. — Dalle de calcaire scellee dans le mur au- 
dessus de la porte d entree, a linterieur; dimensions environ 5ox 25 . Trois 
lignes en naskhi ottoman; petits caracteres elegants, points et signes. Inedite 
(copie 1894, revue en 1914). 

1 ’<jr! 0"^ ^1 vX* 19 CJ* • -deux ou trois mots frustes] (1) 

4 (JUJJ ( 3 ) £*** AJU* 

. ^ ^ 

(A restaure(?) cette) coupoie, par ia faveur d’Ailah, ie pelerin ‘Ayyuda(?), fils d , Akhl(?), 
de (la vdie de) Stamboui, qu’eile soit preserved Ce travail a ete acheve a la date du 7 du 
mois de septembre de l annee 70/16 de la creation du monde, soit le r rabi' IT de 1 ’annee 
9^4 de fhegire (7 septembre 1087). 

(1 - Ainsi Isambert, p. 262 b et n° 37 du plan, p. 261; Baedeker, p. 36 et n° 10 du plan, p. 35. 
De Vogue, Eghses, pi. VIII E , lui donne le nom de la Trinite; Vincent et Abel, Jerusalem, II, p. i 38 
suiv., fig. p 3 et pi. XIII N, la deenvent en detail, sans la nommer. Sur les chapeiles de Marie Ma- 
deleine au Saint-Sepuicre, chez les pelerins et dans les sources franciscaines, voir Lemmens, Fran- 
zisJcaner , p. 53 suiv. 

(2) Let tre B du plan Vincent, fig. 9 3 et p. i 38 b en haut. 

(3) Texte ainsi, avec tous les points, plus deux sous le yd final; meme graphie au n" i 1 6 bis. 

Je transens ces noms comme Sauvaire, releves inedits, n os i33 et i34 (Ayyouda, fils d’Akhy). 

(4 ’ Celte fi ra P hie (P«nr JA >0 se repete au n° 1 1 6 bis et semble repondre a une forme vulgaire 
llun pour llul. ° 
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116 bis 

Meme texte. Meme date. — A I’interieur de la chapelle, dalle de calcaire 
scellee au-dessus dune niche dans le mur de 1’abside, qui s’ouvre a Test derriere 
le maitre-autel; dimensions environ 6 ox 2 5. Trois lignes du meme type; 
memes caracteres. Le texte estidentique au precedent, plusle mot Aaj<X* «ville», 
intercale devant le nom de Stamboui. Ici encore le debut est fruste, mais le 
mot qubba, ecrit X*jLf[l], est plus clair qu’au n° 116 . Les mots j JUJi sont 
encore dans la ligne 2, et a la fin de la ligne 3 commence une inscription 
grecque qui se prolonge dans une ligne suivante^. 

Le verbe initial a disparu dans les deux repliques, mais je crois qu’il s’agit 
d une simple restauration, car le tambour, avec ses trompes et ses niches, parait 
trahir une origine bien anterieure au xvi c siecle. Ge dispositif, sous un nornbre 
infini de variantes, a regne durant tout le moyen age, en Orient comme en Occi- 
dent. En Egypte il est classique a lepoque fatimide, et il y persiste beaucoup 
plus tard (2) . A Jerusalem on en trouve des exemples aux epoques ayyoubide et 
babride, et jusqu’au debut de la circassienne* 3 *. Au xn e siecle, avant et apres, il 
foisonne en Europe, ainsi dans le centre et le midi de la France, dans le nord de 
l’ltalie et dans lecole arabo-normande de Sicile (4) . Sans rouvrir un debat celebre 
et toujours pendant sur l’origine iranienne, bvzantine ou romaine de la trompe, 
et sur le role des croisades pour son histoire au moyen age (5) , je me borne a 
rappeler que la Syrie 1 ’employait avant le xn e siecle, comme le prouve un exem- 
ple bien connu , mais dont 1 ’age precis prete a discussion (r>) . Ainsi le tambour 
de cette chapelle peut etre arabe ou latin (7) , ou meme anterieur au moyen 

0) Je ne i’ai pas copiee; d’ apres Sauvaire, loc. cit., elle se repete en deux lignes sous le n” 116 
et dit : r Souviens-toi, Seigneur, de ton serviteur Antoine Oumbia et de (ses) enfantsrc. 

(2) Voir surtout Creswell in B IF A 0 , XVI, p. 5 t, 57, 60 et passim, et pi. II A. 

( 3 ) Voir plus haul, p. 273, 307 et 322 , et plus loin, n° i 55 . 

W Ainsi a Saint-Jean des Ermites et San Gataldo de Palerme; voir Arata, Architettura , pi. i 9 et 
3 o. Ces deux exemples offrent une etroite analogie avec ceux du Caire et de Jerusalem, et 1 in- 
fluence arabe y semble evidente. 

(5) Voir un resume de ces problemes in de Lasteyrie, Architecture , p. 267 suiv., et sources citees. 

I 6 ) Celui de la coupoie de la grande mosquee de Damas, avant lincendie de i8 9 3; voii Choisy, 
L’art de batir chez les Byzanlins, Pa. i883, p. 85 et pi. XXI, 1; Rivoira, Architettura, p. 83 et fig. 
74; cf. mes Inscriptions de Syrie, p. 16 suiv. 

I 7 ' En i 8 9 4 j’ai note : «Tout le systeme a fair araben. En i 9 i 4 j'ai ajoute «ou latin(?)n; 
d’apres mes souvenirs, c?tte derniere observation m'a ete suggeree par le profil de la corniche qui 
couronne le tambour, peut-dtre aussi par le voisinage du clocher latin. 
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age (1) ; mais je ne puis 1 ’attribuer a cet obscur personnage de 1537. II s’est 
borne sans doute a ordonner quelques reparations, soil a la coupole meme, soit 
ailleurs (2) . 

Lere «du monde» est celle de Constantinople, qui compte 55 o 8 ans avant 
fere chretienne. En additionnant 5 5 08 et 1 5 B 7, on n’obtient que 70/15. Mais 
cette ere comportait deux annees differentes, dont Tune commen^ait au prin- 
temps, et I’autre le i ur septernbre; or si Ton part du i er septembre de 1 ’annee 
precedente, le i er rabl c II 9/1 4 011 7 septembre 1 5 3 7 est deja compris dans l an- 
nee 7046 (3) . 

HOSPICE ET ECOLE PRIMAIRE DE L’EMIR RAYRAM. 947 H. 

Au carrefour des rues al-Wad, 'Aqabat al-takiyya et Bab al-nazir, tout pres de la fontaine 
n“ 5 (n°i 1A). L'hospice ( ribat ), transforme en ecole, s’eleve a Tangle sud-ouest du carrefour; 
on y entre de la rue 'Aqabat al-takiyya par un modeste portail, couronne d’un arc brise, au fond 
duquel s’ouvre une porte a linteau droit. L’ecole ( maklab ) occupe Tangle nord-ouest du carre- 
four; sa porte basse, habituellement fermee, donne sur la rue al-Wad. Vues du dehors, ces 
deux constructions paraissent insignifiantes, et je n'en ai pas visits Tinterieur. 

117 

Hospice. — Dalle de marbre (ou de calcaire) scellee dans la baie du portail, 
au-dessus de la porte, et couverte d un epais badigeon brun; dimensions envi- 
ron 60x60. Trois lignes en naskhi ottoman; caracteres moyens. Inedite (copie 
1893, revue en 1914). 

s- ^ § 

j-jJLaJi (2) ^ SL/mJ sJlsj, ]©l jj JyLjJLi (jbCJi! (1) 

S- Si JX 

) [fi ( 3 ) XjS. hj.ns> lyj 

Ce lieu b6ni est un hospice qu’a constitue waqf, pour servir de demeure, 1 ’^mir Bayram 
Djawlsh, fils de Mustafa, que sa gloire soit durable! A la date du 20 rabi c I er de I’ann^e 9/17 
(20 juillet i 54 o). 

Vincent et Abel, loc . cit. , retrouvent ici et dans les chapelles adjacentes les dispositions d’un 
baptistere constantinien; mais ils ne precisent pas que le tambour lui-meme remonte a cette epoque. 

^ Quand le mot qubba ne designe pas la coupole meme, il est le plus souvent synonyme de 
turba 9 parce que la plupart des edifices a coupole sont des mausolees; mais il peut s’appliquer a 
d’autres types d’edifices voutes en coupole; cf. pluthaut, p. 206, n. 2, et plus loin, n os i 52, i55, 
189, 2i5, 220 suiv., 2^5 et passim. 0 

(3) Voir de Mas Latbie, Chronologie , p. 33 suiv. 
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Ecole — Dalle de marbre (ou de calcaire) scellde au-dessus de la porte et 
couverte aussi d’un badigeon brun. Deux lignes du meme type; mdmes carac- 
teres. Inedite (copie 1893, revue en 191&). 

-t_iU U-iX. (a) -tUfcj p'jA (’) 

J ^ Ji m Si 

.^v XJLw £ 

A restaurd la construction do cet Adifice beni Bayram Djawish, et il en a fait nn. fc.le 
pour (apprendre a) tire oux onfants gratuitement. A la date de tannee 9.17 (iS 4 o- 4 t). 

D’apres ces deux textes, un dmir appeld Bayram et surnommd Djawish^ a 
fonde ici, sous le regne de Sulaiman 1 ", un hospice pour les pelenns du IJa- 
r am« et, dans un ddifice plus ancien, une dcole primaire et graluite . La date, 
dcrite en toutes lettres au n" 117, est exprimde en chiffres au n» .18; cet e 
variante est intdressante, parce que c’est prdcisdment alors que 1 epigraph, e 
arabe commence a employer couramment les clnffres™. 

L’ENCEINTE ET LES PORTES. ORIGINE ANCIENNE. 

Jerusalem est une des rares villes de 1 ’Orient dont les remparts soient encore intacts. Elle 
ctoU ce fait t. forigine *eu.e d’nne enceinte qui u’a subi dta iocs aucun siege, e, que son 

Cl Le litre lure .4.U. nfc«> 4 , le on Mm des anciens auteurs francs, a designe 

ptusieurs emptois ^ oU.niau , voir o’Onssos, 

XVII, chapilre des Dig. it. e, m£., 1— . ^ P ’ Wscr la foncUo n 

etait employee deja sous les Mamlouks ; voir Quatremere m bM, la, p. tab, 

''Tl met -pour servir de demeure. (n- , L .) M,«e 

convent. Au reste, a cette Apoque les couvenls et.ient deja des, goes par ttfajlj. P“» l 1 “' » 

ribat; cf. plus haut, p. 3o8. . ripul-etre d'apres une tradition 

(3) Sandreczki, p. 68 et pi. B, Tappelle une mosquee et a joule, peut P 

locale, que ce Bay, ana el.il un valet 6 ; ’ “Tl, lain, »• DAs tors, Creswell a 
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assiette accidentee a protegee jusqu’ici oontre les niveUements des ingenieurs. Je decrirai 
sommairement ses courtines, ses tours et ses portes, les materiaux qui la composent etles mo- 
tifs sculptes qui la decorent; puis je donnerai les inscriptions qui, d’accord avec les auteurs, 



Tattribuent tout entiere au sultan Sulaiman I er . Ensuite je chercherai a concilier ces temoi- 
gnages avec celui de Tarcheologie, qui d^cele dans ces remparts, sous leur aspect uniforme, 
des elements heterogenes. Une rapide enqu^te nous eclairera sur leur histoire depuis les croi- 
sades et nous aidera a faire enfin le depart entre 1 ’ceuvre de Sulaiman et les parties plus 
anciennes (I \ 

^ Pour ce qui suit, cf. les plans de la ville et des environs, et un grand nombre d’ouvrages 
modernes; ainsi Robinson, Researches , I, p. 384 suiv.; Krafft, Topographie, p. 256 ; Williams, 
City, l, p„ 445 et suppl. p. 39 suiv.; Tobler, Topographie, I, p. 52 suiv.; de Saulcy, Memoire . . . 
in MAIBL, XXVI (1867), Voyage et Jerusalem, passim ; SWP, Jerusalem, p. 83 , et les autres 
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L’enceinte dessine un quadriiatere irregulier (fig. 69)® et repose sur le rocher calcaire 
du plateau valionne qui sert d’assiette a la ville. Elle comprend une courtine, flanqute de 
saillants et perc4e de plusieurs portes, qu’un fosse comble presque partout prot6geait sur les 
fronts oil le terrain d’approche n’offre pas une pente rapide, surtout au nord et k i’ouest 
La courtine est defendue par un chemin de ronde regnant dernere un parapet crenele (pi. 
XCVII suiv. et CIII). Les merlons sont beaucoup plus larges que les creneaux; les uns sont 
perces dune archere, les autres sont entierement pleins. La hauteur du rempart est assez 
variable; en moyenne elle est faible, sauf vers Tangle sud-est, sous Tesplanade du Haram. Or 
c’est ici que Tenceinte est le moins exposee a une attaque; sa hauteur sur ce point s explique 
done, non par des motifs strategies, mais par de simples questions de niveau. En revanc e, 
sur les fronts nord et ouest la mediocrite de son elevation frappe dautant plus que le terrain 
d’approche la domine en plusieurs points 12 '. 

A part la citadelle (n» hi k 54 ) et la tour de Goliath, qui ferment des ouvrages mdepen- 
dants et d’origine plus ancienne, toutes les tours de Tenceinte sont de simples saillants rectangu- 
laires , pour la plupart de forme barlongue, leur saillie sur la courtine etant faible par rap- 
port k leur front®. Comme la saillie, le commandement sur la courtine est mediocre; en moyenne 
il ne depasse guere 2 metres, k moins d’une forte denivellation du sol®. La plupart de ces 
saillants sont ouverts k la gorge et leur chemin de ronde, plus dlevd que celui des courtines, 
s’y relie par deux escaliers®. Leur front est perce d’un ou deux Stages d’archkres, transfor- 
mees plus tard en canonnieres. 

Les portes s’ouvrent dans un ouvrage faisant saillie k Mrieur® ou a 1 exteneur®. Dans 

travaux du PEF; Schick in ZDPV, XVII, p. 261. Les relations du xvi e au xix e siecle qui signa- 
led les travaux et les inscriptions de Sulaiman, et dont Tobler cite un grand nombre m iom at., 
p. 80, n. 2 , renferment des erreurs de date que je ne releverai pas en detail; je me borne a le laire 

dans quelques cas particuliers. . 

(1) D’apres le plan Wilson (ville), avec l’orientation relevee sur le plan Schick. Les deta 
agrandis des portes principales out ete dessines librement et sans echelle; leur seul but est de 
montrer la disposition des passages coudes et des ouvrages de flanquement. 

(2) Voici quelques mesures approximatives et moyennes, prises sur le front nord, entre a por e 
de Damas etle Burdj laqlaq (angle nord-est), et exprimees en centimetres : epaisseur totale du mur, 
200; hauteur du parapet au-dessus du chemin de ronde (jusqu’au sommet des merons), 1 0 a 
170; epaisseur de ce parapet, 60 a 70; largeur du chemin de ronde, 120 a i 3 o; longueur es 

merlons, i5o a 200; ouverture des creneaux, 60. 

(a) Plusieurs saillants du front nord n’ont que 3 oo de saillie sur 600 de front; 1 un deux na 

que 200 de saillie sur environ 1000 de front. . v 

(4) Le commandement apparent sur les planches est dd en partie a leffet de la perspective. En 
quelques points il est renforce par la pente naturelle du sol; ainsi pi. CIII en haul, a droi e. 

(5) Quelques saillants de porte sont fermes a la gorge, ou du moins inlerrompent e c emin 
la courtine, ainsi au Bab al-sahira ; mes souvenirs sur ce point sont assez vagues. 

(*) Aux portes de Damas, de David et Saint-Etienne; cf. Wilson, Survey, photographs, pi. a 
et 3 A; Thevoz, Palestine, pi. 19 et 29; Courtellemont, Jerusalem, fig. a p. 3 et 21, aladin, i anue , 

poftesle Jaffa et des Maugrebins; le Bab al-sahira.fait saillie des deux cotes. 
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la rhgle, le passage voute (dargali) forme un coude a angle droit a 1’interieur de cet ouvrage, 
suivant une pratique tres repandue en Orient La porte de Damas est flanquee par deux gros 
saillants om^erts a la gorged. La porte exterieure est surmontee d’un linteau droit a claveaux 
appareilles 1 * (3) * 5 , ou dun cintre surbaisse^b Percee au fond dune niche plate que couronne un 
arc brise, elle est d^fendue par une petite breteche en pierre dont la saillie repose sur des 
consoles^. 

Les murs exterieurs des courtines, des saillants et des portes ne sont point homogenes; la 
taiile et les dimensions de leurs blocs d assise accusent des origines diverses et de nombreux 
remplois^. Sous 1 esplanade du Haram et en quelques autres points au pied des murs, il y a 
des blocs nombreux en tres grand appareil, a refends et a parements lisses. Ailleurs, notam- 
ment dans les fronts nord et ouest, on voit des blocs de moyen appareil, a refends et a bos- 
sages plus ou moins saillants, repandus surtout dans la zone inferieure des murs. Dans tous 
les fronts la zone superieure, avec le couronnement, comp rend surtout des blocs de moyen 
appareil, a parements lisses ou grossierement dresses. Enfin ca et la de petits blocs ou de 
simples moellons trahissent des reprises plus modernes. 

Les parties sculptees , reservees aux saillants et aux portes, sont des blocs saillants taiil<$s en 
pointe de diamant; des futs en parpaing ou de faux tambours de colonne en saillie sur le nu 
du mur, a section lisse ou decoree d’entrelacs, de rosettes, de roues en spirale et de t&tes de 
chou sculptees; des niches plates flanquees de colonnettes ou couronnees d une moulure, d un 
rang de canaux ou dun encorbellement d’alveoles (voir les planches). La plupart de ces mo- 
tifs, ainsi que larchivolte des portes, les inscriptions^ et les tetes sculptees qui couronnent 
quelques merlons, sont de style arabe et trahissent le xvi e siecle^. En revanche, les quatre 

(1) Cf. plus haut, p. i 43 , n. i et references. Le plus souvent le coude est simple et Tune des 
portes souvre lateralement, soit linterieure (David et Saint-Etienne), soit Texterieure (Jaffa et 
Maugrebins); ailleurs (Damas) il est double, comme a la citadelle, et les deux portes sont paralleles, 
mais en echelon. Au Bab al-sahira elles sont paralleles et dans le m£me axe, mais ce passage a ete 
corrige poui la circulation; de menie a la porte Saint-Ltienne actuelle, ou Ion voit encore lancien 
passage lateral, aujourd’hui mure; cf. Schick in tom. cit p. 269 en bas, et plus loin, p. 439, n. 1. 

^ ^ Ce dispositil est tres frequent dans les portes d origine antique ou byzantine; voir des exemples 
in Amida , p. 21 suiv., et Voyage en Syrie, I, p. 208, n. 1. Or la porte de Damas s’eleve peut- 4 tre 
sur une base antique; voir Robinson, tom. cit., p. 4 7 3 ; Ritter, Erdkunde , p. 383 ; Tobler, tom. cit., 
p. 67; de Saulcy, Voyage , I, p. 1 85 suiv.; Jerusalem , p. 34 ; Warren, Recovery , p. 277; SWP, 
Jerusalem , p. 2 35 . 

l3) Aux portes de Damas et de David; voir pi. XCIX en haut et CIII en bas. 

<4) Aux portes de Jaffa et Saint-Etienne; voir pi. C en haut et CII. 

(5) II y a aussi des breteches aux aretes des saillants flanquant la porte de Damas (fig. 69, detail); 
cf. mon Voyage en Syrie, I, p. 21 3 , n. 7, et fig. 128; II, pi. XLVII. 

t 6) Pour lanalyse des appareils, voir aussi Smith, Jerusalem, I, p. i84 suiv.; Merrill, Jerusalem, 
chap, iv et xli, surtout p. 3g2, et plusieurs planches. 

Et plusieurs champs creux, encadres dune belle moulure arabe, qui etaient destines sans 
doute a recevoir une dalle inscrile; ainsi a la porte Doree (p. 435, n. 3 ) et sur un saillant du front 
sud (pi. CIII en haut). 

t8) Ainsi le ricbe couronnement de la porte de Damas (pi. XCIX en haul) rappelle celui de 1 ’en- 
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fauves sculptes en bas-relief qui decorent la porte exterieure Saint-Etienne (pi. C), de style 
arabe aussi, paraissent plus anciens. Je n’en connais pas d’exemple sfir a cette epoque(«; en 
revanche, ils offrent une frappante analogic avec ceux qu’on voit sur plusieurs monuments du 
sultan Baibars 12 '. L’attribution des fauves de cette porte au memc prince ne saurait. faire aucun 
doute, bien qu’elle soit I’ceuvre de Sulaiman. Je montrerai tout a Theure (p. 445 ) qu’ils sont 
remployes, et j’en chercherai la provenance dans le voisinage; ici je me borne a les decrire. 

L’enceinte renferme aussi des debris sculptes antiques, et d’autres latins ou latimsants. Si 
les premiers sont races et insignifiants^, les seconds meritent une courte etude. A gaucbe de 


tree E de la citadelle (pi. XL en bas). Tobler, tom. cit, p. i 46 , signale une inscription de Sulaiman 
sous les creneaux, au-dessus du n” ! 20 ; je ne l’ai pas vue et je ne puis la decouvrir a la loupe sur 

mon cliche. - . , , 

(1) J e neglige trois petits fauves de style grossier mures dans le grand aqueduc du Caire, et dont 

1’origine reste incerlaine; voir MCIA, I, p. 5 9 o, n. 3 , et 5 9 2 , n. 1; Artin, Blason, p. 7 4 et 
fig. 19; Creswell in BIFAO, XVI, p. 91 en bas. Mdme observation pour les deux fauves du Bab 

al-'azab a la Citadelle du Caire; voir Casanova, Citadelle, p. 7 34 , n. 2. 

(2) Ces quatre fauves sont pareils a ceux de 1’entree et de deux tours du chateau du Krak (Rev, 
Etude, p. 2 7 2 en haul; van Berchem, Inscriptions de Syrie, p. 66 suiv. et pi. VI suiv.; Voyage en Syrie, 

I, p. 1A1, n. 1, et i 48 et passim (index a lion); II, pi. XII en bas et XIV en haut; MCIA, II ( ri- 
poli), p . 21 suiv.), a ceux dune grosse lour de I'enceinte de Karak (de Ldvnes, Voyage, II, p. 199, 
et atlas, pi. 12 du Vovage de Mauss, ou Ton distingue 5 peine ce motif, tres visible sur une photo- 
graphic que je dois au baron Rey) et h ceux d’un pont sur le canal d’Abu 1-munadjdja pres du 
Caire ( Description de VEgypte, etat moderne, atlas, I, pi. 7 4 , 3 ; MCIA, I, p. 52 2 suiv. et 
pi. XXXV, 1; Clermont-Ganneau in J A, 8 e serie, XII, p. 3 o 8 et plancbe, et RAO, I, p. 3 g 8 et 
pi. XXI; Herz, Catalogue, p. 3 o et 4 9 , n” 129; Creswell in BIFA 0 , XVI, p. 7 g et pi. XR; c . 
Comile, i 9 o3 suiv. , passim). Ils ressemblent aussi, avec des variantes de style et de composition a 
ceux du pont de Lydda (Clermont-Ganneau, tom. cit, p. 266 suiv. et 3 9 8 , pi. XII-XIII et X 1 X-XX, 
in J A, 8 e serie, X, p. 5 i 4 suiv. et planche, XII, p. 3 o 5 suiv. et planche, et Besearches, II, p. m 
suiv. et figures), a ceux d'une tour du chateau de 'Akkar (Dussaud, Voyage en Syrie i 8 9 6 (ex R A, 
i 8 97 ), p. 2 suiv. et fig. H MCIA, II (Tripoli), p. 6 et fig. 1), et k ceux dune vieille porte au 
Caire, conserves au Musee arabe (Rogers in B IE, 1880, p. 109 et photographic; Artin, Blason, 
p. 66, n. 2, et fig. I et D; Herz, Catalogue, p. 4 9 , n“ s i2 7 -8). Sur ces fauves et quelques autres, 
et le sens de cet embleme rapproche du nom de Baibars, voir MCIA, I, p. 523 , n. 1, mi a, 
p. 7 8 suiv. et 100, n. 2 ; Voyage en Syrie, I, p. 1 48 , n. 4 , et 286, et fig. i 65 ; Sarre et Herzeeld, 
Reise, II, p. 2i3, n. 3 , a propos d’emblemes analogues, fig. 228. Un savant, qui ignorait tous ces 
monuments, mais qui connaissait la numismatique arabe, a deja rapproche les fauves de la porte 
Saint-Etienne et ceux qu’on voit sur les monnaies de Baibars; voir de Saulcy, Memoire (cite plus 
haut) p. 4 en bas; Jerusalem, p. 3 7 en bas. Mais il en conclut 4 tort que la porte a ete batie par 
ce prince; cf. plus loin, p. 445 . Apres cela il est inutile de refuter quelques archeologues p us an- 
ciens qui, se fondant sans doute sur la pretendue interdiction des images d’Stres vivants chez les 
musulmans, ont cru que ces fauves n’etaient pas leur oeuvre; ainsi Robinson, Researches, 1 , p. S 7 

et Uni; Williams, City, I, suppl. p. 42 ; cf. plus loin, p. 446 , n. 2. , 

( 3 > Ainsi deux fragments d’une grecque, mures dans le parement exteneur e a eour 1 
f,„„t nord, entre les tours 0 et 3 i partir de r.ogle nord-est. Je ne p.rle p«s de la forte 
qui est nn monument eomplet eonser .3 dans l enceinle actuelle. Encore le decor da front exteneur, 
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la porte exterieure de Jaffa, larc encadrant la niche du n° m 3 retomhe sur deux chapiteaux 
d angle dehcatement refoudles, et au-dessus de son sommet on voit sailhr du mur deux petits 
chapiteaux accouphSs, reposant chacun sur un hras coude (pi. Cl en haut)® La porte 
exteneure de David est decode de plusieurs consoles a belles feuilles d’acanthe epannelees 
(pi. CHI en has)®, et 1 ’on en voit une pareille dans le premier saillant a Test de cette porte, 
sous le creneau central (pi. CIII en haut). Tous ces details ont fair franchement la tins®; 
en revanche, en voici qui sont plutot latinisants : L’arc brise de trois niches a fond plat, Tune 
au-dessus du n° 119 (pi. XCVIII a droite), les deux autres flanquant la porte exterieure de 
David (pi. CIII en has), est encadre d’une moulure saillante pareille a celles qu’on voit aux 
fontaines de Sulaiman®. Ces deux derniers sont decores dun rang de canaux et il y en a aussi, 
mais sans la moulure, a droite et a gauche de la breteche commandant la porte exterieure 
Saint-Etienne (pi. C en haut)®. Je neglige d’autres details que je n’ai pas etudies, ou dont le 
caractere est trop mdecis pour deceler leur origine^. 

face au mont des Oliviers, est-il du xvi" siecle au-dessus et au-dessous du double arc antique. Ainsi, 
sans parler des archeres et canonnieres, les champs creux a cadre moulure (cf. plus haut, p. 434, 
n. 7), les faux tambours de colonne en saillie et ce beau chapiteau lalin mure dans le creneau du 
milieu, et qui rappelle beaucoup ceux dont je vais parler; voir la pholographie Bonfils n° 2y5. 

(1) Voir aussi la pholographie Bonfils n° 2 44. 

® Voir aussi Wilson, Survey, photographs, pi. 34. 

* ' Sur 1 origine latine des bras coudes et des feuillages epanneles, voir plus haut, p. 206 , n. 7, 
207, n. ! et 2, et renvois. Tout a 1 ’heure, p. 446 , n. 3 , je tenterai d’expliquer pourquoi les abords 
de la porte de David sont si riches en beaux debris latins. 

,4) Voir plus haut, p. 425 , n. 3 et renvois. Ces trois moulures ont un joint median, comme a la 
plupart des lontaines, mais ce detail ne suffit pas a leur assurer une origine latine; cf. plus haut, 
p. i 43 , n. 1. En revanche, la moulure saillante encadrant le grand arc de la porte exterieure de 
David est nettement arabe, moiiis a cause de sa clef de vohte que par son profil et son amortisse- 
ment en retour d’equerre interieur (pi. CIII en bas); cf. plus loin, n. 6. 

(5) Les canaux ou coussinets soulevent un probleme pared a celui des zigzags; voir plus haut, 
p. 42 5 , n. 2. Comme les premiers sont moins repandus en Occident que les seconds et s’y mon- 
trent un peu plus tard, on s’est demande s’ils n’ont pas une origine orientale; voir Enlart, Manuel, 
I, P- 36 1, et in Michel, Histoire de Part, I, p. 582 en haut; he Lasteyrie, Architecture, p. 5 g 3 en 
haut. Je crois plut6t que ce motif, comme 1 'autre, a penetre en Orient par les croisades, car les 
monuments du Caire n’en offrent guere d’exemple anterieur au xm e siecle (Creswell in BIFA 0 , 
XVI, p. 87 en bas, en donne quelques-uns pour la fin de ce siecle et le suivant), alors qu’en Syrie on 
le trouve des le xn e ; ainsi a Jerusalem, aux porlails du Saint-Sepulcre et de Sainte-Anne (de Vo- 
gue, Eglises, pi. I et XV, et fig. 4 p. 209; Wilson, Survey, photographs, pi. 22 a 24 ; Vincent et 
Abel, Jerusalem, II, pi. XXIV suiv.; Thevoz , Palestine, pli 5 7 ; Michel, tom. cit., fig. 3n), au mau- 
solee de Barakat-khan (plus haut, p. 186, et pi. XLVIII 5 gauche), et au Haram, 5 la colonnade 
nord-est (n° 174 et pi. LXI en haut); a Ramleh, au minaret dit tour des Quaranle martyrs (Sala- 
din, Manuel, p. i 2 3 et fig. 78; Herz, Baugruppe, p. i 3 et fig. 17; Thevoz, Palestine, pi. 9), a 
Yabna, aux portails de la mosquee (eglise latine) et du sanctuaire d’Abu huraira (Clermont-Gan- 
neau, Researches, II, fig. a p. 171 et 180); a Djebeil, au baplistere de 1 ’eglise latine (de Vogue, op. 
at., pi. XXVIII, 3 ; Voyage en Syrie, II, pi. V en bas); a Tripoli, 4 gauche de 1 ’entree a la grande 
mosquee ou eglise latine (op. cit,, pi. IX a gauche). Parmi ces exemples, les uns sont purement 
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Reconstruction par le sultan Sulaiman l er . %hk H. — Sur le saillant A du 
front nord (fig- 69), au centre de sa face ant^rieure, sur des blocs appareilles 
dans un champ creux denviron i3o x 60 (pi. XCVIII h droite)^ Deux lignes 
en naskhi ottoman; grands caracteres, un peu frustes, points et quelques signes. 
Inedite^; voir pi. XCIX en bas (clicbe-teleoptere 191^)- 

A chI <») yUU. tv d,UU 'LwL/l (.) . 

jx jp. £■ 

A ordonne la construction de ce mur beni notre maltre le sultan Sulaiman, fils de sultan 
Salim khan. A la date de I'annSe 9 44 (i53 7 -38). 

latins, les autres plus ou moins latinisants. Ceux des portes de David et Saint-Etienne me parais- 
sent appartenir a cette derniere categorie et remonter au xvi* siecle, parce qu’ils offrent un detail 
qu’on retrouve dans plusieurs exemples du Caire a partir du xm e el jusqu au xvm* sikle : je veux 
parler de cette petite gorge festonnee qui forme un lisere sur leur bord externe. 

On pourrait concilier l’origine occidentale des canaux orientaux avec le fait qu’ils ne sont pas 
tres frequents en France en supposant que ce motif a ravonne de la Sicile, ou il est repandu des 
le xn e siecle; voir Arata, Architetlura, planches nombreuses. En effet, dans les exemples siciliens, 
chaque coussinel forme un voussoir distinct, alors qu’en France et en Orient les joints recoupent 
deux ou trois coussinets sculp tes sur le meme voussoir, et passent parfois au milieu de lun deux. 
Dans le premier cas, le coussinet- voussoir joue un role constructif qui me parait deceler son ori- 
gine; dans le second, il n’est plus qu’un decor superficiel. Ce dernier parfi s’obserye aussi aux 
canaux du beau portail dun monument octogone a cote de la mosquee de 'Ala* al-din a Koma, qui 
date du debut du xm e siecle; voir Loytved, Konia, Berlin 1907, p. 3 i, dapres une be e p otogra- 
phie de Solakian oh ce detail est bien visible 4 la loupe (de deux 4 quatre coussinets par voussoir). 
Or on peut supposer ici une influence latine; cf. plus haut, p. 207, n. 1 fin. 

(6) de la page priced. Ainsi 1’appareillage du sommet des arcs : 4 la porte exterieure de Jaffa et a 
gauche de ceile-ci 1 ’on voit un joint median (pi. Cl en haut et CII en bas), alors qu adleurs 1 arc est 
ferme par une clef (pi. XCVIII 4 droite, XCIX en haut, C en haut, CII en haul et Cl I en bas), sui 
la valeur douteuse de ce crithre, voir plus haut, p. 4 2 5 , n. 3 et renvois. La planche CII montre 
deux arcs pareils et encadres par la mhme moulure arabe, dont lun a le joint et 1 autre la cle . 

(i) Ce saillant, le troisihme 4 partir de Tangle nord-est, fait face au pin dit de Godefrov de 
Bouillon; il mesure environ 700 de front, 200 de saillie et i 5 o de commandement. 

® La date seule in Tobler, torn, cit., p. 78 (b), d’apres Schultz, avec la fausse reduction juin 

O) Sur ce cas ^involution, repete dans les inscriptions suivantes, voir plus au , p. i 7, n. 1 

M Sur cette graphie (pour.^JI), cf. Clermont-Ganneau, Researches, I p. i^n. 2; RA U 
VI n. 36 7 - MCIA, I, n° 53 et p. 89 enbas; Epigraphie des Assassins, in JA, g e sene, 1 , p. 
et 45 7 (7 et 9); Insckriften Oppenheim, n” 19 et 20; cf. plus haut, p. 282, n. 1, et plus loin, 
rvO ^ -in \ i dll tflxte. 
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120 

Le meme. Meme date. — Dans le tympan de Fare de la porte exterieure de 
Damas, sur des blocs appareilles dans un champ creux d’environ 180x60 
(pi. XCIX en haut). Deux lignes du meme type; memes caracteres, assez frustes, 
surtout a la ligne 2. Inedite^ (copie i 8 g 3 , revue en igi4)^. 

X- 

fjJLl) b^o ())<>o& p LioL> y>\ (1) 

. . . . .cinq a six mots frustes] ( 2 ) l+a&Jij pjjJ\ (jLLUm 

.[cinq a six mots frustes AjUal]^ 

A ordonne la construction de ce mur b<5ni notre maitre le sultan tres grand et 1’empereur 
illustre, le sultan des Turcs, des Arabes et des Persans®. . . (le sultan Sulaiman, fils de) 
Salim khan, qu’AHah eternise sa royaute et son sultanat! (A la date de lannee 964 ). 

Le debut et la fin de la ligne 2 paraissent avoir ete marteles a dessein; Ton 
ny distingue plus que la trace des caracteres. La date est retablie sur d’anciens 
auteurs (4) . 


121 


Le meme. 9A5 H. — Dalle de rnarbre scellee en B (fig. 69), dans la face est 
du Burdj laqlaq ou saillant de Tangle nord-est, a moins de 2 metres sous le cou- 
ronnement; dimensions environ 100 x 70. Deux hgnes du meme type; memes 
caracteres, assez frustes. Ine'dite (5) (copie i8g3, revue en 1916). 

(jlkX-w ( 2 ) (jl kt awJl (?)b^_y> 1 — ££> p LioL > jA i] ( 1 ) 


A 

. (j*JT (fxLw 


A ordonne® En lannee 945 ( 1 538-39). 


(1) La date seule chez quelques auteurs cites plus bas, n. 4 . 

® Et controlee a la loupe sur i’epreuve originale de mon cliche. 

® Sur ce titre, voir plus haut, p. 4i3, n. 4 . 

I 1 Ainsi Quaresmius, II, p. 42 b; Tobler, pag. cit. (a), avec la fausse reduction juin i536; cf. 
Smith, Jerusalem, I, p. 1 8 4 , n. 1 , et 23g. La copie inedite de Sauvaire (n° 1 3 g ) porte «a la dale 
de lannee 9 A 4 w et les memes parties sont deja frustes in Wilson, Survey, photographs, pi. 32 a; 
j’en conclus qu’elles ont ete mutilees vers i865. 

(5) La date seule in Tobler, loc. cit. (c), avec la fausse reduction 
® La suite comme au n° 119 . 


JERUSALEM, VILLE. — OTTOMANS. 


439 


122 

Le m«me. M 4 .ee date. — Dalle de marbre scellde dans la face sud du saillant 
interieur de la porte Saint-Etieime (fig. 69 , ddtail : N* 1 a 1, lire . « 0 - a “; des - 
sus de Tare de Tentree primitive (l) ; dimensions environ 80 x ko. Deux lignes 
du meme type; memes caracteres, sur champ pemt en bleu. Imidite^ (copie 

1893, revue en 191^). 

a U. |eJ-» ch 0)*°* 

cwjj u** j gjh aXA. M aAa. (s) 

A ordonne® Ala date de lannee 9 A5 ( 1 538-3 9 ). 


123 

Le meme. Meme date. — Trois dalles de marbre scellees dans la courtme a gau- 
che de la porte exterieure de Jaffa (fig. 69 , detail : 1 2 2 , lire 1 23 ), dans un 

champ creux crenele au fond dune niche plate (pi. Cl en haut); dimensions en- 
viron 110 (et 60 ) x 100. Quatre lignes du m6me type; m6mes caracteres, 
bien conserves. Inedite; voir pi. Cl en bas (cliche-tel^optere 191 4 ). 

,kesn bV (3) 4>UU ( 9 ) • • 

jau ch ^ rV' 

A ordonne®. .... A la date de lannee g45 ( 1 538-3 9 ). 


124 

Le meue. M«me date. — Dalle de marbre scellde dans le tympan de fare de 
la porte extdrieure de Jaffa (fig. 6 9> detail : N» . 03 , lire .»&); d.mensions 

Aujourd’hui muree; cf. plus haut, p. 43 A, n. i. 

( 2 ) La date seule in Tobler, loc. cit. (d); Quaresmius, loc. cit, donne 920 . 

(3) La suite a peu pres comme au n° 121 . 

(t) Cette date en chiffres est la plus ancienne 5 Jerusalem; cf. plus haut, p. Mh • • 

(3) La suite a peu pres comme au n° 129 . 


44 0 MATERIAUX POUR UN CORPUS. 

environ i 25 xbo. Trois iignes du 'meme type; memes caracteres, tres bien 
conserves. Inedite; voir pi. GII en bas (cliche 189A). 

yli'Liij (sic) b^* d,UU JJM J\ (l)*x> p LijLs y>\ (i) 

yU. ,+a5Jj^ pjjJ] ylLJug (a) 

s- S. 

Cy* (^'al Z. j ( 3 ) cOii 

xAs. j-saB s^U! cy* 

A ordonne (1 > A la dale du mois de djumada I er des mois de l’annee 9 / 1 5 (octobre 

1 538) de 1’hegire du Prophete, etc. 

125 

Le meme. Meme date. — Dalle de marbre scellee dans le tympan de 1 ’arc de 
la porte interieure de Jaffa (fig. 69, detail :N° 1 2 A , lire 12 5 ); dimensions 
environ 120x60. Trois lignes du meme type; memes caracteres, bien conser- 
ves. Inedite (2) ; voir pi. GII en haut (cliche de FEcole biblique). 

(sic) (jLLXam b^« ( 3 ) s ,xj6 *L&jL> ( 1 ) 

L$ c$ 1* f ^L LA .a w (2) oh) tiJUl* 

tM 

ASCA/O iOil <X\^ (3) jfvLw yllaAw 

.X^L fu«Jj XX-W ^ 

A ordonne (5) A la date du mois de djumada I er des mois de i’annee 9^5 (octobre 

1 538). 

(1) La suite a peu pres comme au n° 120 . 

^ La date seule in Tobler, loc. cit. (e), avec la fausse reduction octobre 153*7, ©t un mauvais 
facsimile du texte; dates erronees in Quaresmius, loc. cit. (janvier 9 44) et d’autres relations citees 
par lobler, p. 80 , n. 2 ; Ritter, Erdkunde, p. 363 (date i542 environ, pour les inscriptions de 
1 enceinte en general). Tobler seul precise quil s'agit de la porte interieure; Quaresmius donne une 
mediocre traduction latine quil rapporte aux deux n 08 124 et 126 (supra portam Ramee, ex duplici 
parte), mais qui s’accorde mieux avec le premier. 

{3) Cf. plus haut, p. 4i6, n. 2 . 

(4J Graphie plutot sans points; je lis parce que cette graphie plus correcte est tres 
distincte au n° 1 2 4. 

(5) La suite a peu pres comme au n° 124 . 
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A Finterieur du passage voute sont graves les mots (!>-*>*] ^ ^ 

# il n’v a d’autre dieu qu Allah, Abraham est Fami d’Allah*. Ces 
mots font allusion au nom arabe de la porte de Jaffa : Bab al-khalil ou porte 
d'Hebron (l) ; peut-etre ont-ils aussi une couleur sunnite 

126 

I E MEME aliH H. — Deux dalles de marbre scellees dans le tympan de larc 
de la porte exterieure de David (fig. 69. ddtail : N° < eS lire is>6), dans un 
champ creux d’environ .ooxSo (pi. Gill en bas). Deux hgnes du meme t,p ; 
memes caracteres, presque entierement frustes sur la dal egauc e. ne 1 c ( p 

189B, revue en 191 A) (3) . 

w u. ^ ch ^ (,) 

„■ F ■, v ; *jlJ, uLm Z aSjCAo sSiMl (2) 

A ordonn4 (4) A la date du mois de rabl I fr de lannee 9^7 (i u ^ et 1 ^°) 

Les chilfres de IWe, ddjh frustes en 189S, sent rdtablis d’aprfe l lnscnp- 
tion suivante et d’anciens auteurs (5) . 

127 

Le .In. Mens bate. - Dalle de marbre scellde au-dessus de la porte mte- 
rieure de David (fig. 69. ddtail : N» ..6, lire my); dimensions environ 

0 , Les Arabes Heb™ Mad,.., at-bb.M 

portes la confession de foi musulmane ou une formule analogue. ^ ^ ^ (rautre part 
al-nasr au Gaire, la contession est suivie une ® ,mu MCI A, I, n° 34. Mais si la 

la Porte (bab), I’ami (waliyy) d’ Allah et lancetre es a i ' { aom d'Abraham sex- 

1 ’ allusion chiite est evidente, ici 1'allusmn sunnite ne lest pas, parce que 

plique par la seule topographie. . . , , mon cYlcU du mo ins pour la dalle droite, 

( S ) Et control ee a la loupe sur 1'epreuve or.gma e de mon c che a m V 

car T autre nest plus gu^re lisible aujourd’hui, et fax reprodmt id ma coprn i8 9 3. 

w La suite comme au n° 1 22 . rem ; ers mo ts traduisent fl rablH 

» wN-we-rS; ; X .m., , m 9; ct. p. ,53. 

l-avcwali du texte); Tobler, tom. ctU, p. 7 » (8). avec 56 
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x 5 o. Trois lignes clu meme type; memes caracteres, sur champ peint en bleu. 
Inedite (copie 1893, revue en 191/1). 


yliaXw (2) ^jI L . V aw d)UJti jjjmJ) (!)£>»$ jA I (1) 

-£■ S- JJ. wu 

C5S . *' ^ ~ ■ > ) j-Qf *!* a .. i (3) A-JvJl-j iXMl iXhk yli. 

A ordonn6 (1) A la date du mois de rabl' I er de I’annee 9A7 (juillet i 5 Ao). 


128 

Le meme. Meme date. — Dalle de marbre scellee, a environ 5 metres du sol, 
au milieu du front du Burdj al-kibrit ou saillant principal du front sud, en C 
(fig. 69); dimensions environ 6 ox 5 o. Trois lignes du meme type; memes 
caracteres. Inddite (2) (copie 1893, revue en 191 A). 

w yU\Lvj (jliaLvj b^_^<« (2) c^LaJLI j j jm J ] p UuLj ja\ (l) 

Ji 

'*•*"** tj (3) 

A ordonn£ (3) A la date de 1’annee 947 (i54o-4i). 


129 

Le meme. Meme date. — Dalle de marbre scellee au-dessus de la porte inte- 
rieure des Maugrebins, face au sud, sous la voute du passage ( dargah ) ; dimen- 
sions environ 70x60. Trois lignes du meme type; memes caracteres, assez 
frustes, surtout a la fin de la ligne 3 , et tres indistincts dans I’obscurite du pas- 
sage. Inedite (copie 1893, revue en 191A). 


(P La suite a peu pres comme au u° 126 . La date, tue en i8g3, etait masquee en tgiA par 
une touffe d’herbes fottes. 

® La date seule in Tobler, pag. cit. (f), avec ta fausse reduction 1 5 3 9 . 

® La suite a peu pres comme aux precedentes. 
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(2) [j^L £]W 0)** (1) 

quatre a cinq mots frustes] j £,U-A ( 3 ) AjCU [<jU> ( 4 — CHl 

. jLjL«.[AAwO 2 . . . 

A ordonne^U A la date de q 4 7 (i 54 o- 4 i). 

La date est retablie d’apres les inscriptions precedentes et sur une lecture 
ancienne (2) . 

Dans toulcs ces inscriptions, comme dans celles des fontaines (n"‘ no a 
, , 5), le dessin Ires soigne des caracteres et leur belle execution prouvenl qn on 
a voulu faire oeuvre dart jusque dans les details, alors que le trait plus neg ige 
des n“ 45, 48 et 109 trahit de simples documents dhistoire. 

Par le mot insha’, repdtd partout, le redacteur precise qu'il ne sagit pas 
dune simple restanration. D’autre part, le mot *8r emuraille. figure non seu- 
lement dans les inscriptions de la courtine, mais aussi dans celles des tours et 
des portes, comme si le redacteur, dvitant 4 dessein d’employer ici les mots 
burdj et bob, si frequents en dpigraphie, voulait preciser que 1’enceinte forme 
un tout homogene et complet. De fait, les n" . . 9 et 1 20 sent dates de 1 annee 
q44,iesn“ 121 a is 5 , de l’annde 9 45 , et les n“ 126 a 129, de lannee 967. 
Or un coup d’ceil sur le plan (fig. 69) montre que cet ordre chronologize est 
aussi topographique, autrement dit, que ces trois dtapes correspondent a trois 
zones de 1’enceinte, du nord au sud. En 9 44 , on construit les fronts nord 
et nord-ouest, les plus exposes, paree qu’ils sont homines par le terrain ap 
proche. L’annee suivante, on eleve le front est, de 1 angle noi est a a pot e 

U> La suite a peu pres comme aux precedentes. . 

» Quaresmius, he. ,U. : .In port, Sterqmlmi, : Pori, confirm dmm «... pMamu (,i est 

mense S.ptembri) ,mo 9S7.; et. To.ib., lot«. <*., p- 80, n. a, et .61, n. ■■ 

exocle paisque e'est celle des autres inscriptions du Iron! sud; mats le tnois est douteux. F»A, 

idioms' traduit - 4 —, tequivalence est mai (non seplembre) . 54 o ; mais ce mot tra «. | pen - 

I’epithete harM., ,«i qualifte d'antres no, ns de mois que muliarram D an re part, . 9 ‘ 

bre tomb.it en djneiada I», dont 1, non. nest jamais snivi de celt, eptthele. L s b*n«M Jn a«nt 

franeiscain n'ilont pas sires, il parait inutile de cbercber la solubon 8c “ P«'“ P~ b • 

plus qu'il sagit probablement d un autre texte. En eltet, sur la porte e*t, mur. des M.upebins » 

Z un petit champ carre, vide auj.nrd'hni, qui renfermait sans dents une 

Tobler, qui l’a deja trouve vide, propose de placer celle de Quaresmius, 1 q ( 

ear ce champ creux est beaucoup plus apparent que le n- .29, cache sons 1, voile obsenre 
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Saint-Etienne, peut-etre au dela, et parallelement, ie front ouest jusque vers la 
citadelle. L’annee suivanle, qui n’est marquee par aucune date, voit sans doute 
s’achever ces deux fronts; enfin Tannee qkn est consacree a la refection du front 
sud (l) . 

Ainsi Tepigraphie attribue clairement a Sulaiman la refection complete et sys- 
tematique de 1’enceinte. Son temoignage, confirme par celui des chroniqueurs 
et des vovageurs {2) , 1’est aussi par 1’archeologie. Les parties hautes, on l’a vu, 
offrent une certaine unite de plan et d’execution; la mediocrite meme de leurs 
defenses prouve qu’elles ne remontent pas au moyen age. En effet, au xvi e siecle, 
Jerusalem n’avait plus guere a craindre que les bedouins et les rodeurs, et des 
murailles qui n’auraient pu resister a 1’artillerie d’alors^ suffisaient a Tabriter 
contre un coup de main. 

D’autre part, 1’enceinte renferme des materiaux heterogenes. Les grands blocs 
a refends et a parements lisses du front oriental et de Tangle sud-est sont anti- 
ques et in situ; on en a trop parle pour que j’y revienne ici. En revanche, on a 
moins etudie ces blocs de moyen appareil, a refends et a bossages plus ou moins 


(1) La correlation de la chronologie avec la topographie a deja ete relevee par Tobler, tom. cit., 
p. 79, mais avec 1’erreur eonstante de reduction des annees hegiriennes a 1’ere chretienne. 

^ Ainsi 1 ’anonyme arabe Pa, 1 85 4 , f° 43 b; cf. de Hammer, Empire ottoman , VI, p. 244 en haut, 
mais sans details. Hadjdji khalfa (vers i 65 o), Djihan-numa, p. 564 , I. 3 (Ten has, consacre quel- 
ques mots a 1’enceinte, sans parler de Sulaiman. Nabulusi (1690), Pa. 5960, f° 2 7 a : ft* L’enceinte 

( sur ) de Jerusalem est un mur neuf et tres solide et ¥ on nous a dit quelle a ete bade par le 

sultan Malik Muzaffar (cf. n° 47) Sulaiman, rOttomann. En attendant des sources orientales plus 
abondantes, j’ai recours encore aux pelerins. Voici d’abord un temoignage contemporain, celui de 
1 ’auteur juif du Yikhus ha-abot (1637) in Carmoly, Itineraires, p. 436 , et Tobler, pag . cit ., n. 1 : 
wMaintenant . . . on a entrepris d’elever des murailles autour de la ville, par 1 ’ordre du sultan 
Solimanw, Belon (15/17), P* ^17 en kas : Jerusalem a este reuestu de hautes murailles neufues 
depuis peu de temps en ca : toutesfois de petite estoffe, et fort foibles, qui ne pourroyent resister 
au canons; cf. Conder, Jerusalem , p. 324 (date erronee). Et d’Aramon (i 54 g), p. 118 : tfHierusalem 
a este refermee de murailles par les Turqs, mais elle n’a aucun rampart ne fossez*. Les fosses 
sont signales par d’autres auteurs, avant et apres la reconstruction, mais les temoignages (in Tobler, 
p. 72, notes) sont peu concordants. Quant au mot ^remparU, il designe ici deja une enceinte 
rasante garnie de bastions; Pauteur veut dire, comme Belon, que la muraille est encore medievale 
et ne tient pas assez compte des nouvelles armes a feu. Pour quelques relations subsequentes, voir 
Robinson , tom. cit., p. 384 suiv.; Williams, City , I, suppl. p. 4 o; Tobler, tom. cit., p. 80, n. 2, et 
passim. L’aspect general de Penceinte est assez bien rendu dans un plan de la fin du xvi e siecle 
publie par Rohricht in Z D PV, XV, pi. 6; mais les proportions et les details laissent beaucoup a 
desirer. 

^ Voir Belon cite note precedente; Quaresmius (vers 1620), II, p. 4 i b (. . .civitas ex omni 
parte commode capi posset, preeterquarn ex orientali. . . etsi enim muri alti sint, aggerum tamen 
defectu facile destrui possent); Nau (vers 1670), p. 55 (a peu pres comme Belon). 
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saillants, disperses un peu parlout, surtout dans les parties basses. Si les blocs 
de moyen appareil, 4 parements lisses ou grossierement dressfe , qui ferment 
les' parties hautes et tout le couronnement ont did taillds par les ouvners de 
Sulaiman, les blocs a bossages remontent a une epoque plus ancienne. Or jai 
dit (p ,3q) que dans la plupart des forteresses et des encemtes med.e»ales 
de Syrie, arabes ou latines, on a emplojd surtout des blocs de moyen appareil, 
a bossages plus ou moins saillants, dont lanalogie avec ceux de lenceinte de 
Jerusalem ne saurait manquer de frapper un observateur averti. Des lors, si 
Ion montre que lenceinte mddidvale n’avait pas entidrement d.sparu au xv. 
siecle, on pourra lui attribuer les nombreux blocs 4 bossages remployes dans 

les murs actuels. 

On a vu (p. 1 3 3) que Tenceinte latiue, reparee par Saladin, puis par ses sue- 
cesseurs, fut demolie en 6.6 (t.. 9 ), rebitie en partie par les Francs en 6.6 
(naoh et peut-etre entierement par les Arabes en 644 (ia4 7 ). A appui dn 
temoignage un peu vague des sources, j’ai dit qu’une enceinte, quelle quelle 
fit devait exister vers le milieu du ira* siecle, puisque les relations occidenteles ; 
on va le voir, en parlent souvent dans la suite, et qu’ancun , nd.ee nautonse a 
croire qu’elle a dtd rebatie sous les Mamlouks, dont plusieurs lurent de gran s 
constructeurs militaires. 11 est vrai qu’en ddcrivant 1’ence.nte actuelle (p. 435) ] a. 
attribud 4 Baibars les quatre fauves qui ddcorent la porte Saint-Etienne; mais 
ces reliefs ne sont pas in site. En effet, les fauves de Baibars, dans les exemples 
que j’ai citds, sont toujours disposds de l’une ou i’autre des deux manures que 
void : tantit ils sont processionnaires, c’est-4-dire rangds a la file 1 un derne.e 
1’ autre, et passant tons du meme c6td<"; tantit ils sont affiliates deux par deux, 
aux deux extrdmitds d'un sujet central, tel qu’une inscription . Ici (pi. h) i 
sont bien affrontes deux par deux, comme dons la seconde manicre, mais an 
lieu d’encadrer un sujet, ils sont tres rapproches, comme dans la premiere, e 
se regardent surpris et bonteux de leur posture; en deux mots ce sont des sup- 
ports heraldiques, mais privds de leur fonction< s >. Cette attitude etrange e un 
peu ridicule trahit elairement un remploi. Mais s’ils provena.ent d une restaura- 


(■) Comme le lioa de Viterbe au palais des papes conserve dans cette ville. 

» Comme 1 . lion de Vi.erbe an fronlon de 1 . Madonna dell. 
exemples orientanx in Art., %• ^ « 3» suiv.; Mis. Bern, A— » <• ’ '9"’ 

fie. 175; Sarrf. et Herzfeld, Reise, II, fig. 281, etc. . 

S (3) Le detail pi. C en bas est un clicbe-teleoptere du couple mure a gauche de la porte, q 

est mieux conserve que 1 autre. 
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tion de l’enceinte par Baibars, on sen retrouverait la trace ou sur les lieux, ou 
chez quelqu’un des chroniqueurs qui nomment la plupart des constructions de 
ce pnnce. Or aucun deux ne parle a ce propos de 1 enceinte de Jerusalem; en 
revanche, ils lui attribuent, dans son voisinage immediat, un caravanse'rail 
public (khanun lil-sabili) que le sultan fit construire en 662 (126/1), en de- 
hors de la ville, au nord-ouest, et qu’il dota de riches fondations (1) . A la fin du 
xv e siecle, cet edifice existait encore; mais ses ressources avaient tari et il etait 
peut-etre en ruine. En le depouillant d’emblemes souverains pour en decorer 
une porte de ville e'rigee par son maitre, 1 ’arcbitecte de Sulaiman ne faisait que 
suivre une pratique tres repandue en Orient, et dont j’ai indique ailleurs le 
sens symbolique ( \ Cest dans le meme esprit qu il a place, sur dautres portes 
et sur plusieurs saillants de 1’enceinte, les debris latins provenant de quelque 
eglise du xii c siecle, comme ceux qui decorent les fontaines de Sulaiman^. 

A defaut de sources orientales, on peut suivre a peu pres, dans les relations 
occidentales, l’histoire de 1 ’enceinte de la fin du xm e au debut du xvi e siecle. Je 
dis a peu pres, parce que ces temoignages sont sou vent incomplets, confus ou 
contradictoires, et qu’on ne voit pas toujours s’ils se rapportent a I’enceinte 

1 > Voir Ibn shaddad, Barq, Ley. 1 46 6 , p. 265 en haul; Nuwairi, Pa. 1678, f°* 1 g4 et 27 a; 
Kulubi, I, p. 89 ult.; MaqrIzi, Khitat, I, p. 435 , t. 23 ; Suluk in SM, la, p. 2 o 5 , 23 o et 248 ; 
'Aim, Pa. i 543 , f° 8 181a en haut et 222 b, d’apres Ibn kathlr; Khalil-Ravaisse, p. 23 ult.; 
Khalll-Hartmann, p. 32 ; Abd l-mahasin, Nudjum, Pa. 1780, f° 209 a en bas; Mudjlr at-dln, p. 434, 
L 1 (239 en haut); cf. p. 5o2, I. 2, 570, I. 11, 647, L i 4 , et 697 ult.; Ravaisse, Essai, II, p. 65. 

Lordre de construire fut donne en 661 et 1’acte de fondation fut publie en 662 (MaqrIzi) ou 663 
( Nuwairi). 

( ] En rapport avec les rites de passage et la magie prophylactique; voir Amida, p. 73 suiv. ; 
Inschriften Sarre , p. 36 suiv.; Voyage en Syrie , I, p. 21 5 suiv.; cf. plus haut, p. 2o5, n. 3, et 44i, 
n. 2. Sur le remploi funeraire d‘un relief lieraldique a sens apotropique, voir MCI A, I, p. 687 
suiv. Ces fauves sont deja signales par Zuallart (1686), p. 160 : « . . .alle due bande della quale 
(porta), contra la lege de Turchi, sono sculpiti due lioni cbe si riguardano 1 ’un l’altro,; cf. Conder, 
Jerusalem, p. 325 , et plus haut, p. 435 , n. 2 fin. Zuallart ajoute qu’on en voit de pareiis au-dessus 
de la porte dune mosquee situee de l’autre c6te de la ville et dont il a parle en racontant son 
arnvee a Jerusalem (p. 124). C’est probablement celle qu’on voit en B dans sa gravure (p. 123), 
au nord de la porte de Jaffa, et qui pourrait bien 4 tre ce mthne khan de Baibars, que le pelerin 
llamand aurait pris pour une mosquee; en effet, en raison de ieur origine et de leur sens, les em- 
blemes de ce genre n etaient guere places sur des monuments religieux. 

!3 ' Voir plus haut, p. 424 et 436 . J’ai suppose (p. 427, n. 3) que les debris latins des fontaines 
proviennent du mont Sion, dont les chretiens venaient d’etre expulses. Appliquee aux debris latins 
de 1 enceinte, cetle hypothese est d’autant plus lentante que les plus remarquables se trouvent a la 
porte de David, dans le voisinage immediat du mont Sion. 
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antique dont les pelerins lettres se piquent deja de connaitre 1 histoire , ou a 
ce qu’ils’ ont vu de leurs yeax^.' Neanmoins, si 1 ’on prend la peine de lire les 

0 ) Ainsi Burchard (is.83) in Laurent, Peregrinates, p. 7 3, decrit 1’enceinte (muro valido un- 
dique cincta), mais d’apres J. de Vitry (vers 1226 ) in Bongars, Gesta, I, p. 1079 (muro ya ido 
undique circundata); cf. plus haut, p. i34, n. 6 . Au reste, dans ce long passage (p. 63 suiv ) il 
fait de la topographie antique et son temoignage n’a pas de valeur chronologique precise; cf. Ro- 
lermund in ZDPV, XXXV, p. i5 suiv. Ainsi encore Sanuto (vers i3io), p. 175 , copie 1 remen 
les precedents (muro valido undique cingitur) et fait aussi de 1 arcbeologie ; cf. plus haul, meme 
note; Tobrer, tom. oil., p. xxvi, et le passage cite par lui p. 1 S 8 . n. 6 , dapres le ms. de Berne 
Tout cela est fort peu precis, et il faut mettre un point ^interrogation a la phrase de Schick in 
ZDPV XVII, p. 2 5 9 , qui parle sans reference des murs puissants enlourama vi e a amu 
Z JL Je n’ai rien trouve chez Qazwini ( 1276 ), Bicoid (i2 9 4), le faux Odone (iS.of), Abu 
1-fida’ (vers 1820 ) et Dimasbqi ( 1827 ). Suivant Ibn battuta, I, p 120 mu qui visita Jerusalem 
en 726 ( 1826 ), Saladin detruisit une partie del’enceinte et dansla suite Malik Zahir acheva de la 
demolir, de crainte que les Grecs (al-Rum) ne s’en emparassent. Apres ce surnom, es traducteurs 
ont ajoute le nom de Baibars, qui n’est pas dans le texte. Mdme reduit a sa vraie forme, ce len- 
seignement est d’autant plus suspect que Saladin, loin de detruire une partie de 1 enceinte, se 
applique 5 la restaurer; voir plus haut, p. i33 et 445, et plus loin n» i5o. An reste le voyageur 
marocain bien qn’assez bon observateur, n’est pas un hislorien tres sAr, et il semble quau lieu des 
Grecs il devrait parler ici des Francs. Isaac Kheilo (i333) et J. de Verone (i335) ne signalent que 
les portes principles, et ce qu’ils disent de 1’enceinte concerne plutot 1 antiqu.te; voir Caruorv, 
Itinlaires, p. 235 suiv.; ROL, III, p. i 9 3 suiv. Voici enfin des textes plus pna s : de Bo - 
densele (i 333 ), p. 269 en bas : «Hierusalem versus aqmlonem. . . minorem habet iortitudinem 
et planitiem competentem, muris tamen, propugnacuhs et fossatis ibidem posset commo e e en 
sari- ab oriente vero valle Josapliat, et meridie ac occidente alus adjacentibus valhbus. . . est p 
rimilm naturaliter communita. L. de Sudheim (vers i335) : . . • • contra septentnonem non sun 
valles sed planicies. . . et ibi civitas forcioribus muris et turnbus [est] mumta, quam in alus 
locis^ ulfi profundis vallibus est vallata,; voir AOL,lU,V 35o, et Reys sh uck, V 44 9 . e^au 
Mandeville P (vers i336), p. 7 4 en bas, signale le «toun walle,, mais cest une source suspect , . 

Ztt, p. TA 2 , n. 2 P Suivant Poggibonsi (i345), I, p. 4i. Jerusalem .e sanza rnura e sanza 
porte,; mais il parle ici de I’enceinte antique et plus loin, p. 128 , decnvant la citadelle, il la dit 
p a ee lallato a muro della citta*. Frescobaldi (i384), p. 162 en haut et m Tobrer, pag. cU., 

1 decrit ainsi le front est : - della parte opposita alia valle di Giusa h non v e mura an, 

v’e un fosso e uno steccato non troppo forte, e quasi si vincerebbe per battagi.a di mano con gen e 
d’arme , Si-oli (i384), p. ±36 et in Tobrer, loc. cit., dit en revanche : . . . . e molto bene mura 
e di buone mura colle torri, e in quella parte dove bisogna vi sono fossi molti larghi e molti (pro- 
fondi?) addentro Suivant une antre relation de cette epoque in Tobrer, tom. a ., P • ‘*9’ “ *• 
I’enceinte renferme 83 tours et 7 chateaux forts dont les vestiges, surtout du cote nord, se voient 
encorfTaujourd’h ui . Plus precis est d’Anglure (r3 9 5), p. 4 r en haut : . . . . celledicte saincte cite 
n’est a present point fermee que des maisons qui sont faictes sur les fosses , combien qu 1 apper 
Wen Lr ta A W. 1 Ir. qui uue.ee , son, .pp.eens fn, jails moult noWerne 

lermfe.. G. de L.nno, (.4.0), p. .SB : -IhSenoolem es, fermee ton, ent.ne de « > P 

haulz et bien emparez, et a aucunes povres tours en aucuns lieux, mais peu en y a. Et aussy 
aucuns lieux y a aucuns povres fossez plas et en aucuns lieux non, et ne samble nens forte centre 
puissance de gens, e.e 1. plus gran, force qui , es, s, est quell, asses forte ass.se. . A cette descnp- 
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extraits que je donne en note, on verra que 1’enceinte exista, tout ou partie, 
durant le cours du moyen age; que des le xiv e siecle, sa valeur paraissait inegale, 
le front nord etant plus fort que les autres; que des la fin de ce siecle, des 
constructions parasites avaient pousse sur la muraille en ruine, au-dessus des 
fosses a nioitie combles; qu’avant la fin du xv e , elle sen allait en lambeaux, 

tion precise, et cTautant plus precieuse que Fauteur remplissait une mission militaire, les autres 
relations tie cette epoque najoulent rien (Lessen tie! . Ainsi de Gumpenberg (1 Uh§) in Reyssbuch , 
f° 2/17 a en bas, et in Tobler, pag . cit. , n. 2, compte 32 tours dans la moitie sud de Fenceinte; 
mais il le fait au passe et Ion ne voit pas bien s’il parle de tours en ruine ou de Fenceinte an- 
tique. 

La relation la plus importance est celle de Fabri (i 483 ), II, p. 118 suiv. et i nPPTS, IX, 
p. 1 17 suiv.; cf. Williams, City, I, suppl. p. £7; Tobler, tom . cit., p. i 4 i. Il commence par faire 
le tour exterieur de Fenceinte, pour examiner ?cejus munitiones vel potius munitionum ruiffias*, 
et des ici, il fail de curieuses observations sur la forme de cetle enceinte, sur son assiette reposant 
en partie sur le roc, sur ses fosses larges et profonds, mais combles en partie. Comme dAnglure 
un siecle avant lui, il note les maisons baties sur la muraille et prenant jour sur le fosse. Sur le 
front nord, il observe un double rempart, avec un passage entre deux, probablement une basse 
lice, et des tours assises sur le roc. Comme de Sudheim un siecle et demi plus tot, il voit que Fen- 
ceinte etait plus forte de ce cote, parce qu’il etait plus expose. Ce morceau meriterait d’etre cite 
tout entier sil n’etait un peu long. Plus loin (p. iq 4 ), il visite et decrit la citadelle (cf. plus haut, 
p. i 54 , n. 3 ), puis, non loin de la, des restes dWvrages tres forts. Plus loin (p. 2o3 suiv. et in 
P P TS, p. 224 suiv.), il decrit les portes antiques et modernes, puis il ajoute : «In circumferen- 
tia murorum et mcenium fuerunt quidem turres, quorum vestigia deprehendimus, verum Sarra- 
ceni eas dejecerunt, et intra civitalem juxta muscheas alias turres erexerunt pro ritu eorum. Non 
enim curant de munitionibus civitatum, sed introitus et aditus in regionem magno studio obser- 

vant Fossata habet a parte occidentali et aquilonari, a parte vero orient ali habet vallem Josa- 

phat, et a parte meridionali habet vallem Syon.» Avec son admirable coup d'oeil et dans son latin 
plat, mais limpide, Fabri nous monlre ici Fenceinte abandonnee, pis encore, exploitee paries 
musulmans eux-memes, sous un gouvernement plus soucieux de batir des minarets que des tours 
de defense, et de multiplier les peages aux frontieres (cf. n° 108) que de se premunir contre la 
menace ottomane. 

La relation si detaillee de Fabri est illustree par le plan de Jerusalem attribue a Sebald Rieter 
junior (1479) et publie par Rohricht in ZDPV, XVIII, p. 180 suiv. et pi. VII. Malgre Fincohe- 
rence du dessin, Ton y voit claircment que Fenceinte comprend des courtines et des tours d aspect 
heterogene, en partie ruinees jusquau sol, et que des maisons ont pousse sur le rempart, quelles 
utilisent pour leur rnur exterieur. Le plan de Breidenbach (i 483 ) publie par le meme in ZDPV, 
XXIV, p. 129 suiv. et pi. 1 a 3 , plus remarquable et plus precis pour maint detail, est beaucoup 
moins inslructif en ce qui concerne Fenceinte. La belle miniature (vers i 46 o) reproduite par Sche- 
fer in B. de La Broquiere, face a p. 1, na pas de valeur lopographique. Suivant von Harff (1498), 
p. 182, toutes les portes de la ville sont en bois; mais il parle des vantaux. Baumgarten (1607), 
p. io 4 , fait cette observation plus curieuse : «Muri triplicis fossseque quondam patentis ac pro- 
fundse, quibus cingebalur reliqua civitatis pars, hodie ingentia rudera ac stupendae cernuntur 
ruinser. Je n ai rien trouve de precis dans les relations suivantes jusqu aux travaux de Sulaiman; 
pour les sources relatives a ces travaux, voir plus haut, p. 444 , n. 2. 
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exploitee comme une camera; enfm qu au debut du xvfla ruine dtait complete. 

DJs lore, on entrevoit plus clairement bceuvre de Sula.man. Les grandes as- 
sises k la base du front oriental, a bangle sud-est et dons quelques autres points, 
sont in situ depuis bantiquitd. Les blocs de moyen appareil et a bossages le sont 
peut-etre aussi, depuis le xu* ou le xm' sidcle, dans les endroits asses rares ou 
•Is ferment des assises rdgulidres au pied du mur, notamment sur le front nord 
Li oil ils alternent avec des blocs de moyen appareil i parements lisses, ,1s ont 
M remployes par les ouvriers de Sulaiman , ,ui les ont ramasses sur le sol Mais 
a mesure que le mur s’dlevait, les blocs utilisables tels quels se faisaient plus 
rares; on les retaillait sur le chantier, puis Lon en dressait de nouveaux les 
uns avec soin , les autres un peu 4 la bate"! Enfm 1’arch.tecte , soucieux de 1 ef- 
fet decoratif, remployait dans les ouvrages saillants des debris sculptes , antiques 
Jatins ou arabes, et compldtait sa a tapisserie a avec de nouveaux motifs . Son 
oeuvre dclectique et un peu superficielle ne manque n, de gout, n, dune cer- 
taine unitd; k distance, elle dveille une impression de grandeur qui rappe e 
un grand rigne. Si cette enceinte a paru faible, disbar, gme, i de bons observa- 
teurs, c’est que son auteur, nayant guere i cramdre un siege en rege, na 
voulu que mettre la ville sainte k l’abri d’un coup de main, par respect pou 
son passd. Quant au decor, il est i craindre que barcbitecte des portes et 
tours , en glanant un pen partout, nait sacrilid maint ddbris prdcieux; mais on 
ne lui demandait qu’une enceinte et il faut lui saver gre den avoir fait, par 

surcroit, un petit musee d’antiqmtes. , Aa v 

L’dpigrapbie ne jetant aucun jour sur les problemes relatifs au trace de l e 

ceinte P aduelle, compard aux tracds antdrieurs, je me borne i les etudier dans 
une note rap.de, envue d u.iliser quelqnes textes qu on na peut-dtre pas assez 

remarques (3) . 

01 Dans le fUmoire cite plus liaut, p. h 3 a, n. i, de Sauley “"'I'”* *j > si ‘ 2 le\es U pardes 1 lur- 
des appareils 4 une sem de couches aaliq „l' s . Cette theorie spdeiense, 

“l;: *■ — — ■ 

“rnletdition ,oc.l. consec.de par les Fcauciscains, Sulai.au 
de Penceinte en partie des » - 

aires chretiens; voir Quaresmius, I, p. ai a en bas, ci. ou , i / 

P ' 0) S„i,a„t To.™, «. oil., p. lie suiv., bangle noed-es, n'a pas « «£> « cn = 
,. ont pedtendu qnelqne. anteurs avant Ini. Aus canons .1 .n.eque, J ajonl. que '« 

Memoires , t. XLIII. 
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CIMETIERE DE LA PORTE DOREE. ORIGINE ANCIENNE. 

Les restes de ce cimetiere couvrent le sol en pente qui s’appuie contre le front est de 1 ’en- 
ceinte, face au mont des Oliviers, dans un des plus beaux sites de Jerusalem^. II est moins 
desert que celui de Mamilla (p. 2^9), mais une partie de ses tombes sont en ruine et je n’y ai 
releve aucune epitaphe ancienne. Le seul mausolee qu’il ait consent (n° 1 3 1 ) ne donne sans 
doute qu’une p&le idee de son ancienne splendeur^. 

renferme un grand nombre de ces blocs a bossages qu’on peut attribuer a Tenceinte medievale. Je 
crois aussi avec lui (p. 137) que le mont Sion fut compris dans Tenceinte avyoubide. Cette opinion, 
qu’il motive a peine, s’appuie sur des textes formeis qui montrent Saladin englobant 1 ’eglise de Sion 
dans le nouveau trace; voir c Imad al-din in Abu shama, II, p. 20 5 , 1. 11 (188 en bas), et in 
RHC Or, V, p. 83 . Ibn al-athir, ibid., II a, p. 67, ajoute quauparavant cette eglise etait a deux 
jets de fleche hors des murs (ce passage nest pas dans Ted. Tornberg, XII, p. 56 en bas); cf. Rei- 
naud, Bibliographic , p. 532 en bas (Athlr) et 663 (Shama). Ce detail concorde avec les descriptions 
latines qui montrent Sainte-Marie hors Tenceinte, ainsi Theoderic (forismuros) et la Citez (hors de 
la porte). Deux ans avant la demolition de cette enceinte (cf. plus haul, p. i 33 , n. 2), Thietmar 
(1217), p. 18 en bas ( 34 ), decrit le montSion et ses sanctuaires «■ infra civitatem»; meme expres- 
sion chez le faux Odoric (vers i 32 o?) in Laurekt, Peregrinalores , p. 149. D’autre part, le front 
sud actuel renferme moins de blocs a bossages que les fronts nord et ouest, et ce fait semble con- 
firmer que la ligne du mur y a ete deplacee. Mais je crois avec Tobler (p. 80) que son retrait est 
anterieur a Sulaiman; aux textes quil cite a 1 ’appui, dans quelques phrases confuses, on peut en 
ajouter de plus precis. Si les plans de Tepoque latine montrent le mont Sion hors la ville, ceux 
du groupe Sanuto (vers i 32 o) le dessinent clairement a Tinterieur; voir Rohricht, Mommert et 
Rotermund in ZDPV, XXI, pi. 4 et 8, XXII, p. 112 suiv., et XXXV, p. 21 suiv. et pi. II. En 
revanche, celui quon attribue a Rieter (1^79), ibid., XVIII, pi. VII, ramene deja Tenceinte au 
nord du mont Sion, tout en marquant les ruines d’un mur crenele plus au sud, et celui du 
xvi e siecle, ibid . , XV, pi. 6, montre Tetat actuel. D’apres le Voyage (i 48 o), p. 70, rcle mont de Syon 
a present est hors la cite w et ce fait ressort aussi de plusieurs passages de Fabri (i 483 ), ainsi, I, 
p. 280 et in PPTS, VIII, p. 339. Suivant quelques relations de cette epoque, Tenceinte englo- 
bait la maison d’Anne et laissait en dehors celle de Caiphe; ainsi Tanonyme de 1472 in Conradv, 
p. 132 , et plus clairement encore Grunemberg (i 486 ), p. 91. Le plan de 1479 les place Tune et 
T autre dans le mur m£me de Tenceinte, ainsi que Tobserve deja Tobler, p. 81, n. 2. Je crois done 
avec lui que la tradition suivant laquelle Sulaiman fit trancher la t&te a son ingenieur pour avoir 
wforclos le mont Sion hors de son enceinte » est legendaire; j’emprunte ces termes a Surius, p. 376 , 
qu’il faut ajouter aux sources citees par Tobler, p. 80, n. 3 . Ou bien on doit Tentendre ainsi, que 
Tarchitecte fut puni, non pour avoir modiGe le trace, mais pour n’avoir pas retabli sur ce point 
I’ enceinte ayyoubide et remis a Tabri le mont Sion, rendu depuis peu a ITslam (n° 109). En resume, 
je ne vois aucun indice que Sulaiman ait modilie sur un point quelconque le trace immediatement 
anterieur a ses travaux. 

W Voir les plans de la ville et des environs; cf. plus haut, p. 3 , n. 1, et 71, plus loin, n° i 46 
et passim , et pi. IX en haut. 

^ Voir Mudjir al-din, p. 4 1 3 en haut (196 suiv.) et passim , qui signale ici un mausolee de la 
fin du xv e siecle, aujourd’hui detruit, et un tres grand nombre de sepultures; cf. Tobler, Topogra- 
phic, II, p. 218; Boehmer in ZDPV, M u N, 1 909, p. 86 suiv. , et 1910, p. 1 suiv. 
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Teitb be fondation n’tra cavead fimeraibe. io 34 H. Dans un petit champ 
creux en forme de stile, gravd k moins dun metre du sol, sur un bloc antique 
du piidroit gauche (sud) de la porte Dorie, i l'extirieur et face au moot des 
Oliviers. Trois (?) lignes en naskhi cursif et grassier; petits caracteres, quelques 
points et signes. luddite® (copie i 8 9 3, revue en 191 4). 

.t.r-t* JUw j .vy>! soUJl M ***~*->' 

Ce caveau funeraire est un waqfW en faveur des se%neurs»> Maulawis. En I’annee io3S 

(l624-25). 

Le mot >«■/» d& ‘S ne un caveau con, P renant P 1 " 8 ‘« mbes S ra “P dea 

autour d’un (Strait vestibule en sous-sol, et servant de tombeau de fannlle . Tel 
est bien son sens ici, puisque les bdneficiaires du waqf dta.ent les membres 
d\,ne confrerie de derviches, peut-etre les descendants dun meme ance re Ce 
caveau, queie n’ai pas retrouvd, devait itre dans le vois.nage immed.atde in- 
scription, car 11 est Evident que celle-ci est in s,tn. La date vise une fondatIon 
legale; quant au caveau mime, il etait peut-itre plus ancien car 1 etablisse- 
ment des Maulawis k Jdrusalem est bien anterieur au ni T siecle . 

MAUSOLEE DU SHAIKH ALI D’ARDABIL. FONDE EN 832 H. 

Dans le mime cimetiere, i qnelqnes mitres an snd de ta porte Dorie, s’dlive nn idieule 
app„“ an mnr d'enceinte; ,1 Iprend dens travies vetoes « calotte et s'ouvrant, snr les 

( l > Sienalee d’apres Schultz in Tobler, op. cit., I, p. 1 ^ 7 et n * , , nst : tu A 

Graphie t_A5,, soit vcaqjun apposition d e fisqiyya, on wuqtfa pour wuqija 

porte de Damas; voir Tobler, torn, cit., p. 607 suiv., plans i son ( t ‘j an 

Schick n° 45 (El-Maulawije Derwische, alte S. Johanniskirche); Isambert, p. ^ 1 * 

% ( ¥ ;se Sain, -Pierre,; pL B.edeUr F a-3 ( (Couven. I;') 

1.1 Lear convent est signale deja par Mudj.r ' ’ , , ' J J sent pent- 

meat P« Nabulusi (. 6 ,.), dapres G.ldemeisler in l DUG. IXXVI^p. dp ^ ^ J „ 

IZtZZSZ LZ cities note pricMente voir Severs , 

“ s' en bL.t W.J, Sun,,,, p. 5 9 enb.s; S WP, W*. P- *• ^ 


5 ?. 
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faces nord, est et sud, par quatre arcs Krises qui retombent sur depais piliers rectangu- 
laires (1) . 


131 


r 

Epitaphe et texte de restauration. 1 1 3 3 H. — Dalle de calcaire scelle'e dans 
la face est, entre les deux arcs, a environ h metres du sol; dimensions environ 
loo x 6o. Cinq lignes en naskhi moderne; caracteres moyens, elegants et bien 
conserves, points et signes. Inedite (copie i8p3, revue en iqik). 


\ Ixjfc (l) 


( 4 ) Js-<iail Xojb ^ UuXA. 1 j XjjjUi sXj& e-w>Xgji Jv (3) 

^XJI j (5 ) ^-TLui-aJL tyoLiUi qjL ^A4^J1 £->xJI 


• X*j XjUj XJNki JLu* XXiUotM 


Voici le tombeau de limam sagace et du docleur subtil, qui a mis en recueil la loi reli- 
gieuse et la regie soufique, du shaikh 'Ala* al-dln Abu 1 -hasan 'All, d’ArdablU 3 >; il est decode 
1’annee 83 a (1428-29). Puis ce mausolde, ruind par le retour des ans, a etd restaure par 
le plus distingue des bommes de merite sortis de sa postdrite, Waliyy al-din, connu sous le 
nom d’Ibn al-kawakibi , le juge aux armies victorieuses dans 1’empire ottoman, Fannie 1 133 
(1720-2 1). 


L. 1 : Dans la regie le mot qabr « tombeau v ne figure que dans les epitaphes 
placees sur des tombes; ici le redacteur a fait d une pierre deux coups en rap- 
pelant, dans ce texte de restauration du mausolee ( qubbti , 1. 3), le souvenir du 
tombeau quil abritaiU 4 h Les titres qui suivent designent le defunt comme un 
notable et un savant soufi. 

L. 2 : En elfet, 'Ala 5 al-dln Abu 1 -hasan 'All, originaire d’Ardabll en Perse, 
etait un shaikh soufi, fils d un shaikh soufi; Pun et i’autre etaient repute's pour 

' '' Ua t® ce es C avec la dalle du n° i3i, se voit chez Bcehmer in ult. tom. cit., fig. 6 , et la face 
nord in Tidhkar, gravure de la porte Doree a gauche au fond. 

(2) Sur abu pour abi, voir plus haut, p. 43 , n. 1 et renvois. 

(3) Sauvaire (releves inedits n° 147 ) ecrit «el Arbiiy», soit irbili trde la ville d’Irbil ou Arbeies*; 

la graphie bien distincte est confirmee par Mudjlr al-dln cite p. 453, n. 1 . 

(4) Et dont le n° i38 pourrait etre 1’epitaphe originale; voir plus loin, p. 469 , n. 1 . 
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leur piete et leur bienfaisance. 'Ah vint a Damas en 83 o, en route pour le pele- 
rinage et entoure dune nombreuse escorte d'amis et de fideles. 11 resitja quel- 
que temps a la Mecque, puis il se rendit a Jerusalem, ou il mourut a la fin de 
djumada I er 832 (vers le 7 mars 1A29), age d’environ 60 ans. 11 fut inhume 
au cnnetiere de la porte Doree (Bab al-rahma), tout contre le mur d enceinte 
du Hararn. Ses amis eleverent sur sa tombe un grand mausolee ( qubba ), qui 
devint bientot un lieu de pelerinage renomme, car le defunt passait pour un 
saint, et aussi pour un cherif alide. Ces details, que j’emprunte au chroniqueur, 
confirment et competent le temoignage de Pinscription touchant les noms, 
Porigine et les qualites du defunt, ainsi que la date de sa morP h 

L. 3 a 5 : Trois siecles plus tard, le mausolee tombe' en ruine fut restaure 
par un descendant du defunt, qui remplissait les fonctions de juge a Parmee 
(, qadl al-askar). Mais d’apres mes souvenirs, Pedifice actuel, du moins son gros 
oeuvre, remonte au xv e siecle; alors le restaurateur s’est borne a le reparer et a 
remplacer son epitaphe par un document plus pompeux. 


MONUMENT (OU TOMBEAU) ANONYME. 
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Fragments d une epitaphe(?). 1162 H. — Parmi les debris conserves au Mu- 
see de Sainte-Anne (n os \ k a 17) se trouvent trois fragments dune inscription 
mutiiee, apparemment une epitaphe, trouvee au mont des Oliviers; je nen ai 
releve que la date 1162 (17^9). Au revers dela dalle etait grave un autre texte 
encore plus mutile, peut-etre une epitaphe plus ancienne, qu’on aurait marteiee 
lors du remploi de la stele pour un nouveau tombeau. 


COUVENT DE SAINT-S AUVEUR. ORIGINE ANCIENNE. 

Je n’ai pas a retracer ici i’histoire de cet etablissement , dont Pinscription suivante comrne- 
more un modeste episode; je me borne a rappeler que les I 1 ranciscairts sy installerent vers 
1 5 60, apres avoir ete expulses du mont Sion^. 

ID Voir Mudjlr al-din, p. 5 10 , 1. 9 suiv., dans la biographie des notables de Jerusalem, dont 
un grand noinbre furent, enterres dans ce cimetiere. 

W Voir plus haut, p. 4 i 1, n. 3 . 
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Texte de restauration. i 7 58 J.-G. — Les mots suivants sont empruntes aux 
releves inedits de Sauvaire (n° i 36 ) : «Dans 1 ’antichambre du procureur general 

du couvent de Saint-Sauveur, entre A 
et B (fig. 7o) (l l 

( i ) Avec 1’aide de Dieu , qu’ii soit exalte ! 
La fin du dallage ( tabllt ) des terrasses du cou- 
vent et de la Resurrection benie a eu lieu 
( 2 ) du temps du supArieur general, le Reve- 
rend Pere ‘Abd ai-ahad, de Venise, ( 3 ) et 
sous la surveillance ( mubdshara ) du wakll ho- 
nore, le Padre Routros Menrikouiah (sic), que leurs fins soient terminees en bien! (4) Eqrit 
a la fin du mois d’aout beni de 1 ’annee iy58.» 

Ge texte, que je n’ai pas retrouve^, rappelait qu’en 1758 on a restaure le 
dallage des terrasses de Saint-Sauveur et du Saint-Sepulcre (3) . Le superieur 
general etait alors Fr. Domenico da Venezia, qui gera la custodie de Terre Sainte 
de 1756 a 1761 



HOSPICE OU HOPITAL. 1205 H. 

Dans la rue al-Wad, c 6 te est, sous 1’arc de la maison dite du Mauvais riche, s’ouvre la 
porte basse dun immeuble banal et sans apparence a I’extdrieur. 

(I ) Dapres un croquis grassier de Sauvaire, que j’interprete en m’inspirant des armoiries de la 
custodie de Terre Sainte; voir Lemmens, Franziskaner, fig. 9 (p. 1 q 0 j , ou ces deux <cmeublesr> sont 
superposes, A sur B. Je n ai pas a etudier ici le sens de ces emblemes, ni 1'origine si discutee de la 
croix dite de Jerusalem. 

® Je 1 ai cherche vainement des i8q4. La partie du couvent designee par Sauvaire a ete rema- 
niee vers i885, quand on a bati leglise actuelle; au reste, la dalle n'y etait sans doute pas in situ, 
car elle devait avoir ete placee sur une des terrasses dont parle cette inscription. 

< 3 > Les mots de Sauvaire «la Resurrection benie » traduisent evidemment 1’arabe al-qiyama 
al-mubaraka, cesl-a-dire le Saint-Sepulcre, ou les Franciscains possedent, vers Tangle nord-ouest, 
un petit couvent dont la terrasse a vue sur la Kbanaqah (n° 34 ). 

W Voir Golubovich, Serie, p. 102 ; Tarabe 'Abd al-ahad traduit sans doute 1’italien Domenico. Je 
ne dispose pas des documents necessaires pour identifier le « wakll honored, peut- 4 tre un vicaire 
custodial ou un president du Saint-Sepulcre. Boutros represente Pierre ou Pietro, et « Menrikouiah n 
parait etre altere par Sauvaire, dont je n'ai pas le texte arabe. 
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Dedicace. 1 2 o 5 H. — Dalle de marbre scelle'e au-dessus de la porte; dimen- 
sions environ Ao x Ao. Six lignes en naskhi ottoman; petits caracteres, cursifs 
et inodernes, quelques points et signes. Inedite (copie i 8 q 3 , revue en 191 A). 


LL^JLA (4) 

-fi 5SS 

.IP** XJu M — >1 I — g — * — » |»b (6) 


<>s_5 cU (0 

9 ^ 

kJi 1. 3 .-* .4 (3) 

(5) 


Une maison s’est elevee et le bonheur s’y est fixe; elle est appelee la maison de la gloire a 
perp 4 tuite. Une maison a grandi dans laquelle Th 6 te (vit) assiste, a son aise et jouissant dune 
large hospitality. Elle a 4 t 4 achevee a la date (indiquee par les mots)U) : «Que demain dure 
en elle une dur4e dternellelw. Annee i 2 o 5 (i79°"9 1 )‘ 

Ces vers mediocres semblent indiquer que cette maison servait d'hospice. Peut- 
etre faisait-elle partie de I'hopital militaire qui occupa la maison du Mauvais 
riche jusque vers la fin du xix e siecle (2) . Le dernier hemistiche forme un chrono- 
gramme dont la valeur numerique, egale a 12o5, est repetee dans la date en 
chiffres, ecrite de bas en haut* 3 b 


MAUSOLLE OU WELL ORIGINS ANG1ENNE. 

Hors de la ville, au nord-est de la porte de Damas et vis-a-vis de 1 entree du couvent de 
Saint-Etienne. 

Ce modeste sanctuaire, avec son minaret cylindrique, est de construction recente, mais il 
a sans doute et 4 rebati sur un edifice plus ancien. En effet, contre sa face sud sappuie un 
petit mausolee a coupole qui remonte a une epoque bien anterieure; sa porte d’entree, qui 
'souvre a Touest, est surmontee dun epais hnteau de calcaire. 

(1) J e ne saisis pas le sens precis de cet hemistiche; le dernier mot a un peu 1’air dune cheville 
pour la rime. 

( 2 ) Voir Isambert, p. 2 7 3 a en haut; cf. plushaut, p. 71 . Le n° i34 rappelle peut-elreson instal- 
lation dans cet immeuble; je n’ai pas songe a m’en enquerir sur place. Un hopital nuhtaire a ete 

installe en 1892 a la citadelle; voir Cuinet, Syrie, p. 554. 

0 ) Le chiffre 5 est peint en noir a droite des autres, qui sont graves dans la pierre; je suppose 
qu’ii remplace le chiffre original devenu fruste. 
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Texte de construction (?). Date incertaine. — Sur le linteau de la porte du 
mausolee; dimensions environ i 3 o x 4 o. Trois lignes en naskhi cursif et gros- 

sier; caracteres moyens, couverts de lichens 
et de fumee, peut-etre marteles par endroits. 
Inedite; voir fig. 71 (croquis 191 

is'uli (a) 

Fig. 71. — Inscription n° i35. , . 

[? 2f]<X— ® \ ■ ■+■ g [Mane de quelques mots] 

[trois mots indistincts] [Mane de deux mots] ( 3 ) [un mot?] (?) XjtyJl 

S- 



A pris soin de la construction (ou restauration) de ce mausolee (?)... . 'Ala’ al-din 

le pelerin (fils du?) defunt. . . A la date de 1 ’annee deux 

II n’importe guere de preciser le sens a donner ici a ' imara , car les noms du 
titulaire sont obscurs, la date est perdue et les caracteres sont trop grossiers 
pour fournir le moindre indice chronologique (3 h 


W 7 

A-X . £■ . ( V »J ( 1 ) 




CHAPELLE COPTE DE SAINT-MICHEL. ORIGINS ANCIENNE. 

Dans Tangle nord-est du parvis du Saint-S 4 pulcre ; plan Isambert 4 i, p. 261 ; plan Baede- 
ker 5 , p. 35 . 

La porte d’entree donne acces a une salle obscure au fond de laquelle s’eleve le maitre- 
autel de la chapelle. En avant de 1 ’autel se dresse un jube de bois sculpte en elaire-voie et 
incrust^ dune marqueterie d’os (peut-etre d’ivoire et de nacre), dans le style des boiseries 
qu’on voit aux eglises coptes du Vieux-Caire. 

(1) Dapres deux copies (1893 et 1914); le jour est mauvais et les caracteres sont tres indistincts. 

^ C, lv, 26, et peut-etre 27 dans la lacune suivante. 

^ Voici la copie inedite de Sauvaire, n° 187 : kC, lv, 26 le hadjdj Yamin 'Aiqara (?), 

fils de feu 'Ala' al-din Abu 1 que Dieu leur fasse misericorde! A la date de 5 02. 17 On recon- 

nait (fig. 71) les deux mots que Sauvaire a lus «- Yamin 'Ayqarah^, mais on ne voit pas le mot ibn. 
En outre, il a lu w'Ala 3 al-din 77 apres al-marhum puis une eulogie que je n’ai pas su voir, enfin la 
date 5o2, dont le chiffre des centaines m’a aussi echappe. Au reste, cette date parait peu vraisem- 
blable, car Jerusalem appartenait alors aux Francs. 
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Construction (ou restauration) du jube. Date incertaine. Plunchette fixeo 
au-dessus de la porte au milieu du jube; dimensions environ 4 ox 10. Deux 
lignes en naskhi cursif; petits caracteres, incrustes en os dans le bois. Inedite 
(copie 1914). 

L (jOjS. (2) jatSjUb d'Tm uK** 6 f 1 * ) 

.(sigle) XJLv. 

Fait en vue de (la chapelle de) 1 ’archange 111 Michel a Jerusalem. Remplace, 6 Maitre, ce- 
lui qui est fatigue! L’annee (sigle). 

L. 1 : Des mots bil-qudsi l-sharifi « a Jerusalem*, on peut inferer que ce jube 
a ete fabrique au dehors, probablement dans un atelier copte egyptien; car le 
graveur, semble-t-il, n’eut guere songe a pre- 
ciser que la chapelle se trouvait dans la ville ou 
il travaillait. 

L. 2 : La courte priere que j’ai traduite mot 
a mot fait peut-etre allusion au remplacement 
dun vieux jube par un nouveau; dans ce cas, 
le n° i 36 est un texte de restauration^. Le mot sana crannee* est suivi d’un 

sigle (fig. 72) dont le sens m’est obscur (3) . 


Fig. 7 52 . — - Sigle-date du n° 1 36 - 


U) Le mot mal’ak se retrouve dans le nom vulgaire de la chapelle appelee Der el-malak «maison 
de 1 ’ Archangel (plutot que wcouvent de I’Angei) in Sandreczki, p. 67 en haut). 

(2) Mais alors on attendrait ma «ce quin, plutot que man «celui quin. Gomme ' amwada sigmfie 
aussi ttdedommager, indemnisem (Dozy) et tefiba opeiner, travaillern, on peut traduire •• donne du 
repos a celui qui a lahouren, cest-a-dire a I’auteur de ce travail. Si le graveur fait allusion a 
Matthieu, xi, 28 (Venez a moi, vous tous qui etes fatigues et charges, et je vous donnerai du 
repos), le mot rabb ^ maitre n designe ici Jesus-Christ, comme dans I’inscription suivante. 

[La formule est ici abregee, et l’on comprendra sans peine les difficultes qu’il y avait a proposer 
une traduction exacte. Le texte complet, qu’on retrouve dans presque toutes les eglises d'Egypte, 

ne permet aucune hesitation : A ^ V; b K ' a celui 1 U1 sest fatt S ue 

(a accomplir cette oeuvre) procure en echange, 6 Maitre, (une place) dans le Royaume des cieuxln. 

— G. W.] . 

(5) Suivant un pretre de la chapelle, ce sigle signifie 1190, soit 1776 s’ll s agit de lere musul- 

mane; j ignore ce que vaut cette explication. 

Memoir es, t. XLIII. 
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Inscription biblique. — Sur une iigne de chaque cote du n° i 36 ; memes(?) 
caracteres. 


( 2 ) CT12 «— bl ( 1 ) 

Je suis la porte; celui qui entre par moi sera sauve (Jean, x, 9 ). Celui qui croira et qui 
sera baptist sera sauve (Marc, xvi, 16 ). Puis Jesus s’assit pres de la porte du Trissor du 
Temple (Marc, xn, h 1 ) (1) . 


PORTE D’ENTR^E DU SAINT-StiPULCRE. 

Comme le n” 108 , le double texte suivant n’est qu’un hors-d’oeuvre dans 1’histoire du ce- 
lebre sanctuaire, et il n’y avait pas lieu de r£unir ces textes, qui n’ont aucun rapport entre eux. 

137 

(Texte de restauration ou) inscription banale. — Sur les plaques des heurtoirs 
de bronze fixes aux deux vantaux de la porte d’entree, face au parvis, en A 
(gauche) et B (droite). Onze lignes (2) en naskhi cursif et grossier; tres petits 
caracteres, graves en creux; quelques points. Inedite et non relevee (3) . 

TEXTES ET FRAGMENTS DIVERS. 

Je reunis sous ce titre factice deux epitaph es mulilees et sans date, deux fragments non 
dates de provenance incertaine et deux inscriptions modernes. 

0 ) Deux de ces versets font allusion a la porte du jube; je n’ai pas sous la main le texte ancien 
de i’Evangile arabe pour comparer ces trois passages, que je traduis mot a mot, et non sur le 
texte grec. 

(2 > En A ; je ne les ai pas comptees en B. 

(*) Ces petits textes sont presque illisibles sur place, a cause du passage de la foule et de la di- 
mension presque microscopique des caracteres. A commence par les mots cjldl [ un mot?] cua. 
les seuls que j’aie decbiffres. Sauvaire (releves inedits, n’ i35), qui ne dit rien de B, donne un 
peu plus en A : « Je suis venu a la porte et j’ai battu I’anneau et j ai dit : malheureux (wiasfon), etc. 
Pas de date. » Si cette glose est exacte, on peut craindre que ces inscriptions ne soient entierement 
banales; loutefois, il vaudrait la peine d’en faire un moulage pour les etudier a loisir. 
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Efitafhe DON shaikh 'Am. ix e (?) siecle H. — Grande stele deplane et cou- 
chee en travers au milieu des tombeaux modernes qui s abritent sous le mausolee 
du shaikh 'All Ardablli (n° i 3 i). Sept lignes en naskhi mamlouk; grands ca- 
racteres, d un beau dessin, mais frustes a gauche. Inedite (copie 1898, revue 

en 191A). 

\&J> — C, XX, 57 , puiscxil, i-A • ..Vi (a-4) J ^ (O 

(6) gyVi clUi J] ( 5 )j^ 

.[sept a huit mots frustes] j ( 7 ) [quatre a cinq mots frustes] (1) 

Voici le tombeau de 1’avide d’Allab, du shaikh pieux, du martyr, du defun t 'All, fds 

d’ Ahmad 

D’apres le style remarquable de ses caracteres, cette inscription parait etre 
anterieure k la fin du *• (xv*) siecle. C’est peut-etre 1 epitaphe originale de ce 
shaikh 'All Ardablli, mort en 882 (1/129), dont le mausolde, restaure en 1 133 
(1720-21), abrite encore ce beau debris, qui proviendrait alors de la construc- 
tion primitive (n° 1 3 1 ) ; mais letat du texte ne permet plus de l’affirmer^h 

139 

Fragment dune epitaphe. Epoque incertaine. — Le texte suivant, que je n ai pas 
retrouve , est empruntd aux releves in^dits de Sauvaire (n° 181) : Camilla. — 
Sur une petite tombe, dans Tenceinte dun mausolee dont il ne reste plus que 

les fondations : 

(Face est) Au nom d'AUah, etc. (Face nerd) Ceci est le tombeau de l'enfant. . . (d ma’akl) 
Sldi Muhammad, fils de (Face ouest) [disparae] (Face sud) qu'Allah esalte sa vtclotre. En 

Tann^e » 

U) Les seuls points d’identite sont le nom propre 'All, le titre shaikh (n* i3i, 1. l fin ) e ‘ lepi ' 
thete stlik (Mudjlr al-dln, p. 5ro, 1. 0 ). Le nom paternel Ahmad ne se ht m “ ^’on 

chroniqueur, celni-ci designe le pbre du shaikh 'All Ardablh par le seal surnom ?adr al-din q 
ne trouve pas ici, non plus que le surnom 'Ala’ al-dln dn defunt (n» i3i, 1. • debut). Le mot 
donteux qui suit ici le nom d’Ahmad (L 6 ), et sous lequel je ne pu« decouvnr m une epi he 
nieuse ni un relatif d’origine connu, n’offre aucun rapport avec ardablli. La date a d lS paru et 
style des caracteres indiquerait plutot une epoque anterieure a 832; bref, je nai pas cru poux 
classer ce texte avec le n° 1 3 1 . 
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Fragment d’un texte de construction. Epoque des Mamlouks. — Dans la ruelle 
conduisant a la porte du Haram appelee Bab al-nazir, cote nord; a quelques 
pas a 1 ’ouest de 1 ’hospice d’Aidughdi (n° 64 ). Bloc de calcaire casse aux deux 
bouts et mure dans 1’arc superieur de la porte d une maison. Une iigne incom- 
plete en naskhi mamlouk; beaux caracteres moyens, quelques points et signes. 
Inedite (copie 1893, revue en 1914). 

l— i-£ <£—4-^ LaJ) - ** -•*■ 

[8>sjt]jLn 

monseigneur(?) Hasan al-Nasiri, te hanafite, qu’Aliab lui pardonne! A ta date de 

dhu l-qa'da 

Ce fragment pourrait etre un debris de la madrasa Hasaniyya, batie en 88 7 
( 1 433 - 34 ) par lemir Husam al-din Abu muhammad Hasan Kashkili, intendant 
des deux harams et gouverneur de Jerusalem, rrpres du Bab al-nazir et contre 
( c a/d) Ihospice ( ribdt ) de 'Ala’ al-din Basing, c’est-a-dire celui d’Aidughdi, qui 
s’eleve a cote de ce fragment. L’argument topographique , rapproche du nom 
de Hasan, donne quelque vraisemblance a cette bypothese, bien que les relatifs 
d’appartenance ne concordent pas (2) . 

141 

Fragment d’un texte de construction. Meme Epoque. — Le texte suivant, que je 
n’ai pas retrouve, est emprunte aux releves inedits de Sauvaire (n° 102). « Je- 
rusalem (?), sur une pierre detacbee et faisant la bordure d une tombe. 

(1) Voir Mudjir al-din, p. 3 94 en has (1 5 8 ) et 610, 1 . 1 4 (271). Lacle de waqf fut passe le 
i er radjab 838 ( 3 i janvier 1 435 ) et le fondateur mourut a Jerusalem le 1 5 dhu 1 -hidjdja 842 
(29 mai i439). 

( 2 ) Ici nasiri et hanafi , chez le chroniqueur kashkili . Shi sagit ici de ce dernier personnage, le 

relatif nasiri ne pourrait guere se rapporter qu au sultan Faradj , le seul Malik Nasir de cette epoque, 
mort des 81 5 , c’est-a-dire plus de vingt ans auparavant. La concordance est done faible, et je nai 
pas ose retablir, devant le nom de Hasan, le relatif de titre soit al-husami = Husam al-din, 

d’autant que le yd final de ce mot, dapres ma copie, n’est pas lie a droite. La le^on soit 

sayyidi « monseigneur r > , qui tient compte de ce detail de forme, est peu satisfaisante pour le sens, 
car ce titre n’est gukre protocolaire a cette epoque, du moins pour les emirs. D autre part, aucun 
indice ne vient appuyer une autre lecon, telle que et la date dhu l-qa'da n en 

fournit pas, puisque le chroniqueur ne donne que Tannee de la construction. 
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C, ix, 18. A construit ( amha'a ) cette noble mosque (: masdjid ) intendant (rnztr al- 

haramain al-sharlfain) et gouverneur (naib aUaltana) » 

Ce fragment remploye, dont Sauvaire n’a pas note la position precise, pro- 
vient apparent d’un. mosqud. de Jerusalem ou d’Hdbron; e'est du moms 
ce qu’imliquent les deux litres du fondateur, qui accusent IMpoque des Mam- 

louks. 

142 

Petite dalle de marbre (ou de calcaire) sceitee dans un mur de la rue fariq 
al-serai al-q&dim , c6td sud , pres de 1 ’arc de l’Ecce homo et de lentrde de la caserne 
(p. 226 ). Quelques vers en arabe ou en tore; date recente (in* siecle). Inedite 

et non relevee. 

143 

Dalle de marbre scellde au-dessus de la porte d’entree du nouveau sdrai 
(p. 226. n. 3 ), cote sud. Inscription en arabe ou en turc; date recente 

(xix e siecle). Inedite et non relevee. 

En achevant la revue des inscriptions auxquelles est consacrd ce volume, je 
rappelle que les cimetikes musulmans et les musdes des convents et des hospi- 
ces renferment nn certain nombre d’dpitaphes et de textes ou fragments divers 
qui ne m’ont pas paru valoir la peine d'etre releves 1 ”. 

w Pour les cimelitres, voir plus Lout, p. 3 , n. i fm, et reuvois. Pempruute ««>» •“ 
releves inedits de Sauvaire (a- . 46 ) le fragment suiyaut, que je nai pas ! 

indication precise, et qui merite a peine un numero d'ordre : .Jerusalem, exterieur. ■ 

renouvele la construction ('»*«) de ce tombeou altribue a 'Abdallah, tils du sayyi mar u- 
saium. , . le 10 rabi' II de Uannee ioB 5 (9 janvier 1626)^ 

' Pour les musees, voir plus haul, p. 3 ., n. a. Celui de Notre-Dame de France conserve »n objet 
piriforme, en terre cuile ou en pierre dure, pared aux grenades i. feu gregeois donl on trouve u 
prand nombre dans les decombres entourant le Caire. Sur la panse, le mot ^ est S^ ave en ’ 
en nasthi mamlouk et en pelits caracteres; je lis d-iumma .la fievrev. at c.erc c 
iusqu'ici dans les travaux de Quatremere, de Reinaud et de quelques outres sava . 
technique de ce mot en rapport avec la destination prteon.ee de 1'ohjet qni le porte et 1. 
de Dozy, qni donne un tres grand nombre de Sena speciaux, ne lourn.t ancun md.ee ce sujet, 
mais si jamais on eu trouve un dans quelque auteur, la .poire, de Notre-Dame de Fr ““ “ * ' 

ner, lillustratiou. Eu effet, l'idee de grave, sur one grenade un mo. dte,gnant une m.lad« MWj 
rentee ,u feu el provoqnee par une blessure est trop conforme aux pr.t.ques de 1. i m«g« n » P 
que cptte hvpothtee ne soit pas legitime. Au lieu de .fie.r.., on ponrra.t songer a “ 

da „ mot, iel que .tranebant d'une 6pee, venin do »orpi«n, decret f.Ul., Cette grenade ponrr. t 
troll du sitge de .n 3 9 ; voir plus bant, p. . 3 , ,1 note, Le t,pe d B caracteres as rop cursif 
et ils sent trop peu nombreux pour fournir uu indice chronologique, meme approxime . 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS. 


[Corriger ainsi ies transcriptions suivantes : sunnisme (p. 9 3 , i. 4 ); Slmdja (p. i 4 i, 
1 . 10); Baktamur (p. i 46 , 1 . 8); Ferldun (p. 1 53 , n. 1); mamiUfi (p. 2o3, i. 18); tabuna 
(p. 225 , 1 . 3 ); 'atan (p. 2/17, notes, 1 . 11); Muristan (p. 297, 1 . 2); Baidamur (p. 329, 

n. 2, 1 . 5 ). 

P. 3 9 , inscription n° 12, 1 . 3 . — M. Clermont-Ganneau a bien voulu m’ecrire 

qu’il serait tent* de lire JaLJt « originate de Salts, locality qui pourrait mieux convenir que 
Malatiya pour une stele trouvee a Jerusalem. L’estampage (pi. Ill a droite en bas) ne permet 
malheureusement pas de decider a coup sur : le sad de JaLaJ! est nettement different de 
celui de (1. 7), mais le mini de <> 34 ' l’ est aussi des mim m ^ dians de 0* 3 ) et de 

( 1 - 5 ).' 


P. 4 i, 1 . 2 : melkite, lire : melcbite. 

P. 4 i, n. 4 . — Une stele du Mus6e arabe du Caire, dafee de 4 i 2 de 1 ’Wgire, donne le 

nom de mois copte liatur (Herz, Catalogue, p. 24 , n° 54 ). 

P. 1 10, n. 3 , 1 . 3 : madhkur, lire mashkur. 

p tag, n. 5 , 1 . 5 . Au lieu de : ( lijl-arshadi bil-irshadi , lire : (li)l-arshadi bil-arshadi. 

Telle est bien, en effet, la lecon.qu’on trouve dans M CIA, II (Tripoli), n" 5 i,l. 17, et qui 
trouve confirmation chez les auteurs : Qutb al-din, Chroniken, III, p. 2o3; Mubarak, Khilat, 
IY, p. 86, 117; V, p. 128. D’autre part, dans I’inscription n* 4 a, 1 . 6 debut, il faut vrai- 
semblablement restituer [<XA ; i)l]s. La phrase est ainsi tres correcte : ila l-arshadi fal-arshadi 
«au plus droit puis au plus droits (cf. Golubovich, Serie, p. 147, 1 . 8, 1^9, 1 . 7, Ibn el 

qifti , ed. Lippert, p. 1 : al-aqrab fal-aqrab ). , 

P. ^4, 1. y. — Au lieu de : Vers g 4 o H., lire : g 3 g H. — Le n° 52 est, en reaht6, 

nettement dat6 : 


116 + 


A ; — j — g — i, 

121 + 5 i 1 + 56 + i 35 = 9^9 


p n. 1. J’ai recherche d’autres inscriptions de Malik Mu'azzam pour essayer de- 

lucider cette question des kunyah suecessives , d ailleurs en vain. 

Une seule renferme la kunyah Abu 1 -Muzaffar, Damas, 624 (collection Schefei, n 252 . 

voir Syria, III, p. i 56 suiv.). . 

Les suivantes ne fournissent aucunc kunyah : mont Tabor, 610 (Lammens, in , . 

p. 4 9 o); Damas, sans date ( 6 2 3 ?; Sauvaire, in JA, i 8 g 4 , II, p- 3 i 9 ); Damas 6 2 3 
(ibid.); Damas, 6 2 4 (JA, 1896, I, p. 4 i 6 ; collection Schefer, n° 25 o); Damas, 6 2 4 (co - 
lection Schefer, n° 961); Karak, 6 2 4 (de Luykes, Voyage, II, p. 202); H4bron, sans date 
{ibid,, p. 191). 
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P. 228,1. 2 k : 1 ’autre Pextremite, lire : Pautre extremite. 

P. 260, 1 . 16 : beaucoup d’auteurs mamlouks, lire : beaucoup d’autres mamlouks. 

P. 287, 1 . 3 : n° 85 , lire : n° 86. 

P. 3 o 5 , 1 . 1 1 : n° 92 , lire : n° 93. 

P. 3A7, n. i,l. 2 : de fait, lire : du fait. 

P. A57, n. 2, fin. — On trouve la meme id 4 e exprimee dans une inscription du couvent 
de 1 ’emir Shaikhu, au Caire : c awwadahu bi-qusuri l-djinani squ’il lui donne, en echange (de 
cette bonne oeuvre), les jardins du paradise {MCI A, I, n° 1 5 8 , 1 . 3 ).] 


G. Wiet. 
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EN VENTE : 

AU CAIRE : chez les principaux libraires et a 1 ’Institut francais d’Archeologie 
ouientaee , 37, Shareh El-Mounirah. 

A ALEXANDRIE : a la Librairie L. Schuler, rue Gherif-Pacha , n° 6 . 

A PARIS : a la Librairie orientaliste Paul Geuthner, i 3, rue Jacob; 

chez A. Fontbmoino eL,G ie , de Boccard, successeur, 1, rue de ;Me- 

dicis. 

A LONDRES : chez Bernard Quaritch , 1 1, Grafton Street, New Bond Street. 

A LEIPZIG : chez Otto Harrassowitz; 
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AVANT-PROPOS. 


Ail cours de 1’impression du deuxieme fascicule (p. 2 1 7-A66), 
qui termine 1 ’ouvrage, j’ai ete amene fi retourner en Orient pour 
occuper des fonctions qui m’ont absorbe tout entier. J’ai du d£- 
laisser mes occupations anterieures pour me consacrer au Mus^e 
confix a mes soins. Je crois en etre quitte avec la memoire de van 
Berchem par le fait que, depuis mon arrivde au Caire, j’ai subor- 
donne la poursuite de mes travaux personnels a I’achevement de 
ce volume. 

L’index de ces deux tomes considerables, remplis de fails, de 
dates et de noms propres, sera forcement un travail de longue 
haleine. Avant mon depart de France, il y a un an, les fiches du 
premier volume etaient terminus, mais de longs mois seront n£- 
cessaires a une tache qui ne peut etre poursuivie qu’assez lente- 
ment. Aussi, suivant les recommandations ecrites de van Berchem, 
ai-je developpe le plus possible la table des matieres. D’ailleurs, 
au cours de 1 ’ouvrage, van Berchem a multiplie les renvois pour 
eviter^aux travailleurs des recherches decevantes. 

G. WlET. 

Le Caire, le i er mars 1927. 


INTRODUCTION. 


Jesus etant sorti s’e'loignait du temple, et ses 
disciples s’approcherent pour lui en montrer les 
constructions. Mais Jesus leur dit : Voyez-vous 
tous ces edifices? En v^rite, je vous dis qu’il n’y 
sera pas laisse pierre sur pierre qui ne soit ren- 
versee. 

(Matthieo, xxiv, 1-2.) 

J’ai reuni dans ce volume les monuments et les inscriptions du Haram (1) . Ce 
sanctuaire comprend une vaste esplanade (2) a peu pres rectangulaire, bordee au 
nord et a holiest par des portiques et des constructions extjerieures, au sud et a 
lest par le mur d’enceinte de la ville (fig. 1). Sur elle et sur la terrasse {3) plus 
haute qui en occupe la partie centrale s’elevent un grand nombre d’edifices de 
toute taille, de tout genre et de tout Age. Ainsi le Haram a dt^ considdre comrae 
une petite cit^ fermee a la lisiere de la ville. 

Cette conception, je dois le reconnaitre, est un peu artificielle, car le Haram 
ne forme pas un tout isole et homogene. Ses limites precises ne sont plus faciles 

Proprement al-haram al-shartf ttl’enceinte sacree n , de haram, ttenclos ou territoire sacre, hieronn 
(qu’il ne faut pas confondre avec haram winterdit, sacre, taboun ; voir Seybold in ZD PV, XXV, 
p. 106 suiv.), et sharif it eminent, superieurw (de sharafa itdomineru), et aussi nauguste, divin, 
noble, royals, etc. Applique au sanctuaire de Jerusalem, ce nom n’est pas trfes ancien. Maqdisi 
(i 35 i), Pa. 1667, f° 48 a, I. 2 (1668, f° 28 a, 1. 18, et 1669, f“ 56 a, 1 . 9), precise qu’il n’est 
pas appele ainsi ( wa-ldyuqalu lahu l-haramu), ou peut-etre qu’il ne doit pas 1’etre , sinon ces mots 
n’auraient pas grand sens; on pourrait en conclure que 1’on commen^ait alors a se servir de ce 
terme, contre 1’usage. Nabulusi (1690) ne le donne pas dans sa lisle des noms du sanctuaire in 
ZDMG, XXXVI, p. 388 , mais il 1 ’emploie couramment plus loin. Les anciens auteurs 1 ’appellent 
al~masdjid al-haram tda mosquee sacree » et al-m. al-aqsd la mosquee plus lointaine^, par rapport 
a celle de la Mecque, d’apres C, xvn, i; cf. t. I, p. 4 o 4 , n. 2. J’evite a dessein ces deux noms, le 
premier parce qu’il s’applique plus souvent a la Mecque, le second a cause des confusions qu’il 
provoque, jusque chez les auteurs arabes, avec le terme al-djami c al-aqsd , 1’un et 1’autre designant 
tant6t le Haram entier, tantot laseule AqsS; voir le commentaire du n° 286. Parmiles'descidptions 
generates du Haram, je me borne a citer ici Ritter, Erdkunde, p. Zt 1 3 suiv. 

(2) L esahn des auteurs arabes; ainsi Muqaddasi, p. 169, 1 . 2 et 5 ; Yaqut, IV, p. 596, 1 . 8; 
MudjIr al-din, passim . 

Appelee dukkan (Ibn al-faqih, p. 100, 1 . i 4 ) ou dakka (Muqaddasi, pag. cit ., 1. 6) ou mastaha 
(Yaqut, loc . cit.), et aussi sahn, car Mudjir al-din, en particular, ne distingue pas toujours claire- 
ment entre 1’esplanade et la terrasse; mais il est rare que le contexte ne vienne pas a 1'aide du 
lecteur. J’evite a dessein le terme de plate-forme , qui designe aussi tantot 1 ’esplanade tantot la ter- 
rasse. 

Memoires, t. XLIV. t 
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a tracer, puisqu’un grand nombre d’edifices qui prennent jour sur 1’esplanade 
n’en font pas proprement partie fl) . Mais en pratique, il etait impossible de fond re 
le Haram et la ville dans un meme classement chronologique; il eut fallu sauter 
sans cesse de 1’interieur a 1’exterieur de 1’enceinte sacree et renoncer a tout plan 
d’ensemble dans un ouvrage qui peche deja par un defaut d’unite. D’ailleurs, 
pour 1 ’historien et pour 1 ’archeologue , sinon pour I’architecte , le Haram est bien 
une entite vivante, et certains traits essentiels se degageront peu a peu de 1’ap- 
parente incoherence des textes. 

Ce premier point fixe, comment classer les materiaux recueillis au Haram? 
Fallait-il le considerer comme un bloc et ranger ses inscriptions dans un seul 
ordre chronologique, ou n’y voir qu’une agglomeration factice de monuments 
divers et leur subordonner le classement des inscriptions? Dans le premier cas, 
il eut fallu sauter sans cesse d’un edifice a l’autre et renoncer a toute vue d’en- 
semble. Or la Sakhra et 1 ’Aqsa sont deux monuments distincts dont 1 ’unite, aux 
points de vue de 1’histoire et de 1’arehitecture, Femporte de beaucoup sur celle du 
Haram. Bien que compris dans I’enceinte sacree, ils la dominent de toute leur 
hauteur, repandant sur la ville entiere les rayons de leur gloire symbolique : la 
Sakhra est 1 ’hommage de 1’lslam a la tradition juive, et 1 ’Aqsa est la mosquee 
inslallee au berceau de Jesus. 

En adoptant le second principe, j’aurais du commencer par la Sakhra, qui 
renferme les plus anciennes inscriptions conservees au Haram (n os 21& suiv.). 
Mais alors, ou classer 1 ’Aqsa, dont la plus vieille inscription conservee (n° 280) 
est precedee de trois autres gravees sur un monument de provenance etrangere, 
et que precedent a leur tour des textes perdus aujourd’hui? Pour tourner la 
difficult^, j’ai fait une double concession a la topograpbie en divisant ce volume 
en trois parties distinctes, et en les classant suivant 1’itineraire d’un visiteur qui 
commence par parcourir 1 esplanade et la terrasse, pour entrer ensuite a la 
Sakhra, et achever sa tournee par 1 ’Aqsa. 

Une fois ces deux monuments degages, pour ainsi dire, de 1 ’ensemble du 
Haram et mis en perspective au centre et au fond du tableau, leurs inscriptions 
se classaient d’elles-memes dans 1’ordre chronologique. Restait a classer celles 


W Ainsi les madrasas en bordure des cotes nord et ouest ont ete classees au tome I ayec toutes 
leurs inscriptions, y compris celles qu'on ne peut lire que de Tinterieur du Haram, En revanche, 
cest ici qu’on trouvera les inscriptions des minarets et des portiques bordant Tesplanade, parce que 
ces constructions, de meme que les portes d'entree, font partie de Tenceinte sacree, et aussi les 
decrets n 0 ' 182 suiv., places a dessein a I’entree du Haram, dont Tintendant, on le verra, joue un 
role dans faffichage et Texecution de ces ordonnances. 


* 
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du premier plan, je veux dire cTe 1’esplanade et de la terrasse. Ici la tache etait 
moins aisee, car le Haram renferme un grand nombre de constructions dont on 
ne peut dire au juste si ce sont des monuments distincts ou des parties dun mo- 
nument. Ici encore j’ai choisi un moyen terme en classant dans un seul ordre 
chronologique les inscriptions qui decorent les murs, les portes d entree, les por- 
tiques , les escaliers et les colonnades de 1 esplanade et de la terrasse envisagees 
comme un ensemble, et en groupant celles qu’on peut rattacher a un monument 
particulier, classe a la date de son inscription la plus ancienne. Ainsi, conside- 
rant les colonnades irregulieres et diversement datees de la terrasse comme de 
simples parties du Haram, j’ai reparti leurs inscriptions dans 1’ordre chronolo- 
gique general; en revanche, jugeant que la Qubbat al-miradj et la Qubbat al- 
silsila sont des monuments distincts, je les ai classees chacune, avec ses inscrip- 
tions, a la date indiquee par la plus ancienne l,) . 

On excusera ces compromis quand on se rendra compte, en parcourant ce 
volume, que tout classement methodique et rigoureux des inscriptions du Haram 
est un probleme pared a celui de la quadrature du cercle. Prendre pour base 
la seule topographie eut ete aussi chimerique. On peut etudier dans 1 ordre 
topograpbique les monuments dune rue, dun quartier ou dune vide, en adop- 
tant des conventions plus ou moins arbitrages. Mais le Haram est le lieu du 
monde ou Ton entend le moins 1’appel instinctif et secret de la topographie. Des 
onze portes qui y donnent acces, aucune ne s impose pour 1 entree principale, ni 
au regard ni a la critique. Cedes qui s’ouvrent a peu pres dans les deux axes ne 
sont pas les plus frequences, et elles ne correspondent pas a la Sakhra, qui est 
le foyer du Haram; car la terrasse est excentrique a 1’esplanade, et la Sakhra, a 
son tour, est excentrique a la terrasse qui la porte. Si les problemes du decumanus 
et du cardo, qu’on lit clairement dans une colonie romaine ou dans un castrum 
trace en terrain plat et bati en quelques jours, sont obscurcis, a Jerusalem, par 
une assiette capricieusement accidentee et par la haute antiquite d une vide qui 
a subi tous les outrages, ceux du lemenos et du templum ne sont pas moins trou- 
blants au Haram, ou rien n’est tout a fait oriente, ni tout a fait symetrique. 

De fait, quelle que soit la porte par laquede on aborde I’esplanade, une sorte 
de vertige vous attire aussitot de tous les cotes a la fois. Yoici bien, en face, la 
Sakhra, ou le rocher de Jacob s’abrite sous le monument des Omayyades et le 
Temple des croises ; voici plus loin TAqsa , ou la seule grande mosquee de Jeru- 
salem a succede peut-6tre a la basilique de Constantin. Mais d autre pait, a 

U) Entre ces deux solutions j’ai groupe d’une part les n os 171 et 172, d autre part les n 173 
et 17 A, mais sans violer le classement chronologique general. 
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droite, a gauche, devant et derriere, voici les coupoles des prophetes et des rois 
dlsrael; voici la porte legendaire de 1’arche de dalliance; voici la porte Doree 
et le chant de triomphe du jour des Rameaux; voici la porte par ou 1 Islam est 
entre a son tour, a la suite dun calife rampant a travers les decombres; voici 
tout aupres la maison des Templiers; voici partout les traces de Saladin, puis 
les souvenirs des grands rois musulmans jusqu’a nos jours. Et tous ces lieux 
saints, baignes dans la meme lumiere et confondus dans une Jegende univer- 
selle, sont disperses au hasard des traditions et des evenements. Comment 
choisir un ordre topograpbique rigide, et 1’ayant choisi, comment ne pas brouiller 
toutes les dates? J’ai fait a la topographie les concessions indispensables; pour 
le reste, j’ai suivi a peu pres la chronologie, dont le principe est a la base de ce 
recueil. A ceux qui me reprocberaient de n’avoir donne ni la description ni 1’his- 
toire du Haram, je repondrais qu’il faut chercher 1’esprit de ce livre, non dans 
le cadre, mais dans la mdthode. 

Pour ce qui concerne le releve des inscriptions, 1 etablissement des textes et 
des commentaires, la critique des sources et la preparation des planches et des 
figures, je renvoie a 1’introduction du tome I, qui concerne aussi le Haram. J a- 
joute ici quelques observations sur ces guides aux lieux saints que j ai appeles 
les Fadail et qui ne font guere allusion qua ceux de ce sanctuaire. Ainsi que 
1’indiquent leurs titres et leurs tables des matieres, ces ouvrages ne sont ecrits 
ni pour les historiens, ni pour les archeologues. Leur but est de guider les pieux 
visiteurs a travers le dedale des sanctuaires, enleur signalant ceux aupres des- 
quels il convient de s’arreter, de prier ou d’accomplir les rites en vue d en retirer 
la baraka, c’est-a-dire la benediction divine; car pour les pelerins musulmans, 
comme pour les chretiens, il y a mille nuances dans 1 efficacite des sanctuaires, 
et comme une echelie graduee dans les oraisons et les genuflexions qu ils impo- 
sent aux fideles. Il est vrai qu’a ce propos les auteurs des Fadail rapportent un 
grand nombre de traditions anciennes sur lorigine des lieux saints, sur les 
grandes constructions des rois juifs, sur le voyage nocturne de Mahomet, sur 
l’entree du calife Omar, bref, sur la legende doree du Haram, tissee sur une 
mince trame historique. Mais ces recits ont tres peu de valeur pour la topogra- 
phie, parce qu’ils flottent pour ainsi dire dans 1’air. Quand on y lit que tel sanc- 
tuaire se trouve en tel point du Haram, c’est presque toujours en fonction dun 
autre point tout aussi flottant. Croit-on pouvoir enfin les fixer 1 un et 1 autre, on 
se butte a de nouveaux problemes, ceux de la chronologie. La plupart de ces 
auteurs puisent a des ouvrages plus anciens, et ils negligent trop souvent d indi- 
quer leurs sources. G’est ainsi qu’ils nous ont legue d’un sieele a 1’autre comme 
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un canevas de traditions suspectes, brodees d’observations personnelles, mais 
dont Torigine, elle aussi, reste souvent douteuse. Telle indication precise n’est 
pas toujours vraie pour Tepoque de 1’auteur qui la donne, et la comparaison des 
versions diverses d’un meme texte revele des erreurs de copie qui deroutent les 
recherches les plus consciencieuses. Ce defaut essentiel de la litterature historique 
arabe est particulierement sensible chez les auteurs des Fadail, qui sont de pie- 
tres historiens; aussi n’ai-je trouve dans ces ouvrages, a part quelques fragments 
precieux qui s’y sont glisses par hasard, que des pistes effacees a suivre avec 
prudence. J’ai tente de le faire en commentant quelques inscriptions qui toucbent 
a la toponymie et a la migration des sanctuaires; mais je n’ai voulu qu’essayer 
une methode, et Ton ne cherchera pas ici des conclusions precises. 


CHAPITRE PREMIER. 

L’ESPLANADE ET LA TERRASSE. 


ABBASSIDES ET FATIMIDES. 

144 

ReSTADRATION DE l’eSPLANADE (?) SOUS LE CALIFE MuQTADIR. VeRS Boo H. Pres 

de Tangle sud-est de 1 ’esplanade, sur trois blocs de pierre A, B et G, scelles 
dans le mur de 1’enceinte a cote 
de la porte de 1’escalier qui des- 
cend au berceau de Jesus (fig. 1, 

E-8); dimensions environ 52 X 
>7 (A), 5, X 27 (B) et 54 x 
28 (C). Les pierres sont super- 
posees de haut en bas, dans 1’or- 
dre A, G et B. En A deux, en B 
trois et en C quatre lignes en coufique simple; petits caracteres, graves d’un 
trait ferine et regulier, assez bien conserves et rebausses de quelques fieurons 
dans les champs (fig. a)W. Inedite; voir pi. X a gauche (estampages i 8 q 4 et 
i 9 i4). 

<ASb^<xJLiLU |»[G«] (») R (2) (1) A 

ja s- 

[deux a trois mots] (1) C (2) 5<XJLy*Jj y oj U** ( 3 ) ^.[jyo](2)l 

^J]( 4 ) 15 T ^ ( 3 ) ^ (2) [un mot] (?) (yj 

.(?) . . .un mot] XUw 



D'apres un croquis de 1893 compare aux estampages. 

La derniere lettre de ce mot est gravee au-dessus des autres. 
Sur le genre de djumada 9 voir t. I, p. 45 , n. 3 et renvois. 
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Au nom d’AHah ! Benediction d’Allah au serviteur d’Allah Dja'far, I’imam al-Muqtadir bil- 
lah, 1 ’emir des croyants, qu’Allah rende sa victoire puissante! Voici ce qu’a ordonn6 la dame 

qu’Allah la (conserve?). Et ce (travail) a eu lieu par la main de Gharlb, et il (a &A 

acheve) en djumada II de I’ann^e . . . et trois cents. 

A, 1 . 2 , et B, 1 . 1 et 2 : Le protocole de Muqtadir est conforme a celui que 
fournissent plusieurs autres inscriptions de ce calife (1) . 

B, 1 . 3 : Le dernier mot, bien qu’un peu fruste, est ecrit distinctement 

le ha final grave dans le champ au-dessus du sin. La le?on al-sayyi- 
datu est confirmee par la replique du n° 219, ou ce titre designe la mere du 
calife, une esclave de son pere Mu'tadid, qui portait le nom de Shaghab et que 
les auteurs appellent couramment al-sayyida et umm (ou walidat ) al-Muqia- 
dir®. Son nom propre figurait peut-etre en G, 1 . 1; toutefois 1 ’absence de ce 
nom dans le texte du n° 219 et 1’evident parti pris des chroniqueurs de designer 
cette femme par ses seuls surnoms montrent que son nom propre ne faisait pas 
partie de son protocole officiel, peut-etre parce quelle n’etait qu’une esclave^. 
Des lors, la ligne 1 de C ne renfermait sans doute qu’un surnom, tel que umm 
(ou walidat ) al-Muqtadir, ou le debut d’une eulogie dont les mots .. .ha allahu 
(1. 2) forment la fin. 

C, 1 . 3 : Le deuxieme mot, ecrit distinctement v-ASjf , peut se lire *arib ou 
gharib, deux noms propres bien connus. Le premier parait etre plus frequent; 
en revanche, le second etait porte par un oncle maternel du calife, un frere de 
la Sayyida, que les chroniqueurs appellent couramment khal al-Muqtadir ou al- 
khal^K Durant les premieres annees du regne de Muqtadir ce personnage a joue 

U) Voir Karabacek, Fiihrer, p. 228; Amida, n os 3 (avant lire aM! OyA au lieu de 
d’apres une nouvelle pholographie de Halil Edhem) et A, et p. 20, n. A; cf. plus loin, n° 219. Les 
autres inscriptions connues de Muqtadir [Amida, n os 1, 2, 5 a 7)et ses monnaies donnent des 
variantes ou le protocole est moins complet. 

l2) Voir les sources citees deuxieme note suivante. 

is) Voir d’autres cas t. I, p. 25 i, n. 3 . La designation de la titulaire comme mere (umm ou 
walidat) de 1’heritier presomptif in MCI A, I, n M 70, 36 g et 3y2, se retrouve, avec le titre 
sayyida, dans une inscription de Seville au nom d’une celebre princesse abbadide et datee A78 
(io 85 ) ou elle est appelee al-sayyida al-kubra umm al-raslild, etc.; voir A. de los Rios, Inscripciones 
arabes de Sevilla, Madrid 1875, p. 106 suiv. et les sources citees Whishaw, Arabic Spain, Lo. 1912, 

!>• 21 7 - 

Sur I'timad (Rumaikiyya), voir les sources in Dozy, Abbadidee, et Histoiredes musulmans d’Espagne, 
Ley. 1861, index. 

W Voir Tabari, 'Arlb, Ibn mashkuwaih in Gibb, VII, 5 , Hilal etlbn al-athlr, resumes et index 
aux mots et Ibn kbaldun, III, p. 3 gi, 1 . 8 d’en bas; Abu 1 -fida’, II, p. 81, 

1 . 3 d’en bas; Weil, Chalifen, II, p. 5 A 1 et 6AA. 
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un r6le a la cour, grace a 1’influence de sa soeur, qui l’a peut-etre choisi pour 
pr&ider, a titre honorifique, aux travaux entrepris par elle. 

C, 1 . U : La date est entierement fruste, a part le mot quon lit avec 

peine. La formule initiale barakatun min allahi (A, 1 . 1 et 2) prouve que ce texte 
date bien du regne de Muqtadir, c’esLA-dire de 295a32o(9o8a932). Mats 
d’apres 1’estampage on ne peut guere lire «deux cents » et Ton ne peut 

r^tablir qu’un mot dans la courte lacune qui suitle mot Xa-w cr annees, lequel 
est certain; il faut done exclure les annees 295 a 3 oo,et 3 n et suivantes. En 
outre, 1 ’executeur presume des travaux, Gharib, dtant morten 3 o 5 on peut, 
semble-t-il, circonscrire la date entre les annees 3 oi et 3 o&. Or on verra plus 
loin (n° 2 1 9) la Sayyida presider, probablement en 3 oi, a d’importants travaux 
aux portes d’entree et ^ la toiture des deambulatoires de la Sakhra. Comme 
il est evident que les trois blocs du n° 1AA, rognes sur les bords et scelles en 
d^sordre dans le mur, ne sont pas in situ, il est permis, quelle que soit leur 
provenance exacte, de les rattacher aux memes travaux et de leur assigner, ap- 
proximativernent, cette m^me date 3 oi. Des lors ou ces blocs proviennent de 
la Sakhra, ou bien, ce qui parait plus probable, ils ont £te remployes plus pres 
encore de leur emplacement primitif et le n° 1 hh commemorait, comme les 
n os 1 hq et 1 US, la reparation de cet angle sud-est de 1 ’esplanade, peufc-£tre aussi 
a la suite d’un tremblement de terre dont les ravages auront exige, du meme 
coup, la restauration de quelques parties de la Sakhra. 


COLONNADE OUEST. ORIGINE ANCIENNE. 

Vers le milieu du c6t^ ouest de la terrasse, a peu pres en face de la porte d’entr^e de la 
Sakhra, en 0 (fig. 1A); marquee sans nom sur tous les plans. 

L’escalier prend naissance au bord de la terrasse, presque en face du Bab al-mathara. La co- 
lonnade s’^leve en retrait, tout pr&s de la Sakhra (pi. CVII suiv. et CX en bas). Elle comprend 
une arcature de quatre arcs bris&s, retombant sans tailloir sur trois colonnes de marbre a futs 
et chapiteaux antiques, et sur deux larges piliers, servant de buttle et divis^s en deux Stages par 
une corniche moulur6e. Au-dessus des 4 coincons des arcs regne une corniche en pierre, que sur- 
monte un muret amorti en ar 4 te, a la facon d’un toit a double pente. A part les colonnes, toutes 
les surfaces sont couvertes d’un erepi badigeonm- de peintures modernes (2) . 


(1 ) Voir 'Arlb, p. 69,!. 10. 

(2) Du moins en 191 A; des lors, ce crepi a ete enleve sur la plupart des colonnades, au porti- 
que de 1 ’Aqsa et ailleurs encore (d’apres M. Creswell). 

Memoires, t. XLIV, 
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145 

Construction (ou restauration) de la colonnade (?). 34o H. — Sur la premiere 
colonne au nord. Une ligne en coufique simple, mais tendant au lleuri, gravee 

dill LujJ/j ^ol jj ao^l Joi or-XoAi 3 uUlXJjI cUili uoLiLoll ±^S>_Lo& alfl JOllixJ 

Fig. 3. — Inscription n° i45. 


en cercle autour du haut du fut, sous le ehapiteau; tres petits caracteres. Ine- 
dite; voir fig. i3 (croquis 1 89 4 ). 

£ ! xk+u 

Au nom cTAHah! Cette « stations a &e faite Tann6e 34 o (g 5 i- 5 a). OGuvre d’Ahmad, fils 
d’Abu karasa(?), qu’Allah ait piti6 d’eux! 

Le mot maqam k stations designe sun monument commemoratif eleve au lieu 
ou s’est arrete un saint personnage r> A premiere vue ce terme s’applique mal 
a la colonnade, et il semble que la colonne, provenant d’un monument classique 
de basse epoque, a ete remploye'e en 34o dans quelque sanctuaire musulman 
designe par maqam, avant de trouver place ici. Toutefois un voyageur persan, 
decrivant un siecle plus tard les escaliers a colonnade qui conduisent a la ter- 
rasse, leur donne a plusieurs reprises le nom de maqam®. Je crois done qu’ici 

O) La premiere lettre, qui est un peu fruste, parait etre un leaf. M. J. J. Hess me suggere, pour 
les racines et plusieurs lemons lirees de divers auteurs, mais dont aucune ne repond exac- 
tement a la graphie L JfS. La premiere lettre est peut-^tre un ^ initial a col de cygne; cf. 

et liiljA. (index de Tabari et d’lbn al-alhlr; Mcrtada, Tadj , IV, p. 3 o 5 , 1 . 21 et 27). 

l-t Voir Dozy, Supplement, qui ajoute d’apres plusieurs sources : •• C’est ordinairement une cha- 
pelle ou une mosquee, et souvent elle renferme le lombeau d’un saint». Peut-6tre «lieu de priere, 
ora to ire 75, de qama' « prier », comme masdjid de sadjada , etc. ; cf. M C 1 A , I , p. 2 0 5 , n. 1 et le com- 
mentaire du n“ 161. Peut-etre aussi 1’islamisation d’un sens beaucoup plus ancien, tel que ttpierre 
dr esse e 7- comme mansab= hebreu massebah; voir Wellhausen , Reste, p. 101; W. R. Smith, Semiten, 
p. i 52 .suiv. A la Mecque le Maqam ibrahim, e’est-a-dire, au point de vue musulman, la station 
d’Abraham, est represente encore par une pierre, ancien autel ou betyle; voir Snouck, Mekka, I, 

P- 11 - 

( 3 ) Voir Nasir-i khusrau cite au n° 161. L’origine de cette designation me parait indiquee par 
cet auteur qui donne a 1 ’escalier sud le nom de Maqam al-nabiyy ou station du Prophete. On sait 
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ce mot designe bien la colonnade elle-meme et que ce petit texte est la signa- 
ture de 1 ’architecte qui l’a elevee en 34o. 

Mais suivant un auteur plus ancien, ces escaliers existaient avant 1’annee 
34 o (1) , et il y a des raisons de croire qu’ils sont conteinporains de la construc- 
tion de la Sakhra, du rnoins en ce qui concerne les quatre principaux, qui se 
trouvaient probablement vis-a-vis des quatre portes d’entree de cet edifice. Des 
lors, il faut admettre que le mot ' amal designe ici une simple restauration de 
la colonnade en 34o; ou si Ton veut conserver a ce terme le sens de «faire, 
construire » , on peut supposer que 1 ’escalier primitif s’^levait juste en face de la 
porte ouest de la Sakhra et qu’il a dte d^place un peu vers le sud et rebati en 
cette ann^e 34o. 

Cette derniere hypothese touche au probleme plus ample de I’orientation de la 
Sakhra et de ses acees. Je ne puis la discuter ici sans entrer dans des conside- 
rations dtrang&res a 1 ’dpigraphie, et je resume les conclusions qu’on peut tirer de 
ce petit texte : Ou la colonnade a ete restaur^e en 34o; ou bien elle a ete de- 
placde vers le sud et reconstruite en cette annee, avec l’escalier quelle couronne; 
ou enfin 1 ’escalier seul existait avant 3 Uo et la colonnade a ete ajoutee cette 
ann^e-la (2) . Le erdpi des ecoin^ons cache peut-etre une inscription pareille a 
celles qui decorent plusieurs des autres colonnades; c’est la qu’il faudrait eher- 
cher la solution du probleme, bien que les chances d’y retrouver un texte ante- 
rieur aux croisades soient bien faibles. En effet, il est permis de croire que la 
colonnade ouest a ete restauree plus tard, comme les autres, et que si une in- 
scription s’y cache encore, elle appartient a lepoque post-latine. 

146 

Restauration du mur est du Haram par l’emir 'AlI ibn Ikhshid et le gouverneur 
Kafur. 35 o H. — Dans le mur est du Haram, formant 1’enceinte de la ville; a 

qu autour de la Sakhra flotte la legende du voyage nocturne de Mahomet (mi radj). Or, d’apres une 
version de cette legende rapporlee par cet auteur, il se serait tenu debout (qama) en ce point, pour 
prier vers le sud ; voir le commentaire du n" 161. Dans la suite, le terme aura ete etendu aux autres 
escaliers, ainsi a celui de 1 ’est ou Maqam sharqi, pres duquel erre la nii'ine legende, sous les traits 
de la jument Buraq; voir plus loin, p. 81, n. 8. 

R) Voir Ibn al-faqlh cite au n° 161. 

® En effet, Ibn al-faqlh (29°) ne P ar lG que des escaliers, alors que Nasir-i khusrau ( 438 ) les 
decrit en detail avec les colonnades. Mais I’argument est negat(f, et d’autant plus faible que le pre- 
mier est tres bref, etquen 3 y 5 , soit apres la date du n° i 45 , bien qu’un peu plus detaille qu’Ibn 
al-faqlh, ne parle pas non plus des colonnades. 
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1 ’exterieur et a mi-chemin entre la porte Saint-Etienne et la porte Doree (1) . Ban- 
deau compose de plusieurs blocs de pierre ma^onnes dans le parement, a environ 
5 metres du sol, dans la zone comprise ente les grands blocs antiques de la base 
et le couronnement du xvi e siecle ; dimensions 3 5 o X 2 6 . Deux lignes en coufique 
simple tendant au fleuri; petits caracteres allonges, a relief arrondi, passable- 
mentfrustes, surtout 4 gauche. Incite; voir pi. IX (estampage i 8 9 4 et cliche- 
teleoptere 1916). 


^ 41 jJ ^ jjh\ (sic)* jA - . -^Uwo ( 1 ) 

jp. 

un mot] (?) |*1 5 p ljL?^i jUol 

UiJLJi iyj CH' S»>5 04 ( 2 ) [fruste 

^ (Jj)ij 5 vb 5 ^ cs^r» o-^ •*** 


Ont ordonn6 la construction de la muraille du Haram 1’emir 'All Abu 1-hasan !3) , fils dal- 
Ikhshld , et le gouverneur Abu 1-misk Kaffir al-Ikhshidi, qu’Allab proionge sa( 4 > vie et fosse 
durer (son rfcgne?) ! Et ce (travail) a eu lieu par la main d’Ahmad , fils d’Ayyub , fils de Djabir 
qu Allah 1’assiste! Et 1’inscription a et4 gravee < 6 > par 'Abdallah, fils de Musa, al-Sadafi \ 

(1) Pour trouver ce texte il faut sortir par la porte Saint-Etienne et tourner a droite en longeant 

1’enceinte vers le sud. On le verra juste au-dessus dun petit ex-voto mure au pied de 1 enceinte, au 
milieu des tombes , et muni d’une tringle de fer portant une lanterne (note de 1 89 A). ^ 

(2) Pour Lajlil? avec defective r frequenle dans les textes coufiques; cf. plus loin, n° 21b. 

11 faut lire LJU, ou encore, en serrant de plus pres la forme, LSlAL,soit al-kaiti 

iil-masdjidi tfde la muraille attenante au Haram 75. 

(») Exempie rare, en epigraphie, dune kunya postposee au nom propre; cf. t. 1 , p. 272. 

W Le suffixe au singulier (?) paralt se rapporter a Kaffir, mais il est plus logique de le rattacher 

a 'All. 

( 5 ) Graphie ok sans points; je lis djabir, nom propre frequent. 

(6) Mot a mot ca ete charge (s’est acquitte) de la gravure*; le verbe aclif tawalla repond a lalle- 
mand besorgen. Le mot naqsh paralt certain, bien que la derniere lettre soit un peu fruste. 

(7) Graphie 1 , peut-etre avec les restes de deux points sur Favant-dermbre lettre; mais 

1'inscription n’en offrant pas d'autres, il s’agit plutot de verrues dans la pierre. La derniere lettre 
qui est un peu fruste, ne peut elre qu’un ya final, si ce surnom, comme il semble, est un re ati . 
On peut lire sadaqi, forme sur un nom tel que Sadaqa ou Sadfq, ou encore sadiqi, e .5 iq, avec 
la serif tio defectives. J’ai choisi sadafi, derive de Sadaf, nom d’une localite pres de Kairouan ou 
plutot d’al-Sadif, nom d’une tribu arabe fixee en Egypte; voir Samani, f° 35 o en bas; Yaqut, 111 , 
p. 3 7 5 , 1 . 1 1 ; Ibn khallikan, I, p. 35o, 1 . 11 (II, p. 9&); Kutubi, I, p. 252 , 1 . 3 ; Suvuy, Husn,. I, 
p. 198, 1 . 8 d’en bas; Ibn sa'id-Tallqvist, p. \ h et n. 6; MurtadI, Tadj, VI, p. 162 milieu; Wus- 
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qu’Allah l’assiste ! Dans 1 ’espoirW de la recompense d’Allah et de son agrement. Et il (a 4t4 
achev4) en l’anmie 35 o (961-62). 

L. 1 : Le «mur du masdjidw, e’est le mur du Haram, qui coincide ici avec 
I’enceinte de la ville t2 > et que l’emir 'All, cela va sans dire, s’est borne a rebatir, 
on va voir a quelle occasion. Ainsi le mot bina ddsigne ici une restauration. 

Le protocole de lemir 'All et de 1 ’ustadh Kaffir est interessant parce que cette 
inscription est la seule au nom d’un Ikhshidide qui soit connue a ce jour* 1 2 3 b II 
est fort simple, et conforme en tout point au temoignage des auteurs * 4) . 

A quelle occasion 1 ’dmir 'All fit-il restaurer le mur d’enceinte? Sans le pre- 
ciser, les ebroniqueurs le montrent clairement. L’emir Muhammad mourut a 
Damas en 334 (966) et son corps fut transport^ et inhume a Jerusalem. L’emir 
Dnfidjur mourut en 34 9 (960) et son corps fut porte a Jerusalem et inhume a 
c6td de celui de son pere. L’emir 'All mourut en 355 (966) et son corps fut 
transport^ a Jerusalem et inhume a cote de ceux de son p£re et de son frere. 
Enfin l’ustadh Kaffir mourut en 3 5 7 (968) et son corps fut transport^ et inhume 
a Jerusalem, sans doute aupres de ceux de ses maitres (5) 6 7 . 

tenfeld, Geschichtschreiber , n° 121, p. 60; Brockelmann, Litteratur, I, p. 2 24 et les autres sources 
citees par eux. Ce dernier surnom, porte par deux anciens ecrivains arabes, figure aussi, d apres 
c All Bahgat, sur plusieurs steles coufiques du Musee arabe du Caire. 

W Le pardcipe radjit/an se rapporte peut- 4 tre au seul emir c All, comme le suffixe de baqa? ahu . 

W Appelee sur (n°‘ 119 a 129); sur la nuance entre ces deux termes, voir Casakova, Citadelle, 
p. 679 , et plus loin note au n° 1 70. 

M Maqrlzi donne in Khitat , II, p. 1 3 5 en bas, le texte d’une inscription (un acte de waqf) au 
nom d’un vizir ikhshidide et datee 355 (966), que Wiet a publtee in Islam, V, p. 171 suiv., et 
identifiee avec le fragment MCI A, I,n° 48 , p. 79 [etude reprise dans MCIA, Egypte, II, n° 570]. 
Ce document est fort curieux, mais il ne nomme pas 1’emir regnant. 

W Officiellement les Ikhshidides restferent de simples emirs ^omme les Toulounides; voir MCIA , 

I, n° 10, 1. i4, p. 28, 1. 4. D’apres les sources citees note suivante, le surnom al-Ikhshld etait le 
titre des rois turcs de Fergane (cf. Qalqashandi, V, p. 484 ), que Muhammad, le pere de c Alx et le 
fondateur de la dynastie, fut autorise a garder comme gouverneur abbasside. Quant au titre de 
Kafur, le persan ustadh tfmaitre*, il designe ses functions de precepteur des enfants de Muhammad; 
voir Ibn sa c id-Tallqvist, p. 78, n. 3 ; cf. Wustekfeld, StaUhalter, IV, p. 47. C’est dans la suite qu’il 
prend une Yaleur politique, comme atabak et d’autres litres etrangers. Reste seul aupouYcir, Kaffir 
refusa de rechanger contre celui d’emir; voir Yahyfi, p. 12 4 , 1 . 8. 

( 5 ) Voir Kindi, p. 296 ult . , et in Ibn sa c id-Tallqvist, p. 8 , 1 . 6 du texte arabe {Anhang)\ Ibn 
sa c ld, p. 44 , 1 . 7 et 9; Ibn sa'id-Tallqvist, p. 59, 73 , 74 et 81 ; Ibn khallikan, I, p. 545 , 1 . i 4 , et 

II, p. 55 , 1 . i 3 (II, p. 524 , et III, p. 220); Safadi, Pa. 5827, 1 ° 99 a en bas;MAQRlzi, Khitat , I, 
p. 329, 1. 6 d’en bas, et 33 o, 1 . 3 ; Abu l-mahasin, Nudjum, II a, p. 276, 1 . i5, 317 ulL, 355 , 
1 . 12 , et 383 , 1 . 5 ^ms. ar. Pa. 1774, f 08 70 a, 1 . 11, 79 b, 1. 3 d’en bas, 88 b, 1 . 10, et 95 a, 1 . 9 
d’en bas); Hasan Tulfini, Pa. 1 8 1 4 , f° 47 b; Deguignes, Huns, II a, p. 162 suiv.; Williams, City , 
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Ainsi les Ikhshidides avaient four caveau funeraire a Jerusalem. Bien plus, 
un auteur contemporain precise que rrl’emir All fut transporte dans un cercueil 
a Jerusalem et enterre, avec son frere et son pere, «tout pres du Bab al-asbat* 
ou porte des Tribus (1) . Ce nom designait et de'signe encore la porte du Haram 
qui s’ouvre dans Tangle nord-est de Tesplanade (2) , et precisement derriere le 
n° i46, a Tinterieur du mur d’enceinte (3) . D’autre part, le cimetiere de la porte 
Doree etait beaucoup plus important au moyen age qu’il ne lest de nos jours, et 
par le nombre et par la qualite des morts qu’il recevait w . Des lors, il est evident 
que le mausolee des Ikhshidides s’eievait dans le voisinage immediat du n° 1 46, 
peut-etre tout contre le mur d’enceinte. Et il est probable que lemir All, qui 
fit inhumer son frere Unudjur en 3 £ 9 , fit restaurer a cette occasion le mausolee 
familial et la partie du mur d’enceinte qui Tavoisinait. Il se peut meme que le 
corps d’Unudjur, envoyd dans un cercueil a Jerusalem, ait ete porte a travers 
1 ’esplanade, suivant un usage qui s’est conserve jusqua nos jours () , puis des- 
cendu directement dans le mausolee, par une breehe faite a Tenceinte au point 
correspondent^. Le n° i46 marquerait alors la reparation de cette breehe et 

I, p. 343 , n. 5 ; Wustenfeld , Statthalter, IV, p. 3 ^, 4 a , 46 et 5 o. D apres quelques auteurs, Kafur 
fut enterre au Caire; ainsi Ibn Khallikan, prior, loc. cil., et Hasan, loc. ciL, qui signale a la Qarafa 
son tombeau bien connu. 

( 1 > Voir Kindi, loc. cit.; Ibn sa'ld-Tallqvist, p. 74 en haut; R. Haktmann, Palaslina, p. 3 a. Kindi 
est mort dfes 35 o, mais son iivre a ete continue par un anonyme; voir 1 ’introduction de Guest, 

p. 1 1 suiv. # 

t 2 > Voir le commentaire du n° a 08. Quelques auteurs le donnent aussi a la porte Saint-Etienne 
de Tenceinte (n° iaa), situee un peu plus au nord; ainsi Mudjlr al-dm, p. 407, 1 . 7 (1 85 ) ; et in 
Le Strange, Palestine, p. 216 suiv.; Nabulusi, Pa. 5 9 6 o, f“ a 7 a et 68 b; cf. Clebmont-Ganneau , 
RA 0 , VII, p. i 4 o, n. 3 . Mais avec Williams, City, I, suppl. p. 4 a, je crois que cest une erreur, ou 
du moins une extension tardive de ce nom. En tout cas, a Tepoque de Kindi, la porte Saint-Etienne 
s’appelait Bab arlha ou porte de Jericho; voir Muqaddasi, p. 167, 1 . 12; trad. Gildemeister in 
ZDPV, VII, p. 160; Le Strange in PPTS, III, p. 38 , et Palestine, p. ai 3 suiv. Il est done evident 
que Kindi ou son continuateur veut parler du Bab al-asbat actuel. 

(»> Ou un peu plus au nord, ce qui n'a pas d’importance. Le texte de Kindi ne m’etant apparu 
qu’apres coup, je n’ai pas songe a reperer exactement ces deux positions relatives; il serait facile 
de le faire. 

W Voir 1. 1 , p. 71 et 45 o suiv. 

(&) D’apres Boehmer in ZDPV, MuN, 1909, p. 83 suiv., les corteges funebres traversent encore 
le Haram en y faisanl deux stations, 1 ’une a la Sakhra, Tautre a 1 Aqsa, et detail curieux, ils y en- 
trant et ils en sortent precisement par la porte des Tribus. 

( 6 ) Sur la sortie des cadavres par une breehe, voir van Gennep, Rites de passage, p. 33 et 224 , 
et les references suivantes, que je dois a M. W. Deonna : Tylor, La civilisation primitive , II, Pa. 1878, 
p. 34 ; Frazer, Rameau d’or, I,p. 200; Sebillot, Le paganisme contemporain chezles peuples cello-lalins , 
Pa. 1908, p. 176 suiv., el Folklore, Pa. 1 9 1 3 , p. 261 suiv. Ilya des rites analogues pour les 
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designerait le point exact ou s’elevait le mausolee des Ikhshidides, dont il ne 
reste aucun vestige apparent, si mes souvenirs sont exacts. 

L. 2 : Dans la date le chiffre des dizaines est assez fruste, mais sa lecture 
directe, qui me parait assuree par Testampage, est confirmee par le fait qu’il 
n’y a aucune place pour retablir un chiffre d’unites. Or Temir 'Ah ayant regne 
de 3^9 a 355 on voit que la seule date possible est 35o, et quelle s’accorde 
au mieux avec la supposition que je viens de faire. 


147 

Restauration de l’angle sud-est du Haram sous le calife Zahir. 42 5 H. — Vers 
Tangle sud-est de 1’esplanade, sur deux pierres A et B scellees dans le mur de 
Tenceinte, dans le deuxieme creneau au nord de la porte du berceau de Jesus; 
dimensions 48x3o (A) et 46 X 28 B. Les deux pierres se font face, dans les 
piedroits des deux merlons qui bordent ce creneau : A au nord, B au sud. Sur 
chacune, trois lignes en coufique fieuri, mais tres sobre; petits caracteres, graves 
en creux. Publiee^; voir pi. X en haut a droite (deux estampages 1894 ). 

. ..[0W>]JI1 jJtJ <*»()) j[\j] (i) B h IkM 1 1 2 > [p\$] (1) A . . . 

. . (2) Bj (3) (??) 54 ^ (2) A . . . 

(?) [un mot] ( 3 ) R j (jmJT ( 3 ) A ... 

^[un mot] 

1 ’imam al-Zahir li-a c zaz din Allah, i’^mir des croyants et les voutes et le pas- 
sage qui y conduit (?), et le mur sud et le mur est (?) (au mois de rabfou djumada) 

II de r annee lx 2 5 (fevrier a mai io 34 ), etc. 

nouveau-nes et les enfants mort-nes. Sur le cadavre qui ne veut pas quitter la maison mortuaire , 
voir van Gennep, op. cit., p. 22/I, citant Hertz in Uannee sociologique , Pa. 1907, p. 128, n. 2, et 
pour la Palestine, Jaussen, Contumes, p. 100, citant plusieurs cas. En 191 4 j’en ai vu un bien 
curieux, avec le P. Jaussen lui-m&me, a cote d’un weli (n° 1 35 ) vis-a-vis du couvent de Saint- 
Etienne. Pour TEgypte, Lane, Manners and customs , II, p. 289, en cite un ou le mort, precisement, 
ne veut pas passer par une porte de ville conduisant au ci metiere. 

^ Voir de Vogue, Temple , p. 77; cf. Le Strange in PEFQ, 1888, p. 279, et Palestine , p. 101; 
Besant et Palmer, Jerusalem 9 p. 118. 

^ Ce mot dapres de Vogue, loc . cit., et la copie inedite de Sauvaire (n° 97), qui commence par 
* jours -n. On ne le voit pas sur les estampages; s’il n’a pas disparu, il est grave sur une autre pierre, 
qui a echappe a mon attention. 

^ Sur ces deux mots, voir le commentaire. 

II y avait ici quelque eulogie sans importance. 
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Fig. 4. — Inscription n° 1 ^ 7 . 


On voit de suite qua Torigine les deux blocs etaient places Tun a cote de 
1'autre, car le texte passe ligne par ligne de A a B, sans solution de continuity. 
En revanche il y a une lacune importante entre B et A; Tinscription primitive 
comprenait done une ou plusieurs pierres a droite de A, avec le debut du texte, 
peut-etre aussi a gauche de B. 

Mais si ces deux blocs ne sont pas in situ, 1’emplacement de 1 inscription pri- 
mitive ne saurait etre cherche bien loin; voici pourquoi : Le mot ha it designe 
couramment le mur d’enceinte du Haram, chez les auteurs et dans une autre 

inscription (n° 166). Or le mur sud 
etant clairement designe par les mots 
al-hait al-qibli (B, 1 . 2), il est Evi- 
dent que 1’autre mur, dont la desi- 
gnation a disparu, etait le mur est 
(, al-hait al-sharqi). Il s’agit done de Bangle sud-est de I’esplanade, qui se trouve 
tout pres d’ici , a quelques metres au sud du berceau de Jesus. Des lors, il est 
probable, sinon certain, que les voutes ( al-aqba ) nominees avant les murs sont 
celles des ecuries dites de Salomon , qui regnent sous 1 angle sud-est de 1 espla- 
nade, et que les mots suivants, dont la lecture est douteuse (fig. 4 ) (l) , designent 
soit 1’escalier qui descend au berceau et aux ecuries, soit quelque autre partie 
de cet ensemble. 

A quelle occasion le calife fatimide Zahir fit-il restaurer, dans la premiere 
moitie de 1 ’annee ha 5 , l’angle sud-est du blaram? D’apres de Vogue, ce fuU la 
suite d’un tremblement de terre qui se produisit en hoj (1016-17). Mais le 
chroniqueur, qu’il cite a ce propos, se borne a signaler en cette annee la chute 
de la coupole de la Sakhra^. Encore le fait-il d’apres une source qu’il ne nomme 
pas, mais sur la valeur de laquelle il semble faire des reserves; etni lui ni 1 au- 
teur auquel il fait allusion ne parlent a ce propos d un tremblement de terre, ni 
d’un degat a l’esplanade (3) . Au reste , il est peu vraisemblable qu’on eut attendu 
pres de vingt ans pour reparer ce d^gat. 


> 1 ) On voit par ce croquis, fait sur les estampages, que si la lecon wal-marrati «et le passages 
est admissible au point de vue paleographique , la lecon la-hunna ne 1’est guere, car elle ne tient pas 
compte dune lettre (?) gravee en surcharge. Au point de vue de la langue, on attendrait plut6t ma- 
marr «■ lieu ou Ton passe* que 1’abslrait marra « action de passer*, et lahd = lil-aqbai; maisje ne trouve 
rien de mieux. 

(2) Voir Mudjlr al-dm, p. 269, 1 . 1 5 (68), probablement d’apres Ibn al-athir, IX, p. 209, 1 . 10: 
Miednikoff, II, p. 1261 en haut. Pour la critique de ces lextes, voir le commentaire des n os 220 

suiv. , u 

( 3 ) Immedialement avant ce passage le chroniqueur dit bien que 1 angle meridional du Ilaram 
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En revanche, il est certain qu’en ha'b (io 34 ) un sisme violent causa des 
ravages en Egypte et en Syrie, notamment a Ramleh, non loin de Jerusalem 
Et le chroniqueur, qui cite encore lbn al-athlr sans le nommer, ajoute ces mots 
de son cru (2) : rr Alors s’ecroula une partie des murs (d’enceinte) de Jerusalem, 
ainsi qu’un gros morceau du mihrab de David ». Ce mihrab est celui qui s’elevait 
dans le mur sud de I’esplanade, a proximite de Tangle sud-est (3) . Ainsi les murs 
ecrouiys sont les murs sud et est de i’esplanade, que le chroniqueur designe par 
les memes termes que le n° 1^7 ( hltan , plur. de ha it). 

Je crois done, avec Le Strange, que les travaux commemores par cette inscrip- 
tion doivent etre rapproches du sisme de 62 5 . Mais alors, ces travaux ayant eu 
lieu en rabT II ou djumada Il (4) , le tremblement de terre, dont aucune des sources 
citees jusqu’ici ne donnent la date exacte, a du se produire des le debut de 
l’annee. Or e’est preeisement ce qu’affirme un chroniqueur contemporain, dans 
un curieux passage qu’on n’a pas encore signaled : trEn cette annee (hah) le 
calife Zahir commenca a batir ( bind,’ ) Tenceinte (sur) de la ville de Jerusalem, 
apres avoir construit celle de Ramleh. Les ingenieurs preposes a ce travail de- 
truisirent en dehors de la ville un grand nombre d’eglises pour en remployer 
les pierres. Ils se disposaient a renverser Teglise du mont Sion et d’autres encore, 
pour en porter les pierres a la muraille, quand se produisit un terrible tremble- 
ment de terre, tel qu’on n’en avait jamais ressenti, vers la fin du jeudi 10 safar 

( al-ruknu l-yamaniyyu min al-masdjidi l-harami) fut detruit alors, et Miednikoff, I, p. 856 en haut, 
applique ces mots a Jerusalem, dont le Haram, en effet, est appele souvent al~m. al-haram ; voir 
plus haut, p. 1, n. 1. Mais la replique cTIbn al-athlr donne ici al-baiti l-karami, et ce terme ainsi 
que l’a compris Sauvaire dans sa traduction du chroniqueur, p. 68, designe clairement le Haram de 
la Mecque; voir t. I, p. 4 o 4 , n. 2. 

W Voir Ibn al-athlr, IX, p. 298 en has, et in Le Strange, Palestine, p. 101, et Miednikoff, I, 
p. 860, et If, p. 619; Abu l-mahasin, Nudjum, Pa. 177 4 , f° 162 a, 1 . i 5 . 

® Voir Mudjlr al-dln, p. 270 en haut (69); Le Strange, loc. cit. ; Miednikoff, prior, loc. cit. et II, 
p. 1261; meme texte, avec quelques variantes, in Suyuti , Kashf, Pa. 6929, 1 ° 10 b. 

(3) Voir Suyuti, Be. 6099, b et in Le Strange, Sanctuary , p. 262 (16) suiv., et Palestine , 
p. 168; trad. Reynolds, p. 122 en has suiv.; Mudjlr al-dln, p. 366 (96) en has, 369, 1 . 9 (101 
en has) et passim, et inToBLER, Topographie , I, p. 590, et Miednikoff, II, p. i264et 1269; Nabu- 
lusi, Pa. 6960, f° 45 b; Schick, Tempelplatz, p. 61 et i45; Le Strange, op. cit., p. 167 et 21 3 ; 
Clekmont-Ganneau, Researches, I, p. 176, n. 6 ; RAO, VI, p. 282; cf. plus loin, n° 170 et passim. 
Je neglige les discussions sur remplacement precis de ce mihrab, pres de Tangle sud-est ou plus 
a Touest, a Tinterieur de TAqsa, et je rappelle qu’on en montrait un autre a la citadelle; voir t. I, 
p. i 63 , n. 3 , et plus loin, p. 25 , n. 3 , etune note au n° 170. 

Le masculin akhir peut se rapporler aussi a djumada, qui est presque toujours masculin dans 
les inscriptions; voir plus haut, p. 7, n. 3 et renvoi. 

( 5) y 0 j r Yahya, p. 272, 1. 4 suiv. 

Memoires , t. XLIV. 
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de 1’annee kstb (4 janvier ioB^) (1) Et sabatlit aussi un morceau du Ha- 

ram (2) de Jerusalem v , etc. 

Ainsi, le sisme qui detruisit une partie du mur et de 1 esplanade, vers 1 angle 
sud-est, eut lieu le second mois de 1’annee k 25 ; des lors, les travaux de restau- 
ration dates du troisieme ou du cinquieme mois de cette annee, se rattachent de 
toute evidence a cet accident. Mais le passage de Yahya nous apprend en outre 
que le calife Zahir avait entrepris, des 1’annee precedente, de batir, ou plutot 
de rebatir 1 ’enceinte de Jerusalem. D’autre part, on verra que la Sakhra subit 
des restaurations importantes en 4 i 3 et en 4 i 8 (n os 220 a 223 ). Des lors, il est 
bien possible que des l’annee k 07 ait eu lieu un tremblement de terre auquel 
on pourrait rattacber, en definitive et plus ou moins directement, tous les tra- 
vaux entrepris au Haram durant le premier quart du v c (xi e ) siecle. 

% 

148 

Restauration du Haram (?) sous le calife Mustansir. v e siecle H. Vers 1 angle 
sud-est de 1’esplanade, sur une pierre scellee le haut en bas dans le mur de 
1’enceinte , a cote des trois blocs du n° 1 kk; dimensions environ 55 X 2 8. Deux 
lignes incompletes en coufique fleuri, mais tres sobre; caracteres moyens, greles 
et allonges, graves en creux. Inedite; voir pi. X a droite au milieu (estampage 
189^). 

p Li U (?) us J^al ... (2) (1) 

[un mot fruste] 

L. 1 : Le relatif al-muslansiri, qui est certain , designe probablement un es- 
clave ou un fonctionnaire du calife fatimide Mustansir, qui regna de ^27 a 
Z187 (*o 36 a 109^). A premiere vue, le style des caracteres parait trahir une 
epoque plus baute; mais cette variete coufique se conserve assez tard dans quel- 
ques documents. 

L. 2 : Les mots ma ska a llaku figurent dans plusieurs versets du Coran, mais 
aucun ne convient ici, a cause du contexte. Le motsuivant quoiquunpeu fiuste, 
se lit bien al-masdjid. Ce mot designerait clairement le Haram, sil etait possible 

(U Suivant les tables de Wustenfeld ce jour etait un vendredi; cf. t. I, p. 32 , n. 1 et renvois. Je 
saute quelques mots sur les degats causes dans d’autres villes. 

( 2 ) Texte djamf, qui peut designer aussi 1’esplanade; voir plus haut, p. 1, n. 1 et renvoi. 
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de le rattacher logiquement au contexte; mais il ne s’accorde guere avec les mots 
precedents'. 

Dans un passage fort obscur et peut-etre corrompu, le chroniqueur raconte 
qu’en djumada I er 46 o (mars-avril 1068), un tremblement de terre ruina la 
ville de Ramleh, renversa deux creneaux ( shurrafataini ) de la mosquee du Pro- 
phete (masdjid rasuli llahi) et fendit la Sakhra, qui se ressouda d’elle-meme, 
par un miracle divin (J) . Rien que les mots que je transcris designent le sanetuaire 
de Medine, il semble plutot, d’apres le contexte, qu’il s’agit ici du Haram de 
Jerusalem. Cette confusion, qui serait inadmissible chez le chroniqueur, enfant 
de Jerusalem , peut etre le fait de 1 ’auteur inconnu dont il s ’inspire ici. Or, si 
deux creneaux de I’enceinte ont ete demoiis par ce sisme, il est naturel de les 
chercber vers cet angle sud-est que sa position dominante et son assiette sur des 
galeries voutees exposent aux ravages du temps et des hommes, et dont les res- 
taurations frequentes sont attestees par lepigrapbie et la chronique (3) ; on pour- 
rait alors attribuer au n° 1 kS la date approximative 660 (1068). 

149 

Inscriptions fatimides au v® siecle IL — Un voyageur persan qui visita Jerusa- 
lem en 438 (10/17) signale a I’interieur du Haram plusieurs inscriptions qui 
ont disparu^ 4 ’; 

A Une inscription donnant les dimensions du Haram, sur le cote nord de 
1’esplanade; 


U) A la rigueur le mot fruste pourrait se lire puisque le Haram est appele aussi al-masdjid 

al-karam; voir plus haut, p. 16, n. 3 et renvoi. Mais cette solution ne resout pas le probleme 
du contexte. D’autre part, on pourrait considerer ce passage comme une paraphrase des mots 
. ..idir*l£y! in C, xlviii, 27; mais ces mots font allusion au 

sanetuaire de la Mecque. L’explication de ces mots parait desesperee, car il est impossible deva- 
luer, mfjme approximalivement, ce qui manque a droite et a gauche du tragment conserve. 

Voir Mudjir al-dln, p. 270, 1 . 6-9 (69); Miednikoff, I, p. 862; II, p. 1261. Ce passage est 
emprunte a un auteur ancien, car deux siecles plus tht Ibn shaddad en donne une variante in 
Barq, Ley. i 466 , p. 236 , avec la date precise 10 djumada I er (17 mars 1068). 

t 3 * Voir plus haut, n os 1 44 et 1^7, et plus loin, n° 170. Aujourd’hui cette partie de 1 esplanade 
a un air de jeunesse qui lemoigne de restaurations recentes, el e’est la seule qui nait conserve 
aucune trace des edicules qui la couvraient autrefois. 

''d Voir Nasir-i khusrau, p. 22, 1. 8 et 17, 23, 1. 18, 25 ull., 3o, 1. 4, et 32, 1. 5 ( 72 , 7 ^’ 
75, 81, 92 et 96 en has); trad. Le Strange in PPTS, IV, p. 29 en haut et en bas, 32, 38 , 47 
et 5 i. 
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B Une inscription en mosaique, sur la porte de David, au nom du sultan 

d’Egypte; • t 

G Une inscription dans le mihrab de Zacharie, au nord de I’esplanade; 

D Une inscription en argent nielle sur le revetement en cuivre dune porte de 
l’Aqsa, au nom du calife Matnun; 

E Des inscriptions gravees sur des lampes en argent de la Sakhra, donnant 

1’indication de leur poids; . 

F Une inscription en mosaique sur la colonnade sud-est, au nom de iemir 

Laith al-daula Nushtekin Ghuri. 

Les testes A, C, D et F sent classes on cites plus loin (n» 1 63 , 3 oo, s 7 4 et 
161), et ceus que je groupe en E sent designs trop vaguement pour qu’on 
puisse en tirer parti. Reste B, dont je n’aurai pas l’occasion de parler allleurs. 
Voici ce que 1’auteur dit a ce propos (1) ... ffUn portique superbe, haut de 3o 

coudees {gat) et large de 20 et divise en deux travees {wd-du djanah baz 

burida). Le portique, le front des travees et la voute (des deux passages qui 
s’ouvrent dans les travees) du portique ( ddrgah wd-ruy-i djanah wa-iwan) sont 
entierement decores de mosaiques polychromes {munaqqash karddhama > bi-mma- 
ha-i mulawwdn ) incrustees dans du ciment et formant des dessins d’un eclat 

incomparable Sur ce portique et melee au decor de mosaique regne une 

inscription (kilabali) aux titres ( laqab ) du sultan (lire calife) d’Egypte Au 

sommet de ce portique seleve une tres grande coupole (kunbadi) en blocs d ap- 
pareil (sang-i muhandam). Et (1’entree des deux passages est munie de) eux 
portes assemblies avec soin et revalues de (plaques de) cuivre damasquin qu’on 
prendrait pour de lor, car elles sont dorees et couvertes de motifs deeoratifs. 
Ghaque porte a i 5 coudees de haut et 8 de large. Cette porte s’appelle Bab da- 

On sait que ce nom designait alors le Bab al-silsila, qui possede encore deux 
travees voutees. Ainsi son plan general n’a pas ete modifie; mais elle n a pas 
conserve de vestiges apparents de lepoque fatimide^. Le mot mind designe 
clairement de la mosaique en verre, et ll ressort du contexte que linscnption 

(1) Voir te meme, p. a2 , 1 . i3 suiv. ( 7 3 en haut) et PPTS, IV, p. 29 j e retraduis le 

texte persan, en sautant quelques passages sans valeur arclieologique. 

( 2 ) Voir t. I, p. 1 08 et notes. EHe ne fut pas transformee de suite apres la compete latine s ll est 
vrai que Saewuifii 102 ) v vit encore des mosaiques polychromes (,. . porta... quse vocatur pe- 
ciosa pro ingenio operis et varietate colorum)-, voir RVMSG, IV, p. 843 (3i) en haut, right. 
Travels, p. 3g; PPTS, IV, p. i5 et Ito. 
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formait un bandeau de mosaique au milieu ou au-dessus des autres decors, com- 
me h la Sakhra (n os 2i5, 2 23 et coraniques, vers la fin), et a I’Aqsa (n os 276 
et 280). Ge passage est fort interessant pour 1’archeologie du Hararn^; mais il le 
serait davantage si 1’auteur avait pris soin de nommer ce « sultan » d Egypte dont 
les titres figuraient sur la porte. Dans sa description de la Syrie et de l Egvpte, 
il donne toujours ce titre au calife fatimide Mustansir, qui regnait alors, mais 
auquel, en bon sunnite, il ne pouvait accorder les titres ealifiens (1) . Ainsi pour 
lui, leer sultan d’Eigypte* tout court, e’est Mustansir, et il est probable, sinon 
certain, que 1’inscription etait aux 110ms et titres de ce calife ou d’un de ses 
predecesseurs (2) . Et comme on verra plus loin le calife Zahir, le pere de Mus- 
tansir, presider a d’importants travaux de mosaique a 1 int^rieur du Haram (n os 
223 et 275), on peut admettre que le d^cor de la porte de David, sinon la porte 
elle-m&me, remontait a la premiere moitie du v e (xi e ) siecle; mais jusquici 
aucun document n’en fournit la preuve certaine. 


O) II ne se convertit au chiisme que vers la fin de son voyage; voir 1’introduction de Schefer, 
p. xxiv et xlii. 

( 2 ) Des cette epoque, semhle-t-il, le titre de sultan etait porte par les vizirs fatinudes; voir 
MCI A, I, p. 299, n. lx. Mais Nasir le connaissait plutot par les souverains orientaux qui depnis 
les Bouyides et les Gaznewides, le recevaient du calife abbasside ; j’ai recueiiii a ce sujet des textes 
beaucoup trop nombreux pour trouver place ici. 



AYYOUBIDES. 


COUPOLE DE JOSEPH (QUBBAT TfUSUF). 587 ET 1092 H. 

Sur le bord meridional de la terrasse, entre la Nahwiyya (n° 1 55 ) et la chaire de Burhan 
al-dln (n° 210); fig. 1, B- 5 ; plan de Vogue : q. yousef; marquee sans noms sur le plan Wilson. 

Ce charmant edicule (pi. XXXII a droite) (1} comprend un cube en pierre de taille, surmonte 
d’une coupolette que recouvrent des feuilles de piomb. Dans les faces nord, est et ouest s’ou- 
vrent trois arcs brises retombant sur deux colonnes de marbre aux angles nord-est et nord- 
ouesl. La face sud est formee d’un mur plein dans lequel se creuse une niche a fond plat, cou- 
ronnee par une coquille qu’encadre un double arc brise, decore de canaux et de dents de scie, 
borde par une moulure et retombant sur quatre colonnettes engages, Les aretes sud des arcs 
ouverts dans les faces est et ouest retombent sur deux autres colonnettes engagees , et 1’arc de 
la face nord est d<kor£ aussi d’un motif en dents de scie. En discutant plus loin 1 ’origine de 
l^dicule, j’analy serai les Aments de ce curieux d^cor. 
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E solo in parte vidi il Saladino. 
(Dante, Inferno , IV, 129.) 


Sultan Saladin. 587 H. — Grande dalle en ealeaire muree sons la niche, 
comme un devant d’autel, et encadree d une moulure vigoureuse; dimensions 
environ 1 80 X 90. Six Iignes en naskhi 

ayyoubide ancien; grands caracteres . .. . , . . 

moyens, pareils a ceux du n° 85 , c’est- ^ 

a-dire epais et mal stylises, mais dime Fig. 5. — inscription n° i5o. 

puissante allure, badigeonnes en noir 

sur fond blanc®; points et signes, avec queiques fieurons dans les champs. 
Les mots formant la ligne 7 sont en tres petits caracteres, graves en creux sur 
le cadre inferieur de la pierre et sous le milieu de la ligne 6 (fig. 5 ) (3) . Inedite; 
voir pi. XXXIII en has (cliche 191 4 ). 


Cf. une petite gravure in Courtellemont, Jerusalem, p. 48 en haut. 

(2) Cette peinture, qui fait ressortir les caracteres, est assez recente; en 1894, les lettres etaient 
peinles en jaune sur fond vert. 

* 3) Dessin d’apres une photographie de 1 8g4 , ou ces mots se detachent sur i’ancien badigeon; 
sur la photographie de 1*9 1 4 (pi. XXXIII en has), ils sont no yes dans la peinture noire du cadre 
inferieur. 
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UijUutjJ (.) M } iOs! Jx *s!jX«j . . -4W> (.) 


. .J ... 11 J yUkL» ( 3 ) «dUI bV 

^ o-kJUl lk>j oSHr^J' (M r jU “ 

^Uj) j axDlcI yay <0*1 ( 6 ) cfe^'j**' ^sr oj5' 

as^U, j*~ juu. j X»1 »>! *ri CH ,> o*^' '-***• 

.^Jl Aiij, b r“ b M*i <7> )£ ^' 5 j^“ xSUi '- 5 


A ordonntS de rebatir ce (mur ?) et de creuser le fosse notre maitre al-Malik al-Nasir 
Salah al-dunva wal-dln, le sultan de 1 ’lslam et des musulmans, le serviteur des deux harams 
sacris (la Mecque et M<5dine) et de cette maison sanctifide (Jerusalem), Abu i-muzaffar Yusuf, 
fils d’Ayyub, le vivificaleur de l’empire du caiife, qu’AHah donne la duree a son rtgne et la 
victoire a ses dtendards! Sous I’adminlstration (?) de 1’emir, du grand g 6 n 4 ral Saif al-din All, 
fils d’ Ahmad , qu’AUah le rende puissant! En lWe 58 7 de 1’hegire du Prophfce (1191); et 
sous la surveillance de l’emir Nasir al-din Altun-ba al-Saifi, qu’Allah fassiste! 


L. 2 : Les mots designant la nature de la construction prouvent que la dalle 
n’est pas in situ. Dob provient-elle? Le mot khandaq « fosses, rapproche de la 
date et du nom de Saladin, va nous I’apprendre en nous reportant a un episode 

connu de l’histoire de ce prince. ^ . 

En 587, au cours de la campagne qui suivit la chute d Acre et la rume s- 

calon, Saladin passa quelques jours a Jerusalem, du h (ou du 5 ) au 8 rama- 
dan (l) . Des ce moment, il soccupa d’en restaurer 1 ’enceinte (2) * , entamee par le 
siege de 583 ; puis il y rentra le 23 dhu l-qada (12 decembre 1191), pour 

(1) Voir 'Imad al-din, p. 3 9 o ult. suiv. ; Abu shama, II, p. 1 92 , 1 . 8 d’en bas (1 81); Baba’ al-din, 
p. 2o 3 en haut (3oi); Ibn al-athir, XII, p. A 7 , 1 . 10; Abu l-fida\ HI, p. 84 , L Or I, 

p. 64 a; 11 a, p. 5a; III, p. 268 suiv.; V,p. 44;Maqrlzi in ROL, IX, p. 56 ; Beinaud, Bibliographic, 
p. 33 1 et 5 aA; Extraits, p. 332; Rohricht, Kdnigreich, p. 5 9 3 en bas. 

P) Ces auteurs ne parlent ici que dune revue generate de la garnison et des ressources en armes 
munitions et approvisionnements ; encore n’en font-ils pas tous mention. Toute 01s es mots^o_ 
, V u 0^,, yd mum bi-saddi khalalihi de Baba’ al-din signilienl pebt-etre que Saladin « donna lordre 
de boucher les breches de 1 ’enceinte*, materiellement parlant. D’apresle meme, p. 2o5 ( 3 o 5 ), et 

in RHC Or, III, p. 272, Malik 'Adil se rendit a Jerusalem, le i 9 ramadan, pour mspecter ies 

travaux; ici encore, les mols j, al-nazarafl * ama'irihi peuvent viser au sens concret, es 

travaux de fortification. 
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rhivernage {l) . Bientot® arrivait une equipe de cinquante tailleurs de pierre, 
envoyes par le prince de Mossoul pour prendre part aux travaux, qu’on pour- 
suivit sans relache durant tout I’hiver. L’effort principal porta sur le front nord- 
ouest, entre les portes de Damas et de Jaffa peut-etre aussi a Test de la 

premiere (4) . 

Mais Saladin ne se borne pas a reparer 1 ’enceinte : il fait creuser un fosse 
profond dans le roc vif, et les pierres taillees dans cette carriere sont placees 
dans la muraille. 11 repartit le travail entre ses fils et ses emirs, et le surveille 
cbaque jour; bien plus, il y prend part en personne, portant des pierres sur 
Parcon de sa selle. Le roc etait si dur que des outils jaillissaient les etincelles; 
et tandis que le fosse s’approfondissait, le rempart s’elevait avec ses tours et ses 
courtines (5) . Enfin apres la treve generale, en ramadan 588 (septembre 1 192), 
le sultan rentre a Jerusalem et preside a 1 ’achevement de I’enceinte et du fosse 
jusqu’au jour ou il quittait Jerusalem pour ny plus revenir (6) . 

ID D’apres 'Imad al-din, p. 3 9 8 en bas, et quelques autres sources; le 3o, suivant MaqrIzi, loc. 
ciu ; le 3 dhu 1-hidjdja , dapres Kamal al-din in ROL , IV, p. 202. 

W Le 28 dhu 1 -hidjdja (16 janvier 1192), suivant c lmad al-din, p. 4 oo en bas, ou des le 22, 
d’apres lui in Abu shama, II, p. 19A, 1. 17; la variante provient dune erreur de copie (jUJt et 

(3 > e Imad al-din, p. Aoi, 1 . 3 : min babil-'amudi ild bdbi l-mihrdbi. En citant ce passage, Mudjir 
al-din , p. 388 , 1 . 3 d’en bas (78 en bas), explique le nom de Bab al-mihrab, un peu oublie de 
son temps, par Bab al-khalil; cf. Williams, City, I, suppL p. A7. Le premier vient de ce mihrab 
qu’on montrait lout prfes de la, dans la tour de David; cf. plus haut, p. 17, n. 3 et renvois. 

W Suivant lbn al-ath!r, XII, p. 48 , 1 . 6 d en bas, et in RHC Or, II a, p. 55 , Malik Afdal fut 
charge du secteur min bdbi l-'amudi ild bdbi l-rahmati «de la porte de Damas jusqu a la porte Doreen. 
Au lieu de , on pourrait lire comme chez c Imad al-din; mais cette correction nest 

pas necessaire. En effet, suivant le premier, loc . cit. , Saladin repara surtout la partie de 1 enceinte 
qu’il avait ebrechee pour s’emparer de la ville. Or d’apres la piupart des sources, il donna lassaut 
par le nord, plus specialement peut-etre, par Tangle nord-est, soit entre la porte de Damas et la 
porte Doree; la discussion des textes, sur ce point qui n’est pas essenliei pour le commentaire, 
m’entrainerait beaucoup trop loin. 

I 5 ) Le recit le plus complet est dans c Imad al-din, p. 4 oo suiv. (arrivee des ouvriers, debut et 
repartition des travaux; cf. p. 67 en bas), Ai 3 (lettre au prince de Mossoul) et 4 i 6 suiv. (travaux 
de Tannee 588 ); il renferme de curieux details, noyes dans le fatras litleraire quimposait a cet 
auteur son parti pris d’ecrire Thistoire en prose rimee. Resumes divers in Abu shama, II, p. 194 
et 196 (1 84 ); Ibn al-athir et Abu l-fida 5 , locis cit ; RHC Or, I, p. 64 b ; II a, p. 55; V, p. 49 suiv.; 
Sibt-Jewett, p. 263 ; Patriarches, Pa* 3 o 2 , p. 277 en haut; Ibn wasil, Pa. 1702, f° 126 a en haut; 
Kamal al-din et MaqrIzi in ROL , IV, p. 202, et IX, p. 56 et 58 ; Reinaud, Bibliographic, p. 332 , 
52 5 et 658 ; Extraits, p. 34 o; Wilken, Kreuzziige, IV, p. 467 suiv.; Robinson , Researches, I, p. 469; 
Tgbler, Topographic , I, p. 187; Rohricht, Konigreich, p. 60 5 ; S WP, Jerusalem, p. 42 ; Schick in 
ZDPV, XVII, p. 2 5 7 . 

(6) Voir c Imad al-din, p. 44 o en bas; Abu shama, II, p. 2 o 5 , 1 . 8 (188); Baha 5 al 7 din, p. 264 

Memoires , t. XLIV. 
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A chaque ligne de ces recite figurent les mote mara e reparation v (de la 
ville ou de l’enceinte) et hafr dUm** .rereusement du fosse , quemploie 
ie redacteur dun” ,5o. Or ce texts est au nom de Salad, n et ,1 est date de 687. 
c'est-J-dire de l’a.mee meme oAles travaux furent commences; des lore, >1 para l 
Evident que la dalle provient de lenceinte de Jerusalem et plus precsement 
des environs de la porte de Damas. A quelle occasion fut-elle transportee au 
Haram et remployde ici? C’est ce que j’essayerai de demeler plus loin. 

■ L, s i 4 ; Dans le protocole de Saladin l", je ne releve ic, que deux titres . 
Ihadim al-liaramain al-shanfain eserviteur des deux liarams saciess, que poi e 
rent dorenavant la plupart des sultans d’Egypte, protecteurs des v.Hes sa.ntes 
du Hidisz 121 , et kh/ldm hadha al-bait al-mnqaddas eserviteur de cette ma.son 
sanctifieev, c’est- 4 -dire de Jerusalem , que Saladin pnt ou recut du ca 1 e spies 

la conquete de cette vide (3) . . ...... e „ ar 

L 5 et 6 ; Quel est le personnage dont les noms et titres sont in roduits p 

les mots ft mmami edans les jours dev? D’ordinaire cette formule semploie 
pou r„n souverain et pent se traduire esous le rdgne dev; 4 litre except, on- 
nel die figure devant le protocole d’un haul digmtaire que sa situation per 
sonnelle ou les ci, -Constances politiques mettent en dvideuce". Or, panm les 
grands officiers de Saladin, je nen vois qn’un dont les noms et titres corres- 
pondent 4 ceux-ci et qui pent avoir joud ce rdle de premier rang : r est le 
grand dmir Saif al-din 'All ibn Alimad Hakkan, surnomme al-nrnkfub vie 
balafre v, a cause d’une cicatrice qu'il portait sur la figure . lOmme euc a air 
de Nur al-din, ce seigneur lurde avail pris part, en 564 , a la troisieme exp - 
dition d^gypte, et son prestige dtait tel qu’il crut pouvoir, un moment, disputer 
a Madinfa succession de Sliirkul, au vizirat fatim.de <«'. Rail* 4 la candidature 

SSI" p. 333, », 

61 »• 4 , « 3 , 7a, et^,W ; et. 1. 1 , n- 33 , p. ... - 3 , 

etplus loin, n° 280. 

( 2 ) Voir MCI A, I, p. 127 , 4 i 2 suiv. et passim; cf. t. 1, p. a&i. 

13) Cf. 1. 1, n os A5 et 109, p. 1 ^ 7 , n. 3 , et 4 o 4 , n. 2 . . ? H , 

W Pour le premier cas, voir MCI A, I et III, index a yaum; pour le second, voir 1. 1 , 

‘°f.; Lr AM to! irp!t’ 9 , r i.? 7 ;”tba 4 Ihallto, I, p. 7>, '■ 8 ('• P- ■«*>- S “ r *« a<l 

H t"n .ufhn.ll, P . soiv.; Aha W, ID, p. 5o; BBC Or. I, p. 3 9 e, 564; II 4, 
p. 255 suiv. 
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de Saladin , il se mit a son service et I’assista dans toutes ses campagnes (1) . 

Des lors , Mashtub est un des principaux officiers de son niaitre; et 1 un de ses 
biographes’ precise que pour le rang et 1 ’influence il l’emportait sur tons les 
autres emirs du royaume, et que le litre de grand <*mir (al-amlr al-kablr), qu’il 
^tait le sent a porter, servait k le distinguer de ses pairs ( 2 >. Or ce litre est donnd 
& 1’emir 'All par le n° i5o, qui 1’appelle aussi general (isfahsahr). Et si les 
chroniqueiirs, a ma connaissance, ne designent pas ainsi lemir Mashtub, cest 
que ce dernier titre, d’origine persane, est beaucoup plus frequent dans lepi- 
o-raphie du xn e siecle, ou il avait penetre avec les traditions diplomatiques des 
Seldioukides, que dans les auteurs syro-egyptiens de lepoque des croisades, 
qui sont d’origine arabe ou qui ecrivent plus tard, alors que ce titre etranger et 
de caractere feodal avait fait place a des titres de grade ^ 

L’identification du grand emir et isfabsalar Saif al-din All ibn Ahmad du 
n o i5q avec le grand emir Saif al-din 'All ibn Ahmad Rakkari Mashtub des 
chroniques paraitrait done certaine, si elle ne soulevait une difficulte de chro- 
nologie. Au debut de 587, 1 ’emir Mashtub, qui se trouvait avec Saladin devant 
Acre, fut charge par lui d’introduire dans la ville assiegee un corps de releve. Il 
y entra des le 1 6 muharram et prit des lors le commandement de la place, qu’il 
ie quitta plus jusqu’au jour oh il fut force de la rendre aux rois de France et 
d’Angleterre. Ranconne par eux a 5 0.000 dinars, il ne put reunir qu une partie 
de cette somme, et se vit oblige de fournir des otages pour le solde. Retenu 
dans Acre et etroitement surveille, Mashtub ne put sen echapper que dans le 
courant de 1’annee suivante, ou nous allons le retrouver a Jerusalem W. H est 
done certain qu’^ aucun moment de 1’annee 58 7 , il ne sdjourna dans la ville 
sainte; or la date du n° 1 5o est formelle. D^s lors, si 1’on veut retenir 1’identi- 


U) Ainsi 'Imad al-din, p. 74 et 3o2; Baha’ al-din, p. 60 (98), io 4 (i 63 ) et i 4 g (225); Abu 
shama , I , p. 2 7 5 ; II, p. 8 (9), 9 (12), 119(90), i 44 et 179 (i 63 ); Ibn al-alhir, XI, p. 33 7 ; XII, 
p. 35 ; RHC Or, II a, p. 32; III, p. 83 , i 4 i et 197; IV, p. 192, 198, 3 &i, 4 i 6 et 5 n; Sibt- 
Jewett, p. 269; Ibn wasil, Pa. 1702, f° i 3 o a et b; Rohbicht, Konigreich, p. 384 , 46 7 a 536 , 
passim . 

12) Voir Ibn khallikan , I,p. 73,1. 16 (I, p. i 64 ). 

13) Sur isfabsalar, xoir MCI A, I, p. 452 , n. 3, et 64o, n. 7 ; III (Siwas), p. 64, n. 4; Qalqa- 
shandi, III, p. 483, 1. n; VI, p. 7 en bas. 

W Voir 'Imad al-din, p. 35i en bas suiv. et 35 7 en bas; Abu sbama, II, p. 181 en baut (i65), 
186 en bas et 188 en bas (175); Baha 5 al-din, p. i55 (233), 174 (260) suiv. et 209 ( 3 io), Ibn 
al-athir, XII, p. 36 milieu et 43 suiv.; Abu i-fida\ III, p. 83 en bas; RHC Or, I, p. 63 b; II a, 
p. 33 et 44 suiv.; Ill, p. 2 o 5 , aSi, 233 et 276; IV, p. 618; V,p. 20 et 27; Sibt-Jewett et Ibn 
khalmkan , loots cit.; Salih-(ilieiklio , p. 35, n. 1; Reinaud, Bibhographie , p. 33o, 517 suiv. et 648 
suiv.; Extraits, p. 298, 3 i 4 , 317 et 32 i; Rohricht, op . cit., p. 544 a 696, passim. 

lx. 
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fication proposee, et je n’en vois pas d autre a lui substituer, ll faut expliquer 
pourquoi le redacteur a choisi le nom d un emir qui, prisonnier dans Acre, ne 
pouvait pas suivre, meme de loin, les travaux de defense de Jerusalem. 

Cette explication, je crois la trouver dans les mots fl ayyami qui precedent les 
noms et litres de 1 emir 'All. J’ai deja ditque cette formule, de valeur quasi sou- 
veraine, s’emploie aussi, a titre exceptionnel, pour de hauts dignitaires ou des 
representants de gouvernement a titre extraordinaire ou plenipotentiaire. Si 
lemir 'All avait ete 1’instigateur du travail, son nom figureraitle premier, et c’est 
celui de Saladin, nomine apres lui, qui serait precede des mots fl ayyami «sous 
le regne de». D’autre part, s’il avait ete charg^ den assurer 1 ’execution, a titre 
de fonctionnaire ou comme delegue du sultan, ses noms seraient precedes dune 
formule plus precise, correspondent a un titre ordinaire de fonction ou de dele- 
gation (1) . Ainsi les mots fl ayyami, rapproches du contexte, prouveraient plutot 
que 1’emir 'All, bien que jouissant dune haute situation, ne remplissait pas de 
fonction speciale au moment ou l’inscription fut redigee, et ne jouait aucun role 
dans les travaux; or c’est precisement ce qu’il nous faut pour appuyer 1 identifi- 
cation de cet emir avec le Mashtub des auteurs. 

Mais alors, pourquoi 1’inscription nomme-t-elle un personnage sans rapport 
avec 1 ’objet de ce texte? Saladin aurait-il commence la restauration de l’enceinte 
des avant 1 ’annee 587, et remis alors la direction des travaux a lemir Mashtub, 
que le redacteur, le sachant retenu dans Acre, nommerait ici a titre honorifique 
et, pour ainsi dire, in pavtibus infidehum, en substituant a une formule piecise 
les mots fl ayyami, un peu vagues, mais flatteurs pour son amour-propre? Aucun 
texte n’appuyant cette hypothese, j’en proposerai une autre, qui va pretei a ces 
mots un sens inattendu, mais bien suggestif. 

On sait que la ville d’Acre se rendit le 17 djumada II 587; d autre part, on 
a vu que la restauration de 1 ’enceinte de Jerusalem ne commenca guere qu a la 
fin de cette annee. Ainsi, au moment oil fut grave le n° i 5 o, lemir Mashtub 
ne dirigeait plus la defense d’Acre : il etait prisonnier des Francs dans cette 
ville. On savait sans doute a Jerusalem qu’il etait retenu en captivite faute de 
pouvoir payer toute sa rancon. Saladin, toujours a court d argent, ne pouvait pas 
le racheter; mais il desirait vivement le voir libre, puisqua son retour, on va le 
voir, il 1 ’accueille avec joie et lui remet un fief important. Or j ai montre souvent 
qu’en epigraphie un grand nombre de formules et d epithetes ont un sens net- 

U) Ainsi fl wilaya , bi-tawalh, fi niyaba, fl nazar (ou nazdra ), fl mubashara, correspondant aux 
titres wall , mutawalll , notib, nazir , mubashir ; cf. t. 1, p. 1A1. 
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tement precatif, qui reflete encore les origines lointaines de cet art. Ces survi- 
vances de magie sympathique, je les ai demasqu^es non seulement dans les titres 
et les eulogies, mais aussi dans certains mots et certaines phrases impliquant 
un double sens (1) . Ainsi les mots fl ayyami, sous leur sens apparent et banal, 
renfermeraient, a 1’adresse de lemir captif et menace, un souhait destine a 
preserver sa vie et a hater sa delivrance ,2) . 

Cette hypothese, la seule qui permette de concilier les faits de 1 ’histoire et les 
nuances du protocole, prend une valeur plus haute en fournissant enfin 1 expli- 
cation de la formule fl ayyami ou fl ayyami daulali, appliquee a un souverain 
vivant et regnant. On sait que chez les primitifs, la vie du clan est etroitement 
associee a celle du roi, d’origine divine; des lors, souhaiter une longue vie au 
roi, c’est la realiser, en quelque sorte, pour le peuple aux destinees duquel il 
preside par la gr&ce d'e Dieu (3) . Ainsi cette formule, placee au debut d’un proto- 
cole souverain, renferme encore une eulogie dont le sens precatif, bien qu efface 
a lepoque historique, n’a pas perdu toute valeur magique, a en juger par quel- 
ques exemples bien suggestifs (4) . 

L. 6 : La date est certaine, la le$on sab * trseptw elant assuree par un fatha sur 
le sin et par un point sous le ba [5 l Au reste, si 1’identification que j’ai proposee 
est exacte, on ne peut lire lis ' « neuf» , car 1 ’emir Mashtub, on va le voir, est mort 
des 1’annee 588 . 

L. 7 : Cette ligne plus courte renferme, graves en creux et en surcharge 

(1) Ainsi MCI A , I, p. 63 i, n. 3 , et 647; Amida, p. 73 et 77, n. 2; Sarre et Herzeeld, Reise, 
I, p. 36 suiv.; Voyage en Syvie, index a magie; Diez, Denhmdler, p. 92 suiv.; cf. dans cet ouvrage, 
index a magie. 

( 2 ) La pluparl des defenseurs d Acre avaient ete mis a mort par les Francs qui navaient retenu 
captifs que ceux dont ils escomptaient une forte rancon; or cette rancon, Mashtub n etait pas encore 
en mesure de Eacquitter entierement. 

(3) Voir Frazer, Rameau d*or 9 passim , et toutes les sources sur les meurlres et les repas rituels du 
totem, du pr6lre-roi, elc. 

Ainsi, in Epigraphie des Assassins (ex J A, () e serie, IX), p. A82 ( 34 ) suiv., les mots c umira 
bi-dawami ayyami, associant la duree d’une construction a celle de ia vie ou du regne de son fon- 
dateur, considere comme un souverain d’essence divine. Meme nuance in MCIA, I, n° 42 (p. 70, 
L 3 ) : buniya hadha l-djamiu'ala ayyami l-khalifati w cette mosquee a ete batie (fondee) sur (et non fi 
wdanstt) les jours du calife-n etc. En poussant plus loin Tanalogie, on pourrait dire que dans le 
n° i 5 o, la vie de lemir Mashtub, en vertu des motsyi ayyami, est associee a celle de Saladin, dont 
la duree est desiree par Teulogie adama Uahu ayyamahu (1. 5, debut), et a la restauration de 1 enceinte. 
Le redacteur espere sauver les jours menaces de Lemir en les plagant sous la protection dune 
oeuvre pie et d’une eulogie destinee a prolonger les jours du souverain. 

^ On notera de eurieuses ligatures dans cette date, et aussi aux mots ^ (L 4 )et 
( 1 . 5 ).. 
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dans le cadre inferieur (fig. 5),' les noms d’un emir Nasir al-din Altun-ba (1) 
Saifi, precedes de la formule bi-nazari, qui attribue a ce personnage un role 
precis dans les travaux (2) . Les auteurs nous montrant Saladin repartissant la 
refection de Tenceinte entre ses enfants et ses emirs (3) , on peut croire qu Altun-ba 
avait ete charge de la courtine ( badana ) ou de la tour ( burdj ) a laquelle etait 
destinee cette inscription. Mais il n’appartenait pas en propre au sultan, car 
alors il serait designe par le relatif salahi, forme sur le surnom Salalj al-din. 
Le relatif saifi, dont la lecture est cerlaine, prouve que son maitre s’appelait 
Saif al-din; or Temir *Ali du n° i5o portant ce surnom, c’est a lui sans doute 
qu’appartenait Altun- ba l4) . 

Cette conclusion nous ramene a T&nir Mashtub, qui sappelail aussi Saif al- 
din. Supposons, si Ton veut, que Saladin Teut charge de dirigerla refection de 
Tenceinte et le creusement du fosse, avant de lenvoyer dans Acre, ou quen sa 
qualite d’isfahsalar, il ait eu la surveillance generate des travaux de fortification. 
Vers la fin de Tannee 587 , on prepare une inscription dans laquelle le redacteur 
introduit son nom, precede dune formule optative escomptant sa delivrance 
prochaine. Mais le moment venu de poser la dalle, Mashtub est toujours captif; 
alors un de ses emirs, celui qui a surveille le travail en son absence, contresigne, 
sur le cadre et en surcharge, le nom de son maitre. Ainsi cette signature en mar ge 
confirme encore I’identification de Temir 'Ali du n° i5o avec Temir Mashtub 
des cbroniqueurs. 

Mais lisons ceux-ci jusqu’au bout : Masbtub, echappe d’Acre, rentre a Jerusa- 
lem le i er rabT II (ou djumada II) 588, et se presente inopinement devant 
Saladin, qui Taccueille avec joie et lui donne en fief la ville et le district de 
Naplouse. Des lors, il prend part aux conseils royaux et jure la treve generate, 
avec les princes du sang et les grands officiers de la couronne. Quand Saladin 
passe a Naplouse en shawwal 588, en route pour Damas, il y laisse Masbtub, 
qu’il ne devait plus re voir. L’emir meurt a la fin de ce mois, et le sultan fait 
transferer a son fils les deux tiers des revenus du fief paternel, en reservant l’ autre 


W Suivant Blocliet in Mufaddal, p. 482 (i 4 o), n. 5 , ce nom est un affaiblissement d 'altun- 
bugha « taureau d’or*, nom plus connu. 

<2) Ici cette formule ne saurait etre, comme elle Test presque toujours plus tard, parallele au 
titre ndzir al-haramain; cf. 1. 1 , p. 23 1, n. i et renvoi, et plus loin, n» i 7 4 , note, et renvois. En 
effet, a cette epoque, 1’intendance des deux harams appartenait a un autre personnage; voir Mudjir 
al-din, p. 6 o 4 (261) en bas. 

( 3 ) Cf/Imad al-din, p. A01, 1 . 8, 4 i 6 , 1 . 4 , ^17,!. 5 el 10. 

(4) C’est peul-etre le meme que cel Altunba (ecrit U>Ui) nomme plus tard, comme amir madjbs 
de Malik Mu'azzam, dans une inscription du Tabor; voir Lammens in MFO, III, p. 486 (6). 
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tiers pour I’entrelien de Jerusalem, et specialemenl pour les travaux de V enceinte (1) . 
Peut-etre n’est-ce qu’une coincidence fortuite; mais n’est-il pas curieux de voir 
1 ’emir Mashtub associe jusqu’apres sa mort aux fortifications de Jerusalem? Et 
si le sultan affecte a ses travaux une part de sa succession, ne serait-ce pas parce 
que Mashtub lui-meme avait reserve cette part sur les revenus de son nouveau 
fief? Et s’il l a fait, ne serait-ce pas pour repondre^ en quelque sorte, au vceu 
de delivrance exprime dans le n° i5o, ou d’une facon plus generate, pour rem- 
plir les engagements que lui imposaient ses fonclions de grand emir et de gene- 
ral? * 

Si Ton accepte les conclusions de ce long commentaire, il ne reste plus qu’a 
rechercher quand et pourquoi Tinscription fut transportee de 1’enceinte au Ha- 
ram; c’est ce que je tenterai de faire en commentant Tinscription suivante. 

151 

Construction (ou restauration?) de l’edicule. 1092 H. — Deux petites dalles 
de marbre scellees dans les tympans de l’arc nord, face au nord, a droite (A) 
et a gauche (B), a environ 3 metres du sol (pi. XXXII a droite); dimensions 
environ 5ox5o (A) et 5ox4o (B).. Sur chaque dalle, cinq lignes en naskhi 
ottoman; petits caraeteres cursifs, points et signes. Inedite (copie 191 4). 

|» 4 — •MJ—i Ajfi (2) lei Jsb — jb (1) A 

pUd Jnj! yLwJilo viLo ( 4 ) (3 ' (2) ( 3 ) 

• Mf pJsS ( 5 ) 

Voir c Imad al-din, p. /120 en haul et 443 en bas; Abu shama, II, p. 196, 1. 21, 198, I. 16 
et 7 d’en bas, 200, 1 . i 4 , 2o3, L 22, 207, 1 . 7 a 10 ( 4 9 2 )^ 90 9i I- 11 4 19 (196), et 228, I. 
i 4 (208); Baha" al-din, p. 223 (33o), 235 ( 348 ), 239 ( 353 ), 261 ( 385 ) et 267 ( 3 q 4 ) suiv.; 
Abu I-fida 3 , III, p. 87, 1. i3, et 88, i. 12 ; RHC Or, I, p. 66 b suiv.; Ill, p. 295, 3 1 1 a 317, 347 
et 355 suiv.; V, p. 52,58 suiv., 65 , 78, 87 et 1 10; Ibn khallikan et Sebt-Jewett. locis cit.; Reinaud, 
Extraits , p. 342 et 357; Defbemery, Nouvelles recherches sur les Ismaeliens de Syrie (ex/d),Pa. i 855 , 
p. 76, n. 1; Rohricht, Konigreich , p. 617 a 669 passim ; Regesta, p. 190, n. 1. Le passage que je 
souligne est complet chez c Imad, p. 420, i. 1 j, qui fait seul allusion aux travaux de Tenceinte; cf. 
Roiiricht, ult . pag. cit . D'apres Hamaker, Narraiio, p. 96, Mashtub fut nomme gouverneur de Jeru- 
salem apres son retour d’Acre; cette erreur provient d’une mauvaise traduction de Schultens in 
Baha 3 al-din, p. 268. 

^ Pour otsla, nom d’agent du verbe hatafa. 

Pour ou bien j’ai mal lu la derniere lettre, qui peut ^tre un yd. 
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LrfS C T* \ ^ ( 2 ) 

s_A— w j-a-J d>\ySJ\^ ^ *Ll-? (4) 

• MI J 


I>.s ^ sli-s (1) B 
AoLjLj ^S-L* ^LaJI ^ p Li» LJ ( 3 ) 

r >(5) 


(A) L’intendant 'All agha a bati cet (edifice), que la recompense en soit entierement acquise 
a Yusuf agha! En le voyant, 1 ’oracle a prononce sa date : «I 1 a AtA achevA en mille nonante 
deux (1) ». Muharram de 1 ’annAe 10952. —(B) A bati cet (edifice, en le fondant) sur la piAtA®, 
'All, pour Yusuf, agha du palais du supreme bonheur, par sa piAtA parfaite. II s’est prAsentA a 
nous dans l’histoire (3 ' : «Toucbant sa construction, c’est 'All qui l’a bati; mais la rAcompense 
en revient a Yusufs. Muharram de 1 ’annAe 1092 (janvier-fAvrier 1681). 


Ce texte inoitie turc et moitie arabe, dont la seconde partie (B) est a peu pres 
la traduction de la premiere (A), dit que ledicule a ete bati par un intendant 
(nazir} appele 'All agha, probablement 1 intendant du I jura 1 x 1 \ sur lordre et 
pour le compte de Yusuf agha, un eunuque du palais imperial a Constantino- 
ple (5) . Apparemment ce dernier, passant a Jerusalem en pelerinage, avait charge 
le premier, que ses fonctions retenaient dans cette ville, d’un travail dont 1 in- 
scription repartit ainsi le merite entre les deux collaborateurs : C’est 'All qui l’a 
bciti, mais la recompense en revient a Yusuf^. Et alors, que signifie ce nom de 
Qubbat yiisuf que porte aujourdhui l edicule? Autrement dit : Yusuf etant le 
nom arabe du patriarche Joseph, du sultan Saladin (n° i5o) et du construc- 
ts Ces mots ne forment pas un chronogramme, car la somme des valeurs numAriques des lettres 
de la iigne A est Agale a 835 seulement. Au reste, le rAdacleur donne ici la date directement, en 
noms de nombre turcs, alors que les chronogram mes ne lexpriment qu indirectement, par la som- 
me des valeurs numeriques des lettres qui le composent. 

P) Allusion a C, ix, 109-110. 

(») C’est-a-dire que sa date s’exprime a nous par le chronogramme donne par la valeur numerique 
des lettres suivantes (de Hnda jusqu’a la fin de la ligne 4 ), et dont la somme est bien Agale a 1092. 
La date est done donnee quatre fois : deux fois directement, en chiffres arabes, une fois en noms 
de nombre turcs, enfin par ce chronogramme arabe. 

(<>) II y avait encore, a cette epoque, un intendant des deux hararns de JArusalem et d'HAbron; 
voir Nabulusi (1690), Pa. 5960, f° 49 a, qui en nomme ici deux, aussi avec le titre agha, 1 ’un 
comme ex-intendant ( al-11. sabiqan 'ala haratnai l-qudsi wal-khalili ) , 1’aulre comme intendant en fonc- 
tion ( al-n . yamna’idhin 'ala l-karami l-qudsiyxji). 

( & ) AppelA dar al-sa'adal tela maison du bonheur -. Le chef de ces eunuques portait plusieurs litres, 
parmi lesquels celui de dar al-sa'adat aghasy figure ici sous une forme renfermant le mot turc evdj 
ftcomble, faite, sommets que je traduis par ccsuprAmes en supposant qu’il dAsigne un des grands 
eunuques. 

161 Cf. plus loin, n° 2 o 4 . 
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teur de ledicule (n° 1 5 1 ) , auquel de ces trois personnages faut-il rapporter le 
nom vulgaire de ce dernier? 

Ce petit sanctuaire n’a guere attire 1’attention des explorateurs modernes (l, ? 
et je n’en trouve aucune trace dans les sources arabes. Des lors, il serait peu 
raisonnable d’y chercher, du moins a 1 ’origine, un patriarche qu’aucune tradi- 
tion musulmane, a ma connaissance, ne localise en un point quelconque du 
Haram. En ce qui concerne Saladin, on sait que le n° i 5 o n’est pas in situ ; son 
indice archeologique parait done nul au point de vue de l edicule qu’il decore. 
11 se pourrait toutefois que Saladin, le restaurateur de 1 ’Aqsa et de la Sakhra, 
ait bati ici un oratoire que 1’eunuque Yusuf se serait borne a restaurer; on s’ex- 
pliquerait ainsi pourquoi la Qubbat yusuf renferme de ces debris latins qu’on 
trouve dans la plupart des monuments batis apres la reprise de Jerusalem. Mais 
si 1’edicule etait 1’oeuvre de Saladin, il porterait plutot le nom de Qubba sala- 
biyya ^ ; en outre, il semble qu’on en trouverait la trace chez le chroniqueur^. 
Enfin, la presence meme d’une inscription deracinee de Saladin dans ledicule 
deviendrait inexplicable; car il est evident que ce n’est pas lui qui a fait trans- 
porter de 1’enceinte au Haram la dalle du n° i5o. Ces transferts n’ont guere lieu 
que pour des inscriptions qui, sans avoir perdu toute valeur propitiatoire, n’en 
ont plus au point de vue special du monument pour lequel elles ont ete gravees. 
Dans le cas particulier, le remploi ne peut etre anterieur a la demolition par- 
tielle de 1’enceinte par Malik Muazzam Isa en 616 ( 1219 )^; car jusqu’alors , 
1’enceinte a du rester inviolee. On pourrait supposer, par exemple, que ce prince, 
quifonda la Nahwiyya en 60 A (n° i55), tout pres de la Qubbat yusuf, fit elever 
cet edicule un peu plus tard, entre 616 et 62 A, date de sa mort, et le decora 
d’une inscription de Saladin prise a l’enceinte apres sa destruction. Mais en 
1 ’absence de tout indice, on peut tout aussi bien supposer que le transfert a eu 
lieu encore plus tard, a un moment quelconque. Or il est peu raisonnable de 
1 ’attribuer a un prince ayyoubide ou mamlouk; car jusqu’en pleine epoque otto- 

O) Schick lui consacre trois lignes insignifiantes in Tempelplatz, p. 27 (Koppet Joseph). 

i 2 ) Cette observation, que je dois aM. Ciermont-Ganneau, a deja Ate faite par Casanova in Cita- 
delle, p. 574. 

( 3 > In Tempelplatz, p. 26, Schick dAcrit la Nahwiyya (n° 1 55 ) sous le nom de Qubbat al-hanabila 
(Koppet hanible) ou coupole des Hanbalites. Suivant lui, la partie orientate, e’est-a-dire la plus 
voisine de la Qubbat yusuf, aurait Ate batie par Saladin en 1187; cf. plus loin, p. 65 , n. 2. Mais 
il ne cite pas de source, et je crois qu’il se trompe ou qu’il rapporte une tradition moderne et sans 
fondement; en effet le chroniqueur, qui parle souvent de la Nahwiyya, n’associe jamais le nom de 
Saladin a cet angle de la terrasse. 

141 Voir 1. 1 , p. i 33 , n. 3 , et passim. 

Memoir es, t. XL1V. 
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inane, 1’art du lapicide reste assez vigoureux pour se dispenser de recourir a de 
pareils plagiats, et les cas tels que ceux dun 0 63 s’expliquent par des circon- 
stances qu’on ne peut invoquer ici, ou Ton a remploye dans un edicule retigieux 
une inscription provenant d’un monument militaire, d’ailleurs assez distant et 
sans rapport avec lui. 

Reste 1 ’eunuque Yusuf, auquel le n° 1 5 1 attribue la construction (bina) de 
ledicule en 1092. Si nous prenons ce texte a la lettre, il s’agit bien dune crea- 
tion, non d une simple restauration; or le style de son architecture est d accord 
avec cette conclusion. La taille et la dimension des pierres, le profil des arcs 
et la faible epaisseur de leurs voussoirs, I’element pittoresque remplacant les 
grandes lignes de la belle epoque, le desarroi qui regne dans les parties deco- 
ratives, tout semble trabir 1 ’epoque ottomane avancee. Sans doute, il renferme 
quelques debris latins; mais j’ai montre que leur remploi s’explique mieux a 
lepoque ottomane qu’au moyen age, apres le xm e siecle®. Au reste, une etude 
attentive montre que la plupart de ces elements ne sont que des pastiches du 
la tin®, et des pastiches si grossiers qu’on ne peut les attribuer qua une epoque 
tres basse 

Des lors, je crois bien que c’est l’eunuque Yusuf qui a fait batir 1’edicule et 
qui lui a donne son nom, grave par deux fois sur le fronton. Et aussitot on s ex- 
plique la presence d’une inscription de Saladin, cet autre Yusuf : Pour rehausser 
le prestige d’un sanctuaire tout recent, qu’aucune tradition ne designait a la 
legende des siecles, le fondateur, ou son delegue l’intendant, fait recueillir, dans 
un fosse de 1’enceinte ou quelque part ailleurs , une dalle sur laquelle on aura 
dechiflre le nom du grand sultan®. Ainsi, le choix de ce debris n’aurait ete 

R) Voir t. 1 , p. 426 suiv. 

(2) Ainsi la conque de la niche, la plupart des colonnettes avec leurs chapiteaux, peut-£tre aussi 
les canaux et les dents de scie qui decorent quelques arcs, et les deux colonnes de la face nord. 
Seule la colonnette cantonnee au fond de la niche a gauche, avec son chapiteau gothique epannele 
(cf. L I, p. 206, n. 7), me parait latine, sinon tout a fait intacte, autant que j’en puis juger a la 
loupe et sous le hadigeon qui la couvre; celle qui lui fait pendant a droite nest pas visible sur ma 
photographie (pi. XXXII a droite). 

( 3 > On peut s’en assurer en comparant ce decor hybride a celui des lontaines de Sulaiman I er (t. 
I, p. 423 suiv., et pi. XCII a XGVI). La-bas, malgrerincoherence des elements, les motifs remployes 
ou adaptes sont de premier choix et 1’architecte, appliquant le principe de la decoration ^ lapis- 
sante*, a su les harmoniser en des creations originales. Ici la composition du decor est aussi me- 
diocre que la qualite de ses elements; 1’effet pittoresque est tres reel, mais il ne supporte guere 
1’analyse. 

t 4 ) De nos jours, les lettres de Jerusalem lisent plus ou moins couramment 1’arrondi ; or le n° 1 5 o 
est facile a lire, grace a la taille, a la beaute et a la parfaite conservation des caracteres. 
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dicte ni par sa beaute, ni par sa valeur historique; en le remployant ici, l’eu- 
nuque Yusuf avait pour but dattirer sur son oratoire la benediction divine (ha- 
raka ), en le placant sous le vocable de son grand homonyme. 

Des lors, dans la tradition locale, la coupole de i’eunuque Joseph est en passe 
de devenir la coupole de Saladin. Mais la legende, qui a des ailes, ne s’arrete 
pas en si beau chemin; et je ne serais pas etonne qu’aujourd’hui la Qubbat yusuf 
ne soit devenue, ou pres de devenir, la coupole du patriarche Joseph, de meme 
qu’un peu plus au nord, sur 1 ’esplanade, la coupole d’un vizir appele Sulaiman 
(n° 209) a pu devenir la coupole du roi Salomon {l \ 

(1) Je saisbien qu’en etudiant les divers lieux dits crde Josephs a la citadelle du Gaire, ou quel- 
ques auteurs out cherche ce meme rapport entre le patriarche, si populaire en Egypte, et Saladin, 
le londateur de la citadelle, Gasanova aprisfranchementparti contre fhypothese saladinienne; pour 
lui, Joseph ne peut &tre ici que le patriarche. Les arguments qu’il fait valoir in Citadelle , p. 574, 
690, 634 suiv. et passim , avec une erudition doublee d’un sens critique penetrant, ne m’ont pas 
entierement convaincu; du moins ils me laissent une arriere-pensee et je ne puis m’emp&cher de 
croire, avec de Sacy, ou du moins d’admettre que le nom de Saladin peut y etre pour quelque 
chose. Il est vrai que seul le fcpuits de Joseph * est I’oeuvre de Saladin, alors que le « diwan de Joseph * 
et la wmaison de Josephs sont des constructions plus recentes. 11 est vrai que chez les auteurs, 
aucun monument de Saladin ne porte le nom de Yusuf, et qu’en general, ceux designes par le pre- 
nom du fondateur sont peu frequents quand il s’agit d’un souverain, parce que le prenom ne 
joue qu’un r&le efface dans les protocoles souverains (pour les personnages prives, la designation 
par le prenom est la regie); mais ces arguments, je pourrais le montrer, ne sont pas sans repli- 
que. Au reste, je ne pretends point que Saladin soit 1 ’auteur de toutes les constructions designees 
sous le nom de Yusuf; je neglige les precisions topographiques et je me borne a constater qu a 
la citadelle du Gaire fondee par Saladin, il y a au moins trois telieux de Joseph*. La coincidence 
peut^tre fortuite; elle n’en est pas moins frappante, etje me demande si la popularity du patriarche 
suffit alexpliquer. Le casdu Haram, qui nous montre, en quelque sorte, trois Joseph sous le m 4 me 
bonnet, me parait assez suggestif a cet egard. Il se peut qu’aujourd'hui le nom de Qubbat yusuf ne 
fait allusion qu’au patriarche; mais je ne puis m’empecher de supposer que sa localisation sur ce 
point du Haram a pour origine un fait d’ordre historique. Car si le patriarche est seul en cause, 
comment expliquer que son sanctuaire abrite deux inscriptions au nom de deux autres Joseph? On 
dira que 1 ’eunuque Yusuf a choisi, pour le restaurer, un sanctuaire de son homonyme le patriarche, 
en vue de se placer sous sa protection; c’est precisement ce que j’ai suppose tout a 1 ’heure pour 
expliquer le remploi d’une inscription de Saladin. En homme avise, 1 ’eunuque aurait fait alors 
d’une pierre deux coups, en cumulant la baraka du sultan avec celle du patriarche. L’hypothese est 
tentante, mais elle me parait trop ingen ieuse; en outre, elle s’applique moins bien que 1 ’autre au 
cas du n° 209, ou le restaurateur de la Qubbat sulaiman est, non le vizir Sulaiman lui-myme, mais 
son maitre le sultan Mahmud II, En ce qui concerne la Qubbat musa (n° 169), il est suggestif de 
voir le chroniqueur prendre la peine de combattre la tradition qui rattachait, des cette epoque, ce 
sanctuaire au prophete Moise; et bien qu’ici le personnage historique indispensable ne soit pas ap- 
parent, on verra qu’il n’est pas impossible de le retrouver. 

En resume, je crois que dans ces cas et d’autres analogues, il y a une sorte de collaboration entre 
une figure biblique ou legendalre et un personnage historique du m^me nom. Mais cette concor- 


5 . 


36 


MATERIAUX POUR UN CORPUS. 


Je n affirme pas que cette explication soit la bonne; mais elle concilie tous les 
faits etablis, et a titre d’hypothese, elle nest pas sans interet pour le probleme 
de la toponyrnie des sanctuaires et de la migration des legendes, que j aurai 
1’occasion de reprendre ailleurs (1) . 

COUPOLE DE L’ASCENSION (QUBBAT AL-MI'RADJ). 

Sur la terrasse, a environ 20 metres au nord-ouest de la Sakhra : fig. 1 , B-A ; plan de Vogue . 
q. el-Miradj; marquee sans nom sur les plans Wilson et Sandreczki. 

Ce curieux edicule comprend un corps octohedre surmonte d’une coupole que recouvrent des 
feuilles de plomb (pi. XXXII a gauche) ( 2) . Dans les huit faces s’ouvrent huit baies, autrefois 
ouvertes, aveuglees aujourd’hui par un remplage en dalles de marbre. Chaque baie est couron- 
nie par deux arcs brisks, en retrait l’un sur 1’autre, et ces seize arcs retombent sur trente-deux 
colonnettes de marbre engages, quatre par quatre, dans les huit piliers dangle; elles portent 
des tailloirs et des chapiteaux sculpts et reposent sur des bases qui s appuient sur un socle 
continu regnant au niveau du dallage intdrieur. Les huit arcs supdrieurs sont encadr<$s par une 
moulure saillante, continue et sretournante », et une corniche mal profile regnant en haut 

dance une fois admise, il est plus nature! de 1’expliquer par 1’bypothese trremontante*, qui part 
du second pour aboutir au premier, que par 1’hypothese inverse ou « descendante *. Sans attnbuer 
a celle-la une valeur absolue, je la crois plus conforme aux lois generates de la toponyrnie des sanc- 
tuaires; des lors il reste a montrer comment l’epigraphie peut jouer un r 61 e dans cette evolution de 
1’histoire a la legende. 

On sait que les redacteurs ^inscriptions introduisent parfois dans les protocoles un litre faisant 
allusion a un celebre personnage, historique ou legendaire, dont le titulaire est Ihomonyme. Ainsi 
le redacteur du n° h 5 appelle le sultan Sulaiman I er wle second Salomons; voir t. I, p. i 48 . Ces 
comparisons, qu’on peut considerer comme des eulogies deguisees, sont des cas particuliers dun 
procede litteraire tres usite chez les auteurs. Ainsi, pour ne pas sortir de la citadelle de Jerusalem, 
on a vu le sultan Dawud, qui la prit en 637 (1289), ecrire au calife que «la tour de David lui est 
echue comme un heritage de son liomonyme^; voir t. I, p. 187, n. 5 fin. Ici le redacteur, cela va 
sans dire, ne peut proceder que par la voie «remontante», et il serait absurde de pretendre que 
dans ces deux cas particuliers la legende ait suivi la m6me route. Car dune part, aucune tradition 
ne rattache le nom de Salomon ala citadelle, et d’autre part, le nom de David lui etait associe bien 
avant 1’episode que je viens de rappeler. Mais ce procede litteraire peut expliquer comment, dans 
d’autres cas, la legende se greffe sur I’histoire. Supposons que Saladin, le restaurateur de l Egypte, 
ait ete celebre comme «le second Josephs ou «le Joseph de son temps r > , autre lormule bien orien- 
tate : et Ion comprend aussitot comment la legende a pu proceder, elle aussi, par la voie remon- 
tante au Caire comme a Jerusalem, et dans d’autres cas analogues. 

U) Ainsi, aux n 08 i 5 a, 169, 209 et passim. Tout a 1’heure, j essayerai dexpliquer la localisation 
du mythe de 1 ’ascension de Mahomet a ledicule appele aujourd’hui Qubbat al-mi radj , non par un 
phenomene d’homonymie, mais par une analogie d’ architecture. 

(2) Voir aussi Wilson, Survey, photographs, pi. 1 b et 9, a droite de la Sakhra; de Vogue, Tem- 
ple, fig. A 5 . 
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des huit murets, sous la gouttiere du toit. Dans le remplage de la face nord s’ouvre une porte 
basse et moderne, a laquelle on accede par trois marches. Au sommet de la coupole se dresse 
un lanterneau compost de six colonnettes accouplees portant de petits arcs entre-crois^s , sur 
lesquels repose, en guise de couronnement , une sorte de bonnet en pierre, a cotes sailianies, 
dont le profil dessine un arc en carene. 

L’int^rieur comprend une chambre, pavde en dalles de marbre, dont les huit aretes sont 
cantbnn4es de seize colonnettes de marbre, accouplees deux par deux et pareilles a celles de 
rexterieur. Dans le mur sud est creus^e une niche de qibla qui fait saillie a Texterieur sur 1 ’es- 
planade^U. Elle est flanqu^e de trois colonnettes sur chaque cot£, et revetue de faience ^mailiee, 
d’un travail assez grossier. La coupole repose sur un 6troit tambour, qui se raccorde au plan 
de Toctogone par huit petites niches en coquille, comme on en voit dans plusieurs monuments 
de Jerusalem. A Texception des parties d< 5 cor^es de faience, toutes les parois sont blanchies au 
lait de chaux. 


152 


Construction (ou restauration) par l’emir Uthman Zandjili. 5 9 y H. — Dans la 
face nord, au-dessus de la porte, grand linteau monolithe reposant sur le tailloir 
de deux des chapiteaux decrits ci-dessus; dimensions environ 210X^0. Quatre 
lignes en naskhi avyoubide ancien; petits caracteres, peints en or sur fond vert; 
quelques points et signes (2) . Signalee souvent, mais inedite (3) ; voir pi. XXXIII en 
haut (cliche 1B96). 


Cj* \ cA* (1) 

e* ** " 

JiwAs. (JLo XJsS sSofi (a) l4) Sji 

W 9 9 ^ — 


M J5. X 

JLs; 


W Comme a la Qubbat musa et a la Silsila (n 08 169 et 196); au Mi c radj, cette saillie se Yoit pi. 
CVII en haut et en has, a Textr^me gauche, et C 1 X, a gauche de la Sakhra. 

(2 > Le bismilldh et le debut du passage coranique ( 1 . 1) sont marques par deux fleurons d’un cu- 
rieux style; cf. t. I, p. 91, n. 2. 

( 3 ) Ainsi de Vogue, Temple, p. 10A; S WP, Jerusalem, p. 81; Le Strange, Palestine, p. 1 55 . 

W C, 11, 193 (fragment), puis xeix, 7 (entier), avec la Yariante pour 
(31 Graphie LftpUi , sans points. 

Graphie sans point ni signe; la le$on al-aman, superlatif de amln, est assuree par les 
superlatifs precedents. 


38 


MATERIAUX POUR UN CORPUS. 


yi yj } J+S- £jyA~*JJli jJ*a\ oLu* <Xa**w (4) 

^ IM 

AJuam J y^Ji* (3 (jaiX-JLJ i ^KS- 

. AjlfwJTj 


. . . Ceci est la coupole da Prophete. . . dont les historiens ont fait mention dans leurs 
livres. S’est charge de la rendre apparente apres qu’elle eut disparu, et de la restaurer apr&s 
qu’elle eftt 4t6 d<Hruite, de son propre chef et sur sa fortune, 1’avide de la mis^ricorde de son 
Maitre, 1 ’^mir tr£s noble, le grand g6n£ral, I’unique, le tr&s glorieux, le tres intime, le tres 
sur®, le champion (de la guerre sainte), le conqu^rant, le combattant (aux fronti&res), 'Izz 
al-dln, le d<$cor de 1’Islam, le bienheureux des bienheureux ®, 1’^p^e de 1’emir des croyants, 
Abu 'Amr 'Uthman, fils de 'All, fils de 'Abdallah, al-Zandjlli , gouverneur de Jerusalem. Et 
ce travail a eu lieu® dans les mois de 1’ann^e 597 (1200-01). 


L. 2 : L’edicule connu aujourd’hui sous le nom de Qubbat al-mi'radj ou cou- 
pole de 1’ascension (de Mahomet) est appele ici Qubbat al-nabiyy ou coupole du 
Prophete. Le redacteur ajoute que les historiens en parlent dans leurs livres; 
pourquoi cette observation bien inattendue sous sa plume? La suite du texte, 
comparee a la date, va nous 1 ’apprendre : il s’agissait de faire revivre une tradi- 
tion «disparue» et de restaurer un monument «detruit», consacre autrefois a 
cette tradition. En d’autres termes il fallait, quelques annees apres la reprise de 
Jerusalem par Saladin, renouer le fil coupe par un siecle de domination latine, 
et retablir a la fois la fonction et 1’organe. On peut en conclure qu’avant les 
croisades, un edicule a coupole, place sous le vocable du Prophete, s’elevait 
dans cette partie du Haram, et que les auteurs anciens en font mention; on peut 
en inferer, en outre, que 1 ’emplacement de ce sanctuaire etait discute, puisque 
le redacteur precise que c’est bien ici qu’il s’elevait. Ges deux observations sont 
confirmees par 1 ’etude des sources; je donne d’abord les textes, puis je tenterai 
de les interpreter. 

En 290 ( 90 B), un geographe decrit la Qubbat al-sakhra et la Qubbat al- 
silsila, a 1’est de la premiere; puis il poursuit ainsi : «Au nord (de la Sakhra?) 

® Grapbie sans points; cf. plus loin, p. 54, n. 1. 

® C’est-a-dire le familier et 1 ’homme de confiance de son maitre; cf. note suivante. 

(3) Le titre sa’td al-suada’, forme comme qadl l-qudat, etc., semble indiquer que le titulaire etait 
un eunuque affranchi; cf. MaqrIzi, Khitat, II, p. Ai 5 , 1 . 3 ; Ravaisse, Essai, II, p. Uq. 

® Ou wa ete achevew; cf. t. I, p. 171, n. 3 . 
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s’elevent la coupole du Prophete et la station ( maqam ) de Gabriel, et pres de la 
Sakhra, la coupole de l’Ascension (1) ??. 

Vers 3oo ( 913 ), un polygraphe signale les sanctuaires du Haram, mais sans 
indication topographique; il nomrne da coupole d’ou le Prophete monta au ciel, 
celle dans laquelle le Prophete pria avec les (autres) prophetes, celle ou pendait 
la chaine (, silsila ) du jugement au temps des Israelites, et 1’oratoire ( musalla ) de 
Gabriel (2) . 

En 3y5 ( 985 ), un geographe natif de Jerusalem signale quatre coupoles sur 
la terrasse (daMa) : celles de la Chaine, de 1’Ascension et du Prophete, toutes 
les trois gracieuses (3) , couvertes en plomb et reposant sur des colonnes de mar- 
bre, sans murs (4) , enfin la Sakhra au centre, qu’il decrit ensuite (5) . 

D’apres un geographe ecrivant a la meme epoque et dont le livre est perdu, 
le calife Walid^, apres qu’il eut bati la Sakhra, fit elever a 1’entou.r une serie 
d’edicules a coupole, a chacun desquels il donna un nom particulier. L’auteur 
en nom me plusieurs, et parmi eux la Qubbat al-mi'radj ; m ais il ne donne aucune 
precision sur leur emplacement (7) . 

En 438 (io4y), un pelerin persan signale aussi quatre coupoles sur la ter- 
rasse ( dukkan') : la Sakhra, qu’il decrit longuement, la Silsila, qu’il decrit aussi, 
puis «une autre coupole porte'e sur quatre colonnes de marbre. Ici aussi (comme 
a la Silsila), le cote de la qibla est ferme par un mur dans lequel est creuse un 
beau mihrab; on 1’appelle la coupole de Gabriel. On n’y a pas etendu des tapis, 

* 

^ Ihn al-faqih, p. 101, 1. 8 : trad. 

Le Strange in PEFQ, 1887, p. 96, et Palestine, p. 121; Miednikoff, II, p. 7/17. 

Ibn c abd rabbihi, III, p. 368 , I. 1 : JLo ^1 xliiJI 

pLaiiM 1^x3 iuxJlj trad. 

Gildemeister in ZDPV , IV, p. 92; Le Strange in PEFQ , 1887, p. 99, et Palestine, p. i 64 . 

Ou wmenues, delicates, elegantes a cause de leurs petites dimensions, ou parce qu’elles 
nont pas de murs pleins; cf. les deux notes suivantes. 

G’est-a-dire a claire-voie, sans remplage entre les colonnes. 

Muqaddasi, p. 169, 1. 7 : ^aJl &S iui 

♦ 

ijdcJ! iu$ ^ (jolojJb olLJ; trad. Gildemeister in ZDPV, 

VII, p. 162; Le Straisge, Palestine, p. 123, et in PPTS, III, p. h 2 suiv. ; Miednikoff, II, p. 799; 
cite par Vaqut, IV, p. 697, 1 . 8, avec les variantes ^bhoJl pour olLaJ, et couvertes v pour 

^ ffsans mursT. 

Lire ^bd al-malik; cf. plus loin, n° 216, la note donnant les sources arabes sur le fondateur 
de la Sakhra. 

t7} Voir Muhallabi in Abu l-fida’, Geographie, p. 227, 1. 10 (II b , p. 4); ed. Koehler, p. 10; trad. 
Gildemeister in ZDPV, XIII, p. 18; Miednikoff, II, p. 1160. 
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mais le sol en est forme par le rocher meme, qui a ete nivele. Suivant la tradi- 
tion, c’est ici que dans la nuit de 1’ascension, (la jument) Buraq fut amenee 
pour servir de monture au Prophete. Derriere (ou apres?) eette coupole, il y en 
a une autre qu’on appelle la coupole de TEnvoye (du Prophete). Elle s’eleve a 
20 coudees de la precedente et repose aussi sur quatre colonnes de marbre. On 
dit que la nuit de Tascension, TEnvoye pria d’abord dans la coupole du Ro- 
cher puis il se dirigea vers cette coupole qui porte son norn , et s’assit ici 

sur (la jument) Buraq 

Un peu plus tard, Tauteur d’un recueil de traditions sur Jerusalem, natif de 
cette ville, consacre plusieurs chapitres aux coupoles de la terrasse; mais il ne 
donne aucune precision sur Templacement du Mi'radj. En ce qui concerne la 
Qubbat al-nabiyy, il dit en passant quelle s’eleve derriere la premiere; ailleurs, 
il observe qu’elle est la plus voisine de la Sakhra, a droite de celle-ci; enfin, 
danS un court chapitre sur la roche appelee Bakhbakh, il precise qu elle se 
trouve «sous la station occidentale ( al-maqam al-gharbi') , pres de la Qubbat al- 
nabiyy ^ n. 

L’etude comparee de ces textes souleve deux problemes connexes, mais qu’il 
faut examiner Tun apres Tautre, si Ton ne veut pas s’egarer des les premiers pas 
dans ce labyrinthe : celui de V equivalence des sanctuaires mentionnes, et celui 
de leur emplacement sur le terrain. Negligeant la Sakhra et la Silsila, dont Ti- 
dentite et Templacement ne font pas question , je commence par les equivalences , 
et pour aider le lecteur a me suivre, je construis d’abord, mais a titre provi- 

W Nasir-i khusrau, p. 28 (88) en bas a 3 i en haut (<) 4 ) : . . . xli 

aKx 3 jj-o ou*! cs?.** 3 ..... ( 3 o en bas) 

jSUJoyoj Lu 

b S” 0 * Ova 

S/wb (3l) O M AVA 3 ** 3 ^ **3 (jlx* J y+*) »S Caam!jJo^ 

... AjUO CXAM^elik.^ yy Xm jMt j* 

c***-£o ov^^aavxo *S <X*T * 1 $; trad. Le Strange in Palestine , p. i 55 , et PPTS , IV, 

p. 4 g; Miednikoff, II, p. 873. 

W Musharraf, Tu. 27, f 08 3 o a ^cJt iui), 45 b (LxJ<xJt iu 5 

Vu g ■ g ^ W 

0:^ ^fi) et 53 b iLXs ULo pbti! ^cJI i^ssdl); cite 

par FazSri, Be. 6094, f os 2 4 b et 27 b, et Suyuti, Be. 6099, f° 2 3 a ; cf. Seybold, Verzeichnis , p. 64 


suiv. 
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soire, un tableau resumant les indications fournies par les auteurs que je viens 
de citer (1) . 


IBN AL-FAQIH. 

IBN 'ABD RABBIHI. 

MUQADDASI. 

NASIR-I KHUSRAU. 

MUSHARRAF. 

Coupole 
de 1’ Ascension. 

Coupole ou le Pro- 
phete monta au ciel. 

Coupole 
de T Ascension. 

Coupole de Gabriel 
(ou de 1’ Ascension ). 

Coupole 
de f Ascension. 

Coupole du Prophete. 

Coupole oil le Pro- 
phete pria avec les 
prophetes. 

Coupole du Prophete. 

Coupole de I’Envoye 
(ou de TAscension?). 

Coupole du Prophete. 

Station de Gabriel. 

Oratoire de Gabriel. 





Les equivalences entre les deux premiers auteurs semblent se justifier d’elles- 
memes; au reste, elles n’ont pas grand interet, puisqu’ils paraissent ecrire Tun 
et Tautre de seconde main. Toute autre est Timportance des auteurs suivants, 
dont deux etaient natifs de Jerusalem et dont le troisieme decrit le Haram de 
visu, avec une precision remarquable; or c’est ici, precisement, que commencent 
les incertitudes. Muqaddasi et Nasir-i khusrau s’accordent sur ce point qu’il y 
avait quatre coupoles sur la terrasse : la Sakhra, la Silsila et deux autres, dont 
ils font une description concordante; mais les noms qu’ils leur donnent ne sont 
pas les memes. Si la « coupole de TEnvoye » du second est la « coupole du Pro- 
phete v du premier, la « coupole de Gabriels du second doit Mre la « coupole de 
TAscension?) du premier; cette double equivalence me parait ressortir d’une 
comparaison minutieuse de tous les textes. A la rigueur, on peut en renverser 
les termes, puisque Nasir-i khusrau rattache Tascension a Tune et Tautre cou- 
pole. En tout cas, on ne peut pas identifier sa « coupole de Gabriels avec la 
« station ou oratoire de Gabriels d’Ibn al-faqih et d’Ibn 'abd rabbihi; car alors, 
il manquerait une coupole (Ascension ou Prophete) dans la description si com- 
plete du voyageur persan. Ce dernier, dira-t-on, fait une confusion de noms : 
c’est possible, mais alors, pourquoi ni Muqaddasi ni Musharraf ne signalent-ils 
ici un sanctuaire de Gabriel? La veritable explication me parait etre que dans 
Tintervalle, le nom de Gabriel avait emigrd d’un sanctuaire a un autre, ou que 
sa localisation etait en train de s’effacer. Et quelle est 1’origine de cette migration 

111 Je negiige ici Muhaliabi, qui n'apporte rien a la discussion topographique. li ne donne qu’une 
indication d’ordre historique, c’est que ces petits sanctuaires etaient contemporains de la construc- 
tion de la Sakhra; cf. plus haut, p. 3g, n. 7 . 

Memoires, t. XLIV. 
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ou de cette amnesie topique? Probablement ce fait tr'es simple que la Idgende 
de 1’ascension (mi'radj), dans laquelle I’archange Gabriel joue un role impor- 
tant, errait autour de tous ces sanctuaires. Nasir-i khusrau la place dans lune 
et 1’autre coupole (Gabriel et Envoy^) et Musharraf, dans des passages que je 
n’ai pas cites, la rattacbe aussi a ses deux coupoles (Ascension et Prophete). 
Chez ces auteurs et plusieurs autres, elle hante la Sakhra et quelques sanctuaires 
que je n’introduis pas au debat, pour menager le lecteur ( K 

Ainsi le probleme de V equivalence des petits sanctuaires cbez les auteurs an- 
ciens n’a pas a tenir compte seulement de Pincertitude de leurs temoignages . il 
se beurte d’emblee a ce fait positif de la migration des legendes. Mais si l’on ne 
suit pas sans peine, d’un auteur a lautre, 1’identit^ relative de ces sanctuaires, 
il est encore plus malaisd d’en fixer 1’identitd absolue, c’est-a-dire de retrouver 
leur emplacement sur le terrain, par rapport aux sanctuaires actuels, en conci- 
liant, apres tant de changements onomastiques et de restaurations materielles, 
les maigres donnees topographiques fournies par ces auteurs. Cette recherche a 
ete tentee, jusqu’ici sans succes (2) ; si je vais Paborder a mon tour, cest parce 

qu’elle nous rarnene au commentaire du n° i52. ^ 

Ibn al-faqih met la Qubbat al-nabiyy au nord, et la Qubbat al-miradj pres de 
Cinda) la Sakhra; Muqaddasi les place vaguement sur la terrasse; Nasir-i khus- 
rau, qui le fait aussi, ajoute qu’elles sont k la distance de 20 couddes Pune de 
l’autre, la coupole de PEnvoye derriere ( dz pas) la coupole de Gabriel ; Musharraf 
place aussi la coupole du Prophete derriere (warn’) la coupole de PAscension, et 
la premiere plus pres de la Sakhra et a sa droite ( al-dunya ' an yamxni l-Sakhrah). 
La seule de ces indications qui ne soit pas relative, c’est celle qui place la cou- 
pole du Prophete .plus pres, de la Sakhra (que Pautre); or elle paralt d’accord 
avec celles qui situent le meme edicule tr derriere, la coupole de PAscension et 

(i) Voir, par exemple, Muqaddasi, p. 170, 1 . i 3 , etin Yaqut, IV, p. 5 9 8 , 1 . .7; trad. Gild e m ei s ter 
in ZDPV VII, p. i 63 ; Le Strange, Palestine, p. i 65 et 170, et in PPTS, III, p. 47,1 ,e 0 ’ 
II, p. 802; Nasir-i khusrau, p. 3 i, 1 . i 3 ( 9 5 ); trad. Le Strange in PPTS, IV p. 5 o; Miedm- 
koff, II, p. 87A; Musharraf, Tu. 27, f° 89 a; Suyuti, Be. 6099, f° 23 a et ; tra . e range in 
Sanctuary, p. 261 (16), et Palestine, p. i 56 ; Mudjir al-dln, p. 3 7 4 (112); Miedmkoff.il, p. 1277 
suiv.; cf. plus haul, p. 10, n. 3 , et plus loin, n- .61 et 198. La jument Buraq ses promenee 
un peu partout dans le Haram (cf. 1. 1 , p. 421 , n. 1, et plus lom, p. 81, n. 8 et n 161), et 1 ar- 
range Gabriel se retrouve en plusieurs points de la terrasse; voir Catherwood in Wilson, Survey, 

V P) Ainsi Le Strange in Palestine, p. i 54 et 170, propose deux systemes, sans les motiver clai- 
rement et sans voir qu’ils ne sont pas d’accord; cf. Schefer in Nasir-i khusrau, p. 94, n. 1 et 2, 
Gildemeister in ZDPV, IV, p. 92, n. 28 et 29. 
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era droite, de la Sakhra. En effet, chez les auteurs, ces termes relatifs semblent 
s’appliquer, en general, a des spectateurs entrant au Haram par 1’ouest, puis 
regardant du nord dans la direction de la qibla (1) . Mais si les deux edicules 
avaient alors la meme situation relative qu’aujourd'hui, il est plus facile d’ad- 
mettre qu’ils occupaient aussi les memes emplacements absolus (2) . Cette con- 
clusion n’est pas contredite par Musharraf quand il place la coupole du Prophete 
pres (ou a cote) de la station occidentale ( al-maqam al-gharbi). L’auteur designe 
ainsi, probablement, la colonnade 0 (fig. iit) (3) . Cette interpretation est con- 
firmee par une paraphrase du chroniqueur au texte de Musharraf (i) . Or, si Ton 
jette un coup d’oeil sur le plan du Haram, on verra que les coupoles actuelles de 
PAscension et du Prophete s’elevent a egale distance de la colonnade 0 ; ce texte 
est done indifferent au point de vue qui nous occupe ici (5) . 

La seule indication contraire quej’aie trouvee jusqu’ici resulte dune tradition 
fort ancienne, d’apres laquelle la coupole cfou le Prophete a prie avec les pro- 
phetess, c’est-a-dire probablement la coupole du Prophete, etait plus eloignee 
Iquswa ) de la Sakhra (que lautre). Mais elle est rapportde par des auteurs pos- 
terieurs aux croisades, et au milieu d’un fouillis de traditions confuses ou con- 
tra dictoires (6) . On ne saurait done lui attribuer une valeur absolue; comme toutes 
les autres, son seul interet est de montrer a quel point, apres les croisades, et 
peut-etre bien auparavant, les speeialistes etaient divises touehant 1 emplacement 
et la designation de ces petits sanctuaires. 

U) En entrant par 1’ouest, « derriere r c’est ralouest,, et quand on regarde du nord au sud, «a 
droite, c’est «a 1 ’ouest,. Cette interpretation paralt confirmee par divers textes que je ne puis dis- 
cuter ici; cf. plus loin, p. 46 , n. 3 . 

(2) La Qubbat al-nabiyy actuelle est entre la Sakhra et la Qubbat al-mi'radj actuelle; voir plus 
loin, n° 193. 

! 3 i Je deduis ce fait du passage de Nasir-i khusrau cite plus haut, p. 10, n. 3 , et plus loin, 
n° 161. 

(*) Mudjtr al-din, p. B’jh, 1 . 1 5 (1 13 ) : « Musharraf rapporte qu’il y a sous la station occidentale 
( al-maqam al-gharbi), pres de ( minima yah) la Qubbat al-nabiyy (lire ainsi avec la traduction Sau- 
vaire et Musharraf lui-m&me, cite plus haut, p. 4 o , n. 2, et par Suyuti, f° 29 b, au lieu de « Qubbat 
al-sakhra, dans le tc^te du Caire), un rocher appele Bakhbakh. . . Cet endroit, abandonne au- 
jourd’hui. . . se trouve au-dessous de la terrasse ( sahn ) de la Sakhra, vis-a-vis du Bab ai-hadld, 
tout contre l’escalier qui monte a la terrasse. , Or le Bab al-hadld debouche sur 1 esplanade entre 
les escaliers des colonnades / et g; cf. note suivante. 

I 5 ' Le Maqam gharbi pourrait 4 tre la colonnade f, qui existait du temps de Musharraf (cf. plus 
loin, n os 161 et 1 98), et qui est un peu plus pres que lautre du Bab al-hadld; mais 1’examen des 
textes n’est pas favorable a cette identification. 

(6) Voir Fazari, f os 27 h suiv., et Suyuti, f° 22 a (passage saute dans la traduction Reynolds et 
in Le Strange, Sanctuary). 

■ 6 . 
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J’en ai dit assez pour montrer continent, au lendemain de la domination la- 
line qui dut porter un trouble profond dans les traditions du Haram et dans 
la topographie de leurs sanctuaires, Emir Zandjili s’est trouvd dans le nieme 
embarras que nous. Au fait, qu’a-t-il voulu faire et quVt-il fait ici? Pour repon- 
dre a ces deux questions, il faut examiner de pris le texte. Le redactor ne dit 
pas d’emblee, comme d'habitude, que le fondatenr a construct ou repare 1 edi- 
cule. 11 ddbute par une formule insolite : «Ceci est la coupole du Prophete don 
les bistoriens parlent dans leurs livresr. Pnis il ajoute, a titre explica i e 
comme pour iustifier cette assertion, que lemir a retabli tout a la fois la func- 
tion et l’organe, c’est-a-dire la tradition placant ici ce sanctuaire, et ledicule 
qui la consacre. Ce que lemir a voulu faire, rest de renouer nne tradition rom- 
pue; ce quid a fait, matdriellement parlant, on le recherchera tout a lheure. 

Pour renouer cette tradition, Emir a fait ou fait faire, par les lettres et les 
gardiens du Haram, dans les ouvrages antdrieurs anx cro.sades, certaines re- 
cherches auxquelles le redactor fait une allusion clairement mtentionnelle, 
comme pour refuter d'avance les objections des contradicteurs. Ainsi le premier 
jalon solide qui s’offre k nous depuis le ddbut de cette enquete na, lui aussi, 
qu'une valeur relative. 11 ne prouve point que la Qubbat al-mi rad] actue le cor- 
respond k la Qubbat al-nabivy prelatine; done, il ninfirme pas la preemption, 
tire'e plus haul des auteurs, de Equivalence entre la Qubbat ai-mi radj ac uel e 
et la prdlatine. Son seul efTet est de montrer qua la fin du vi' (xiP) siecle, la 
Qubbat al-mi'radj actuelle fut olficiellement reconnue pour etre 1 ancienne Qub- 

bat al-nabivy (1) - , „ „ „ 0 , e\ 

Cette opinion fut-elle accept^, etjusqu’k quelle epoque? Eli 6 2 3 (1226), un 
geog raphe d^crit la terrasse, la Sakbra et la Silsila, puis il ajoute : «Et aussi 
la coupole de 1 ’Ascension, sur (ou contre) le mur de la terrasse (ala hath l-mas- 
tabati ); et la coupole du propb&te David. . . toutes portdes sur des colonnes e 
couvertes en plomb » ». On voit reparaitre ici la Qubbat al-mi radj et la Qu a 
al-nabiyy; car le nom de David, qui ne peut s’appliquer qua la Silsila 1 >, parait 
avoir re in place, cbez 1’auteur mal inform^ ou sous la plume d un copiste, celui 
de Mahomet (tl) . Si cette hypothese est exacte, la Qubbat al-nabiyy de aqu 

(1) C’est par hasard que cette opinion concorde en partie avec Schefer et Le Strange, cites plus 

hant p. A2, n. 2; car ni 1 ’un ni i’autre ne cite ie texte du n° i 5 a. 

i 2 ) 5 Voir Yaqut, IV, p. 5 9 4 , 1 . 1 5 ; Miednikoff, II, p. io 9 4 en bas; cite par Qazwlm, U, p. 108, 

(3) Appeiee aussi Mahkamat dawud; voir les sources citees dans hntroduction du n 196. 

(t) Voir Le Strange, Palestine, p. i 55 en Las. Cette coquille, qui nest pas dans Qazwim, pou - 
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pourrait bien etre celle de lemir Zandjili, puisque 1’auteur place la Qubbat al- 
mi radj au bord de la terrasse, c’est-a-dire plus a 1’ouest; mais cette interpre- 
tation n’est ni tres simple, ni tres sure (1) . Quant aux auteurs subsdquents, ils 
n’apportent jusqu’ici aucun temoignage au debat (2) . Pour trouver un fait nou- 
veau, j’ai du descendre jusque vers la fin du ix e (xv e ) siecle (3) ; mais alors, on 
ne sait plus ou est la Qubbat al-nabiyy, au point qu’en 875 (1670), Suyuti 
propose de 1’identifier avec la Silsila. Void comment il raisonne^ : Sur toute 
1’esplanade, outre la coupole de 1 ’Ascension, il n v en a que deuxautres. Lune, 
petite, s’eleve sur la terrasse, a droite en montant 1’escalier qui y donne acces 
par Tangle nord-ouest (colonnade NO, fig. 1 h et n° 198); or, personne a Jeru- 
salem ne considere cette coupole comme la Qubbat al-nabiyy (5 k L’autre, situee 
au nord de Tesplanade, est la Qubbat sulaiman, bien connue d autre parQ 6) . 

rait etre Torigine de la confusion que Suyuti, cite ci-dessous, n. 4 , fait entre la Silsila et la Qub- 
bat al-nabiyy. 

U) D abord, le sens des mots *alti ha’iti l-maslabati rsur (ou contre) le mur de la terrasse v> est peu 
clair, d'autant que Qazwini, loc . cit., citant Yaqut sans le nommer, dit sirapiement c ala Umastabati 
rsur la terrasse??. Ensuite, bien que Yaqut, a Yen croire, parle ici de visu ( walladhi shahadtuku and , 
p. 593 son livre est une compilation et le chapitre de Jerusalem renferme des extraits qui lui 
donnent le caractere d un document de seconde main. Au reste, les deux coupoles actuelles du 
Prophete et de TAscension s’elevent a quelque distance du mur ouest de la terrasse. 

Ni Fazari, qui cite sans commentaire Musharraf et des traditions anciennes, ni Maqdisi, ni 
les geographes du vm e (xiv e ) siecle. 

W Vers 871 (i 466 ), Husaini donne un chapitre sur le pelerinage et la priere a la Qubbat al- 
mi'radj, a la Qubbat al-nabiyy, au Maqam al-nabiyy, etc. Mais cet auteur, comme tous ceux des 
Fadail , fait de la devotion plutot que de la topographie, et Ton peut presumer qu il se borne a citer 
ici des traditions anciennes, sans fixer ['emplacement de ces sanctuaires. Ce chapitre ne m est connu 
que par la table des matieres du ms. Be. 6098, dont le texte incomplet s’arr^te auparavant. Cf. 1. 1 , 
p. 9, n. A. 

, W Resume de Suyuti , Be. 6099, f° 23 a, compare aux cinq manuscrits de Paris : A ^ 

(Pa. 2255 , f° 39 b, ajoute ici 

t \ (j>J* J] 

Gjjb c-?b ^ ^ i < Sy ^ *** 

t JjS (£» <s& 

^ OsAfi. <xa3 xaJo wask '**g> y , trad. Le 

Strange in Sanctuary , p. 1A suiv., et Palestine , p. i 56 ; Reynolds, p. 91 et 96 (sans valeur). 

Ce petit edicule s'appelle aujourd'hui Qubbat al-khidr; il est anepigraphe, ainsi que les 
autres sanctuaires du Haram places sous le vocable de saint Khidr, et je n en reparlerai plus. 
w Voir plus loin, n° 209. 
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Quant k la coupole de I’Ascension, elle est en Evidence sur la terrasse de la 
Sakhra ; ce sanctuaire Men connu fait le but de nombreux pelerinages. L auteur con- 
clut que la Qubbat al-nabiyy signalee par Musharraf, Ibn asakir et Fazari (1) 
ne peut etre que la Silsila. 

Suyuti, qui fait un livre a 1’usage des pelerins, ne cite ici que des ouvrages 
analogues au sien; s’il avait connu les relations plus precises des g 6 ographes, ll 
n’aurait pas songe a identifier la Qubbat al-nabiyy avec la Silsila. Gela dit en 
passant, il y a un fait important a retenir du passage de Suyuti : c’est qua son 
epoque, le nom de Qubbat al-mi'radj s’appliquait, comme aujourd’hui, k 1’edx- 
cule de l’emir Zandjlli. En effet, peu apres, en 901 ( 1 A 96 ), le cbromqueur 
s’exprime ainsi (2) : «La coupole de 1’ Ascension est a droite de la Sakhra et de la 
terrasse (sa/m), du cote de I’ouesG 3 ’; elle est Men connue et fait le but de p'eleri- 
nagesn. Que le cbroniqueur emprunte ou non ces derniers mots a Suyuti, cite 
tout a l’heure, il y ajoute une phrase qui ne laisse aucun doute sur 1 ’identite 
de cette Qubbat al-mi'radj : « C’est ledicule qui existe encore et qui a ete bati 
(ou restaure) par (' amarahu ) 1 emir et general 'Izz al-dm Sa id al-su ada Abu Amr 
'Uthman, fils de 'All, fils de 'Abdallah, al-Zandjlli, gouverneur de Jerusalem 
(mutawalli l-qudsi l-shanfi), en 1’annee 5 97 . Auparavant, il v avait ici une 
ancienne coupole; (p. 3 7 A) elle est tombee en mine et elle a A* remplac^e, 

a la date indiquee, par la coupole actuelle.a 

Ce passage prouve que le chroniqueur a lu le n° i5a, auquel il emprunte 
tout ce qu’il sait de ftmir Zandjlli. Des lors, il n’y a plus de doute : la Qubbat 
al-mi'radj de Suyuti et de Mudjir al-din, c’est celle qu’on retrouve sous ce nom 
plus tard (4) et jusqu’a nos jours, celle que le n° i5i appelle Qubbat al-nabiyy. 
Et quand le chroniqueur ajoute que cette coupole en remplace une autre plus 

(i) Auteurs des ouvrages cites dans le texte arabe ci-dessus; voir Le Strange, Sanctuary, p. 2 5 a 

^ t) Voir Mudjir al-din, p. 373 en bas (1 1 1); cf. Tobler, Topographic, I, p. 5 g 5 ; 5 WP, Jerusalem, 
p 81; Besant et Palmer , Jerusalem, p. A70; Le Strange, Palestine, p. i 55 ; Miednikoff, II, p. 1277. 

W Texte du Caire ^ ^ 0* La traduction Sauvaire «a droite de la 

Sakhra, sur la plate-forme (terrasse) » suppose la variante ^1 4, mais le sens est le meme; cest 
toujours dans la partie ouest de la terrasse, dontla Sakhra occupe le centre. On voit ici clairement 
que 1'auteur se place au nord en regardant vers le sud; cf. plus haul, p. 43 , n. t. Sur sahn « ter- 
rasse f, cf. plus haut, p. 1, n. 2. 

(4) Nabulusi (1 690), Pa. 5 960 , f° 42 a : tcLa Qubbat al mi'radj seleve a droite de la Sakhra (quand 
on vient du nord d’apres le contexte), sur la terrasse. Elle est batie sur plan circulaire (musiadlratu 

l-bunyani ), en marbre, et elle a une porte qui donne acces a 1’interieur et en face de la- 

quelle s’eleve un beau mihrab*, etc.; cf. Schefer in Nasir-i khusrau, p. g 4 , n. 2 (avec une fausse 

reference). 
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ancienne, il ^inspire peut-etre aussi du n° i 52; mais il se peut qu’il se fasse 
lecho d’une tradition locale suivant laquelle la coupole de 1’Ascension (et non 
celle du Prophete) s elevait ici des 1 ’origine. 

Ainsi, des le m e siecle de fhegire, probablement des le premier (1) , il y avait 
ici trois sanctuaires, auxquels on rattachait les 110 ms de Gabriel, de Mahomet et 
du mi'radj , c’est-a-dire toute la legende de 1’Ascension du Prophete (2) . Dans la 
suite, un de ces sanctuaires ayant disparu, le nom de Gabriel s’efface avec lui, 
ou se refugie dans fun des deux autres; il ne reste plus que les coupoJes du 
Prophete et de I’Ascension (3) , qui s’elevaient peut-etre sur 1’emplacement des deux 
coupoles actuelles de ce nom. Survient la domination iatine, qui trouble toutes 
les traditions musulmanes. Puis lemir Zandjlli veut restaurer la coupole du 
Prophete. Pourquoi celle-ci plutot que celle de 1’Ascension? Zandjlli, qui devait 
etre un bon sunnite, reprouvait-il la legende persane du Mi'radj, comme enta- 
chee d’heresie? Youlait-il couper court a la tradition chretienne qui s’attachait 
peut-etre, on le verra tout a 1 ’heure, a cet edicule d’origine ou d’inspiration 
Iatine? Supposons, plus simplement, qu’en 1’absence de documents precis il 
ait cru de bonne foi restaurer ici 1’ancienne coupole du Prophete. Voila ce que 
Zandjlli a voulu faire. Mais dans la suite, sa coupole du Prophete devient ou 
redevient la coupole de 1’Ascension. Depuis les croisades le souvenir du Mi'radj, 
pareil a 1’ombre du pere d’Hamlet au chateau d’Elseneur, devait errer sur la ter- 
rasse, autour de son berceau detruit, et sa reincarnation n’est qu’un cas parti- 
culier de la migration des legendes et de leurs sanctuaires. Mais le fait instructif 
et nouveau, c’est qu’en depit du temoignage formel du n° i 52, il se fixe alors 
sur 1’edicule de Zandjlli et qu’il en chasse le nom de Qubbat al-nabiyy. Des lors, 
ce dernier doit errer a son tour dans ces parages (4) , en attendant de retrouver 
son sanctuaire; et il le retrouvera peut-etre aussi dans son berceau (5) . 

Nous touchons ici au fond du probleme souleve par ce commentaire : le te- 
moignage d une inscription tres claire et conservee jusqu’a ce jour a ete detruit 
par la tradition locale. Mais pour expliquer ce fait, il ne suffit pas d’admettre 
que 1’ancienne coupole ’de 1’Ascension s’^levait ici meme; car alors, pourquoi 
1’emir Zandjlli ne 1’a-t-il pasrestauree sous ce nom? Etpuisqu’il a restaure ici la 

01 Voir Muhaltabi cite plus haut, p. 39, n. 7, et 4 i, note. 

(2) y 0 j r j es d eu x premieres colonnes du tableau ci-dessus, p. 4 i. 

Meme tableau , colonnes suivantes. 

W Voir Suyuti cite plus haut, p. 45 , n. 4 . 

Voir le commentaire du n° 193. 
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coupoie du Prophete, pourquoi est-elle devenue ou redevenue celle de TAscen- 
sion? Cette question nous amene enfm a celle que j’ai posee plus haut : Qu est-ce 
que 1’emir Zandjlli a fait reellement ici? 

Suivant le redacteur, il s’est charge de trrendre apparente* la Qubbat al- 
nabiyy apres quelle eut disparu, et de la «restaurer» apres quelle eut ete de- 
truite. Le premier terme ne vise que la tradition de 1 emplacement du sanc- 
tuaire; j’en ai assez parle. Le second, qui se rapporte a Tedifice lui-meme, pose 
Teternel probleme du sens precis des termes de construction : Quelle est, dans 
Tedicule actuel, la part de i’emir Zandjlli? 

Un savant maitre dont le gout tres sur n’est jamais en defaut attribue Tedicule 
a un arcbitecte arabe imbu de methodes latines, en constatant crquil a ete 
construit treize ans apres la prise de Jerusalem, sous une influence gothique tres 
prononcee et temoigne de Taction exercee par les croisades sur 1 art des Ara- 
bes tl) ». Mais je crois qu’il y a ici plus qu’un simple pastiche. Un coup doeil sur 
la photographie (pi. XXXII a gauche) trahit la main-d oeuvre latine; ainsi, dans 
les colonnettes et leurs chapiteaux, les uns refouilles avec soin, les autres simple- 
ment epannele's (2) , dans les arcades et dans le lanterneau qui couronne la coupoie. 
Si Temir Zandjlli est le seul auteur de Tedicule, son architecte a du depouiller 
quelqu’un de ces monuments latins qui fournirent, au lendemain de la conquete 
et longtemps apres, une mine ine'puisable aux constructeurs arabes (3) . Bien plus, 
en comparant Tedicule a la plupart des constructions arabes oil les debris latins 

B) Voir de Vogue, Temple , p. io 4 etfig. 45 . 

< 2 ) Sur Tepannelage dans la sculpture latine de Syrie, yoir t. I, p. 206, n. 7 et renvois. 

( 3 ) Voir 1. 1 , p. 108, 2o5 suiv., 424 suiv., 436 et passim. Ici les colonnettes pourraient provenir 
du cloltre des chanoines du Templum Domini, dont les colonnes de marbre entouraient un beau 
jardin situe sur la terrasse (ou sur Tesplanade), au nord de la Sakhra, soit tout pres de ledicule. 
Leurs sculptures, sans doute aux chapiteaux, etaient remarquees, puisquldrisi (11 53 ), qui ne les 
a pas vues, les decrit ainsi : ^ U £<>ob wau- 

tour de ce jardin il y a des colonnes de marbre ciselees ayec un art tres ingenieux*; ed. Gilde- 
meister in ZDPV, VIII, texte p. 7-8, trad. p. 126 en haut; trad. Jaubert, I, p. 344 ; Le Strange 
in PEFQ, 1888, p. 33 , et Palestine , p. i 3 i. Harawi (1173) signale aussi ces colonnes ( ; b 

Pa. 6975, f° 21 a; trad. Schefer in AOL, I, p. 601; Le 
Strange, Palestine, p. 1 3 3 (d’apres les mss. d’Oxford); Miednikoff, II, p. 928 en bas et 967 en bas. 

Sur le cloitre et Tabbaye, voir aussi les editions diverses de Jean de Wurzbourg, de Theoderic et 
de la Citez, que je me dispense de citer en detail, ce monument nintervenant ici qua titre acces- 
soire; cf. Clermont-Ganneau, Researches , I, p. 137; RAO, V, p. 71, et in ROL, VIII, p. 3 16, et 

plus loin, p. 79, n. 1, et 121, n. 5 . Sur Tinstitution des chanoines, voir les sources in de Vogue, 

Eglises, p. 288; Rohricht, Kreuzzug, p. 216; R. Hartmann, Felsendom, p. 47, etc. 
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remployes sont des hors-d’oeuvre, des episodes de'coratifs recousus, pour ainsi 
dire, sur une trame arabe, il me semble que les parties latines forment ici, non 
pas un simple assemblage, mais un veritable systeme. Et Ton comprend qu’un 
homme du metier, chez qui la pratique etait superieure au sens critique et a 
Erudition, ait pu voir dans Toeuvre de Zandjlli une simple restauration, limitee 
a quelques parties arabes B) * * * * * * (1) . Gar je suis persuade, ajoute-t-il, que « Tedicule est 
d’origine chretienne et qu’il avait alors une autre destinations. Et il croit y 
reconnaitre un baptistere latin dont les fonts se voient encore tout pres d’ici, 
servant de cuve a cote de Torifice d’un puits 

Quelle que soit Topinion qu’on adopte, entre celle d’un monument purement 
arabe inspire par les croises et celle d’un edifice purement latin modifie par les 
musulmans, il est evident que la Qubbat al-miradj ne saurait etre anterieure 
aux croisades. En effet, les edicules decrits par Nasir-i khusrau reposaient Tun 
et Tautre sur quatre colonnes^; celui de Zandjlli ne peut done etre un edicule 
pre-latin decore de depouilles latines, puisqu’il est bati sur un plan different. 

Le probleme archeologique souleve par Tedicule de Zandjlli est pared a celui 
qui s’attache a Tedicule du mont des Oliviers. Le rapprochement a ete deja fait 
par les savants qui ont etudie ce dernier : ils Tattribuent au debut du xm e siecle , 
et en y decouvrant des elements orientaux et des materiaux plus anciens, ils sont 
tentes d’y voir une oeuvre arabe imbue d’art latin, ou une oeuvre latine defor- 
mee par Tesprit oriental et par des adjonctions plus recentes (4 k De fait, Tana- 
logie n’est pas seulement dans le plan, les dimensions et les grandes lignes; on 

Ainsi le bonnet de pierre qui couronne le lanterneau latin et dont le profil et le decor sont 
franchement arabes, et le remplage en marbre des arcades. Ce remplage se voit deja dans la gra- 
vure de Breidenbach (1 483 ) reproduce in ZDPV, XXIV, pi. 2, qui donne un curieux dessin de 
Tedicule. 11 est done anterieur a 1 ’epoque ottomane; mais il a peut-^tre ete reslaure en 1196 (n° 
i 53 ). Quant au bonnet, il pourrait bien 4 tre ayvoubide; cf. plus loin, p. 69, et 1 ’introduction du 
n° 210. La gravure citee montre ici une coupoie bulbeuse, sans lanterneau ni bonnet. Si elle est 
exacte, le lanterneau lui-meme, qui est franchement latin, aurait ete remploye ici a Tepoque otto- 
mane; mais sur ce point special, Breidenbach n'est pas tres sur, parce que sa gravure donne a 
d'autres coupoles des profils fantaisistes qu’elles n’avaient probablement pas alors. 

^ Voir Schick, Tempelplatz, p. 23 suiv., avec une bonne description (Kuppet Miradsch). Ce puits 
est peut-etre celui qui s’ouvre dans le dailage de la terrasse, a quelques metres au nord-ouest de 
Tedicule (pi. citee, a droite au premier plan). 

(3) Voir plus haut, p. 3q-4o. 

Voir de Vogue, Eglises, p. 3i8 et pi. XXIV; Vincent et Abel, Jerusalem, II, p. 4oia a 4o6a, 
et fig. i55 et 160; quelques photographies de commerce, ainsi Bonfils n° 296; Tidhkar, gravure 
intitulee 

Memoir es, t. XLIV. 
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la retrouve (usque dans la disposition des piliers et des colonnes le profil des 
arcs ct des moulures, la sculpture des chapiteaux. Si l’on fait abstraction des 
deux coupoles et du remplage des arcades, qui trahissent des repnses; s. Ion 
supprime par la pensde le badigeon grossier qui couvre les murets de la Qubbat 
al-mi'radj et si Ion y r&ablit sur sa eorniche un cordon de modiilons parei s a 
celui de 1 edicule du mont des Oliviers W, on voit que 1’un et 1’autre precedent 

d’un meme modele, ou qu’ils sont inspires Tun par 1 autre. . 

Lequel serait alors le module de 1’autre, ou du moms le plus ancien des deux . 

II est difficile de le dire, puisqu’ils semblent a peu pres contemporains et qu au- 
cun document ne precise la date ni de bun ni de 1 ’autre le texte du n° i5e 
pouvant donner lieu, on 1 ’a vu, k plusieurs interpretations Malgre les rema- 
niements qu’il a subis, Wdicule du mont des Oliviers semble plus original, parce 
que les parties latines y sont plus clairement coordonnees, et aussi mieux con- 
servees. Au reste, le fait essentiel ici, ce n’est pas la question de pnonte : cest 
que les deux edicules, si rapprochds par leur architecture, appartiennent au 
meme cycle ffigendaire. En effet, celui du mont des Oliviers seleve au centre de 
la grande eglise , aujourd’hui d^truite, qui marquait le lieu traditional de 
l’ascension de Jdsus. Or ce lieu ftait bien connu des musulmans, pmsque des la 
fin de 1’annee 584 (debut 1189 ), Saladin avait fait du mont des Oliviers une 
fondation en faveur de deux religieux musulmans «. De fait au debut du ™ 
(un*) siecle , un pMerin chretien trouve ici un oratoire en Ihonneur de Ma- 
homet^. On a voulu voir ici une meprise : 1 edicule aurait ete consacre, non a 
Mahomet, mais k 1’ascension de Jdsus, nponr laquelle les musulmans out tou- 

II) ) ,1,1 ( p . 86-3,) que !e piolil de cette corniebe est mediocre; cite pent avoir eld ra.alfe, 

ou refaite avec la coupole, dont la couverlure en piomb ne saurait etre Ires ancienne. 

(2) Surius (vers 1 665) deer it les ruines de la grande eglise circulate ou Une reste que le mai re 
autel el quelques pans de murs c. de coionnes, puis il .joule, p. 4 a>, q«e led.cule, dout s, de - 
L elair. repoud bi.u i I'.c.uel , a e.d bS.i quelques .nudes auparavau, par un gouveru ur 
appelc Muhammad (Mahometh Bey, Bach, de Hierusalem). 11 s'aglt saus doute d une reslauratiou , 
pelTdlre to recins.ruc.iou sur un type e, avec des maleriauv plus ancieus car .1 «s, peu 
bable qu’en plein xvn- sidcle les musulmaus aieut imild i. ce poiut un type latiu. Ledmule 

est deia marque dans le plan deQuaresmius (vers 1620), II, p. 3 i 8 . 

(31 Voir Mudjlr al-dln, p. Ai i, 1. 8 a i3 (i 9 3 , lire 6 fevrier 1 189, an lieude 20 octobre 1 198), 

rf Vincent et Abel, tom. cil p. hok a 

'(4, WUbrand (1212) in Laure.t, Peregrinates, p. 188 : .In quo nunc tempor.s Sarracenu 

infidelis ad bonorem Mabumet suum oratorium preparanU; cf . m ^ iTJjVJ 

Abel, tom. cit., p. hokb; de Saulcy, Jerusalem,?. 299; Rotermund m ZDM, XXXV, p. i.Thiet 
mar (i2 17 ), p. 19 ( 34 ) en bas, ne parle que des vestigia Salvatons^. Perdiccas (vers 1260) in 
Migne Patrologia greeca, CXXXIII, p. 968 C : E vdavabs npccTo^vos vtt’Mvovs. 
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jours professe une grande veneration n II est vrai que les musulmans croient a 
1 ’ascension de Jesus, sur lafoi de quelques versets du Coran dont ^interpretation, 
d’ailleurs, a donne beaucoup de mal aux thedogiens 11 se peut quune cha- 
pelle islamisee ait ete consacree au mvstere islamise de 1 ascension chretienne, 
puisque les musulmans visitant le berceau de Jesus y recitent des prieres et des 
versets du Coran relatifs au cycle chretien, notamment a 1 ascension de Jesus 
Mais Wilbrand ne dit pas cela; il parle d’un oratoire fait par un musulman cten 
i’honneur de Mahomet r>. Il est vrai qu’un siecle plus tard deux auteurs arabes 
signalent au mont des Oliviers « un edifice dont on dit que c est le lieu de 1 as- 
cension de Jesus mais ces termes prudents ne ffimoignent pas d une conviction 
bien arretee (4) . Au reste, Wilbrand ne precise pas que cet oratoire fut installe 
dans 1’edicule meme; car il ne parle ici que du couvent detruit. Mais plus 
tard, d’autres pelerins nous montrent clairement leglise et ledicule occupes 
par les musulmans. D’apres 1’un d’eux, celui-ci seleve au centre de celle-la, 
il renferme l’empreinte des pieds du Sauveur montant au ciel, et ce lieu est 
venere par les musulmans comme par les chretiens (5) . Suivant un autre, un 
musulman se tient a la porte de leglise avec un baton, pour prelever un droit 
d’entree sur les pelerins. Puis il raconte qu’apres la reprise de la Terre Sainte, 
les musulmans ont profane l eglise et lont convertie en mosquee, apres en 
avoir detruit une partie pour empeeher les chretiens d’y exercer leurs devo- 
tions. « Mais , ajoute-t-il, ils ont laisse intacts la chapelle du lieu des em- 
preintes du Christ et le rocher qui les renferme, parce qu’ils venerent, eux 


0) Voir de Vogue et Vincent et Abel, locis cit. 

(2) Voir surtout C, ni, 48 , et iv, i 56 , avec les commentaires; dans le versetxxui, 5 i ( 52 ), cite 
par Vincent et Abel, l’allusion a 1’ascension de Jesus est moins claire. Dozy, Islamisme, p. i3 7 : eOn 
ne voit pas bien clairement si le Koran admet 1’ascension cf. Muir, The life of Mohammad, Edin- 
burgh 1912, p. i 46 suiv.; Ritter, Erdkunde, p. 320 . 

13 ; Voir Mudjlr al-dln, p. 3 7 o en haut (io 3 ), cite parses memes, loc. cit. 

W Ibn battuta, I, p. 124 : Jj ^ trad. Le Strange in Palestine, 

p. 211 . EtTMARi, Masalik, Pa. 2325, f° 223 b ( 586 7 , f° 23oi) : Jill 

gjj, Ji Jlib. On notera que ce dernier designe le monument comme bvzanlin, du 
moins comme chretien (rum*); mais il s’agit peut-etre de la grande eglise, alors en ruine, et non 
de la seule chapelle. 

(5) L. de Rochechouart (i 46 i) in A OL , I, p. a 46 , et Vincent et Abel, tom. cit., p. 4i 7 b : «In 
medio ecclesie est capella. In capella vero lapis sanctissimus, in quo apparent vestigia sanctissima 
pedum Salvatoris. . . Hunc locum magna cum veneracione obsculantur peregrini , reverent Sarra- 
ceni, et inibi adorant.r On saisit bien la nuance faite ici entre 1’adoration chretienne et la veneration 
musulmane. 
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aussi, les empreintes sacrees, que baisent et les chretiens et les musulmans 
Ainsi, Tedicule de TAscension <$tait devenu un oratoire musulman consacre 
au meme mystere, et ou les musulmans veneraient et baisaient les empreintes 
de Jesus. Telle est bien, semble-t-il, 1’opinion des pelerins duxv e siecle (2) . Mais 
alors, pourquoi les musulmans , tout en detruisant l egiise consaeree a 1 ascension 
de Jesus, auraient-ils preserve Tedicule abritant ses empreintes? C’est que les 
empreintes que les musulmans reverent surtout, ce ne sont pas celles de Jesus; 
ce sont celles de Mahomet^. Et quand on salt que dans la mosquee d Hebron, 
les memes empreintes sont attributes tantot au pied d Adam, tantot a celui de 
Mahomet^, et qu a 1’Aqsa et sur le Rocher meme de la Sakhra, soit a deux pas 
du Mi'radj , Tempreinte du pied de Jesus montree par les Latins est devenue ou 
redevenue celle du pied de Mahomet on peut se demander si dans la chapelle 
islamisee de TAscension, c’est-a-dire dans cette mosquee (Fabri) consaeree a Ma- 
homet (Wilbrand), il ne faut pas chercher une evolution semblable. Le sanc- 
tuaire de TAscension de Jesus netait-il pas en passe d’en devenir un de Tascen- 
sion de Mabotnet (6) ? 

ID Fabri (i 483 ), I, p. 387 suiv. : trPorro ante fores ecclesiae tocaverat se quidam Sarracenus 

cum fuste, nec alicui indulsit inlroitum, nisi daret sibi (p. 389). Porro capta terra sancla 

per Sarracenos profanaverunt ecclesiam ... et ex ea fecerunt muscheam. Sed quia Christiani pere- 

grini illam non obstantibus prohibitionibus adibant earn a parte orientali dissipaverunt 

Capeliam tamen loci vestigiorum Christi, et saxum vestigia sacra continens derelinquerunt intacta, 

quia et ipsi sacra vestigia venerantur Et haec vestigia tarn Christiani quant barraceni deoscuian- 

turn; cf. PPTS, VIII, p. 484 suiv.; Vincent et Abel, tom. cit., p. 4 i 8 a. Je saute ici la description 
du monument par Fabri, malgre tout son interet pour Ihistoire du plan circulaire sous une cou- 
pole ouverte au sommet; cf. p. 53 , n. 2. Je neglige aussi les sources medievales qui ne parlent de 
tedicule qu’au point de vue chretien; voir Vincent et Abel, et Rotermund, locis cit. 

I 2 ) Et aussi plus tard, ainsi chez Surius (vers i 645 ), qui setonne (p. 424 en haut) que les 
Turcs laissent les chretiens faire ici leurs devotions «en un lieu queux-memes estiment tellement, 

qu’ils l’ont proclame mosquee car ils croient aussi que ce vestige est de Jesus*. 

is) Et les chiites celles du calife Ali (empreintes des mains, des doigts, des pieds, sandales et 
autres reliques). La bibliographie esttrop vaste pour trouver place ici; voir, par exemple, Reinaud, 
Monuments, II, p. 322 , n. 2; Snouck, Mekka, I, p. 21; Goldziher, Studien, II, p. 367, n. 2; Sarre 
et Herzfeld, Reise, I, p. 24 , n. 1; II, p. 197’ 2 7 ^’ 2 7 ^ et passim; Yazdani in EIM, 191B-14, 
Calcutta 1917, p. 1, n. 2; Horovitz in Islam, IX, p. 167, et toutes les sources citees. Je neglige 
aussi celles qui touchent a d’autres regions du folk-lore universel. 

141 Voir S WP, Memoirs, HI, p. 34 i suiv. 

(s) Voir ibid, et Clermont-Ganneau, Researches, I, p. 160 suiv. et sources citees. On a meme sup- 
pose que la localisation a Jerusalem de la legende du voyage et de 1’ascension de Mahomet et du 
terme al-masdjid al-aqsa (C, xvn, 1) peut avoir pour origine les traditions chretiennes sur les ves- 
tiges et l’ascension de Jesus; voir Schrieke et Horovitz in Islam, VI, p. i 5 , et IX, p. 1 68. 

l6 ' Dans la description du P. Nau (vers 1670), je releve cette phrase bien suggestive, a propos 
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Je ne pretends pas que Tedicule du mont des Oliviers, ou des auteurs aussi 
serieux qu’Ibn battuta, TJmari et Mudjir al-din persistent a voir le lieu de TAs- 
cension de Jesus, soit jamais devenu officiellement une nouvelle Qubbat aL 
mi'radj; je me borne a montrer comment deux edicules etroitement apparentes 
par leur architecture le sont aussi par les traditions sacrees qui s’y rattachent. 
Je me resigne a classer, comme insolubles a cette heure, les questions de savoir 
si Ternir Zandjlli a bati la Qubbat al-mi'radj de toutes pieces , en remployant des 
debris latins, ou s’il s’est borne a restaurer un edicule iatin (l) ; si son architecte 
s’est inspire de la chapelle de TAscension, ou si c’est Tinverse qui repond a la 
realite; et si Zandjlli, en pla^ant Tedicule sous le vocable du Prophete, n’a songe 
qu’a restaurer ici la tradition musulmane en general, pour 1’opposer a la chre- 
tienne des croisds, ou s’il a voulu poser et resoudre la question complexe des 
sanctuaires musulmans pre-latins. De cette longue discussion, je ne retiens 
qu’une bypothese : c’est que Tedicule de TAscension de Jesus peut expliquer pour- 
quoi Toratoire bati ou restaure par Zandjlli sous le vocable du Prophete est 
devenu ou redevenu dans la suite la coupole de T ascension de Mahomet (2) . 


de rempreinte du pied gauche de Jesus, p. 266 : « li y a des infideles qui disent que c’est le vestige 
du pied de Mahomet. . . quand il monta au ciel Ainsi la chapelle etait consideree, du moins par 
certains musulmans, comme une Qubbat al-mi c radj. 

W En faveur d’une restauration, 1 ’on peut invoquer la coincidence du tremblement de terre de 
1 ’annee 697, qui detruisit tant d’edifices en Syrie; voir les sources in Voyage de Syrie, II, index a 
« tremblement^. Jerusalem, il est vrai,ne figure pas, parmi les viiles atteintes par ce fleau, dans les 
recits detailles d’ABu shama, Dhail, Pa. 5852 , f° 19 a-b, et de Suyuti, Kashf, Pa. 6929, f° 1 ha; cf. 
Smith, Jerusalem , I, p. 65 . c Abd al-latif, p. 4 i 5 et A17, precise m^me qu’elle n’en souffrit guere; 
mais il rapporte un on dit, et il fait allusion aux secousses de Pannee suivante. Il se peut que l’e- 
dicule ait ete endommage en 597, restaure des cette annee, et respecte par les sismes de 698. 

^ Je neglige ici , parce qu’ils sont trop complexes et n’ont qu’un lointain rapport avec ce com- 
mentaire deja bien long, les problemes relatifs a la * jerusalimation r> dela legende du voyage ( isra } ) 
et de 1’ascension (mi'radj) de Mahomet (cf. troisieme note precedente), a ses origines chretiennes, 
semitiques ou iraniennes, a ses rapports avec la litterature occidentale au moyen age, notamment 
avec le cycle dantesque, etc.; voir les sources etudiees in Horovitz, tom . cit., p. 160 a 1 83 , et Asm, 
La escatologia musulmana en la Divina Comedia , Madrid 1919. 

Je neglige aussi le curieux probleme arch^ologique des edifices a plan central couverts d’une 
coupole percee au sommet, en tant que sanctuaires d’ascensions celestes; ainsi le PanLheon de 
Rome, le Saint-Sepulcre et 1 ’eglise de TAscension. Pour celle-ci, la tradition est fort anclenne 
(cf. de Vogue, Eglises, p. 317, n. 2; Vincent et Abel, tom . cit., p. box a), et elle est attestee par 
un grand nombre de pelerins (ainsi Arculfe et Bede, Willibald, Bernard, Daniel, J. de Wurz- 
bourg, Theoderic, Burchard, L. de Sudheim, Fabri, Surius), dont plusieurs racontent a ce sujet 
de curieuses legendes. Ce type se retrouve dans Tarchitecture medievale en Occident, peut-^tre en 
rapport avec d’anciens cultes locaux ou des legendes apotheotiques; ainsi aux chapelles de la Maison- 
Dieu (Mont morillon) et Saint-Clair (Le Puy). Dans cet ordre d’idees, on peut se demander si le 
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L. 8-4 : L’emir Zandjlli, qui porte ici les surnoms et les titres d’un grand 
personnage, nest pas inconnu de l’histoire. En 569, il prit part a i’expedition 
du Yemen, ou les chroniques le signalent, corame gouverneur d’Aden jusqu’en 
578 (1) . En 589, il fut mele en Syrie a 1 ’imbroglio de la succession de Saladin (2) ; 
puis je perds sa trace dans les chroniques. Suivant le n° 1 52 , il exer§ait en 597 
les fonctions de gouverneur de Jerusalem ( mulawalll al-quds al-skarlf ), sans 
doute pour Malik Mu'azzam 'Isa, qui regnait alors en Syrie au nom de son pere 
Malik 'AdiH 3) . Ge fait est confirme par un ancien chroniqueur (4) , et aussi par 
celui de Jerusalem (5) ; mais ce dernier, je 1 ’ai deja dit, emprunte aun° 1 52 tout 
ce qu’il sait de Zandjlli. A defaut d’un temoignage original, il nous donne une 
fois de plus la preuve qu’il savait lire les inscriptions^; mais il n’aborde pas le 
probleme soulevd par le nom de 1’edicule. 

La date 597, qui ne prete a aucun doute, peut servir de terminus a quo pour 
chercher la biographie de Zandjlli dans les obituaires des chroniqueurs. 
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Restauration par Muhammad Haqqi. nq 5 H. — A 1 ’interieur, bandeau de 
faiences emaillees rdgnant au-dessus du revetement du mihrab; dimensions en- 
viron 1 2 o X ho. Deux lignes en naskhi ottoman; caracteres moyens, en email 
blanc sur fond bleu, lnedite (copie 191/1). 

.(?)<XL* ZjijS — C, XVII, 1 (1-2) 

Cette restauration (est 1 ’oeuvre) de Muhammad Haqqi. A 6crit ceci Sayyid (?). 


Mi'radj n’avait pas a Forigine un oculus dans sa coupole; mais je crains que celte question n'ait 
plus qu’un inter&t theorique. 

W Voir c Imad al-dln et Ibn abl tayy in Abu shama, I, p. 216, 1 . 20, 217, 1 . 26, et 260, 1 . 3 ; 
II, p. 26, 1 . 1 (29), et passim; Ibn al-alhlr, XI, p. 262 , 1 . i 3 , 3 1 1, 1 . 7 d’en bas, et 3 i 6 , 1 . A, et 
in RHC Or, I, p. 598, et d’autres sources in Derenbourg, Ousama, p. 43 g, n. 3 , et 44 o, n. 4 . 
La varianle adoptee par Tornberg, peut-6tre a cause de zandjabil wgingembre*, n’est pas 

confirmee par le n° 1 5 2 ; cf. plus haut, p. 38 , n. i. Je transcris zandjlli dapres la le^on courante 
sans pouvoir expliquer ce relatif. 

l 2) Voir 'Imad at-dln in Abu shama, II, p. 228, 1 . 1 1 d’en bas (209), et in RHC Or, V, p. 1 1 1. 
' 3 > Sur son titre de gouverneur, voir plus loin, n° 1 55 , fin du commentaire. 

Voir Sibt-Jewett, p. 470, 1 . i 3 (texte y>). 

(5) y 0 i r Mudjtr al-dln cite plus haut, p. 46 ; cf. p. 6 o 5 , 1 . 16, ou i’auteur se repete en dautres 
termes, sans donner aucun detail nouveau. 

Voir 1. 1 , p. ii et passim. 
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Le choix du verset, qui fait allusion au voyage nocturne de Mahomet, con- 
firme qu’a cette epoque, 1 ’edicule etait bien consider^ comme la coupole de 1 ’As- 
cension. Les quatre mots qui suivent ce verset sont traces en plus petits carac- 
teres, et les deux derniers sont traces a gauche, de bas en haut; leurs lettres 
entrelacdes sont en email bleu sur fond blanc. 

Au-dessus de ce bandeau, on lit les mots suivants, en naskhi grossier, a 
grands caracteres, en email vert fonce sur fond blanc : 

. f fqo XJLw P L& U L’annfe 1195 (1781). 


Celte date, bien que dune facture tres differente, semble se rapporter a la 
restauration de Muhammad Haqqi. 

Dans les deux ecoincons de l’arc de la niche du mihrab, en grands carac- 
teres, email blanc sur fond bleu, les mots Allah (a droite) et Muhammad (a gau- 
che). 



Inscriptions coraniques et banales. — Sur les murs interieurs, a la hauteur 
des socles des colonnettes, plusieurs fragments descriptions coraniques ont ete 
replaces en desordre dans les lambris 
de marbre. La plupart font partie du 
meme texte en beau coufique decora- 

( . P , 1,1(7 Fig. 6. — Inscription coranique. 

tit, a caracteres moyens, clont le style 

etrange parait trahir la fin du vi e (xn e ) siecle (fig. 6) (1 k Les points graves sous 

Tun de ces fragments (fig. 7) (2) confirment cette 
attribution, car ils sont tres rares dans le vrai cou- 
fique anterieur a Saladin. Il semble done que ces 
fragments proviennent d’un bandeau datant de 1’an- 
nee 597 (n° i 52), et qu’ils ont ete replaces ici lors 
d’une restauration plus recente, peut-etre en 1195 (n° 1 5 3 ). 

D’autre part, on trouve en plusieurs points du Haram des fragments en mar- 
bre de style pareil et qui pourraient appartenir sinon au meme bandeau, du 
moins au meme groupe, a en juger par certains traits communs dans le trace des 



Fig. 7. — > Inscription coranique. 


W Cette figure et les deux suivantes reproduisent des croquis rapides ou les caracteres n ont pas 
du tout la precision des originaux; je les donne a titre dedication provisoire. On lit ici les mots 

du verset C , iii, 26. 

Je n’ai pu determiner le verset auquel ces deux mots appartiennent. — [Ii faut lire ^ 
M[\]. — G.W.] 
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caracteres (1) . Un de ces fragments (fig. 8) (2) est scelle dans le mur de fond de la 
Bakriyya (n° 177)- Un autre a ete trouve en 1 87 4 dans les fouilles faites a la 




Sakhra (pi. X, a droite en bas) (3) . Mais si tous ces fragments proviennent du 
meme bandeau celui-ci devait depasser les dimensions restreintes de 1’edicule 
de Zandjlli. Des lors, on pourrait y voir les restes d’une inscription de Saladin 
a la Sakhra (5) . 

PORTE DE L’INTENDANT (BAB AL-NAZIR). ORIGINE ANGIENNE. 

Cette porte, marquee sur tous les plans, ouvre sur le Haram a Touest, non loin de Tangle 
nord-ouest (fig. 1, A-2). On y accede par une ruelle ouest-est, le Tarlq bab al-nazir, qui tra- 
verse un court passage vout^ avant d’aboutir a Tesplanade. 

La porte est une simple arcade brisee, sans caractere architectural, et Tinscription qu’on va 
lire ne jetle aucun jour sur ses origines. Son nom n’apparait qu’au xv e siecle^); mais il peut 


W Ainsi la forme du yd , final ou medial, en crochet angulaire. 

Avec les mots Jy I jis du verset ix, 26 (debut), precedes de deux ou 

trois mots que je nai pu determiner, et dont le dernier parait etre 2d 

£1 D'apres un estampage (dimensions 58 X a 5 ) fait par M. Clermont-Ganneau le 7 mars 187A; 
cf. ses Researches , I, p. 226 en bas (n° 3 ). J’y lis les mots Jis ecTesperance 

et la victoire sur les ennemis??, qui rappellent ces eulogies si frequences dans les inscriptions mobi- 
lieres, mais plus rares sur les monuments; cf. MCI A, III (Siwas), p. 35 . En 191 A, j’ai retrouve 
ce fragment, avec d’autres debris analogues, sur le sol du magasin de TAqsa; cf. plus loin, p. 109, 

/ J- ^ 

n. 1. Je crois aussi avoir dechiffre les mots ( C , ix, 18) sur un des fragments scelles a 

1 ’inlerieur de la Qubbat al-mi c radj. 

t4) Pour Taffirmer, il faudrait les relever et les comparer avec soin; je n ai pas songe a le faire, 
ces rapprochements ne m'etant apparu qu’apres coup. 

(5) Les mots que j’ai dechiffres sur le fragment estampe par M. Clermont-Ganneau a la Sakhra 
(deuxieme note precedente et pi. citee) pourraient faire allusion a la reprise de Jerusalem. Le style 
des caracteres et du decor est tres curieux : malgre ses elements archaiques (tresses et hampes 
parasites), qui rappellent des inscriptions mesopotamiennes du v e (xi e ) siecle, je le crois plut6t 
ayyoubide que pre-latin. 

(e) Voir Suyuti, Be. 6099, f° 3 i a , et in Le Strange, Sanctuary , p. 267 (21) en bas, et Palestine, 
p. 187; trad. Reynolds, p. j 34 (sans valeur); Mudjlr al-din, p. 383 , 1 . 5 (1 33 ); cf. Tobler, To- 
pographic, I, p. 5 o 4 ; Schick, Tempelplatz , p. Ai. Suivant ces auteurs, la porte est ancienne et 


JERUSALEM, HARAM. — AYYOUBIDES. 57 

etre plus ancien, car nous n’avons pas de description precise du Haram apr^s les croisades et 
jusqu a cette £poque. Il derive sans doute du titre nazir al-haramain portd par 1’intendant des 
deux harams, soit que ce fonctionnaire ait reside pres d’iciU), soit qu’un intendant ait bati dans 
le voisinage. Or 1 ’dmir Aidughdi, qui fut longtemps nazir, a fait construire un hospice a cold de 
la porte (n° 6A), et cest prdcisement a cet edifice et a son fondateur quelle doit deux autres 
noms vulgaires. Le premier, qui n’est connu que par un texte ddforme du xvf siecle, a did in- 
terpretd plus haut comme Bab al-ribat ou porte de THospice (t. I, p. A 20). Le second, qui 
s’emploie encore, figure en plusieurs variantes chez les auteurs modernes, qui ne font pas com- 
pris^h Sa forme exacte doit etre Bab c ala 3 al-din al-baslr; en effet, 1 ’dmir Aidughdi portait le 
surnom Ala 3 al-din et le sobriquet al-baslr «le clairvoyant?'^). 
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Restauration des vantaux sous Malik Muazzam 'Isa. Vers 600 H. — Bandeau 
sculpte au sommet des deux vantaux de bois A (sud) et B (nord), sur le cote 
ouest, face a la ruelle. Une ligne en naskhi ayyoubide; caracteres moyens, 

s appelait autrefois Bab mika'll ou porte Saint-MicheL En rapprochant ce nom d’un autre passage 
de Mudjlr al-din, p. 3 96 , 1 . 14(169), q u i signale ici une ancienne eglise by zantine, M. Cler- 
mont-Ganneau a suppose quil sagit dune eglise de Saint-Michel et croit en avoir retrouve les 
ruines dans Thospice de Qalawun (n° 65 ); voir Researches, I, p. 127 suiv., et in RC, 1876, I, 
p. 293; cf. t. I, p. 200, n. 4 . D’autre part, on a voulu placer ici le Bab ibrahlm et le Bab al-saqar 
des auteurs pre-iatins, mais ces equi\aiences ne reposent sur aucun fait precis; voir Wilson in 
PEFQ, 1888, p. 1 43 suiv., et Tappendice a Nasir-i khusrau in PPTS, IV, p. 70 suiv.; Le 
Strange, Palestine, p. 187 suiv.; cf. Schefer in Nasir-i khusrau, p. 74, n. 2 (autre hypothese). 

( 1 Peut-etre au vieux serai, qui setendait au nord de la porte et ou le gouverneur de Jerusalem, 
qui cumula souvent cette charge avec celle d’intendant, a reside depuis le xv e siecle; voir t. I, 

P* J 97 ’ n * 226, n. 3 , et 233 , n. 3 . Je nai decouvert aucun fait precis touchant la residence 
du nazir. 

Ainsi Ala ed Din el Bassiry (Schefer, loc . cit. ) , Alaeddin el Bousiri (plan de Vogue), Ali- 
ad-din-al-Bosri et variante (Wilson, Survey, p. 29, et in PEFQ , 1880, p. 3 i), 'All ed-din el- 
bosri, von Bosra (Sandreczki, p. 68 et 76), Alaeddyn-el-Bousri , Aladin le Bosroi'te (de Saulcy, 
Jerusalem, p. 5 i); cf. t. I, p. 199, n. 2. 

(3) Voir t. I, p. io 5 et 199. Les variantes citees s'expliquent ainsi : Le surnom c Ala 3 al-din a 
pris, sous Tinlluence de Yimdla syrienne ou du nom propre c Ah, la forme c all al-din . Ladjec tif basir, 
que Suyuti et Mudjtr al-din ecrivent encore est devenu le relatif formel basiri (Schefer bas - 
siry), assombri par lemphatique sad en busiri (Vogue bousiri ), le busiri de Le Strange in Sanctuary, 
p. 268 (22), qui transcrit peut-etre ici la graph ie dun manuscrit de Suyuti, enfm le bosri 

de Wilson, que Saulcy et Sandreczki expliquent, soit de leur propre chef, soit sur une information 
erronee, par busri crde Busraw, soit Bosra du Hauran. Le relatif classique de ce nom de ville est 
busrawi ; voir Yaqut, I, p. 655 , 1. 8 et 20, et Mushtarih, p. 57, 1. 5 d’en bas. Mais la grammaire 
autorise les deux formes, et la premiere, si elle existe reellement, peut etre nee par analogie avec 
basri c?de Basra??, etc. 

Memoir es , t. XLIV. 
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rehausses de rinceaux, peints en vert, avec quelques parties frustes ou reparees. 
Inedite; voir pi. XXXVII en haut (estampage i 9 a) ll) . 

[JLUl] (B) [^] U a.,UJl ^ [(*^ s ^ (A) 

ou-w JoUJi tilU! o-? 

Cette porte a M restaurde sous le regne de notre seigneur le sultan al-Malik al-Mu azzam 
Sharaf al-din 'Isa, fds d’al-Malik al-'Adil Saif al-din (Abu bakr fils d’Ayyub). 

A premiere vue, le style des caracteres parait an peu plus avance, et comme 
le protocole du sultan n’est pas tout a fait normal (2) , on peut se demander si le 
texte actuel n’est pas la copie dun original d^truit au cours d’une reparation 
plus recente. Mais 1’argument paleographique n’a pas un grand poids, parce que 
la plupart des inscriptions de Malik Mu'azzam sont graves en creux sur des 
dalles, en plusieurs lignes et en petits caracteres du type Coradin. En Syne, 
les grands bandeaux n’apparaissent guere qua I’^poque bahride; mais en Egypte 
et en Mesopotamie, on retrouve d£s le dflmt du vn* (xnf) siecle un caractere 
aux traits larges et puissants graves en relief, prototype du rmaskhi matn ou 
ancient des premiers Babrides, et qui ressemble beaucoup a celui du n° i 5 A . 

L’argument tird du protocole n’est guere plus decisif. La seule irregulante 
grave que j’y releve, c’est que les noms paternels s’arretent brusquement au mi- 
lieu d’un surnom; or on peut 1’expliquer d’une maniere beaucoup plus simple 
que par une mauvaise copie. Ge que nous avons sous les yeux, cest bien lori-. 
ginal , mais il n’en reste que la premiere partie. Comme sur les vantaux u 
Bab liitta (n° 168), refaits a la meme epoque et peut-etre dans le meme chan- 
tier, 1’inscription comprenait deux bandeaux separes, et le second regnait pres 
du sol. C’est ce dernier, detruit aujourd’hui, qui renfermait, comme au n° 168, 
la fin des noms paternels et probablement la date du travail. En effet, suivant 
le chroniqueur, le Bab al-nazir fut restaure du temps de {ft zamani ) Malik Mu- 
'azzam 'Isa, aux environs de (fl hududi) 1’annde 600 (1 2o3-o4) (4) . Or cette 

(1) L’estampage ne reproduil queB; dimensions i 3 o X 20. 

(2) On attendrait plutot mauldna (avec ou sans sayyidna), et sharaf al-dmya wal-din , forme souve- 
raine du surnom en al-din, du moins en epigraphie, depuis Saladin. Mais sous les Ayyoubides, 

cette regie n’est pas encore absolue; voir MCI A, I, p. 7^4, n. 1. 

(S) Cf. les inscriptions Inschriften Lehmann, n° 7 , p. 1 A 0 (16) et pi. XII en haut, datee 62 , et 

MCIA, I, n* 67, p. 109, datee 64 7 . 

(4) Voir MbdjIr al-din , he. ciU; cf. p. 355 , 1 . 3 d’en bas (87 en haut); Tobler et Schick, has 
cit. 
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date, on ne voit guere ou le chroniqueur Taurait relevee, sinon sur la porte elle- 
meme (1) ; et puisqu’elle a disparu et qu’il n’y a pas de place pour la retablir en 
haut, il est evident que 1’inscription se prolongeait plus bas. 

Ainsi le n° 1 est un debris rare et pr^cieux pour 1 ’histoire des origines du 
grand caractere arrondi qui regne dans les larges bandeaux de la fin du xm° au 
debut du xvi e siecle. 

ECOLE DE MALIK MU'AZZAM ISA (NAHWIYYA OU RUSASIYYA). 604 H. 


A Tangle sud-ouest de la terrasse, en bordure du c 6 t 4 sud (fig. 1, AB- 5 ); plan de Vogue : 
Ecole; marquee sans nom sur le plan Wilson. 

Cette construction barlongue, au grand axe est-ouest, appuie sa longue face nord et sa courte 
face est sur la terrasse, tandis que les deux autres faces descendent jusqu’au sol de Tesplanade 
(pi. XLIII en haut et en bas, LXXXIV 
suiv. et CIX en bas). Elle se divise en 
trois parties (fig. 9) !2) . A Touest, un 4 di- 
cule cubique A s’eleve entre Tangle de la 
terrasse et la colonnade SO (fig. et 
n° 187). Ses murs en grand appareil sont 
couronn4s par une corniche dont le profil 
rappelle ceux de la Mu'azzamiyya (n° 55 
et t. I, fig. 28 et 29). Au-dessus regne 
un tambour circulaire dont la corniche a 



Fig. 9. — Plan de la Nahwiyya. 


modillons arabes imitds du latin, pareille a celle du mausolee d’Aidughdi (t. I, p. 2o3 et 208, 
pi. LI suiv.), porte une coupole couverte de feuilles en plomb. Au sommet sAl&ve une sorte 
de turban de pierre, sculpt4 en coles de melon, qui ressemble, a part le profil, au bonnet 
couronnant le lanterneau de la Qubbat al-mi'radj (p. 3 7 et A9, n. 1, pi. XXXII a gauche). 
L’angle sud-ouest, sur Tesplanade, est Atay 4 par des conlreforts (pi. XLIII en haut), et un 
arc mur4 au pied de la face ouest s’ouvrait sur une chambre basse, a laquelie on accede par 
une petite porte m 4 nag 4 e dans la face sud (pi. CIX en bas, a 1 extreme gauche, sous un 


U) U ne saurait 1’avoir Irouvee aux archives, dont il ne tire que des dates relatives a des fonda- 
tions pieuses. Il est vrai que les mots fl hudvdi 1 -sittimi‘ati, que Sauvaire a traduits « vers la fin An 
Tannee 600 *, signifient plutot aux environs de, ou simplement dans Tannee 600; voir la discussion 
resumee in Dozy, Supplement, I, p. 255 b en haut. Il se peut done que le chroniqueur donne une 
dale approximative parce qu’il ne Ta pas trouvee sur la porte. Mais je crois plutot qu elle y etait, et 
que s’il emploie cette expression ambigue, c’est que des son epoque, elle etait fruste du debut et 
qu’il n’a pu lire clairement que le chilfre des centaines. Dans ce cas, la date precise etait peut-etre 
617, comme au n° 168; mais en 1’absence d’un indice precis, j’ai classe la porte a la date fournie 
par le chroniqueur. 

I 2 ' Ce croquis, construit apres coup sur le plan Wilson et mes photographies, n’est pas un releve 
precis; son seul but est cTorienter ie lecteur. 
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60 MATERIAUX POUR UN CORPUS. 

olivier). Au-dessus, dans ces deux faces, s’ouvrent trois petites fenetres carries portant cha- 
cune un gros linteau sculpt^ d’un curieux d^cor en Readies de poisson (pi. XLIII en haut et 
LXXXV en haut et en has). Un d£cor analogue, en entrelacs, est sculpt^ sur trois linteaux 

scell^s au m< 3 me niveau dans la face nord (pi. XLIII en bas); 
mais ici , les fenetres ont At6 murdes (1 >. Cet edicule est d£- 
sign£ par le nom vulgaire de Rusasiyya, a cause de la toiture 
en plomb (rums') de sa coupole®. 

Au centre s’^tend un batiment B dont la corniche regne 
un peu plus bas que celle de A (pi. XLIII en bas, a 1 extreme 
gauche). Dans sa face nord, sur la terrasse, s’ouvre une 
porte P, d’un style bizarre (fig. io) (3) . Une colonnette dou- 
ble, aux futs tresses et aux chapiteaux refouill&s, la flanque 
de chaque cot£; ces quatre chapiteaux portent un fronton 
dont les deux montants verticaux et le linteau droit, couron- 
nes par un auvent de tuiles creuses, encadrent un tympan 
dans lequel s’ouvre un arc en carene. Ce motif baroque fait 
songer a quelque pavilion d’exposition coloniale; en revan- 
che, les colonnettes ont un caractere m£di6val Evident. De 
fait, la porte est un travail tout recent, et les colonnettes 
y ont <5t4 remploy^es; car elles faisaient partie, nagu&re 
encore, d’une colonnade a arcs brisks, formant un portique dans la face nord du batiment B 
(%• n) A en juger par ia photographie anglaise, ce portique 4tait ancien, mais d ori- 
gine arabe plutot que latine; je crois qu’on peut l attribuer a Maiik Muazzam, avec ie batiment 
B tout entier. Quant aux colonnettes, elles proviennent sans doute dun monument latin du 
voisinage (5) ; mais leur profit un peu lourd et leur dessin tourmente trahissent peut-etre un 
pastiche arabe du latin (6) . Dans la face sud de B , trois portes perches au niveau de 1 espla- 


'“♦va"e 

*♦ & 
♦ a a L 

♦ ♦ R 

* a * n 

♦ A K 

A ♦ ♦ I) 

♦ * f 
♦ ♦ ♦ ( 

* ♦ k 

* t i p 


j 

♦ ♦ ♦ 
♦ ♦ 

A ♦ A 

A ♦ 

* ♦ * 

* *> 

. ♦ ♦ 

♦ fr 

♦ A A 

* » 

• * A 

* * 

♦ * ♦ L 

w§ 

f ■ ■ r 


i— □ 


□ 

□ 

1 


!□) 




Fig. jo. — Porte de la Nahwiyya. 


U) Peut-etre quand on a dalle la terrasse (cf. t. I, p. 198, n. 4 , et plus loin, n 05 174 et 19^)? 
dont le sol actuel regne au niveau du bas de ces fenetres. 

I 2 ) II faut sous-entendre qubba , peut-4lre oda, du turc oda Kchambre, logis ^ , qui designe, avec 
Farabe hudjra, les edicules et les cellules bordant la terrasse; voir Sandreczki, p. 72 en bas, et plus 
loin, n 08 199 a 202. 

D’apr&s Gourtellemont, Jerusalem, p. 48 (gravure). 

t 4 ) D'apres Wilson, Survey, photographs, pi. 5 b. Ce portique a disparu quand on a remanie le 
batiment B, probablement vers 1890. En effet, il existait encore vers 1887, dapres Schick, cite 
deuxieme note suivante; en revanche, on voit deja la porte P sur une photographie que j ai achetee 
vers 1894. 

I 5 ) Tel que le cloitre des chanoines; cf. plus haut, p. 48 , n. 3 . 

( fi ) Les chapiteaux, bien que de style fran^ais, ont l air d un travail oriental, et les futs entrelaces 
rappellent certains futs arabes oil Finfluence latine ne saurait guere etre invoquee; ainsi, I oyage 
en Syne, I, fig. 102. Schick, qui les a vus encore en place dans la colonnade, assure qu il n en a vu 
nulle part de pareils et que personne n’a pu lui en indiquer Page ni la provenance; voir Tempel - 
flatz, p. 26. Il ajoute que les indigenes, frappes de leur forme, les appellent «les boyaux de la- 
thee*; ce nom pittoresque semble cacher quelque legende a Pappui de leur origine latine ou pseudo- 
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nade, entre des contreforts (pi. LXXXIV suiv. et CIX en bas), donnent acces a des chambres 
obscures qui se prolongent sous la terrasse; au-dessus s’ouvrent de bautes fenetres dont Parc 



triloba, d’un profil Equivoque, parait trahir la m£me provenance que la porte P. De ce cot4, 
la corniche regne au m<kne niveau que celle de 1’edicule A; mais on voit a plusieurs indices 
que le haut de la facade a et6 remanie. 

A Pest, le batiment B se prolonge par un edicule C, couvert d’une simple calotte de pierre, 
et auquel on accede par une porte P" dans la face nord. Son appareii et son architecture tra- 
hissent une 4poque moins ancienne, et je ne crois pas qu’on puisse, en son &at actuel, le 
rattacher a la construction de Malik Mu'azzam. 

La porte P donne acc&s, a Finterieur de B, a une salle barlongue 4clairee au sud par les 
fenetres dont j’ai parle; a Pouest une porte P 7 communique avec Pint4rieur de 1’^dicule A. Ici le 
tambour est octogone; dans les pans normaux aux murs de la base sont percees quatre fenetres, 
en partie aveugl^es, qui alternant avec quatre trompes d’angle creus<$es dans les pans obliques 
et m^nageant le raccord au plan carr£. Ces huit baies sorit encadr^es par une forte moulure, 
au profil vigoureux, et tout ce dispositif trahit, comme a Fext^rieur, Farchitecture arabe du 
vn e (xii e )si&cle 

155 

Texte de construction. 60 lx H. — A Pinterieur de Pedicule A, dalle de mar- 
bre scellee en a (fig. 9), dans la fenetre aveugle de la face nord du tambour, a 
environ 5 metres du sol, et couverte d’un badigeon rose; dimensions (enbas) 

latine. Wilson, Survey, p. 36, se borne a signaler ici « three twisted columns of beautiful work- 
manship*. 

Sur d'autres exemples de la coupole sur trompes a Jerusalem, voir t. I, p. 428. 
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X79. Neuf lignes en naskhi ayyoubide; petits caracteres du type Coradin, graves 
en creux et tres bien conserves, points et signes. Les premieres lignes sont plus 
courtes que les dernieres, parce que la dalle, inscrite dans 1’arc de la fenetre, 
en epouse le trace. Inedite; voir pi. XXXVII en bas (estampage 191 ^)- 

^ loj &T;WlJ jo) ( 4 ) C, xxv, 1 1 (1) (2-3) . . (1) 

j Lju>*Ji lilUi ylLia*Ji \$y> ( 5 ) 

(7) lilAil b^_yO <Xlj ^5^-Ai (6) 

S S- s- 

s<X-4-c (8) ck-c tiUli L^Lao-jI <aNI ysS 

S S Q 

(sic) ^ (Alii £-? <3! AJ) 

. XjI# jL*_j Xk*n SwAJ^iJi (jAxNsjiii ci*x*Jb (9) 

A ordonn£ la construction de cette coupole benie et du bAliment qui lui est contigu notre 
maitre le sultan al-Malik al-Mu'azzam Sbaraf al-dunya wat-dln Abu l-mansur (3) 'Isa, fils de 
notre maitre al-Malik al-'Adil Saif al-dln, le sultan de I’islam et des musulmans, Abu bakr, 
fils d’Ayyub, qu’ Allah rende leurs M victoires puissantes! Et ce (travail) a eu lieu par la main 
de son serviteur, qui espere le pardon de son Maitre, I’dmir Husam al-dln Abu sa'd Qaimaz, 
fils de 'Abdallah, 1 ’esclave (ou 1 ’affrancbi) de Malik Mu'azzam, le gouverneur a Jerusalem. Et 
il a 4t(5 achevt$ (5) dans les mois de 1’annde 60A (1207-08). 


L. A : Cette «qubba» ne peut etre que 1 ’edicule A, que son architecture trabit 
pour un monument arabe du xm e siecle; or 1’inscription lui assigne une date 
precise, puisque le mot insha exclut 1’idee d’une simple restauration. II forme 
un tout complet et il est presque intact, alors que larchitecture arabe de cette 
epoque ne nous estguere connue, jusqu’ici, que par des morceaux isoles et des 
constructions ruinees ou batardes; ainsi 1 ’edicule A meriterait d’etre explore avec 


som. 


O) Dans ce verset, le mot JJi est ecrit dJli, comme a la ligne 7. 

(2) GraphieyUoi, et au n° 229 (pi. XXXVI a droite en bas, 1 . 6 debut), soit qaimaz, variante 
courante du nom turc QSymaz, ecrit jlcli ouyUos; cf. Maspero et Wiet, Materiaux, I, p. i 45 et 
sources citees, et plus loin le commenlaire. 

131 Sur les surnoms en abu de ce prince, voir t. I, p. 171, n. 1 et renvois, et p. 463 . — [Une 
erreur s’est glissee dans le dernier passage, elle a ete rectifiee dans Notes d’epigr. syro-musulmane, 
Syria, V, p. 229, n. 8. Voir Jaussen, Inscr. ar. d’Htbron, B IF A 0 , XXV, n° 1. — G. W:] 

I 4 ’ Au duel; cf. plus loin, p. qh, n. 2, 

151 Sur ce sens de wa-dhalika, voir 1. 1 , p. 171, n. 3 et renvoi. 
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Ce que 1’inscription ne dit pas, c’est a quel usage il etait destine. Une qubba 
est une construction a plan carre ou polygonal, surmontee d’une coupole hemi- 
spherique sur tambour. Ai’interieur du Haram, la plupart des edicules designes 
ainsi sont des sanctuaires eleves sur 1’emplacement d’une legende sacree, et 
pourvus d’une niche de qibla pour la priere; ailleurs, ce sont tres souvent des 
mausolees, legendaires ou historiques, abritant un ou plusieurs tombeaux et 
possedant aussi un mihrab. Mais ici, aucun indice ne trahit une destination re- 
ligieuse ou funeraire; la salle est blanchie a la cbaux, et si mes souvenirs sont 
exacts, elle ne renferme ni mihrab ni tombeau. Cette destination, que ne trabit 
ni 1’inscription ni le monument lui-meme, est indiquee par le chroniqueur dans 
le premier des passages ou il parle de la Nahwiyya ; je les donne ici dans 1 ’ordre 
de son livre, pour la clarte du commentaire (1) : 

P. 355 , 1. 6 d’en bas (86 en bas) : « Malik Mu'azzam 'Isa hatit ( bana ) a 1’ex- 
tremite (ouest) de la terrasse (satin) de la Sakhra, du cote sud, un edifice (ma- 
kan) qu’on appelle la Nahwiyya (et qui etait destine) a 1 ’etude de la langue 
arabe ( lil-ishlighali bi-ilmi l-arabiyyali); et il la dota de belles fondationsw. 

P. 370, 1 . 7 d’en bas (1 o 5 en haut) : rrLa hauteur de la terrasse au-dessus du 
sol de 1’esplanade (Julwu l-sahni min ardi l-masdjidi), du c6te du sud, pres de 
la coupole de la Nahwiyya ( qubbatu l-n.), est de 7 coudees^. 

P. 373, 1 . 6 d’en bas (111): «A cote ( bi-djawari ) de cet escalier (celui de 
la colonnade SO, fig. i 4 ) s’eieve la coupole appelee la Nahwiyya ( al-qubbatu 
al-marufalu bil-n.), qu’a batie (amlma) Malik Mu'azzam 'Isa;?. 

P. 386 , 1 . 3 (i 4 o en haut) : «La Nahwiyya s’eieve au bord (taraj) de la 
terrasse ( sahn ) de la Sakhra, du cote du sud-ouest; j’en ai parle dans la biogra- 
phic de son fondateur (voir ci-dessus). Elle a ete batie en 1 ’annee 6 o 4 (1207- 
08). 7 ) 

P. 6 o 5 , 1 . 7 d’en bas (263.) : «L’erhir Husam al-dln Abu sabd 'Uthman (2) , 
fils de 'Abdallah, Mu'azzami, gouverneur ( mutawalll ) de Jerusalem. C’est lui qui 
fut charge de batir la coupole de la Nahwiyya (ta, walla ' imarata qubbali l-n.), 
sur la terrasse (sahn) de la Sakhra, par ordre de Malik Mu'azzam 'Isa, en 1’annee 
60A (1207-08).:? 

P. 626, 1 . 10 (285 en bas) : <r Tescalier (de la colonnade SO, fig. 

i 4 ). . . voisin de la coupole de la Nahwiyya (qubbati /-».)». 

On voit que le chroniqueur emploie toujours le relatif feminin nahwiyya a 

U) Voir Mudjir al-dln aux passages qu’on va citer; cf. Besant et Palmer, Jerusalem, p. 484 (pas- 
sage 1); Miednikoff, II, p. 1271 en bas et 1277 (passages 2 et 3 ). 

(2) Sur cette mauvaise lefon, voir plus loin le commentaire. 
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1’absolu, comme un nom propre, sans preciser a quel substantif il se rapporte (I) . 
Puisque nahwl signifie «relatif a la grammaire » et qu’on enseignait ici 1’arabe 
(passage 1), il entend dire peut-etre madrasa nahwiyya cd’ecolede grammaire 
en elfet, il classe plus loin (passage 4) cet edifice parmi les madrasas de 1’es- 
planade, et ailleurs (passages 2, 5 et 6), il dit qubbalu l-nahwiyyati, en rapport 
d’annexion, c’est-a-dire ffla coupole de la Nahwiyya » et non al-q. al-n. «la cou- 
pole grammaticale n . Et pourtant, s’il v a ici un substantif sous-entendu, je crois 
que c’est qubba plutot que madrasa. D’abord, lalangue arabe, surtout au moyen 
age, emploie couramment de fausses annexions au lieu d’appositions, et alors, 
qubbatu l-nahwiyyati peut etre, pour le sens, lequivalent de al-qubbatu l-nahwiy- 
yalu (2) . Puis le chroniqueur dit une fois (passage 3) «la qubba appelee la Nah- 
wiyya ». Enfin, il n’y a pas d’exemple de madrasa batie sur le plan de la qubba; 
des 1’origine, les madrasas ayyoubides adopterent le plan a cour centrale, ou 
la qubba n’intervient qu a titre accessoire et comme mausolee^. De fait, cette 
a ecole de grammaire?? ne pouvait etre une veritable madrasa, puisque ces eta- 
blissements etaient destines avant tout a 1’enseignement du Coran, de la tradition 
et du droit rituel. Et c’est pourquoi le r^dacteur du n° i55 ne dit pas « cette 
madrasa benie n ; faute de trouver un nom specifique pour designer la fondation 
de son maitre, il se rabat de la fonction sur l’organe et dit « cette qubba benie (4) n. 

W Sur les relatifs employes comme noms de monuments, voir MCI A, I, p. 161, n. 1. 

^ Comme bait (pour al-b .) al-muqaddas , ou haram (pour al-h.) al-sharif ; cf. Seybold in ZDPV> 
XXV, p. 107. Inversement on dira, par exemple, al-ard (pour ard) al-kashf ; voir Moberg, Zwei 
agyptische waqf-urkunden (ex Monde oriental , XII), Upsala 1918, p. 2. Nous disons aussi cd’eglise 
Saint-Pierre v et xde S^Pierre^. Ces tournures vulgaires ne doivent pas &tre confondues avec Yida- 
fatu l-sifati Ul-mausuji, dont j’ai montre un cas epigraphique in MCI A, I, p. 81. 

( 3 ) Voir t. I, p. 169, 276 suiv. et passim. 

^ Bien avant le chroniqueur, Ibn w§sil, Pa. 1702, f° 2/17 a, 1. 1 4 , ecrit : ob^wJl ^ p 

l oiSjlj xls «puis il batit au Haram une 

qubba et fit ensa faveur une riche fondation, stipulant qu’on y etudierait et les sept versions 

du Coran w; cf. Noldeke, Qoran, p. 29 4 suiv. Avant le mot wal-qira y at wet les lectures 1?, le copiste a 
saute quelque chose, peut-etre al-fiqh trie droits, parce que fanalogie graphique entre xxx}\ et le 
mot precedent ***)! expliquerait bien ce bourdon. Mais alors, la Nahwiyya eut ete avant tout une 
madrasa, ce que hauteur ne dit pas, puisqu’il emploie deux fois le mot qubba . Je crois qu’il vaut 
mieux retablir ici bi-Hlmi l~ c arabiyyati ttla science de la langue arabe 1?, comme chez le chroniqueur, 
ou supprimer le waw copule. Dans ce dernier cas, la qubba n’etait a 1 ’origine qu’une « ecole de 
Coranw et ne devint une tcecole de grammaire a que dans la suite. De fait, Ibn wasil ne la designe 
pas sous le nom de Nahwiyya, et il ajoute que suivant une clause de 1’acte de fondation , les revenus 
n’en devaient 4 tre attribues qua des hanafites, c’est-a-dire au rite auquel appartenait le fondateur; 
cf. t. I, p. 172, n. 1; En resume, je crois que cet edifice, destine a la lecture et a 1 ’enseignement 
du Coran, devint, par une consequence logique , une ecole de grammaire pour 1 ’explication du texte 
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Cette discussion de forme n’est pas oiseuse, car elle souleve un probieme 
d’archeologie : Pourquoi 1’architecte de la Nahwiyya a-t-il choisi, pour une ecole 
de grammaire, le type de la qubba? Peut-etre qu’a Jerusalem, ou les maisons 
sont en pierre et couvertes d’une calotte spberique, faute de bois et en vue de 
drainer 1’eau de pluie pour les citernes, le type de la qubba s’offrait de lui-meme 
pour tout edifice de dimensions restreintes. Peut-etre la Nahwiyya fut-elle batie 
sur 1’emplacement traditionnel de quelque ancien sanctuaire demoli ou decon- 
sacre durant lepoque latine, et qui avait ete une qubba, comme tous ces edi- 
cules a legende sacree batis a 1’imitation de la Sakhra, la qubba par excellence. 

Les mots suivants wa-ma yallha min al-imarali fret le batiment contigu?? 
pourraient appuyer cette derniere hypothese. En effet, ils designent a coup sur 
le batiment B (fig. 9), dont 1’architecture, on l’a vu, trahit une origine an- 
cienne, sous les remaniements qu’il a subis. Mais si Malik Mu'azzam est l’auteur 
du batiment B, c’est ici, sans doute, qu’il a fait installer son e'cole; des lors, il est 
loisible de retablir en A quelque sanctuaire, a 1’ombre duquel on aurait place 
la fondation nouvelle (1 l 

L. 5-y : Les noms et titres de Malik Mu'azzam, rapproches du mot insha 
(1. 4), le designent comme le fondateur de la qubba. Ce fait est confirme par 
le chroniqueur, qui emploie les verbes band et ansha’a; mais ici comme ailleurs, 
son temoignage parait emprunte a celui de 1’inscription 

L. 8 : Mais alors, pourquoi donne-t-il a 1’emir charge de la construction le 
nom d’Abu sa'ld 'Uthman, alors que 1’estampage assure ici la legon Abu sa'd 
Qaimaz (p. 62, n. 2)? C’est que cette variante est purement formelle : avec leur 
ponctuation defective, les motsjlcsi peuventetre pris pour v 

d’autant que la kunya Abu sa'id et le nom propre ‘Uthman sont plus 
usites que les deux autres. Ou le chroniqueur a mal lu 1’inscription , ou c’est un 
copiste qui s’est trompe (3) . 

sacre. Mais ii etait de dimensions trop restreintes pour servir de madrasa; c’est pourquoi Malik 
Mu'azzam en fonda une dix ans plus tard, au nord du Haram (n° 55 ). 

W Jai dit que linterieur ne renferme pas d’indice d’une destination religieuse; mais il faudrait 
sen assurer. Schick, loc, cit. f signaie en 1887 une ecole dans le batiment B. En 191/1, ledicule 
A etait occupe par un shaikh; j’ai oublie de m’enquerir de sa destination. 

f21 Cf. plus haut, p. 46-/17 et 54 , et t. passim. Schick, loc . cit . , decrit la Nahwiyya sous le nom de 
huppat Hanible, c’est-a-dire Qabbat al-hanabila ^la coupole des Hanbalites ■>?. J’ignore i’origine de ce 
nom, comme de la tradition confuse qu’il rapporte et suivant laquelle la Nahwiyya, ou du moins 
le batiment B, aurait ete construile par Saladin pour certains moines; cf. plus haut, p. 33 , n. 3 . 
Schick ajoute qu’on y transfera efi’ecole des grammairiens * en 1 23 o; cette date est en contradiction 
flagrante avec les temoignages du n° i 55 et du chroniqueur, auxquels il ne fait aucune allusion. 

* 3/ Le manuscrit Pa. 1671, qui passe pour avoir ete copie sur 1 ’exemplaire de hauteur, donne 
Me moires , f. XL1V. 
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L. g : Ce personnage etait gouverneur a Jerusalem ( al-wall hil-yuds al-sharlj). 
Ici encore le chroniqueur donne une variante ( mutawalli al-q. al-sh.)', mais bien 
qu’elle ne soit plus simplement graphique, je crois quon peut aussi lexpliquer. 

A lepoque ayyoubide, les gouverneurs etaient appeles tantot wall (n° 1 55 ), 
tantot mutawalli (n os 36 et l 5 a ) m . Ces deux titres designaient-ils des fonctions 
differentes, ou marquaient-ils de simples nuances, ou etaient-ils synonymes? 
Pour sen assurer, il faudrait depouiller les inscriptions; car les auteurs les em- 
ploient indifferemment pour des fonctionnaires dgaux, bien plus, pour un seul 
etmeme personnage; mais on n’en saurait conclure que ces titres fussent syno- 
nymes, car ces memes auteurs les confondent aussi avec des titres analogues, 
mais assurement differents (2) . Ainsi, dans sa liste des gouverneurs ayyoubides, 
le chroniqueur n’emploie que le verbe waliya «gouverner» et le nom d action 
wilaya « gouvernement » (a Texclusion des formes tawalld et tawalll ); mais il 
n’emploie que le nom d’agent mutawalli cr gouverneur » (a 1’exclusion de wall ) (3) . 
Pourquoi? Peut-etre parce qu a son epoque le titre wall etant porte par des fonc- 
tionnaires d’un rang inferieur^, il voulait eviter d’etre mal compris. Mais il 
savaitque sous les Ayyoubides un wall etait un gouverneur; et alors, lisant ce 
titre dans le n° i55, il le rend par mutawalli, qui ne pr^tait pas a la meme 
equivoque (5) . 

156 

Construction d’une citerne (?). i i3^ H. — Petite dalle en terre cuite scellee 
dans la face nord du batiment B, dans Tangle vers A, en i (fig. 9), a 2 ou 3 

(p. 3 A 8 ) la legon ainsi I’auteur a bien lu Csju. (et non *>>**«, texte du Caire), mais 

il parait avoir mal lu le nom propre. 

U) Voir t. I, p. 232 , n. 1 et renvoi. 

(2) Voir JA, 9 e serie, IX, p. 459, n - 1 fin * Les auteurs font des confusions analogues pour d’au- 

tres titres, ainsi pour sultan ; cf. MCI A, I, p. 299, n. k debut. 

( 3 ) Voir Mudjlr al-din, p. 6 o 5 (262 suiv.). A partir des premiers Mamlouks, il emploie naib et 

niyaba ; cf. t. I, p. s 3 a , n. 1 . 

W Ainsi, par des prefets de district dependant des gouverneurs et appeles wall ou hashif; voir 
une parlie des sources citees in JA, loc. cit., et t. I, p. 387, n. 5 . Gest sous les Ottomans que le 
wall redevient un gouverneur de province ( vilayet ). 

( 5 ) Il est vrai que sous les Mamlouks, les manuels de chancellerie emploient encore les deux for- 
mes, ainsi Diwan , Pa. i 4 3 9 , f° 2 38 b : wall Nabulus . . . wa-iaWlJuhu mutawalli N. ^le gouverneur de 
Naplouse . . . et son titre officiel est m. de N. v. Mais precisement parce que la forme wall etait plus 
courante alors pour designer les prefets, on comprend que le chroniqueur lait evitee pour preciser 
qu il parle d’un gouverneur. 
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metres du sol; dimensions environ 6 ox 5 o^. Trois lignes en naskhi ottoman; 
petits caracteres, fins et delies. Inedite (copie 191^.). 

. £ £ £ 

" C ft-— ***■— ^ Js— j'uSij! (1) 

Sn-s*. * — *?j\s j p — Jl i h (2) 

.rrrv xju. j (3) 

Hasan, fds d’al-Day(?), al-Husaini, 1 ’a construit pour le repos de Tame d’al-Husain, 6 vous 
qui descendez a leau! Alors Ibrahim a dit, pour le dater : «Que la gudrison s’y montre active 
a ceux qui viendront s’y abreuver! ». En I’ann^e 1137(172/1-25). 

Dapres ce texte, un membre de la famille Husaini, invoquant Tame de son 
ancetre Husain, a construit ici quelque citerne. Or dans sa copie inedite (n° 
ha), Sauvaire le place «au-dessus d’une auge, a Tangle sud-ouest de la terrasse». 
Cette auge a disparu, probablement vers 1890 (plus haut, p. 60, n. 4 ); en 
effet, le plan Wilson, qui donne l’etat anterieur, porte ici un petit enclos rec- 
tangulaire (fig. 9) qui doit etre i’auge de Sauvaire. D’autre part, ce meme plan 
marque ici en sous-sol deux grandes chambres c et c' auxquelles on accede par 
deux des portes percees dans la face sud du batiment B (plus haut, p. 60-6 1 ), et 
qui se prolongent au nord sous la terrasse (fig. 9) (3 h Apres Wilson, Schick les 
a explorees et decrites, mais il n’en a pas reconnu la destination^. Or une de 
ces chambres, a 1 ouest, s etend juste au-dessous du petit enclos qui marque chez 
WJIson 1 auge de Sauvaire. J’en conclus que cette chambre etait une citerne 
communiquant, par une ouverture au sommet de sa voute, avec Tauge placee 
sous le n° i 56 , et que la deuxmme chambre a Test, de forme identique, etait 
une autre citerne. Je suis porte a croire que ces deux citernes etaient destinees 
a alimenter la Nahwiyya, et qu’elles faisaient partie de la construction primitive 
de Malik Mu'azzam , sous le regne duquelon en a bati d’autres, voisines et toutes 
pareilles, dont 1’etat civil est assure par deux inscriptions (n os 1,67 et i 64 ). 

On la voit pt. XLIII en has, a 1 ’exlreme gauche, ou elle se delache en gris fonce sur Je gris 
clair du mur. 

^ Graphie ainsi, semble-t-il, et sans points, mais le yd final n’est pas tres net; peut~6tre 

OU 

(3) Voir aussi le plan Warren in SWP, Jerusalem , atlas, pi. V. 

Voir Tempelplatz, p. 99, letlre c . Il leur donne 10 metres de profondeur et dit qu’elles sont 
habitees par des gardiens negres, et noircies de fumee; c’est tout. 
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Cette hv pothese n’est pas contredite par le mot anshaahu « I’a fonde » ( 1 . i); car 
il est loisible de rapporter'le vague suffixe hu, non a la citerne elle-meme, mais 
k 1 ’auge de Sauvaire, qui etait peut-etre la creation de Hasan Husaini. 

L 2 • Le dernier hdmistiche renferme un chronogramme que le redacteur 
met dans la bouche d’un certain Ibrahim W et dont la valeur numfaque est egale 
a i t B 7 , date repetee en cbiffres (l. 

CITERNE DE MALIK MUAZZAM ISA. 607 H. 

Sur l’espianade et centre le mur ouest de la terrasse, immediatement an sud de 1’escaher 
de la colonnade ouest (0, fig. iA); plan Wilson : Place of prayer. 



L’^dicule A (fig. t.)W. qui s’Meve a 1’angle form* par 1 ’escalier et le mur de la terrasse 
comprend deux Stages en pierre, couronnes par une calotte Wmisphenque (pi. CVII en 
et en bas, et CVIII en haut) W. L’ 4 tage inferieur, noy£ de tons les cMs , s appro ^ 
le terre-plein de la terrasse et au nord centre 1’escalier de la colonnade (pi. LXXXVIII en haul 
et en bas, et CVIII en bas)®. A I’ouest il touche a un bAtiment B, qui fait saillxe sur lespla- 

(1) Peut-Mre Abraham, bien qua ma connaissance, aucune tradition ne localise ici son nom; 
neut-Mre le prepose au travail. 

( 2 ) Graphie du premier mot plutot J*, soil djalla, analogue a djadda; mais outre que le sens 
serait moins bon, il faut ici un dal, et non un lam, pour que le chronogramme smt egal a 1187 . 
Cette date est a rapprocher de celle du n» 160 , qui se rapporte peut-etre a la citerne n 167 , voir 

plus loin, p. 72 , n. 5. 

is) M 6 me observation que ci-dessus, p. 89 , n. 2 . 

U) Ces trois vues montrent l'edicule vers la gauche en bas, en deck et au-dessous de la colonnade 
ouest; dans les deux premieres, on voit aussi les constructions B et C, deentes c ^ TeS ’ 

( 5 ) La premiere de ces vues montre la face nord et la calotte, au-dessus du pied de 1 escalier, . 
gauche et au dela du cypres qui s’elbve au milieu du tableau; les deux autres montrent la meme 
fun" rlta gauche, uh e.le se d«ache eu u.ir, M. * tee dr.„e 

et au pied de Tescalier. 
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nade, et au sud, a un batiment D, qui s’appuie contre le terre-plein de la terrasse; B et D sont 
a un’seul 4tage et couverts d’un sol horizontal en pierre (pi. CVII en haut et en bas). L’^tage 
sup^rieur de A, sous la calotte, renferme une chambre haute, a laquelie on accede en rez-de- 
chauss^e depuis la terrasse a Test. 

Le batiment B s’ouvrait au sud, sur I’esplanade, par un portique a deux arcs brisks, Tun 
a 1’ouest, 1’autre plus large au sud; aujourd’hui ces arcs sont mur<5s {l) . Une porte dtroite P, 
perc^e dans le remplage de I’arc ouest, donne acces a deux chambres vout^es en aretes, 1 ’une 
en B, 1’autre en A. Au fond de celle-ci, vers lest, une porte P' ouvre sur une chambre C, 
allong^e et couverte en berceau, menagiSe sous la terrasse. A premiere vue, cette chambre 
close et profond4ment entente trahit une citerne; car I’ouverture m^nagee au sommet de la 
voute, et bouch^e aujourd’hui, servait sans doute au passage de 1 ’eau de pluie recueillie sur la 
terrasse. 

157 

Texte de construction. 607 H. — Dalle de marbre scellee en a (fig. 12), au- 
dessus de la porte P, a 2 ou 8 metres du sol, et legerement recouverte de pl&tre 
dans lesbords; dimensions 68 x 32 . Cinq lignes en naskhi ayyoubide; petits 
caracteres du type Coradin, graves en creux, points en noir et tres bien conser- 
ves, points nombreux et quelques signes. Inedite; voir pi. XXXVII au milieu 
(estampage 191 A). 


^ liXJb cK- 5-? ( 1 2 * * 5 ) U (i) 

AJTj (4) sjj s. aMl (3) 


0 ~' ^ JoL*Ji vilkil ( 5 ) yi 


Voici qu’a librement entrepris de faire cette citerne b4nie, pour Pamour d’AHah , 1’avide de la 
mis^ricorde d’AUab, Muhammad, fils de c Urwa, fils de Sayyar, de Mossoul, qu’Allah lui fasse 

% 

W On les voit a la loupe, pi. CVII en haut et en bas. Du cote nord, il ny a pas de trace d’arc, 
et le mur qui offre un autre appareil, est perce d’une fen4tre carree, fermee par un volet de bois, 
qu’on voit aux planches citees note precedente. 

^ Graphie avec la queue d’aronde marquant le sin. Ce nom propre, forme sur sayyar 
ffvoyageur^, figure dans tous les index, et Wustenfeld, Register, p. 4o3, transcrit wSajjar^. 

Sur abu pour abi, voir t. I, p. 43 , n. 1 et renvois. 
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mis^ricorde! (II l’a bade) de la faveur de notre maitre al-Malik al-Mu'azzani 'Isa, fils d’al-Malik 
al-'Adil Abubakr, fils d’Ayyub, en 1’annee 607 (1210-11). 

L. 1 : La formule tatawwaa bi-amali, qui rappelle le faciundum curavit des 
inscriptions latines, est frequente dans lepigraphie mesopotamienne (1) . Elle parait 
inconnue en Egypte, et en Syrie je ne 1 ’ai relevee qu’ici et au n° M, qui est au 
nom de ce meme Muhammad deMossoul; cette coincidence ne saurait etre for- 

tuite. 

L. 2 : Le mot sahridj « citerne a fixe clairement 1 usage de la chambre C (fag* 
12), qu'un examen superficiel nous a deja revele. Cette chambre a ete exploree 
et relevee; mais je crois qu’on n’en a pas encore precise la destination 121 . Voici 
tout ce que j’ai trouve a ce sujet (3) : rrAu sud et a cote de 1’escalier (de la colon- 
nade ouest) s’eleve un edicule (A), adosse a la terrasse, a partir duquel une 
chambre voutee, large de 2 metres A 5 et longue de 9 metres 5o, s’etend a lest 
sous la terrasse Mais Schick, toujours hante par le temple juif, suppose que 
c’est ici 1’entree d un couloir qui conduisait dans les souterrains de ce temple. Je 
crois plutot que cette citerne, comme celles de la Nahwiyya, a ete faite au debut 
du xm e siecle , et que le n° 1 5 7 est in situ au-dessus de son entree. 

L. 3 -lx : L’auteur de la citerne, dont aucun titre n’indique la position sociale, 
n’etait pas un architecte au service de Malik Mu'azzam, car le redacteur se fut 
exprime autrement; d’apres lui, ce personnage entreprit le travail poui son 
compte, mais il jouissait de la faveur (nima), peut-etre de 1’appui financier du 
sultan. Ce n’etait pas un pelerin de passage, puisque quelques annees plus tard 
il fit construire, dans les memes conditions, une autre citerne tout pres de celle- 
ci (n° 16&); cetait peut-etre un industriel ou un negociant fixe a Jerusalem et 
desireux de consacrer ses ressources a 1’entretien du Haram. Le chroniqueur ne 
fait aucune allusion a ce travail ni a son auteur. 

(l) Yoir Amida, n os 12, 22 et 24 ; Sarre et Herzfeld, Reise, I, chap. i cr , inscr. arabes n 05 7, 2 5 
et 3 i suiv., et p. 9, n. 4 ; II, p. 266, n. 1, d’apres Predsser, Nordmesopotamische Baudenkmaler, Lei. 
1911, pi. 35 a droite; Pognon, Inscriptions semitiques, n° 78, p. 1 4 1 et pi. XXXIII en haut, et une 
inscription inedite de Tell ermen, datee 601, dont je dois la copie a M. Herzfeld et qui debute par 
hadha ma tatawwcfa ii-itmami c imarati . . . 

t2) Elle est marquee sur les plans Wilson (Haram), et Warren in S IV P, Jerusalem, pi. a p. 1 1 7. 
et atlas, pi. IV, mais on ne la trouve pas dans la liste des citernes du Haram in Wilson, Surrey, 
p. 43 suiv., Warren, Recovery, p. 206 suiv., S WP, Jerusalem, p. 217 suiv., et Schick, Tempelplatt, 
p. 73 suiv.; cf. 1 . 1 , p. 106, n. 2. 

I*) Voir Schick, op. cit., p. 99, lettre b. 

W Dans mon carnet, j’ai note rapidement et au juge les dimensions suivantes en metres : lon- 
gueur 8, largeur 2 a 3 , hauteur 4 ; il s’agit bien de la chambre decrite par Schick. 
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158 

Autre texte de construction. 792 H. — Petite dalle de marbre scellee dans 
le meme mur, a gauche et un peu au-dessous du n° 167, en c (fig. 12); dimen- 
sions AoX 23 . Trois lignes en naskhi mamlouk; petits caracteres, epais, gros- 
siers et indistincts, points et signes. Inedite (copie 191/1). 

( 1 >^«a_a_c i (2) d^L*JLI Liji . . . 4^*0 (1) 

A construit cet edifice bdni le serviteur avide d’AIlah, 'Anbar(?) al-Burhani, en ramadan 
v^ndrd de I’ann(ie 792 (aoAt-septembre i 3 qo). 

Le mot makan n’indique pas la nature de la construction; s’il s’agissait de 
la citerne (chambre C), on attendrait, au lieu de anshaa «a fonder, un verbe 
indiquant une simple restauration. Ce petit texte n’est peut-4tre pas in situ, ou 
bien il se rapporte a ledicule A, dont 1 ’etage inferieur parait etre ancien®; il 
ne parait guere possible d’en tirer une indication precise. Le fondateur etait 
apparemment un eunuque ou un gardien du temple, esclave ou affranchi d’un 
shaikh ou d’un magistrat surnommd Burhan al-dln. 

159 

Texte de fondation. Date incertaine. — Dalle de gres gris scellee en e (fig. 
12), a 1 angle nord-ouest du batiment B, cote nord, a environ 3 metres du sol; 
dimensions 66 X 2 5 (3 A Deux lignes en naskhi mamlouk; caracteres movens, 
quelques points et signes. Inedite (copie 191 A). 

Graphie^Ifi j e vois gufere d’autre iecon que c anbar warabre^, nom porte par un 

grand nombre d’eunuques. 

(2) La face nord de cet etage a conserve, sous des reprises, ies restes d’un grand appareil qui 
regne au-dessus de fescalier. 

^ Cette dalle se voit pi. L.XXXVIII en haut, sous les branches et a gauche du tronc du cypres 
qui seleve au milieu du tableau; on la distingue nettement a la loupe sur lepreuve originale. 
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jU-i M (?)Jf Vr^ M <2) 

.(?) hiJJIb 

P„„r l'tae de IWoy 4 JAM. (Mahomet) ... a cODStitud »a,f ce ■*»«««“ > e se " itMr 
avide d’AUah Qasim (?), file de 'Abdallah, dans le but de se rapprocher dAllah, etc. 


Le verbe wamja seroble indiquer une fondation nouvelle, et le style neglige 
des caracteres et de la redaction trahissent lepoque crcasstenne on o tomane 
c’est-a-dire une date plus basse que celle des testes precedents. Des levs, es 
douteus que ce reservoir (siqaya)™ soil la citerne (sahfidj) d» i n" 1 67 . St ce petit 
testl est l si,u, 11 se rapporte pe„t-«re J, «n pnits dent I’onftce est marque par 
un tambour de coloune 0 , it trois ou quatre pas de 1 ’iuscr.pt.ou, sur le mastaba 

qui borde le batiment B a 1 ouest ^ h 

160 

Texte ihceutain. 1 1 38 H. — Petite dalle de calcaire scellfe en i (fig. i a), au- 
dessus de la porte V du bAtiment D , a 3 ou 4 metres du sol; d.™s ™ 
B„x 45«. Trois ligues en naskhi ottoman, renfermant trois vers a deux hem.s 
ticbes , en turco-arabe , suivis de la date en chiffres 1138(172 -2 ) 


Fig. i 3 . 
Inscr. n° 169. 


01 Graphie apparente ou avec plusieurs points vag.es (fig- * 3) ’ “f 

g ^ 0 *^ trace au-dessus. 

CX 7/)V. (2 > Sur ce mot, voir n* 38, texte et commentaire. 

W Ce tambour se voit pi. citee A droite et au pied du tronc du meme cypres 
el pi CVII en haut, dans 1’ombre en avant du batiment B; on e is ingue 

; jsk = - «£\- 

“ “ ■ sz » as 

(n° 65). 
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COLONNADE SUD-EST. ORIGINE ANCIENNE. 

Sur le cot4 sud de la terrasse, prAs de I’angle sud-est, en SO (fig. i4); marque sans nom 
sur tous les plans. 

L’escalier prend naissance dans une sorte de preau, convert d berbe et plants d obviers, qui 
rAgne a quelques inarches au-dessus du niveau de l’esplanade (pi. CIX en haut, A droite). La 
colonnade comprend une arcature de trois arcs brisds, retombant sur deux colonnes dune pierre 
dure et marbrde, a fdls et chapiteaux antiques W, et sur deux larges pihers servant de buttde et 
divisds en deux Stages par une corniche moulurde (pi. XLIV en haut). Au-dessus des 4com ? ons 
des arcs regne une corniche en pierre dont le maigre profil rappelle celui des tai loirs et que 
surmonte un muret amorti en ardte, A la facon d’un toil A double pente. A part les colonnes, 
toutes les surfaces sont couvertes d’un erdpi badigeonnd de peintures modernes 2 . 


161 

Restauration sous Malik Muazzam Isa. 608 H. — Dalle de marbre scellee 
dans lecoincon au-dessus de la colonne est, face au nord; dimensions environ 
6ox35- Cinq lignes en naskhi ayyoubide; petits caracteres du type Coradin, 
graves en creux et bien conserves , points et signes. Inedite (copie 1 9 1 U) ‘ 3) . 

WjJi dLUl ylkUJi (4) CH 1 J ^ (3) 

.[gjdj] j (jU* d ^ ( 5 ) 

Ces arcs ont M restaurfe sous le rAgne de notre seigneur et notre maltre le sultan , le savant < 5) , 

U) Les deux chapiteaux sont de basse epoque. Les deux tailloirs sont ravales ou modernes; en 
depit d’un faux air cistercien, qui leur donne une apparence latine, je les crois msigmtiants. 

( 2 ) Voir plus haut,p. 9, u. 2. . . , 

i 3 ) On aper^oit rinscription dans un champ creux, pi. XLIV en haut, et sur epreuve origma 

on distingue les caracteres A la ioupe, sans pouvoir les dechiffrer. Ce texte ne figure m dans mes 
premiers releves, ni dans ceux de Sauvaire; il doit avoir ete mis A jour depuis 189 A. Uans e- 
coincon ouest, plus A droite, on voit uu carre peint en blanc qui recouvre peut-etre une autre dalle, 
et dans la face sud des deux ecoinfons sont scellees deux dalles A queues d’aronde, en marbre blanc 
ou peiutes en blanc, qui paraissent anepigraphes (pi. CIX en haut). 

Sur abu pour abi, cf. t. I, p. 43, n. 1 et renvois. . 

15! Ou plutot «le sachantv, car ici, Him designe, non la science en general, maisla tt gnose« de 
la religion (din), de la tradition (kaduh) et de la coutume (sunna) musulmanes, par opposition a 

Memoires , t. XLIV. 
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al-Malik al-Mu'azzam Abu l-fath<« 'Isa, fils du sultan al-Malik al-'Adil Abu bakr, fds d’Ayyub, 
qu’AHah Eternise leurs deux royautes (2) ! En fannde 608 (1211-12), etc. 

L. 1 : Le verbe djuddida «a ete restaurez* prouve que la colonnade, designee 
clairement par le pluriel qandtir « arcature r> (j) , existait auparavant. Des lannee 
2 p o (qo3), un geographe observe qu’on monte a la terrasse ( dukkan ) par six 
escaliers (daradjat) (4) . II esl vrai qu’il ne precise pas leur emplacement et qu’il 
ne parle pas des colonnades; mais on va voir que 1’escalier sud-est et sa colon- 
nade existaient probablement des cette epoque. En 3 7 5 (q 85 ), un autre geo- 
graphe decrit, au milieu de 1’esplanade (sahn), une terrasse (dakka) a laquelle 
on monte, sur les quatre cotes, par de larges escaliers (maraqi) , et plus loin li 
ajoute que la Sakhra a quatre portes dont chacune fait face a un escalier ( mar - 
<pf) (5) . Ge texte ne s’oppose pas au precedent; il met en relief les quatre escaliers 
cardinaux, mais sans preciser qu’il ny en avait pas dautres. On peut done 
croire qu’il y en avait encore six, dont deux excentriques ; e’est ce que confirme 
et precise un voyageur persan qui visita les lieux en A 3 8 (10A7). Dans sa 
v Description des escaliers ( daradjat ) conduisant a la terrasse ( dukkan ) qui s eleve 
sur 1 ’esplanade du Haram (sahat-i djamx)-* , il s’exprime ainsi (6) : «On accede a 

Tignorance paienne ( djahiliyya ); cf. Wellhausen, Reste, p. 71, n. 1. Sur la recherche de la science 
{talabu ) , voir von Kremer, Culturgeschichte , II, p. 437; Goldziher, Studien, II, p. 176 et 
sources citees; Blochet, Etudes sur Vesotirisme musulman (ex Museon ), Louvain 1910, p. 211; cf. 
MCI A, III (Siwas), p. 3 1 en haut. (Test dans ce sens borne que Tepithete c alm fait partie du cycle 
sunnite, coinme c dmil wagissant^, ou plutot w pratiquant^; sur la relation de ces deux termes, voir 
Ibn khaldun, Prolegomenes , III, p. 309, 1 . 6 ( 345 ); Murtada, Tadj , VIII, p. 407 ult.; Lane, Lexicon , 

S . V. pSZ et 

U) Sur les surnoms en abu de ce prince, voir t. I, p. 17*1 n * ci-dessus, p. 62, n. 3 . 

( 2 ) Pour expliquer ce duel, il suflit de rappeler qu’en 608 (et des 596; cf. t. I, p. ii 3 et 121), 

Malik Mu'azzam gouvernait la Syrie au nom de son pere; cf. t. I, p. i79,n. 3 , et plus haut, p. 62, 
n. 4 . 

W Cf. plus loin, n 08 173 suiv. 

W Ibn al-faqlh, p. 100, 1 . i 5 : 8 ; cf. Le Strakge, Palestine, p. i5’7 
en has; Miednikoff, II, p. 746. 

«« Muqaddasi, p. 169, 1 . 6-9, et in Yaqut, IV, p. 597, 1 . 7-11, dont je mets en parentheses les 
additions et variantes : • • .(add. (var. A,) 

(add. * 53 Ji $jj, q*) i\iy> JaIaa ob jlT (var. A ( var - ***»!**; 

trad. Gildemeister in ZDPV, VII, p. 162; Le Strange in PPTS, III, p. 42 suiv., et Palestine, 

p. 1 58 en haut; Miednikoff, II, p. 799. 

(6) Voir Nasir-i khusrau, p. 3 i (g 5 ) suiv.; trad. Le Strange in PPTS , IV, p. 5 o suiv., et Pales- 
tine , loc. cit Miednikoff, II, p. 874 suiv. 
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la terrasse par six endroits ( bi-shash maudi ‘ rah bar dukkan ast), dont chacttn porte 
un nom. Du cote sud, il y a deux acces (rah), par ou des degres ( daradjha ) 
montent a la terrasse. Quand on se tient au milieu du bord (du cote sud) de la 
terrasse, I’un de ces escaliers (daradjat) e st a main droite, et 1’autre a main 
gauche; celui de droite est appele Maqam al-nabiyy ou station du Prophete, et 
celul de gauche Maqam ghuri. Le premier est ainsi nomine parce que dans la 
nuit de son ascension (miradj), le Prophete est monte par ici sur la terrasse, 
pour se rendre ensuite a la Sakhra; car e’est ici qu’aboutit la route du Hidjaz. 
Aujourd’hui cet escalier a 20 coudees (arsh) de largeur (suit la description des 
marches, en pierre de tailie et en grand appareil). Au sommet de 1 ’escalier se 
dressent quatre supports (sutun)^ de marbre vert pareil a 1’emeraude, sauf que 
le marbre est tachete d’un grand nombre de points multicolores Ghaque co- 
lonne (hdr c amudi) a 10 coudees (arsh) de hauteur, et une epaisseur telle qu’il 
faudrait deux homines pour 1 ’embrasser. Sur ces quatre colonnes (‘ amud ) sont 
bandees trois arcades ( taq ) (3) , Pune faisant face a la porte (sud dela Sakhra), et 
les deux autres de chaque cote. Le faite (pusht) de ces arcades est horizontal, 
et couronne par une galerie (shurfa) a cr^neaux (kangura), qui lui donne une 
forme rectangulaire {4) . Ges colonnes et ces arcades sont revetues d’un decor d’or 

et de mosaique (mind) de la plus grande beaute 

«L’escalier du Maqam ghuri se compose d une triple (p. 32 ) rampe ( daradja ), 
Pune faisant face a la terrasse (muhadhi dukkan), et (les) deux (autres) placees 
lateralement (bar djanb-i dukkan) , de sorte qu’on y monte par trois endroits (azsih 
djay) {5 K En haut de ces trois escaliers s’elevent aussi des colonnes sur lesquelles 

111 Aujourd’hui trois colonnes et deux piliers, soit cinq trsupportsn; te mot sutun pr6te a equi- 
voque. Au reste, les details de cette description ne peuvent 3 tre verifies sur 1 ’etat actuel, car la 
colonnade a ete remaniee des lors; cf. notes suivantes. 

® Deux des colonnes actuelles sont en granit et une (au milieu) en marbre veine (pi. XLIV en 
has). Sur la matiere des colonnes des colonnades, voir Schick, Tempelplatz, p. 3i. 

Correspondant aux quatre supports de 1’auteur, alors qn’aujourd’hui quatre arcades retombent 
sur cinq supports (pi. citee et XLV en has). 

t4 ) Je traduis par a peu pres, comme Schefer etLe Strange, mais le sens general est clair : comme 
aujourdhui le faitage etait horizontal el rectangulaire aux deux extremites, mais il portait un cre- 
nelage, e’est-a-dire une de ces frises d’acroteres qui couronnent un grand nombre de monuments 
afabes. Il est done evident que le sommet, tout au moins, de la colonnade a ete modifie depuis; cf. 
notes precedentes. 

On ne voit pas bien si les deux rampes laterales accedaient normalement a la terrasse, comme 
la centrale, chacune de ces trois rampes paralleles correspondant a une arcade, ou si les deux 
premieres etaient paralleles au mur de la terrasse, e’est-a-dire perpendiculaires a la centrale, a 
laquelle elles aboutissaient peut-6tre par un palier intermediaire. En tout cas cet escalier, qui 
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on a bande des arcades et place une galerie (suit la description des marches, 
pareilles aux prdcddentes). Sur le front de 1’arcature ( bar plsh-i Iwan) r'egne une 
inscription en belles lettres dor, suivant laquelle «ceci a ete ordonne par (amara 
bihi) 1’emir Laith al-daula Nushtekln Ghiirb. On dit que ce Laith al-daula etait 
un esclave du sultan (calife) d’Egypte et que c’est lui qui a fait faire cet acces et 

ces escaliers. 

«Sur le cote ouest, on accede aussi a la terrasse par deux escaliers, construits 
avec autant dart que ceux que je viens de decnre. Sur le cote est, ll y a un 
(seul) acces, dispose de meme, avec des colonnes, une arcature (taq) et un cre- 
nelage ( kangura ); on 1’appelle Maqam sharqi. Du c6te nord, il y a un (seul) 
acces, plus baut et plus large que tous les autres, oh s’etevent aussi des colonnes 
et des arcades; on 1’appelle Maqam shami. J’estime que pour construire ces six 

escaliers on a du depenser cent mille dinars. » 

Ainsi, Ton accedait alors k la terrasse par six escaliers a colonnade : deux au 
sud, un a Test, un au nord et deux a 1’ouest. En comparant ce texte avec ceux 
dlbn al-faqlh et de Muqaddasi, Ton voit que des le m e (ix e ) sifccle, peut-etre 
des 1’origine, il y avait six escaliers, dont quatre eorrespondant aux quatre portes 
de la Sakhra, et deux excentriques, Tun au sud et 1’autre a 1’ouest. Aujourdhui 
il y en a huit : quatre cardinaux (S, E, N et 0, fig. 1 A) et quatre excentriques, 
dont un au sud (SE), un au nord (NE) et deux a 1’auest (NO et SO); amsi 
dans 1’intervalle, on a ajoute deux escaliers excentriques : un au nord (NE) et 
un a 1’ouest (SO). Je reviendrai sur ces modifications, me bornant ici au cote 
sud, qui fait 1’objet de ce commentaire' 1 *. Des deux escaliers places aujourd hui 
sur ce c6te, 1’un est cardinal (S) et 1’autre excentrique (SE), comme au temps 
de Nasir-i khusrau. Il est done probable que leur emplacement n’a guere M 
modifie; mais il s’agit de preciser lequel correspond au Maqam al-nabiyy, et le- 

quel au Maqam ghiiri du voyageur persan. 

Suivant lui, le premier est a droite et le second a gauche. Cette indication 
relative est sans valeur par elle-m^me, puisque 1’auteur ne precise pas sil re- 
garde vers le nord ou vers le sud; mais le contexte, qui place le spectateur sur 
le bord de la terrasse, indique assez clairement qu’il regarde vers le sud, sinon 
il tournerait le dos aux colonnades' 2 *. Ainsi le Maqam al-nabiyy correspond a S, 
et le Maqam ghuri a SE. C’est ce que continue un detail precis du pelerm : 

correspond, on va le voir, h celui de la colonnade sud-est, a ete modifie des lors, puisqu’il n’a 
plus qu’une rampe, comme les autres; cf. plus haut, p. jS. 

U) Voir plus loin, n os 173 suiv., 187 et 198. 

(2) C’est ainsi que 1 ’a compris Le Strange, qui ajoute en parentheses les mots "facing south,. 
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I’arche centrale du Maqam al-nabiyy faisait face a la porte ( muqdbil dar, p. 3 1 , 
1. 5 d’en bas), e’est-a-dire a la porte sud de la Sakbra' 1 *; or un coup d’ceil sur 
les plans montre que la colon- 
nade S est dans laxe nord-sud 
de ce monument. 

Ces remarques suggerent une 
question qui n’a pas encore ete 
posee : De quel cote faut-il regar- 
der les colonnades, autrement 
dit, quelle est leur face anterieure 
et principale? Si, comme je 1’ai 
suppose (p. 11 ), les quatre esca- 
liers cardinaux sont en rapport 
avec 1’orientation de la Sakhra, 
on peut concevoir les colonnades 
comme les entrees de la terrasse 
reprdsentant un temenos anti- 
que; alors leur face principale, 
pareille a celle d’un portail, est 
a l’exterieur. C’est ainsi que les 
concoivent les auteurs, qui les de'erivent comme un couronnement de 1’esca- 
lier. Mais alors, pourquoi leurs inscriptions, quand elles en portent, sont-elles 
placees du cote de la terrasse, e’est-a-dire vers I’interieur du temenos, et non 
vers 1’exterieur (2) ? A cette question le pelerin persan me parait repondre lui- 
meme quand il explique 1’origine du nom de Maqam al-nabiyy. Si, d’apres la 
legende, le Prophete ers’est tenu» ici la nuit du Miradj, e’etait pour prier tourne 
vers la qibla (3) , e’est-a-dire vers le sud, quelle que soit la qibla qu’on sup- 
pose' 4 *; des lors, la colonnade fut concue comme une sorte de mihrab regarde 

En effet, 1 ’auteur vient de designer par dar les quatre portes d’entree de la Sakhra (p. 28, 
1. 3-2 d’en bas). Schefer n’a pas bien compris muqdbil dar, qu’il traduit rcen face de Vescalier r> 
(p. 96 en haut); Le Strange dit mieux ^opposite the gate^, mais sans preciser qu’il s’agit de la 
Sakhra (p. 5 o en bas). 

( k 4 Voir n os 161, 173 suiv. et 187. Seul le 198 est tourne vers Fescalier; mais ce texte incomplet 
est plus recent que les autres, et 1’on verra que la partie disparue regardait probablement vers la 
terrasse. 

Sur ce sens de qama et maqam, v oir plus haut, p. 10, n. 2 et 3 . 

^ Celle de la Mecque ou celle de Jerusalem, que la tradition localise a I’Aqsa; Yoir plus loin, 
quelques notes au n° 21 1, a 1 ’appendice au chapitre de la Sakhra, et passim . 
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depuis la terrasse. Dans la suite, le nom de maqam, ayant ete etendu aux aulres 
colonnades, leur face interieure fut consideree, par analogie, comme la princi- 
pale. Ainsi, c’est a la legende attachee au Maqam al-nabiyy qu’il faudrait attri- 
buer ce renverseraent dans le sens des colonnades 

Nasir-i khusrau ne signale pas description sur le Maqam al-nabiyy, et de fait, 
la colonnade S est anepigraphe ( ' 2) . En revanche, il a releve sur le Maqam ghuri 
une belle inscription de mosaique an nom d’un emir fatimide (3) . Quand ce texte 

R) En prenant le mot «sens« au propre (orientation) et au figure (destination). Sur 1 ’origine 
antique des sanctuaires consacres au Prophete a la Mecque, voir Snouck, Mekka, I, chap. i er ; 
Wellhausen, Reste, p. 77 et 10A. 

( 2 ) Elle le paraissait du moins en 1914 (pi. citees); cf. plus haut, p. 9, n. 2. 

( 3 ) Suivant lui, c etait un mamlouk du sultan, cest-a-dire du calife Mustansir; cf. plus haut, 

p. 20-21. Nushtekln est pour Anushtekln, un nom turc porte par plusieurs personnages de cette epo- 
que. Le plus connu, surnomme Muntakhab al-daula et Dazbiri, fut gouverneur de Damas de 4 1 9 
a 433 et mourut cette meme annee (io 42 ) a Alep; voir Musabbihi in Becker, Reitrage, I, p. 44 a 
56 et (texte) 80, 1 . i 5 ; YahyS, p. 245 enbassuiv.; Rosen-Yahya, p. 63 , 1 . 1 (66, 377 suiv. et 
383 ); Gedrenus, ed. Bonn 1849, II, p. 491, 1 . 7, et 4 9 5 , 1 . 18 (T ovc&ep et ToO<r?rep); Abu ya'la, 
preface, p. i 5 , texte 71 a 79 (78 ult. lire 433 ), et auteurs cites par Amedroz, p. 74, n. i;lbn aL- 
athir, IX, passim (index a et Ibn khallikan, I, p. 286 en 

bas (I, p. 63 1 ) ; Kamal al-dln, Pa. 1666, f os 60 suiv. et passim , et in Muller, Historia Merdasida- 
rum, Bonn s. d., p. i 4 suiv. et 23 4 32, et Rosen, p. 379, n. a, b et d; Makin, p. 262 a 269; Abu 
l-fida’, II, p. i 48 , 1 . 16 a 27, et 174, 1 . 3 a 10; Ibn al-wardi, I, p. 32 3 , 1 . 2 d’en bas; Safadi, 
Pa. 6827, f° 125 a et b, et in Rosen, pag. ext., n. c, et Schefer in Nasir-i khusrau, p. 97, n. 1 
(lire f° 125 ); Ibn klialdun, IV, p. 61 en bas suiv. ; MaqrIzi, Khitat, I, p. 354 , 1 . 1 9 (C. II, p. 22 en 
bas); Qalqashandi, IV, p. i 64 , 1 . 3 d’en bas (lire 4 1 9 au lieu de 429); Abu l-mahasin, Nudjum, 
Pa. 1774, f° 171 b en bas et passim; Miednikoff, I, p. 260 el 858 suiv.; II, p. 389 suiv., 5 1 6 a 
520 , 667, 689, 612, 632 et 685 ; Quatremere, Egypte, II, p. 297 suiv.; Weil, Chalifen , III, 
p. 71 et 106 en bas; Wustenfeld, Fatimiden, p. 206, n. 1, et 221 £1229; Moritz in B IE, 1910, 
p. 100, n. 4 ; Schlumberger, Epopee, II, p. 608. 

Cette identification, deja faite par Schefer, loc . cit., et Le Strange, Palestine, p. 160 en haut, 
s’accorde avec la chronologie, puisque Dazbiri est mort cinq ans avant le pMerinage de Nasir-i khus- 
rau, et avec quelques details de la biographic du premier. Ainsi, il visita Jerusalem vers 42 0, et 
quinze ans apres sa mort, en 448 , sa depouille y fut transportee et inhumee dans un caveau de 
famille; Yoir Abu ya'la, p. 73 , 1 . 1 7, et 79, 1 . 10 ; Kamal al-dln, f° 69 b en bas. Il est vrai que les 
surnoms Laith al-daula et Ghuri, chez Nasir-i khusrau, ne figurent pas dans les sources citees sur 
Dazbiri. Mais un m£me personnage pouvait porter, du moins successivement, plusieurs surnoms en 
daula. Or Abu ya'la, qui donne plusieurs protocoles de Dazbiri, 1 ’appelle d’abord c Adud al-daula 
(p. 71, 1 . 1 1), puis Muntakhab al-daula (p. 72, 1 . 1, et plus loin, passim), et Hilal in Sibt(i 4 irf., p. 76, 
1 . 12) le surnomme aussi Mustafa al-daula. D’autre part, si la plupart des sources citees 1 ’appellent 
Dazbiri, et si plusieurs donnent la vocalisation (Dazbiri, ou Duzbiri d’apres Cedrenus cite plus 
haut) et 1’origine de ce surnom relatif, dont les nombreuses varianles s’expliquent par des fautes 
de copiste, il en portait aussi d’autres. Ainsi Abu ya c la, p. 71, 1 . 5 , fappelle Djili, du moins dans 
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a-t-il disparu? Peut-etre a lepoque latine; mais il se peut aussi que [’inscription 
de Nushtekln et son decor de mosaique aient survecu aux croisades. En effet, 
les descriptions latines des colonnades, en ce qui concerne leur nombre et leur 
emplacement, concordent avec celles des auteurs arabes pre-Iatins; car elles 
nous montrent encore, sous 1’apparente confusion de quelques variantes et mal- 
gre 1’etablissement du Templum Domini et du cloitre des chanoines^, six esca- 
liers a colonnade donnant acces a la terrasse : deux a 1’ouest, deux au sud, un 
a Test et un au nord^. D’autre part, il est certain que les eroises n’ont pas detruit 

le texte Amedroz; mais cette lefon decoule peut- 4 tredu fait que Dazbiri fut 1 ’esclave d’un Dailamite 
appele Dazbir, et que le Dailarn et le Djilan, d’ou derive le relatif djili, sont voisins Tun de 1 ’autre, 
Comme il etait ne a Khoten, on pourrait lire ici Khutani (^uil pour Ju^ 40 , et corriger plus loin, 
1. 12 , les mots en 0^?, cest-a-dire qu’il etait ne wa Khutan et prit le 

nom de cette viller, et non tea al-Khuttal et fut emmene en captivite hors de cette villen. En effet, 

J j 

la le§on Jois? est equivoque, puisque ce nom de lieu prend 1 ’article; cf. Yaqut, s.v. 

et En resume, si Nasir-i khusrau ne s’est pas simplement trompe, les surnoms qu’il donne a 
ce Nushtekln n’empechent pas de I’identifier avec Dazbiri. J’ai transcrit ghuri , de Ghur; cf. t. I, 
p. 378, n. i. 

Cf. plus haut, p. 48 , n. 3 . 

Jean de Wurzbourg (vers 1 1 6 5 ) in Tobler, Descriptiones , p. 128 suiv. : wldem templum (la 
Sakhra). . . habet atrium (la terrasse). . . quadratum, ad quod a tribus partibus multis ascenditur 
gradibus. . . Et habet ab oriente in pariete suo latum introitum per quinque arcus quatuor magnis 

columnis sibi connexos Idem atrium a meridie habet patulum accessum per tres magnos arcus 

duabus columnis marmoreis conjunctos, et in eodem latere habet alium accessum priori latiorem. Ab 
occidente vero. . . pulchrum habet accessum, patens per quatuor arcus tribus columnis marmoreis 
continuatos. Ab aquilone idem atrium anguslatur in parte propter adjunctionem claustri domino- 
rum; in reliquo ejusdem lateris satis pulchram habet latitudinem et accessum r>\ cf. de Vogue, Eglises, 
p. 287 suiv.; SWP, Jerusalem, p. 69; PP TS, V, p. 19 suiv. En resume : un escalier a Test, avec 
quatre colonnes et cinq arcades (comme aujourd’hui en c); deux escaliers au sud, 1’un a deux co- 
lonnes et trois arcades (comme aujourd’hui en 4 ), 1 ’autre plus large (comme aujourd’hui en a); un 
escalier a 1’ouest, avec trois colonnes et quatre arcades (comme aujourd’hui eng-); un acces au nord, 
a c6te du cloitre des chanoines. Des lors, si le mot iribus au debut n’est pas une faute de copie, il 
faut I’entendre dans ce sens qu’il y avait quatre escaliers sur les trois cotes est, sud et ouest, l’esca- 
lier de 1’acces nord ayant ete detruit ou modifie lors de la construction du cloitre. 

Theoderic (vers 1172), p. 35 suiv. : « . . . de inferiore atrio templi ( 1 ’espianade) ad superius 
(la terrasse) ascenditur gradibus 22 (d’apres le contexte, il s’agit de I’escalierg’, qui compte au- 
jourd’hui 2 5 degres) Ab occidentali latere duobus ordinibus graduum in atrium superius 

ascenditur et meridiano similiter. Super gradus (d’apres le contexte, il s’agit encore de la colon- 
nade §). . . quatuor columnae arcuatae consistunt. . . Ad dextram quoque super meridianos gradus 
similiter quatuor columnar existunt arcuatae, ad sinistram vero tres. Ad orientem i 5 duplices gra- 
dus existunt Ab aquilonali parte claustrum et officinae existunt clericorum?? ; cf. S W P, Jeru- 

salem, p, 52 ; PP TS, V, p. 23 suiv. En resume : deux escaliers a 1 ’ouest et deux au sud; quatre 
colonnes en g (ou plutot quatre arcades, comme aujourd’hui); meme observation pour a; trois 
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syst^matiquement les inscriptions arabes. Outre les textes pre-latins conserves a 
ce jour, on en commit plusieurs dont I’existence est attestee par les sources lati- 
nes memes, et qui n’ont disparu que depuis le xn e siecle (1) . Des lors, on peut 
admettre que le Maqam ghuri du pelerin persan a ete detruit ou remanie par 
1 ’arcbitecte de Malik Muazzam, peut-etre pour supprimer un monument fatimide. 
Quoi qu’il en soit, la colonnade b actuelle, a part quelques retouches, parait 
etre encore celle que designe le n° 1 6 1 , et c’est sans doute sur son modele qu’on 
a fait ou refait plus tard les autres colonnades. 

Puisque la logique m’a conduit a etudier ici tous les acces a la terrasse, 
pour degager du chaos des textes les temoignages relatifs a la colonnade sud- 
est, il me reste a poursuivre cette etude jusqu’au bout, quitte a renvoyer ici en 
publiant plus loin les inscriptions des autres colonnades. 

Quelques annees plus tard, vers 623 (1226), un geographe signale, «au 
milieu de 1’esplanade (satin), une grande terrasse ( mastaba ) a laquelle on monte, 


colonnes (ou trois arcades) en/(ou en b , suivant 1’interpretation qu’on donne aux mots ad dexiram . . . 
ad sinistram)-, un escalier de i 5 degres (aujourd’hui 11?) a Pest; le cloitre au nord. 

G. de Tvr (vers 1 i 84 ), 1 . VIII, ch. 3 : « planilies eminentior quadrilalera (la terrasse). . . 

ad quam a parte occidental! duobus locis per gradus, et ab austro lotidem, ab oriente vero uno 
tantum ascenditurn; voir RHC Oc, I, p. 326; Bongars, Gesla, I, p. 7^8; ed. Paris, I, p. 267 en 
bas. En resume, deux escaliers a 1’ouest, deux au sud, un a Test. 

Enfin la Citez (vers 1187?): » Et (le temple) siet en haut, si c’on i monte a degres haus. Et quant 
on a montes ces degres (d’apres le contexte il s’agit de 1’escalier ouest, tres probablement en g), 

si treuve on une grant place toute pavee de marbre (la terrasse) A main seniestre de cel 

pavement haut del temple, est l’offecine de 1 ’abei'e et des canoines. Et de celle part a uns degres par 

la u on monte al Temple del bas pavement ( 1 ’esplanade) el haut (la terrasse) A 1 cief de cel 

pavement, par deviers soleil levant, ravale on uns degres a aler a Portes Oires (la porte Doree) 

Par devers miedi, ravale on del haut pavement en bas par un degre , dont on va al Temple Salemon 
(l’Aqsa)n; voir RHC L, II, p. 533 a; Schultz, Jerusalem, p. 110 suiv.; Williams, City, I, suppl. 
p. i 36 suiv.; Tobler, Topographie, II, p. 993 suiv.; Descriptiones , p. 207 suiv.; RHC Oc, II, p. A97 
suiv.; de Vogue, Eglises, p. 439 suiv -» Ernoul > P- ‘97 suiv.; de T Y r ’ Paris ’ P- ^ 
Michelant et Raynaud, Itineraires, p. 3g suiv. (texte cite ici) et i 5 i suiv.; S WP, Jerusalem, p. 62; 
PPTS, VI, p. i 3 suiv. En resume : un escalier de chaque cote. Mais 1’auteur ne signale que les 
escaliers cardinaux, sans preciser qu’il n’y en avait pas d’autres ; on peut done concilier ce texte avec 
les precedents, comme j’ai concilie plus haut Muqaddasi avec Ibn al-faqih et Nssir-i khusrau. Et en 
combinant ces quatre sources latines, on voit qu’il y avait encore (cinq ou) six escaliers : deux au 
sud ( a et b), un a Test (c), peut-6tre un au nord (d ou e), et deux a 1 ’ouest (/ et g). Ces escaliers 
avaient des colonnades, mais les details touchant le nombre des colonnes et des arcades ne sont pas 
assez precis pour une comparaison minutieuse avec 1’etat pre-laliu et 1’etat actuel; je nai rientrouve 
jusqu’ici dans les autres sources, grecques ou latines, du xn' siecle. 

ID Voir plus loin le commentaire des n os 2 1 6 suiv. , et l’appendice a la fin du chapitre de la Sakhra. 
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en plusieurs endroits, par des escaliers n B), et un siecle apres, en 726 (1826), 
un voyageur decrivant la Sakhra dit qu’elle ws’eleve sur un lieu eleve au centre 
du Haram, et qu’on y monte par des escaliers de marbre » Ces textes nap- 
portent aucun fait nouveau (3} , et il faut descendre jusqu’au chroniqueur pour 
trouver, des escaliers et des colonnades, une description conforme aletat ac- 
tuel ^ : «La terrasse (sabn) est pavee de dalles blanches, et de 1 esplanade 
(sahni l-masdjidi ) on y accede en plusieurs endroits (am akin ) , marque chacun 
par un escalier (sullam) de pierre au haut duquel se dresse une rangee d arcades 
elevees, retombant sur des colonnes ( qanatiru murtajiatun ' ala \mudin). Du 
cote sud, il y a deux escaliers; 1 ’un fait face a la porte d’entree de 1 Aqsa (S, 

fig. L’autre (SE) lui fait suite dans la direction de la coupole du 

Rouleau, qui est au bord de la terrasse, du cote des oliviers (6) ; celui-ci fait face 
au mur sud du Haram (7) . Du cote est, il y a un escalier (E), appele les degres 
d’al-Buraq ^ ; il aboutit aux oliviers plantesal’orient du Haram, pres du Bab al- 
rahma (porte Doree). Du cote nord, il y a deux escaliers; 1 ’un (NE) fait face au 

(D Yaqut, IV, p. 594, 1 . 8 , cite (avec quelques varianles) par Qazwiui, II, p. 108, 1 . i 3 : 

^jo juloAo* cf. Miedni- 

kofif, II, p. 1094. Il resulte du contexte que Tauteur decrit ici de visu, mais il se peut qu’il soit 
influence par Muqaddasi, qu’il cite plus loin; cf. plus haut, p. 74, n. 5 . 

W Ibn battuta, I, p. 122 : ? cf. Miedni- 

koff, II , p. 11 69. 

Je nai rien trouve dans les auteurs des Fadail , pour qui les escaliers et les colonnades ne 
sont pas des sancluaires; apres les croisades, le nom de maqam , impliquant une legende sacree, ne 
paraft plus leur avoir ete applique. 

W Voir Mudjlr al-din, p. 373, 1 . h (110 suiy.)'; cf. Miednikoff, II, p. 1276 suiv.; Nabulusi, 
Pa. 6960, f os 42 b et 43 a . 

( 5 ) Ici Tauteur decrit, au sommet de cet escalier, la chaire de Burhsn al-din (n° 210), qui se- 
leve, en eflfet, a cote de la colonnade a. 

Cette coupole s’elevait a Tangle sud-est de la terrasse, soit a c6te de la colonnade b; voir 
Mudjlr al-din, p. 376, 1 . i 3 (1 17 en bas). Cesancluaire a disparu, mais le souvenir emparait mar- 
que par un oratoire a ciel ouvert, en forme de mastaba et pourvu d’un mihrab, qui occupe aujour- 
d’bui cet angle, a Test de la colonnade b; voir pi. XLIV en haut, a Textreme gauche. 

C’est-a-dire a la parlie du mur sud de Tesplanade qui suit immediatement TAqsa a lest; voir 
les plans. Sauvaire, qui traduit ici muqabil par w paralleled, n’a pas bien saisi le sens de ce passage. 

nom (cf. plus haut, p. 10, n. 3 ) se retrouve in Nabulusi, Pa. 5960, f° 4 i aet passim , et 
jusqua ce jour; voir le plan de Vogiie (Deredj-Borak) et Schick, Tempelplatz , p. 3 o (Buraktreppe). 
La colonnade est anepigraphe et je n’y reviendrai pas. Elle a encore cinq arcs retombant sur quatre 
colonnes et deux piliers, comme a Tepoque latine; voir Wilson , Survey , photographs, pi. 9 , a gau- 
che de la Sakhra; cf. J. de Wurzbourg cite plus haul, p. 79, n. 2 debut. La gravure de Breidenbach 
(1 483 ) reproduite in ZD PV, XXIV, pi. 2, ne montre que trois arcades, mais on y voit des cons- 
tructions batardes qui masquaient peuMHre les deux autres. 

Memoires , t. XLIV. 
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Bab hitta (n° 17&), 1 ’autre (N) au^Bab al-dawadariyya (n° 173). Enfm du cote 
ouest, il y a trois escaliers : 1 ’un (NO) fait face au Bab al-nazir, mais un peu en 
biais (n° 198); le second ( 0 ) fait face au Bab al-qattamn et au Bab al-muta- 
wadda’ (n° 1 45 ), et le troisieme (SO) fait face au Bab al-silsila (n° 187). Ce 
dernier a ete construit de neuf a notre epoque ( muhdath fl ' asrina ), ainsi que je 
le raconterai dans la chronique de 1 ’annee 877 (1472). A cote de cet escalier 
s’eleve la coupole appele'e la Nahwiyya, qu’a fait batir Malik Mu'azzam 'Isa (1) . n 
En resume : les buit escaliers actuels, au lieu des six des epoques pre-latine et 
latine. On verra plus loin (n os 187 et 198) a quelle occasion furent ajoutes les 
escaliers SO et NO du cote ouest ( ' 2) . 

Maintenant on comprendra cet autre passage du chroniqueur, qui confirme le 
temoignage du n° 161 (3) : rrC’est sous le regne de Malik Mu'azzam 'Isa que fut 
restauree la construction des arcades ( djuddidat ' imarat al-qanatir ) qui couron- 
nent I’escalier sud de la Sakhra, (je veux parler de celui qui se trouve) pres de 
la coupole du Rouleaus. En ecrivant ces mots, il n’oublie pas que le c6te sud a 
deux escaliers, et il precise deja, comme il le fera plus loin, la position de la 
colonnade b. Ce passage olfre un autre int^ret : I’auteur, qui ne cite pas de do- 
cument d’archives, parait s’inspirer ici du n° 161; or ce texte etant illisible a 
vue d’ceil depuis la terrasse, il semble que le chroniqueur ou son informateur en 
a pris connaissance au moyen d’une echelle. 

PORTIQUE NORD DU HARAM. ORIGINE ANGIENNE. 

L’esplanade est bordee au nord par un long porticpie forme d’une ligne d’arcades brisees 
retombant sur de gros piliers carres (l. I, p. 228 suiv., pi. LXII suiv. et LXXI en baut). La 
region visee par l’inscription suivante s’etend depuis le Bab al-'atm vers 1 ’ouest. 


162 

Restauration sous Malik Mu'azzam 'Isa. 6 1 o H. — Dalle de marbre scellee 
dans le premier pilier a Touest du Bab al-'atm ^ 4) , face au sud , a 5 ou 6 metres 

U) Cf. plus haut, p. 63 . 

Parmi les descriptions modernes, voir Tobler, Topographie, I, p. 5 o 8 suiv. (avec des noms 
douteux); de Vogue, Temple, p. io 5 ; Wilson, Survey, p. 36 ; Schick, pag. cit , suiv. 

(s) y 0 j r Mudjir al-din, p. 355 (86) en bas. 

Soit a droite en entrant sur 1 ’esplanade par cette porte. On la voit pi. XCV a gauche, a 1 ’ex- 
tr6me gauche; mais le pilier se trouve en dehors de la pholographie. 
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du sol, entre la naissance et le sommet des arcades; dimensions 7 ox 36 . Cinq 
lignes en naskhi ayyoubide; petits caracteres du type Coradin, graves en creux 
et tres bien conserves, points et quelques signes. Publiee (1! ; voir pi. XXXVI en 
baut (estampage 189A). 


JJJ.' JL*Ji b( 2 yt j btXLw 'J&jd r lJi £ j jJ] (1 ) 

^ w ww 

£ ( 5 ) <s\M j Ajaw ( 4 ) 

Wjj+i 


Ce portique a dt 4 renouvele sous le rhgne de notre seigneur et notre maitre le sultan , le 
savant al-Malik al-Muazzam Abu 1 -fath^ c Isa, fils du sultan al-Malik al- c AdiI Abu bakr, 
fils d’Ayyub, qu’AHah Eternise leurs deux royautds (6 M En fann^e 610 (121 3 - 14 ). . . Sous le 
gouvernement de T&nir tres noble c fzz al-din c Umar, fils de Yaghmur (3 k 

L. 1 : Le verbe djuddida era ete renouvele v prouve que le portique existait 
auparavant; ce fait est confirme par plusieurs relations anciennes (7) , puis par le 
chroniqueur. En signalant les travaux de Malik Mu'azzam, peut-etre d’apres le 
n° 162, il precise que le portique fut rebati sous les deux premieres madrasas 
a Touest du Bab al-'atm (8) . Celles-ci sont encore debout (9j ; il est done facile de 
delimiter, sur le terrain, la parlie visde par Tinscription. 

^ Voir Clermont-Ganneau, Researches, I, p. 173 en bas; cf. S W P, Jerusalem , p. 81. 

Sur abu pour abi, voir 1. 1 , p. 43 , n. 1 et renvois. 

Variante^jL), yaghmur , au n° 43 , 1 . 4 fin. 

Sur z alim, voir plus haut, p. 73, n. 5 . 

Sur les surnoms en abu de ce prince, voir 1. 1 , p. 171, n. 1, et plus haut, p. 62, n. 3 . 

^ Sur ce duel, voir plus haut, p. 74, n. 2 et renvois. 

W Ainsi Nasir-i khusrau, p. s 3 , 1 . 1 1 (76); trad. Le Strange in PP T S, IV, p. 3 i, et Palestine ,, 
p. 176 en bas et 191 en haut; Miednikoff, II, p. 869 en bas. Je neglige deux courts passages de 
Muqaddasi, qui ne sont pas clairs et ont ete interpretes diversement par les tradueteurs; cf. plus 
loin, p. 1 16, n. 2. 

^ Mudjir al-din, p. 376 en has (116) : wLe portique s’etendant du Bab ai-dawadariyya (le 
Bab al-'atm actuel; cf. t. I, p. 2 1 6 , n. 2) jusqu au bout vers Y ouest. . . est de construction ancienne 
pour la partie situee sous les madrasas Aminiyya et Farisiyva; elle a ete rebatie sous le regne de 
Malik Mu'azzam 'Isa, en fannee Glow. Ce passage est defigure in Tobler, Topographie, I, p. 499, 
et Schick, Tempelplatz , p. 39. 

Voir 1. 1 , p. 228 suiv., et pi. LXIV enbas, a droite. 
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G’est probablement au cours de ces travaux que fut mise au jour la stele du 
temple d’Herode retrouvee par M. Clermont-Ganneau dans les fondations de la 
Mu'azzamivya, situee non loin d’ici, vers le nord (1) . Apparemment cette dalle 
marquait une entree du temple correspondent au Bab al-'atm actuel, point im- 
portant dans la topographie du sanctuaire 

L. 5 : La formule/i wilayati parait indiquer que 1’emir 'Izz al-dln 'Umar ibn 

Yaghmur dtait alors gouverneur (wall) de Jerusalem (3) . 

163 

Texte des mesures du Haram. Vers 6io H. — Sur une pierre d assise dun 
pilier du portique a lest du Bab al-atm^, face au sud, a environ A meties du 
sol; dimensions 53X28. Quatre lignes du m6me type; petits caracteres genre 
Coradin, graves en creux et un peu frustes, quelques points sans signes. Pu- 
bliee (5) ; voir pi. XXXVIII a gauche en baut (estampage 189 A). 

<x^-*[JI (2) ^ /S'**-]-? (0 

.(?) JJdl g c ( 4 ) J cftPUl ( 3 )j 

La longueur du Haram est de 78 4 couddes et sa largeur de 455 couddes, (mesunSes) 5 la 
coudee du roi. 

L. 1-2 : Les lettres entre crochets ne sont pas entierement frustes; on dis- 
tingue encore Yalif&e Particle dans al-masdjicl ( 1 . a), puis dans thamanln ( 1 . 3 ) 
les trois points de la premiere lettre et la bampe de la troisieme. Ainsi, a pre- 


0) Voir t. I, p. 17B ou j’ai resolu par la date du n° 55 la difficulty de clironologie soulevee par 
I'ingenieuse hypothese de M. Clermont-Ganneau. 

( 2 ) Voir plus loin, p. 88 et notes. 

W Voir 1. 1 , p. i 4 o-i 4 i. 

( 4 ) Ce pilier ou contrefort est le deuxieme a gauche en entrant sur 1 esplanade par celte porte. 
On voit ceilc-ci pi. XCV a gauche, a l’extreme gauche de la pholographie; mais le pilier lui-meme 
est masque par 1’edicule au premier plan. 

15 ) Voir Clermont-Ganneau in PEF Q, 1 87/t, p. 261 suiv., R C , 1876, I, p. 292 , S W P, Jeru- 
salem, p. 3 i 8 , et surlout Researches, I, p. 167 suiv.. (edition critique et commentaire); Schefer in 
Nasir-i khusrau , p. 72, n. 2, et A OL, I, p. 602, n. 46 (erreurs de chiflres); cf. Gildemeister in 
Z D PV, IV, p. 89, n. 1 1; Le Strange, Palestine, p. 192 , et trad, de Nasir-i khusrau in PP TS, IV, 
p. 29, n. 1. 
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miere vue, ce mot peut etre lu crtrente» ou «quatre-vingts»; mais 
cette derniere legon parait assuree par les restes de la deuxieme lettre, ou 1’es- 
tamf)age trahit la boucle dun mlm tournant sous la ligne, et Ton va voir quelle 
est confirmee par plusieurs auteurs. 

L. A : Le dernier mot est defigure par un creux dans la pierre. On ne voit 
bien que les trois premieres lettres : un alif, un lam, et un mlm dont la boucle 
tourne sous la ligne et se lie a gauche, semble-t-il, a deux lettres a hampe 
dont la partie superieure est a moitie brisee. Parmi les noms de coudees com- 
mengant par le groupe II, celui qui repond le mieux a 1 ’estampage, c’est Aki- 
ra al-malik a la coudee du roi^ 1 ^; or on va voir que ce nom figure dans plu- 
sieurs sources, et precisement dans celles qui ont pour origine 1’inscription 
meme. 

Ainsi ce document, etudie sur 1 ’estampage et sans autre secours, donnerait 
pour mesures du Haram y 8 AxA 55 coudees, a la coudee du roi ^ ; or cette 
lecture est confirmee par plusieurs sources relatives aux mesures du Haram. Ces 
sources sont nombreuses et leur etude comparee y revele, a cote de temoignages 
concordants, des divergences qui s’expliquent par la diversite de leur origine, 
et aussi par des erreurs de copiste, si frequentes dans les chiffres et les mots 
techniques. Pour 1 ’intelligence de ce commentaire, je vais les resumer dans un 
tableau synoptique ou Ton trouvera, sous une forme claire et concise, tout ce 
qu il convient de savoir en vue de cette enquete; apres quoi, j analvserai les 
textes les plus importants (3) . 

(1) Ii y a encore la malakiijya, la mlzaniyya, la mulcassara, la mursala, la misaha et le mPmari; 

voir Sauvaire, Materiaux pour. . . la numismatique et la metrologie musulmanes in J A, 8* serie, IX, 
p. 489 (tii\ a part. Pa. 1887, III, p. 217) suiv. De ces six noms, les quatre premiers sont des ad- 
jectifs feminins qualiiiant le substantif dhira * k coudee », qui est le plus souvent feminin, comme un 
grand nombre de noms designant des parties du corps humain. II faudrail done ici que ce dernier 
mot eut 1 article; or la legon tres claire sur 1'eslampage, indique un rapport d’annexion 

( idaja ), et non d apposition ( sifa ). Le dernier nom, qui est un adjectif masculin, est exclu pour la 
m^me raison; reste la misaha. A la rigueur, on pourrait lire *[jx]LJL! mais cette coudee elait 

moins repandue que celle du roi. 

(2) Les lemons thamanln et al-malik ont ete adoptees par M. Clermont-Ganneau, dapres mon es- 
tampage. 

^ Voir Ibn al-faqlh, p. 100, 1 . 3 ; Ibn 'abd rabbihi, III, p. 366 ult.; Muqaddasi, p. 171, 1 . 4, 
et in Yaqut, IV, p. 598, 1 . 12; Nasir-i khusrau, p. 22, 1. 7 (72); Musharraf, Tu. 27, f° 25 a, 
1 . 1 1, et in Maqdisi, Suyuti et Mudjlr al-din cites plus has; Idrlsi-Jaubert, I, p. 343; Harawi, Pa. 
5975, f° 21 h en has, et trad. Schefer in AOL, I, p. 602 ; Ibn 'asakir in Maqdisi, Khalil, Suyuti 
et Mudjir al-dln cites plus has; Qazwlni, II, p. 109, 1 . 1; Ibn battuta, I, p. 121; Maqdisi, Be. 
6095, f° 3 i a en haut, Pa. 1667, f° 5 o h, 1668, f° 25 h, et 1669, f° 4o h (sans variante essen- 
tielle), et in Le Strange, Sanctuary, p. 3 o 5 (59), et Khalil-Hartmann, Beilage-II, a gauche; Khalil- 
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\ 


]bn al-faqih 
390 (903) 

1000 X 700 

dhira 

(coudee non specifiee) 

Origine incertaine. 1 

Ibn 'abd rabbihi 
vers 3 oo (913) 

784 x 455 

dhira al-imam W 

Peut- 4 tre d’apr&s Finscription , ou une source de- 1 
rivee d’elle. 1 

Muqaddasi 
3 7 5 ( 9 85 ) 

1000 x 7 00 

dhira' al-malik 
ou al-hdshimi ^ 

D’apres Ibn al-faqih ou une source commune a | 
Fun et I’ autre. 

Nasir-i khusrau 
438 (1047) 

7(8)4 x 455 

drsh (coudee) 
et gez-i malik ^ 1 

D’apres une inscription gravee sur une arcade du I 
c 6 t 4 nord du Haram, et lue par Fauteur lui- 1 
meme. 

Musharraf 
fin du v* (xi e ) s. 

755 X 465 

dhira al-malik 

Peut- 4 tre d’apres Finscription , avec des erreurs de | 
lecture ou de copie. 1 

Idrisi 

548 (n 54 ) 

200 x 180 

ba (brasse) 

Origine incertaine. 1 

Harawi 
569 (1173) 

7 ( 84 ) x 455 

dhira al-malik 

D’apres une inscription gravee sur un mur du c6te 1 
nord du Haram, et lue par Fauteur lui-mtoe. 1 

Ibn 'asakir (fils) 
vers 596 (1200) 

755 X 465 
variante 455 W 

dhira al-malik 

D’apr^s Musharraf ou une source commune a Fun 1 
et Fautre. IB 

Inscription actuelle 
vers 610 (1212) 

784 X 455 

dhira ' al-malik 
( malih un peu fruste) 

Gopie (estampee en 1894) d’une inscription plus | 
ancienne. 1 

Qazwini 

I 674 (1276) 

784 X 455 

dhira * 

(coudee non specifiee) 

D’apr^s Ibn 'abd rabbihi ou une source commune j 
a Fun et Fautre. 

Ibn battuta 
1 726(1826)^ 

762 X 435 

dhira al-mdlikiyya 
(pour al-malik!) 

Origine incertaine et texte douteux. 

Maqdisi (1) 
1 752 (1 35 1) 

784 x 455 

dhira' al-malik (?). 
( malik iilisible) 

D’apres une inscription (F actuelle) gravee sur le mur 
nord du Haram, au-dessus du Bab al-dawada- 
riyya (= al-'atm) , et lue par Fauteur lui-m6me. 

1 Le m£me (2) 

m&ne date 

2? 3 |x43S 

65 o ) 

dhira ‘ 

(coudee non specifiee) 

Mesures directes, prises dans oeuvre, a Fepoque 
de Fauteur. 

1 Mudjlr al-dln 

901 (1 A96) 

660 X 4 o 6 

dhira ' al-amal 

Mesures au cordeau, prises deux fois sous les yeux 
de Fauteur, entre des points qu’il precise. 

1 


m t < iWl tb^’ Y 5 ' lSI tb ^ ’ sur ia •** d “ roi ” ’ voir plus ioia ’ p- 89 8ttiT ' 

( 3 ) Sur c<?s termes, voir plus loin ,p. 90. 

m Dateda'J^e de“ao“urT JWe’m' , trenle ans avant die de la reaction de son Here, donnSe par La Stbavge, Paintin', p. .0 , 

(•) Soit acoudee dn travail* ou apraliquea in Sadvaire , op. tir. k part, III, p. e33. Sa traduction itc. de ''™ 
din , p. 377 (120) , et workman’s ell in Le SraiaGa , Pale, tine, p. a 9 5 , .oppose at-aml; mam e teste do Ca.re donne al-amal ( • « 3 > - < “ . 

la piupart des sources; cf. Cabahova , Citadclle, p. 53 7 en bas. Suivant Qalqashandi, 111 , p. W on has, IV p. .8. en has - 
SaovaL par. cit. , c'ctait an xV siicle la coud4e officielle pour les terrains de construction , en Egypte et en Syne ; TOili pourquoilechronl 
queuH’etujdoie ici pour des mesures prises k son 6 P „ q ue. Suivant Mahaio,™ , op. cit. , p. 34 et 4o , cette coud6e est celle d’env.rou 66 cent, mi- 
ti es , chiffre uu peu plus faible que celui qui ressort du cbroniqueur. 
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Avant d’analyser les donnees de ce tableau, je dois m’expliquer sur la place 
assignee au n° i63. Si ce document n’est pas date', le style des caracteres, graves 
en creux et delie's, avec leurs petits points ronds tallies ala vrille, rappelle assez 
celui des inscriptions du type Coradin pour qu’on puisse, a premiere vue, I’at- 
tribuer au debut du vn e (xm e ) siecle (1) . Mais comment conciiier cette attribution 
avec le temoignage de plusieurs auteurs anterieurs a cette epoque? Ainsi Ibn 
‘abd rabbihi, bien qu’il ne signale pas 1 inscription , donne les memes mesures, 
et il le fait, on va le voir, dans des termes presque identiques a ceux du n° 1 63. 
Bien plus, Nasir-i khusrau et Harawi, qui donnent les memes chilfres, avec des 
variantes qu’on expliquera plus loin, precisent qu’ils ont vu 1 inscription de leurs 
propres yeux. Or il est impossible que dans son etat actuel, elle remonte a une 
epoque aussi reculee. Jusque vers le milieu du vi c (xif) siecle, toutes les inscrip- 
tions monumentales et de'coratives, et aussi les textes administratifs , sont graves 
en coufique (2 b Seuls les graffites font exception a cette regie ^ ; or le n° 1 6 3 
nest pas un graffite, mais un texte administrate, et ses caracteres, on la vu, 

Ravaisse, p. 20 ult., et K hall 1-Hartm aim, p. i 5 , 25 et Beilage II, au milieu et a droite; Suyuti, 
Be. 6099, f° 3 i a en bas, Pa. 6 o 35 , f° 46 b, et 6 o 54 , f° 5 o a (graves erreurs de chiffres), et 
trad. Le Strange in Sanctuary, p. 269 ( 23 ), et Reynolds, p. i 3 A (sans valeur); Mudjir al-dln, 
p. 25 i, 1 . 10 (60 suiv.), et 377, 1 . 3 (1 20), cite par Nabulusi, Pa. 5960, 1 ° 27 b, etpeut-etre par 
Hadjdji khalfa, Djihan-numa, p. 566 , 1 . 4 , dont les mesures 784x455 sont empruntees a une 
source du groupe Maqdisi 1, plutot qu’a 1’inscriplion : 

— Autres traductions et interpretations diverses : 

Gildemeister in ZDPV, IV, p. 89 ('abd r.); VII, p. i 64 (muq.); VIII, p. t 25 (idr. et t. ar. p. 7, 
1 . 7); Le Strange in PPTS, III, p. 48 (muq.); IV, p. 27 suiv., et in JR AS, 1873, p. 1 45 
(nasir); Palestine, p. 161 (faqlh), 162 ('abd r.), 1 6 5 (muq.), 192 a 197 (comm, general), et in 
PEFQ, 1887, p. 97 ('abd r.); Miednikoff, I, p. 675 suiv. (comm, general) et pi. a p. 67! (ta- 
bleau); II, p. 626 suiv. (musli., 'asak. et rnaqd.), 74b (faqlh), 760 ('abd r.), 802 en bas (muq.), 
857 (nasir), 927 en bas (idr.), 958 en bas (har.), 1126 (qazw.), ii 58 (batt.), 1252 en haut 
(maqd. et mudj.) et 1 280 (mudj.); Clf,rmont-Ganneau, locis cit. (comm, general); Beswick et Conder 
in PEFQ, 1879, P - *82 en ^ as ’ 1 ^^°> P‘ 98 en bas , et S WP, Jerusalem, p. 92 ; Besant et 
Palmer, Jerusalem, p. 92, etc. 

10 C’est au n° 4 1 , date 60 5 , qu’il me parait ressembler leplus; voir pi. XXXV a droite en bas. 
Comparer aussi le 'am final et separe, dans les trois repliques de ^A, avec la mfime lettre dans 
^3, n ° i 64 % , 1 . 2, date 6 i 3 (pi. XXXVIII a droite), ou le 'am final et lie a droite, dans les deux 
repliques de avec la m£me lettre dans n° 1 57, 1 . 5 , date 607 (pi. XXXVII au milieu), 
etc. 

l2) Ainsi le decret de Nur al-dln a Damas, date 55 1 ( 1 1 56 ); voir mes Inscriptions de Syrie, p. 36 
en haut et pi. IV en bas. 

(*) Suivant M. Herzfeld, les inscriptions coraniques en arrondi qui decorent le minaret de la 
grande mosquee d’Alep sont contemporaines des historiques, en beau coufique fleuri et datees 483 ; 
mais c’est un cas tout a fait exceptionnel que je ne puis discuter ici. 
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trahissent un style bien precis. Des low, ce document ne pent toe que la copie 
d un texte pluslncien, aujourd'hui perdu, et qui etait con 5 u dans les memos 

‘"Zsi'des Eitf (.x”) siecle an plus tard, les mesures du Baram dtaient 
donnees en ce lieu dons une inscription coufique; vers le e ut “ ™ (™‘ ) 
siecle, elle fut remplocfe par une copie en arrondt. Pour que motif. On . 
nu’en 6 . o , le sultan Malik Muazzam Isa fit reMtir on reparer la part.e du por- 
tique nord situde 4 l’ouest du Bab al-atm; ce travail est marque par une mscnp- 
tion placde tout pr4s de celle-ci, de l’autre cdtfi de la porte (n» , fie). Or, le style 
des caraeteres du n" i63 nous conduit preeminent 4 cetle epoque. N est-on p 
fonde 4 conduce qu’au cours de ces travaux, le texte ancien, devenu fruste, ou 
endommage par les ouvriers, fut remplarepar une copie placde an meme endro.t, 

““MauUn’lst pas tout. On a vu (p. 84) que la side du temple dlldrode in- 
terdisant aux Gentils, sous peine de mort, 1'acres du sauctuau-e proven de 
fouilles executees au cours de ces m6mes travaux de 6 . o , et qu eUe derail r 
placee 4 1’entree du temple correspondanl au Bab al-atm actue . r ce e poi 
occupe un point important de 1’enceinte <■', et son ancien non, musulman semble 
trahir une origine antique®. N’est-il pas tentant de suppose.- queues 1 ant.qu, e, 
peut-toe en rapport avec la defense faite aux Gentils dentrer dans le temple, 
if y avail iciune autre inscription, prdcisant les mesures, cest-a-dire les unites 
de ce temple? Ce document, ou du moins son souvenir, aurait survecu a a con- 
quele arabe; puis on l’aurait en quelque sorte islam.sd en lui donnant la forme 
sous laquelle il a etc releve par les anciens auteurs, du tableau' . U pies lge 
qui s’attache aux traditions sacrdes expliquerait 1’interet durab e qu a provoque 
ce petit texte et le soin qu’on a pris de le renouveler au moyen 4ge, par un scru- 

pule bien rare a cette epoque. 

0 ) En effet, faxe nord-sud qui relie le Bab al-'atm a la porte Double antique passe a pen pres 
W <la porte de la Gloire des prophetess; sur cette Equivalence, voir t. I, 

P ' WComme la defense faite aux Gentils et dont void, precisemenl, un curieux cas de 
islamique : Apres la prise de Jerusalem, Saladin fit purifier le Haram et «d y pla 5 a une i™rpt 
q »i dtfead.i t .ax cbretieas d’y enlrer p«,' * mr, oa d’dtre caatr.ia.3 ; _ ^br.,£r Warn 
Ls- voir Michel in RHCA, I, p. 4 oo. Cette inscription, quil serait inleressant de retro , 
devait tire pl.eee l fane des entrees, peat-tire id rntme. Sur de c.ractere 4 " 

ses detenses et son lK.rn.ge, voir WErtn.nss., tett. P- ?8 et .05 sn,..; W. R. Senate 

p. 1 1 9 suiv. et passim. 
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Si 1’on admet ces conclusions, tout s’explique aisdment dans le tableau que 
j’ai dresse plus haut. Touchant la nature et 1’origine de leurs informations, les 
auteurs figurant dans ce tableau se divisent en trois categories. Les uns donnent 
des mesures de provenance incertaine, qui n’ont aucun rapport apparent avec 
celles du n° 1 63 : tels sont Ibn al-faqlh et Muqaddasi, qui derivent dune meme 
source (1) , et Idrisi, dont la source est differente, puisque ses chilfres, expnmes en 
brasses , ne sont pas proportionnels a ceux des deux premiers. On peut elimi- 
ner d’emblee ces trois informateurs, ainsi que Maqdisi ( 2 ) et Mudjlr al-din, qui 
donnent d’autres chiffres etd’autres mesures, en precisant quil s’agit de releves 
directs, sans rapport avec 1’inscription. Apres cet elagage, il reste deux groupes 
d’auteurs. Les uns sont en relation directe avec le n° i63, soit quils le disent 
expressement, soit parce qu’ils donnent les memes chiffres et la mke me- 
sure : ce sont Ibn abd rabbihi, Nasir-i khusrau, Harawi, Qazwini et Maq- 
disi ( 1 ). Les autres paraissent en rapport indirect avec ce document, parce que 
leurs chiffres peuvent etre considered comme des variantes de copie : j ai nornme 
Musharraf, Ibn asakir et Ibn battuta. Gommen^ons par les auteurs du premier 
groupe. 

Ibn abd rabbihi donne les memes chiffres que le n° i63, et il le fait en des 
termes presque identiques a ceux de ce document (2) . La coincidence ne saurait 
6tre fortuite, et bien que hauteur ne parle pas de 1 ’inscription, je crois qu’il s en 
inspire , par voie directe ou indirecle ; on peut en conclure que 1 inscription 
coufique etait redigee dans les memes termes que 1’actuelle (4) . La seule variante 
importante est dans le nom de la coudee : al-imam au lieu d 'al-malik. Si le 
n° i63, materiellement parlant, pouvait remonter a cette epoque, la variante 
s’expliquerait aisement, car le dernier mot, on la vu (p. 85), est un peu fruste 
et peut, a la rigueur, se lire al-imam. Mais on ne comprendrait guere pourquoi 
cette lecon ne se retrouve chez aucun des auteurs subsequents, et il vaut mieux 
croire que le texte original, comme 1’actuel, portait ici al-malik. Il faut done 
admettre une erreur dans 1 information dlbn abd rabbihi, plus simplement une 

U) Sur l’origine des chiffres 1000X 700, voir une hypolhese ingenieuse, mais discutable, de 
Miednikoff, I, p. 67b. j 

(2) Texte de Boulaq, loc. cit. : 

pUili ■> j’ajoute quelques signes et voyelles. 

( 3 ; G’est aussi i’opinion de Clermont-Ganneau in Researches, I, p. 171, et Miednikoff, I, p. 677 
en haut. 

Mais en arabe plus classique; en effet, le texte d’Ibn c abd rabbihi, au point de vue gram- 
matical, est meilleur que celui de Tinscription. 

Memoires, t. XL1V. 14 
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faute de copie dans un manuscrit ancien, ou dans 1 ’edition de Boulaq, qui laisse 
beaucoup a desirer (1) . 

Nasir-i khusrau donne des mesures qu’il a lues lui-meme , gravees sur une 
pierre au-dessus d’une arcade du cote nord, dans le voisinage de la Qubbat 
ya'qub (2) . L’edicule qu’il appelle ainsi est probablement celui qui porte aujour- 
d’hui le nom de Qubbat sulaiman et qui s’eleve sur 1 ’esplanade, un peu au sud 
et dans 1 ’axe meme du Bab al-'atm (3) ; or le pilier qui porte le n° 1 6 3 se trouve 
exactement au nord de cette coupole. La coincidence est done parfaite, et Ton 
peut en conclure que le texte original occupait le meme emplacement que 1’ac- 
tuel, ou a peu pres, puisque le voyageur persan le place «sur une arcades et 
non sur un pilier (4) . Les mesures sont les memes que chez Ibn 'abd rabbihi, 
sauf que le cbilFre des dizaines est saute dans la mesure de longueur. Si le 
n° 1 63 , materiellement parlant, pouvait remonter a cette epoque, la lacune 
s’expliquerait aisement, puisque ce chiffre, on la vu, est a moitie fruste sur 1’es- 
tampage. Mais ici comme a propos d’al-imam, cette explication n’est pas possible, 
et il faut admettre une erreur de copiste; on peut le faire d’autant mieux qu’il 
s’agit alors d’une simple omission , puisque les nombres sont exprimes en toutes 
lettres (5 b En ce qui concerne la coudee, cet auteur a lu, dvidemment, dhira al- 
malik, et il rend ce terme par le persan gdz-imalik, apres avoir rendu dhira 
tout court par arsh; il prouve ainsi que l’inscription coufique portait al-malik, 
comme le n° i 6 3 , et que la lecon al-imam d’Ibn 'abd rabbihi ne rend pas le texte 
original. 

Harawi donne des mesures qu’il a lues lui-meme, gravees sur une pierre 

W Le Strange, Palestine , p. 193 en haut : wThis edition is far from unimpeachable a, Sur ia 
coudee de limam, voir Gildemeister in ZD P V, IV, p. 89, n. 1 1 fin; Clermont-Ganneau, pag. cit ., 
n. 3 . Si ce nom de coudee a reellement existe, Ton peut encore admettre quil figurait dansle texte 
original et quil a ete traduit, dans ia copie, par an nom plus moderne designantla m£me mesure; 
voir cependant plus loin, p. 91. 

Texte Schefer, loc. cit . : ^ xsAy & <jUw uoL ^ 

SX# *Xo ou«ufi»y ^X^S^.© ^1 

^ Voir Clermont-Ganneau, tom. cit., p. 170 et n. 5 ; cf. plus loin, n° 209, commentaire. 

M, Clermont-Ganneau suppose (pag. cit. en has) que Toriginal etait place au-dessus de 1 ’ar- 
cade du Bab al- c atm, soil un peu plus pres qu’aujourd’hui du portique repare par Malik Mu'azzam 
(n° 162); cette hypothese confirmerait ce que j’ai dit (p. 88 et notes) dela valeur de cette porte au 
point de vue de Tenceinte sacree. Mais on peut aussi ne pas prendre lout a fait a la lettre les mots 
bar taqi du voyageur persan; cf. plus loin, p. 92. 

Il faut retablir alors dans le texte cf. Clermont-Ganneau, tom. cit., 

p. 171 en haut; Miednikoff, I, p. 676 en bas. 
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wscellee dans un mur au nord du Haram Or la date de son pelerinage prouve 
qu’il s’agit encore du texte original, que Nasir-i khusrau place au-dessus d’une 
arcade de cfe cote. Les mesures sont les memes que chez les auteurs precedents, 
sauf que les deux chiffres des dizaines et des unites sont sautes dans la mesure 
de longueur; mais ici, comme chez Nasir-i khusrau, cette erreur s’explique par 
simple omission (2) . En ce qui concerne la coudee, la le^on dhira al-malik est 
d’autant plus certaine que l’auteur a soin de la donner deux fois, pour la lon- 
gueur et pour la largeur. 

Qazwini ecrivait en 67/1 (1 275-76) '> 3) , e’est-a-dire apres la date que j’ai assi- 
gnee au n° 16 3 . On pourrait done croire que ses nombres exacts sont empruntes 
a ce document et qu’a cette epoque, le chiffre des dizaines dans la mesure de 
longueur y etait plus distinct qu’aujourd’hui. Mais comme il ne parle pas de 
1’inscription , qu’il ne specific pas la coudee et qu’il ne parait pas 6tre alle a 
Jerusalem (4) , il est probable qu’il s’est borne a copier un auteur plus ancien, tel 
qu’Ibn 'abd rabbihi, qu’il reproduit, sans le citer, en plusieurs passages de son 
chapitre sur la ville sainte (5 b 

Enfin Maqdisi (1) donne des mesures qu’il a lues lui-meme, gravees sur une 
dalle ( balata ) scellee dans le mur nord, au-dessus de la porte contigue a laDawa- 
dariyya, e’est-a-dire du Bab al-'atm, a 1 ’interieur du mur, soit face a 1 ’espla- 
nade (6) . Si la date que j’ai assignee au n° i 63 est exacte, il s’agit, cette fois, de 

tU Texte Pa., 6976, loc. cit . : ,*-*-*« J s^XA U ^L>y&* 

LxjL. J, . 

L’erreur est aussi dans le ms. d’Oxford , cite par Le Strange. 

( 3 ) Voir i’introduction de YVustenfeld, II, p. xx; Reinaud in Abu l-fida 5 , Geographic, introduc- 
tion, p. gxliv; Broceelmann, Litter atur, I, p. 48 i. 

H etait pourtant a Damas en 63 o; voir Reinaud , pag. cit 

Son texte in Wustenfeld, loc . cit., rappelle beaucoup celui de cet auteur : tXs^il Ul 

Miednikoff, qui lintro- 

duit dans son tableau, nen parle pas dans son commentaire. 

Texte Le Strange, loc . cit., compare aux mss. de Paris et de Berlin, sans variante essentielle : 

aAsIAj 0^^ 

pl i\ ^lj«XJl yti ^ UUxsl\ Jk? 

<yUS3l . 


1 2 . 



92 MATERIAUX POUR UN CORPUS. 

ce document lui-meme; et Ton va voir que tel est bien le cas*'h Cette indication 
ne correspondant pas exactement a l’emplacement actuel de la pierre, sur le 
deuxieme pilier a Test de la porte, il faut admettre que 1 ’auteur fait une legere 
erreur de position, com me peut-etre Nasir-i khusrau avant lui, ou que la pierre 
a ete deplacee des lors. Les mesures sont les memes que dans 1 inscription , ce 
qui tend a prouver que le chiffre des dizaines, dans la mesure de longueur, etait 
plus distinct qu’aujourd’hui. En ce qui concerne la coudee, 1 auteur s exprime 
ainsi : crLe nom de la coudee etait specifie dans 1 ’inscription , mais je nai pu 
definir s’il s’agissait de la meme coudee * 21 ou dune autre, parce quid I’ecnture 
etait frustev. Les mots que je souligne prouvent a levidence que Maqdisi a bien 
vu le n° i 6 8 , ou le dernier mot, que j’ai lu al-malik «du roi», est assez fruste, 
on l’a vu, pour donner lieu a quelques doutes. Ainsi, cette observation precise 
d un auteur natif de Jerusalem, et qui doit avoir eu tout le loisir d examiner la 
pierre, tend a confirmer, par une voie indirecte, la date que j ai assignee au 
texte actuel. 

Restent les auteurs du dernier groupe. Musharraf ecrivait dans la deuxieme 
moitie du v e (xi e ) siecle* 3) ; s’il s’inspire de ^inscription , ce qu’il ne dit pas, c’est 
done du texte ancien * 4) . On peut en dire autant d’Ibn 'asakir, qui ecrivait un peu 
avant la date assignee plus haut a 1’inscription actuelle* 5) . Toutefois, le texte de 
cet auteur etant identique a celui de Musharraf, a part quelques variantes insi- 
gnifiantes * 0) , on peut croire qu’il 1 ’emprunte a ce dernier, ou a une source inter- 


im Le mot batata designe une dalle plutot qu'un bloc, mais c’est a peine une objection; cf. une 
note au n° 182. 

(2) C’est-a-dire de la coudee du roi (dhird* al-malik), dont il vient de parler en citant Ibn 'asakir 
et Musharraf. 

( 3 ) Voir les sources in Seybold, Verzeichnis, p. 62. 

(*) Voici son texte inedit, loc . cit : 

St 

tiiXU tiJAlL 

( 5 ) D’aprfes Le Strange, Sanctuary , p. 252 (6) en bas, il s’agit du fils, ecrivant vers 096 (1200); 
mais in Palestine , p. 196 en haut, il donne a ce propos la date de la mort du pere, 5 ^i (1 176). 
La premiere attribution me parait etre la bonne; cf. Ahlwardt, Verzeichniss der arabischen Hss V, 
Be. 1893, p. boh a; Wustenfeld, Geschichtschreiber, n° 292, p. io 5 en bas; Brockelmann, Litte - 
ratur , 1, p. 33 1 en bas; II, p. i 3 o, etc. Mais le fils est mort des 600 (i 2 o 4 ), dix ans avant la date 
presumee du n° i 63 . 

(«) Du moins chez Maqdisi, Khalil, Scyuti et Mudjir al-din, locis cit. ; il est done inutile de re- 
produce ici ce texte, cite dans tous les manuscrits de ces auteurs, et dont je nai pas retrouve 
Foriginal. 
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mediaire* 1 ?. Si l’un et 1’autre donnent le nom juste de la coudee, il y a dans leurs 
chiffres des* erreurs qui ne sexpliquent pas par simple omission, comme celles 
de Nasir-i khusrau et de Harawi; mais a 1’examen, on peut encore les ramener 
a ceux de 1’inscription. L’erreur porte sur trois chiffres : dizaines et unites de la 
mesure de longueur, et dizaines de la mesure de largeur. Pour ce dernier, Mu- 
sharraf donne 60 , ainsi qu’Ibn asakir d’apres Maqdisi, une des redactions de 
Khalil (ms. de Berlin), Suyuti et Mudjir al-din * 2 ); mais suivant une autre redac- 
tion de Khalil (ed. Ravaisse), Ibn 'asakir donnait 5o, soit 455 pour la largeur, 
chiffre identique a celui de 1 inscription et de tous les auteurs du groupe princi- 
pal (3) . Cette coincidence, il est vrai, n’a pas un grand poids, parce que Khalil 
est un auteur de second ordre et que 1’edition Ravaisse reproduit une redaction 
de deuxieme ou de troisieme main. On peut done croire que ce chiffre 455 pro- 
vient du passage , saute par ce redacteur, ou Maqdisi donne la largeur correcte- 
ment d’apres 1’inscription (4) . Mais on peut aussi supposer qu’il represente la le§on 
veritable du texte d’Ibn 'asakir* 5) , peut-^tre aussi de Musharraf, lalecon 465 re- 
posant sur une tres ancienne erreur de copie qui se serait propag^e d’un auteur 
a 1’autre. Quant a la mesure de longueur 75 5, qu’on retrouve dans toutes les 
redactions de Musharraf et d’Ibn 'asakir, la double erreur qu’elle renferme (55 
au lieu de 84) peut provenir d une confusion avec la mesure de largeur 455. 

Ibn battuta a vu peut-etre 1’iascription, bien qu’il n’en parle pas * 6) . Ce qui me 
porte a le croire, c’est qu’il deforme en al-malikiyya, nom de coudee inconnu 
d’autre part* 7 ), le mot al-malik deja peu distinct a cette epoque, puisque un peu 


(1) Miednikoff, I, p. 677, suppose que ses chiffres reposed sur une mesure directe; mais ii 
ignorait le texte de Musharraf. 

(2) D’apres les editions de ces auteurs et tous les manuscrits que j’ai consultes; pour le deuxieme, 
voir Khahl-Hartmann, Beilage II, milieu. 

W Voir Khalll-Ravaisse, p. 21, 1. 1; Khalil-Harlmann, Beilage II, a droite, et p. 25. 

^ Hypothese de R. Hartmann in Khahl-Hartmann, p. i 5 en bas. 

Hypothfese de Clermont-Ganneau in pag. cit , n. 2. 


Texte Defremery, loc. cit : ij* A 


dj, iuXJU?; les editeurs n’indiquent pas de 


variantes. 

C’est peut-etre la malahiyya signalee plus haut, p. 85 , n. t. 

[Pourtant le mot malekite , ou du moins mahki ainsi traduit, se rencontre dans quelques textes, 
comme associe a des mesures de longueur : voir Marcais, Textes arabes de Tanger , Pa. 1911, p. 162, 
n. 4 , ou le passage d’Ibn battuta est cite (lire 121 au lieu de 221 ). Un conteur arabe contemporain 
donne de la coudee malekite la mesure suivante : deux empans equivalant a la largeur de vingt 
doigts (Seances d’el-Aouali, J A, 1914, I, p. 3 i 4 , 32 o). — G. W.] 
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plus tard, on fa vu, Maqdisi n’a pu le dechiffrer. Les chiffres faux de ses mesures 
proviendraient alors d’erreurs dans ses notes ou dans ses souvenirs; aussi bien, 
il en comrnet une autre plus grave , puisqu’il place la longueur d’est en ouest 
et la largeur de sud en nord (1) . Ges erreurs, si on ne veut pas les mettre sur le 
compte d’un copiste, s’expliqueraient assez par le fait que le voyageur marocain 
n’a redige son livre que trente ans apres son retour. Et s’il s’est borne a puiser 
a un auteur plus ancien, les chiffres faux de ses mesures sexpliquent par une 
nouvelle deformation de ceux de Musharraf et dlbn asakir. 

En resume : une inscription coufique, remontant au moins au m e (ix e ) siecle, 
donnait les deux dimensions principals du Haram : 7 84 x ^55 coudees, a la 
coudee du roi. Place pres d’une porte cardinale, ce texte etait peut-etre la survi- 
vance d’un bornage sacre marquant la limite nord du sanctuaire antique. Cest 
de lui que s’in spire lbn 'abd rabbihi, bien qu’il n’en parle pas; en effet, il donne 
les memes chiffres et s’exprime a peu pres dans les memes termes que le n° 1 63 , 
ne differant que sur le nom de la coudee, qu’il donne sous une forme un peu 
suspecte. G’est encore ce texte qu’ont vu Nasir-i khusrau et Harawi, qui en indi- 
quent la situation precise et qui ont bien lu le nom de la coudee, leurs erreurs 
de chiffre s’expliquant par une simple omission de copiste. En 610 (i2i3-iA), 
a la suite des travaux entrepris en ce point du Haram sous Malik Mu azzam 
'Isa(n° 162), ce texte, deteriore ou perdu, fut remplace par une copie scellee 
au meme endroit, ou a peu pres. G’est cette copie qua vue, sinon Qazwini, qui 
semble puiser a lbn 'abd rabbihi, du moins Maqdisi (1), qui en donne aussi la 
situation precise, avec des mesures exactes. C’est elle qu’on voit encore (n° 1 63 ), 
puisque le mot al-malik, precisement le plus fruste, etait deja peu lisible a 1^- 
poque de cet auteur, qui n’a pu le dechiffrer. En revanche, les chiffres etaient 
plus distinets alors qu’ils ne le sont aujourd’hui, puisqu’il a pu les lire sans 
peine. Le texte de Maqdisi a ete reproduit par Suyuti et Mudjlr al-dln; mais ni 
1 ’un ni 1 ’autre ne parlent de l’inscription (2 b Enfin, parmi les autres auteurs classes 
dans mon tableau, Musharraf, lbn 'asakir et lbn battuta, malgre des erreurs de 

(U Ce detail, releve par Le Strange, Palestine, p. 1 96 , a echappe a MiEDNiKOFF^ag 1 . cit. Il attribue 
les chiffres d’Ibn battuta a une mesure directe et leurs variantes a des erreurs de corde ou au fait 
que les cotes de 1’esplanade n’etant pas paralieles, la longueur des deux axes varie suivant le cboix 
des coordonnees. J’ajoute en passant que la longueur minimum de Maqdisi (2) est 65 o, et non 760 
in Miednikoff , gag. cit. et II, p. 627 enhaut. 

! 2 ) Ce silence est excusable chez Suyuti, qui n’a visite Jerusalem qu’en pelerin; voir Le Strange, 
1 Sanctuary, p. 2/19 ( 3 ). Il est plus etrange chez Mudjlr al-dln, qui passa sa vie dans cette ville et 
qui, citant au long le passage de Maqdisi, n'a pas songe, semble-t-il, a recliercber 1 inscription. 
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chiffre plus graves, semblent bien, en derniere analyse, se rattacher encore a 
1’inscription, alors qu’Ibn al-faqih, Muqaddasi, Idrisi , Maqdisi (2) et Mudjlr al- 
dln donnent des mesures qui n’offrent aucun rapport avec celles de ce document. 

Le n° 1 63 souleve un probleme analogue a celui des milliaires et du mille 
arabe (t. 1 , p. 22 suiv.) : Est-il possible de tirer de ce texte une valeur precise de 
la coudee? Ici la question parait plus simple : au lieu de quatre bornes mutilees 
et deplacees des longtemps, voici une pierre scellee dans un mur; au lieu de 
routes fort longues, dont le trace n’est pas connu, voici deux mesures precises 
en ligne droite, qu’on peut verifier, semble-t-il, sur le terrain. Sans doute, les 
inconnues sont beaucoup moins grandes; mais la mesure a trouver est beaucoup 
plus petite et les chances d’erreur ne sont pas reduites en proportion. Pour pro- 
ceder par deduction, il faudrait etre sur que les nombres et le nom de la coudee 
sont exacts, et que la pierre est in situ. En outre, 1 ’esplanade ne formant pas 
un parallelogramme regulier, ses deux dimensions varient avec les coordonnees; 
or nous ne savons pas en quels points ont ete prises les mesures du n° 1 63 . Bien 
plus, leur origine etant obscure, nous ignorons les dimensions precises du Ha- 
ram a 1 ’epoque ou elles ont ete prises. Si ce texte n’est que le souvenir d’un 
bornage antique, il se peut qu’on ait transcrit ces mesures d’age en age, sans 
prendre le soin de les verifier directement toutes les fois qu’on a deplace ce bor- 
nage ou modifie les constructions qui bordent 1’esplanade. 

Veut-on renverser le probleme et chercher les dimensions du Haram en par- 
tant d’une valeur connue de la coudee? Alors on se heurte aux memes difficultes 
que pour le mille : il y a un grand nombre de coudees arabes, et s’il est deja 
difficile, en face des temoignages confus ou contradictoires des auteurs, d’en fixer 
la valeur relative, il est encore plus malaise d’en determiner la valeur absolue. 
Reste la methode par tatonnements, que j’ai appliquee au probleme du mille. 

Admettons que la pierre est in situ et quelle donne 78AX A 55 coudees du 
roi. Admettons encore que la longueur 78A mesure la' distance de cette pierre 
au mur sud du Haram hors oeuvre, suivant une droite parallele au portique 
ouest. Suivant plusieurs auteurs, la coudee du roi etait egale a la coudee noire 
+ 1/8 4- 1 jo (1) . Or celle-ci a ete mieux determinee, et sa valeur moyenne peut 
etre fixee a Ag centimetres (2) , d’ou la valeur 60 pour la coudee du roi, soit A70 

Voir Mawardi, p. 266, I. 8 suiv.; cf. Fagnan, Les coudees du Mehyas (ex J A, 1873), p. 18 
en haut; Sauvaire, Materiaux, tir. a part, III, p. 220 suiv., aussi d’&pres d’autres sources. 

W Voir Mahmoud, Le systeme metrique d’Egypte (ex/d, 1873), p. 36 et Ai; Nallino, Il valore 
metrico del gr ado di meridiano secondo i geograf. arabi, Turin 1893, p. 3 o suiv. et sources citees. 
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metres pour la longueur cherchee. Or, en la mesurant sur les plans, je retrouve 
presque exactement ce nombre d“e ^70 metres (1) . La coincidence est assez frap- 
pante pour autoriser a conclure que le n° 16B est in situ, sinon en longitude, 
du moins en latitude, qu’il donne 78^ coudees du roi pour la longueur entrele 
Bab al-'atm et le mur sud, enfin que cette longueur n’a guere varie depuis la 
premiere epoque arabe. 

Des lors, pour trouver la latitude de la largeur 455 , il suffit de multiplier ce 
nombre par la valeur 60, ce qui donne 273 metres. Mais la largeur minimum 
du Haram, le long du mur sud, est d’environ 282 metres. Le resultat, on le 
voit, est moins decisif que pour la longueur; du moins est-il permis den inferer 
que la largeur a ete mesuree a la latitude extreme sud, soit a la qibla de 1 ’Aqsa. 
Or nous avons ici deux points fixes, les angles sud-est et sud-ouest, qui n ont pas 
change depuis 1 ’antiquile. En supposant que le nombre 455 s’applique a cette 
longueur de 282 metres, on obtient pour la coudee du roi la valeur 62 (au 
lieu de 60), soit pour le nombre 784 une longueur de 486 metres. Or la lon- 
gueur maximum du Haram, vers le bord ouest, etant d’environ 490 metres, ce 
nouveau resultat ne renverse nullement les donnees generales du calcul. II suffit 
d’admettre un leger ecart dans les operations ; mais on peut aussi en conclure , 
plus precisement, que la longueur 784 a ete mesure'e suivant le mur ouest du 
Haram et que le texte original de ce bornage a ete place plus a lest, pres dune 
entree cardinale, en rapport avec les defenses qui protegeaient I’enceinte sacree 
contre 1’intrusion des infideles. 

En resume : Ton peut admettre comme exacts les nombres 784 et 455 et 
fixer la valeur de la coudee du roi de 60 4 62 centimetres; enfin les ecarts du 
calcul sont reduits au minimum si Ton suppose que la longueur a ete mesuree 
le long du mur ouest et la largeur suivant le mur sud. Dans ce cas, 1’inconnue 
des deplacements du bornage est eliminee du probleme; toutefois ces conclu- 
sions n’ont qu’une valeur generale et provisoire. 

Si cette etude ne se bornait pas au commentaire du n° 1 6 3 , j aurais encore 
a discuter les mesures donnees par les auteurs de la premiere categorie, que j’ai 
elimines des le debut de cette enquete, surtout celles de Maqdisi (2) et de Mu- 
djlr ai-dln. Le premier, d’apres des mesures au cordeau faites de son temps, 
donne deux longueurs, 683 sur le cote est et 65 o sur le cote ouest, et une seule 

U) Sur les plans Wilson (Haram et ville), depuis 1 ’inscription jusqu’au mur sud hors oeuvre, je 
trouve 466 a Z17 k metres; l’ecart provient des calculs de reduction, des plis du papier, decoupe et 
colle sur toile, etc, 
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largeur 438 , sans indication de latitude, le tout rrsans compter lepaisseur des 
murs», c’est-a-dire dans oeuvre, mais coudee non specifiee (, 4 Le second, qui a 
fait mesurer au cordeau sous ses yeux, par deux fois, donne la longueur 660 
depuis le mur sud, pres du mihrab de David, jusqu’au fond ( sadr ) du portique 
nord, pres du Bab al-asbat, c’est-a-dire le long du cote est de 1 ’esplanade, et 
la largeur 4 o 6 depuis le mur est, qui domine le cimetiere de la porte Doree, 
jusqu’au fond du portique ouest devant la Tankiziyya (n° 80), c’est-a-dire a la 
latitude du Bab al-silsila. II precise que ces mesures ne comprennent pas 1 ’dpais- 
seur des murs, c’est-a-dire qu’elles sont prises dans oeuvre, que la coudee est 
celle du travail ( al-amal ), en usage a son epoque pour la mesure des construc- 
tions, et qu’il peut y avoir une erreur de 2 a 3 coudees provenant du jeu des 
cordes sur une aussi longue distance, ou d une faute d’ecriture (2 4 

L’esplanade etant plus longue a 1 ’ouest qu’a 1 ’est, le texte de Maqdisi parait 
entache d’une erreur fondamentale, qu’aggrave encore 1’inconnue de la mesure 
employee. Quant au chroniqueur, ses precisions topograpbiques permettent de 
mesurer sur les plans environ 465 X 288 metres, ce qui fait ressortir sa coudee 
a 70 ou 71 centimetres pour la longueur et la largeur. L’accord est assez frap- 
pant pour que ces mesures meritent d’etre verifiees avec soin sur le terrain; car 
on pourrait en deduire une valeur precise de la « coudee de travails employee 
couramment sous les Mamlouks (3) . Je me borne a signaler en passant un pro- 
bleme qui n’est pas en rapport direct avec 1’inscription. 

Texte Le Strange, a la suite du passage cite plus haut, p. 91, n. 6, compare aux manuscrits 
de Paris et de Berlin, qui n’offrent pas de variante essentielle : ,j nuby . s JLjLL ^.,1 Oo. 

(y» D&fla y XS SiXA L»J3 j 

P J3 

*)\y**\ . On voit que la longueur 

minimum de Maqdisi (2) est Men 65 0, et non 780 in Miednikqff, pag. rit . et II, p. 627 en haut. 
(2) Texte du Caire, p. 377, 1 . 3 a i 3 (120) : i <*** 

1 ^ 

y .ll C-?K- I! ^ a ^ 

<jj o \> 

W W ^ 

iLcaso 0001^ {j*#*} & (lire ?) caUa-v! ^LaJL! OsjeaI 

w w 

JsLwJl jjwUxli 

iUuwj 

C’est celle que quelques traducteurs, ainsi Sauvaire et Mahmoud, appellent aussi « coudee 
Me'moires, t. XLIV. i3 
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\ 

C 1 TERNE DE MALIK MlfAZZAM 'ISA (SABIL SHA'LAN). 613 H. 


EcHELUF SO piEDS ANGLAIS *n/m/ fSIC) 


Sur I’esplanade, au nord et tout pres de 1 ’escalier de la colonnade nord-ouest (n° 198, 
fig. 1, A-a); plan de Vogu6 : Sebil Cheilan' * 1 ); plan Wilson : Place of prayer. 

Cet <5dicule en pierre de taille s’eleve a Tangle 

L _i sud-ouest d’un oratoire ( musalld ) a ciel ouvert 0 

(fig. i5), formant un mastaba, soit une plate- 
forme carr^e ; elle est bordee par un muret de 
pierre et pourvue d’un mibrab en plein vent M 
(pi. CVI en haut, au premier plan). L’&licule 
comprend une base cubique, couronmSe par une 
cormche au profil vigoureux , d un tres beau style 
et surmont<5e dune coupolette surbaiss<$e G, dont 
Textrados, appareilhS avec grand soin, est sculpt^ 
de cotes saillantes et espacfos, et porte une boule 
de pierre en guise de poincon (pi. LXI en bas, a 
Textr^me gauche). La face ouest se prolonge en 
un petit corps B , couronn^ par la meme corniche 
que C (2) . La partie anterieure A forme un por- 
tique abritant une citerne et ouvert, au nord, a 
Touest et au sud, par trois arcs bris4s retombant sur deux piliers carr^s. L’arcade ouest, plus 
large que les autres, est surmontde d’un tympan dans lequel sont scellds, a a ou 3 metres du 

sol, les trois textes suivants. 



pratiques. La traduction «coud eede conslructeurv de Sauvaire in Mudjlr al-dln, p. 120, et « work- 
man sells in Lb Strange, Palestine, p. i 9 5 , suppose al-'aml; mais le texte du Came, cite note pre- 
cedente, donne al-'amal (1. i3), comme la plupart des sources; cf. Casanova, Citadelle, p. 53 7 en 
bas. Suivant Qalqashandi, III, p. 446 en bas, IV, p. 181 en bas, et passim elm Sauvaire, Mate- 
riaux, tir. a part, III, p. s33 , c’etait, comme le dif le chroniqueur, la coudee officielle au xv siecle 
pour mesurer les terrains de construction, en Egypte et en Syrie. D’apres Mahmoud, op. at p. 34 
et ho, cette coudee est celle d’environ 66 centimetres, cbiffre un peu plus faible que celui qui 

ressort du chroniqueur. . ,, 

(1) J’ecris ce nom shaHan, tel que je crois Tavoir entendu prononcer, mais sans pouvoir 1 exphquer. 

In Tempelplatz , p. 35 suiv., Schick l’ecrit Schalom, et comme il y voitle nom hebreu de Salomon, 
il place ici la Qubbat sulaimfin des auteurs arabes. Mais ce dernier nom designe d autres edicutes 
de I’esplanade; voir plus loin, n” 209, commentaire. Au reste, 1’eqmvalence de Schick est inadmis- 
sible, et pour la phonetique et pour la toponymie : Thebreu shelomo ne peat donner shalotn ,shadan 
ou shaHan, et aucun nom biblique ne sest conserve dans le Haram sous sa forme hebiaique. 1 
quelque tradition relative au roi juif s’etait fixee a cet angle de la terrasse, son nom sy retrouve- 

rait, comme ailleurs, sous sa forme arabe Sulaiman. 

(2) Son profil tres pur (pi. citee) rappelle ceux de la Mu'azzamiyya (n° 55 et t. , g. 2 e 2 9)> 

mais il me paralt plus soigne, et bien meilleur que celui de la Nahwiyya (plus haut, p. 5 9 ). 
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164 

Texte de construction. 6 1 3 H. — Dalle de calcaire scellee en A (fig. i 6 ) ll) ; 
dimensions 55x56. Dix lignes en naskhi ayyoubide; petits caracteres du type 
Coradin, graves en creux, un peu frustes vers le^ 
centre, quelques points, signes et petits fleurons (2) . 

Inedite ; voir pi. XXXVIII a droite (estampage 1 89 ft). 

gj&aJ) U (2) . . (1) 

(h) AMI ( 3 ) 

SjjS. & ( 5 ) jUs ZZj 

(8)(‘) (7) 

XAow (10 j, cdJIbj ( 9 ) ^ jSZi cikUi 

(cM) 

Void qu’a librement entrepris de faire^ cette citerne et cet ^dicule b 4 ni, pour 1 amour 
d’ Allah , le serviteur avide de la misericorde d’ Allah, Muhammad, fils de Urwa, fils de Sayyar, 
de Mossoul, qu’AUah lui fasse misericorde et soit satisfait de lui! (Il les a b&tis) de la faveur 
de notre maitre le sultan al-Malik al-Mu'azzam Sharaf al-dunya wal-dln Abu 1-azaim^ Isa, 
fils dal-Malik al- c Adil Abu bakr, fils d’Avvub, qu’AUah pardonne a eux deuxt 7} ! Et ce (travail 
a ete acheve) (s) dans les mois de Tann^e 6 1 3 (1216-17), etc. 

M D’apres pi. LXI en bas. 

( 2 ) Ainsi, au-dessus de la fin du mot eJj « trois r> dans la date ( 1 . 10), ou j ai pris d abord ce signe 
pour un chiffre 3 trace avec un seul crochet, comme dans lecriture moderne courante, soit pour 
un exemple embryonnaire et fort ancien d une date ecrite en chiffres. Mais le meme signe se re- 
trouve plusieurs fois, ainsi 1. 4 et 7, ou cette interpretation n est pas possible; cestun petit fleuron 
trace en queue d’aronde. 

Graphie comme au n° 167, 1 . 3 ; cf. plus haut, p. 69, n. 2. 

Sur abu pour abi, voir t. I, p. 43 , n. 1 et renvois. 

( 5 ) Sur tatawwcfa bi-amalihi, voir plus haut, p. 70, n. 1. 

^ Sur les surnoms en abu de ce prince, voir t. I, p. 171, n. 1 et renvois, et, dans ce tome, 
p. 62, n. 3 . 

W Sur ce duel, voir plus haut, p. 74, n. 2 et renvois. 

W Sur ce sens de wa-dhalika , voir 1. 1, p. 17 1, n. 3 . 

i3 . 



Fig. 16. — Disposition 
des inscriptions n°* i 64 a 166. 
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Ce texte rappelle, en. 1’allongeant unpeu, celui du n° i 5 y. La seule variante 
importante est dans le mot masna ( 1 . 3 ), de sana'a sfairew, qui designe une 
fabrique, un travail d’art, et specialement une citerne. Mais ici la citerne etant 
deja designee par sahrldj , comme au n° 1 5 7, je crois que masna s’applique a 
ledicule entier, dont le style trahit la meilleure epoque arabe; il ofFrirait alors un 
des plus anciens exemples d’une qubba appliquee a cette destination (1) . 

165 

Restauration de la citerne et de l’oratoire sods Malik Ashraf Barsbay. 832 H. 
— Dalle de calcaire scellee en B (fig. 16); dimensions AAx5A. Cinq lignes 
en naskhi mamlouk; caracteres m ovens, grossiers et un peu frustes, quelques 
points. Inedite; voir pi. LXXVII a droite au milieu (estampage 191 A). 

[*M1] (Ji (2) ^ (sic) (1) 

JX £■ 

( 4 ) hiLX-Il I ^ ( 3 ) ^jiob 

W Jl M 

Aw*. 1 m L *1 1 ( 5 ) bo aXL AiUl 

• A-jU ylfj 

A restaur^ cette fontaine, et I’oratoire et le mihrab, le serviteur avide d’Allah, Shahin, 1 ’in- 
tendant des deux harams sacres , sous le regne de notre maitre le sultan al-Malik al-Ashraf 
Barsbay, qu’Allah eternise sa royautd! A la date du mois de ramadan le vener6 de fannee 832 
(juin 1429). 

L. 1 : Le mot sabll a pris ici la place de sahrldj (n° 16 A). Un sabll est une 
oeuvre faite fl sahlli llahi, c’est-a-dire d’utilite publique. Si, des le debut du vm e 
(xiv e ) siecle, ce mot designe couramment une fontaine, il peut s’appliquer aussi 
a une citerne (2) . De fait, a cette epoque, il parait avoir remplace, dans les 
inscriptions, des mots plus anciens tels que sahrldj « citerne » ou siqaya « reser- 
voir v. Mais il s’agit d’une simple metonymie, et Ton ne saurait en conclure que 

W La qubba, dout je n’ai pas visite Tinterieur, abrite peut- 4 tre un sanctuaire; dans ce cas, Taf- 
fectation de ce type a une citerne reste douteuse pour cette epoque. Sur des exemples plus recents, 
voir plus loin, n os 180,188,191 et 206; sur d'autres emplois de la qubba, plus haut, p. 63 suiv. 
et renvois. 

W Ou a un aqueduc; voir t. I, p. 243 , n. 1 et renvois. 
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la forme ou 1’aspect de 1 ’edicule ont ete sensiblement modified alors. Quant aux 
mots musalla et mihrab, ils designent evidemment 1 ’oratoire 0 et son mihrab M 
(fig. i 5 ), dont le n° 16A ne fait pas mention. L’origine de ce petit sanctuaire 
reste done incertaine; mais le verbe djaddada regissant aussi ces deux comple- 
ments, cette origine doit etre anterieure a 1’annee 1 A29. 

L. 2 : Le restaurateur est cet emir Shahin Shudja'i que le chroniqueur 
signale comme intendant vers 1 ’anne'e 832 (1) . Cette date approximative, qui res- 
sort du contexte (2) , est confirmee par Finscription, montrant Shahin en charge 
en ramadan de cette meme annee. 


166 

Restadration de la citerne par Bairam pasha. 1037 H. — Dalle de marbre 
scellee en C (fig. 16); dimensions environ 60x60. Quatre lignes en naskhi 
ottoman; caracteres moyens, fins et allonges, quelques points. Inedite; copie 
1893 (revue en 1894 et 191 A). 

olj-A-il (a) <tLJsL*jj sjLjo j*\ (1) 

LsLaJ! LmL ( 3 ) 

kiLssJI Lib ( 4 ) i j .& villa a j+Jii 

.r*rv lu uJ ^vXJiJL 


A ordonn 4 la restauration de cette fontaine b^nie, qui etait tombtSe en ruine et devenue hors 
d’usage, lauteur des ceuvres bonnes et pies, le vizir honore et le conseiller v&i£re, Son Excel- 
lence Bairam pasha, le gouverneur de EEgypte, qu’elle soit bien gardee! En consequence, elle 
a et 4 restauree sous la direction du prince des emirs nobles, Son Excellence Muhammad pasha, 
le gouverneur de Jerusalem, en dhu 1 -hidjdja de lannee 1037 (aout 1628). 

Les chroniques ottomanes confirment qu’un vizir Bairam pasha gouvernait 
1 ’Egypte en 1087 (3) . La copule consecutive fa semble indiquer que son ordre 

Voir Mudjir al-dln, p. 609, L 3 d’en has (270); cf. t. I, p. 23 i, n. 1. 

^ Le predecesseur de Shahin etait encore en charge en 83 1 et son successeur le fut des 833 . Abu 
1 -mahasin donne in Manhal la biographie de quatre emirs de ce nom ; mais aucun d’eux ne con-v 
vient ici. 

Voir de Hammer, Empire ottoman, IX, p. 98 en bas; Marcel, Egypte, p. 210 b. 
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fut execute comme automatiquement par ie gouverneur de Jerusalem; mais je 
nose pas en conclure que cette ville ddpendait alors de 1 ’Egypte. Le protocole de 
ces deux personnages ne fournit aucun indice dune paredle dependence; inn 
et 1’autre y portent le litre honorifique hadra et le litre de fonction muhafiz, qui 
etait alors celui des gouverneurs de province (1) . 

167 

Restauration do mihrab par Yusuf pasha. 1061 (?) H. Petite dalle octogone 

scellee dans le tympan de la niche du mihrab M (fig. 1 5 ), ace au ^ or ’ 1I J ae ^ 
sions environ Box 3 o. Deux lignes du meme type; petits caracteres. Inedi 

(copie 191 h). 

.[blanc] ILL*. S ( ' ;l 

L. 1 : Ce petit texte ne rise que la restauration du milirab M ; il ne fait allusion 
ni ii la plate-forme de 1’oratoire 0 , ni a 1’ddicule ABC de la citerne. 

L. a : Le premier mot arrakhtu ej’ai datd„» introduit un ehronogramme 
exp rime par les mots shad a hina’m bi-amri yumf basha « d a dleve une construc- 
tion™ par l’ordre de Yusuf pashas. La somme des valeurs numenques de ces 
lettres est dgale A iofi.«, date (. 65 i)qui derail ttre rdpdtde en chiffres apres 
les mots ft sanati sen 1’anndes. Mais cette date, qui eit servi a controler la lec- 
ture du ehronogramme, n’a pas M gravde, et il n’y a aucun moyen de fixer 

1’identitd de ce Yusuf pasha. 

PORTE DE L’ABSOLUTION (BAB HITTA). OBIGINE ANCIENNE. 

Cette porte, marquee sur tea, le, plans, ouvre sur le IJaram ver. le milieu de son M nerd 
(fig t G-i). On y accede par une ruelle nord-sud qui traverse un court passage vout 4 avan 
Son* A 1-esplanade. La perm es. one simple arcade brisde, sans caractSre arch.tectnral , et 
1 ’inscription qu’on va lire ne jette aucun jour sur ses engines. 

(2) or«mL P t inscription a ete da tee, en sous-entendant kitaba; le metre, sil y en a un, est 
trop mauvais pour guider le choix. 

(s) On ,une construction (bina’m) a 4 te elevee,, en prenant shada au neutre. 

(■'t! En donnant au p de pasha la vaieur b = 2. 
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168 

Restauration des vantaux sous Malik Mu'azzam 'Isa. 617 (?) H. — Les mots 
suivants sont empruntes aux releves inedits de Sauvaire (n 05 86 et 87) : 

Sur les battants de la porte, a Fin terieur, en haut : «Dieu, qu’il soit beni et exalte, a dit : 
C, xi, 55 . Dieu tres grand dit vrai.» — Plus bas, sur un battant seulement (sur I’autre 1’in- 
scription a etd detruite) : « ker, fils d’Ayyub , etc. Et cela dans ie mois de radjab de 1’annee 

6 i( 7 ?)», etc. 

Cette note est le dernier souvenir d une inscription dont il ne reste aucune 
trace aujourd’hui; des 1 89/1,1! v avait ici deux vantaux de bois modernes, peints 
en vert et anepigraphes. 

Le verset cite est un de ceux qui renferment le 110m meme de la porte ^ 

Entrez par la porte en vous prosternant et dites : Absolution (hittatun ) ! Et nous 
vous pardonnerons vos peches. » Les auteurs arabes d^crivant le Bab hitta se 
livrent a ce sujet a de longs commentaires entremeles de traditions bibliques 
dont le souvenir persistant autorise a placer ici 1’une des entrees du temple 
juif (2) . Ce verset etait prece'de des mots qala llahu tabaraka wa-taala, et suivi de 
la formule sadaqa llahu l-azimu . 

Quant a la partie historique, il en restait a peine la moitie quand Sauvaire 1 a 
relevee; mais a 1’aide du n° 1 54 , on peut en retablir le texte approximative- 
ment : 

cJjA- fJn Vi 1 tdAU (jl (A oiXa.,] 


O) Cf. la replique C, vn, 161, avec quelques variantes. Dans fun et 1’autre verset, le mot hilta- 
lun est employe sans farticle; e’est pourquoi le nom vulgaire de la porte ne la pas non plus. 

W Voir Ibn 'abd rabbihi, III, p. S67, 1 . 10 d’en bas; trad. Gildemeisler in ZD PV, IV, p. 91; 
Nssir-i kbusrau, p. 28 en haut (86 en bas); trad. Le Strange in PP TS, IV, p. A2, et Palestine, 
p. i 63 , i 7 geti 85 suiv. ; Musharraf, Tu. 27, f° 5 i b; Fazari, Be. 6 09 A, f° 29 a et b; Kbalil-Ravaisse, 
p. 16 ult.; Khalll-Hartmann, p. 18; Suyuti, Be. 6099, f° 3 o b, et in Le Strange, Sanctuary, p. 267 
(21); trad. Reynolds, p. i 32 en bas; Mudjir ai-dln, p. 38 i en bas (i 3 o) suiv.; Miednikcff, II, 
p. 761, 868 et 128A en haut; cf. Williams, City, II, p. 3 oo en bas; Tobler, Topographic, I,p. 5o2 
et 5 o 5 ; Schick, Tempelplalz, p. 38 ; Sandreczki, p. 72, etc. La porte est nommee ailleurs sans 
commentaire; ainsi Ibn al-faqlh, p. 101, 1 . 9; Muqaddasi, p. 170, 1 . 10, et in Yaqut, IV, p. 598, 
1 . A; trad. Gildemeister in ZDPV, VII, p. i 63 ; Le Strange in PPTS, III, p. A6; Miednikoff, II, 
p. 7A8 en haut et 802 en haut. 
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S' s 

<3^ s —^!S* w (ilXl) CH 

XjU \*»<_5 S jjmS (?) 

(Cette porte a ete restaurfe sous le regne du sultan al-Malik al-Muazzam Sharaf al-dln 'Isa, 
fils d’al-Malik al-'Adil Saif al-dln Abu ba)kr, fils d’Ayvub , dans le mois de radjab de Tannee 
6i[7?] (septembre 1220?), etc. 

L’attribution a Malik Mu'azzam, suggeree par le n° 1 54 , est assuree par le her 
de Sauvaire, qui ne peut £tre que la fin du surnom paternel Abu bakr, et par la 
date, ou le chiffre douteux des unites n’est pas essentiel, puisque ce prince a 
regne durant toutes les annees comprises entre 610 et 619. Au reste, elle est 
confirmee par le chroniqueur : suivantlui, la plupart des vantaux de bois fer- 
mant les portes du Haram ont ete faits (ou refaits) sous le regne de ce prince et 
portent des inscriptions a son nom (l k Cette attribution, rapprochee du verset du 
Coran, prouve que le Bab hitta s’appelait ainsi au debut du vn e (xm e ) siecle. 

On a pretendu que chez les auteurs anterieurs aux croisades , ce nom s’appli- 
que a 1 ’entree souterraine dite porte de Barclay, sous la porte des Magrebins, 
le Bab al-maghariba ou Bab al-nabiyy des auteurs du xv e siecle, non loin de 
Tangle sud-ouest de Tesplanade, et qu’il a emigre ici apres Tepoque latine, qui 
avait jete le trouble dans la toponymie musulmane du Haram (2) . A cette hypo- 
these, qui s’autorise de certaines observations chez les auteurs cites, mais que 
n’appuie aucun fait precis (3) , le fragment de Sauvaire napporte pas d’argument 
nouveau, ni pour ni contre. II montre bien que le Bab fiitta actuel sappelait 
ainsi des apres Tepoque latine, mais il n’apprend rien touchant la porte de ce 
nom avant les croisades. Je laisse done ici la theorie anglaise, que je reprendrai 
plus loin (n° 208). 

(1) Voir Mudjir al-dln, p. 355 , 1 . 3 d’en bas (87 en haut); cf. Besant et Palmer, Jerusalem, 
p. 484 . 

(2) Voir Wilson in PEFQ, 1888, p. i 42 suiv., et trad, de Nasir-i khusrau in PPTS, IV, p. 68 
suiv. ; Le Strange, Palestine, p. 174 suiv., surtout 180 a 189. 

(*) Les auteurs pre-latins nomment le Bab hitta sans le situer, et ceux du xv e siecle decrivent 
sous ce nom le Bab hitta actuel, et sous le nom de Bab al-maghariba ou al-nabiyy, une entree qui 
correspond a la porte des Magrebins actuelle; voir Suyuti, Be. 6099, f° 3 ia, et in Le Strange, 
Sanctuary, p. 269 ( 23 ); Mudjir al-dln, p. 383 , 1 . 8 d’en bas (i 35 en haut). Je ne vois guere que 
deux indices en faveur de la theorie anglaise : 1’ordre dans lequel les auteurs pre-latins enumerent 
les portes, et fobservation de Nasir-i khusrau, loc. cit., que le Bab hitta est une porte souterraine 
( ddr zixmin burdah ); mais je ne puis les discuter sans entrer dans des details etrangers a ce commen- 
taire. 
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tiDICULE DE MALIK SALIH AYYUB (QUBBAT MUSA). 647 H. 

Sur Tesplanade, entre le Bab ai-silsiia (t. 1 , p. 108) et Tangle sud-ouest de la terrasse 
(fig. 1, A- 5 - 6 ) ; plan de Vogue : q. mousa; plan Wilson : Place of prayer. 

Cet (idicule en pierre de taille s’ el eve au milieu d’un oratoire ( musalla . ) a ciel ouvert 0 (fig, 1 7), 
en forme de mastaba et pourvu d’un mihrab en plein 
vent M. II comprend une base cubique, couronnee par 
une corniche au profil un peu sec, et surmont4e d’une 
coupole en pierre C, sur tambour octogone (1) . Deux 
portes-fenetres sont perches dans chacune des faces 
est, sud et ouest, et au milieu de la face sud se creuse 
une niche de qibla Q , qui fait saillie a Texterieur, sur 
le mastaba (2) . Dans la face nord s’ouvre une porte P, 
a linteau droit, abrit^e par un auvent de bois (fig. 
r8) (3) ; une niche N est creus^e dans le mur a droite 
(a 1 ’ouest) de cette porte. L’inlerieur n’offre pas d’in- 
teret. 

169 

Texte de construction (ou de restauration). 

6^7 H. — Dalle de calcaire, en forme de 
stele arrondie en haut, scellee en A (fig. 18), dans le mur nord, au-dessus de 

la porte P; dimensions 5 o X 44 . Cinq lignes 
en naskhi ayyoubide; petits caracteres, larges 
et trapus, semblables a ceux du n° 64 , mais 
plus reguliers, quelques points et signes. Ine- 
dite; voir pi. XXXVIII a gauche en bas (estam- 
page 1914)^. 

s * 

(!)5sJ& irjljo j*\ U (2) . . (1) 

. [ A,j]l <3 (5) Lu<XJi 

W Ces details, ainsi que le sommet du mihrab M, se voient pi. XLV en haut, a gauche en bas 
au premier plan. 

Comme a la Qubbat al-mi c radj (plus haut, p. 37, n. 1) et a la Silsila (n° 196, debut de Tin- 
troduction). Ces details se voient pi. LXXXIV suiv., a gauche des quatre vues, sous le minaret. 

^ D’apres une photographie de M. Sobernheim (1905). 

^ Pour le prendre, j’ai fait deposer Tauvent de bois, qui cachaitles lignes A et 5 (fig. 18). 

Memoir es , t. XLIV. • 1 ^ 



Fig. 18, — Emplacement da n° 169. 


Echelle 5o pieds anglais = lai m. 


0 

N 



Fig. 17. — Plan de la Qubbat musa. 
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Voici 1 ’^difice qu’a ordonne de construire notre mattre le sultan al— Malik al-Salih Nadjm al- 
dunya wal-dln, fils d’al-Malik al-Ramil, dans les mois de Fannee 6/17 (i 24 g- 5 o). 

L. 2 : Les mots amara bi-imarati hadha l-makani ne precisent ni Forigine , ni 
la destination de Fedicule. Le chroniqueur le decrit ainsi (1) : «La coupole qui 
s’eleve en face du Bab al-silsila, et qu’on appelle Qubbat musa, ne tire pas son 
nom de Moise le prophete; aucune tradition authentique n’autorise cette attri- 
bution. G’est Malik Salih Nadjm al-dln Avyub , fils de Malik Kamil, qui l’a fait 
batir (amara hi- imaraliha) Fannee meme de sa mort, en (2) . Auparavant elle 
etait appelee la coupole de FArbre ( gubbatu l-shadjarati ). » 

Le chroniqueur, on le voit, attribue Fedicule au sultan Ayyub dans les memes 
termes que le n° 1 69, auquel il emprunte aussi la date. En revanche, il ajoute 
un detail qu’il a recueilli sans doute dans la tradition locale : c’est que Fedicule 
existait auparavant, sous un autre nom. Ainsi il y avait ici un petit sanctuaire 
qu’Avyub a fait restaurer, peut-^tre rebatir, suivant le sens precis qu’on donne 
a ' imara ; le style de la construction trahit bien le vn e (xm e ) siecle. 

L. 5 : Dans la date, le chilfre des unites n’est pas ponctue et peut se lire 
« sept 77 ou £-*0 «neuf». La premiere le§on, que conseille la paleographie, est 
assuree par la date bien connue de la mort d’ Ayyub, le i 5 sha'ban 64 7 (23 
novembre i2 49) (3) 4 . 

Le chroniqueur ajoute une observation qui n’est pas sans interet pour la to- 
ponymie des sanctuaires. Ce nom de Qubbat musa, dit-il, ne fait pas allusion 
au prophete Moise, au Nabl musa de la tradition musulmane; de fait, son ombre 
n’apparait pas, chez les auteurs arabes, dans cette region du Haram. Mais pour- 
quoi le chroniqueur prend-il soin de preciser qu’aucune tradition n’autorise ce 
rapprochement? Il sait que Moise est enterre ailleurs et qu’il a son sanctuaire 
et son culte en dehors de Jerusalem Des lors, on dirait qu’il veut couper court 
a une legende naissante, tendant a substituer le prophete Musa a quelque ho- 

(1) Voir Mudjlr ai-dln, p. 375,!. 3 (116), et in Nabulusi, Pa. 5960,!° 46 b; cf. Williams, City, 
I, suppl. p. 1^9; Tobler, Topographie, 1 , p. 599; de Saulcy, Jerusalem , p. 97; Schick, Tempelplatz, 
p. 44 , et in ZDPV, XVI [, p. 259; S WP, Jerusalem , p. 81; Le Strange, Palestine, p. 169 en bas. 

Lire £+*» au lieu de ^3 (I. 6) et 647 au lieu de 649 (Sauvaire et Le Strange). Cette erreur 
nest pas dans tous les manuscrits, car Williams, Tobler et Schick donnent la date exacte; cf. note 
suivante. 

( 3 ) v 0 ; r MCI A, I, n° 66, p. io 5 suiv. 

(4) Voir Mudjir al-dln, p. 64 , 1 . 1 (22 en haut), 92 (26) en bas suiv., 433 , 1 . 8 (Ten bas, a 
434 , 1 . 9 (Ten bas (238 a 24 o), et passim . Sur le sanctuaire de Nabl musa, son culte et sa f£te, 
voir R. Hartmann in ZD P V, Mu N , 1910 , p. 65 suiv. 
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monyme plus obscur, mais peut-etre plus historique. On a vu (p. 35 ) comment 
la Qubbat yusuf, placee sous le vocable d’un certain Yusuf, puis peut-etre de 
son plus celebre homonyme Saladin, a pu devenir un sanctuaire du patriarche 
Joseph; et je suggererai (n° 209) le meme rapport metonvmique entre un cer- 
tain Sulaiman etle roi Salomon, commejel’ai clairement montre (t. I, p. i 38 ) 
entre un certain Dawud et le roi David. Ce rapport, ne peut-on le chercher ici 
entre un certain Musa, le parrain reel de la Qubbat musa, et le prophete Moise, 
qui lui disputait la place des le xv e siecle, et qui probablement la lui a prise 
aujourd’hui? A ma connaissance, aucun indice ne vient appuyer cette hypothese; 
mais elle est si conforme aux lois de Fonomastique sacree que je demande a 
suggerer une explication de ce cas particulier. 

Touchant Fedicule qui a precede celui-ci, nous ne savons rien, sinon qu’on 
Fappelait la coupole de FArbre, soiten rapport avec quelque legende, soit parce 
qu’un arbre s’elevait aupres de lui. En ce qui concerne Fedicule actuel, son 
constructeur n’est pas en cause; car le nom de Avyub eut donne naissance a une 
Qubbat ayyub et a une legende de Job. Mais on sait que la construction date de 
Fannee meme de sa mort, et Fon peut admettre quelle n’etait pas entierement 
achevee quand il mourut. Son successeur fut son fils Turan-shah, dont le regne 
ephemere et tragique ne saurait etre associe au souvenir de travaux d’art. Des 
Fannee 648 , Femir Aibak, en montant sur le trone, inaugurait la dynastie 
bahride. Pour donner du prestige a son usurpation, les emirs lui associerent un 
jeune prince ayyoubide appele Malik Asbraf Musa, qui regna de nom, conjoin- 
tement avec Aibak, de 648 a 65 o (1) . Supposons que Fedicule ait etd inaugure 
a ce moment : n’est- il pas admissible qu’on Fait place sous le vocable d’un parent 
du fondateur, d’un prince qui, malgre son tres jeune age et sa nullite politi- 
que, exer^ait nominalement les droits souverains et incarnait alors les souvenirs 
ayyoubides, peut-etre les espoirs des partisans de cette dynastie? L’hypothese 
est bien fragile; mais si la Qubbat musa n’est pas un sanctuaire mosaique, il 
faut bien lui trouver un parrain dans Fhistoire, et jusqu’ici je 11’en vois pas d’au- 
tre que cette ombre de sultan (2) . 

() ) Voir Abu 1 -fida’, III, p. 192, \. 6, et in RAC Or, I, p. i 3 oi; Ibn bablb, p. 227 en haut; 
MaqbIzi, Suluk, Pa. 1 726 , f 0 ' 1 1 5 a en bas et 120 a en haut, et in 5 M, I a, p. 8 a 37 ; Weil, Cha- 
lifen, IV, p. 4 en bas; Lane-Poole, Dynasties, p. 77, et in C B M , IV, p. 61; Moir, Mameluke dynasty, 
p. 8 en bas. 

® Meme jeu de mots entre un autre prince ayyoubide Musa et Moise, double de deux autres 
entre 'Isa et Jesus, Muhammad et Mahomet, chez MaqrIzi, ms. cit., f° 68 b, et in R 0 L, IX, p. 4 p 3 
en bas; Khitat, ed. M IF A 0 , XLIX, p. 1 o 3 -io 5 ; cf. plus loin, n° 281, derniere note du commen- 
taire. 

lh. 



BAHRIDES. 


MUR SUD DU HARAM. ORIGIN E ANTIQUE. 


En 187/1, M. Clermont-Ganneau signalait une belle base de colonne antique ddposfo sur le 
sol de Tesplanade , pres du magasin de l’Aqsa' 1 ', et dont la surface inttrieure portait une in- 
scription donnant le nom du sultan Qalawun (2) . En 189/1 » j e tentai vainement r e trouver . 
sur les indications qu’il voulut bien me fournir. Quelques anndes plus tard, M. Clermonl- 
Ganneau, dans un nouveau memoire, suggerait que cette base avait appartenu a lune des 
colonnes geantes du temple d’Hdrode; puis revenant sur l’inscription , qu’il attribuait cette fois, 
plus preeminent, au sultan Muhammad, fils de Qalawun, il supposait que ce prince, restau- 
rant, comme on va voir, le mur sud du Haram, pres de 1 ’angie sud-est, avait remployd ce bloc 
enorme dans le mur et sen etait servi pour y commemorer ce travail (3) . Cette ingdmeuse hypo- 
these s’autorisait du fait que le bloc avait dtd retrouve sur les beux ; mais les circonstances de 
cette decouverte n’ayant pas fait 1’objet d’un procds-verbal et le bloc ayant disparu peu apres, 
1’en qudte ne pouvait 4tre poussde plus avant. 

En 191/1, j’ai retrouvd cette base a 1 ’intdrieur du magasin de 1 ’Aqsa, auquel je n’avais pas 
eu accds jusqu’alors. C’est un puissant monolithe en beau calcaire, d’un ton jaune et rose clair, 
et dont le grain serrd offre 1 ’aspect du marbre. Me rappelant alors 1’hypolhese de M. Clermont- 
Ganneau touchant son origine, j’en pris des mesures exactes (fig. 19), avec laide des RR. PP. 
Vincent et Jaussen. 


(!) J’appelle ainsi une grande safie vodtee, en fa?on de cave, menagee dans le bailment qui sap- 
puie centre 1’Aqsa a 1 ’est, pres de Tangle nord-est. Ce bdtiment est marque sur tons les plans (de 
Vogue : Medresse el-Farsieh), mais sa distribution interieure n’a pas ete relevee. La salle dont je parle 
s’ouvre de plain-pied sur 1’esplanade, par une porte basse perc'ee dans le mur nord, acdte de Tangle 
nord-est de TAqsfi et d’un escalier qui monte ici sur les toils de ces edifices. Elle comprend deux 
travees vodtees en aretes, puis un long retour d’equerre a Test, voute en berceau bnse, qui prend 
jour au fond, par trois fendtres donnant sur Tesplanade; cf. Wilson, Survey, p. hi; Schick, Tern- 
pelplatz, p. 69 en bas suiv. (description detaillee, mais un peu confuse). C’est cette salle que 
Mudjir al-dln, p. 36 g, 1 . 7 (101), decrit ainsi : «Contre TAqsa a Test s’appuie une grande salle 
voutee (qabw maqud) qu’on appelle la Menuiserie ( nadjdjara ), et dans laquelle on depose les outi s 
du Haram; elle a peut-dtre ete batie par les Fatimides*; cf. Tobleb, Topographie, I, p. 578. M. 
Clermont-Ganneau, qui a releve ici des marques latines, a monlre que le chromqueur attnbue 
volontiers aux Fatimides les constructions des croises; voir R C, 1876,1, p. 2 9 3 , et Researches, 1 , 
p lhh en baut. Le nom du plan de Vogue resulte d’une interpretation du chroniqueur que je ne 
puis discuter ici; voir Mudjir al-dln, p. 385 (i 3 9 ) en bas et 3 9 o (169) en bas, etin Le Strange, 

Palestine , p. H 9 . D r 

(2) Voir Clermont-Ganneau in PEFQ, t 8 7 4 ,p. i 3 7 et R C, i8 7 6, I, p. 2 97 ; cf. S W P, Jeru- 
salem, p. 81 et 3 o 9 . 
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Ainsi que ces mesures le montrent d’emblee, la base que j’appellerai B ne peut etre en rap- 
port avec un fut de colonne retrouve en 1871 dans le sol de la propria russe, et que M. 

Clermont-Ganneau rattache aux portiques entourant le hieron du 
temple d’H^rode ■ 1) . En effet, le diametre moyen de ce fut est 
d environ 175 centimetres; or la base B, dont le socle mesure 
86 a 88 centimetres de cotd etla ceinture environ 65 centimetres 
de diametre, devait porter un fut d’au plus 60 centimetres de 
diametre moyen, si Ton tient compte du congd et de la conicitd 
du fut ou contracture. On peut en dire autant du fut de la co- 
lonne centrale de la porte Double, sous 1 ’Aqsa, dont le diametre 
mesure 1 5 3 centimetres^. Le fut des deux colonnes du portique 
interieur de la porte Doree parait encore trop fort pour la base 
B^; en revanche, son profil offre quelque analogie avec celui 
des bases de ces deux colonnes Je n’ai pas a rechercher ici 
rorigine de ces bases, qui ne sont peut-etre pas in situ; ce se- 
rait reprendre le probleme tant debaltu de l’ 4 ge et de la com- 
position de la porte Doree. Je me borne a signaler en passant une analogie que je n’ai pas 
song6 a verifier sur place, et je reviens a ia base B. Si elle ne provient pas des grandes colonnes 
des portiques hdrodiens, il n’est pas interdit de la ratlacker au portique sud, c’est-a-dire a la 
« basilique » , dont les colonnades multiples renfermaient probablement , au-dessus des grandes 
colonnes, des futs d’un module moins considerable (5) . Or la basilique rdgnait le long du mur 

U) Voir tom. ext p. 2 54 suiv. 

D’apres Renan, Mission , p. 797 et pi. XLI; cf. de Vogue, Temple , p. 8, pi. IV, XIII et XXXI; 
Clermont-Ganneau, tom. cit., p. 2 58 en haut. 

D’apres FecheHe des releves de Vogue, op. cit., pi. VII et IX, leur diametre est egal a 100; ce 
chiffre concorde avec Schick, Tempelplatz, p. 65 , qui donne a ces fdts environ 1 metre de diametre. 

^ Voir de Vogue, op. cit., p. 66, fig. 38 et pi. IX. Le profil de la base B me parait plus classi- 
que, ce qui sexplique fort bien si les bases de la porte Doree sont justiniennes, voire constanti- 
niennes ou adriennes, puisque la base B, on va le voir, est herodienne. 

Voir Josephe , Antiquites, XV, xi, 5; de Vogue, op. cit., p. 53, pi. XV et XVI; de Saulcy, Jeru- 
salem, p. 76; Clermont-Ganneau, tom. cit., p. 256. Quatre colonnades paralleles, dont la plus me- 
ridionale suivait ou couronnait le mur d’enceinte, delimitaient ici trois portiques (d’ou le nom de 
basilique). Josephe donne aux colonnes 27 pieds de hauteur, soit environ 9 metres; si ce chiffre est 
exact, la base B ne pouvait porter un fut de cette taille, car le rapport du diametre 60 a la hauteur 
900 est trop faible. Mais Tauteur juif ajoute que le portique du milieu etait plus haut que les deux 
iateraux, et qu’il avait deux rangees de colonnes superposees. C’est ainsi, du moins, que M. Cler- 
mont-Ganneau, pag. cit., n. 4, interprete, apres de Vogue, les mots SnrXrjs enrsipas vTreiXyjppdv^s du 
textegrec; cf. Spiess in ZDPV, XV, p. 24 i et 252 suiv. Mais alors, les colonnes superieures 
etaient probablement moins hautes, par consequent moins epaisses que les inferieures, et la base 
B pourrait provenir de Tune d’elles. Josephe precise, il est vrai, que le portique central etait deux 
fois plus haut que les Iateraux; mais il donne a ceux-ci plus de 5o pieds de hauteur et il n’en donne 
que 27 aux colonnes qui les soutenaient. Des lors, si ces chiffres sont exacts (cf. Clermont-Ganneau, 
pag. cit. en bas, et Spiess, tom . cit., p. 245), il faut admettre une porte inconnue pour la hauteur 



Fig. 19. 

Mesures d’une base de colonne. 
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sud du Haram actuel, et e’est tout pres d’ici qu’on a retrouve la base B. Ce rapprochement 
precis, dietd par la description de Josephe et par le lieu d’invention de la base, est confirm^ 
par le n° 170, compare a un passage du chroniqueur. 


170 

Restauration sous Malik Nasir Muhammad. Vers 700 H. — Sur la face infe- 
rieure du socle de la base B; dimensions de I’estampage 86x86 (1) . Six lignes 
en beau naskhi mamlouk ancien; grands caracteres nioyens, points nombreux, 
quelques signes et rinceaux dans les champs. Inedite (2) ; voir pi. LVI a droite, 
en haut et en bas (estampage et cliche 191^). 

JlaJI <3 (2) (t) 

La* 3 <xJ 5 likXI! ( 4 ) j ( 3 ) 

SwAAwWy ^ a! 1 likXl! J 1 1 ( 5 ) 1 I 

b ) \ ^Ljij jt^-? JjLsI (6) 

A etd restaurd ce mur beni sous le i^gne de notre maitre le sultan, le savant, le juste, le 
guerrier, le combaltant, le defenseur des frontidres, 1 ’assistd (d’Allah), le victorieux, al-Malik 
al-Nasir Nasir al-dunya wal-dln Abu 1 -fath Muhammad, fils du sultan ddfunt al-Malik al-Mansur 
Saif al-din Qalawun al-Salibi, qu’Allah rende ses victoires puissantes! Sous Tintendance de 

1 ’esclave avide d’Allah, 1 ’dmir c Ala" al-din Kundughdl ^ le (mamlouk) de (Malik) Nasir 

(Muhammad). 

des entablements et des combles, et les colonnes superieures, si tant est quil y en eut, pouvaient 
et devaient avoir un module plus petit que les inferieures, comme dans les restitutions de Vogue 
(pi. XVI) et Spiess (p. 253 ). En effet, la description de Josephe autorise a retaMir ici un dispositif 
analogue a celui d’un grand nombre de temples, de basiliques et d'eglises; ainsi a Pestum (temple 
de Neptune), a Rome (basiliques Emilienne, Ulpienne et Fiavienne, Saint-Laurent hors les murs, 
Sainte-Agnes, Quatro coronati, Saints-Neree-et-Achille, Sainte-Cecile), a Salonique (Saint-Deme- 
trius, Eski djum c a), a Constantinople (Sainte-Sophie), a Damas (grande Mosquee, restauration 
de 1896), peut-etre a Jerusalem (basilique de Constantin), etc. 

tU Releves directs 88 X 86 (fig. 19); 1 ’estampage ne couvrait pas exaetement les bords, et il faut 
tenir compte des cassures aux aretes. Mon cliche (pi. LVI), qui mesure 8,7 X 8,7, a ete pris par 
hasard a Techelle de 1/10. 

Analysee par Clermont-Ganneau, tom. cit., p. 175. 

^ Sur cette graphie, cf. t. I, 11 0 119, I. 1, et p. 437, n. 4 . 

I'd Sur ce mot, voir plus loin le commentaire. 
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L. 2 : Le lieu d’invention de l^base et les dimensions de ce monolithe, qui 
ne pouvait etre relance dans une simple paroi de cloture ou de refends, font 
prdsumer que « ce mur beni » est celui du Haram , dans la region de Tangle 
sud-est. Or c’est ici, precisement, que nous conduit le chroniqueur^. II attribue 
d’abord au sultan Qalawun la restauration du mur (2) du Haram du cote sud- 
ouest, pres de la mosquee des Femmes (3) , puis au sultan Katbugha, en 6 p 5 
(1295-96), celle du mur est, dominant le cimetiere de la porte Doree (4) , puis au 
sultan Ladjin celle du mihrab de David, qui est dans le mur sud, pres du 
berceau de Jesus enfin au sultan Muhammad celle (de la partie) du mur sud 
qui est pres du mihrab de David. 

De ces quatre passages le dernier seul peut etre rapproche du n° 1 70 , au nom 
de Muhammad. Si j’ai cite les trois autres, c’est pour montrer, dans Toeuvre de 
ce prince, la derniere phase d’une restauration methodique, par etapes succes- 
sives, des murs sud et est du Haram, c’est-a-dire de Tenceinte meme de Jerusa- 
lem, aux abords immediats de Tangle sud-est. Cette observation nous servira 
tout a Theure a pr^ciser la date de Tinscription. 

On voit comment les mots «ce mur beni», rapprochds d’un texte precis du 
chroniqueur, tendent a confirmer Thypothese que la base B provient de la basi- 
lique herodienne. Si cette base a ete retrouvee en 187& tout pres du lieu ou elle 
avait ete remployee six siecles auparavant, par les ouvriers de Muhammad, c’est 
que son poids enorme la rendait peu maniable (6) ; des lors, on peut presumer 
que ces ouvriers Tont retrouvee a proximite de son emplacement primitif (7) . Or 
la basilique, on Ta vu, regnait le long du mur sud actuel du Haram. 

W Voir Mudjlr al-dln, p. 435, i. i5, 436 ult 437 , 1. 10 , et 438, 1. 11 (24i en bas a 2 46); 
cf. Clermont-Ganneau, pag. cit. suiv.; Le Strange, Palestine , p. no; Besant et Palmer, Jerusalem , 
p. 485. 

W Au lieu de oUu* (1. i 5 ), que Sauvaire lit et traduit saqf « plafonds, M. Clermont-Ganneau 
lit )y»' l soit sur «mur», et ses arguments paraissent decisifs. J’observe toutefois que chez le chro- 
niqueur, al-masdjid al-aqsa designe parfois la seule Aqsa, et non le Haram entier, ainsi trois fois 
p. 438 , 1 . 12 suiv.; cf. le commentaire du n° 286. J’ajoute que chez le chroniqueur, la date 678 
vise 1 ’avenement de Qalawun, et non ses Iravaux. 

W Texte pLoSl (1. 16), corrige par Sauvaire et Clermont-Ganneau en Cette correction 

s’impose, car il n’y a pas de mosquee des Prophetes a Jerusalem, alors que celle des Femmes s’etend 
precisement a Touest de TAqsa; cf# plus loin, p. i 3 o, n. 1 et renvois. 

W 11 ne suit pas de la que le travail ait eu lieu pres de cette porte; autrefois, ce cimetiere s’e- 
tendait jusque vers Tangle sud-est, qui seul parait etre en cause ici. 

Sur ce mihrab, voir plus haut, p. 17, n. 3 et renvois. Sur le berceau, voir plus haut, p. 7 
et 1 5 , et surtout plus loin, n° 3 oo. 

Elle est si lourde qu’en 1914 nous avons du nous mettre a quatre pour la dresser sur un cote. 

W Ils Tont trouvee peut-^tre dans le mur memo, repare plusieurs fois avant eux; voir plus haut, 
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L. 6 : Pour avoir neglige son epure, le lapicide s’est vu force de serrer ici la 
fin du texte, au detriment des noms de Te'mir charge de surveiller les travaux (1) . 
Les mots al-amiri ' alai l-dini hundughdl sont 
certains, bien que serres et confus (2) . Ce 
dernier, c’est-a-dire gun dughdi trie soleil 
s’est leve», est un nom turc bien connu (3) . 

Le mot al-nasiri est aussi certain, bien qu’un 
peu fruste; ce relatif d’appartenance signifie 
que Kundughdl etait un mamlouk ou un Fig . - Fin de iwiptW n- . 7 o. 
fonctionnaire du sultan. Entre son nom 

propre et ce dernier surnom se voient cinq ou six lettres formant un mot que je 
ne puis dechiffrer (fig. 2o) (4) . Le terme bi-nazari, qui precede les noms de cet 
emir, signifie peut-etre que Kundughdl etait alors nazir > c’est-a-dire intendant 
des deux harams (5) ; on s’expliquerait alors son role ici. Je n’ai retrouve ce per- 
sonnage ni chez le chroniqueur, ni dans une autre source (6) . 

L’inscription n’est pas datee et le regne de Muhammad a dure longtemps. 
M. Clermont-Ganneau rappelle, a ce propos, lestravaux executes, en 781 (1 33 o- 
3 i), dans le chevet de 1 ’Aqsa, qui correspond au mur sud du Haram (7) . Je crois 

n oa 1 44 et suiv. Si elle etait restee sur le sol depuis Tantiquite, nul doute quelle n'eAt ete 
debitee en moellons ou jetee dans un four a chaux; cf. Clermont-Ganneau, tom . cit . 9 p. 267 . 

(U Sur la methode employee pour tracer les inscriptions dans la pierre, voir MCI A, I, p. 186 , 
n. 4, et 552, n. 3 fin. En 1914 , j’ai vu a Jerusalem un tailleur de pierres tracer en noir les lettres 
d une epitaphe sur une dalle de marbre avant de Tattaquer au ciseau. 

W Faute de place, le lapicide a grave comme quelques mots avant. Le mot est 

aussi un peu sacrifie; en revanche, la graphie est claire, avec les deux points. 

(3) Voir Radloff, Versuchy II, p. i436; III, p. 1706 ; Houtsma, Glossar, p. 34 en bas; Blocbet in 
Mufaddal, p. 48i ( 139 ), n. 3. Abu 1-mahasin cite troisieme note suivante ecrit, vocalise et traduit 

ce nom bien clairement : \ 

Ce que je vois ressemble a (ou peut-etre ulu-ba (ou ulu-bfiy ), qui serait un nom 

propre, comme Altun-ba, n° i5o, 1. 7 ; mais il est peu vraisemblahle que cet emir ait porte deux 
noms turcs. Je crois plutot qu’il y a ici un titre de function dont depend le relatif nasiri , ou un pre- 
mier relatif d’appartenance. 

& Voir plus haut, p. 3o, n. 2 et renvoi, et plus loin, n 09 171 suiv., 174 . 
t 6 ) Plusieurs emirs de ce nom, quelques-uns aussi au surnom c Ala J al-dln, figurent dans les chro- 
niques a cette epoque, mais tous ceux que j’ai trouves y portent d’autres surnoms relatifs; ainsi 
Zettersteen, Beitrdge, p. 192 , 1. 12 , 196 , 1. 5, et 218 , 1. i4; Mufaddal, p. 484 (i 42) suiv.; 
MaqrIzi, Suluk, Pa. 1726 , f° 34i b ; AbU l-mahasin, Manhal , Pa. 2072 , f° 4 96 en bas, etc. 

Voir Researches, I, p. 176 , n. 6 ; cf. plus loin, n 08 283 suiv. 

Memoires, t. XLIV. *5 
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toutefois que le n° 170 est anterieur a cette epoque, et ceci pour plusieurs 
motifs. Dabord, le style des caracteres et des beaux rinceaux qui decorent les 
champs me parait accuser les premieres annees du siecie, ou les dernieres du 
precedent (1) . D autre part, si ce texte datait de y 3 1, I on s’attendrait a y lire le 
nom de lemir Tankiz, alors vice-roi de Syrie^, et qui a signe, a cette epoque, 
plusieurs inscriptions au Haram (3) . 

Enfin le n° 170 marque, on la vu, la derniere etape d une serie de travaux 
poursuivis durant la fin du vn e (xm e ) siecie; or ici, le mur du Haram est aussi 
celui de 1 ’enceinte de Jerusalem. Muhammad eut-il attendu plus de trente ans 
pour achever 1 oeuvre de ses predecesseurs, si cette oeuvre, comme il semble, 
importait a la securite de la ville? J’ai montre qu’en reparant la citadelle en 
710, Muhammad poursuivait probablement un but de politique inteneure, parce 
qua ce moment la menace des Francs et des Mongols n’etait plus imminente^. 
Mais quelques annees plus tot, les Mongols allies aux princes chretiens envahi- 
rent souvent les Etats de ce prince, et tout le debut de son regne est marque 
par des campagnes en Syrie. De cette longue lutte je ne retiens ici qu’un episode. 
En 699 (fin de 1 299), a la suite de la bataille de Homs, Ghazan s’etait empare 
de Damas; bientot apres les avant-gardes mongoles battaient la campagne autour 
de Jerusalem et jusque vers Ghazza Or le but militaire du travail marque 
par le n° 170 ressort clairement des termes de cette inscription, qui parle d’un 
sur, cest-a-dire dune « enceinte » (6) et qui donne au prince, exemple unique a 
Jerusalem, la serie normale et complete des six epithetes faisant allusion a la 
guerre sainte (djihad'j (7) . 

,U Its rappetlent ceux des n°‘ 65 et 171, dates 681 et 707 (pi. L a droite en bas et LVI a gauche 
en bas). En comparant ces trois textes aux n° s 283 suiv., dates 7 3 i (pi. LVIII en haut), on saisira 
bien la nuance. Le n° 72, date 707 (pi. LV), se rapproche plutot des premiers, alors quele n“ 76, 
date 720 (pi. LVII en bas), s’apparente aux seconds. 

^ Voir 1. 1, p. 2 56 suiv. 

(3) Ainsi aux n° 9 175 suiv. et 283 suiv. 

Voir t. I, p. i 45 suiv. 

< 5 > Voir Nuwairi, Ley. 2 n, f» io 3 ; Zettersteen, Beitrdge, p. 65 , 1 . 10, et 7 4 ult.; Abu l-fida\ 
IV, p. 44 , 1 . 4 d’en bas;Ibn khaldun, V, p. 4 i 3 , 1 . i 3 ; MaqrIzi, Suteifc, Pa. 1726, f» ! 2 7 5 « et 277a, 
et in SM, II b, p. i 54 et i 64 ; Abu l-ma?asin, Nudjum, Pa. i 7 83 , f° s n5 a suiv.; Hayton, Liber 
historiarum partium Orientis, La Haye i 52 9 , L m b et M b, el in Bergeron, Voyages, p. 58 et 61, 
et de Backer, Extreme Orient, p. 2o3 et2o6; Gestes des Chiprois , e d. Raynaud, Geneve 1887, p. 3 oi; 
et in RHCA, H,p.i 9 4 , 198,31701 320 (Hayton), et 84 7 (Gestes); Sanuto, p. 2 4 o, 1. i3; d’Ohs- 
son, Mongols, IV, p. 260; Hammer, Ilchane , ll,p. 9?; Weil, Chalifen, IV,p. 2 34; Rohricht in A OL, 
I, p. 647; Howorth, Mongols, III, p. 446 ; Blochet in Mufaddal, p. 3 99 (57). 

(6; Alors que le n° i 46 , qui n’a pas de sens militaire, appelle ha’it ce m6me mur du Haram a un 
point ou il forme aussi 1’enceinle; cf. plus haut, p. i3, n. 2. 
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Je crois .donc que le n° 170 remonte aux environs de l’annee 700 (i 3 oo). 
Cette opinion s’appuie surtout sur la paleographie et sur 1 ’histoire, qui nous fait 
entrevoir dans les invasions mongoles de la fin du xm e siecie le mobile des tra- 
vaux entrepris par les grands Bahrides au mur du Haram, c’est-a-dire a 1 ’en- 
ceinte de Jerusalem. Car apres la bataille de Damas (1 3 o 3 ) et la mort de Ghazan 
(i 3 o 4 ), le spectre mongol s’efface a 1’horizon (I) . 

PORTIQUE OUEST DU HARAM. ORIGINE ANCIENNE. 

L’esplanade est bordee a Touest par un long portique form^, comme au nord, d’une iigne 
d’arcades bris^es retombant sur de gros piiiers carres (pi. LXVI, LXXI et LXXXVII suiv. et 
tig. i). Ce portique est interrompu en trois endroits : vers Tangle sud-ouest, par la Mosqu^e 
des Magr^bins et ses annexes (n° 211); vers le centre, par le rez-de-chauss^e de TAshrafiyya 
(t. I, p. 352 suiv. et fig. 61), et vers Tangle nord-ouest, presdu Bab al-ghawanima. Les deux 
inscriptions suivantes et le n° 1 76 se rapportent a trois parties diff^rentes de ce portique, ainsi 
qu’il ressortira des commentaires. 


171 

Reconstruction sous Malik Nasir Muhammad. 707 H. — Dalle de marhre seel- 
lee dans le premier pilier ou contrefort au sud du Bab ai-nazir®, face a Test, a 
5 ou 6 metres du sol, entre la naissance et le sommet des arcades; dimensions 

W de la page predd. Cette serie est rarement complete des six termes, de mudjahid a mansur, ainsi 
MCI A, I, n os 96 (deux fois) et 629; cf. ibid. , p. 107 et passim . 

W Le continuateur de Sempad, in RHCA, I, p. 660, raconte que le roi d’Armenie, allie de 
Ghaz§n et poursuivant Muhammad apres la bataille de Damas, entra a Jerusalem a la suite des Mon- 
gols, qui Tavaient ravagee, que durant quinze jours il y celebra les fiHes chretiennes, et quii 
re^ut de Ghazan un diplome Jui conferant la possession de cette ville et du territoire alentour. Mais 
dans ce recit, dont ne fait pas mention Hayton, Thomonyme et le cousin du roi, qui dit parier en 
temoin oculaire, tout parait suspect : les faits invraisemblables, les dates confuses et Tesprit du 
chroniqueur, un Tartarin qui fait du roi le pivot de la bataille et le Mentor de Tempereur mongol. 
Il se rattacke a ce quon peut appeler la legende chretienne de Ghazan nee du desir de recouvrer 
alors la Terre Sainte; cf. t. I, p. 1 44 , n. 2 , et des recits pareils in Rohricht, tom. cit., p. 649, n. 76. 
D’apres la tradition franciscaine, Ghazan lui-m 4 me entra a Jerusalem et Galahorra, p. i 45 , pre- 
tend qu’il visita les lieux saints et les remit aux chevaliers chretiens de son armee. Mais ce meme 
auteur, p. 5 o, fait mourir a Konia le sultan Malik Kamil converti par deux missionnaires de saint 
Francois. 

W Soit a droite en entrant par cette porte sur 1 ’esplanade. La dalle se voit pi. LXIII en haut, 
du moins sur Tepreuve originale, contre le cinquieme pilier a partir de Textr^me gauche, un peu 
au-dessous du sommet de Tarcade du Bab al-n 5 zir, qui se detache en noir a sa droite. 

i5. 
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70 X 66. Six lignes en beau naskhi mamlouk, dans an cadre sculpte d’un ele- 
gant decor; caracteres moyens, d’un dessin superbe et rehausses de rinceaux 
dans les cbamps, points nombreux, quelques signes. Inedite; voir pi. LVI a 
gauche en bas (estampage 1 8 9 4 ). 

£ J;La-U ( 3 ) C, XXVII, 91 (2) . . . (1) 

JLtl yjiLS ( 5 ) Lo>Ji J*a bjvtfliJl (ilkil (jlL.kwJ) (h) 

(6) <aN| (Jj 5 ^l*ajl 

A dt£ construit ce portique hdni sous le regne de notre maitre le sultan al-Malik al-Nasir 
Nasir al-dunya wal-din Muhammad, fds de Qalawun, qu’AHah glorifie ses victoires! Sous I’in- 
tendance de i’esclave avide d’AHah, Buighaq, fds de Djaghan (■>, le Khwarizmien, qu’AHah agr£e 
(cette oeuvre) de lui! Et (ce travail a 4td achevd) en 1 ’annde 707 (1807-08). 

L. 3 : Le verbe unshi’a ne peut designer ici une creation tout a fait originale, 
puisque 1’existence de ce portique, sans remonter jusqu’a l’antiquite, parait 
attested au plus tard des le iv e (x e ) siecle (2) . De fait, le chroniqueur ne parle ici 
que d’une restauration ^ : «Les portiques bordant le Haram a l ouest sont d une 
construction solide (4) et s’etendent, du sud au nord, depuisle Bab al-maghariba 
jusque vers le Bab al-nazir et au dela, jusqu’au voisinage du Bab al-ghawanima. 
Tous ces portiques ont ete restaur^s (' umiral ) sous le regne de Malik Nasir 
Muhammad, fils de Qalawun. Le trongon du Bab al-maghariba au Bab al-silsila 
a ete restaure ('wmtra) en Tannee yi 3 ; celui qui s’etend de.puis le voisinage du 
minaret du Bab al-silsila jusque pres du Bab al-nazir a ete restaure en Tannee 
y 3 y; celui qui regne du Bab al-nazir au voisinage du Bab al-ghawanima a ete 
restaure en Tannee 707. d On dirait que le chroniqueur repete a dessein quatre 
fois ce verbe l umira, comme pour s’inscrire en faux contre le ffimoignage des 

(U Sur ces deux noms, voir plus loin le commentaire. 

W Voir Muqaddasi, p. 169, 1 . 3 ; trad. Gildemeister in ZD P V, VII, p. 1 61 en bas; Nasir-i khus- 
rau, p. 22 {73) en bas suiv.; trad. Le Strange in PPTS, III, p. 42 , et IV, p. 3 o, et Palestine , 
p. 99, 175 en bas suiv., 190 et passim; Miednikolf, II, p. 798 en bas et 869 en haut. Pour I’inter- 
pretation de Muqaddasi, cf. plus haut, p. 83 , n. 7. 

Voir Mudjir al-din, p. 376, 1 . 6 (1 1 5 ), avec un rappel p. 438 ( 246 ) en bas; cf. Tobler, 
Topographie, I, p. 498; 5 WP, Jerusalem , p. 81 en bas. 

W Ou e?en pierres d’appareil r> (bi-binai l-muhkami). 
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inscriptions, dont il a certainement lu le texte. En effet, ses precisions topogra- 
phiques et cbronologiques correspondent exactement aux emplacements et aux 
dates des n os 172 (partie sud), 176 (partie centrale) et 171 (partie nord). 
Au reste, on peut concilier les verbes unshi’a et ' umira en concluant que Mu- 
hammad a « restaure r> le portique ouest en le faisant « rebatir •» sur des fondations 
anciennes. Suivant le chroniqueur, le n° 171 se rapporte a la partie comprise 
entre le Bab al-nazir et le Bab al-ghawanima, mais il est d’autant plus difficile 
d’en fixer 1’indice archeologique precis que le portique a ete retouche des lors. 

L. 5 : Le terme bi-nazari, qui introduit le surveillant des travaux, signifie 
sans doute que ce personnage etait nazir, 
c’est-a-dire intendant des deux harams (1) . 

Il est vrai qu’il ne figure pas dans le tableau 
de ces fonctionnaires chez le chroniqueur; 
mais on sait deja que cette liste est fort in- 
complete. Fig. ai. — Inscription n° 171. 

L. 6 : Les noms de cet intendant sont 
ecrits et ponctues clairement (fig. 21), et la lecture en est appuvee par plusieurs 
auteurs qui signalent, a la fin du vn e (xm e ) sieele, deux emirs portant chacun 
Tun de ces noms( 2) . 



172 

Autre partie refaite sous le meme prince. 713 H. — Dalle de marbre scellee 
dans le mur au fond du portique, au droit de la troisieme arcade au sud du 
Bab al-silsila (t. I, fig. Ai) t3) , au-dessus de la fenetre a Tangle nord-est de la 
Tankiziyya (t. I, p. 262 suiv. et fig. A2), face a Test, a A ou 5 metres du sol; 
dimensions 8AxAA. Quatre lignes du meme type; petits caracteres moyens, 
points nombreux, quelques signes et rinceaux. Inedite; voir pi. LVI a gauche 
en haut (estampage 1 9 1 A). 

R) Cf. plus haut, p. 1 1 3 , n. 5 et renvois. ♦ 

I s ) Voir Zettersteen , Beitrage, index, s. v. yJiX! i_A*« et ivv''-* 0 ' 1 ' — i MaqbIzI, Su- 

luk, Pa. 1726, f” 259 b, 1 . A, 260 a, 1 . 3 d’en bas (ylcU), et passim, et in SM, II b, p. 69, 80, 
83 et 1 15 ; cf. Wf.il, Chalifen, V, index a Bulghak et Djagan. La variante de I’inscription se 
trouve peut-6tre aussi dans les manuscrits, car Quatremere transcrit Djagan et Djagan (et meme 
Djagan, faute d’impression). 

( 3 ) Soit a quelques metres a droite en entrant par cette porte sur i’esplanade, mais sohs la voute 
du portique. 
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jJsJJli (2) w i<>j& ^ .duoi . . . (1) 

Lo<xJi v >— ft A w *d j j * * *. [ ) diXi! \m M <x»^ ( 3 ) La 3 «xJI jjc\j 

A ^ S- 

^L<X^JI ^ yj ** 2 *> cJ^li jh*** (4) 

> 

. X»jLp»<sa« i_5 i j j&tS- c2>^kA' AJLm 

A ete construit ce portique sous le regne de notre maitre le sultan al- Malik al-Nasir Nasir al- 
dunya wal-d!n Muhammad, fils du sultan al-Malik al-Mansur Saif al-dunya wal-dln t2) Qalawun , 
qu’Allah glorifie ses victoires! Sous 1’intendance de 1’dmir Sharaf al-dln Musa, fils de Hasan, 
al-Had(a)bani. En 1’annde 713 (i3i3-iA). 

L. 1 : Les mots unshi’a hadha l-riwaqu, qui font replique au n° 171, ont ete 
(lejA commentes (p. 1 16). Suivant le chroniqueur citd plus haut, le n° 172 se 
rapporte a la partie comprise entre le Bab al-maghariba et le Bab al-silsila; mais 
ici encore, je n’en puis preciser l’indice archeologique, car 1’aspect moderne de 
cette partie du portique trahit des reprises plus recentes, soit lors de la con- 
struction de la Tankiziyya (n° 80), soit au cours des derniers travauxala Mos- 

quee des Magrebins (n° 211) (3) . 

L. U : Le terme bi-nazari, qui intro- 
duit le surveillant des travaux, signi- 
lie sans doute que ce personnage etait 
l intendant du Haram, bien qu’il ne 
figure pas dans le tableau de ces fonc- 
tionnaires chez le chroniqueur {4) . Ses 
110ms sonl Merits clairement., a part son surnom relatif, dont la ponctuation 
nest pas complete (fig. 22); mais la lecon hadbani parait devoir etre preferee 
aux autres variantes de ce nom chez les auteurs (5) . 

(U Le qaf final est grave de has en haut, contre le bord de la ligne. 

(2) II est assez rare que le surnom en al-dln d’un sultan decede figure sous cette forme souveraine; 
voir MCI A, I, index a ad-dunyd wad-din et les renvois, surtout a titre. 

0 ) La dalle elle-m 4 me, qui est muree au fond du portique, alors que les n os 162 suiv. et 171 
sont scelles sur des piliers en avant, a peut-etre ete deplacee lors de la construction de la Tanki- 
ziyya. 

Gf. plus haut, p. 1 17, n. 1 et renvoi. 

l5) Ainsi Ysqut, I, p. 17A, 1 . i 3 (jtSSjfi), et 762, 1 . 11 (jl^kd); V b, p. 19, 1 . A (idem); Ibn 
khallikan, I, p. 3g2, 1 . i 3 et IT, p. 187 et n. 1, Hadbani, d’apres Yafi'i); Ibn kbaldun, 

V, p. 358 , 1 . 1 5 d’en bas MaqrIzi, Suluk, Pa. 1726, f os 90a ult. (^(XjA), 117 a peenult. 

( jUka), et 606 b, 1 . 6 d’en bas ( jluXja), et in SM, I a, p. 2A (Hadhbeni), et R OL, X, p. 3 i 9 
(Hadbani); Khitat, ed. Wiet, IV, p. 58 , 1 . 2 (jbeXA, et B. p. 6A7, Hadiani); 'Aini, Pa. i 5 A 3 , 





Fig. S3. — Inscription n” 173. 
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LES DEUX COLONNADES NORD. ORIGINE INCERTAINE. 

Sur le cotd nord de la terrasse, en NE et N (fig. iA); marquees sans nom sur tous les 
plans. Les escaliers partent de l’esplanade, l’un enface du Bab hitta, 1 autre au droit du Bab 
al-'atm (fig. 1 , BC-3). 

La colonnade nord (N) se trouve a peu pres dans 1’axe de la Sakhra (fig. iA). Elle com- 
prend une arcature de trois arcs brises retomhant sur deux colonnes de marbre a futs et cha- 
piteaux antiques '*>, e t sur deux larges piliers, servant de buttle et divisds en deux Stages par 
une corniche moulurde (pi. LX). Au-dessus des dcoincons des arcs regne une cornicbe en pierre, 
ornde de dents de scie et que surmonte un muret amorti en ardte a la facon d un toit a double 
pente. A part les colonnes et le muret, toutes les surfaces sont couvertes d’un cnipi badigeonne < 2 >. 

La colonnade nord-est (NE) offre le meme dispositif (pi. LXI en haut). L’arcbivolte des arcs 
fortement surhaussds est sculptee de canaux ou coussinets et berdde d une moulure retour- 
nante (4) . Les piliers sont divisds en trois Stages par deux corniches moulurdes, et la corniche 
supdrieure est ornde d’un rang 
de denticules en losanges et d’une 
bordure de stalactites en encor- 
bellement. On voit ici le bel ap- 
pareil de 1’dtage inferieur des pi- 
liers, dtigage de toute peinture. 

. 173 

Construction de la colon- 
nade NORD SOUS Malik Nasir Fig. a3. — Disposition du n° i 7 3. 

Muhammad. 721 H. — Deux 

dalles de marbre (?) A et B (fig. 2 3 ), scellees au sommet des ecoin^ons, face 
au sud; dimensions environ 8 ox 3 o et 8 ox 3 o. Deux et deux lignes en naskhi 

f° 102 a, 1 . iA ( jUsja). Ce nom kurde, dans ces textes et d’autres, designe plusieurs personnages. 
Quelle que soit sa forme originale (peut-etre hadhabani), je crois qu’en Palestine on prononcait alors 
hadbani. En effet, il me semble le retrouver, avec ha change en ha, dans le nom dune rue d Hebron, 
la Harat al-hadabina, pluriel forme sur un singulier hadbani; voirMudjlr al-dln, p. A2 5 , 1 . 6 d’en 
bas (220), et A27, 1. 10 (22A), oil Sauvaire transcrit Hadabeneh et tfgens de Hadbani, mais sans 
expliquer ce nom; cf. le m6me, p, 611 ult. (jlo^jut) et 612, 1 . 7 (^.Xua) que Sauvaire (27A) 
transcrit les deux fois Haydabany. 

0 ) Les chapiteaux et les tailloirs sont meilleurs qu’a la colonnade sud-est; cf. plus haut, p. 73, 
n. 1. 

W Etat de 191/1; cf. plus haut, p. 9, n. 2, et 73, n. 2. 

Sur ce motif, voir t. I, p. 436 , n. 5 . 

Sur ce motif, voir t. I, p. 425 , n. 3 . 
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mamlouk; caracteres moyens, peints en vert (189/1), puis en noir sur fond blanc 
(191/1), quelques points et signes. Inedite (copie 189B, revue en i 9 i 4 )W. 

— c, IX, 18 (jusqu’a ^.^M) . (1-2) A 

J*>UB ^LD tdiU ylJajuwJ) b^o ^ 13 ? j (1 ) b . 

^ ^ W *> 3 M at, (2) dlUl 

XU 

Ont <St <5 construites ces arcades benies sous le regne de notre maitre le sultan al-Malik al- 
Nasir, le juste, Muhammad, fils du sultan dtfunt al-Malik al-Mansur Qalawun, qu’AHah ait 

piti^ de lui ! En djumada II de 1 ’annee 
721 (juillet 1 3 2 1 ). 


174 

Construction de la colonnade 

NORD-EST SOUS LE MEME PRINCE. 

726 H. — Trois dalles de mar- 
bre (?) A, B et C (fig. 2 4 ) scel- 
lees au-dessus de 1’arc central et 
dans les deux ecoincons, face 
au sud; dimensions environ 1 5o 
X 3 o (A) et 5 o X 3 o (B et C). Deux, deux et deux lignes du meme type; memes 
caracteres, meme badigeon. Inedite (copie 1893, revue en 1914)^. 

* g 

1 — C, ix, 18 (jusqua ^^M) . . . (1) A 

D- - ? n* JaL*J1 iJAII ylLUwJl b^*» ^131 ^ (2) ^LUjUi a,x£ 

l4) AJL-w iU-M, J3^1 J jyjail) JiJlU ylLJuJl 

XU £+h*(j) 

Et contrMee a la loupe sur les epreuves originales (pi. LX), mais non sans peine, a cause du 
badig e °n qui defigure les caracteres. 

^ est P eut -elre le peintre qui a ajoute le ha final, car en epigraphie djumada est presque 
toujours masculin; voir plus haut, p. 17, n. 4 et renvoi. 

Meme observation que deuxieme note precedente. 

W Peut-^tre 3 o— sous la peinture, qui aurait fait d’un des deux maw copules un ha final; en 
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4,Ull 16 u» (2) ^ 1 {y Lf, - • . *=t 4 w»> (l) B 

u) (^-oLaJ! JXLI (2) ^L&Jl ^<>o) JL*j aNI Jj JaXy (1) c 

• A Ac aNI Us jy^ii^iob 

A ete acheve le dallage du Haram sacr£ et ont 4ti$ construites ces arcades sous le r£gne de 
notre maitre le sultan al-Malik al-Nasir, le savant, le juste, Muhammad, fils du sultan d^funt 
al-Malik al-Mansur Qalawun. Et ce (travail a tile acheve) le 2 rabf I er de 1 ’annee 726(6 fevrier 
1 3 26 ). 

L’achevement de ce dallage b&ii et de ces arcades b&iies a eu lieu sous 1 ’intendance de 1 ’es- 
clave avide d’AUah , Aidamur al-Shudja'i, le (serviteur) de Malik Nasir (Muhammad), 1 ’inten- 
dant des deux harams sacr^s, qu’Allah lui pardonne! 

N os 173 A, 1 . a, et 174 A, 1 . 1 : Le double verbe unshiat semble designer 
une oeuvre originale, alors que le chroniqueur ne parle ici que dune restaura- 
tion (2) : «Et (sous le regne de Muhammad) furent restaurees (* umiral ) les colon- 
nades ( qanatir ) au-dessus des deux escaliers ( daradjatain ) nord sur la terrasse 
(sahn) de la Sakhra, dont Tun fait face au Bab hitta, et 1 ’autre au Bab al-dawa- 
dariyya (3) . . . Et la date de ces travaux est inscrite en chaque lieu. » Voici done 
le meme probleme qu’au portique ouest (n os 171 suiv.), ou j’ai montre qu’on 
peut concilier ces deux verbes en supposant que Muhammad a rebati le portique 
sur des fondations anciennes. Ici, le cas parait encore plus clair ; Avant les 
croisades, on accedait a la terrasse au nord par un seul escalier a colonnade, 
place dans l’axe de la Sakhra et plus large que ceux des trois autres cotes (4) . A 
i’epoque latine, le cloitre et l abbaye du Templum Domini s’elevaient au nord 
de la terrasse et communiquaient avec elle par un escalier (5J . Enfin touchant 
Fetat des lieux jusqu’aux travaux de Muhammad, nous ne savons rien de precis (6) . 

tout cas, le chiffre « six r> est certain, car dans sa copie inedite (n° 32 ), Sauvaire donne aussi la 
date 726. 

W Le dernier barbouilleur a repeint ici au lieu de , qui figure dans ma copie de 

1893. 

(2) y 0 i r Mudjlr al-din, p. 438 , 1 . 7 d en bas (246 en bas); cf. Besant et Palmer, Jerusalem , p. 
486 en haut. 

Aujourd'hui Bab al- c atm; cf. t. I, p. 216, n. 2 et renvois. 

Voir les textes cites et commentes plus haut, p. 74 suiv., surtout un passage de Nasir-i 
khusrau. 

W Voir les textes cites et commentes plus haut, p. 79, n. 2, surtout un passage de la Citez. Sur 
le cloitre et Tabbaye, voir les sources citees plus haut, p. 48 , n. 3; cf. plus loin, n° 202, fin du 
commentaire. 

W Voir les textes cites plus haut, p. 81, n. 1 suiv. 

• Memoir es, t. XLIV. 16 
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La colonnade pre-latine etait dans 1 ’axe de la Sakhra; on ne peut done la • 
situer a la colonnade NE, qui s’eleve plus a Test. D’autre part, elle etait plus 
haute et plus large que les autres; on ne peut done 1’identifier a la colonnade 
N, qui, bien que placee dans cet axe, estloin d’etre aujourd’hui la plus grande. 
Ainsi les deux colonnades actuelles sont des constructions nouvelles par rapport 
a 1 ’epoque pre-latine. Quant a 1 ’escalier latin, nous ignorons tout de son empla- 
cement et de sa disposition. On peut le retablir dans 1 ’axe (en N), ou supposer 
que la construction du cloitre 1 ’avait repousse vers Test (en NE); peu importe, 
car il est evident que les colonnades actuelles ne sont pas des constructions 
latines. Ainsi le redacteur n’a pas tort d’employer le verbe unshiat, puisqu’il 
s’agit de constructions nouvelles; d’autre part, le chroniqueur est en droit de 
dire umirat, car il sait sans doute que les colonnades de la terrasse ont une 
origine plus haute, et il peut croire de bonne foi que celles-ci s’elevent sur des 
fondations anciennes^. Mais si elles ont ete baties ou rebaties par Muhammad, 
il n’est pas defendu d’y cbercher des materiaux plus anciens. Sans parler des 
colonnes, avec leurs bases et leurs chapiteaux antiques, une etude attentive 
revelerait peut- 4 tre, dans les canaux et dans la moulure retournante de la colon- 
nade nord-est, sinon des debris latins proprement dits, du moins des pastiches 
arabes du latin 

N° 1 A, 1 . 1 : rrLe dallage ( balat ) du Haramw, e’est celui de la terrasse, 
puisque 1’esplanade n’est pas dalie, du moins dans la partie qui pourrait 6tre 
en cause ici. Le verbe takammala signifie ou que le dallage a ete «acheve», a 
la date indiquee, ou plus precisement, qu il a 6 te « completes alors dans cette 
region de la terrasse, qui etait deja dallee ailleurs. Le chroniqueur signale ce 
dallage a trois reprises (3 k Dans les deux premiers passages, il ne precise ni 
1 auteur, ni l’epoque de ce travail; mais dans le troisieme, il 1’attribue a lemir 
Aidughdl vers la fin du vn e (xm e ) siecle (4) . Ce dernier texte, rapproche du n° 
iy 4 , n’est pas sans interet pour 1 ’histoire des dependances latines du Templum 
Domini apres les croisades. En effet, en donnant a takammala le sens precis que 
je viens de suggerer, on peut admettre que si Muhammad a cc complete » ici le 
travail d’Aidughdl, e’est que ces batiments n’avaient pas entierement disparu a 
la fin du xm e siecle, et que e’est Muhammad qui en fit disparaitre les dernieres 

(1 > Il ne pose la question ni dans le passage cite tout a 1’heure, ni dans celui cite plus haut, 

p. 8i. 

Cf. 1. 1 , p. 42 5, n. 3 , et 436 , n. 5 et renvois. 

(3) Voir Mudjir al-din, p. 373, 1 . 5 , 374, 1 . 3 , et 606, 1 . 5 (1 10, 1 1 2 et 264 en haut). 

Cf. 1. 1 , p. 178, n. 4 et renvois. 
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traces vers 1B20 pour acbever le dallage et dresser ses colonnades. On com- 
prend alors que le redacteur ait cru devoir consigner ce detail, puisqu’en sup- 
primant les derniers temoins de 1 ’epoque latine, Muhammad consacrait defini- 
tivement le retour du sanctuaire a 1’Islam. 

N° 17A C, 1 . 1-2 : J’ai deja suppose que le terme bi-nazari signifie que le 
surveillant du travail dont ce terme introduitles noms etait 1’intendant (n<m>) (1) . 
Or ici pour la premiere fois, le parallelisme est complet; en effet, l emir Aida- 
mur Shudja'i est appele nazir al-haramain , et nous savons deja qu’il remplissait 
alors les fonctions d’intendanl®. C’est ce rapprochement precis qui m’a dicte de 
traduire bi-nazari «sous l intendance de», en d’autres termes, a supposer que 
ce terme renferme implicitement le titre d’intendant; on comprend alors que le 
redacteur ait souvent omis de le repeter en toutes lettres (3) . 

MINARET DU BAB AL-SILSILA 
(MA’DHANAT ALMAHKAMA) (4) . ORIGINE ANCIENNE. 

A 1 ’ouest de l’esplanade, entre le Bab al-silsila et 1 ’Ashrafiyya (t. I, p. 108 et 352 ). 

La base du minaret est noy£e dans les constructions adjacentes (t. I, fig. 61 suiv., en M). 
Son fut carre, dominant les terrasses qui 1 ’entourent, est divisd en deux Stages par une cor- 
nicbe legere dont la gorge est sculptde d’une rangde d’alv^oles a faible relief (pi. LXXXII a 
LXXXV). L’^tage infdrieur a pour tout decor trois disques a champ creux dans les faces nord, 
est et sud. L’4tage sup^rieur est decor 4 , sur chaque face, d’une grande niche a fond plat, can- 
tonn^e de deux colonnettes en marbre et couronnee par un encorbeilement en alveoles. Bases, 
futs et chapiteaux, ceux-ci sculpt^s de feuilles d’acanthe, ou simplement epanneles, accusent 
une origine latine ^ 5| . Au-dessus regne une galerie en encorbeilement, portee sur des consoles de 
pierre et abritee par un auvent de bois. Le tout est couronn^ par une lanterne a deux petits 
Stages octogones, coiff^s d’une coupolette (6) . 


175 

Restauration (par l’emir Tankiz) sods Malik Nasir Muhammad. 780 H. — 
Longue dalle de calcaire scellee dans le mur qui borde 1 ’esplanade, en a (t. I, 

(1) Voir plus haut, p. 118, n. 4 et renvoi, et plus loin, n 0> 180, 225 , 233 . 

Voir n os 77 suiv. et 1. 1 , p. 261, n. 2. 

(3) Du moins sous les Mamlouks; cf. plus haut, p. 3 o, n. 2. 

f 4 ) Le premier de ces noms est emprunte au chroniqueur cite plus loin. Le second, in Schick, 
Tempelplatz , p. 47, derive du nom moderne de la Tankiziyya; cf. t. I, p. 260. 

l5) Sur 1 ’epannelage dans la sculpture latine, voir plus haut, p. 48 , n. 2 et renvoi. 
i 6 * Ce couronnement est recent; cf. plus loin, p. 127, n. 1. L’etat anterieur se voit pi. LXXXI 
a droite, d’apres un cliche de 1893. 
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fig. 6 1 ), a environ 6 metres du sol; dimensions environ 2 oox 45 (1) . Deux 
lignes en naskhi mamlouk, tres grands caracteres, assez frustes et indistincts. 
Inedite (copie 189/1, revue et compldtee en 191 

fcj LkL iw J l ^ y>\ . ..<d«wO (i) 

• £ [huit a dix mots frustes] (2) [ libjXll 

A ordonnd la restauration de ce minaret beni, sous le r&gne de notre maitre le sultan al- 

Malik (al-Nasir . . . Muhammad. . . noms et titres de l’<5mir Tankiz?) En 1’annde 780 

(i329-3o). 

L. 1 : Le mot ' imara , si cette lecon est la bonne, indique une simple restau- 
ration; de fait, on va voir que le minaret existait auparavant. II est vrai que le 
mot mancira nest pas clair et que linscription, au lieu d’etre placee contre la 
base du minaret, est scellee dans un avant-mur qui lui sert de chemise; mais on 
ne voit pas a quelle autre construction pourrait se rapporter ce texte de grande 
taille Au reste, cette attribution parait confirmee par le chroniqueur® : aLe 
deuxieme minaret ( manara ) s’eleve tout pres du Bab al-silsila, sur le cote ouest 

du Haram J’ai appris ( ukhbirlu ) qu’il a ete construit par Tarikiz, le gou- 

verneur de Damas, quand il batit la madrasa qui porte son nom, dans la rue 
du Bab al-silsila. v Or la Tankiziyya a ete construite en 729 (n° 80) et le n° 
175 porte la date 780, quon lit encore distinctement (1. 2); la coincidence 
est d autant plus frappante que le chroniqueur semble ignorer linscription. 
Ainsi les noms de Tankiz se lisaient ou se lisent encore dans la lacune ( 1 . 2, 
debut). D autre part, le mur qui porte l inscription date aussi de cette epoque 
et n’a pas dte modifie par la construction de la nouvelle Ashratiyya®. 

(U La dalie se voit pi. LXXXI a droite et LXXXII en haut, ou elle se detache en gris fonce sur 
le mur, droit sous le minaret; les caracteres ne sont guere lisibles sur les epreuves originales. 

® A la jumelle et sous un jour frisant; je ne crois pas qu’on pourrait lire mieux sur une echelle, 
et tout eslampage parait inutile. La copie inedite de Sauvaire (n° 73) est moins complete que la 
mienne. 

(3) Les feminins hadhihi et mubaraka prouvent du moins qu’il s’agit d’un substanlif feminin , 
peut-etre madhana; le chroniqueur, on va le voir, emploie les deux termes. 

® Voir Mudjlr al-dln, p. 379, 1. 8 d’en bas (125 en bas); cf. Tobler, Topographie, I, p. 6 o 3 ; 
Suyuti, Be. 6099, f° 3 ia et in Le Strange, Sanctuarij, p. 268 (22). Schick le decrit pag. cit. et in 
ZD P V, XVII, p. 259, en estropiant le nom de Tankiz (Tunzug et Tunsuk) et avec la date erronee 
1297; cf. plus loin, p. 127, n. 1. 

( 1 Outre le n° 175, il porte encore les n os i 84 et 186, dont la date est anlerieure a celle de 
cet edifice. Ainsi ce mur est un reste de la bordure de l’esplanade et de 1 ’ancienne Asbrafiyya, qu’on 
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Mais pourquoi Tankiz a-t-il bati le minaret en retrait et non pas sur le bord 
meme de 1 ’esplanade, au-dessus de l’inscription? Le chroniqueur repond aussi 
a cette question® : rrDe nos jours les minarets du Haram sont encore places 
comme ils l’etaient autrefois (sous les Omayyades). .... Il est vrai que les 
minarets aciuels ont ete rebatis des lors; mais ils s’elevent probablement sur les fon- 
dations anciennes.-n On le voit, si Tankiz n’a pas place son minaret a cote de sa 
madrasa, c’est qu’il appartient, non a cet edifice, mais au Haram. Et s’il ne l’a 
pas eleve sur le bord meme de l’esplanade, c’est que par respect d une ancienne 
tradition, ou par economie, il l’a rebati sur les fondations, peut-etre sur la base 
du minaret primitif. Cette observation n’est pas sans interet pour 1 ’archeologie 
du Haram : en fouillant au pied du minaret et dans les constructions qui 1 ’en- 
tourent, on retrouverait peut-etre des parties anciennes, et la trace des limites 
de 1’esplanade au debut de 1’Islam, ou meme auparavant, si, comme on l’a 
suppose, ces fondations sont celles de tours antiques®. 

L. 2, debut : J’ai deja conclu, d’un passage du chroniqueur, que la lacune 
renferme ou renfermait les noms de 1 ’emir Tankiz. La construction logique ap- 
puie cette conclusion; car le verbe amara «a ordonnew a besoin d’un sujet qu’on 
ne peut chercher dans les noms du sultan, qui dependent, au genitif, des mots 
fl ayyami «sous le regne de»®. 

L. 2 , fin : La date precise assignee a ce beau minaret aurait une grande 
valeur arch^ologique s’il etait prouve qu’il n’a pas ete rebati des lors. Cette hy- 
pothese, que rien n’autorise, est peu vraisemblable. Le seul prince qui aurait 
pu ordonner un tel travail, c’est Qayt-bay, quand il fit elever la nouvelle Ashra- 
fiyya; or je ne trouve aucune allusion a un fait pared, ni dans l’epigraphie, ni 
dans 1’historique detaille et la description minutieuse de ce monument chez le 
chroniqueur, qui put suivre les travaux depuis le debut jusqu’a la fin. D’ailleurs 
1 ’architecte de Qayt-bay, qui vint tout expres du Caire et qui crea ici une pure 

a respecte quand on a demoli, plusau nord, Irois arcades du portique pour batir la nouvelle Ash- 
rafiyya en saillie sur l’esplanade; voir t. I, p. 352 suiv. et 362 suiv., et pi. LXXII en haut. 

U) Voir Mudjlr al-dln, p. 2^9, 1 . 2 (56 en bas), et 379, 1 . i 3 (i 25 en haut); je resume ici le 
second passage. 

(2! Voir Clermont-Ganneau, Researches, I, p. iA 5 en haut. A 1 ’appui de cette opinion je rappelle 
que G. de Tyr, 1 . VIII, chap, m, signale ici des tours elevees (turres sublimes) d’ou les mouezzins 
appelaient autrefois a la priere. Le - turres *5 de Guillaume trahit peut- 4 tre un souvenir de ces tours 
antiques; en tout cas I’oveque est d’accord avec le chroniqueur sur 1’existence des minarets pre- 
lalins. 

I 3 ) Mais on peut aussi lire umira au passif, et introduire les noms de Tankiz au genitif, par une 
formule telle que bil-isharati ou bil-mubasharati: cf. les n os 176 et 283 suiv. 
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madrasa cairote (t. I, p. 352 et 362), eut rebati ie minaret, non sur le plan 
carre syrien , mais sur le type egyptien , comportant trois etages successifs : carre', 
octogone et cylindrique (1) . D’autre part, il est evident qu’il n’a pas ete rebati a 
1 ’epoque ottomane. 

Enfin, le style meme du minaret actuel dicte cette attribution. On sait que 
le minaret du Djami' ‘umari date environ du milieu du ix e (xv e ) siecle (t. I, 
p. 101-102 et pi. LXXX); or celui du Bab al-silsila trahit une epoque un peu 
plus haute. Voici un rapprochement plus significatif encore : Le plus beau mina- 
ret de Jerusalem, celui qui se dresse a Tangle nord-ouest du Haram et que le 
chroniqueur appelle Ma’dhanat al-ghawanima (pi. LXII a gauche)^, offre des 
analogies frappantes avec celui du Bab al-silsila. Ses quatre etages carres, sur- 
montes dune galerie en encorbellement et couronne's par une lanterne a coupo- 
lette, sont de'cores plus richement et renferment un plus grand nombre de debris 
latins (3) ; mais leur forme, leur architecture, la disposition de leur galerie, leur 
appareil et jusqua certains details de leur decor tout les rattacbe a la meme 
famille , voire a la meme epoque. Or le minaret nord-ouest remonte a la fin du 
vn e (xm e ) ou au debut du vm e (xiv e ) siecle, soit un peu avant la date du n° 1 75 (5) . 
D’autre part ces deux monuments sont apparent^ a la tour de Ramleh t<5) , ou 

O) Comme le minaret occidental de la grande Mosquee de Damas, rebati sous Qayl-bay en 893, 
soit quelques annees plus tard. II est du type egyptien presque pur et fait un contraste frappant 
avec les deux autres minarets, qui sont anciens, sauf le couronnement, et du type carre syrien; 
voir Phene Spiers in Architectural Review, VIII, fig. 28, et /. of the R. Institute of British architects, 
3 e serie, IV, p. 33 et fig. 11; Saladin, Manuel, fig. 39; Thiersch, Pharos, fig. 97 et i 46 , etc. A 
Jerusalem, les alveoles aux niches des faces nord et sud sont plus etroites etsemblent trahir un style 
plus avance qu’aux faces est et ouest; elles ont peut-etre ete refailes par Qayt-bay. 

(2) Parce qu’il s’eleve au nord du Bab al-ghawanima. Les auteurs modernes 1 ’appellent aussi 
Ma’dhanat al-serai, du nom de 1’ancien hStel du gouverneur, qui se trouvait a cote; voir t. I, p. 
226, n. 3 . 

ls) Ainsi les heaux chapiteaux etudies par M. Clermont-Ganneau in PEFQ, 1876, p. 269 et 
tom. cit., p. 1 Uh suiv. 

, (1) Ainsi la forme des alveoles dans les encorbellemenls. A la base du minaret nord-ouest on voit 

aussi des arcs decores de canaux; cf. plus haut, p. 122, n. 2 et le second renvoi. 

15) Voir Mudjir al-din, p. 38 o, 1 . 4 (126) et 606, 1. 9 d’en bas (265 en haut). La date 697 
(1 297-98) est approximative, ainsi que le chroniqueur le dit lui-meme, et c’est a tort qu’elle a 
ete prise a la lettre; voir Tobler, loc. cit.,- Wilson in PEFQ, 1880, p. 33 (1207-08, faute de- 
pression); SWP, Jerusalem, p. 8 1 ; Schick, lock cit. Aiileurs, p. 376, 1 . 7 (1 1 7), le chroniqueur 
y signale une inscription, deja fruste de son temps, qui donnait la date de la construction; cf. 
Clermont-Ganneau, tom. cit., p. i 52 . Je n’en retrouve aucune trace dans les releves de Sauvaire, ni 
dans les miens. En 191 4 , j’ai observe de nombreux graflites arabes sur les pierres de f’escalier a 
vis et de la chambre de veille au niveau de la galerie. 

(6) Voir Saladin, Manuel, fig. 78; Thiersch, Pharos, fig. 147; Herz, Baugruppe , fig. 17, etc. 
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minaret de la grande Mosquee, batie ou rebatie en 718 (1 3 1 8), sur la foi dune 
inscription sculptee sur le linteau de sa porte (1) . Voici done trois exemplaires, 
et des plus remarquables, du minaret carre syrien dont la date precise est fixee 
par 1’epigraphie, la chronique et d’etroites analogies de style; ce fait est a rete- 
nir pour 1’histoire d’un type qui attend encore une etude definitive 

PORTAIL DES COTONNIERS (BAB AL-QATTANIN). ORIGINE ANCIENNE. 

Au milieu du cotd ouest du Haram; marqu£ sous tous les plans (fig. 1, A- 4 ). 

Ce beau portail s’ouvre a I’extr4mit£ orientale du Suq al-qattanln (3) , presque en face de la 
Sakhra; c’est la seule entree du IJaram qui possede une facade monumentale sur Tesplanade 
(pi. LXVII a droite et LXXI en bas). Dans un mur en bel appareil, couronne par une corniche 
au profit simple et vigoureux (gorge et filet), se creuse une baie haute et large, dont la niche 
en cul-de-four, inscrite dans un arc brise aux claveaux du type ablaq, repose sur des pendentifs 
en stalactites 11 '. Au fond de la baie s’ouvre une porte dont le linteau droit, soulag^ par un 
linteau de cUcharge et surmont 4 d’un arc trifoliii, se prolonge en corniche des deux cot^s. 

176 

Restauration par l’emir Tankiz, sous Malik Nasir Mohammad. 737 H. — Grand 
bandeau suivant les angles saillants et rentrants de la baie du portail, au niveau 
du linteau de la porte, sur lequel passe le milieu du bandeau. Une ligne en 
naskhi mamlouk; tres grands caracteres, uses partout et entierement frustes en 
plusieurs points (5) . Inedite (6) (copie 1893, revue en 191 A). 

. .c 

dUULI ^ vi);UU olsJl I (Cote droit) 

Voir ines Inscriptions de Stjrie , p. 63 suiv. Je fais abstraction des lanternes, qui sont moins 
anciennes. Celle du minaret nord-ouest ressemble a celle du minaret du Djami c c umari, qui date du 
xv e siecle (t. I, p. 101-102); celle du minaret ouest est recente (cf. p. 123, n. 6) et parait avoir 
ete copiee sur la premiere; celle de Ramleh, detruite aujourd’hui, avait ete refaite en 1662, d*apres 
Doubdan, p. 439. 

^ En attendant, voir surtout Thiersch, Pharos , p. 99 suiv. et figures. 

^ J’ai montre (t. I, p. 266, n. 1) que ce portail appartient au marche plutot qu’au Haram; si 
je le classe ici, c’est qu’il fait aussi partie du systeme du portique ouest. 

Voir Wilson, Survey , photographs, pi. 6 a; Saladin, Manuel , p. 126 et pi. 79, avec une ana- 
lyse des stalactites syriennes. Le portail a ete restaure vers 1890, ainsi que le montre la photogra- 
phie Bonfils 862 (avant), comparee a celle de Zangaki io 5 o (apres). 

Le texte etait deja fruste en i860, d’apres la photographic citee de Wilson et la copie ine- 
dite de Sauvaire (n° 76), qui n’est pas plus complete que la mienne. 

Signalee par Mudjir al-din et les auteurs cites plus loin, p. 128, n. 3 . 
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[long fragment fruste. . . {jjykJs La-JiNJI (Face) j^e\j 

jS** Lj ( UXJ oL a-.w.[JI] (?) X[aJLxJI] (C6te gauche) (?)£jj£iL*AL 

* -C- 

b<XAuw <^C tjkAdj XjL» [^a.]aw A Xjm £ Sj \ uqjl 



A 4 te restauree cette porte benie sous le regne de notre maitre le sultan al-Malik al-Nasir 
(Nasir al-dunya wal-din Muhammad, fils de Qalawun, etc.), sous le baul(?) patronage de 
Saif al-dln Tankiz al-Nasiri, qu’Allah glorifie ses victoires! Dans les mois de Fannie j 3 j 
( 1 3 3 6-3 7 ) , etc. 

Cote droit : Le verbe djuddida prouve que le portail, ou du moms la porte, 
existait auparavant. Ce fait est confirme par les auteurs (2) : «Le Bab al-qattanin 
est, dit-on, de construction recente ( mustadjaddy II a ete rouvert par le sultan 
Malik Nasir Muhammad, fils de Qalawun, car il etait tombe en ruine ( qad ta- 
lasha hdluhu). Lorsque le defunt Tankiz Husami (lire Nasiri?), de son temps 
gouverneur de Syrie, rebatit (Warn) le porlique ouest du Haram et le Suq al- 
qattanin, il restaura ('(imam) cette porte avec la construction monumentale ( bil - 
* imarali l-mutqanati ) qu’on y voit aujourd’hui. » Et peu apres, le chroniqueur^ : 
«Le Bab al-qattanin est appele ainsi parce qu’il aboutit au Suq al-qattanin. Il 
porte une inscription suivant laquelle le sultan Malik Nasir Muhammad, fils de 
Qalawun, a renouvele sa construction ( djaddada ' imaratahu ) en 1 ’annee 7 3 7. Ce 

J’ai lu d’abord Sjb&ilL, commeaux n os 283 suiv., ou ce mot est bien clair (pi. LVIII en liaut, 

I . 2 au milieu); a la revision, la legon Sj.&UAb m’a paru preferable. L’epilhete al-'aliya, dont on 

ne voit guere de trace, est retablie sur les memes textes. Le relatif saifiyya est bien distinct; il 
semble ecrit avec un sin initial, mais Particle est indispensable. 

I 2 ' Suyuti, Be. 6099, f° 3 i a; Pa. 6 o 35 , f° 46 b enhaut; 6 o 5 A, f° 4 g b en bas : (jjtlajUl obj 
J-S L*jj aIL^. lAJS yl 5 j yj!A 3 i yj yoUl dlAft X&zjJt iXa£V*M»« *->! Jl*A} 

w * 

yil! xOUtl SylfJb old). Suivant Le Strange in Sanctuary, p. 268 (22), la porte aurait 

ete batie d’abord par le sultan, puis rebatie par 1’emir, alors que d’apres le texte, a mon sens, il 
s’agit d’une seule et meme etape. Ici et ailleurs Suyuti emploie le participe musladjadd = muhdath 
pour designer une construction ttfaite recent men t ~ . qu’il s’agisse d’une creation ou d’une restauration. 
On pourrait traduire ainsi le djuddida de Pinscription; cf. t. I, p. 3 oi, et plus loin, n° 187. 

(3) v 0 ; r Mudjlr al-dln, p. 383 , 1 . 9 (1 34 en haut), et aussi p. 375, 1. 12 (11 5 ), et 438 , 1 . 5 
d’en bas (2 46 en bas); cf. Williams, City, II, p. 299; Tobler, Topograpkie , I, p. 499 suiv. et 5 o 4 ; 

II, p. 93; de Vogue, Temple, p. 106; de Saulcy, Jerusalem, p. 5 i; S JVP, Jerusalem, p. 82 ; Schick, 
Tempelplatz, p. 42 , et in ZDPV, XVII, p. 25 g; Wilson in PEFQ, 1880, p. 3 i. 
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texte prouve que la porte etait ancienne; (aujourd’hui) c’est un portail conside- 
rable et d’aspect tres monumental (jfi ghdyati l-itqani ). » 

La refection du portique ouest a commence en 707 (n° 171) et continue en 
7i3 (n° 172), avant la tyrannie de Tankiz, dont le nom ne figure pas encore 
dans ces deux textes. Ainsi, quand Suyuti dit que Temir a rebati le Bab al-qat- 
tanin en meme temps que ce portique, il veut parler, sans doute, de la region 
qui 1’avoisine au nord et au sud, entre les deux parties marquees par les n os 171 
et 172. C’est ainsi que 1’entend le chroniqueur cite plus haut (p. 116). Et s’il 
ne parle pas ici de Tankiz, c’est peut-etre parce qu’ alors ses noms etaient deja 
frustes dans 1 ’inscription. Quoi qu’il en soit, ces deux auteurs sont d’accord avec 
elle sur le point de depart de ce commentaire : c’est que la porte existait aupa- 
ravant. Depuis quand? Le nom de Bab al-qattanin n’apparait guere avant le 
xv e siecle; il faut done la chercher sous un autre nom chez les anciens auteurs. 
Les solutions qu’on a proposees ne sont ni claires, ni convaincantes; mais il n’y 
a pas lieu de les discuter ici, puisque Tinscription ne jette aucun jour sur ce 
probleme (1) . 

Cote gauche : La date est assez mutilee, mais encore lisible; au raste, la 
lecon 787 est assuree par la lecture du chroniqueur. Cette date explique 1 ’ana- 
logie frappante que ce portail offre, dans ses grandes lignes et jusque dans cer- 
tains details de son decor, avec celui de la Tankiziyya, achevee en 729 (n° 80 
et pi. LXVII a gauche); ces deux monuments sont peut-etre 1 ’ceuvre du meme 
architecte. 


MADRASA DU JUGE FAKHR AL-DlN MUHAMMAD (FAKHRIYYA, 

AUJOURD’HUI ZAWIYAT AL-BAKRIYYA OU DAR ABU L-SU'UD) 1 * 4 . VERS 730 H. 

A Tangle sud-ouest de Tesplanade, entre la mosqutie des Magr4bins (n° 211) et le mur 
ouest du Haram, depuis Tare de Robinson jusqu’a la porte des Magr^bins; plans Wilson et 
PEF : House of Abu Sa'ud (fig. 1, a gauche de A-7-8). 

Une porte s’ouvrant a Textremitd sud du portique ouest, entre la porte des Magrdhins et le 
porche de la mosquee de ce nom, donne acces, par un vestibule obscur, a une courette entour^e 
de logements. Elle se prolonge au sud par une deuxieme cour, plantde de beaux cypres et au 
fond de laquelle s’Meve un petit oratoire. Celle chapeile, ouverte au nord , s’appuie a Touest contre 
le mur du Haram, a Test contre Tangle sud-ouest de la mosquee des Magrebins el au sud 

0) Voir Wilson in PEFQ, 1888, p. 1 4 3 ; Le Strange in PPTS, IV, p. 70; Le Strange, Palestine, 
p. 187 suiv.; Schick, lociscit.; cf. plus haut, p. io 4 , n. 2, etplus loin, n° 208. 

! 2) Ces noms seront expliques tout a Theure. 

Memoir'es, t. XLIV. 
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con Ire Tangle nord-ouestde la mosquee des Femmes (1) . Elle comprerid deux petiles nefs paral- 
lels , orientees nord-sud, a trois x travees chacune, couverles de six calottes en pierre; leurs arcs 
retombent sur des colonnes et des piliers. Au fond du mur sud se creuse une niche de qibla, 
revalue d’une belle mosaique de marbre et flanqu^e de deux colonnettes a bases et chapiteaux 
latins. A Test de cette niche (2) , on en voit une autre plus petite, sans decor et flanqu^e de deux 
colonnettes pareilles aux premieres. Tout Toratoire est blanchi a la chaux et dans un etat fort 
delabr^ ( i 9 1 4 ) ; mais les debris de Tarchitecture et de la decoration trahissent une bonne epoque. 

Aujourd’hui Toratoire est appele Zawiyat al-bakriyya (3) , et Ton designe tout Tespace que je 
viens de decrire sous le nom de Dar abu 1-su'ud, Toratoire etant nommd aussi Mihrab dar 
abu 1-suud (1) . Ni ces noms, ni I’^pigraphie, on va le voir, ne fournissent le moindre indice sur 
Torigine de ce modeste, mais curieux edifice, qui s’eleve a T^cart dans un coin pittoresque. 
Je crois qu’il represente les derniers restes de la khanaqah ou madrasa Fakhriyya, c’est-a-dire 
du couvent ou du college b&ti, suivant le chroniqueur, par un magistrat nomme Fakhr al-dln 
Muhammad, mort en y 32 (i 33 a). En effet, cet edifice etait contigu a la mosquee des Magre- 
bins a louest, et situe a linterieur du mur du Haram; sa porte d’entriie etait aussi dans Ten- 
ceinte sacree, pres de la porte des Magrebins; et le minaret sud-ouest du Haram reposait 
sur la salle de reunion ( madjma ) de la Fakhriyya (5) . Toutes ces indications nous conduisent a la 
maison dAbu 1-suud^; or Tarchitecture et la decoration de Toratoire, sous les retouches qui 
les defigurent, semblent bien accuser le vnT (xiv e ) siecle. 

(1) Le Djami' al-nisa 5 de Mudjlr al-dln, p. 367 ult. (99 en haut), 368 , 1 . 16 (100), et 435 , 

1 . 16 (2A1, lire au lieu de *LuuJ)l); cf. Tobler, Topograpkie , I, p. 577. On Tappelle au- 

jourd’hui ad-bufa al-baida\ peut-etre de la couleur blanche de son crepi, ou al-aqsii al-qadlma, mais 
ce dernier nom designe plutot la porte Double; cf. plus loin, n° 295, derniere note. On admet 
que c’est la grand’salle des Templiers; voir de Vogue, Temple, p. 99 en has, pi. XVII et XXX (B); 
Wilson, Survey, p. 4 i; Sandreczki, p. 76; Schick, Tempelplatz, p. 57 suiv. et 161; Le Strange, 
Palestine, p. 110 et 178, n. 1; Clermont-Ganneau, Researches, I, p. i43; cf. t. I, p. 206, n. 6, 
plus haut, p. ii2, n. 3 , et plus loin, note au n° 3oo. 

(2) La ou les plans marquent une entree dans I’extr^me travee ouest de la mosquee des Femmes; 
cf. plus loin, p. i 33 , n. 3 debut. 

(3) Peut-etre du nom d’Abu bakr, qui designe aussi la mosquee des Femmes, d’apres Calherwood ; 
voir Williams, City, II, p. 307; Tobler, tom. cit., p. 573 et 577, n. 2; Schick, locis cit. Mais ce 
nom n etait pas connu des informateurs de Wilson et Sandreczki, locis cit. J’ai peut- 4 tre entendu 
balcriyija pour fakhriyya; cf. quelques lignes plus loin. 

l 4) Voir Williams, City, I, suppl. p. 33 suiv.; II, p. 321 suiv.; Robinson, Forschungen, p. 242; 
Wilson, Survey, p. 27 et plan, et in PEFQ, 1880, p. 9 et pi. a p. 3 o; Warren, Recovery, p. io 3 , 
et in SWP, Jerusalem, atlas, pi. V et XXVIII suiv.; Sandreczki, p. 56 ; Schick, op. cit., p. 45 , 58 , 
120 et 126. Parmi les diverses transcriptions de ce nom, je choisis celle adoptee par Sauvaire 
(releves inedits : Abou So'oud), mais avec Particle, comme in Clermont-Ganneau, tom. cit., p. 177 
(Abu s So'Ad). 

(5) Voir Mudjlr al-dln, p. 379, 1 . i 5 (i 25 ), et 386 , 1 . 5 d’en has (1 4 1); cf. p. 392, 1 . 4 d’en 
has (i 54 enhaut), et 4 o 4 , 1 . 5 d’en has(i 8 o); Tobler, tom. cit., p. 6 o 3 ; Schick, op. cit., p. 47 en 
has (erreurs); S WP, Jerusalem, p. 84 . Sur madjma voir t. I, p. 89, n. 1 el renvois. 

I 6 ) Le minaret sud-ouest s’eleve a Tangle de 1 ’esplanade, au bord dela mosquee des Magrebins; 
mais celle-ci peut avoir ele agrandie plus lard aux depens de la Fakhriyya. 
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Texte de fondation d’une maison. Epoque bahride(?). — Deux fragments A et B 
d’une dalle en calcaire, A gisant (en 1 9 1 &) sur le sol de Toratoire, pres du grand 
mihrab, B scelle dans le mur sud du batiment B de la Nahwiyya (p. 60), au- 
dessus d’une des portes basses qui ouvrent sur Tesplanade , au pied de ce mur 
et face a TAqsa; dimensions maxima 43 x 27 (A) et 42X21 (B). En A cinq 
lignes rognees au debut, la cinquieme presque entierement detruile, en B trois 
lignes completes, en naskhi mamlouk; petits caracteres, epais et un peu gros- 
siers, quelques points et signes. Inedite; voir pi. LVIII a gauche en has (estam- 
pages 1914). 

-C J!L. 

U i iyj> 1 A[N1 (l) A 

^ (?)cy.[^i] (3) ZfjUl] clwJ) 

quelques] ( 5 ) Lj.ll (3) £.[_Jy .. . trois mots casses] ( 4 ) 

Jv (2) isiXo lg.Aw.Aj jOlT tiUlj ci aAS, (1) B [lettres cassees alafin 

(4 ) viAJifh] ( 3 ) ^ 

(A) Voici ce qu’a constitue waqf, immobiiisd et fondd pour toujours la dame benie Kalaq (?) 

khatun, fiHe de 'All, fils de 'Abdallah, originaire d’Alep (?),• residant a Jerusalem ia 

rented de cette maison benie (B) Elle a constitud waqf tout cela en faveur d’elle- 

meme, durant sa vie; puis aprds sa mort, cette fondation sera en faveur de sa servante Qut- 
lu(?), fille de 'Abd(allah) 

W Graphie claire, avec les deux points, peul-dtre pour SX, en tout cas un nom turc. 

La graphie parait dire auJoeJi, avec les deux voyelles, et sous le mot, deux ou trois points 
vagues et dont Tun peut aussi &tre atlribue au mot 50^ (ligne 4 ); en outre, le second lam est 
assez fruste et presque invisible sur la planclie. La le^on halabiijya 9 bien qu incertaine, s’accorde 
avec le contexte, puisque la fondatrice n etait pas originaire de Jerusalem. 

Le z ain final est casse en has, mais clairement lie a droite; cf. deuxieme note suivante. 

W Graphie avec un point, mais Qutlu represente un nom turc bien connu. Peut-etre 
cu) car les mots et noms termines par waw sont ecrits parfois avec un alif final redundant, 

par induction des formes verbales telles,que qatalu, et d’autre part, la graphie oObl pour cxb 

ou I, frequente a Tepoque coufique, ne Test plus guere alors. 

^ Sur rai z rdoyer, rente fonciere*fl, voir MCI A, I, index a ce mot. Si la maison, comme on va 
voir, etait un couvent de femmes, il s’agit peut-dtre de la rente des immeubles constitues en sa fa- 
veur; ou bien on peut lire rub z r? le quarts, ou rab c rcle logement^. 

t 7* 
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C’est par hasard que j’ai ete conduit a rapprocher ces deux fragments , le 
premier gisant sur le sol d’un oratoire, le second remploye dans unmur, a pres 
de 170 metres au nord de 1’autre. En comparant apres coup les deux estam- 
pages, j’ai constate qu’ils mesurent exacternent la memelargeur, que les carac- 
teres ont les memes dimensions, les memes formes et le meme aspect, enfin 
qu’en lisant B apres A, on retablit un texte logique, bien que la longueur de la 
lacune entre A et B reste inconnue. La fondation est faite par une dame portant 
un nom turc; son pere etait d’origine servile elle venait peut-etre d’Alep et 
s’etait fixee a Jerusalem. Puis 1’acte enumerait les titres de la fondation, reservee 
a la fondatrice, et apres sa mort, a sa servante, d’origine turque et servile ega- 
lement. Dans ces deux fragments, tout s’accorde, jusqu’aux details de la cons- 
truction grammaticale. 

Mais la mise au point de ce curieux document n’y revele aucun rapport aveo 
la Fakbriyya du xiv e siecle, ni avec la Dar abu 1-su'ud actuelle. D’apres le chro- 
niqueur, Fakhr al-din Muhammad etait un Copte converti a 1’Islam et un fonc- 
tionnaire egyptien, alors que Kalaq khatun etait une Turque etrangere a Jeru- 
salem. Les caracteres de 1 ’inscription remontent peut-etre a 1’epoque babride; 
mais ils sont trop grossiers pour qu’on puisse 1’affirmer. D’autre part, le rap- 
prochement qui s’offre entre le mot dar « maison » (A, 1. 3) et le nom moderne 
Dar abu 1-su'ud ne peut etre qu’accidentel. En revanche, en voici un autre que 
je propose faute de mieux. 

L’epithete mubarak rrbeni», qui ne s’emploie guere pour un simple immeuble 
de rapport, semble indiquer que cette maison avait un caractere religieux. D’autre 
part, fait etrange, la meme epithete qualifie le mot sitt (A, 1. 2 ). Des lors, il 
semble que la « maison benie» fondee par une sdame beniew etait une maison 
de religieuses, placee peut-etre aupres du couvent de soufis fonde par un Copte 
converti. On peut se demander, a ce propos, si 1’exemple des chretiens n’a pas 
exerce quelque influence sur les institutions monastiques de 1 ’Islam dans une 
ville ou toutes les confessions se coudoient. 

Bien qu’il n’y ait ici qu’une vague hypothese, je ne puis me defendre de rat- 
tacher ces deux debris a Tangle sud-ouest du Haram (2) . On peut admettre, a la 

R) Sur ce sens de ibn c abdallah, voir t. 1 , p. 3 io, n. 3 el renvoi. 

Le terrain vague, plante de cactus, qui s’etend au sud de cet angle s'appelle encore Hakurat 
al-khatuniyya; voir tous les plans et Sandreczki, p. 56 en haut. Ce nom peut £tre rapproche du 
titre khatun (A, 1 . 2). 11 suffit de supposer que la maison fondee par cette dame a ete appelee al-dar 
(ou al-khdnaqah) al-khatuniyya (cf. la madrasa de ce nom t. I, p. 280) et que cet enclos appartenait 
a la fondation pour expliquer un nom sur Torigine duquel je nai rien trouve jusqu’ici. 
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rigueur, que le fragment B a ete apporte du dehors pour etre remploye a la Nah- 
wivya, comme la dalle du n° i5o Ta ete tout aupres; mais dans quel but le 
fragment A aurait-il ete introduit au Haram pour etre abandonne sur le sol d’un 
oratoire? Et si les deux fragments proviennent du Haram, ou chercher ailleurs 
que dans cet angle retire, loin du passage public, le souvenir d une fondation 
privee? Aucun autre monument de Tenceinte sacree n’a iivre jusqu a ce jour un 
document de ce genre. 

Inscription coranique. Epoqce incertaine. — Fragment d’un bandeau de marbre 
scelle dans le mur sud de Toratoire, au-dessus du petit mihrab oriental; dimen- 
sions environ i5oX22. Une ligne en coufique decoratif grands caracteres, 
tres stylises et un peu manieres, rehausses de rinceaux (fig. 8)® : C, ix, 26 
( debut) ( 3) . 

MINARET DU BAB AL-ASBAT (MADHANAT ISRATl)* 4 ’. ORIGINE ANGIENNE. 

Au nord de lesplanade, vers I’angle nord-est, entre le Bab hitta (n° 168) et le Bab al-asbat 
(n° 208) : fig. 1, DE-i. 

0) G’est ]»eul-elre 1 ’inscription coufique signalee ici par Robinson, loc. cit., au-dessus d’un mihrab 
attribue au calife Omar. Cette tradition, que je n’ai pas relevee, serait d’accordavec celle qui place 
la mosquee d’Omar a l’angle sud-ouest du Haram ; voir plus loin 1 ’appendice au chapitre de la Sakhra. 

D’autre part, M. Clermont-Ganneau a signale dans une cellule bordant la terrasse de la Sakhra 
et que, par une curieuse coincidence, il appelle aussi Mihrab dar abu 1 -su'ud, une inscription 
coufique atlribuee par lui au in 6 (ix e ) siecle, et qui lui parut offrir un grand intent; voir uli. pag. 
cit. et in PEFQ, 187^, p. 91 en haut. En 1914, j’appris que ce nom designe une cellule du bord 
ouest, au nord de la colonnade ouest ( 0 , fig. i 4 ) et qu’on voit pi. LXXXV 1 II en haut, a Textr^me 
gauche ; mais j’ai cherche vainement a m’en procurer la clef. 

t 2 ) Ce croquis rapide ne donne qu’une image grossiere des caracteres de ce fragment, que j’ai 
deja rapproche (plus haut, p. 55 ) de debris analogues, mais sous reserve d’inventaire. 

(*) Commencant a et precede de la fin d’un autre verset dont le dernier mot parait 6tre 
tlyL'y mais que je n’ai pu determiner. D’autre part, j’emprunte les mots suivants aux releves ine- 
dits de Sauvaire (n° 67) : « Chez Abou So'oud, a la porte de Tappartement forme de la partie ouest 
de la salle des Templiers : C, ix, 5 (fin)-6». Sauvaire designe ainsi I’extr^me travee ouest de la 
mosquee des Femmes, separee des autres par une cloison; voir Schick, op. cit., p. 58; cf. plus 
haut, p. i3o,n. 1. Il y avait done ici, probablement, une longue inscription en coufique decoratif, 
renfermant toute une partie du chapitre ix. 

hi Pour le premier de ces noms, voir Maqdisi, Be. 6095, f° 3 oa en bas, et in Suyuti, Be. 6099, 
f° lab, Le Strange, Sanctuary, p. 286 ( 4 o) et 3 o 3 (57) peenult., et Palestine, p. 149 en haut; 
trad. Reynolds, p. 192 (sans valeur); MiednikofT, II, p. 624 en bas; Mudjir al-din cite plus loin; 
cf. plus loin, p. 201, n. 1. Le second derive de celui de la Birkat israhl, qui borde ici le Haram 
au nord. Suivant Shick, Tempelplatz, p. 46 , le minaret porte aussi le nom d’un - shaikh Dissi. 
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Dans un pilier large el massil du portique nord , entre la troisieme et la quatrieme arcade 
a lest du Bab hitta, se creuse, en facon de porlail, une bale < 5 troite et haute, couronn^e par 
un arc bris£ qu’encadre une moulure finement profile (pi. LXXII a droite). Dans le bas de 
la baie s’ouvre une petite porte a linteau droit, flanqutSe de deux banquettes de pierre, a la- 
quelle on accede par un escalier de six marches. Son linteau monolithe est soulag^ par un 
linteau de discharge dont les claveaux ont de beaux points festonn&s. Au-dessus, dans°un cadre 
en pierre, se voit un bloc de marbre entierement fruste, qui portait une inscription, peut-elre 
un d^cor d’enlrelacs; plus haut encore la baie s’amortit, sous l’arc qui la couronne, par un 
encorbellement en stalactites. 

Au-dessus de ce motif, le pilier se r< 5 lr<*cit brusquement. Une zone de raccord a pans coupes 
conduit au minaret, dont le long fut cylindrique aboutit a une galerie protegee par un auvent 
de bois et couronmie par une lanterne a coupolelte (pi. LXXI en haut). 


178 

Construction sous Malik Ashraf Sha'ban. 769 H. — Bandeau suivant les an- 
gles saillants et rentrants de la baie du portail, au niveau du linteau de la porte, 
sur lequel passe le milieu du bandeau. Deux lignes en naskhi mamlouk; carac- 
teres moyens, elegants, mais tres frustes, surtout a droite et au milieu, ou le 
texte a entierement disparu. Inedite (copie 1893, revue en 189/1 e t en 1914). 

liLUl ylLUJI (?)|*L“jI j (?XsaUI) sjUll (?)t&jl (1) 

( 2 ) «lkUl ylLUJI ciyAl 

(ou OUw ...] t&Xo cASl 

. 'AXjm gj\j SjMlj <aXS 1 Js. f [ • • • 

A fond<$ ce minaret b<$ni . . . (sous le regne de notre maitre le sultan al-Malik al-Ashraf Sha- 
ban, fils de) Husain, fils du sultan al-Malik al-Nasir Muhammad, fils de Qalawun, qu’AUah 
Eternise sa royautd! (. . . Son Excellence Saif al-dln Qutlubugha, intendant des deux harams 
sacr^s. . .), qu’AIlah'glorifie sa victoire! A la date de l’ann<5e 769 (1867-68). 

La copie inedite de Sauvaire (n° 85 ) ne renferme que les mots que j’ai lus a 
gauche de chaque ligne; ainsi des cette epoque, 1’inscription etait tres fruste (1) . 
En 1 8 q 3 , j’ai cru lire les premiers mots de la ligne 1 ; mais en 1 9 1 4 , je n’ai pas 
pu les relire l ' 2 '. Tous les autres mots entre crochets dtaient entierement frustes 

ll) Comme le n° 96, tout pres d’ici. 

(2) 0n ,es distingue encore vaguement a la loupe sur fepreuve originale. 
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des 1893; en revanche tous ceux places hors crochets etaient encore plus ou 
moins lisibles en 1914. 

En combinant quatre passages du chroniqueur, on voit que le minaret a ete 
bati en 1 ’annee 769, sous le regne de Malik Ashraf Sha'ban , par lemir Saif al- 
din Qutlubugha, intendant des deux harams (1) . C’est sur ces textes que j’ai retabli 
les noms et les titres de ces deux personnages. Ceux de Sha'ban sont impliques 
dans le nom de son pere Husain, qu’on lit encore sur la pierre et qui figure 
dans d’autres inscriptions de ce sultan (2) . Ceux de Qutlubugha sont assure's par 
l’eulogie aazza llahu nasrahu , qui ne peut s’adresser au sultan, puisqu’il bene- 
ficie deja de 1 ’eulogie souveraine khallada llahu mulkahu. Les autres mots sont 
retablis approximativement pour lier la phrase; quant a la date, on la lit encore 
sur la pierre. 

Quel est i’indice archeologique de ce texte? D’apres le chroniqueur, le minaret 
s’eleve sur l’emplacement ou sur les fondations d’un minaret plus ancien (3) ; mais 
il n’en reste aucun vestige apparent. Le mot ansha’a fra fonde», que j’ai cru lire 
en 1893, indique plus qu’une simple restauration . De fait, 1 ’architecture du 
portail, avec ses lignes pures, mais deja un peu mievres, parait bien trahir la 
fin du vm e (xiv e ) siecle (pi. LXXII a droite). Quant au minaret lui-meme, j’ai 
neglige de 1’e'tudier sur place, dans fidee prdconcue que les minarets cyiindri- 
ques syriens sont d’origine recente, parce qu’ils derivent des minarets cvlindri- 
ques ottomans. Aujourd’hui, certains indices me font croire que le minaret 
actuel est bien celui de Sha'ban. Dans un des passages cites, le chroniqueur dit 
que de tous les minarets du Haram, celui-ci a cr la forme la plus gracieuse et 
1 ’aspect le plus beau»* 4 k Les mots que je souligne semblent viser la rondeur et 
le galbe effile' du fut, compare aux puissants futs carres des minarets ouest et 
nord-ouest (5) . Or on ne voit pas que le minaret ait ete rebati entre lepoque de 
Sha'ban et celle du chroniqueur; et dans ce cas, il est probable que le portail 
aurait disparu avec les derniers restes du n° 178, et qu’une inscription nouvelle 
signalerait ce travail important. D’autre part, le minaret actuel ne parait pas 

{I} Voir Mudjir al-dln, p. 375, 1 . 6 d’en bas (116 en haut), 38 o, 1 . 6 (126 en bas), 439, 1 . 7 
d’en bas (2 48), et 608, 1 . 6 (247); cf. Tobler, Topographie, I, p. 6 o 3 en bas; Schick, loc. cit. 
(lire 1367 au lieu de 1397) et in ZDPV, XVII, p. 269 en bas; S WP 9 Jerusalem , p. 82. Dans le 
premier passage, lire et (texte du Caire et ci>S;LD, corrige par Sauvaire). 

(2) Voir MCI A , I, n os 177 a 186 et p. 284 en bas. 

Voir Mudjir al-din, p. 249, 1. 2 (56 en bas), et 379, 1. i 3 (126 en haut); cf. plus haut, 
p. 12 5 , n. 1. 

^ Mudjir al-dln, p. 3 80, 1 . 7 : wa-kiya azrafuka shak’an wa-ahsanuha hat a tan. 

^ Cf. plus haut, p. 126. 
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beaucoup plus jeune que celui de la citadelle, que j’ai attribue, bien que sans 
preuves precises, au debut du xiv e siecle ( 1} . En 1 ’examinant a la loupe sur Ite- 
preuve originale (pi. LXXI en baut), j’y distingue, vers le milieu et vers le haut 
du fut, deux rosaces sculptees d’un de'cor festonne dont le style rappelle quel- 
ques beaux motifs de la seconde moitie de ce siecle. Enfin I’bypothese ottomane 
s’evanouit devant ces nombreux futs arrondis qui s’elevent encore dans la Svrie 
du Nord et qui se rattachent sans doute aux beaux minarets cylindriques de 
1 ecole seldjoukide au xm e siecle, dont derivent a leur tour les minarets flutes 
de 1 ’ecole ottomane. Le probleme est trop vaste pour etre aborde ici; je me borne 
a le signaler en passant. 

En resume, 1 indice archeologique du n° 178 ne se borne pas au portail ; 
sous reserve dune exploration plus complete, je crois quil s’etend au minaret 
lui-meme, du moins dans ses lignes generates^. 

(1) Voir 1. 1 , p. i 66. 

(2) La gaterie et ta tanterne sont peut-etre plus recentes; cf. plus haut, p. i 27, n. 1. 


CIRCASSIENS. 


ORATOIRE DE L’EMIR DJARKAS (MASTABAT 'ALA’ AL-DIN BASIRI) (1 ». 

ORIGINE INGERTAINE. 

Dans la partie nord-ouest de 1 ’esplanade, entre le Sabil sha'lan (n° 16 A) et le Bab ai-nazir 
(n” \ hh), a environ 20 metres au sud-estde celte porte; plan Wilson : Place of prayer; mar- 
qud sans nom sur les autres (fig. 1, A-2). 

L’oratoire ( musalld ) est a ciel ouvert, en forme de mastaba (cf. p. 98) et couvert d’un dal- 
lage de marbre (2) . Au milieu du cotd sud s’^l&ve un mihrab de pierre en plein vent, dont la 
niche est flanquee de deux colonnettes a cbapileaux sculpts, portant un arc brise, le tout de 
style arabe latinisant (3) . 


179 

Construction du mihrab. Vers 80 o(?) H. — Dalle de marbre scellee au som- 
met du mihrab, au-dessus de la niche, et cassee a gauche; dimensions environ 
6oX2o (4) . Deux lignes incompletes en naskhi mamlouk; petits caracteres, epais 
et un peu grossiers. Inedite (copie 1893, revue en 191 /it). 

A ^ 

JUJI (2) [quelques mots detruits] Liol (i) 

.[quelques mots detruits] 

A eonstruit ce mihrab beni I’esclave avide (d’Aliah Son Excellence). . . Saif al-din 

Djarkas al-Nasiri 

L. 1 : Le verbe anshaa , qui designe une construction nouvelle, ne s'applique 
ici qu’au mihrab; 1’origine de I’oratoire lui-meme reste done incertaine. 

W Ce nom vulgaire, que j’ai oublie de verifier sur place, est emprunte a Sauvaire, cite plus 
loin, n. 4 . II s’explique par le voisinage du Bab al-nazir; cf. p. 57, n. 2 et 3 , et renvois. 

W On le voit pi. CVI en haut, au premier plan, en deca d’un gros figuier qui s’eleve au centre 
d’un autre mastaba, plus grand que le premier. 

I 5 ) D’apres une note de 1898; les colonnettes et les clfapiteaux sont peut-etre latins. Sur rues 
photographies on voit a la loupe le feuillage des cbapileaux, mais 1’echelie est trop reduite pour 
une analyse. 

W La dalie etait deja cassee du temps de Sauvaire, dont la copie inedite (n° 53 ) n’est pas plus 
complete que la mienne. 

Memoires, t. XLIV. 18 
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L. 2 : Le titulaire pourrait etre 1 ’ernir Saif al-din Djarkas Khallli, grand 
fonctionnaire du sultan Barquq et fondateur de plusieurs monuments au Caire, 
qui mourut a Damas en 791 ( 1 B89 ) En effet, cet emir batit a Jerusalem 
une madrasa qui s’elevait a cote du Bab al-nazir, c’est-a-dire tout pres <Tici (2) . 
Mais on ne voit pas que ce personnage ait porte le surnom Nasiri, dont la lec- 
ture parait certaine^. II s’agit plutot d’un certain Djarkas qui fut gouverneur 
de Jerusalem, et peut-etre intendant des deux harams, autour de Tannee 800 
(vers ikoo La plupart des emirs egyptiens de ce nom paraissant a cette 
epoque dans les chroniques, j’ai classe cet edicule, approximativement, au debut 
de la dynastie circassienne; autant qu’il m’en souvient, le style des caracteres 
est trop peu marque pour fournir un indice chronologique precis. 

PUITS D’lBRAHIM RUMI (SARlL C ALA 5 AL-DIN BASiRI) (5) . ORIGINE ANCIENNE. 

Un peu au nord de Poratoire de Djarkas (n° 179), & environ i 5 metres au nord-est du 
Bab al-nazir; plan Wilson : Cistern; marque sans nom sur les autres (fig. 1, A-2). 

Cet edicule, en pierres de taille de moyen appareil, comprend une base cubique, couronn^e 
par une corniclie a denticules et surmontee d’une calotte en pierre sans zone de raccord^. 
Dans chaque face s’ouvre une fenetre grillee dont le linteau droit est soulage par un arc bris^, 
appareille en plein mur. Cette petite qubba abrite un puits, ou une fontaine, aliment^ par un 
canal derive du Bab al-silsila^. 


180 

Restauration par Ibrahim Rumi, sous Malik Ashraf Barsbay. 839 II. — Deux 
dalles de marbre scellees dans le haut de la face sud, aux deux angles sud-est 

W Voir MCI A, I, index a Djarkas , et sources citees. 

Voir Mudjlr al-din, p. 396, I. i 3 (169). 

^ Sauvaire, cite plus haut, p. i 3 ^, n. 4 , a lu aussi al-saiji djarkas al-msiri. 

^ Voir Mudjlr al-din, p. 612, 1. 2 (27 4 ); fauteur ne le designe pas autrement. Le relatif 
ndsiri se rapporterait alors a Malik Nasir Hasan, qui regna de 7/18 a 762 (13/17 a i 36 i), ou mieux 
encore a Malik Nasir Faradj, qui regna de 801 a 8 1 5 (1899 a 1/112). 

Ce nom vulgaire, que j’ai releve sur place, s’explique par la proximite du Bab al-nazir; cf. 
plus haut, p. 67, n. 2 suiv. et renvois, et plus loin, p. i 4 o, n. 1. Schick, Tempelplatz, p. 35 . 
fappelle Sabil En Nazer. 

On le voit par sa face nord pi. CVI en haut et en has, a droite en has au premier plan, et 
par sa face sud pi, LXIII en haut, sous le minaret et le figuier, immediatement a droite et en arriere 
du puits de 'Uthman beg (n° 206). 

D’apres le plan Schick; je n’ai pas explore 1 ’interieur. Sur d’autres fontaines du type qubba, 
cf. plus haut, p. 100, n. 1 et renvois. 
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(A) et sud-ouest (B); dimensions AAx 38 et A8x^o (1) . Cinq et cinq lignes en 
naskhi mamlouk; petits caracteres, un peu epais, mais graves avec soin, points 
et queiques signes. Inedite; voir pi. LXXYII a gauche en haut et au milieu (es- 
tampage 19 1A). 

(3) b^)^* ^ ( 1 ) a 

(U) Jajji viUij 

. ( 5 ) 

(9) j.AiLaJ! (1) B 

M jc, _£■ 

P \ jm SLm XJ 1 ^LA-AM ( 4 ) ^ i ** \ ^ i ^*+£3*2 A (3) \ 

XJUaw gjV Jo ( 5 ) C UJ 

A ete renouvel^ ce puits sous le regne de notre maitre le sultan al-Malik al-Ashraf Barsbay. 
Et ce (travail a 6td execute) sous fintendance de Son Excellence Husam al-dlft Hasan Qudja, 
lieutenant du gouvernement royal et intendant des deux harams sacr^s, qu’Allah glorifie ses 
victoires! Et a consacrd ses soins diligents a sa restauration 1 ’esclave avide d’Allah, le pelerin 
Ibrahim al-Rumi, qu Allah lui pardonne, et a tous les musulmans! Et il a stipu !4 qu’on n’y 
puisera de 1’eau que pour les pauvres et les indigents et qu’il ne sera permis a personne d’y 
remplir une outre D). A la date de djumada II de Fannie 889 (decembre 1 435 -janvier ii 36 ). 

A, 1 . 1 : Le verbe djuddida prouve que le puits existait auparavant; mais 


R) On les voit pi. LXIII en haut, a droite et a gauche au-dessus de la fenetre grillee, ou elles 
se detachent en gris fonce sur le mur. 

W On notera que le signe inscrit dans le kaf final est ici un veritable kaf final, de forme 
allongee et non lie a droite. 

Graphie plutot ou mais il manque deux points pour la legon yastaqiya, et la 

forme vm s’emploie plul6t au neutre sans regime direct. Je lis plutdt yasqiya a i’imparfait du sub- 
jonctif de la forme 1, qui est active. 

W La fin de ce mot est gravee de has en haut, contre le bord de la ligne. 

W Sur le genre de djumada , voir plus haut, p. 120, n. 2 et renvoi. 

Mot a mot wquaucun porteur d’eau ( saqqd 3 ) n'abreuvera de ce puits (d’aulres gens) que les 
pauvres et les indigents Les discussions des philologues touchant la difference entr efaqir et maskln 
sont resumees in Lane, Lexicon , sous ces deux mots. 

W Le verbe abaha signifiant prendre licite et commun a tousw, le redacteur veut dire que ce 

puits n’est pas d’usage public, puisque c’est une fondation reservee aux pauvres et servie par des 

employes. 
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ledicule actuel, dont le style accuse le ix e (xv e ) siecle, parait avoir ete rebati 
tout entier^. 

L. k : Le nom du gouverneur, qui n’est pas tres clair (fig. 2 5 ), peut etre 
fixe par ces mots du chroniqueur (2) : vL’emir Hasan Qudja (3) , intendant des 
deux harams sacres ( nazir al-haramain al-sharifain ) et gou- 
verneur ( naib al-saltana)^\ etait un magistrate distingue. 
De son temps fut vole 1’argent de la fondation du Haram 
qui etait depose dans une caisse de la Sakhra 

sacr^e (8) II etait en fonctions ( kana mutawalliyan ) en 

1 ’annee 838 et apres. v Cette date et ces titres repondent exac- 
tement au n° 180; il s’agit done du meme personnage, dont 
le second nom propre me parait etre qudja, forme turque du persan khawadja e. 
Son titre d’intendant (nazir), donne par le chroniqueur et par Tinscription , 
prouve une fois de plus que la formule bi-nazari ( 1 . 3 ) a pour sens precis «sous 
1’intendance de» (10) . 

B, 1 . l : Le verbe sad fl signifie que le pelerin Ibrahim Rumi a fait les frais 
de ce travail; de fait, e’est lui qui stipule les clauses relatives a 1’usage du puits 

( 1 . 3 - 5 )( n >. 



Fig. a5. 

Inscription n° 180. 


(!) Le puits a peut-£tre ete fonde par Aidughdi quand il batit son couvent tout pres d ici (n° 64). 
Sur les travaux d’eau de cet emir, cf. t. I, p. io4, n. 2 suiv., 127 , n. 3, 198 , n. 2 , et 263, n. 4. 
Le nom vulgaire du puits serait alors un souvenir direct d’ Aidughdi ; cf. plus haut, p. i38, n. 5. 

(2) Voir Mudjlr al-din, p. 610 , 1. 9 ( 271 ). 

(3) Texte du Caire L i, a lire \A (Sauvaire Qadja); cf. sixikme note suivante. 

( 4 ) Texte a lire plut&t au duel, avec Sauvaire. 

(M Sur le cumul de ces deux charges, voir t. I, p. 23 1 , n. 6 et renvois. 

( 6 ) Sur ce sens de hakim , voir t. I, p. 235 suiv. et notes. 

W Sur ce sens de waqf, voir t. I, p. ig4. 

(8) Cf. plus loin, n° 237 , fin du commentaire. Suit une phrase sans intent sur I’enquSte qu’il 
fit a ce propos. 

(9) Voir Houtsma , Glossar, p. 2 4 et 88 , t. ar. 32,1. i5, et 5i,l. 8 ; Radloff, Versuch, II, p.685. 

Sur khawadja et ses derives, voir t. I, p. 346 suiv. Il faut done lire UL en retablissant deux 

points; le lapicide en a saute aussi dans d’autres mots. 

< 10 ) Voir plus haut, p. 123, n. 1 et renvois. 

(ii) Pourquoi le redacteur n’emploie-t-il, pour designer cette londation pie, aucun des termes 
usuels en pareil cas? Peut-etre parce quelle rentrait d office dans le waqf general du Haram; cf. 

quatrieme note precedente. J’observe a ce propos que les mot waqafa et synonymes sont assez rares 

dans les inscriptions du Haram. Le n° 177 emploie bien les trois verbes classiques designant une 
fondation inalienable; mais la provenance de ce texte, on Pa vu, n est pas certaine, et il sagit en 
tout cas d une fondation particuliere , qui ne devait pas faire partie du waqf du Haram. 
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181 

Travail inconnu. Regne de Malik Ashraf Barsbay. — Fragment d’une dalle de 
calcaire gisant (en 191 A) sur le sol du «magasin» de 1 ’Aqsa (p. 109, n. 1). 
Deux lignes incompletes des deux bouts, en naskhi mamlouk; petits caracteres 
moyens, d’un trait assez grossier. Inedite (copie 191 A). 

[trois mots indistincts] . . .(2) . . . [a)A 5 i] [tilXil] (1) 

(sous le r&gne du sultan. . . al-Malik) al-Ashra( Barsbav, l’avide d’(Allab) 

L. 1 : Le nom de Barsbay, qui est celui du prince re- 
gnant, date ce fragment entre les annees 825 (1/122) et 
8Zu (i& 38 ). La formule al-faqlru, etc. introduisait les 
noms du titulaire de Finscription. 

L. 2 : Les lettres conservees (fig. 26) ne suggerent 
pas de lecture satisfaisante (1) ; tout ce qu’on peut dire de 
ce fragment deracine, e’est qu’il marque un travail fait au Haram sous le regne 
de Barsbay. 





u 

CT£r>" 


Fig. a 6. 

Inscription n° 181. 


LES DOCKETS DU BAB AL-SILSILA. DYNASTIE CIRCASSIENm 

Dans toutes les villes syriennes, il 6 tait d'usage de graver les decrels d'abolition d’impots en 
un lieu apparent sur un passage public. Plusieurs de ces documents ont 4td retrouv&s sur des 
edifices en rapport avec leur objet : ainsi , sur une porfe de ville ou sur les murs d’un marche 
public, parce qu’on acquittait des droits sur les produits passant par cette porte ou vendus 
dans ce marche Mais la plupart se voient encore a 1’entr^e principale de la grande Mosquee. 

R) A la rigueur le premier mot pourrait 4tre ^ , du titre nazir al-haramain; mais en epigra- 
phie, ce litre a toujours Tepitbete al-shartfain , qu'on ne voit pas ici. G’est peut-etre un relatif de 
ia graphie designant un surnom de titulaire. J’ose a peine suggerer, dans les lettres sui- 

vantes, le debut de la date . . (&u«) A- 

^ Ainsi le n° 90 , sur le mur d’un marche, ou a Damas, le decret du Bab ai-shaghur et celui 
du marche aux chevaux; voir mes Inscriptions de Syrie , p. 37 et 4o. Ainsi encore le n° 108 , a Ten- 
tree d’une egiise, ou le decret militaire grave a Tentree des forteresses de Tripoli, du Krak et 
d’Alep; voir MCI A, II (Tripoli), n os 8 a et 44. Pour un autre decret en double exemplaire, voir 
ibid., n os 23 et 23 bis . Mes copies de Damas renferment jusqu’a quatre repliques d’un decret inedil 
du sultan Ghauri. 
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Le choix de cet emplacement peitt avoir <itd dicte par ce simple fait que l'entree de la grande 
Mosqu^e est un des lieux les plus frequents de la ville; mais je crois qu’ici encore il faut 
chercher un rapport plus £troit entre 1’objet du decret et la nature de Edifice. L’abolition d’im- 
pots indirects a toujours etd consider^e comme une oeuvre pie, agr^e par I'opinion publique 
et sanctionnde par le droit canon 0). D autre part, la grande Mosqu^e, qui a remplac^ partout 
i’ancien sanctuaire principal de la cite, reste un des foyers de la vie publique, dans ces pays 
ou la commune n’a jamais su se degager des liens de I’^glise et de i’Etat 1 (2) , 

La plupart des ddcrets conserves a ce jour remontent a la dynastie circassienne, soit que 
1 usage de les graver dans la rue n’ait pas &e aussi ritpandu auparavant, soit que les documents 
anterieurs a cette ^poque aient disparu, par incurie ou ddsudtude. En revanche, nous n’avons 
pas de decrets ottomans, et comme ils ne sauraient tous avoir 6t4 d^truits, il est Evident que la 
Porte, par prudence ou pour quelque autre motif, avait renonce a cet usage. 

Tous les d^crets fiscaux retrouvtis a Jerusalem ont ^le promulgues par des sultans circas- 
siens (3) * , et plusieurs ont <*te affich<5s a I’entrtie du HaramW Je rihinis dans ce chapitre ceux 
qu’on trouve aux abords du Bab al-silsila (5) . 

182 

Decret de Malik Nasir Faradj. Debut du ix c siecle H. — Ce document est 
signale par le chroniqueur en ces termes (6) : sAu nombre des decrets ( marasim ) 
rendus par ce prince a Jerusalem (se trouvait celui-ci) : que le gouverneur 
(naib^j de cette ville ne pourrait < 3 tre intendant ( naztr) des deux harams sacres, 
ni simmiscer en aucune fagon dans les affaires de 1 intendance ( nazar ). Ce 
decret fut grave sur une pierre ( balata ) qu’on scella dans le mur du Bab al- 
silsila, a droite en entrant par cette porte. » Comme tant d’autres reformes pro- 
clamees avec e'clat, celle-ci ne fut qu’un feu de paille. En effet, Faradj est mort 
en 8 1 5 (l/tia) et des le regne de Barsbay au plus tard, on retrouve des fone- 
tionnaires cumulant les fonctions de gouverneur et d’intendant (7) . 

(1) Voir Snouck, Mekka, I, p. 65 , 88 et 92. 

(2) Chez nous au moyen age, la cathedrale ou leglise patronale a ete souvenl le berceau de la 
commune, avant 1’essor des edifices municipaux. 

(3) A part le n“ 24 , qui nest pas proprement fiscal, et peut- 4 tre le n° 90, qui lest a coup stir 
mais qu’on peut attribuer a 1’epoque bahride. 

^ Les n os 24 , 90, 100, 101 et 108 ont ete affiches dans la ville, sur les monuments qu’ils con- 
cement. 

A part le n° 107, qui se trouvait pres de cette porte, mais a 1 'exterieur du Harare. Les 
n os 236 et 237 ont ete classes au chapitre de la Sakhra, parce qu’on les a remployes dans ses murs 
et que le dernier, sinon le premier, concerne ce monument et devait y etre affiche a l’origine. 

(6) Voir Mudjlr al-dln, p. 44 1, 1 . i 4(2 5 i). 

^ Voir plus baut, p. i 4 o, n. 6 et renvoi. 
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Cette inscription n’a pas ete relevee par Sauvaire, et je 1 ’ai crue perdue; mais 
en depouillant mes copies fragmentaires et d’attribution douteuse, je me risque 
a classer ici le document suivant : 

Sur une pierre d’assise du piedroit sud de la porte meridionale du Bab al- 
silsila, face au nord, en a (fig. 27), a 2 metres 
du sol; dimensions environ 82x^2. Huit lignes 
en naskhi mamlouk; tres petits caracteres, indis- 
tincts ou entierement frustes, et passes au lait de 
chaux. Inedite (copie 1916). 

( 9 ) . (l) 

( 3 ) [re!atif]J( 

.[la suite parait illisible] 

Il a 6t& dticrtitti par Tordre royal, auguste. . . de notre 
maitre (le sultan al-Malik) al-Nasir Zain (al-dunya wal-din 
Faradj?) 

Ce grimoire, que je n’ai pu de'chiffrer plus avant, dans la penombre de la 
voute et gene par les passants, m’a paru trop efface pour meriter un estampage; 
c’est apres coup que je suis tente de le rapprocher du texte du chroniqueur. 
Celui-ci place le decret de Faradj rra droite en entrants, soit precisement icL l k 
L’epithete sharlf prouve qu’il s’agit d’un de'cret royal, et les relatifs nOsiri et 
zaini, dependant du mot amr wordre», derivent des surnoms Malik Nasir et 
Zain al-dln, portes par 1 ’auteur du decret. Le premier fut trop repandu chez les 
Mamlouks pour fournir un indice precis, d’autant que la le^on nasiri n’est pas 
sure. Le second a ete porte officiellement par un seul de ces princes, a savoir 
Malik 'Adil Katbugha^; mais les decrets bahrides sont tres rares avant le xiv e 
siecle, et je n’ose corriger, sur ce seul indice, la lecon douteuse nmiri en ' adili , 
relatif de (Malik) 'Adil (Katbugha). En revanche, si les documents officiels don- 
nent a Malik Nasir Faradj le surnom Nasir al-dln (3) , les chroniques 1’appellent 

Sou mot balata (texte cite) peut designer une pierre d’assise aussi bien qu’une dalle; cf. plus 
haut, p. 92, n. 1, et MCI A, II (Tripoli), n° 58 , 1 . 4 , ou ce mot parait bien correspondre aux 
deux blocs du mur dans lequel est grave ce decret. 

^ Il figure, sous la forme souveraine en al-dunya wal-dln, sur ses monnaies et dans une inscrip- 
tion inedite datee 696 (1296), a la grande mosquee (eglise latine) de Ramleh. 

1 3 > Toujours sous la forme souveraine; pour les inscriptions, voir MCIA, I, n os 2o5 suiv. et 



Fig, 27. — Emplacement 
des inscriptions n°* 182-184 , 186. 
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couraimnent Zain al-dln (1) . Or un meme personnage pouvait porter deux sur- 
noms en al-dln (2) * . Des lors, si Nasir al-din Faradj a ete surnomme aussi Zain ai- 
ding on pourrait concilier ici les deux relatifs nasiri et zaini, et chercher a 
dechiffrer le n° 182 en s’aidant du texte du chroniqueur (4) . 


183 


Decret de Malik Muzaffar Ahmad. 82^1 H. — Dalle de calcaire scellee dans 
le pilier du portique ouest qui separe les deux entrees du Bab al-silsila, face au 
sud et vers Tangle sud-ouest, en c (fig. 27), a 2 metres du sol; dimensions 85 
X68. Dix lignes du meme type; petits caracteres, un peu grossiers, et frustes 
par endroits, quelques points et signes. Inedite; voir pi. LXXVI en haut et au 
milieu (estampage et photographic 189/1). 


^ l*-.? L.w m Lj ^ (1) 

In 3 (2) 

1 (?)*^3 ( 3 ) cJviil 

( 4 ) ojJLU! ^ cM* 

SjUail ddSlJjlsi ( 5 ) lilAil ^ j kia X ) jlal? AjCijywJI XaJIaJI 


484 ; pour les monnaies, Lavoix, CBN , III, n° 978, p. 4 1 5 en haut; Lane-Poole, CBM , IV,. 
n° 64 i, p. 199, etc. 

ft) Voir MCI A y I, p. 317, n. 3 ; Layoix, tom . cil. , p. 4 11, n. 1. 

( 2 ) Voir MCI A , I, p. 88 en has et sources citees. 

ft) H faudrait voir alors si ces deux surnoms correspondent chacun a fun des deuxregnes de ce 
prince; il ne me semble pas, jusquici, que les sources confirment cetle hypothese. 

ft) Les sultans Malik Nasir Hasan et Malik Ashraf Sha'ban, surnommes tous deux Nasir al-dln 
dans leurs inscriptions et sur leurs monnaies (forme souveraine), sont appeles aussi, par les auteurs, 
le premier Saif (ou Badr) al-dln, le second Zain al-dln; voir MCI A, I, p. 2 4 g, n. 4 , et 286 , n. 5 . 
Mais encore une fois, les decrets bahrides sont rares et d’ailleurs, pour chercher ici le premier, il 
faudrait lire al-saifi (ou al-badri) le relatif al-zaini , qui rna paru clair, et pour trouyer le second, 
on devrait lire al-ashrafi le relatif al-nasiri, et ces deux graphies sont bien dissemblables. 

ft) Ou jb, car ce mot est fruste et les deux graphies se ressemblent beaucoup; sur festampage, 
la le^on thdmin parait meilleure. Au reste, la date du 8 semble s accorder un peu mieux que celle 
du 2 avec les faits historiques etudies dans le commentaire. 
ft) Le yd final est tres fruste, mais je crois encore le distinguer. 
ft) Sur le genre de djumada , voir plus haut, p. 1 3 9 , n. 5 et renvoi, 
ft) Le groupe (sans points) est grave de haut en bas. 
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^ j o|yJI (6) Uo Jilaal c : \ (ji 

— O'® _C X 

(8) (j-JUj (jij Xj S + Xj 1 L-ajm ^ (s?c)J<X^I 


§ ^ 9 t 53 9 Q . 9 ^ 9 ^ tz 

( io ) {jl s! UiLi &JL++* U aJSo 


c^Voici, Allah ordonne la justice et la bienfaisance » A la date du 8 djumada I er de 1 ’ann^e 
824 (11 mai i 4 q 1) est parvenu le decret royal du sultan al-Malik al-Muzaffar en main de 
Son Excellence Husam al-dln, intendant des deux harams sacr^s — que sa victoire soit glo- 
rieuse! — et une cireulaire rovale a tous les gouverneurs et magistrals musulmans qui en 
auront connaissance (r 4 dig 4 e ou exp^di^e) par le conseil eminent de notre maitre Saif al-dln 
Tatar al-Muzaffari , regent du royaume, qu’ Allah rende ses vicloires glorieuses! (On y expose) 
que fopinion royale a d 4 cid^ de supprimer les droits innoves par les gouverneurs et les inspec- 
teurs des marches, soit la zubna^\ le rasm et la tuma , a Jerusalem et en d’auires lieux^, et 
qu*aucun ^change ne se fera (d^sormais) ^utrement qu’au prix net w ; et que cetle ordonnance 
sera gravee sur une dalle de marbre, au Haram sacr^. Alors Son Excellence Husam al-dln 
s’est conform^ au decret royal et s’est empress^ de fex^cuter, a la date de son arrive, indiqu^e 
ci-dessus. «Et si quelqu’un modifie ces dispositions apr^s les avoir entendues, son crime re- 
tombera sur ceux qui les modifieront (apres lui) » 

^ Ou s,y<, car la dernikre lettre est un peu fruste; muhdath et mudjaddad ont le meme sens et 
s’emploient tous deux dans les decrets. 

Debut de C, xvi, 92, faisant allusion au but du decret. 

l3) Mot a mot etqui sarreteront devant elle 77 ( waqajo Wa), ou encore ^qui la verronti?, ou fda 
lirontw, ou rla comprendrontw, suivant Dozy, Supplement. Mais je crois que le sens precis de cette 
expression, qu’on retrouve dans d’autres decrets et dans les manuels de cbancellerie, ainsi in Qal- 
qasbandi, VII, p. 223, 1 . 10, 23 o, 1 . 4 d’en bas, et passim, est que la mise en vigueur du rescrit 
est obligaloire pour tous les fonctionnaires interesses, car il est peu probable que son execution 
fut laissee au basard d’une rencontre; il faut traduire alors «a tous ceux que cela concerned, ou 
c?a qui de droit*. On dit aussi, apparemment dans le meme sens, wasala ila ; ainsi Qalqashandi, 
VII, p. 229,1. 1 1. 

{4J Sur ce mot douteux, voir plus loin le commentaire. 

^ Ou wd'autres droits*, dhalika designant alors non Jerusalem, car le redacleur eut ecrit plu- 
iolghairihi, mais les droits enumerestout a fheure. Toutefois, dans ce cas, il aurait dd placer wa- 
ghairi dhalika avant bi l-qudsi l-sharifi; cf. plus loin, p. i 4 g, n. 4 . 

( 6/ Mot a mot wet quaucun ( ahadan est une faute pour ahadun au nomlnatif) ne prendra rien 
daucun sinon a son prix*. 

Dans son sens original, ce verset (C> 11, 177) a pour but de degager la responsabilite d’un 

Memoir es , t. XLTV. 
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L. 2 : La date correspond au regne ephemere du jeune Malik Muzaffar 
Ahmad, dont le nom propre est passe sous silence; on va voir pourquoi. 

L. 3 : Le decret est adresse a I’intendant des deux harams, qui est charge de 
Fexecuter, ou peut-etre simplement, en vertu de ses fonctions, de le faire afficher 
a 1 ’entr^e du Haram, suivant 1 ’ordre royal ( 1 . 7-8), la mise en vigueur incom- 
bant aux magistrats nommes d’autre part (L 3 - 4 ). Le nom propre de ce fonc- 
tionnaire est aussi passe sous silence, probablement parce qu’il figure ici non a 
litre personnel, mais comme un simple rouage administratif (1) . Le chroniqueur 
ne donnant pas le nom de Fintendant pour Fannee 82 A, il faut renoncer a Fi- 
dentifier (2) . 

L. 3-4 : Cet ordre individuel est motive par un rescrit circulaire aux gou- 
verneurs et aux autres magistrats interesses. Ges deux actes emanent dun per- 
sonnage dont le role resterait une enigme si les chroniques ne nous en donnaient 
la clef. Durant les quelques mois de regne du sultan mineur Ahmad, la r^gence 
fut confiee a Femir Saif al-dln Tatar, avec ce litre de regent du royaume (iiizam 

testateur dans le cas ou ses dernieres dispositions seraient modifiees apres sa mort; voir Kazimirski, 
Le Koran , Pa. i 84 i, p. 24 , n. 4 . Dans les decrets, ou il est employe souvent, il a done pour but de 
couvrir la responsabilite de Pauteur du decret si ses ordres n etaient pas executes. 

W Sur les inscriptions anonymes a titre administratif, voir MCI A, I, p. 691, n. 1, et les autres 
sources citees t. I, p. 67, n. 3 . Dans inscription Reixaud, Monuments , II, p. 44 1, n. 1, les mots 

al-maqarr (lire au lieu de ^yiU) al-'aWi sahib dawawln al-insha 3 al-sharifa correspondent 

exactement aux mots al-maqarr al-husdmi nazir al-haramain al-sharifain du n° 1 83. 11 se pourrait 
m6me que dans ces deux exemples, le surnom en al-din implique dans les relatifs c alai et husdmi 
flit, non personnel, mais generique. En effet, dans les rescrils circulaires ( mutlaq ; cf. deuxieme 
note suivante) adresses, comme celui-ci , a tous les fonctionnaires d’une province, d’une ville ou d’une 
m£me categorie, on trouve souvent des titres composes generiques dont le premier terme est au 
pluriel, ainsi suyuf amir al-muminin ; voir les manuels de chancellerie, surtout Qalqashandi, VII, 
p. 218 suiv. (chapitre des circulaires), et pour un exemple concret, le rescrit circulaire de Barsbay 
aux gouverneurs de Syrie, en faveur des Franciscains, date 83 1 (1427), in Golubovich, Serie, 
p. 1 63 . 11 est vrai qu’il s’agit ici de titres, generiques par definition; pour conclure que les sur- 
noms personnels, tels que ceux en al-dln, etaient aussi traites generiquement, il faudrait trouver, 
dans ces documents, des expressions comme suyuf al-din, et je n’en connais pas encore. 

(2) D'aprfes lui, p. 610, 1 . i 4 (271), un emir Husam al-din Hasan fut gouverneur et intendant 
vers 84 o, et il en nomme plusieurs autres entre 824 et 84 o; ce personnage a peut-^tre ete inten- 
dant a deux reprises. 

^ Le participe passif mutlaq s'emploie encore adjectivement dans ce sens, ainsi mithdlun (ou 
marsumun) sharlfun mutlaqun wun rescrit royal circulaires in Qalqashandi, VII, p. 220, 1 . 5 , et 
Mudjlr al-din, p. 704, 1 . 3 d’en bas. Mais comme le fran^ais w circulaires, il deyient substantif et 
prend le pluriel feminin en -at; voir le chapitre des mutlaqdt in Qalqashandi, VII, p. 218 suiv., 
et Diwdn , Pa. 443 g, f 08 248 suiv.; cf. Quatremere in SM, II b, p. 3 i 8 , n. 1 (depeches); Amabi, 
Diplomi , p. 167, 1 . 4 (dispacci). 
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al-mulk), qu’on retrouve ici a la suite de ses noms (1) . On s’explique ainsi pour- 
quoi le nom propre d’Ahmad est passe sous silence, alors qu’on lit celui de 
Tatar : malgre les apparences, le petit sultan n’est qu’un rouage administratif, 
comme le gouverneur de Jerusalem, et le regent est le seul acteur qui joue ici 
un role personnel. Ce detail montre comment les 
decrets, a cdte de leur valeur pour letude des insti- 
tutions, peuvent eclairer l’histoire ( ‘ 2) . 

L. 6 : Le decret ordonne la suppression de quel- 
ques impots recents etablis par les gouverneurs 0 , . . 

( nuwwdb) et les officiers de la police des marches 

(muhtasibunyy.L a premiere de ces taxes est designee par un mot (fig. 28) quon 
peut lire de plusieurs manieres, suivant Fattribution des points diacritiques; 
ainsi XmjJL ou XjbjJI, ou Le mot rutba 9 de rataba « posters, designe 

un droit de p^age quon payait a des postes charges de garder les routes^. Mais 
cette lecon ne s’accorde pas avec les points de Finscription ; d’ailleurs, ce sens pa- 
rait etranger au domaine syro-egyptien , et le contexte invite a chercher ici des 
droits de marche plut6t que de peage. Le mot zina> zana et zayyana ^ deeorerw, 
qui designe des solennites publiques (5) , pourrait s’appliquer aussi a quelque taxe 
lev^e a 1 occasion de ces fetes, pour la decoration des rues et des monuments^. 

O) Voir Maqrizi, Suluk, Pa. 1727, f os 24 ia suiv.; Ibu hadjar, Pa. 1 602 , f°* 1 08 a milieu et 1 1 5 a 
en bas; c Aini, Pa. i 544 , f° i 48 a en bas; Abu l-ma?asin, Nudjum, Pa. 1787, f 09 178 b suiv.; Man- 
hal, Pa. 2070, 1° 186 a en bas; Ibn iyas, II, p. io en bas; Weil, Chalifen, V, p. i 58 . L'inscription 
prouve que la forme officielle de son titre etait en nizam, daccord avec les premiers auteurs cites 
(et non en mudabbir, suivant les derniers). 

{2) En voici un exemple encore plus curieux : Un decret inedit, date 18 rabl c I er 8 i 5 (28 juin 
1 4 1 2 ) , a la grande mosquee de Ghazza, debute par JWI obyiJiyo&L 

&** 3 ^*l\ ^ Il a ete decrete par lordre royal et auguste de notre maftre le tres grand 

imam, de la famiile du Prophete, al-Musta e in^. . . Or le caiife abbasside du Gaire Abu 1-fadl 
Abbas al-Musta In billah fut reconnu sultan du 2 5 muharram au i er sha c ban 81 5 ; voir les sources 
in Weil, Chalifen, V, p. 121 suiv. Suivant Qalqashandi, III, p. 4 3 g milieu, il signa comme sultan 
les actes ofiiciels et exer§a les droits de monnaie ( sikka ) et de prone ( khutba'j ; en outre, il a du 
passer a Ghazza precisement vers la date du decret. Sur ses monnaies, voir M. Hartmann in Z,fur 
Numismatik, IX, p. 85 suiv.; Lavoix, CBN, III, p. 4 i 6 . 

Sur ces magistrats et leurs attributions, voir les sources citees par Quatremere in SM, I a, 
p. ii 4 , n. 1 43 , et Dozy, Supplement, et pour Fepoque des Mamlouks, les manuels de chancellerie, 
surtout Qalqashandi, IV, p. 37 en haut, et V, p. 45 1 en bas; d’apres lui, IV p. 199, 1 . 9, le muh- 
tasib de Jerusalem dependait de celui de Damas. 

(4) Voir Dozy, Supplement, d’apres une source espagnole; cf. t. I, p. 387 et notes. 

Voir Quatremere in SM, la, p. 29, n. 29. 

^ Cf. khidma, quditm (plus loin, n° i 84 ) et un grand nombre de termes analogues. 
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Les points s’accordent mieux avec cette le§on; mais le sens est douteux et le 
contexte ne lui est guere plus favorable. En revanche, le verbe zabana et ses 
derives offrent plusieurs sens en rapport avec des echanges commerciaux (1) . Or 
le redacteur precise (1. 7) que tous ces echanges devront se faire «au juste prix». 
La zubna serait alors un droit de courtage preleve par Tinspecteur des marches, 
ou par un courtier qui lui payait une redevance* 21 , et cette lecon s’accorde exac- 
tement avec les points de Toriginal* 31 . 

Les deux autres termes sont plus clairs : le mot rasm designe divers impdts, 
entre autres un droit preleve sur une charge publique* 41 , et la tuma est un 
droit d’octroi ou de courtage sur les produits d’un marche* 51 ; je reviendrai tout 
a 1’heure sur ces trois termes. 

Si le chroniqueur ne signale pas ce decret, un ecrivain celebre qui vecut sous 
les regnes d’Ahmad et de Tatar fait un recit qui en est le vivant commentaire. 
Nomme regent en muharram 82 h, Tatar se rend en Syrie pour ecraser des re- 
voltes * 61 . II s’arrete a Ghazza le 2 djumada I er , le 10 a Baisan et le i 5 a Damas, 
oil il se fait couronner le 29 sha'han. Le 17 ramadan, il quitte Damas et rentre 
au Caire le k shawwal, apres avoir aboli en Syrie plusieurs impots vexatoires. 
Ainsi a Damas, Tinspecteur du marche ( muhtasib ) payait chaque annee i5oo 
dinars au gouverneur et pressurait ses administres pour recuperer cette rede- 
vance, et au dela. Tatar la supprima, fit allouer au gouverneur une indemnite 
plus forte, confia la police des marches a un homme pauvre et fit publier ceci : 
« Si Tinspecteur vous reclame quoi que ce soit, peuple de Damas, lapidez-le! n. 

a) Ainsi zabun, qui exprime le rapport de marchand a chalartd, d’apres Bistani, soit un auteur 
syrien, cite par Dozy. 

* 91 Cf. k retribution , solde» in Dozy, d’apres Daumas, Mceurs et coutumes de VAlgerie, Pa. 1 855 , 

p. 320 (zeJeim). Cette transcription me parait correspondre a un coilectif zubn, dont zubna serait 
te nom d’unite. Cette tecon m’est suggeree par M. Sobernheim, qui a etudie un grand nombre de 
decrets analogues. 

(3) A parties deux points du to, marbul, que 1 ’epigraphie marque tres rarement, du moins a cette 
epoque. 

i4 > Ainsi MaqrIzi, Suluk, Pa. 1726, f “ 1 5 7 a milieu : . . .ibtali ma qurrira ' ala l-wilayati min al- 
rusumi ttla suppression des droits leves sur la charge de wahi); cf. S M, la, p. 24 o en haut; M CIA , 
I, p. 5 6 1 , n. 4 . Autres exeraples in Dozy, Supplement, Abu 1 -mahasin, Pa. 1783, f° 83 b, etc. 

(5) Cf. plus loin, n°i86, 1 . 3 , et le commentaire. C’est peut-dtre de tu c ma « mangeaille n que 
derive 1 ’arabe vulgaire mandjariyya trpot-de-vin», par 1 ’italien medieval; ainsi in Mariano da Siena 
(i 43 i), p. i 3 i : tfPer mangiaria alio admiraglio (gouverneur), ducati i, 9 »; cf. 1 ’expression vul- 
gaire bi-yakul ketlr «il mange beaucoupn, qui se dit d’un fonctionnaire aux dents longues. 

* 6) Voir MaqrIzi , f° s 3 1 3 b suiv.; Ibn hadjar, f os 110 a suiv.; 'Aini, f os i5o a suiv.; Abo l-mahasin, 
Nudjiim, 1 0! 182 A a suiv.; Manhal, f° 186 b (tous les mss. cites); Ibn iyas, II, p. 1 1 suiv.; Weil, 
Chalifen, V, p. 169 suiv. Je neglige quelques variantes dans les dates. 
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Ce decret fut grave sur une pierre dans la grande mosque'e de Damas. Puis le sultan 
revint par Jerusalem, ou on lui exposa que le gouverneur prelevait chaque annee 
sur les agriculteurs des campagnes environ hooo dinars, ce qui ruinait le 
peuple de la ville. Il alloua une indemnite au gouverneur et fit publier la sup- 
pression de ces taxes. Et ce decret fut aussi grave sur une pierre dans la mosque'e w . 

La rc mosquee v de Jerusalem, c’est le Haram, et le decret signale par MaqrIzi, 
c’est le n° 1 83 lui-meme. En effet, Tatar passe a Ghazza le 2 djumada I er et a 
Baisan le 1 0; or le n° 1 83 est date du 8. Ainsi c’est des son entree en Syrie, ou 
Temeute grondait partout, que pour rallier les mecontents par quelques faveurs 
ostensibles, le regent lance un arescrit circulaire a tous les gouverneurs et ma- 
gistrats interessesw, accompagne d’un decret individuel avec wordre d’afficher ». 
L’intendant de Jerusalem, auquel incomhe ce soin, recjoit son pli le 8 et fait 
aussitot graver le decret a Tentree du Haram. 

On voit done que MaqrIzi se trompe en ne plagant le decret qu’au retour de 
Damas. Il est contredit par les dates, et d’ailleurs il est evident que Tatar, qui 
venait d’etre proclame sultan dans cette ville, l’eut signe comme sultan, et non 
comme regent. Apres cette reserve, ce curieux recit nous donne le sens precis 
des termes du decret. Les droits qu’il supprime, c’est d’une part la redevance 
que Tinspecteur du marche payait au gouverneur 121 ; ce sont d’autre part les 
droits d’oetroi ou de courtage que le premier, pour rentrer dans ses frais, extor- 
quait aux agriculteurs apportant des denrees au marche, et aux acheteurs de la 
ville * 31 . On comprend aussi pourquoi le redacteur precise que ces droits ont ete 
etablis par les gouverneurs et les inspecteurs des marches, a Jerusalem et en 
d’autres lieux (4) , puisqu’un decret pared a ete promulgue et affiche a Damas. Si 

W Ce recit est resume in Weil, tom . cit>, p. 162, n. 2, (Tapres MaqrIzi, Suluk, ms. de Gotha. 
Voici le passage sur Jerusaleui dans celui de Paris, f° 345 a en has : i ^UaJuJS ^ J 

^ P w W p ^ ^p J 

u-oUJS 

Si le gouverneur n’est pas nomme, c’est peut-etre parce que Tintendant cumulait ces deux 
charges; cf. plus haut, p. i 42, n. 7 et renvoi. Ou bien le gouverneur re^ut un duplicata du 
decret, quil fit afficher ailleurs, peut-etre a sa residence; cf. t. I, p. 233 , n. 3 et renvois. 

^ Je n’ose preciser davantage le sens des trois termes employes par le redacteur. Le rasm est 
peut-etre la redevance de Tinspecteur au gouverneur, puisque ce mot, on Ta vu, peut designer un 
droit preleve sur une charge publique; alors la zubna et la tu'ma seraient les taxes levees par Tins- 
pecteur sur les paysans et les citadins, soit les vendeurs et les acheteurs au marche. 

C’est pour cela que j’ai traduit wa-ghairi dhalika «et en d’autres lieux*, et aussi a cause des 
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ce dernier parait etre perdu W celui de Jerusalem est coudoye tous les jours par 
les passants, dont aucun 11a tente jusqu’ici de dechiffrer son enigme. 


184 

Dbcret de Malik Zahir Djaqmaq. 853 H. — Dalle de marbre scellee au nord- 
est de la precedente, en e (fig. 27), a 2 metres du sol et sous le n° 1 y 5 ; dimen- 
sions 65 x 35 (2) . Cinq lignes du meme type; petits caracteres, un peu neglige's 
et cursifs, points nombreux, quelques signes. Inedite; voir pi. LXXVII en bas 
(estampage 189/1). 

( 9 ) j-d (i) 

r ^jU\j i ^ u ji+i JL s^u 

(l)j * ^ ^ (3) 1 ^ j^ LlJ 1 

(jb £■» (3) l ^Ue'^*Jlj ^jy«<xiLU (4) 

UXa* ( 5 ) 

. AjI* 

A paru le decret royal du sultan al-Malik al-Zahir Abu sa'ld Djaqmaq — que sa victoire 
soit gloneuse ! — ordonnant que soient supprim< 5 s les droits de la khidma et du qudiim impose's 
aux prot^gAs (non musulmans) a Jerusalem, lorsqu’arrive un nouveau gouverneur et qu’il 


pluriels numwab et muktasibun; cf. plus haut, p. iA 5 , n. 5 . Si 1 ’on prelere traduire «et d’autres 

taxes r>, il faut admettre que ces deux pluriels designent aussi d’anciens gouverneurs et inspecteurs 
de Jerusalem. 

II ne figure ni dans les releves de Waddington et de Sauvaire, ni parmi les miens, et 
M. Sobernheim, qui a travaille des lors a Damas, m’ecrit qu’il n’en a pas connaissance. L’incendie 
de i 8 g 3 a delruit la plupart des decrets conserves jusqu’alors dans la grande mosquee. 

12) Cette dalle et celle du n° 186 se voient pi. LXXXII en haut, dans I’angle a gauche en bas, 
sous le minaret et pres du bord inferieur de la photographie. 

W Gra pbie plutbt AoXJi avec les points; mais le mot precedent a bien le pluriel regulier en -in, 
et je me demande si le pluriel vulgaire en -a peut etre admis ici, m£me pour un texte de basse epo- 
que. Dozy, Supplement , ne donne que le singulier hallos, d’apr&s Bocthor, Dictionmire frangais-arabe , 
Pa. 1882, aux mots «exacteur» et « maltbtiern. 

l4) Sur le genre de djumada, voir plus haut, p. i 44 , n. 7 et renvoi. 
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rev^t un velement d’honneur, et que (les dits proteges) ne soient frappes d’aucune autre taxe 
que la capitation lAgale, et qu’on empeche les agents et les employes du fisc de les molester, 
et que 1 ’intendant des- deux harams sacr^s intercede en leur faveur* I! . A la date du mois de 
djumada II de 1 ’ann^e 853 (juillet-aout 1 4 4 9 ). 

C’est a ce de'cret, apparemment, que ie chroniqueur fail allusion en ces ter- 
mes (2) : cr Djaqmaq decreta la suppression des taxes injustes ( mazalim ) a Jeru- 
salem. Get ordrc fut grave sur une dalle ( balata ) qui fut scelle'e dans le mur 
ouest du Haram, pres du Bab al-silsila. » II n’en precise ni 1 ’objet ni la date, mais 
le texte du decret est assez clair par lui-meme. 

L. 2-3 : Le decret a pour but de supprimer certains droits preleves sur les 
non musulmans de Jerusalem, proteges iegaux de 1 ’Etat^, pour subvenir aux 
frais des cdre'monies et des fetes auxquelles donnait lieu 1’entree solennelle d’un 
nouveau gouverneur. On formait un cortege, on lisait en public le brevet royal 
( al-iauqt al-sharlf ) qui 1’instituait; on illuminait en son honneur quelque partie 
de la ville ou du Haram. Mais avant tout on lui faisait revetir, en vertu d’un 
usage fort ancien, la robe d’honneur ( khiFa ) qui Yinvestissait, aux yeux de ses 
administres , de 1’autorite royale; tel est le sens des mots c inda ilbasihi khit atari (4) . 

Le mot khidma « services, qui se dit de divers emplois et postes administra- 
tifs, designe aussi un cadeau fait a un superieur, a titre de service ou d’hom- 
mage (5) ; ici c’est bien un cadeau, mais un cadeau force. Le mot qudiim «arrive'e» 
s’entend des lors de lui-meme : c’est un cadeau de bienvenue ou de joyeuse 

tl} Ou bien fret (qu’on empeche) Tintendant d’intervenir a ieur charge^, en faisant dependre 
an yakuna, non d al-marsumu (L i, debut), mais de wa-manS ( 1 . 3 , fin). Le sens est a peu pres ie 
meme; voir plus loin le commentaire. 

(2) Voir Mudjlr al-din, p. 443 , 1 . 16 (2 55 ); cf. t. I, p. 334 . 

Sur les proteges et les termes qui les designent, voir t. I, n os 24 , 1 . 4 ,et 108, 1 . 7, et p. 65 , 
n. 1, et 398, n. 4 . L’eliipse dhimma (pour ahlu l-dhimmati) est frequente; ainsi Mudjlr al-din, p. 635 , 
1 . 4 , ou un qSdl, defendant des juifs contre des musulmans, dit quils sont la dhimma d’Allah, de 
son envoye (Mahomet) et du calife. 

En racontant le regne de Qayt-bay, le chroniqueur parle souvent de ces ceremonies et de Tin- 
vestiture de la khil'a; ainsi p. 662, 1. 10, 668, 1 . 9 d’en bas, et 673, 1. 16. A ce propos, il 
emploie aussi le verbe labisa au neutre (p. 626, 1. 9 d’en bas, 629, 1. 6, et 701, 1. 9 d’en bas) ou 
a la forme active iv, avec le double accusatif, corame dans I’inscription (p. 65 1, 1. 4), ou au pas- 
sif avec I’accusalif de hhil'a (p. 699, 1 . 6 d’en bas). 

Voir Dozy, Supplement , et les sources citees, ainsi le texte cite par Quatremere in SM, II a, 
p. 120, 1. 7 d’en bas, qui rapproche les taqdima et les khidma p^liLdi), comme ce decret 

la khidma et le qudum . Dans celui de Diwrigi pubiie in MCI A, III (Siwas), n° 6i, les mots an yu- 
khadha mm khidmati 1 -khiVali ( 1 . 2) font allusion, comme ici, a un droit preleve pour le r service r> 
de la khiTa . 
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entree {l) . Le redacteur precise que les interesses n’auront plus a payer que la 
capitation legale ( al-djizya al-shariyya ) impost, des 1’origine de 1’Islam, aux 
proteges non musulmans ( dhimmi) : 

L. 4-5 : Le decret stipule en outre que les employes du fisc (2) devront etre 
empeches de molester ces proteges, et qu’au besoin, 1 ’intendant du Haram in- 
tercedes en leur faveur. Tel est le sens des mots wa-an yakuna nazira l-hara- 
maini muiakalliman * alaihim , s’ils dependent directement du mot marsum (1. l, 
debut) (3) . Mais on peut aussi les faire dependre du nom d’action wa-mani ( 1 . 3 , 
fin) et traduire «et qu’on empeche les employes du fisc de les molester, et 1’in- 
tendant du Haram d’intervenir a leur charge (en cas de conflit)^. En effet, le 
verbe takallama signifie cr parler pour ou contre quelqu’un?? et la preposition ‘ aid 
Ksur, contre » n’a pas toujours un sens pejoratif (4) . Pour la grammaire, les deux 
constructions se valent; mais au point de vue logique je crois bien que takallama 
se prend plus souvent en mauvaise part (5) . Dans Tun etl’autre cas, le redacteur 
attribue a l’intendant des relations, officielles ou officieuses, avec les proteges 
non musulmans, et ce fait, confirme par plusieurs passages du chroniqueur tft) , 
explique pourquoi le ddcret a ete grave a Tentree du Haram , bien que les chre- 
tiens et les juifs n’y eussent pas acces (7) . 

W Cf. qadamiyya « honoraires ?? in Dozy, Supplement. Dans cTautres decrets, le qudum est une taxe 
payee par les marchands aux inspecteurs des marches; ainsi MCI A, II (Tripoli), n° 47 , 1. 1 - 2 , 

ou les mots ^ {£* cjx t w . . . sont a rapprocher de ceux-ci 

(decret inedit de Damas, dale 863) : ^ ^ ^ JlLa>U 

cf. JLUj fit in MCI A , II ^ Tri- 

poli), n os 34, 1. 4, et 58, 1. 3-4. 

t2) Parmi les nombreux sens de muqaddam « prepose ??, Dozy, Supplement , donne «qu£teur?? et 
w agent de police??; sur ballas «exacleur, maltotier??, voir plus haul, p. i5o, n. 3. 

On peut dire al-marsumu bi - ou an, comme rasama bi- ou an. L’interposition du nom d’action 
wa-man c i (1. 3, fin) est un fait courant; cf. t. I, n° 1 08 et p. 379 , n. t et 3 , et p. 38 1 , n. 2 . 

^ Ainsi waqaja c ala (ou e ala masalihi) re faire une fondation pie en faveur den, etc. 

I 5 * Voir plusieurs exemples in Dozy, Supplement, et aussi chez le chroniqueur, ainsi, p. 44 1 , 
1. i5, 639 , 1 . 9 d’enbas, et 648, 1. 3. Dans touscescas, takallama (avec 'alaoufl) se dit de paroles, 
d’opinions ou d’actes hostiles. Le cas contraire me parait moins frequent; ainsi p. 683, 1 . 7 d’en 
bas, oh takallama < ala signifie ws’occuper de?? en bonne part. 

Ainsi p. 634, 1. 9 d’en bas, 635 ult., 636, 1. 4, 637 , 1. 9 d’en bas, 638, 1. 12 et 1. 3 d’en 
bas, 639 , 1. i4 suiv., 676 , 1. 5, 678 , 1 . 5 d’en bas, 680 , 1. 6 , etc. Les passages 2 , 4 et 5 mon- 
trent 1 ’intendant recevant un decret ( marsum ) du sultan touchant les juifs. 

l7) Cette mesure s’explique peut-4tre par le simple fait que le decret concerne aussi des fonc- 
tionnaires musulmans. 


JERUSALEM, HARAM. — CIRCASSIENS. 


153 


185 

Decret de Malik Zahir Khushqadam. Vers 870 H. — Le chroniqueur s’ exprime 
ainsi : tr (Malik) Zahir Khushqadam decreta la suppression des taxes injustes 
( mazalim ) de Jerusalem et fit graver ce decret sur deux dalles de marbre (ru- 
khama'j qu’il fit expedier dans cette ville, vers la fin de sa vie; et elles furent 
seelldes dans le mur du Haram, du cote ouestw. Ce decret, qui voisinait sans 
doute avec les autres, n’a pas laisse d’autre trace (2) . Khushqadam etant mort en 
872 (1/167), on peut le dater aux environs de 870 ( 1 465 ). 

186 

Decret de Malik Ashraf Qayt-bay. 881 H. — Dalle de marbre scellee a cote 
du n° i 84 , en i (fig. 27), a 2 metres du sol; dimensions 11 5 x 44 . Trois 
lignes du meme type; caracteres moyens, serres et indistincts, mais bien con- 
serves, points nombreux, quelques signes. Inedite; voir pi. LXXVI en bas (estam- 
page i 8 9 4 ). 

vihXli liULll (jlLUwJ! ( 1 ) 

£ 

JI Jws- 2^5 JU) ( 2 ) u » yj&J 

A decr^t^ notre maitre le sultan, le maitre, al-Malik al-Ashraf Abu 1 -nasr Qayt-bay — que 
sa victoire soit glorieuse! — d’abolir les taxes injustes innov^es dans la «montagne» de Jerusa- 
lem et dans celle d’H4bron, soit Viqdma, et le droit d'oetroi, dit la tuma, lev 4 sur les marchan- 
dises importees dans la ville d’Hebron, et les autres; et que i’inspecteur du marche ni aucun 
autre (fonctionnaire) a Hebron ne s’opposera a aucune de ces mesures. Et ce (decret a et£ 
grave) le 19 muharram de Tannee 88 1 (i 4 mai 1476). 

W Voir Mudjir al-din, p. 445, 1. 5 d’enbas ( 269 ). D’apres lui, il semble que le decret fut 
envoye tout grave du Caire, ce qui parait etrange; quant aux deux dalles, on ne voitpas s’il s’agit 
d’un texte en double exemplaire, ou d’un seul grave sur deux pierres. Dans le premier cas, il y 
en avail peut-&tre un pour le gouverneur et un autre pour Tintendant; cf. plus haut, p. 149 , n. 2 . 

Je 1’ai ckerche en vain des 1893 , et il nest pas dans les copies de Sauvaire. 

Memoir es , t. XL1V. 
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L. 2 : Le decret supprime d’abord une taxe appelee iqama et qui grevait les 
habitants du Djabal al-quds et du Djabal al-khalll. Le mot iqama cretape, se- 
jour», nom d’action du verbe aqama afaire halte en un lieu??, designe aussi les 
« provisions » consommees par les voyageurs dans leurs gites detape, et specia- 
lement celles qu’on preparait pour une armee en marche, pdur une mission 
officielle, pour un cortege royal (1) . Dans ce sens on emploie souvent le pluriel 
iqamat; mais chez un auteur exactement contemporain du decret, le singulier, 
pris comme collectif, designe couramment la crbouche» offerte au sultan Qayt- 
bay, dans ses gites d’etape, au cours du voyage d’inspection qu’il fit en Svrie en 
882 ( 1 ^7 7) (2 L Cette offre est faite par un haut fonctionnaire de province (3) , 011 
par lad ministration cenlrale ( al-abwab al-sharlfa, p. 26, 1 . 10 ), ou encore, 
detail a noter ici, par le shaikh d’un village (p. 2 li peenult.). C’etaient done de 
veritables prestations en nature, soit un impot que le decret designe par le col- 
lectif iqama; et quel qu’en fut 1’organe intermediate, on voit bien qu’en defini- 
tive, cet impdt grevait les habitants du pays traverse par les voyageurs. Or a 
cette epoque, le Djabal al-quds et le Djabal al-khalll, comme le Djabal nabulus 
ou «montagne» de Naplouse, etaient habites par des paysans cultivateurs et par 
des Arabes a demi nomades, sous 1’autorite d’un emir ou d’un shaikh que nom- 
mait le gouvernement central {4) . Le droit d’iqama supprime par le decret frap- 
pait sans doute les uns et les autres; mais les fellahs devaient en patir plus que 
les Arabes, qui pouvaient mieux se soustraire au fisc, ou se rattraper sur les 
premiers 

01 Voir Quatremere in SM, la, p. 22, n. 21, et les autres sources in Dozy, Suppliment. Chez 
Qalqashandi, IV, p. 20 4 , 1 . 8, iqama, rapproche du verb eaqama « sejourner » , designe les depenses 
faites pour un emir arabe re?u au Caire par un sultan du mi' siecle, et d’apres le contexte, plus 
specialement les frais de nourriture. 

I 2 ) Voir Lanzone, Viaggio in Palestina e Soria di Kaid Ba, Turin 1878, passim (ires souvent); 
sur hauteur de cet ouvrage anonyme, voir mon Voyage eti Syrie, II, p. 9 en haut. C’est le cames de 
la langue franque des croises; voir Clermont-Ganneau, EAO, I, p. 1 44 ; RAO , II, p. 239; III, 
p. 269. 

( 3 ) Ainsi par le gouverneur (na'ib, p.6, 1 . 8 ), le grand chambellan ( hadjib al-hudjdjab , p. 23 , 
1 . 10), ou le grand secretaire ( dawadar kabir , p. 2 4 , I. 7). 

W Voir Mudjir al-din, p. 658 , 1 . 7, 666, 1 . 8 (Ten bas, 669, 1 . 8 then bas, 6 7 3 , 1 . i 3 , 6 7 5 , 
1 . 16, 676 ult. , 678, 1 . 1 5 , 686, 1. 2 et 7, 694, 1 . 9 (Ten bas, 698 pmult., 702, L 9, et passim. 
Les manuels de chancellerie renferment, sur l organisation politique et administrative des bedouins 
('urban) dans les provinces syriennes, un grand nombre de passages que je ne puis citer ici. 

t 5 ) Ainsi en 894, les autorites de Jerusalem interviennent pour empScher Temir d’une tribu arabe 
du Djabal al-quds de lever une taxe illegale ( mazlama ) sur les fellahs de ce district, et ce son l les 
fellahs du Djabal nabulus qui cultivaient ces oliviers dont Thuile vendue a Jerusalem etait Tobjet 
de tripotages fiscaux; voir quelques passages cites note precedente; cf. t. I, p. 37b suiv. 
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L. o-3 : Puis le de'eret abolit un droit d’oetroi ou de courtage appele luma 
et per$u sur les produits du marche d’Hebron. Ce droit, on le connait deja (1) , 
et 1’on pressent que les « autres taxes » supprimees ensuite par le decret devaient 
etre des droits pareils au rasm et a la zubna du n° 1 83. C’est precisement ce que 
confirme le chroniqueur, dans un curieux recit des incidents qui provoquerent 
la promulgation de ce ddcret l2) . En 880 le sultan Qayt-bav, au cours d’un 
voyage en Palestine, vint a Hebron le 2 5 radjab (ah novembre 1 A 75 ). La on 
lui exposa que 1’inspecteur du marche ( muhtasib ) devait payer au gouverneur 
(naib) une redevance (mal) qui 1’obligeait a pressurer ( tasallut ) les petits debi- 
tants pauvres ( al-fuqara min al-mulasabbibiny Alors le sultan decreta que dore- 
navant la charge d’inspecteur ( hisba ) ne serait plus a la nomination ( tauliya ) 
du gouverneur, qu’on supprimerait le pot-de-vin ( rishwa ) dont la collation de 
cette charge etait grevee (3) , et que 1‘inspecteur serait nomme directement par un 
brevet royal ( marsum sharif ), a titre gratuit ( bi-ghairi kulfalin ) (4) . Arrive a Jeru- 
salem deux jours apres, il y accueille de nouvelles plainles sur les agissements 
du gouverneur, qui pressurait ses administres par les moyens les plus revoltants 
(min al-zulm wal-djur ). II le mande aupres de lui et 1’oblige a rendre gorge. Puis 
apprenant qu’il s’est execute a la satisfaction des parties lesees, il le rappelle 
devant lui : tfTraite, lui dit-il, tes administres avec bonte, justice et equite, 
conformement a la loi religieuse; et si queiqu’un se plaint de toi desormais, je 
te ferai couper en deux moities»^. Ce savoureux tableau de justice orientale 
illustre a point la clause du decret touchant la tu'ma, et aussi celle-ci (1. A), que 
«l’inspecteur ni aucun autre fonctionnaire d’Hebron ne tentera de s’opposer a 
ces mesures»; car il n’est pas douteux que ce document, date de muharram 
881, ne soit la preuve tangible des ordres donnes par Qayt-bav, cinq ou six mois 
plus tdt. 

Mais, dira-t-on, pourquoi le redacteur comprend-il dans un merae decret un 
droit de marche ( luma ) et des prestations en nature (iqama) auxquelles le chro- 
niqueur ne parait pas faire allusion dans le recit que je viens de rdsumer? Et 
pourtant, c’est iui-meme qui suggere une reponse a cette question. D’une part, 

Voir plus haut, p. 1 48 , n. 5 , et i 4 g, n. 3 . 

® Voir Mudjir al-din, p. 64 y, 1. 7, et en bas, et 648 en haut et en bas. 

Texte (p. 647, 1. 10) ^ U ; cf. (J-* g .; - w*t > 

^ 1^.411 (decret inedil de Damas, date 863 ). 

L’auteur ajoute que ces reformes furent ephemeres; on peut l’en croire. 

^ Il y a ici (p. 648 ult.) en tre insaf ttequite* et nisfain •• deux moitiesn un jeu de mots destine 
peut- 4 tre a renforcer la menace. 
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les prestations en nature fournies pour les gites d’etape de Qayt-bay durant son 
voyage de 882 sont appelees courarnment tqama dans la relation de ce voyage; 
d’autre part, le decret fut promulgue a la suite d’une enquete faite par ce prince 
au cours de son voyage de 880, dont le recit nous est fait par le chroniqueur (1) . 
Des lors, ne voit-on pas que l’iqama supprimee par le decret dans les montagnes 
d’Hebron et de Jerusalem, c’^taient les prestations en nature imposees aux habi- 
tants de ces regions, fellahs ou Arabes, pour les gites d’etape du voyage de 
800? A defaut d’un lien logique, il y a done ici, entre 1 ’iqama et la tu'ma, tout 
au moins un rapport accidentel. Le sultan se rend d’abord a Hebron, ou on lui 
demande une enquete sur les droits de marche®; mais comme ces droits frap- 
paient les cultivateurs qui alimentaient le marche, ceux-ci ont saisi sans doute 
cette occasion d’en provoquer une touchant les prestations d’dtapes, qui les 
frappaient d’autre part, puisque le decret supprime la tu'ma et 1 ’iqama au Dja- 
bal al-khald. A Jerusalem, le sultan poursuit i’enquete sur les prestations, 
puisque le decret supprime 1 ’iqama du Djabal al-quds. Ni ce document ni le 
chroniqueur ne precisent qu’il 1’ait poursuivie aussi sur les droits de marche; 
mais ce dernier nous informe qu’il accueillit des plaintes sur les agissements du 
gouverneur, qui pressurait ses administres par tom les moyens. Si la tu'ma figurait 
parmi ces moyens, le redacteur du decret y fait peut-etre allusion par le mot 
wa-ghairikd fret les autres n (1. 3 ). 

Quoi qu’il en soit, on comprend maintenant pourquoi le decret associe les 
deux villes ou le sultan proclama presque simultanement des reformes pareilles, 
et 1 ’on peut croire qu’un double de ce document fut affiche a 1 ’entree du Haram 
d’Hebron, ou on le retrouvera peut-etre un jour. 


COLONNADE SUD-OUEST. 877 H. 

Sur le c6te ouest de la terrasse, prbs de Tangle sud-ouest, en SO (fig. ill ); marquee sans 
nom sur tous les plans. 

L’escalier part de 1 ’esplanade, presque en face du Bab al-silsila. La colonnade comprend une 
arcature de trois arcs brisks, retombant sur deux colonnes a futs et chapiteaux antiques, et sur 
deux larges piliers servant de buttle (pi. XLIII en haut et en bas, et LXXXI a droite). La 

A la m 6 me date (radjab 880 ), ibn iyas, II, p. 161, 1. 1 5 , raconteen deux mots le voyage du 
sultan a Jerusalem et a Hebron, et se borne a dire qu’il y fit cesser les injustices ( mazalim ) qu’on 
y avait innovees ( haditka ). 

(2) II ne figure ni parmi les inscriptions publiees par Sauvaire in de Luynes, Voyage, II, p. i83 
suiv. , ni dans mes releves inedits de 1 89 A, et je ne suis pas retourne a Hebron des lors. 
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corbeille ^crasee des chapiteaux et le profil un peu mou des tailioirs trabissent une basse epo- 
que, et peut-6tre des retouches. Les bases reposent sur des socles de fortune, ajust<$s grossie- 
rement en vue de racheter le trop-court des futs. Le pilier sud s’adosse a Tangle nord-ouest 
de la Nahwiyya (p. 59 et fig. 9); le pilier nord s’appuie contre une cellule bordant la terrasse. 
Les piliers sont divisds en trois elages par deux corniches, dont la sup^rieure prolonge une 
moulure retournante encadrant les trois arcs. Au-dessus de leurs ecoincons regne une corniche, 
faite d’une simple gorge, que surmonte un muret de pierre amorti en ar 4 te, comme un toit a 
double pente. A part les colonnes, toutes les surfaces sont couvertes d’un cnipi badigeonn^ de 
peintures modernes (1 h 

187 

Construction sous Malik Ashraf Qayt-bay. 877 H. — Deux dalles de mar- 
bre(?) scellees dans les ecoingons des arcs, face a 1’est, au-dessus des colonnes 
nord (A) et sud (B); dimensions environ 70X^0 chacune. Trois et trois lignes 
en naskhi mamlouk; caracteres moyens, repeints en vert (i 8 q 4 ), puis en noir 
sur fond blanc(t9i6), quelques points. Inedite (copie 1898, revue en 191 

0 

( 3 ) XjyLsAl sbsJ> Cij+k — C, IX, 18 (jusqua (1-2) A 

^ L»JLs ! i i vibXll 

.c 

(2) (AjjjJiAJl fiUbj S j * (1) B 

A construit cet escalier b£ni sous le regne de notre maitre al-Malik al-Ashraf Abu 1 -nasr 
Qayt-bay, qu’ Allah lassiste par sa victoire^H Et ce (travail a £te achev6) sous 1 intendance 
de lesclave avide d’AlIah, Muhammad, Imtendant des deux harams sacr^s, qu’AHah lui par- 
donne! A la date du mois de djumada I er de 1 ’ann^e 877 (octobre 1/172). 

Etat de 191 4 ; cf. plus haut, p. 119, n. 2 et renvois. 

( 2 ) Et controlee a la loupe sur I’epreuve origiaale (pb XLIII en bas). 

i*) Sur abu pour abi , voir t. I, p. 43 , n. 1 et renvois. 

W Sur le genre de djumada, voir plus haut, p. i 5 o, n. 4 et renvoi. 

( 5 ) Ou . Ce mot doit etre un peu fruste sur la pierre, car ilest defigure par le badigeon 

noir et l’etait deja en 1893 , sous le badigeon vert; mais la date est certaine; voir plus loin le com- 
mentaire. 

(6) C’est-a-dire en lui donnant la victoire, paraphrase de C, lxi, 1 3 ( nasrun min allahi). Dans une 
inscription, ces mots font souvent allusion a un evenement historique precis; voir plus loin le 
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A, 1 . 2 : A premiere vue, le verbe umirat semble designer ici une restaura- 
tion plutot qu une construction nouvelle^. Les inscriptions des autres colonnades 
ne jettent aucun jour sur ce point, car elles emploient d’autres termes (2) . Mais 
i examen des textes nous a deja fait pressentir que la colonnade et lescalier sud- 
ouest nexistaient pas encore aux epoques pre-latine et latine (3 h D’autre part, on 
notera quici pour la premiere fois, le redacteur nomme 1’escalier lui-meme 
( daradja ), et non la colonnade (maqam, qandtir ou mawazin ); ce detail parait 
etre I’mdice dun travail tres complet, car 1 ’inscription , plactie sur la colonnade, 
vise a la fois 1 un et 1 autre. Cette hypothese est confirmee par un recit detaille 
du chroniqueur, qui fut temoin oculaire de la construction (4) : «Le troisieme 
(escalier du cote ouest) fait face au Bab al-silsila. Get escalier (sullam) a tie 
cree ( muhdath ) de notre temps, comme nous le raconterons ci-apres, dans la 
chronique de lanne'e 877. . . Dans son voisinage s’e'leve la coupole appelee la 
Nahwiyya, qui a ete construite par Malik Mu'azzam ‘Isa.r Et plus loin : « En cette 
annee (877), au mois de muharram, I’e'mir Nasir al-dln (Muhammad) ibn 
Nashashibi commenga la construction ('imam) de la rampe a degres ( daradja ) 
par laquelle on accede a la terrasse (sahn) de la Sakhra sacree, vis-a-vis du Bab 
al-silsila, et qui avoisine la coupole de la Nahwiyya. Auparavant il y avait ici 
une rampe etroite, couverte d une voute (qabw mdqud )< 5 > et qu’on appelait 1’allee 
du Baiser (Zuqaq al-bus). L emir fit boucher (sadda) ce passage et construct 
(band) par-dessus la rampe quon voit aujourdhui; il v fit (amala) des arcades 
sur colonnes (qandtir u x ala ' umudin ), comme aux autres rampes accedant a la 
Sakhra. La construction (imam) de cette rampe futachevee au mois de djumada 
I er ; elle contribua a embellir le Haram, parce quelle fait face au Bab al-silsila, 
qui est sa porte principale. » 

Ces deux passages sont en parfait accord avec I’inscription touchant I’empla- 
cement de lescalier, le terme qui le d^signe (daradja), le nom de I’intendant et 

commentaire du n« a 7 5 . Or des la fin de 876, le Dhoulghadiride Shah Siwar, qui guerroyait 
depuis longtemps avec I’Egypte, s’etait rendu a Qayl-bSy. La nouvelle en parvint a Jerusalem le 10 
muharram et le prisonnier fut amene au Caire le 18 rabl' I", soil deux mois avant la date du 

n° 187; voir Ibn iyas, II, p. 1 34 milieu a 1 38 en haut; Mudjlr al-din, p. 626 en has; Weil 
Chalifen, V, p. 335 suiv. 

(1) Voir plus haut, p. 116 a 122 et passim. 

(2 > Voir les n“ ! 1 45 (W«), 161 (djuddida), i 7 3 suiv. (unshiat) et 198 ( tadjdid ). 

(3) Voir plus haut, p. 76 suiv. 

< 4 > Voir Mudjlr al-dln, p. 3 ? 3 , 1. 8 den has (1 1 1) et 626 , 1. 1 0 (* 85 ); cf. Schick, Tempelplatz, 

p. 3 i, et in ZDPV, XVII, p. 260 (date erronee); S WP, Jerusalem, p. 82; Besant et Palmer, Jeru- 
salem , p. 488 . 

(5 > Sur ce terme, voir t. I, p. 1 14 , n. 3 a 5 . 
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la date de la construction. Or le chroniqueur precise que fescalier a ete tfcons-‘ 
truit de neuf », et il decrit I’etat anterieur en des termes tres clairs : la rampe 
etroite et voutee, au nom louche (1) , qui deshonorait cette partie du Haram dis- 
parut entierement alors. Ainsi le verbe ' umirat d^signe ici une construction 
nouvelle, mais non pas une veritable creation, et Ton peut encore le prendre, 
comme d’habitude, dans le sens d’une restauration. 

A premiere vue, I’aspect de la colonnade est peu favorable a la conclusion 
qu’impose le chroniqueur : elle ressemble beaucoup aux autres et renferme 
aussi des debris antiques. Mais a f examen, certains details semblent bien trahir 
limitation; ainsi les lignes un peu seches de 1’arcature, et ces socles remployes 
qui rachetent gauchement le trop-court des colonnes. Ce dernier detail est signi- 
ficatif; car si farchitecte de Qayt-bay pouvait copier les autres colonnades, il 
etait plus malaise de trouver, a cette epoque avancee, des futs antiques ayant 
la longueur voulue. Ainsi nous pouvons conclure, avec le chroniqueur, que tout 
ce travail date bien de la fin du xv* siecle 

B, 1 . 2 : Nous connaissons deja l’emir Nasir al-din Muhammad ibn Nashashibi, 
qui futintendant depuis le debut de fannee 875 (1 &70) jusqu’en 893 (1 &88) (3 h 
Ici encore, la formule bi-nazari ( 1 . 1) est correlative du titre nazir^K 

L. 3 : La date est confirmee par le chroniqueur, qui precise qu’elle se rap- 
porte a I’achevement du travail; c’est done ainsi qu’il faut entendre, ici comme 
ailleurs, la formule wa-dhalika (1. i) (5) . 


SABIL DE MALIK ASHRAF QAYT-BAY. 887 H. 

Sur 1’esplana.de a 1 ’ouest de la terrasse et de la colonnade ouest (n° 1 A 5 ) ; plan de Vogue : 
Sebil Kait-ba'i (fig. 1, A- A et 5 ). 

Cette charmante qubba (pi. LXXXVII suiv.), tout entiere en belles pierres de taille et du 
type ^gyptien le plus pur, rappelle certains petits mausolees du desert a 1 ’est du Caire. Elle 
s’4l^ve a Tangle nord-ouest d’un oratoire ( musalld ) a ciel ouvert, en forme de mastaba et pourvu 

tl! Une ruelle de la ville s’appelle encore Zuqaq al-bus; voir Sandreczki, p. 64 et plan 7. 

l2 l La gravure de Breidenbach (iA 83 ) reproduite in ZDPV, XXIV, pi. 2, montre deja la nou- 
velle colonnade. Dans un passage un peu obscur, qui me parait s’appliquer aux escaliers de la ter- 
rasse, Ph. d’Aversa in ZDPV, I, p. 2 i 3 , parledesepf entrees (septem inlroitus). Si cette interpre- 
tation, que je ne puis discuter ici, est exacte, cette relation serait anterieure a 1472; ses editeurs 
n’ont pu (tom. cit., p. io 5 ) en fixer la date, m6me approximativemenl. 

( 3 ) Voir le commentaire des n os 1 o 3 et 1 o 5 suiv. 

Voir plus haut, p. i 4 o, n. 10 et renvoi. 

15 ) Voi,. 1 . 1 , p. 93 , n. 3 et renvois. 
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d’an mihrab en plein vent<‘>. Dans les faces nord, ouest et snd de la base cubique s’ouvrent, 
au-dessus de quatre marches, trois fences grilles dont 1’appui repose sur des consoles scul- 
pt<$es. La face est est percde dune porte dtroite a laquelle on accede par quatre marches demi- 
circulaires qui reposent sur le dallage de 1 ’oratoire. Les faces, la zone de raccord et surtout la 
coupole, au profil d’une rare <%ance, sont couvertes d’un d^cor du meilleur style Qayt-bay. 
L’intdrieur abrite une citerne alimentee par la canalisation du Bab al-silsila< 2 ). 


188 

CONSTRUCTION PAR MaLIK AsHRAF InAL (SANS DATE PRECISE) ET RESTAUR ATIONS PAR 

Malik Ashraf Qayt-bay et par le sultan ‘Abd al-Hamid. 887 et 1 3 oo H. — Grand 
bandeau regnant au sommet des quatre faces de la base, au sud (A), a l’ouest 
(B), au nord (G) et a lest (D). Une ligne irnitde du naskhi mamlouk; grands 
caracteres, points et quelques signes. Inedite (copie i 8 q 3 , revue en 191 h ) ( 3 ). 

S - 

Uol — Suite de ce passage, jusqu’i la fin du verset 9 (B) C , lxxvi, 5 suiv. . . .4^ (A) 

^ JLLj) cJ I aui b J,Ul) J^wJI ) jyj> 
JJ-ll ^LLUaJI yib ayUsi (C) 

j SjLoi? ^11 js\ 

(^)LL- L w.J) XAxlil SOJsjSk (D) XjWU-j 

(jUc jT(> ylLUJI yLk <Xa*AI ^S. ^jUM 

.c 

&jLs\Xj aXah 

A construit cette fontaine bdnie notre maltre al-Malik al-Asbraf Inal, puis la restate le 
sultan de I’Islam et des musulmans, le dompteur des infidMes et des polythdistes, celui qui 

lApand la justice dans les mondes, le sultan al-Malik al-Ashraf Abu 1 -nasr Qayt-bay qu’Al- 

lah glorifie ses victoires! Dans le mois de shawwal b4ni de lWe 887 (novembre-decembre 
1A82). Puis I’a restaunie le tr&s grand calife et le sultan vant4, le sultan guerrier 'Abd al- 
Hamld khan, fils du sultan guerrier 'Abd al-Madjld khan, de la famille ottomane, qu’Allah 
glorifie sa royaut^! Dans le mois de radjab 1 ’unique de l’annee i 3 oo (mai-juin 1 883 ). 

On en voit le dos pi. LXXXVII a droite, sous la coupole du sabll. 

(2) Voir le plan Scliick et sa description in Tempelplatz, p. 34 ; cf. de Vogue, Temple, p. io 5 en 

bas avec la date erronee 84 9 (i445), qui a passe dans plusieurs ouvrages, ainsi S' WP, Jerusalem 
p. 82 , B*deker, p. 55 , etc. 

(S) Et controlee a la loupe, mais pour D seulement, sur lepreuve originale de pi. LXXXVII a 
gauche, et sur une grande photographic de Zangaki, n« io55, qui montre aussi la face est. 
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Le chroniqueur decrit le sabil en ces termes (1) : wParmi les monuments qu’a 
restaures (ma ' amarahu ) Malik Ashraf Qayt-bay (se trouve) le sabll qui fait face 
a la madrasa Ashrafiyya, a 1 ’interieur du Haram, au-dessus du puits ( bi’r'j qui 
est vis-a-vis de 1 ’escalier ouest de la Sakhra. Sur ce puits s’elevait autrefois une 
qubba construite en pierre, comme celle des autres puits. » Et plus loin : «Parmi 
les monuments qu’a restaures le sultan quand il restaura sa madrasa (se trouve) 
le sabil qui fait face a 1 ’interieur du Haram, au-dessus du puits qui est vis-a-vis 
de 1 ’escalier ouest de la Sakhra. Sur ce puits s’dlevait autrefois une qubba cons- 
truite en pierres, comme sur les autres puits du Haram. On la fit disparaitre 
et Ton batit le nouveau sabil, dont le sol recut un dallage de marbre, et il 
prit un aspect fort elegant, v 

Ce double texte est d’autant plus important que le n° 188 n’est plus 1 ’inscrip- 
tion originale. Le bandeau tout entier, refait en i 883 , n’est qu’un pastiche 
imitant, non sans elegance, le caractere du xv e siecle^k Son auteur doit avoir 
eu sous les yeux le texte original, puisqu’on trouve ici certains details qui ne 
sont pas chez le chroniqueur; ainsi le nom du sultan Inal et la date precise 
shawwal 887 (3) . Mais soit que 1 ’original fut en mauvais etat, soit qu’il eut a 
gagner de la place pour le texte nouveau, le redacteur de 1 883 a sacrifie le 
protocole d’Inal, et aussi une partie de celui de Qayt-bay, qui ne pouvait debu- 
ter ainsi, par un titre compose^. G’est ce que contiennent les mots suivants, 
empruntds aux releves inedits de Sauvaire (n° 5 9 ) : 

Sabil de Qayt-bay, sur les quatre faces a I’ext&ieur. Face ouest : C, lxxvi, 5; lxxvi, 9 (?); 
face nord : A construit ( ansha’a ) ce lieu ( makan ) beni le sultan, le souverain ( malik ) al-Malik 

al-Ashraf Abu 1 -nasr Qayt-bay, etc. Face est : al-Malik al-Ashraf a la date de 

shawwal beni de Fannie 879. 

Cette note est tout ce qui reste du texte original 11 couvrait aussi les quatre 
faces et debutait de la meme maniere, probablement aussi a la meme place 

(1) Voir Mudjir al-din, p. 388 , 1 . 5 (i 44 ), et 661, 1. 5. 

(2) Pour un autre pastiche de fepoque ottomane, voir plus loin, n° 225 ; cf. MCIA, I, n os 70 
(p. 112 et 728), 160 (p. 237, n. 1) et passim.; Sarre et Herzfeld, Reise, II, p. 181, n. 1, etc. 

P) Elle ressort a peu pres du second passage du chroniqueur, qui est insere a la suite de la des- 
cription de I’Ashrafiyya, achevee en radjab, soit trois mois auparavant; mais il ne la donne ex- 
pressement ni dans fun ni dans 1’autre passage. 

!4) Cf. troisieme note suivante. 

1 5) On voit fetat ancien de la face nord in Wilson, Survey, photographs, pi. 6 b . Bien que le 
bandeau soit tres inutile et qu’on ne puisse pas le lire a la loupe, on reconnait a quelques lettres 
la partie historique relevee par Sauvaire sur cette face. 

Memnires, t. XLIV. ai 
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qu’aujourd’hui. En effet, je crois qu’il faut corriger ainsi le debut de Sauvaire : 
"Face sud, depuis lxxvi, 5 ; face ouest, jusqu’a lxxvi, car le passage cora- 
nique est trop long pour une seule face. 11 en couvrait alors deux entieres, tandis 
qu’aujourd’hui, la partie historique debute au milieu de la face ouest, parce que 
les- caracteres actuels sont plus serres que les anciens. Ainsi, le redacteur de 
1 883 a gagne une demi-face pour son texte historique; mais il en a sacrifie une 
entiere a 1’est, pour les noms du dernier restaurateur. II ne disposait done plus 
que d’une face et demie pour y reproduire 1’ancien texte historique, et e’est la 
raison pour laquelle il a du sacrifier une partie du protocole de Qayt-bay (1 T 
Quant aux noms dlnal, auquel le redacteur de i 883 attribue la fondation du 
sabil, je pense qu’ils figuraient aussi dans le texte original, au debut de la partie 
historique, bien que je n’en retrouve pas la trace dans le releve de Sauvaire^. 
En effet, le chroniqueur ne fait aucune allusion a Inal (3) * ; mais il est permis de 
lui attribuer ledicule qui a precede celui de Qavt-bay. 

Touchant la date, le mois de shawwal est dans le texte actuel et chez Sau- 
vaire; en revanche, 1’annee 879, chez ce dernier, ne peut etre qu’une erreur 
de copie. En effet, la lecon 887 du texte actuel doit provenir de 1 ’original, 
puisque le chroniqueur ne donne pas la date^. Placee d’abord a la fin du cote 
est, elle est aujourdhui a la fin du cote nord, et la face est renferme les noms 
et les titres du « sultan rouges, avec la date des travaux faits sous son regne. 

Si 1’edicule attribue a Inal a entierement disparu, le sab'll actuel est bien 
celui de Qayt-bav. Le restaurateur de i 883 s’est borne a changer le bandeau, 
a ravaler les surfaces et le decor, a reparer les abords et 1 ’interieur. Sachons- 
lui gr© d avoir conserve, dans un charmant edifice, un nouvel exemple de la 
qubba affectee a une fontaine publique (S) . 

(1) En outre, le redacteur de 1 883 a remplace makan (Sauvaire) par sabil, soit d’apres len° 189, 
soit en s’inspirant du chroniqueur et de la tradition locale. 

® J ai cru dabord que le surnom Malik Ashraf releve par Sauvaire sur la face est etait celui 
dlnal; mais cette attribution ne saccorde pas avec sa date, qui bien qu’erronee (voir plus loin), 
est celle de Qayt-bay. La repetition des noms et surnoms de ce sultan, au debut et a la fin de son 
protocole, avec des titres composes entre deux, est un fait frequent dans les inscriptions de ce 
prince; ainsi MCI A , I, n° s 25 , 296 suiv. , 3 oi , 3 o 3 , 3 i 6 , 329, 54 i, etc. On voit que le redac- 
teur de i 883 a supprime la premiere replique, pour debuter d’emblee par les titres composes. 

* Ni dans les deux passages cites, ou il se borne a dire qu’il v avait ici une ancienne coupole, 
ni dans sa biographie de ce prince, p. I11U ( 256 ) suiv., ou il lui attribue, mais sans preciser, des 
fondations pies et des reparations au Haram. 

1<l ' Cf. sixieme note precedente. 

Cf. plus haut, p. 1 3 8 , n. 7 et renvoi. 
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La note suivante est empruntee aux releves inedits de Sauvaire (n° 60) : 

A i’inldrieur, en deux fignes : C, n, 211 (ou iv, 126 ) (1) * . A ordonn4 ia construction de ce 
sabil bdni notre maitre le sultan a(l. 2 )l-Malik al-Asbraf Abu 1-nasr Qavt-bay, etc. 

Ce texte avait disparu des 1 ’annee 18 9 3 ; il a sans doute ete detruit au cours 
des travaux de 1 883 . 

MONUMENT INCONNU. (700 OU) 900 H. 

D’apres les gardiens du Haram , la dalle portant finscription suivante proviendrait des envi- 
rons imm^diats de la porte Dor£e, et son poids donne quelque vraisemblance a cette informa- 
tion. C’est peut-etre un debris de la cbapelle ( zavoiya ) Nasiriyya, qui s’elevait au-dessus de la 
partie de la porte Doree appeltie Bab al-rahma (2 '. Cette bypothese est assez fragile 13 ', mais a 
defaut de toute indication precise, je n’en vois pas d’autre a proposer. 
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Construction par 'Omar YazIdi (?). (700 ou) qoo H. — Dalle de calcaire 
deposee (en 191&) a l’interieur de la porte Doree, contre le mur sud et pres 
de Tangle sud-ouest du portique voute; dimensions y 5 x^A (champ inscrit 
68 X 35 ). Trois lignes en naskhi mamlouk; caracteres moyens, quelques points 
et signes. Inedite; voir pi. LXXIX en haut (estampage 191^). 

H * * 

J+S- (2) (^ 1*3 jAs. (I)«2>s-tf» L&j! (1) 

Plutot le premier de ces deux versets, qui parle de Taumone aux vovageurs ( abnau l-sabili); 
I’allusion au sabil est tres claire, alors que Tautre verset iraite d’un sujet tout different. 

(2) y 0 i r Mudjir al-din, p. 2 04 , L 4 ( 64 ), 265,1. 1 5 (66), 38 o, 1 . 6 d’en bas (128 en haut), 
et 386 , 1 . 6 (i 4 o). C’est peut- 4 tre la mosquee que Nasir-i khusrau, p. 24 , 1 . 3 (76 en bas) signale 
a la porte Doree en 438 (1047). Aujourd’hui cette porte est appelee aussi Bab tuma-tuma; j’i- 
gnore le sens et Torigine de ce nom bizarre, dont je ne puis garantir la transcription. 

W Parce que la Nasiriyya, dont le chroniqueur n'indique pas Torigine, a ete rebatie en 610 
(i2i4), et qu’a son epoque, elle etait entierement en ruine et abandonuee. 11 est peu vraisembla- 
ble qu’elle ait ete rebatie en 700, ou plutot en 900, sans que le chroniqueur, ecrivant en 901, 
signale ce fait. Au reste, le verbe anshaa indique une construction nouvelle; cf. quatrieme note 
suivante. 
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( * -*■»■ slj ( 3 ) -4 aj SJ iy^ A 45 1 jAt 45 j 

^ A«L*m si) *-_ » ^-> j ^ A..W . I I 

A construit ce lieu b4ni 1’avide du pardon d’Ailah, 'Umar, fds de 'Abdallah, al-Yazldi (?), 
qu’Allah lui pardonne, et a ses deux parents et k celui qui lira (ceci) et qui demandera pour lui 
ie pardon (3) , et a tous les musulmans! A la date du milieu de sha'ban le bdni de l’annde qoo 
de 1’htigire (i i mai 1 4 q 5 ). 

L. i : Le verbe anshaa indique une construction nou- 
velle , mais le mot makan ne la definit pas (4) . 

L. 2 : Le nom paternel prouve que le fondateur etait un 
esclave ou un affranchi^; mais en 1’absence de tout titre, je 
Fig. 39. ne P u ^ s ^ identifier par son nom propre et son surnom rela- 

tnscription n° 19 o. tif. Ge dernier, que je lis yazxdx pour utiliser tous les points 

diacritiques (fig- 2 9) (fi) ? pourrait aussi se lire barldi , mot 
qui designait un courrier de la poste (band)™. Reorganise par Baibars, ce 
service fonctionna jusqua la fin de la dynastie circassienne, interrompu de 
temps a autre par une guerre ou par des troubles interieurs (8) . Ges cour- 
riers, cboisis dans la milice, etaient des mamlouks rovaux et remplissaient 
souvent des missions de confiance. Mais il y en avait un grand nombre, et 
cette lecture, a supposer qn’elle soit la bonne, ne resout pas mieux le problem e 
de lidentite du fondateur, d’autant que barldi pourrait etre aussi un simple 
patronymique (9) . 

111 Ou v °i r le commentaire. 

|2) Ou voirle commentaire. 

(3 > Sur les fr eulogies a report*, voir t. I, p. 34 , n. 3 et 4 et renvois. 

14) Cf. quatrieme note precedente, fin. 

15) Sur ce sens de ibn ' abdallah , voir t. I, p. 217, n. 2. 

(6) En attribuant au za le point isole en haut. 

Samani, f 77 b, 1 . 4 : tfLe relatif barldi (suit la vocalisation) est forme sur band et designe 
un courrier qui se rend (ou qui porte des ordres ou des messages, yunfidhu) rapidement d’un lieu a 
un autre n ; cf. les sources sur band et barldi citees note suivante. Pour des exemples concrets dans 
des documents officiels, a Jerusalem au xv' siecle, voir Golubovich, Serie, p. i 64 , 1. 9, 166, 1. 2, 
174, 1. 10, 175, 1. 6 d’en bas, et 176, 1. 12. 

l8 > Voir 'U mari, Ta'rif, p. i 84 suiv.ettrad. R. Hartmann in ZD MG, LXX, p. 4 77 suiv.;et aussi 
LXIV, p. 686 suiv. (sources sur la poste de Baibars); Diwan, Pa. 443 9 , f 101 et trad. Quatremere 
m SM, H 4 , p. 87 suiv., n. 34 , avec d’autres sources; Kballl-Ravaisse, p. 118 suiv., Khalll-Hart- 
mann, p. 68 suiv. et trad. Quatremere in tom. ext., p. 91. 

11 Voir des exemples in Sam'aki, loc. cit., et Quatremere, tom. cit., p. 87 en bas. 
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L. 3 : Dans la date, le chiffre des centaines (fig. 3 o) peut etre lu 
« 70011 ou tr 90051. La paleographie dicte plu- 

t6t cette derniere legon : la premiere dent est un peu 
plus haute que les suivantes et porte un signe bizarre 
qu’on peut prendre pour deux points mal graves 
D’ailleurs, elle est confirmee par le style des caraeteres, 
qui trahit la fin du ix e (xv c ) siecle, plutot que la fin du 

vn e Fi S- 3o - — Inscription n° 190. 



M Le signe grave dans Xalij, a gauche du groupe final ne peut etre quune letlre redondante. 



OTTOMANS. 


FONTAINE ET BASSIN DE QASIM PASHA 

(SABIL BAB AL-MAHKAMA ET BIRKAT GHAGHANDJ) (1) . 933 H. 

Sur Tesplanade , a cot<$ et au sud du sabll de Qayt-bay (n° 188); marques sans nom sur les 
plans (fig. 1, A- 5 ). 

Cetedicule octogone en pierre, qui ressemble a un pilier d’affiches, est protege par un au- 
vent porte sur huit colonnes grMes, et surmont 4 d’une calotte en forme de casque, 1’un et 
I’aulre en bois et couverts de feuilles de plomb. L’interieur abrite un reservoir dont l’eau ali- 
mente un bassin carr6 servant aux ablutions et creus 4 au nord de l’ 4 dicule (2) . 
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Texte de construction, sous le sultan Sulaiman I er . 9 B 3 H. — Dalle de cal- 
caire (?) scellee dans la face ouest, sous 1’auvent; dimensions environ 80X&0. 
Trois lignes en naskhi mamlouk avanc^; petits caracteres inoyens, peints en 
jaune sur fond blanc, et un peu defigures. Inedite (copie 1893, revue en 1 9 1 A). 

p\Z\ j A-jL 6ji U&j JUj tojJ lx* (0 

-A 

Liib ( 3 ) b^l*-* yl rf kw. 1 1 

^ jJa*ax» *3j X*j JIj-uLAJ! x**J! Xj < 3)p U*j U 


(D Le premier de ces noms Yulgaires sexplique par le voisinage du Bab al-silsila, appele aussi 
Bab al-mahkama ; voir t. I, p. 109, n. 1 a la fin. Le second, dont j’ignore le sens et lorigine, m a 

paru repondre a la graphie 

(2) Voir ] a description de Schick, Tempelplatz , p. 35 , et une gravure in Courtellemont, Jerusalem , 
p. A 2 en haut. L’auvent et la calotte se voient pi. LXXX 1 I en haut et CVII en bas, au premier plan, 
vers le bord inferieur; le bassin se voit pi. LXXXVII a droite, a gauche en bas. 

W A Timparfait, au lieu de Thabituel ma shaa ; cf. n 08 209, 2 5 o et 296. 

(*) Graphie apparente U"t"; le chiffre a gauche ne peut etre qu'un 4 dont la boucle est cassee ou 

cachee sous la peinture. 
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A construit cette fontaine b^nie, diisirant la faveur d’Allah et recherchanf son bon plaisir, 
sous le regne de notre maitre le tres grand sultan, le second Salomon^ 1 dans la royaut£ du 
monde, le sultan Sulaiman, fils du sultan Salim khan, I’iSmir des <$mirs des Arabes et des 
Persans (2 ', notre maitre Qasim pasha, qu’Allah lui facilite la realisation de ses desirs! Par la 
main de Pesclave avide d’Allah, de 1 ’esclave de son maitre < 3 >, Mustafa. Dans la demise decade 
de sliaban le v£n^r£ de I’ann^e q33 (finmai 1527). 

L. B : Le notn propre du fondateur, defigurd par la peinture, n’est pas tout 
a fait certain. Ses titres aideront sans doute a le retrouver dans les sources otto- 
manes (4) . 

Ge monument pittoresque, mais d une elegance barbare (5 \ parait peu digne 
du grand Sulaiman. G’est peut-etre au cours dune restauration qu’on la affuble 
de 1 auvent et de la calotte qui lui font un chapeau disgracieux, aux ailes trop 
larges. 


MIHRAB ANONYME. ORIGINE INCONNUE. 

Dans la parlie nord de 1 ’esplanade, a 20 metres au sud-sud-est du Bab al-'atm, imm&lia- 
tement au nord de la Qubbat sulaiman (n° 209); marqu4 sans nom sur les plans (fig. 1, C-i). 

Cet ^dicule a double face est celui qui renferme au sud la niche du sabil n° A de Sulaiman 
I (n 1 1 3 et pi. XCV a gauche). Du cotA nord, il sert de mihrab en plein vent a un oratoire 
( musalla ) a ciel ouvert, en forme de mastaba; le d^cor de la niche est tres simple. 
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Restauration sous Sulaiman I er . g43(?) H. — Dalle de marbre scellee au- 
dessus de la niche; dimensions environ 65x3o. Trois lignes en naskhi otto- 
man; caracteres moyens. Inedite (copie i8q3, revue en tqi A). 

^ Comme il sagrt ici de Sulaiman I er , les mots thanl sulaiman designent, non Sulaiman II, qui 
regna plus tard et peu de temps, mais un « second Salomon a, cest-a-dire un emule du grand roi 
juif; cf. n° 45 , I. 2 (t. I, p. i 48 ), et plus loin, n° 202, 1 . 4 , et 209, fin du commentaire. 

(2) Ce titre appartient deja au fondateur; s’il designait Sulaiman, il serait en sultan, et non en 
amir, et place avant ses noms propres. 

Ou Abd rabbihi, comme nom propre; mais il est rare qu’un m6me personnage porte deux 
noms propres arabes. Peut-etre 'Abd rabbihi, (fils de) Mustafa, si le mot ibn, dont on ne voit 
aucune trace, est cache sous la peinture. 

(4) Cest peut-etre Giizeldje Qasim, qui fut a deux reprises gouyerneur d’^gypte, en 929 et 980, 
et fut nomme vizir en 935 ; voir de Hammer, Empire ottoman, V, p. 4 g , 5 2 et 1 1 4 . 

(5) Je ne puis souscrire au jugement de Schick, loc. cit. : «Dies ist das schonste Sabil ». 
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(3) ylkJuJl b^# ( 9 ) j (0 

. >31 rf\3ww 

A dtd restaurd ce mihrab saerd sous le regne de notre maitre le sultan Sulaiman, fils du 
sultan Salim khan, que son regne dure a jamais! 

Le verbe djuddida prouve que le mihrab existait auparavant. Je suppose qu’il 
a ete restaure quand on a construit la fontaine qui lui tourne le dos dans le 
meme edicule, cest-a-dire en sha'ban c^3 (janvier i53y). 

MIHRAB DE MUHAMMAD BEG (QUBBAT AL-NABIYY). 945 H. 

Sur la terrasse, enlre la Sakhra et la Qubbat al-mi'radj (n° 15 a); marqu6 sous divers noms 
sur les plans (fig. 1, B-A) (1) . 

Cet Edicule octogone (pi. XXXII a gauche) ( 2) reproduit en miniature les formes de la Qubbat 
al-mi'radj : huit colonnettes de marbre dtigagees, aux chapiteaux arabes tai! 14 s en facettes, por- 
tent huit petits arcs brisks, aux claveaux du type ablaq, sur lesquels repose une coupoiette cou- 
verte en plomb. Il abrite un mihrab de marbre en forme de baignoire 13 ', dont la niche, decoree 
de grandes cannelures a i’int^rieur, s’Meve a moins d’un m&tre au-dessus du sol. fous les de- 
tails de la construction, bases, chapiteaux, claveaux des arcs, appareillage et corniche des 
ticoincons, sont de pur style ottoman. 
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Texte de construction. gA 5 H. — Dalle de marbre scellee dans la face sud 
du mihrab, pres du sol; dimensions environ yoX2 5. Deux lignes en naskhi 
ottoman; caracteres moyens, elegants, peints en jaune sur fond blanc. Inedite 
(copie i 8 q 3 , revue en 191 A). 

(2) db 1 Jdwo b V J! 0)^ Wl (i) 

fjp 5J«C * 

A construit ce mihrab b^ni notre maitre le prince des £mirs nobles, Muhammad beg, le 


Voir troisieme note suivante. 

( 2 ) On voit ici 1 ’edicule a gauche et en arriere de la Qubbat al-mi c radj , devant le cote nord-ouest 
de la Sakhra. Ailleurs, pi. CVII, CVIII en haut et CIX en bas, on le voit de plus loin, a gauche de 
la Sakhra. 

t 3 ) Ce curieux dispositif rappelle celui de la fisqiyya; voir t. I, p. 337, n. k. 

Memoires , t. XL1V. 2 ' 2 
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STTfcnn* ^ J6 ' USaIem ’ P uissance(1) soit augment! A la 

L. i : Le mot amha'a d&igne une construction nouvelle et l’inscription ne 
aucune allusion a un sanctuaire plus ancien. Cette allusion, il faut la cher- 

tZlT n r:r lga Z S de ‘’ ddi ' u,e ’ les "kernes appellent 

tour Qubbat fatima, Qubbat djibra’il et Qubbat al-nabivy (Muhammad) W 

Le premier nom, qn. parait remonter a Catberwood, ne rdveille aucun echo 

. s les traditions arabes relatives 4 cette partie du Haram. Toucbant les deux 

les on sail qn avant les croisades il y avail ici une Qubbat djibrall et une 

Qubbat al-nabiyy, raais dent on ne pent fixer ni 1 emplacement absolu, ni meme 

et p 081 . 10 " 86 “ 1,e ’ a “ te 1,6 l’ r “ lslons ‘I 0 "® les sources, et parce que ces noms, 
et d autres analogues, out emigre d’un point 4 lantre avec leurs ldgendes; qua 

pres les croisades on bitit on Ion restaura, sous le nom de Qubbat al-nabiyy 

Tnir d“ 6 qU i pr “ P U8 . lard et P° rte <mcore celui d e Qubbat al-mi'radj, sou- 
r d un autre sanctuaire prd-lat.n dans cette partie de la terrasse; qu’au u* 

(xv ) siecle, ,1 ne restait de la Qubbat al-nabiyy qu’un souvenir bien vague 

puisque Suyuti segare 4 son sujet et que Mudjlr a!-din n’en parle pas™. A ce 

propos, le premier rapporte plusieurs traditions anciennes relatives aux sanc- 

tuaires de ce groupe, et il montre combien elles sont confuses ou contradictoires 

De ce cuneux morceau je ne retiens ici que le passage suivant™ : „ Quant a la 

ronlltr®” “ “ de ,ni " hUmi P ™” ,e q “ e CeHe e " l0 8 ie drir .dies, et non on 

“ B rr - Wa,h ’ et son p 1 '" «*t» t »“». 

«. T », P . 9 S ; 9; p..^ 

slZ de N- rat U 

ol les plans Wilson (Haram) el S WP1 Warren) federaTe' 8 ''™’ **•>**•• 

(3) Voir plus haut, p. 38 a 47. 

»> Suynli, Bo. 6099, P 23 a, compare aux cin, manuscrils de Paris, a la snilo du morceau repro- 
mt plus haul, p. 45 , n. 4 ) : Us ^ a tf Jhb idU XSjUtl, .I^Sh M JU 1*1, 

i seUJaJ v!r« l«iK. «S)I ^ cJej* uy Qi jyj & i^dl i 

(c- au lieu de in P.. tt55 , P So.) ^ W, ^ ^ 3 , ^ („ ,, ^ ^ 

P 061 ii 51 '■ PJ vb -^1 Ubo U I SjaaeJ); trad. Le Strange in Sanctuary, 

P- 2bi (i 5 ); Palestine, p. i 56 ; Reynolds, p. 97. J 
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station ( maqam ) ou le Prophete a prie avec les autres prophetes et avec les anges, 
il y avait, dit-on, a cote de la Qubbat al-miradj, sur la terrasse ( sath ) de la 
Sakbra, une (autre) coupole elegante. Mais quand on dalla ( bulita ) la terrasse 
cette coupole fut de'truite et remplacee par un mihrab elegant, (place) a fleur 
de terre (ft l-ardi ) et raye ( makhtut ) de marbre rouge sur son pourtour (J% 
dairihi ), comme le dallage de la terrasse ( sath ou sahn ); et c’est ici le lieu 
( maudi ) ou le Prophete a prie avec les autres prophetes et les anges. » Et le 
chroniqueur, en reproduisant ce passage sous le titre Maqam al-nabiyv, ajoute 
que ce mihrab existe encore de son temps {2) . 

Ainsi, a la fin du xv e siecle il y avait ici un mihrab, revetu de marbres poly- 
chromes, que les auteurs de ce temps appellent Maqam al-nabiyy (3) , et qui avait 
pris la place dune qubba detruite vers le xm e siecle. Or ledicule de Muhammad 
beg, bien que moderne, me parait offrir certaines analogies avec ce mihrab era 
fleur de terre ^ et bigarre de marbre rouges. J’ai deja note la forme curieuse 
de sa niche, qu’on dirait coupee net a moins d’un metre du sol; dautre part, 
les claveaux de ses arcs et Pappareil des ecoincons, qui sont du type ablaq, avec 
des colorations rouges, offrent un aspect qui repond bien a ces erravures de 
marbre rouge » signale'es par les auteurs. Des lors, il est probable que Aedicule 
de Muhammad beg etait une copie ou une imitation de celui qui Pavait precede 
et que celui-ci avait remplace Pancienne Qubbat al-nabiyy. 

En resume, si la Qubbat al-mi'radj actuelle, restauree a la fin du vi e (xu e ) 
siecle sous le nom de Qubbat al-nabiyy (n° 162), represente peut-etre la Qub- 
bat al- mi radj pre-latine, la Qubbat al-nabiyy actuelle, bafie au milieu du x e 
(xvi e ) siecle, a succede peut-etre au Maqam al-nabiyy du xv e siecle, et aussi a 
la Qubbat al-nabiyy pre-laline; mais, appelee aussi Qubbat djibraM, elle repre- 
sente peut-etre ledicule pre-lalin de ce nom. A defaut de conclusions precises, 

(li Probablement a la fin du vn' (xm e ) siecle; voir plus haut, p. 192, n. 4 et renvoi. 

(2) y 0 j r Mudjlr al-dln, p. 374 enhaut(i 12), avecquelques yariantes; cf. Tobler, tom. cit., p. 596; 
Besant et Palmer, Jerusalem, p. 470; MiednikolT, II, p. 1277 suiv. 

(3) A distinguer d’autres sancluaires du m^me nom; cf. plus haut, p. 10, n. 3 , 42 , n. 1, et 75. 

0 * Au lieu de j, (Suyuti, loc. cit.), Mudjlr al-dln ( 1 . 4) 

ecrit^y-Slt (jbjSl J et c’est cette variante qu’ont traduite Sauvaire (un 

joli mihrab, dont le sol . . .) et Le Strange (a handsome mihrab, the floor of which. . .). Elle offre 
un sens plus clair, mais la premiere est a retenir parce qu’elle peut expliquer le curieux dispositif 
du mihrab acluel. C’est peut-etre pour n’avoir pas compris ces mots que Mudjlr al-dln, ou un 
copiste, a transpose ji l-ardi. Nabulusi, Pa. 5 960, f° 42 a, decrivanl le Mihrab al-nabiyy, e’est- 
a-dire le m6me edicule, «a cote de la Qubbat al-mi'radj donne la variante A lej**** t-’b 32 
ilsla. a! trun mihrab ouvert, a fleur de terre, avec un bord d’un empan (au- 
dessus du sol), en marbre n ; on voit qu’il emploie le m^me terme ( mihrab ) que 1’inscription (1. 1). 
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1 enquete commencee plus haut (n° 162) et poursuiviG ici fait ressortir cg fait 
general de la persistance des traditions sacre'es. A travers les recits confus des 
auteurs, on voit les legendes se former et se deformer, puis se deplacer, d’un 
point a un autre, avec les sanctuaires attaches a ces legendes, qui disparaissent 
pour reparaitre sous une forme nouvelle. Mais le cycle de cette evolution reste 
assez restreint, si bien qu aujourd hui 1 on retrouve ici ces memes noms de 
1 Ascension, du Prophete et de Gabriel que deja les plus anciens auteurs arabes 
rattachaient a ce lieu. 

L. 2 : Ghazza et Jerusalem formaient alors deux districts (liwa) de la pro- 
vince ( iyale ) de Damas^. Lannee correspond au regne de Sulaiman I er . 

194 

Restauration de la coupole. Sans date. — Dalle de marbre scellee dans 1’in- 
trados de la coupole, cote sud, face au nord, au-dessus du mihrab; dimensions 
environ £0X20. Deux lignes imitees du naskbi mamlouk; petits caracteres 
moyens, dore's sur fond vert et repeints grossierement. Ine'dite (copie 1893, 
revue en 1 9 1 k). 

9 ji 9 

o*<xiLM cr> (1) 

U 9 

(2) 

A <$te d^corde la coupole du mihrab, depuis quelle a <$te achevde, du temps de celui dont 
la justice est c^lebre a Jerusalem. Et elle a prof 4 r 4 (d’elle-meme) la louauge, disant : «Dans 
une force joyeuse il n’y a ni injustice ni mensonge». 

D’apres ce mediocre distique, le restaurateur parait avoir ete fonctionnaire 
ou magistrat a Jerusalem; son nom se cache peut-etre dans un jeu de mots (2) . 
Quant a la date, j’ai cherche vainement un chronogramme dans les paroles 
attributes a la coupole^. 

' ^ Voir d Ohsson, Tableau, VII, p. 3o4 ; de Hammer, Empire ottoman, XVII, p. 61. Ce dernier dit 
sandjaq au lieu de liwa, et ni 1’un ni l’autre ne precise 1’epoque a laqueile se rapporte leur tableau; 
cf. plus loin n° 209, fin du commentaire. 

(2) Le mot que je lis faruh tfjoyeux* pourrait se lire farukh -caime, confiantr, de farikha «6tre 
calme, exempt de crainte* (mais farukh n’est pas dans les dictionnaires), ou encore farrukh, nom 
du restaurateur : trdans la puissance de Farrukh il n’y a ni injustice ni violence n. 

(3) Quelle que soit la bonne lefon de la somme des valeurs numeriques des lettres du der- 
nier hemistiche est trop elevee, car le za du mot zulm, dont la lecture est certaine, vaut a lui seul 
900. Au reste, s’ll y avait ici un chronogramme, le redacleur eut ecrit arralchat plutot que anshadat. 
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195 

Restauration de Muhammad Shakir. 1261 H. — Dalle de marbre scellee a 
droite de la preetdente; dimensions environ 3oX 18. Deux lignes en tahq mo- 
derne; petits caracteres, dores sur fond vert. Inedite (copie 19 li). 

jfL Ji* v t^ (Xa-wJI jm AjbftLii jXlwx ( 2 ) kjy**) It (0 

•rnr 

Intercede pour nous, 6 envoye d’AUah! Le colonel de I’armde imperiale, le seigneur Muham- 
mad Shakir, 1261 (i 845 ). 

Ce texte et le precedent ne marquent, apparemment, que des travaux insi- 
gnifiants, car le style de ledicule trabit encore le xvi e siecle; mais le seul fait 
de ces restaurations est 1’indice d une tradition vivace autour de ce petit sanc- 
tuaire. 


COUPOLE DE LA CHAiNE 

(QUBBAT AL-SILSILA OU MAHKAMAT DAWUD) (1) . VERS 72 H. 

Sur la terrasse, a quelques metres a 1 ’est de la porte orientale de la Sakhra (Bab dawud); 
marqude sur tous les plans (fig. 1, C- 4 ). 

Cet edicule (pi. CIV suiv. et CXII suiv.) est si connu que je me borne a renvover a ceux qui 
font ddcrit®. Je n’ajouterai qu’un detail : la niche de qibla m6nagee entre les deux colonnes 
sud de I’enddcagone fait a fexttirieur une saillie b4mi-cylindrique W; je reviendrai lout a l’beure 
sur ce mihrab. En revanche, l’histoire du monument soul^ve de curieux probl^mes qui nont 
pas encore a ItirtS 1’attention. Comme I’^pigraphie nen (iclaire que les pages les plus r^centes, 
je la resumerai d’abord, en guise d’introduction, d’apres le seul t&noignage des auteurs, jusqu a 
T^poque ou nous conduisent les inscriptions. 

W Sur ces noms, voir plus loin, p. 175, n. h . 

^ Ainsi Tobler, Topographie , I, p. 69 3 suiv.; de Vogue, Temple, p. 10A; Wilson, Survey, p. 36 , 
et photographs, pi. 5 a ; Schick, Tempelplatz , p. 21 suiv.; SW P, Jerusalem , p. 38 en has et passim, 
Le Strange, Palestine, p. i 5 i suiv.; Kondakoff, Voyage, p. 233 suiv. et pi. XL 1 V; Conder, Jerusa 
lem, p. 2 4 i; Rivoira, Archilettura , p. 69 suiv. et fig. 37; cf. Sandreczki, p. 7^ pl an n ^ 1 ’ 
voz, Palestine , pi. 3 9 ; Courtellemont , Jerusalem, fig. a p. 45 , et tous les guides.lt y a dans ces des- 
criptions des details inexacts; ainsi, a I’exterieur il y a onze colonnes (Conder dix), et a 1 interieur 
six et autant d aretes au tambour (de Vogue cinq, Schick huit). Les plans de Vogue, Wilson, S W P, 
ceux des guides et in Le Strange, op.ca 7 .,p. u 4 ,sont exacts ou a peu pres; en revanche, un autre 
(p. 126) marque a Texterieur un octogone. 

W Cf. plus haut, p. 37, n. i, et io 5 , n. 2. 
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Les textes saccordent a attnbuer la construction de la Silsila au calife 'Abd al-malik!') ; or 
ridicule actuel, sous les remaniements qu’il a subis, trahit encore une tres haute tyoque. 
D autre part, suivant une tradition fort ancienne, ce calife 4Ieva sur la terrasse, a lest et tout 
pr&s de 1 emplacement pr^vu pour la Sakhra, un bait al-mdl, c’est-a-dire un «tr&sor» dans 
lequel on d^posa 1 ’argenl reserve a la construction du c^lebre edifice®. Bien qu’il soit indepen- 
dent du premier, ce r< 5 cit permet d’identifier avec la Silsila un edicule auquel il attribue le 
meme fondateur et le meme emplacement. 

Ce rapprochement nest pas nouveau; mais il nereposail quesur cette double coincidence (3) . 
En sa faveur voici un nouvel argument, fourni par I’arcWologie : Dans plusieurs villes syriennes, 
la cour de la grande mosquee renferme un edicule polygonal ou circulaire, couvert dune calotte 
en plomb et porte sur des colonnes antiques a claire-voie , que les auteurs arabes appellent 
bail al-mdl ou qubbal al-kltazna < 4 '. D’apres deux textes anciens, cette coutume de placer une 
« coupole du tresor » dans le sanctuaire principal dune ville est sp^cifiquement syrienne® et 

U) Voir M «sharraf, Tu. 27, f 46 b en haul; Fazari, Be. 6 o 9 4 , f 28 b; Suyuti, Be. 6099, 
f 22 a et 23 a; trad. Reynolds, p. 7 4 , 91 et 97; Le Strange, Sanctuary, p. 260 (i 4 ) suiv., et Pa- 
lestine, p. 1 56 ; Mudjir al-din, p. 9 4 i, 1. 7 d’en bas ( 5 o), et 3 7 2 , 1. 5 d’en has (109); trad. Le 
Strange in oper.cit., p. 281 ( 35 ), n. 2, et i 53 ; Gildemeisler mZDPV, XIII, p. 20 en haut;Mied- 
mkolT, II, p. 1275 en bas; cf. Tobler, he. cit., Muhallabi in Abu l-fida\ Geographic, p. 227 1. 10 
(II 4 , p. 4 ), 1 ’attribue a tort h Walld; cf. plus loin, n» 21 5 (longue note sur les sources a’rabes 
louchant la construction de la Sakhra). Alors que d’apres un lenaoignage ancien (chez Musharraf et 
Fazari), la Silsila fut batie apres la Sakhra, elle lui aurait servi de modele suivant Mudjir al-din; 
c . Williams, City, II, p. 3 o 4 et 4 i 9 en bas. Mais cette derniere tradition, que le chroniqueur intro- 
duit par un « on ditr., n’a pas encore ete retrouvee avant lui, et de Vogue et Le Strange la tiennent 
pour erronee ou suspecte. 11 est done prudent de ne pas I’invoquer, comme on la fait, a propos du 
probleme si discute du plan primitif de la Sakhra. 

(2) Voir Musharraf, Tu. 27, f> 24 a en haul, et in R. Hartmann, Felsendom, p. 34; Maqdisi Be 
6 o 9 5 , f« 29 « (Pa. ! 667, f° bob, 1 - 4 ; 1668, f> 2 4 b, l. 2; , 669, f 4 7 b, I. 9), et in Suyuti’, Be. 

099, 1 a ( a. 6 o 35 , f° 60 b en bas; 6 o 54 , f° 66 b en bas, avec quelques variantes au texle 

Le Strange); trad. Reynolds, p. 186; Le Strange, Sanctuary, p. 281 ( 35 ) et 3 oo ( 54 ) en bas; Pa- 
lestine, p. 1 45 ; Miednikoff, II, p. 620 en haut et n. 1 (Maqdisi); Mudjir al-din, p. a4i, l i2 (5o 
en haut); trad. Gildemeisler in tom. cit., p. 19 en bas; Le Strange, ult.op. cit., p. ,53; cf. Wil- 
liams, tom. at., p. 3 o 4 et 422 ; Besant et Palmer, Jerusalem, p. 87 en haut. 

(3 > Voir la plupart des auteurs modernes cites note precedente. Le mot fauqu wen haut* du texte 
Musharraf-Maqdisi-Suyuti, saute dans quelques manuscrits et la trad. Le Strange, et defigure chez 
Hartmann (eben pour oben), precise encore ce rapprochement; cf. Miednikoff, not. cit. 

7 nm! m xm MUqa ? daSi ’ P ‘ ^ L l8; trad ’ Le Stran S e in PPTS > 111 ’ P- *8, et Gildemeisler in 
D , . F ’ VI1, P' l5o; Harawi , Pa. 5 97 5 , f° 12 b ult ; Ihn djubair, p. 268, i. 1 1 (267); Le Strange, 
Palestine p. 227 9 4 o et 246 en bas; cf. Rivo.ra, he. cit., el p. 97 et fig. 88. Si 1 ’on designe 
aujourd hui sous le nom de khazna « tresor* le plus ceiebre mausolee de Petra, e’est peut-Stre a 
cause de son motif central, qui nous rappelle le monument de Lysicrate h Alhenes, mais que les 
indigenes ont pu comparer aux tresors des mosquees. 

< 5 > Istakhri mBGA, I, p. i 84 , l. 1 : « Leur tresor ( baitu mdlihim ) se trouve dans la grande mos- 
quee (en Adharbaidjan), suivant la coutume syrienne (‘aid rasmi l-sha’mi ); car en Syrie, les tresors 
sont dans les mosquees. Leur toit est couvert en plomb; ils ont une porte en fer et ils reposent sur 
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je crois qu’elle remonte a l^poque chr^tienne, sinon plus haut encore Or la Silsila, bien 
que plus grande et plus compliqu 4 e, appartient au meme type architectural que les tresors de 
Damas, de Homs et de Hama; ainsi, e’est bien le tresor bati par c Abd al-malik pour la fabrique 
de la Sakhra ( 2) . 

Mais, dira-t-on, dans quelle partie de cet £dicule ouvert a tous les vents pouvait-on serrer 
un tresor? Pour le comprendre, il suffit de jeter un coup d’oeii sur les tresors que je viens de 
nommer, et qui sont des chambrettes octogones port^es sur des colonnes, couvertes d’une 
calotte en plomb et privees de toute ouverture, a lexception d’une petite porte en fer a la- 
quelle on ne pouvait acc^der que par une 4 chelle^. La chambre du tresor, a Jerusalem, e’etait 
lespace inscrit dans le tambour hexagone, entre les deux coupoles. L’absence de toute ouverture 
dans les parois du tambour a frapp 4 Schick; mais il se borne a la constater. Ce detail prend 
une valeur inattendue en face de 1’hypothese qui fait de ces parois celles de la chambre du tre- 
sor; et si 1’on pouvait les explorer sous leur revetement de faiences du xvf si&cle, on y retrou- 
verait peut-etre une ouverture carree ferm^e par une porte en fer. 

Mais pour les auteurs qui la d^crivent et que j’&udierai tout a 1 ’beure, la Silsila n’est plus 
un tr4sor : e’est toujours un petit sanctuaire auquel ils rattachent les traditions relatives a la 
chaine {silsila) du jugement, suspendue ici par Salomon, au tribunal {mahkama) de David, etc. 
Ces traditions, que je ne puis rapporter ici, ont survecu dans les noms vulgaires de 1 ’edicule^l 
Quelle que soit Torigine de cette localisation^, elle parait fort ancienne, et e’est a elle, sans 
doute, que 1 ’edicule doit d’avoir pris un caractere saerd. Ce caractere est marque par le mihrab 
dont j’ai parl^, et qu’on ne retrouve pas, a ma connaissance , dans les autres tresors syriens; 
or il suffit d’un coup d’ceil pour voir qu’il a et 4 introduit apres coup dans I’entre-colonnement 

neuf (lire plutct huit) colonnes^; cf. trad. Slousch in RMM, X, p. 498, et Ibn bauqal in BGA, 
II, p. 2 4 1 , 1 . 16. Et Muqaddasi, p. 182, 1 . 7 : tfDans toute ville ( qasaba , en Syrie) il y a dans la 
grande mosquee un tresor ( baitu mdlin) suspendu (mu'allaq) sur des colonnes trad. Gildemeister 
in ZD PV , VII, p. 218 en bas; Le Strange in PPTS , III, p. 76. 

Voir mon Voyage en Syrie , I, p. 166 en haut etiqk suiv.; II, p. 10 suiv. et pi. XXIII; cf. 
Festschrift Sachau, p. 3 o 3 , n. 3 . ' 

Noroff, cite par Williams, prior . pag. cit,, croit que la Silsila etait une fontaine, et il semble 
qu’il y a vu couler de l’eau en i 83 o. Or j’ai montre ( locis cit,) que les grandes mosquees syriennes 
renferinant des tresors ont remplace des eglises de Saint-Jean Baptiste, et que plusieurs de ces 
tresors ont encore une fontaine qui semble les rattacber aux baptisteres chretiens polygonaux. Il 
vaudrait la peine, a ce sujet, d’ouvrir une enquete pour la Silsila, oil toute trace de fontaine sem- 
ble avoir disparu. 

^ Celle du tresor de Damas se voit pi. citee de mon Voyage , a droite, dans un des pans de la 
chambrette; cf. Istakhri cite troisieme note precedente. 

Cf. plus haut, p. 173, n. 1. Elies foisonnent dans les sources, surtout dans les Fadail, et se 
rattachent au role de juge attribue a David in C, xxxvm, 2 5 , et passim ; cf. t. I, p. 109 , n. 1, et 
plus loin, p. 177, n. 5 , et 181, n. 2. Ce cycle embrasse aussi la porte est de la Sakhra, appelee 
Bab dawud; cf. plus loin, n° 21 5 , premiere note. 

^ Peut-^tre un rapprochement entre Faspect de la Silsila et celui que la tradition musulmane 
et les legendes arabes attribuent au tribunal de David et au tr6ne de Salomon, ou encore un vague 
souvenir du temple juif; cf. plus loin, p. 178, n. 5, et 1’introduction du n° 210. 
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de l’endecagone (l) . La niche, en pierre de tailie, est creus4e dans un muret monte entre les 
deux colonnes sud, qui sont engages dans ses petites parois laterales. La gaucherie des rac- 
cords se trahit en plusieurs points : ainsi, dans ies pi^droits du mihrab contre les deux colon- 
nes, et dans le pan coup 4 au-dessus du cul-de-four de la niche (pi. CXII en has et CXIII). 

A quelle epoque remonte ce mihrab, ou si 1 ’on veut, quand le tr 4 sor est-il devenu sanctu- 
aire? Voici d’abord les textes, que je tenterai ensuite d’interpr&er. 

En 29o(9o3) (2) : «A 1 ’est de la Qubbat al-Sakbra s’Meve la Qubbat al-silsiia, sur vingt 
colonnes (‘ amud ) de marbre; elle est rev^tue de feuilles de plomb». 

Vers 3 oo ( 9 1 3 ) (3) : «Et la coupole sous laquelle pendait la cbaine ( silsila ) au temps des 
Israelites, pourjuger entre eux». 

En 375 (985) (4) : «Sur la terrasse s’Meve. . . la Qubbat al-silsila. . . elegante, revalue de 
plomb, sur des colonnes (amida) de marbre degagees 

En 438 (io 47) (6) 7 8 : «Ii y a encore (sur la terrasse) une coupole qu’on appelle Qubbat 
al-silsila; cette cbaine est celle que David y suspendit (pour juger entre les bons et les 

mechants) Cette coupole repose sur huit colonnes ('amud) de marbre ( rukham ) et six 

piliers ( sutun ) de pierre ( sdng'in ); elle est ouverte ( gushada ) de tous les cot 4s , sauf du cot4 
sud, ou Ton a 41 ev 4 jusqu’au haut un mur dans lequel on a fait un beau mihrab . » 

Un demi-siecle plus tard, environ, 1 ’auteur d’un recueil de traditions rapporte en detail 
celles qui se rattachent a la Silsila ; mais il ne decrit pas 1 ’edicule iJ '‘. 

A l’ 4 poque latine, la Silsila devint une chapelle consacr 4 e a saint Jacques le mineur, et Ton 
y transf 4 ra son tombeau; les descriptions du temps ne laissent aucun doute sur cette meta- 
morphose 18 ). Mais pour les musulmans, c’est toujours la Qubbat al-silsila. En 5 6 g (1173), 

(1) D’apres Wilson, il semble que le plan primitif etait decagone, et que 1 ’endecagone est resulte 
de 1’adjonction du mihrab et du dedoublement d'une colonne sud correspondant a la colonne nord. 
En effet, la somme des trois cotes sud (celui du mihrab el les deux adjacents) est plus faible que 
celle de trois autres cotes consecutil’s, comme si les trois premiers n’en represen taien l que deux 
primitifs. Il est vrai qu’elle depasse celle de deux autres cotes consecutifs; il faudrait prendre des 
mesures precises. 

l2) Voir Ibn al-faqlh, p. 101, 1. 6; trad. Le Strange in PEFQ, 1887, p. 95 , et Palestine, p. 121 
en haut et i 52 en haut; Miednikoff, II, p. 7Z17. 

t3) Voir Ibn 'abd rabbihi, III, p. 368 , 1 . 2; trad. Le Strange in tom. eit., p. 99, et op. cit., 
p. i 5 i et i 64 ; Gildemeisler in ZDPV, IV, p. 92; Miednikoff, II, p. 762. 

(4) Voir Muqaddasi, p. 169, 1 . 7 et in Yaqut, IV, p. 597, 1. 8; trad. Le Strange in Palestine, 
p. 123 et i 52 en haut, et PPTS, III, p. 42 suiv.; Gildemeister in ZDPV, VII, p. 162; Miedni- 
koff, II, p. 799. 

t5 ) Texte ttsans mursn (bi-la hltanin); Yaqut couvertes» (maleshufa). 

( 6 ) Voir Nasir-i khusrau, p. 3 o, 1 . i 5 (g 3 ); trad. Le Strange in Palestine , p. i 52, et PPTS, IV, 
p. 48 en bas; Miednikoff, II, p. 872 suiv. 

(7) Voir Musharraf cite plus haut, p. 174, n. 1. 

(8) Voir Jean de Wurzbourg (vers 11 65 .) in de Vogue, Eglises, p. 285 , Tobler, Descriptions, 
p. 124 , S If P, Jerusalem, p. 67 en bas, et PPTS, V, p. 16 en haut; Theoderic (vers 1172), 
p. 3 9 suiv. et in SWP , tom . cit p. 53 suiv., et PPTS, V, p. 26 suiv.; Citez (vers 1187) in 
RHCL, II, p. 533 a, Schultz, Jerusalem , p. 110 suiv., Williams, City, I, suppl. p. i 36 suiv., 
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un pMerin persan la place au raeme endroit, v rattache les memes traditions et lui donne 60 
pas ( khatwa ) de tour (1) . 

En 623 (i 226) (2) : «A 1 ’est de la Sakhra, et tout aupres, s’^leve une autre coupole, sur 
des colonnes ( amxda ), ouverte ( makshufa)&\ belle a voir; on dit que c’est la Qubbat al-silsila??. 

Dans la suite, je ne trouve aucun texte important a signaler, ni chez les geographes et les 
voyageurs, ni dans les Fadail; ceux-ci se bornent a rapporter d’anciennes l<$gendes sans valeur 
pour la topographie et Parchfologie (4) . Pour trouver mieux, il faut descendre jusqu’au chroni- 
queur (901 = 1/196) (5) : wC’est une coupole extremement gracieuse, portae sur des colonnes 

Tobler, Topographie , II, p. 99/1 suiv., et Descriptiones , p. 208 suiv., RHC Oc, II, p. 4 98 suiv., 
de Vogue, Eglises , p. 44 o, Ernoul, p. 197 suiv., G. de Tyr, ed. Paris, 11 , p. 48 o suiv., Michelant 
et Raynaud, Itinfraires , p. 39 et 4 i, i 5 i et 1 53 en haut, PPTS, VI, p. i 3 suiv., et S W P, tom.cil., 
p. 62 suiv.; cf. Williams, City, II, p. 3 o 4 ; Tobler, Topographie, I, p. 536 suiv.; Le Strange, Pa- 
lestine, p. ib2; R. Hartmann, Felsendom , p. 52 suiv.; Conder, Jerusalem, p. 3 oi en haut. De ces 
curieuses descriptions, je ne retiens que ces mots de Theoderic : wEstautem ipsa ecclesiola rotunda, 
inferius latior, superius angustior, columnis VIII sustentata et picturis optime decorata??. Toutes 
placent la chapelle a cote de la porle est du Templum Domini (Sakhra), et cest ici que des 548 
(1 1 54 ) Idrlsi, ecrivantpour un roi chrelien, place Teglise ( kanisa , var. qubba) du Saint des saints 
(qudsu l-qudsi) ; trad. Jaubert, II, p. 344 en haut; Gildemeister in ZDPV, VIII, p. 126, et t.. ar. 
p. 7, 1 . 18; Le Strange, pag . cit. et i 3 i; Miednikoff, II, p. 928; R. Hartmann, op. cit., p. Si.L’em- 
placement precis (a c6te de la porte est de la Sakhra), plutot que la variant e qubba, qui nest sans 
doute qu'une coquille, prouve qu’il s’agit de la Silsila. Mais Idrlsi fait erreur en Tappelant Saint 
des saints, car ce nom designait alors et designa longtemps la Sakhra meme, dans un grand 
nombre de sources; ainsi Saewulf (1 102) in R VMSG, IV, p. 843 ( 3 i), Wright, Travels, p. 4 o, et 
PPTS, IV, p. 16 et 4 i; Daniel (1106) in de Khitrowo, Itineraires, p. 19, et PPTS, IV, p. 19; 
Fetellus (vers i i 3 o oun 5 o?) in de Vogue, Eglises, p. 4 1 3 en haut, et PPTS, V, p. 3 ; Phokas 
(1177) in RHCG, I, p. 54 i, ed. Troitzky, Pe. 1889, p. i 4 en haut, et PPTS, V, p. 20 en 
haut; Pelerinages anonymes divers in RHC Or, II, p. 609, 1 . 1, Michelant et Raynaud, Itineraires, 
p. g 5 et io 45 , et PPTS, VI, p. 23 ; Mandeville (vers 1 336 ), p. 85 en haut et in Wright, Travels, 
p. 170, et Wilson et Warren, Recovery, p. 222, et Underground, p. 4 o 6 ; Surius (vers 1 6 4 5 
p. 376 en bas; Nau (vers 1670), p. 69; cf. Tobler, tom . cit., p. 519; de Vogue, Temple, p. iv; 
Wilson et Warren, Recovery, p. 222; Underground, p. 4 o 6 , etc. 

(1) Voir Harawi, Pa. 5975, f os 21a en haut et 22 b en haut; trad. Schefer in A OL, I, p. 601 
et 6 o 3 ; Le Strange, Palestine, p. 1 3 3 ; Miednikoff, II, p. 967 et 959. 

Voir Yaqut, IV, p. 694, 1 . i4 et inQazwIni, II, p. 108, 1 . 17 (variantes); Miednikoff, II, 
p. 1094 en has. 

( 3) G’est-a-dire sans remplage entre les colonnes; cf. plus haut, p. 176, n. 5 . 

W Ainsi Fazari, Maqdisi et Suyuti cites plus haut, p. 174, n. 1 et 2, et Mudjir al-din, p. 1 12 
en haut( 3 o); cf. Besant et Palmer, Jerusalem, p. 469. 

{5) y 0 ; r j e m £ me ^ p, 3^2 en ]) as (109) et passim ; cf. Tobler, tom. cit., p. 694 en bas; Le 
Strange, Palestine, p. 1 5 3 ; Miednikoff, II, p. 1275 en bas. A cette epoque von Harff (vers 1498), 
qui affirme etre entre au Haram, la decrit ainsi, p. 179 : win desem tempel oist wartz (a lest de 
la Sakhra) steyt eyn runt kleyn tabernakel ader cappelgen vunff voesse lanck ind breyt uff tzwelff 
suylen gesatzt speyss hoichte van der erden, daer uff die heyden preyster yere gebet ind getzfjde 
yetzont halden, ouch in gav groisser ere ind vur eyne heylige stat verwaren, daer uff stedichs vil 

Memoii'es, t. XLiV. 
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(' umud ) de marbre. . . Elle a la mtoe forme (si/a) que la Sakhra et s’dleve k l’esl de cet Edi- 
fice, entre sa porte orientale et 1’escalier de Buraq (J ). Le nombre de ses colonnes de marbre 
est de dix-sept , sans compter les deux colonnettes du mihrab. » 

Enfin en 1 1 01 ( 1690 )® : «C’est une coupole Elegante, ouverte ( makshu/a ) de tous les 
cotes, comme une grande tente octogone ( muthammana ). Elle repose sur des colonnes ( amida ) 

de marbre ^ au nombre de dix-sept, sans compter les deux colonnettes du mihrab 

Dune colonne a 1 autre, il y a un intervalle d’environ deux couddes. » 

On le voit, les traditions du cycle judiciaire remontent au moins au m e (ix e ) siecle (Ibn abd 
rabbihi),^ et le mihrab existait au plus tard au ddbut du v° (xi e ) siecle (Nasir-i khusrau). Ainsi 
le caractere sack de 1 ’ddicule est bien antdrieur aux croisades, et puisque les tresors syriens 
dtaient probablement d’anciens sanctuaires, il est permis de croire que la Silsila en fut un dds 
1 origine. Et Ton peut se demander si son constructeur, trouvanl ici des traditions sacrdes anti- 
ques, ne les a pas adroitement exploitdes pour mettre la caisse du nouveau temple a 1 ’abri des 
voleurs. Or c est dans cette region qu’on a cherchd le trdsor du temple d’Herode (5) , et aussi la 
salle des stances du petit sanhedrin, dont on connait les pouvoirs judiciaires W. Ces rappro- 
chements autorisent a penser qu’en placant ici le trdsor de la Sakhra, sous la protection de 

%endes sacrdes, on ne fit que renouer, une fois de plus, le fil k peine rompu des traditions 
antiques. 

Mais si le sanctuaire etait le contemporain , mieux encore le double et le gardien du trdsor, 
son mihrab doit avoir la mke origine. Je viens de monlrer, il est vrai, que le mihrab actuel 
parait avoir dtd inlroduit apres coup dans l’^dicule; mais on va voir (n° 1 96 , commentaire) qu’il 
ne remonte probablement qu’au xm e siecle. Or dk le xi e , il y en avail un dont nous ignorons 
1 origine; il est done permis de 1 altnbuer a 1 ’ddicule pnmitif. 

Que devint le trdsor par la suite? Je n’en retrouve plus la trace chez les auteurs; mais un 
decret du ix e (xv e ) siecle menlionne une caisse (sandiiq) de la Sakhra (n° 2B7). Ce document 
ne precise pas le lieu ou elle etait deposde : est-ce par hasard qu’il est scelld dans le c 6 td est 
de cet Edifice, a quelques pas de la Silsila? Il est vrai que cette dalle mutilee, et remployde dans 

ampelen birnenn. Il ajoute que les juifs aussi reveraient autrefois ce sanctuaire, qu’ils y avaient 
depose larche, les deux tables de Moise et la verge d’Aaron; qu’on y voit encore un petit autel, 
entoure d une grille de ler, sur lequel Melchisedech aurait sacrifie, Jacob endormi rdve son echelle, 
David vu I’ange tenant iepee nue, les prkres juifs offert leurs sacrifices, Jesus accompli des mira- 
cles, etc. Ces legendes nouvelles, qu’on ne trouve pas chez les auteurs arabes, sont empruntees sans 
doute aux traditions juive et chretienne; cf. plus haut, p. i 7 5, n. 1 suiv. L’auteur ajoute que son 
conducteur (mammloick) ne savait rien de precis sur ces miracles. 

(,) C’est-a-dire celui de la colonnade E (fig. 1 4); cf. plus haut, p, 81, n. 8. 

> 2) Voir Nabulusi, Pa. 5 9 6o, f° kib; trad. Schefer in Nasir-i khusrau, p. 9 3, n. 1. 
l3) Ici des traditions sans valeur sur la chaine. 

W Ces mots paraissent empruntes au chroniqueur, que 1’auteur cite souvent sans le nommer. 

51 Les 7*iop»Xix,a de Josephe, Guerre des Juifs, V, v, 2 et VI, v, 2; voir de Vogue, Temple, 
p. 55 et pi. XV, 5; Riehm, Worterbuch, II, p. i6Ai« en haut et suiv. (plan, 1). 

l6J Voir Schick, Tempelplatz, p. 23, et la discussion de Riehm, torn, cit., p. i5 9 8a, sur le siege 
du grand sanhedrin; cf. t. I, p. a6o, n. 3. 
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un rev^tement du xvi' siecle, n’est probablement pas in situ; mais on verra que le chroniqueur 
la signale, sinon ici mSme, du moins dans un autre mur de la Sakhra. Bien qua premike 
vue^on ne s’attende guke a retrouver le trkor, sept sikles et demi plus tard et apres la 
domination latine, dans le lieu meme ou 1 ’avait plac4 son fondateur (1 >, cette hypothke ne 
parait pas absurde quand on connait la tkacite des traditions locales. La persistance de ce 
d^pot sack , garde par des legendes saerdes , expliquerail alors pourquoi la Silsila semble avoir 
conserve, dans ses grandes lignes, son architecture primitive; c’est ce qu’il me reste a montrer. 

A premiere vue, les textes cites ne paraissent pas d’accord sur le nombre et la nature des 
supports de la coupole; on en a conclu quj^n edifice aussi fragile a du elre reconslruit, ou du 
moins rdpak, a la suite de tremblements de terre®. Mais Jerusalem a moins souffert des sis- 
mes que bien d’autres localites syriennes Le plan de 1’edicule et son architecture sont certai- 
nement anciens. Des la fin du m e (ix e ) siecle, la coupole 4tait couverte en plomb, comme 
aujourd’hui , et, des le ddbut du v° (xi e ), I’ddicule kait ouvert de tous les colk, comme 
aujourd’bui. On ne voit done pas qu’il ait beaucoup change d’aspect depuis 1’ongme. On dira 
qu’il a kd reconstruit avec des malkiaux anciens, et a peu pres sur le plan primitif. Mais 
1 ’dcart des textes touchant le nombre et la nature des supports se rdduit a peu de chose. Ibn 
al-faqlh compte vingt colonnes de marbre, alors qu’aujourd’hui 1 ’edicule repose sur dix-sept 
colonnes, onze a 1 ’endecagone extdrieur, et six a 1’hexagone interieur. Mais cet auteur, ou sa 
source, a pris peut-dtre 1 ’enddcagone pour un doddeagone, et 1 ’hexagone pour un octogone; 
erreurs venielles, puisque des auteurs modernes, on la vu, en ont commis de pareilles. Nasir-i 
khusrau compte huit colonnes de marbre et six piliers de pierre. C’est le seul temoignage qui 
semble irrdductible a 1’dtat actuel; encore peut-on 1 ’interpreter W. Thdoddric, il est vrai, ne 
compte aussi que huit colonnes; mais il decrit clairement 1 ’ddicule actuel, a plan central ( 5 J, 
avec un etage superieur en retrait sur 1’autre. Or comment un ddicule a peu prds circulaire et 
a deux dtages concentriques pourrait-il reposer sur huit colonnes? Si son chiffre n est pas cor- 
rompu, Thdoddric a mal comptd, peut-dtre parce qu’une partie des colonnes dtaient masqudes 
par les surcharges latines que fait pressentir le texte trop sommaire de Jean de Wurzbourg^ K 
A la rndme epoque, Harawi donne a 1’ddicule 60 pas de tour, et cest bien sa circonfeience 

> 

9) Le tresor de Damas, dont Muqaddasi parle comme existant encore, semble n’avoir plus ete 
qu’un souvenir des le xu” siecle, d’apres les autres auteurs cites plus haut, p. 17A, n. U. 

(2) Voir Le Strange, Palestine , p. i52 suiv. 

I 3 ' Cf. plus haut, p. 1 6 suiv. et notes, 53, n. 1 ; Smith, Jerusalem, I, p. 65. 

^ Le texte original avait peut-dtre « dix-sept v au lieu de whuitu; pour une erreur 

analogue, cf. plus haut, p. 9 o, n. 5. L’auteur comptait alors les dix-sept colonnes de l’enddcagone 
et de 1’hexagone. Quant aux six piliers, e’etaient peut-etre des contreforts qui raidissaient les six 
aretes du tambour, ou les six colonnes interieures, dont la charge est plus forte que celle des autres. 
Je renonce a proposer d autres explications tout aussi graluites. 

Tel est le sens de «• rotundas, car en pratique, fendecagone se rapproche du cercle, et la 
coupole est circulaire. 

Ses mots *in latere parietis^ indiquent peut-etre que les entre-colonnements etaient femes 
alors par desmurs portant les inscriptions qu’il a relevees; en revanche ses mots erin circuitu quasi 
ciborii t> semblent designer 1’etat actuel. On avait peut-etre feme 1 hexagone interieur, pour le 
tombeau de saint Jacques, et laisse ouvert Fendecagone exterieur. 
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actuelleO. Quant au chron.queur, il est Evident qu’il dimt Mat actuel, puisqu’il compte exac- 
tement les d,x-sept colonnes de l’enddcagone et de I’hexagone, plus les deux colonnettes qui 
fianquent la niche du mihrab < 2 >. Le pelerin von Harff ne compte que douze colonnes; mais s’il 
est vrai quil est entrd au Haram, il y risquait sa vie et n’avait pas 1 ’esprit tr£s libre pour des 
o servations precises < 3 >. Enfin xNabulusi note le mdme chiffre que le cbroniqueur. El quand il 

compare 1 edicule k une tente octogone, c’est une image, ou une erreur pareille a celles qu’ont 
commises piusieurs auteurs modernes. 

En r«W, la Silsila est le tr6sor de la Sakhra, bdti par 'Abd al-malik i 1’est et i cold 
dele, peut-etre sur 1 emplacement tradilionnel du tresor hdrodien, k 1’abri des Idgendes du 
eye e judeo-musulman qui hantaient ce lieu depuis longtemps, et qui survivent dans les noms 
vulgaires de Edicule et de la porte est de la Sakhra. Pour fortifier le tabou qui protegeait ce 
ddpot saerd, le constructed du tresor, ou quelqu’un aprds lui, en fit un sanctuaire dont le 
nnhrab , bien que refaitplus tard, existait probablement d^s I’origine. Aprds 1 ’dpoque latine le 
tresor de la Sakhra parait avoir dtd reinstall ici, d’apres un decret du xV sidcle, compart a 
un texte du chromqueur. Enfin il semble que l’ddicule actuel, malgrd le tdmoignage apparent 
e quelques textes, et sous les restaurations superficielles dont je vais parler, reprdsente k peu 
pres la construction primitive. Dds lors, en explorant les parois du tambour sous leur revdte- 
ment de faience, on y retrouverait peut-dtre le disposilif conserve jusqu’& ce jour dans les 
Iresors de piusieurs grandes mosqudes svriennes. 
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Restoration sous le sultan Sulaiman K 969 H. — A 1 ’inte'rieur, au-dessus 
de la niche du mihrab, bandeau compose de carreaux en faience e'maillee- 
dimensions environ 3oox5o«. Deux lignes en beau naskhi ottoman; grands 

directe E s nVir0a ^ *"* C0l0nDeS, r4chelle du P la “ Witam; j« n’ai pas de mesures 

(2) Ces colonnettes existaient en tout cas de son temps, puisque le mihrab actuel, on va le voir 
dale du xiu* siecle; on les distingue dans 1 ’ombre, pi. CIV en haul et CV en haul, du moins sur 
es epreuves originates. C’est done ainsi que j’entends les mots .non comprises les deux (colonnes) 
u mi ra v. n es apphquant aux deux colonnes de 1’endecagone engagees dans les piedroits lale- 
raux a 1 exteneur du mihrab, Le Strange (p. 1 53 ) conclut a tort a un remaniement ulterieur. 

Il peul avoir pris lendecagone pour un dodecagone et neglige le pourtour interieur. 
e forme carree ou barlongue, ces carreaux sont colies contre un lit de pMtre, et leur assem- 
blage sevoit assez netlement sur la pi. CV en bas. Le filet separant les deux lignes de finscription 
ne coincide pas avec le joint horizontal des carreaux, qui coupe la ligne , en deux parties inegales. 

e precede d appareillage, frequent dans les inscriptions sur faience, etait dicte sans doute par un 
motif technique imperieux, car les lettres, tracees avant la cuite, par consequent avant la pose, 

evaient etre reperees avec le plus grand soin; de fail, elles passent presque parlout sans bavures 
d un carreau a 1 autre. ^ r 
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caracteres, blancs sur fond bleu fonce, nombreux points et signes. Publieeen 
partie 11 *; voir pi. CV en bas (cliche 191 ^). 


— C, xxxviii, .25 (jusqu’a aXJI i re mention) ^ . . . (1) 

. XjU# Aaaw 


A ordonn^ de faire a neuf ce revetement de faience, Sa Majeste sultamenne notre 
maitre le sultan Sulaiman, fils de Salim, fils de Bayazid khan , qu’Allah eternise sa royaut^. . . 
jusqu’au jour de la resurrection! En Tannee 969 (1661-62). 


L. 2 : Le nom d’action tadjdid semble indiquer qu’on a «r renouvele 55 ou 
restaure un ancien revetement de faience mais on peut 1’entendre aussi dans 
ce sens que Sulaiman a fait oeuvre de «novateur» en remplacant par des faiences 
un revetement dune autre nature 15 *. Cette derniere interpretation me parait la 
bonne, car c’est la conqu^te ottomane qui a repandu dans les pays arabes les 
revetements en faience emaillee. Le chroniqueur, ecrivant quelques annees au- 
paravant, ne signale a Jerusalem qu’un seul monument decore par ce procede^ *. 


(l) Voir de Vogue, Temple, p. 98; cf. SWP, Jerusalem, p. 82; R. Hartmaxn, Felsendom, p. 70. 

Ce passage fait allusion aux attributions judiciaires du roi David; cf. plus haut, p. 175, 
n. h et renvois. 

(») Et non jLiXJ! (Vogiie). La forme jUUll, qu’on trouve le plus souvent dans les auteurs vers 
i 5 oo, ainsi Mudjir al-din, p. 376, 1 . 9 d’en bas (118), Ibn iyas, Pa. 1824, f° i 43 b, Hmajjvi in 
J A, 9' serie, IV, p. 3 o 5 , etc., prouve que ce relatif derive, non de Kashaniya pres Samarcande, 
comme l’a suppose sans preuve Artin in B 1 E, 1886, p. i27,^mais de Qasban en Perse, comme 
on 1 ’admet en general , d'apres Yaqut, IV, p. 1 5 , 1 . 3 ; ainsi Guyard in Abu l-fida’, Geographic, II b , 
p. i 53 ; Defremery in Ibn battuta, IV, p. 5 o et renvois; Sauvaire in Mudjir al-din, p. 1 10, n. 1; 
Clermont-Ganneau, Researches, I, p. 179 bas. Les sources sont trop nombreuses pour trouver 
place ici; je me borne a renvoyer a Prost, Revetements, p. 37 suiv., hh en haut et 49, n. 1, avec 
une abondante bibliographie, el R. Hartmann , op. cit. , p. 69 et notes. Les varianles (n 252 ), 

jU<-SS (n° 196 et peut-^tre 25 1) et (n° 246 ) sont des formes vulgaires, la premiere, tres 

repandue, avec Yimala syrienne, les deux autres avec mutation du qaf en haf, peut-4tre par induc- 
tion du persan kashl, qui a le meme sens; voir d’autres sources in Dozy, Supplement, s.v. jUs et 

1 4) Traduction de Vogue : .A fait renouveler cette faiences. 

15) Cf. t. I, p. 3 oi, n. 1. 

(6) La Hakurat al-qashani , delruite aujourd’hui, qui s’elevait a quelques pas au sud de la Silsila; 
voir Mudjir al-din, loc. cit. (^Lili), et Nabulusi, Pa. 5960, f° 42 b en haut (j^A»), cf. Tobler, 
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‘ ;7 tUr ' S 0ptlme decoratan.'Ges mols peuvent sWendre de plZ u 
sens ordinaire, mais aussi de mosaiques de verre polychrome. je hois ou’il v 

Damas, dont j’ai montre les analogies aveha "77 7 7 

mosaiques polychromes, conime la mosqude elle-mW'l. Or la SilsHa^J res" 

meme Baihars a restaure, de 65 q (, a 6i) J 67, f.l, n t\ , P ’ 
decorant le pourtoui- extdrieur de la Sakhra W of one LlL- 7 ’ “ “° SaiC|UeS 
nn revetement e„ faience <*>. ’ ma ' 1 a rem P lacfoi P a «- 

b le epoque de Sulaiman I". En revanche, Imdice archdologique de Wi 

:: ::s*z : rsh 7 e,ie — te ’ ~ 11 dlz: 

drique d„ ell do f P 7" e P ancl “ ne - A |,exle ' rl0ur - la Millie hemi-cylin- 
d ._? . , t ;, d f °7 6St couronnee par une corniche dont le profil, compose' 
alon et dune doucine entre deux filets fnl PYTIT\ u ? 

moulures du et dn siecles m A „7 if CUII )’. me ra PP alla q«elq„es 
qui a dd disnaraitre J I'7 , ' “ pe '* 1 “ re ceIui du ”* ««le. 


lepoque de c! decor, ’T ^ Chr0niqueur ne P r ‘7 ise pas 

les exemples pre-ottomans sont relativement races pour une v'H ” 0,311 P *1 ^ E “ ^TP te ’ 

lee in Prost, op. cit. , passim. ’ P 6 3USS1 nche; Voir leur ® tude detail- 

^ <— 

? I-« Tib 2JX r, t~iff 1 - : a -:z 8 °; '• »? * “ *- ■ 

chrome, dore, ou brillant n est a no ' P verbe zakhra/a crrev£tir d’un decor polv- 

p. 434 , 1. 7 den bas ( 2 4 0 ) dit fa mf 68 Syn ° nyme dezawwa !«> P^s loin, n» 2 7 5 .Mudjir ai-dln, 

^PV 1 . 53 en liaut i P^i’et Palmer, X lX»’,“ aiS 48 S 5 nS “ F ° C1S; Cf ‘ L ' STRANGE ’ ^ 

(4) v°- r P ! US l01D ’ dans une lon R ue note au n° 2 23 . 
voir plus loin, n os 23 9 suiv. 

t5) Cf. plus haut, p. 98, n. 2 et renvois. 
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de tresses et de bandes en retour d’equerre qui rappelle beaucoup celui de plu- 
sieurs mihrabs syriens et anatoliens au vn e (xtn e ) siecle (pi. GY en bas) (I) . 

La date, lue deja par de Vogue, a ete etendue par lui aux faiences de la 
Sakhra, pour lesquelles on n’avait pas trouve de date precise; c’est une erreur 
legere que des documents nouveaux permettent de corriger {2) . 

197 

Restauration du mihrab. 1 1 H. — A 1’interieur de la niche, sous le n° 196, 
bandeau demi-circulaire compose de carreaux en faience emaiilee. Une ligne 
du meme type; grands caracteres, maigres et allonges, blancs sur fond vert. 
Inedite (copie 191^). 

Wffv^c. XjLw jiS \ u * <$) 

Ce petit texte en mauvais turc ne vise que les faiences de la niche. Leur 
style mediocre parait d’accord avec la date 1 176 (1760-61). 

COLONNADE NORD-OUEST. ORIGINE ANCIENNE. 

Sur le cot4 ouest de la terrasse, pres de Tangle nord-ouest, en NO (fig. i 4 ); marquee 
sans nom sur tous les plans. 

L’escalier part du bord inferieur de la terrasse et la colonnade s’eleve en retrait, comme en 
0 (fig. i 4 ). Eile comprend une arcature de quatre arcs brisks et un peu surbausses, retom- 
bant sur trois colonnes ^1 fdts et chapiteaux antiques, et sur deux larges piiiers servant de buttle 
(pi. LXI en bas) w . La corbeilie un peu gr6le des chapiteaux et leur feuillage delicatement 

Cf. 1. 1 , p. 2 55 , n. 2 et sources cilees. Un autre indice en faveur de lattribution du mihrab 
a Baibars, ou du moins au xm e siecle, c’est la saillie que sa niche fait a l’exterieur, car ce dis- 
positif se retrouve dans un edicule de la fin du xn® et dans un autre du milieu du xm e ; cf. plus 
haut, p. 173, n. 3 et renvois. Je fais abstraction des retouches grossieres qui deparent ce beau 
decor, et des faiences qui rev^tent la conque de la niche (n° 197)* Quant aux deux colonnettes 
qui la fianquent, si leurs chapiteaux sont de basse epoque antique, comme ceux des colonnes de 
Tedicule, analyses par Kondakoff, loc. cit,, elles proYiennent peuNHre du mihrab pre-latin; mais 
si ce sont des debris latins, ces colonnettes peuvent &tre attributes aussi au xm e siecle. J’ai oublie 
de verifier ce detail sur place et je ne puis le faire sur les epreuves originates (pi. CIV en haut et 
CV en haut), ou ces chapiteaux sont noyes dans I’ombre. 

^ Voir le commentaire des n os 289, 2io et 272. 

^ La date est tracee de bas en haut, en petits caracteres noirs sur fond blanc. 

M L’edicule a coupole sur huit colonnettes qu’on voit en arriere, entre deux colonnes, est la 
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rS* “ aiS a , fleur de peau ’ trahissent une Vque plutot basse; et le prof, I un peu n,ou des 
tailloirs apparai sous un repIAlrage moderne qui s’eicaille. Les bases reposent sur des socles 
de fortune ajustes en vue de racheter le trop-court des fdts. Les piliers S ont din* en trois 
t ages par deux cormches dont la sup^neure prolonge une moulure retournante encadrant les 
quatre arcs. Au-dessus de leurs dcoincons rdgne une cornicbe sculpt^ d un rang de denticules 
couronnee par un muret de p,erre a double pente. A part les colonnes, toutes les surfaces 
sont couvertes d un crfy, badigeonne de peintures modernes et lav^es par la pluie W 
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Restaurat.on sous le sultan SulaimanR Entre 026 ET O nh H. — Dalle de 
marbre scelle'e dans I’e'coin^on au-dessus de la colonne me'diane, face h 1’ouest 
au niveau du sornmet des arcs; dimensions environ 90X^0. Deux lignes en 

naskhi ottoman; grands caracteres, Elegants et soigne's, points et signes. Inedite 
(copie 1893, revue en i9i4)( 2) . 

(») ylLUJI liVj t**- 4141 |Aj* (,) 

vXb oitJu, o bj duu r j5ai 

su “ h T*"* ““'' k ’ , "" c " ,,4nie " 0,re se *S neur et noire mailre le Iris grand 
e“d“plrlzr r ,,luslril U mailre d “ »“ »« -ta. des Grecs, des Adobes 

L. 1 : Le nom d'action tadjdid frame que la colonnade esistait auparavant<*) 
Le fait est confinne par plusieurs sources I s ), et surtout par le chroniqueurl 6 ) ■ 

t”io„ eS I SOU K ''Jr ^ Ashraf Sha ' b5n <l Ue fut •» construe- 

es me es djuddidal imaralu l-qanatin) qui couronnent I’escalier (dara- 

Ja) ° mSt ’ da " S C a l ,arlie de ) la tol ™« ^ in Sakhra qui fait face (rnuqabil) 

! j f! at de 1 9 ; cf. plus haut, p. 1 57, n. 1 et renvoi. 
lVpre„,rr."ll““ ’ 0U P '' -«■»< i !a lonpe .1 sor 

l3) Sur ce litre, voir t. I, p. 4i3,n. 4. 

p. 1 S T 7 f0r “ e “° lrC ’ " ,toe " 1 ’ 0n Pre " d “ d “« >• »«"* P s »P<«e Plan bant, 

.y ^ lnsi Suyuti (1 470) designe clairement fescaiier dans le passage cite plus haut n 48 „ /, 

™Voir lZ7L d :t grav “ re de f!reidenbach (i 483 ) reproduite in ZDPV, XXIV,’ pi. 2 ! 

‘ dj,r al-dm, p. 43 9 , I. 5 den bas (*48); cf. IWr et Pal.eb, Jerusalem, p. 486. 
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au Bab al-nazir, en 1 ’annee 778 ( 1 3 76-77 ) (1) Le contexte prouve qu’il s’agit 
bien de la colonnade NO t2) . Et si Shaban l’a fait restaurer, c’est quelle existait 
•deja. De fait, des la fin du m e (ix e ) siecle au plus tard, six escaliers donnaient 
acces a la terrasse, dont deux seulement sur le cote ouest, de r signes clairement 
au v e (xi e ) siecle, avec leur colonnade, et les deux escaliers ajoutes depuis 
1’epoque latine sont ceux des colonnades NE et SO (fig. i/t) (3) . Des lors, il parait 
certain que la colonnade NO est pre-latine. Si son architecture et ses debris 
antiques remontent a la construction primitive, une partie dela decoration peut 
etre attribute a Sha c ban (4) , mais aussi a Sulaiman (5) ; je n insiste pas. 

Le mot qui designe la colonnade est ecrit distinctement avec les points dia- 
critiques. Dans sa copie inedite (n° 67), Sauvaire l’a lu mlzab ccegoutw; j’en 
avais conclu que 1’inscription n’etait pas in situ , et cela me paraissait d’autant 
plus naturel qu’elle n’est pas complete, ainsi qu’on va le voir. Apres m’etre as- 
sure de la Ie$on niizdn (6) , je cherchai a la concilier avec 1 ’hypothese d’un remploi 
de la dalle t7) . Mais un fait precis prouve qu’elle est bien in situ : le pluriel 
mawdzin cc balances » designe encore aujourd’hui les colonnades, auxquelies, 
suivant la tradition locale, seront suspendues les balances destinees a peser les 
actions humaines au jour du jugement^. Cette interpretation theologique et 
teleologique me parait suspecte, et je crois qu’il faut en renverser les termes. 

(1) Sauvaire donne la date 777 et la place avant, dans une phrase ambigue; cf. une note au 
n° 287. 

Elle fait face au Bab al-nazir, ou a peu pres, et Sandreczki, p. 73 en haut Tappelle mawdzin 
en-nazir (n° 5 du plan). Tobler, Topographie, I, p. 5 o 8 , lui donne un autre nom; cf. plus haut, 
p. 82, n. 2. 

^ Voir plus haut, p. 7 k suiv., 121 suiv. et 1 58 suiv. 

W Ainsi la moulure retournante autour des arcs, la corniche a denticules et les deux rosaces, 
bordees aussi de denticules, qui decorent les ecoin^ons a droite et a gauche de Tinscription. 

La corniche des deux edicules ottomans quon voit pi. LX et LXI en haut, a gauche des colon- 
nades, est aussi decoree de denticules; dans le second exemple, ils sont a peu pres identiques a 
ceux de la colonnade NO. 

W La dernifere lettre est bien un nun final et non lie, avec une boucle profonde et un point 
dessus; on ne peut done pas lire 

Ainsi d’aprfes un glossaire espagnol du xn e siecle in Dozy, Supplement, mizanu l-shamsi signifie 
rcadran solaire^, et il y en avait un, naguere encore, dans la partie sud-ouest de la terrasse; voir 
Schick, op. cit., p. 28; S WP , Jerusalem, p. 43 . C’est peut-etre celui que Jean de Wurzbourg signale 
ici au xii* siecle, et celui que Nabulusi (i6go), Pa. 6960, f° 42 b, decrit sous le nom de mizwala 
et place au meme endroit. Parmi les edicules batis en meme temps que la Sakhra, Muhallabi (fin 
du x° siecle) signale une Qubbat al-mlzan qui devait peut-etre son nom au voisinage d’une colon- 
nade; voir Abu l-f id I 3 , Geographic, p. 227,!. 10 (II b, p. 4 ); Qalqashandi, IV, p. 102, 1 . 2;Hadjdji 
khalfa, Djihdn-numd, p. 565 , 1 . 10. 

{s) Y 0 ; r Wilson, Survey, p. 36; Sandreczki, p. 72 ; Schick, op. cit ., p. 3i; Baedeker, p. 5i. 

Memoires, t. XLIV. 2 4 
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Le mot mlzan, qui signifie aussi «balancier, niveau, vergue», s’est fixe sur les 

colonnades a cause de 1’analogie d’aspect qu’elles offrent avec 1’un ou 1’autre de 

ces objets. Puis n’e'tant plus compris, il fut interpreted par les the'ologiens tou- 

joure en quete de causes finales. De fait le redacteur, qui emploie iei le singulier 

mizan, entend parler, non des balances du jugement, mais de la colonnade elle- 

meme, dont le profil horizontal e'veille Tide'e d’un niveau ou dun fle'au de 
balance. 

L. 1-2 : Les titres d u restaurateur designent clairement le sultan Sulaiman I er , 
t ont plusieurs inscriptions debutent corame celle-ci«. Cette attribution est con- 
firmee par le style des earaches, qui trahit le xvi e siecle. Le texte s’arretant 
brusquement au milieu de ces titres, il est evident qu’une deuxieme dalle, ren- 
lermant les noms de ce prince et la date de la restauration, e'tait scelle'e ailleurs 
probablement dans 1 ecoin ? on central de la face est, of. 1’on voit encore un champ 

d’huL 2 ^ 6 m ^ me f ° rme ^ de D ^ meS dimensi ° ns C t Ue rautre ’ mais vide au jour- 

CELLULES AU NORD DE LA TERRASSE. X E SIECLE H. 

Une douzaine de cellules (hudjra ou oda) ( 3 ) bordent le co^ uord de la terrasse, de 1 angle 
nord-ouest jusquau dela de la colonnade NE (fig. i 4 ); plan de Vogue : Ecoles (fig. ABC- 3 ). 

Ces edicules sent a deux Stages et converts d’une calotte de pierre. Le rez-de-chauss^e rcW 
u niveau de 1 esplanade et Ion y accede par des portes perches du c6t<5 nord (pi. CVIV le pre- 
mier .Stage est au niveau du sol de la terrasse, d’od 1 ’on y entre de plain-pied par de’s portes 
ouvrant au sud (pi. LX etLXI en haut). Ces constructions n’offrent qu’un maigre internet la 
plupart sont amSp.graphes. Je groupe ici leurs inscriptions, qui semblent appartenir la m4me 

epoque, et je classe a part le n» 202 , qui est plus complet que les autres et dont I’ddicule offre 
un caract&re architectural. 

199 

Construction dune cellule. 9 56 (?) H. — Petite dalle de marbre scelle'e au 
tond dun champ creux menage' dans le mur dune cellule, face au sud, au- 
dessus de la deuxieme porte k lest de la colonnade N (fig. 1 4 ), a 3 ou k metres 

Ainsi n no suiv., i 2 o et i 2 3 suiv.; cf. n° s A 5 , 191 et 2 4o. Les inscriptions des autres 
Ottomans , du moms a Jerusalem , ne suggtuent ici que de vagues analogies. 

Il etait deja du temps de Sauvaire, dont la copie s’arrSte au mSme point que la mienne. 

haui - p - 6o> - a - N5W,usi - pa - p 42 4 » ^ 
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du sol de la terrasse; dimensions environ 4 oX 3 o. Trois lignes en ta'liq, for- 
mant trois vers dont chaque hemistiche est encadre dans un filet rehausse de 
fleurons; petits caracteres, points et quelques signes. Inedite (copie partielle 

«9 

AjLaAS (jmVhAwI 

et datez-le : «Sa construction a 4t£ fondle sur la crainte de Dieu^». 


Ce texte est tres difficile a lire et je n’ai copie que la fin de la iigne 3 , a cause 
du chronogramme introduit par le mot arrikhuhu rr datez-le ». Cette date, qui 
n’est pas repetee en chiffres, souleve une petite difficulte. La lecture du chro- 
nogramme parait assuree; mais la somme de ses valeurs numeriques est egale a 
896, date un peu trop haute pour le style de Finscription , car le caractere ta'liq 
et les vers encadre's n’apparaissent pas avant lepoque ottomane (3) . Un artifice 
de calcul donne la date 9 5 6 , qui se rapproche de celle des inscriptions sui- 
vantes Le debut de l inscrip- 
tion renferme probablement les 
noms du constructeur. 


200 

Construction dune cellule. 

967 (?) H. — Dalle de calcaire 
scellee dans le mur entre la 
premiere et la deuxieme cellule 
a partir de Tangle nord-ouest de la terrasse, face au sud, a environ 5 o metres a 
Touest du n° 199; dimensions environ 8 oX 4 o. Deux lignes en naskhi grossier; 
caracteres moyens, quelques points et signes. Inedite; voir fig. 3i (copie i 9 i4). 



^ )y* viL? (?)(j*»LLxi (2) U) Gjlii (1) 


La dalle se detache en gris fonce sur le mur, pi. LX en haut et en has, vers la droite. Sur 
les epreuves originales, on distingue a la loupe les trois lignes, mais on n’y peut dechifTrer les 
caracteres. 

Allusion a C, ix, 109. 

^ Avec bina uhu au lieu de bunyanuhu, la somme est encore plus faible, et je ne vois pas d’autre 
iegon. 

^ comptant pour deux le sin redouble dans ussisa : cette lettre valant 60, on a 896 + 60 » 
966. Je crois me souvenir, sans pouvoir I'affirmer, qu il en est ainsi dans quelques chronogrammes. 

2 h . 
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A construit cette (cellule)' 1 ), pourse rapprocher du Maitre des bienfaits et des faveurs, Qan- 
tash (2) beg, en (la) datant (par ces mots) : «Dans la puissance il s’est donn 4 de la peine, 
aussi la recompense est-elle complete ». 

La date exprimee par le ehronogramme qu'introduit le mot muarrtkhan «en 
datant » n’est pas repetee en chiffres, et la lecture de ce ehronogramme est dis- 
enable. Celle que je propose donne un 
sens suffisant et fournit pour somme le 
nombre 967. Cette date cadre bien avec 
la precedente et les suivantes. 

201 

Construction et restauration d’une cel- 
lule. 967 (?) H. — Dalle de marbre 
scell^e dans Tangle nord-ouest de la ter- 
rasse, entre la colonnade et la premiere 
cellule, a environ 10 metres a louest 
du n° 200; dimensions 30X27. Deux 
lignes du meme type; caracteres moyens, points nombreux, quelques signes. 
Inedite; voir fig. 32 (copie 191/1). 

^ ^ O ^ A 

£ ( 2 ) (?)|*j*j Lwjj (1) 

A construit et restaure cette (cellule) Parwln Na c am^, le commandant^, a une ^poque 
dont la date (est contenue dans les mots) : ^Honneur avec gloire a jamais! ». 

La date renfermee dans le ehronogramme qu’introduit le mot tarlkhuhu 
ttdont la date?? donne lieu a la meme observation que la precedente. La lecture 
que je propose fournit encore le nombre 967. 

Bien qu’aucune de ces trois dates ne soit tout a fait sure, leur coincidence les 

^ Le suffix e ha remplace un substantif feminin tel que hhalwa , hudjra, oda ou qabba; cf. cin- 
quierne note precedente. 

) Giaphie ou Si le deuxieme element est le turc task «■ pierre qui s’ecrit sou- 

vent jill* dans les noms composes, le premier peut etre le turc qan «sang*, qui secrit La 
graphie serait pour comme^uda pour^UilU, etc. 

^ ^ plus connu comme nom dhomme (Nu e aim), alors que est plutot un nom de 

femme (Nu c m). ’ 

Sur Icatkhuda 9 voir MCI A, I, p. 619 et passim (index). 



. 
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Fig. 3a. — Inscription n° aoi. 
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renforce Tune par Tautre et les rattacbe d’autre part aux edicules qu’on etudiera 
dans le chapitre suivant. 

CELLULE DE MUHAMMAD AGHA. 996 H. 

Sur le cot 6 nord de la terrasse , au milieu des cellules qui font 1’objet du chapitre prudent , 
et imnkdiatement a l’ouest de la colonnade N (fig. 1 , B-3, et fig. i&). 

Cet 4 dicule couvert d’une calotte en pierre s’appuie a Test contre Tescalier de la colonnade 
et a l’ouest contre une autre cellule. La face nord descend jusqu’au sol de Tesplanade, ou s’ouvre 
la porte d’entr&«, e t la face sud est decoree d’un petit portique, ouvert sur la terrasse (pi. LX 
en haut et en bas, vers la gauche). Quatre arcs brisks, deux sur la face et deux sur les petits 
cot^s est et ouest, retombent sur deux piliers d’angle et sur une colonnette mediane dont les 
futs sont taill^s a huit pans. Leur archivolte est rehauss^e d un bandeau plat en saillie , qui 
se prolonge aux aretes des tkoincons et sous la corniche, fornke dune rang4e de denticules 
et d’une moulure au profil <%ant. Les deux travcies du portique sont couvertes par deux calottes 
minuscules. Six fen&res, perches dans les faces nord, est et sud, eclairent i’inUkieur de la cel- 
lule, que je n’ai pas visits. 
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Texte de construction. 996 H. — Dalle de marbre scellee dans ie mur sud, 
au fond de ia travee est du portique; dimensions 80X66 (estampage 76 X 60). 
Quatre lignes en naskhi ottoman; caracteres moyens, assez Elegants, mais tres 
entrelaces et frustes par endroits, nombreux points et signes. Inedite; voir 
pi. CXVIII a gauche en haut (estampage 191^) (2) - 

A & 

iJrJ *} l lAAl (Q 

j cr ^ Wj-* ( 2 ) 

(1) Cette face et sa porte se voient in Thevoz, Palestine, pi. 32 , devant la colonnade N. 

(2) La dalle se detache en gris fonce sur le mur, pi. LX, lock du Sur les epreuves originales, on 
peut lire a la loupe quelques caracteres. 

< 3 > Graphie plut6t avec les points; mais la grammaire exigerait ^Jt . Je hs muha- 

dhan — hidhaan « vis-a-vis », en supposant que le mlm est mal fait ou fruste, et j’attnbue les deux 

premiers points au ya de iLLdaMi , qui est grave au-dessus. r 

(4) Graphie apparente avec les points, peuUtre ghayyara wun homme qui a change (ame- 
liore) son temps.; mais ce verbe est plutbt pejoratif. En outre, le parallelisme exigerait ensuite 
un verbe amthala — mathala «et qui a igaU les grands. ; or les dictionnaires ne donnent pas ce sens 
a la forme iv. Peut-etre insanun ghiyaru l-zamani, comme ghiyaru l-dahri in Lane, Lexicon, s.v.^i, 
p. 23 i6 b; mais cette expression, qui est abstraite, se prend aussi en mauvaise part. Je hs 
en attribuant le premier point au wim, ou encore a insanun, qui n a qu un autre point pour ses eux 
nun . 
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Jt- ^ 

I cj^j cr -N> (3) jukuJJ 

<iL? !.x^ b^_* (A) ^ s ^ j. J ^ JJLfllj ^jJy] 

M 

.AJumj £J\.*mOj X-SL^«ufcJ j»lc 

A construit cette belle cellule, en face de la Sakhra sacrde, un homme qui est le notable 
de son temps et le plus distingud des notables, noire maftre Muhammad agha, lui qui s’est 
acquis le renom de la gloire la plus haute dans 1’auguste maison du sultanat ( 2 >, par la main de 
cdui dont !es bienfaits sont universels et dont les bonnes actions ont lieu pour toujours, du 
plus accompli des dmirs et du plus parfait, a son dpoque, des gouverneurs de notre maitre<»>, 
Kliudawirdi beg, surnommd le second Sufyan < 4 >. En l’an 996 (1 588 ). 

Ce morceau prdtentieux montre bien qu’h cette epoque, le ridicule ne tuait 
plus' 5 ). Un eunuque du palais imperial, passant peut-etre k Jerusalem en pMe- 
rinage, charge un gouverneur, sans doute celui de cette ville, d’y elever un mo- 
deste edifice et d’en marquer le souvenir par une inscription qui ne Test pas. 
La date est en accord avec le style du portique, dont les lignes sobres, unissant 
la vigueur a Tdlegance, trahissent encore Tage d’or ottoman, mais a son declin. 

C’est a la meme epoque, apparemment, qu’appartient un autre edicule a 
coupole de pierre, qui seleve plus a Test, immediatement a 1 ’ouest de la colon- 
nade NE (fig. 1 4 ). Sa face sud est aussi bordee par un portique elegant a cinq 
arches, retombant sur quatre colonnettes dont les chapiteaux sont tailles a fa- 
cettes et alveoles (pi. LXI en haut, vers la gauche). La retombee des deux arcs 
lateraux samortit dans le mur sur des consoles de meme style, et la corniche 
au-dessus des ecoincons est ornee d’un double rang de denticules. Dans le mur 
au fond du portique, on voit trois champs creux, encadre's d’un decor a chevrons 
eta entrelacs, qui renfermaient probablement des inscriptions; mais les dalles 

(,; Bien que les points soient incomplets et vagues, cette le?on est assuree par lefatha vertical, 
remplacant Yalif d’allongement, qu’on voit clairement au-dessus du yd; cf. troisikme note suivante.' 

^ C est-a-dire le palais imperial a Constantinople. 

(3) Soil le sultan, alors Murad III; le tilre maulana, qui rime avec umara et marque une pose, 

ne doit pas 6tre lie au nom suivant. Au reste, nuwwdbi sans article, c’est-a-dire a letat construit,' 
ne peut etre que le mudaf de maulana . 

< 4 > Par rapport a Sufyan Tbauri, ou a Sufyan ibn 'Uyaina, deux cel&bres traditionnistes du ,i« 
(vin e ) siecle; voir Ibn qutaiba, K. al-ma'arlf, ed. Wustenfeld, Go. t 85 o, p. 2A9 en has' Nawawi 
K.tadhhib al-asma\ ed. Wustenfeld, Go. i 842 - 4 7 , p. 286 suiv.; Ibn khallikan, I, p. 263 (I, 
p. 5 7 6 ) suiv.; Dhahabi, AT. tabaqdt aUhuffdz , ed. Wustenfeld, I, Go. i 833 , p. 45; Hadjdii khalfa, 
VII, p 1232 b en baut (index); Wustenfeld in Yaqut, VI, p. 452 en bas (index), etc. Pour des 
metaphores analogues, voir plus haut, p. 168, n. 1 et renvois. 

(5) CY.MCI A ,\, n° 526 et p. 72 5 . 
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qui les portaient ont disparu. A defaut d’une date precise , tous les derails de cette 
charmante construction trahissent le style arabe-ottoman du xvi e siecle. 

Ainsi tous les edicules auxquels on peut assigner une date precise ou appro- 
ximative se rattachent a la seconde moitie du xvi e siecle. Cette coincidence ne 
saurait etre fortuite. II y a la un ensemble de travaux qui se rattachent peut- 
etre a la restauration de la colonnade nord-ouest (n° 198). On a suppose que 
ces constructions, qui ne s’etendent pas jusqu’a Tangle nord-ouest de la ter- 
rasse (1) , s’elevent sur les fondations du couvent latin du Templum Domini, qui 
bordait au sud la partie ouest du cote nord de la terrasse (2) . Bien que 1 ’^pi- 
graphie ne jette aucun jour precis sur cette bypothese, la parentd de tous les 
edicules de cette region lui donne quelque poids. 


MIHRAB DE 'ALI PASHA. 1047 H. 

Sur Tesplanade, a quelques metres au nord-est du Bab al-qatlanln (n° 176); marqu 4 sans 
nom sur tous les plans (fig. 1, A- 4 ). 

Ce petit mihrab en plein vent est plants dans le sol dalle de I’esplanade et bati en pierres 
polychromes de moyen appareil (3) . 

203 

Texte de construction. 10&7 H. — Dalle de marbre scellee au-dessus de la 
niche, face au nord; dimensions environ 80X25. Deux lignes en naskhi otto- 
man; caracteres moyens, un peu cursifs, points et signes. Inedite (copie 1898, 

0 . 

LamL (1) 

1 >—^5 ^ cK — 

A bad 'All pasha , qui doit 6tre remercie pour tout le bien (qu’il fait) , un mihrab excellent. 
Datez : «Pour lui W,' 'All sera vantd». (L’annde) 1047 (1 6 3 7-8 B ). 

to La derniere cellule de ce c&te se voit pi. LXI en haut, a droite de la colonnade nord-est; cf. 
pi. CVII et CVIII en haut. 

(2) Voir Schick, op. cit., p. 3 o; cf. plus haut, p. 121 suiv.. 

(3 * On le voit pi. CVIen hautet en bas, vers la droite, en avant du sabil de Qayt-hay (n° 188), 
et de plus pres, par sa face laterale est, pi. LXXI en bas, vers Tangle de droite en bas. 

'0 C’est-a-dire ttpour Tavoir batin, ou «pour cette (oeuvre)». On peut aussi lire et traduire : 
«■ A cette (oeuvre est attache) un haut fait qui sera vante». 


revue en 1 


9 iA). 


• r^v 
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Le calcul du chronogramme introduit par le mot arrikhu vdatezv donne le 
nombre io 4 7, correspondant k la date en chiffres. 


15 DICULE DE YUSUF AGHA. 1092 H. 

■4 ~ rt^r el la mo!,a4e des M88rains 

.a o*::!:::;:: v*\r^ k * de 

:r r '""” banl sur d «'* 8™ pilfers can* et fornaat porti^e'Vest eou”.r”dW 
m ,e mur pb,n ^ b ™ ie •« - - — - «. * **, 


204 

Texte DE construct, on. ,o<| S H. _ Deux petites dalles de marbre scellees 
< ans les tympans de 1 ’arc nord, face an nord, 4 droite (A) et 4 gauche (B) 4 
environ 4 metres du sol; dimensions environ 5 oX 5 o et 5 ox 5 o. S En A quatre 
en deux lignes en naslhi ottoman; petits caractJres cursifs et tres indistincts’ 
points et quelques signes. Inedite (copie 1 8 9 S, revue en 1 9 1 4 ). 

^ - (3) BI<iLfjai ^ lit (a) Ailjj (1) A 

^ -Mr iu, ^U! (S ) [lm mol] 

ASyis Ji JUll, O (a) dfelA&i 1S(| )>S ^ lx* w B 

u L1 L : - 1 v suf ' eunuqMde 

P “”' LWe 1099 (1681). (B) CeUe 

U e t,Lrtit“". Pe " Se 16 SUffi, “ CSl “ Id * P “ “* P»" a W (VOsuf); sa L 

U0 P‘ e ... b*; cf. troisieme note suivante. 

(3) Gopie (?); cf. quatrieme note suivante. 

<4) G est ' a 'dire du palais imperial a Constantinople. 

U ^ •*- eoaviea, poor ,e 

> b) Ou tcqui te dispense de le recompenser toi-m4me„. 

no Sram :;;: d ;iT d d : b :“ ,enra <- d “» - — • . - *. » oh,.- 
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Pour completer ma lecture il eut fallu dresser une echelle, et ce petit texte 
m’a paru trop insignifiant pour en valoir la peine. Je decouvre apres coup qu’il 
est aux memes noms et porte la meme date que le n° 1 5 1 . Ici encore Yusuf 
agha figure, a deux reprises, com me I’instigateur de la construction, et 'All agha 
comme 1’executeur de ses dispositions. Apparemment le premier^ passant a Jeru- 
salem en pelerinage, a charge de cette construction i’intendant 'All, qui residait 
dans cette ville (1) . 

Le premier chronogramme, introduit par le mot wa-arrikh «et date?), ne 
peut etre calcule a cause dune lacune au debut (A, 1 . 3 ); mais la date en chif- 
fres qui le suit est assez claire. Le dernier mot de Pinscription (B, 1 . 2) doit 
renfermer un autre chronogramme, introduit par le mot tarikhuhu crsa date??. 
Des lors, ce mot doit renfermer la lettre gkain= 1000, sans laquelie il serait 
impossible d’obtenir, avec aussi peu de lettres, le nombre 1092 equivalent ala 
date en chiffres. Or la le§on yugkmka, rimant avec yakfika (B, 1 . 1), donne un 
Ires bon sens; mais son chronogramme est egal a 1090. La date precise 1092 
s’obtient en lisant biyughriika, avec le pr^fixe bi de l’imparfait dans la langue 
vulgaire. Bien que ce prefixe n’apparaisse jamais, a ma connaissance, dans les 
inscriptions, Page recent de ce texte et la coincidence du chronogramme avec 
la date en chiffres semblent autoriser une le§on qui, dautre part, s’accorde 
mieux que Pautre avec ma copie douteuse (2) . 

tiDICULE DU MAGISTRAT MUHAMMAD (MASDJID AL-NABIYY) (3) . 1112 H. 

Dans la partie nord-ouest de la terrasse, entre la Qubbat al-mi'radj (n° 15 a) et la^colon- 
nade nord-ouest (n° 198); marqu 4 sans nom sur tous les plans (fig. 1, AB- 3 ). 

Cet £dicule en pierre de moyen appareil a la forme d’un cube 4cras4, couvert d’une calotte 
4 triqu 6 e. Ses faces sont perches de fenetres carries sans aucune architecture; sa porte s’ouvre 
dans la face est (4i . 


(1) Voir plus haat, p. 32. Les deux edicules olfrent une certaine analogie el sont peut-ltre du 
meme architecte. 

® En e(Tet , la graphic .iJjbto , ou quelque chose d’approchant, peut s’inlerpreter par • 

avec elision du yd, comme dans ^(^ASo (B, 1 . 1); mais ici cette elision est une negligence du lapi- 
cide, car le redacteur a dd en tenir compte pour le chronogramme. 
l3) Sur ce nom, voir le commentaire, derniere note. 

On le voit pi. CVI en haut et en has, droit devant le Mi'radj, a droite et en arriere de la 
colonnade nord-ouest; cf. plus loin la description de Schick. 


Memoires, t. XLIV. 
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Texte de restauration. 1112 H. — Dalle de marbre scellee dans le mur de 
la face est, au-dessus de la porte, a environ 3 metres du sol; dimensions environ 
5 o X 6o. Cinq lignes en naskhi grossier; petits caracteres cursifs, badigeonne's et 
indistincts; quelques points et signes. Inedite (copie 1893, revue en 191 4). 


-C- 

XajU gj}. 


CJV 


-A A 1 1 ^ > \j l> \ 


9 -£ o 

\jSi (5) 


C 5 V-S-* 5 ^ ( 1 ) 

fcM 

*>o (2) 

o^UCj xJl ( 3 ) 

L_4_^ j£s I — i — u A (4) 


Le sens de ces vers alambiques, que je renonce a traduire, parait elre que cet 
edicule, appele Qubbat al-hadi al-amln, soit la coupole du Prophete, etait tombe 
en ruine et qu’il a ete restaure par la main d’un magistrate de Jerusalem, 
lequel a construit ou restaure (‘ ammara ) dans cette ville des puits a 1 ’usage des 
musulmans, et dote le Haram de plusieurs oeuvres pies. II semble que ce per- 
sonnage s’appelait Muhammad et qu’il. etait decede a la date de lmscription (3) . 
Le chronogramme introduit par le mot tarikhuha «sa dates ( 1 . lx) equivaut a 
1112; et bien que cette date ne soit pas repetee en chiffres, elle parait certaine, 
puisque ce chronogramme, forme d’un passage du Coran (C, xv, lx 6 ) que pre- 
cede le mot qulna rrnous avons dit » , ne comporte aucune variante de lecture. 

Le nom de Qubbat al-nabiyy se rattache a un probleme que j’ai discute trop 
longuement ailleurs (4) pour le reprendre ici, sur les indications obscures du re- 

(1) Si les mots ba'da l-khafyi ttapres la disparition« se rapportent a I’edicule lui-mdme. Mais s’ils 
ne visent que son nom, ce passage signifie que l’edicule, construit alors, a regu un nom celebre 
qui etait tombe en desuetude; cf. Ja suite du commentaire. 

(2) Sur le sens de hakim (J. 2 ), voir 1. 1, p. 235 suiv., oil j’ai montre que ce titre designe tout 
fonctionnaire charge d’un office de judicature (hukm). G’est a dessein que je choisis ici le terme un 
peu vague de tf magistrate, qui s’applique aux juges et a d’autres officiers judiciaires. 

(3) Je lis (1. 4 debut) : Muhammadun lahu l-mana « Muhammad, a lui le destin fatale, c’est-a-dire 
que le trepas la atteint. On peut aussi lire muna, pluriel de tnunya, et traduire, soit tra lui les jar- 
dins (Dozy, Supplement) du paradise, avec le meme sens, soit tra lui Yobjel deses desirs e , c’est-a-dire 
qu’en executant les oeuvres dont parle le redacteur, il a comble ses voeux; et alors, il n’est pas ques- 
tion de son deces. En tout cas, le nom propre ne peut designer Mahomet, bien que i’edicule soit 
place sous son vocable; le contexte montre que c’est le nom du constructeur. 

( 4) Voir le commentaire des n 0 ’ i 52 et 193 . 
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dacteur. Il semble que pour lui I’edicule est bien la Qubbat al-nabiyy de la 
tradition, ou du moins, qu’il a choisi, pour le designer, un nom rattache de 
tout temps a cette partie de la terrasse, mais qui, dans le cours des siecles, a 
saute plusieurs fois d’un sanctuaire a un autre. Aujourd’hui I’edicule porte 
encore le nom de Mahomet, mais sous une forme differente, a en juger par le 
seul auteur qui le decrive en detail, et que je resume ici (1) : "La « mosquee du 
Prophete v est un batiment tres simple (2) , couvert d’une coupole hemispherique 
eu maconnerie, amenage en mosquee, mais servant aujourd’hui de magasin. Sa 
seule partie interessante est la construction souterraine. De 1 ’interieur on des- 
cend, par un escalier, dans une chambre en sous-sol, plus petite et amenagee 
aussi’ en oratoire, en partie taillee dans le rocher, en partie ma ? onnee.» Et 
Schick, hante' par les souvenirs du temple, voit ici le bain souterrain des pr^tres 
juifs, parce qu’il y a des citernes tout au pres. Puis il cite un passage du cbroni- 
queur qui se rapporte k la Qubbat al-nabiyy (n° i 9 3 )P». Tout ce que je retiens de 
cette description, c’est que I’edicule est appele aujourd’hui la mosquee du Pro- 
phete et qu’il est entoure de citernes. Le n° 2 o 5 attribue au restaurateur la 
construction de puits (abar) a Jerusalem; mais il n’en precise pas Templacement. 

En resume, un magistrat nomme probablement Muhammad restaure ici un 
ancien sanctuaire, sous le nom de « coupole du guide sur 75, cest-a-dire de Maho- 
met. Le choix de ce nom s’explique soit par une confusion avec la Qubbat al- 
nabiyy voisine (n° 193), soit par la synonymic du Prophete et du restaurateur. 
Aujourd’hui I’edicule est appele la « mosquee » du Prophete; mais il y aurait lieu 
de faire une nouvelle enquete a ce sujet. 

PUITS DE 'UTHMAN BEG (SABIL AL-SHAIKH AL-BDER) 151 . 1153 H. 

Dans la partie nord-ouest de 1 ’esplanade, a environ 20 metres au sud-sud-est du Bab al- 
nazir (n° i54); marqud sans nom sur tous les plans (fig. i, A- 2 ). 

I 1 ) Voir Schick, Tempelplaiz, p. 26 suiv. 

P) Dimensions en metres, d’apres Schick : longueur 1 4, largeur 8 , hauteur 3.8o. 

(J) Mudjir al-din , p. 374 en haut ( 112 ), cite plus haut, p. 171 , n. 2 . Cette confusion a passe 
dans Baedeker, p. 55, qui donne a notre edicule, clairement decrit, le nom de Qubbat al-nabiyy. 

(4) Peut-etre aussi Shaqafat al-sakhra ou * fragment du Rocher ». Ce nom m’a ete donne en 1 8 9 4 , 
mais d’aprbs Schick, il designe un autre edicule; voir deux notes au commentaire du n” 209 . In 
Survey, p. 36, Wilson signale ici, d’apres Catherwood, un Kursl muhammad (throne of Mahomet) 
qui est peut-dtre notre edicule. J’ai inscrit au titre le nom de Masdjid al-nabiyy d’apres Schick 

(Moschee des Propheten). , 

(s) L’origine de ce nom vulgaire n’est pas claire. Schick, Tempelplaiz, p. 34 ecrit Schech Ecbdar 
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Cet ddicule occupe Tangle nord-ouest dun oraloire ( musalld ) a ciel ouvert, en forme de 
mastaba et pourvu dun mihrab en plein vent, an centre duquel sMfcve un gros arbre, sycomore 
ou figuierW. Un socle cubique en pierre, reposant sur deux marches, renferme 1’auge du 
puits. Sur ce socle se dressent quatre colonnettes de marbre a section oclogone, a bases et a 
chapiteaux de style ottoman, et portant, sur les faces nord, ouest et sud, trois petits arcs 
rises aux claveaux polychromes. Ces trois colds sont ouverts et protdgds par une grille dldgante 
en er orgd; du cote est un mur plein, sans architecture, s’appuie conlre les colonnettes. L’ddi- 
cuie est couronnd par une coupolette en pierre qui lui donne l’aspect dune qubba en miniature. 
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, TeXTE de construction. 1 153 H. — Dalle de calcaire scell^e dans le mur est, 
a 2 ou 3 metres du sol dalle du mastaba; dimensions 62x60. Sept lignes en 

naskln cursif; petits caracteres, points et signes. Inedite (copie i8q 3, revue en 
191/i). 


9 
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sans commentate, et Sauvaire, releves inedits (n* 54), Cheikeddayr avec un point ^interrogation. 
Sandreczki, p. 68 et plan «, place pres d’ici, au sud de la ruelle aboulissant au Bab al-nazir une 
ancienne madrasa du Shaikh Ibder, et il donne ce nom pour une forme vulgaire de budair, dirni- 
nutif de badr -pleine Inner,. En 191 4, j’ai releve ce nom sous la forme relative budairi, et Ton m’a 
montre sous le portique ouest, a environ 20 metres au sud du Bab al-nazir, la chambre funeraire 
de ce shaikh, dont le tombeau, m’a-t-on dit, est anepigraphe. II s’agit apparemment de quelque 
santon surnomme Budair (ou Badr) al-din et qui s’est installe dans une des madrasas decrites ici 
par le chromqueur, pour dtre enterre sous le portique du Haram. Le surnom Budair al-din pent 
donner lieu aux deux formes vulgaires al-Bder et al-Bderi; cf. n« 9 5, commentaire, et passim. 

On le voit par sa face nord, pi. CVI en haul et en has, au second plan vers la droite, entre 

e gros arbre et le bord de 1’esplanade, et de plus pres, par sa face sud, pi. LXIII en haut, droit 
sous le minaret. ’ 
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A restaure ce (puits) W celui qui rdunit toutes les dignites et dont le mdrite deborde dans ce 
qu’il donne, le plus Eminent des nobles et des glorieux personnages, Mustafa, pn$fel< 2 > de 
Jerusalem; il a atteint 1’objel de son ddsir. Comme celle de la fontaine du Paradis, son eau 
g u 4 rit la soif; elle est douce, agitable et pure, et Ton peut s’y abreuverW. (Il 1’a fait) sur 
1 ’ordre de celui qui reunit la gloire et 1’dldvation, ‘Uthman beg, le descendant d’Ali ^>. Par 
cette oeuvre, il desire oblenir la recompense au jour de la resurrection; au nombre des bons 
demain il sera comptd. L’un et I’autre se ddsaltdreront aux eaux des jardins du Paradis < 5 >. Ah, 
le beau desir, 1’excellent besoin! L’un et I’autre recevront la bonne nouvelle. La. date de ce 
(travail est) : «Dans une coupe de vin gdnereux il boiraw. En lannde 1 153 (i 74 o- 4 i). 

Le redacteur, qui n’avait pas le sens du ridicule, veut dire, apparemment, 
qu’un cherif alide, peut-etre un pelerin passant a Jerusalem , y chargea le prefet 
de cette ville de construire ou de reparer ce puits. Le chronogramme introduit 
par le mot tarikhuhu «sa date » donne le nombre 1 1 53 , correspondant a la date 
ropetee en chiffres. Cette date s’accorde avec le style de ledicule, qui a conserve, 
bien qu’affaiblies, les bonnes traditions de 1’ecole ottomane. 

MIHRAB DU SOLDAT (?) AHMAD (MASTABAT AL-TIN) (6) . 1174 H. 

Sur I’esplanade, a c 6 t 6 et au sud de la Birkat ghagbandj (n° 191 ); plan Wilson : Place of 

prayer, marqu<5 sans nom sur les autres plans (fig. 1 , A-5). 

Ce mihrab en plein vent se dresse a 1 ’extremite sud d’un oraloire ( musalld ) a ciel ouvert, 
formant un mastaba dal! 4 . Il est en pierre de moyen appareil, et de forme prismatique, l’he- 
micycle ext^rieur 4tant remplac^ par des pans coupes 

9) Le substantif cache dans le suffixe masculin hu parait etre baud, plutot que sabil; cf. qua- 

trieme note suivante. ^ 

(2) Premier exemple epigraphique du titre qaimmaqdm « lieutenant 1 porte aujourd’hui par les 

prefets de canton ( qada i*). Depuis i 8 7 3 Jerusalem etait gouvernee par un mutasarrif, sous le ressort 
direct du ministere de l’lnterieur; voir Cuinet, Syrie, p. 5tS. 

(a) Id mashrab n’est que le nom d’action de shariba ttboire*. 

(4) Mot a mot « celui qui descend d’al-Fiqari , , c’est-a-dire du proprietaire de Dhu 1-fiqar, nom 
de la celebre epee d 7 Ali. 

(s) Les jardins et les cours d’eau du paradis sont decrits au verset 78 du chapitre xx du Coran, 
qui porte le titre enigmatique ads. Le mot baud peut etre un rappel du suffixe dans .* ammarabu (L 1 

debut); cf. quatrieme note precedente. ^ . 

W Ce nom , que j’emprunte aux releves inedits de Sauvaire (n° 61 ), vient peut4tre d’un figuier 

qui ombrageait autrefois ce sanctuaire. 

(7) On 1’aperQoit pi. LXXXIV a gauche, juste au centre de la photographic, a droite du grand 
cypres. 
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Texte de construction. 1 1 7 A H. — Petite dalle de marbre sceilee dans le front 
du mihrab, face au nord, au-dessus de la niche; dimensions 32 x35. Quatre 
lignes en naskhi ottoman; petits caracteres, bien conserves, points et quelques 
signes. Inedite; voir pi. LXXVII a droite en haut (estampage 191 A). 

jc- 

<xst! ^(>o) 00UJ (2) 

t) jja JUj (4) 

Que le Crdateur accorde le bon (?) dtisir de celui qui fait mention, avec une priere, de 

esclave de Sa Majesty, Ahmad, qui a fait une inscription pour (rappeler) la restauration de 
ce lieu de priere sacral 

Le mot tamlri semble indiquer une simple restauration. L’oratoire est sans 
doute plus ancien, mais le mihrab actuel date probablement de cette epoque. 
Get Ahmad remplissait quelque charge, peut-etre dans 1 ’armee^. 


G? J.UL. (l) 

i^j\* p 1c & j-s (3) 

.ffVt* Xjug 


PORTE DES TRIBUS (BAB AL-ASBAT), ORIGINE ANCIENNE. 


Dans 1 angle nord-est du Haram ; d&ignle sous ce nom sur tous les plans, avec des variantes 
dorthographe (fig. 1 , E-t). 

Celle porte s’oavre 4 IWmiW sttd de la ruelle qui, de la porle Sainl-foenne, longe la 
Birkat isra m a 1 est, 4 l’mUSneur de l'enceinle. L'entrie aetuelle, surmontde d’un arc brise, est 
une construction mesquine et d’aspect moderne. 


208 

Restauration par Hasan agha. i 2 3 2 H. — Petite dalle en calcaire scelide 
au-dessus de Parc de la porte, a 1 ’exterieur, face au nord; dimensions environ 

35 x 35 . Quatre lignes en naskhi moderne; petits caracteres. Inddite (copie 1 8q3 
revue en 1 91 A). v r y 

(,) Graphie incertaine; peut-4tre pou r> >) = eyu erhon,. 

| J ^ est ~4-dire du sultan, designe par le suffixe pluriel lari tdeur,. 

* Cf. qapu qulldri .soldats de la garde,, etc. Je dois 4 1’obligeance de M. Huart quelques indi- 
cations pour la lecture et la traduction de ce petit texte. 
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(2) ijU* yllaLw M 

tfOi! olojl (4) Xa A) \ c ) (3) 


Feu le pelerin Hasan agha, sorbbtier de Sa Majesty defunle le sultan Salim khan, a fait 
restaurer cette (porte appelee) Bab al-asbat, pour I’amour d Allah et desiranl son bon plaisir. 
En Fannie 123a ( 1816 - 17 ). 

L. 1 : Le sultan designe comme defunt en 1 232 est ballm III, qui regna de 
i2o3 a 1222 (1789 a 1807). 

L. 2-3 : Hasan ^tait un eunuque (agha) et un sorbetier ( sharbatdji ) du 
palais imperial (2) . C’est peut-etre au cours dun pelerinage qu’il entreprit un 
travail qui ne fut aeheve qu'apres sa mort. 

L. A : Bien que le nom d’action lamlr indique une simple restauration, la 
porte aetuelle tout entiere semble appartenir a cette epoque. Apparemment ll 
n y a ici d’ancien que ce nom de Bab ashati ( 1 . 3 ) quon trouve, dans la plupart 
des descriptions du Haram, sous la forme arabe Bab al-asbat ou porte des Tri- 
bus. Ce nom fait pressentir qu’il y avait ici une entree du temple juiL 3) , et Ion 
peut en inferer qu’il est fort ancien et qu’il a toujours designe cette entree. Or 
d’apres certains textes arabes, il semble que parmi les noms actuels des portes 
du Haram, il y en a qui ont emigre de 1 ’une a Tautre. Ces observations ont con- 
duit deux savants anglais A dresser un tableau suivant lequel le nom de Bab 
al-asbat designait avant les croisades le Bab hitta actuel (n° 168), puis aurait 
emigre a une epoque inconnue, mais avant le xv e siecle, a 1’entree qui le porte 
aujourd’hui. En meme temps le nom de Bab hitta, qui designait la porte sou- 
terraine du Bab al-maghariba ou Bab al-nabiyy (porte de Barclay), se serait fixe 
a 1 ’entree qui le porte aujourd’hui. Enfin cette double « saute » s expliquerait par 
le trouble que la domination latine a jete dans les traditions musulmanes^ h Le 
n° 208 esttrop recent pour eclairer ce probleme de toponymie medievale; mais 

s s 

U) Pour^s.1 « ce,, avec Yalif redondant induit par les formes verbales arabes telles que 
etc.; cf. plus haut, p. i3i , n. 4. 

( 2 > Ces officiers etaient aux ordres d’un chef appele sharbatdji bashi; voir de Hammer , Empire 
ottoman, XVII, p. 2 38. 

Cf. plus haut, p. 88 , to3 et passim. 

Voir Wilson et Le Strange in PEFQ, 1888 , p. i4i suiv. et Nasir-i khusrau in PPTS, IV, 
p. 3i, n. 1 , et 67 suiv.; Palestine, p. 173 a 189 . Je n etudie ici que le Bab ai-asb5t; pour le Bab 
hitta, voir plus haut, p. 10 4. 
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une inscription beaucoup plus ancienne (n° 166) apporte son tEmoignage an 
debat Et cette discussion m’a paru mieux placee ici que la-bas, ou le nom de 
Bab al-asbat ne joue qu’un role accidentel^. Voici d’abord les textes invoque's : 
Vers 298(908) et Boo (913), deux auteurs enumerant les portes du Haram 
nomment le Bab al-asbat immEdiatement apres le Bab al-rahma (2 > Ce dernier 
nom s’est toujours applique 5 la porte DorEe * 3 >, et si Ton admet que Bun et 1 ’autre 
auteur precedent ici dans le sens oppose' k celui des aiguilles d’une montre^, il 
semble bien quils de'signent ainsi le Bab al-asbat actuel, puisque aucune porte 
ne souvre dans le mur oriental entre la Dore'e et cette derniere^. Mais en 3 7 5 
(98b) un troisieme auteur procEdant apparemment dans le m^e sens intercale 
entre la porte Doree et le Bab al-asbat un Bab birkat bani israll* 6 ). C’est elle 
que les savants anglais identified avec le Bab al-asbat actuel, et non sans vrai- 
semblance, puisque ce dernier touche k la Birkat isram. Cette Equivalence les 
oblige 4 repousser le Bab al-asbat de Muqaddasi plus a 1 ’ouest, soit au Bab 
hitta actuel. Leur conclusion parait confirmee par un quatriEme auteur. DEcri- 
vant en 438 (10/17) le ^ nord du Haram, il commence par le Bab al-asbat 
qm comprenait alors deux portes jumelles. Apres avoir franchi cette porte,’ 
ajoute-t-il, et toujours dans la largeur du Haram, qui setend vers Vest, il v a un 
autre tres granJ portail, comprenant trois portes jumelles appelees Bab al- 
abwab' ). Les traducteurs de ce passage lui font prdciser que le Bab al-abwab 

(1) Cf. plus haul, p. i4, n. 2 . 

din 2, p V0 248 b ] Ttt^ P ' T’ 1 1 15 ' aM rabbihi) IH ’ 36 V’ 1 6 d ’ en b *s et in Mudjlr ai- 

meister P F TV Tf?" ^ ^ de Cordou ^ trad. Gitde- 

ZdriWF if ’ I’ P ‘ f en ; STRANGE ’ Pahstim ’ P- 161 en bas > 164 en haul et 1 ? 4; 
Miedmkoff, II, p. 7 48 en haul et 762 en haul. L’un et t’aulre empioient ie pluriei abwab parce 

que ta porte etait double, comme it ressort de ia description de Nssir-i khusrau cite plus bin 

Mars je crois que Le Strange et Miednikoff se trompent en plagant ici six portes, d’apres Ibn 'abd 

rabbihi ; cet auteur vent dire, et c’est ainsi que Gitdemeister parait Lavoie Ipris, qu’ii I ll m H 

s:: on ce qui est exact ’ si iw ^ h. 

” P ,u ® precsement a tune de ses deux travees, taulre etant appelee Bab at-tauba. 

Le Strange pretend qu’ils precedent au hasard(at haphazard, p. 1? 4 en haul), mais it fau- 

ait te prouver, et cest un cercie vicieux, si Ton admet que teurs noms ne correspondent pas a 
ceux des portes acluelles. p aeni P as a 

“ ?. 6 n ® d ! ige les portes muraes ou POternes, qui ne jouent pas de r61e ici. 

PPTS in TfTi?' ‘ 70> '• Gildei ” eisler i» ZDPV, vn, p.,63; Le Strange in 

■tii L '. P ~; * P' *7 4 «" '>‘ 89 ; Miednikoff, It, p. See en h,„t. Cet antenr 

d.t encore plnrrel; mats Yaqut, ,ni le rite IV, p. 5 9 8, 1. 5, «erit ici M an singnlier. 

Nsstr-t khusrau , P- »3, 1. 5 ( 7 4) . . . . . ^ ^ jt , 

* ** oy*> **£ W^St v h l„S 
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etait a l' est du Bab al-asbat. Si cette interprEtation est exacte, et j’y reviendrai 
plus loin, force est bien de conclure que le Bab al-asbat actuel correspond au 
Bab al-abwab de Nasir-i khusrau et au Bab birkat bani israll de Muqaddasi, et 
que leur Bab al-asbat Etait le Bab hitta actuel. Puis les savants anglais, passant 
sans transition du v e (xi e ) au ix e (xv c ) siecle, montrent que dans les descriptions 
de cette Epoque, le Bab al-asbat correspond clairement a la porte actuelle de 
ce nom* 1 '. Ils concluent que la saute s’est produite dans 1’intervalle, peut-Etre 
apres la prise de JErusalem par Saladin. 

A premiere vue, cette hypothese est spEcieuse et semble concilier, ou a peu 
pres, tous les auteurs cites. Mais si de nouveaux textes montrent le nom de 
Bab al-asbat attachE a Tangle nord-est longtemps avant lexv e siecle, voire avant 
le xi e , il faudra bien Ty trouver chez Ibn al-faqih et Ibn 'abd rabbihi, et inter- 
preter autrement Muqaddasi et Nasir-i khusrau; ces textes, les voici dans Tordre 
chronologique inverse : 

Le cbroniqueur de la prise de JErusalem par Saladin, parlant de Teglise 
Sainte-Anne, dit qu’elle s’Elevait «pres du (Vnda) Bab al-asbat », c’est-a-dire , 
Evidemment, pres de la porte actuelle de ce nom* 2) . Ce texte precis et contem- 
porain n’infirme pas encore la theorie anglaise, qui place vers cette epoque la 
migration des noms; mais remontons plus haut. En 548 (ii 54 ), en pleine 
Epoque latine, un autre auteur s’exprime ainsi * 3) : «Pour sortir du liaram ( mas - 
djid ) dans la direction de Test, on passe pres de la porte murEe appelee Bab al- 
rahma (porte DorEe). Dans son voisinage est une autre porte, mais ouverte, 
appelEe Bab al-asbat et par laquelle on peut entrer et sortir. En sortant par 
cette porte on trouve, a la distance d’un jet de fleche environ, une grande et 
belle Eglise sous le vocable de notre dame Marie. Ce lieu s’appelle Gethsema«e 

\ 

^ Xu*} trad. Lg 

Strange in PPTS, IV, p. 3 i et Palestine , p. 176 et 189; Miednikoff, II, p. 85 9. 

W Voir Suyuti, Be. 6099, f° 29 a en bas; trad. Le Strange in Sanctuary , p. 226 (20), et Pales- 
tine, p. 1 8 5 en haut (saute in Reynolds, p. 127); Mudjlr al-din, p. 38 1 , 1 . 3 (128 suiv.); Miedni- 
koff, II, p. 12 83 ; cf. Tobleb, Topographie , I, p. 5 00 a 5 o 5 , et les descriptions modernes. Des 762 
(1 35 1), Maqdisi cite plus haut, p. 1 33 , 11. lx , place le minaret nord-est pres du ( c ala) Bab ai-asbat; 
mais la phrase est equivoque, puisque ce minaret s’eleve a mi-chemin entre ie Bab hitta et le Bab 
al-asbat actuels. Pour le xvn e siecle, voir Nabulusi, Pa. 6960, f° 27 b en haut (texte ciair). 

(2) Yoir c Imad al-din, p. 69, i. 2, et 442 ult., et in Abu shama, II, p. 11 4 , i. 10 d’en bas, et 
Mudjlr al-din, p. 3 o 2 , i. 14(77); Reinaud, Bibliographic, p. 6 o 3 en haut (porte duSabat!); Cler- 
mont-Ganneau, Researches, I, p. 121. 

Voir Idrisi, trad. Gildemeister in ZDPV, VIII, p. 126 et t. ar.p. 8, i. 3 ; Jaubert, II, p. 344 ; 
Le Strange in PEFQ, 1888, p. 33 ; Miednikoff, II, p. 929 en haut. 

Memoires , t. XLIV. 26 
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et cest 1C1 qu est son tombeau, au pied du mont des Oliviers, a environ un mille 
da Bab al-asbat. » Ge texte est encore plus formel que le precedent : ici le Bab 
al-asbat ne pent etre que la porte actuelle de ce nom ®. 

On dira quldrisi, ecrivant de seconde main pour un roi chrdtien, n’est pas 
un inforrnateur bien sur; pourtant ses descriptions sont presque toujours pre- 
cises. Mais voici un auteur natif de Jerusalem, qui nomme au moins quatre fois 
le Bab al-asbat a la fin du v e (xi e ) siecle, c’est-a-dire avant les croisades®. Bien 
que son hvre n’ait pas grande valeur pour la topographie, on y trouve, a Toc- 
casion , quelques renseignements utiles. Dans le premier passage, il dit qu’un 
des minbars du Haram primitif etait pres du Bab al-asbat; ce detail ne nous 
apprend rien. Dans le second, il place cette porte pres du ( minima yah) Kursi 
sulaiman, et celui-ci en face de ( baina yadai) la Qubbat ya'qub. Or cette der- 
niere correspond probablement k la Qubbat sulaiman actuelle, en face du Bab 
al- atm, et cest par ici que certains auteurs placent aussi le Kursi sulaiman®. 
A premiere vue, ce passage parait favorable a la theorie anglaise, qui place 
1 ancien Bab al-asbat au Bab hitta actuel, non loin du Bab al-'atm. Mais le Kursi 
sulaiman actuel s eleve contre le mur oriental du Haram , un peu au nord de 
la porte Doree, et ce sanctuaire aussi parait etre ancien®. Si cest lui que vise 
ici Musharraf®, il est evident que son Bab al-asbat est la porte actuelle de ce 
nom. Le troisieme passage, qui le place dans la partie nord du Haram, sans 
autre precision, peut etre neglige comme le premier. Enfin dans le quatrieme, 

1 autre place le Maskan al-khidr entre le Bab al-rahma et le Bab al-asbat; cette 
indication precise nous conduit k la porte actuelle, et d’autant plus surement 
que le Maskan (ou Maqam) al-khidr existe encore au bord oriental du Haram, 
immediatement au nord de la porte Doree®. 

Mais, dira-t-on, la saute a pu se produire vers le milieu du v e (xi e ) siecle, 
entre Nasir-i khusrau et Musharraf. L hypothese est peu vraisemblable, puisque 


(1 > Ou la porte Saint-Etienne de 1 ’enceinte (n° 12a), que les auteurs arabes designent aussi 
sous ce nom, par extension; voir plus haul, p. i 4 , n. 2. Au reste, ce detail est sans importance 
ici, ou il sagit de montrer que le Bab al-asbat d’ldrlsi n’est pas le Bab hitta actuel 

Voir Musharraf, Tu. 27, f» 25 a, 1.4, h 1 b, h%a et 52 a; cf. Fazari, Be. 6o 9 4, f» 25 a; 

Suyuti, Be. 6099, f° 12 a, et Pa. 6 o 54 , f° 46 4 ; trad. Le Strange in Sanctuary, p. 258 (12), et 
Reynolds, p. ho en haut. 

0) Voir le commenlaire du n° 209. 

^ Voir une note au commentaire du n° 209. 

‘ 5) Alors on peut dire avec lui qu’il s eleve *en face de» la Qubbat ya'qub, en regardant de 1 ’est 
a louest; cf. le commentaire du n° 209. 

U Plan de Vogue : Maqam Elias ou Khidr; marque sans nom sur les autres. 
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ce court intervalle dun demi-siecle n’est marque par aucun evenement de nature 
a 1 ’expliquer; mais voici de quoi la refuter. D’apres un historien mort en 35o 
( 96 1 ), la mausolee des Ikhshidides se trouvait dans le voisinage immediat du 
Bab al-asbat, c’est-a-dire de la porte actuelle de ce nom, comme je 1’ai montre' 
en commentant le n° i46 (l) . L’equivalence ressort de l’emplacement de cette 
inscription, qui marque a peu pres celui du mausolee, rapprocW du texte de 
Kindi, et c’est pourquoi j’ai dit plus baut que lepigraphie n’est pas ^trangere 
a ce problem e de toponymie. Force est bien de conclure que le nom de Bab al- 
asbat n’a pas change de place depuis le milieu du iv e (v e ) siecle®. Des lors, il 
n’v a aucun motif de chercber ailleurs la porte de ce nom chez lbn al-faqlh et 
Ibn'abd rabbihi, et il ne reste plus qua concilier avec tous ces textes ceux de 
Muqaddasi et de Nasir-i khusrau. 

Touchant le premier, il n’est pas certain que son auteur enumere les portes 
dans un ordre topographique precis®. Au reste, si son Bab birkat banl israil 
etait le Bab al-asbat actuel, son Bab al-asbst serait la porte Saint-Etienne plutot 
que le Bab hitta®. En ce qui concerne le second, le texte persan ne precise 
pas, avec ses traducteurs, que le Bab al-abwab etait a 1 est du Bab al-asbat : les 
mots bar pahnayi masdjid hi siwa mashriq n’y designent que la largeur est-ouest 
du Haram. Ge texte s’accorde avec 1’hypothese que 1’auteur enumere les portes 
de 1’est a 1’ouest; et comme il commence par le Bab al-asbat, on peut admettre 
cju’il a vu cette porte dans Tangle nord-est. 

En resume, si la theorie anglaise peut invoquer quelques textes ®, une enquete 
plus serree permet de les concilier avec ceux, plus nombreux et plus precis, qui 
nous montrent la porte des Tribus occupant son emplacement actuel des la fin 
du ui e (ix e ) siecle, c’est-a-dire , en 1 absence de toute indication contraire, (Tes le 
debut de TIslam. 

(1 > Voir Kindi, p. 296 ult.; cf. plus haut, p. i4, n. 1. 

12) Les mots Hnda babi l-asbali de Kindi pourraient etre att.ribues a la main qui a copie le manus- 
crit de Kindi en 624 (1227); voir Tiutroduction de Guest, p. 47. A cette epoque, dapres la theo- 
rie anglaise, le Bab al-asbat etait la porte actuelle; mais il faudrait prouver que ces mots sont une 
glose et que le copiste, ecrivant a Damas, etait capable de lecrire. 

(3) Ainsi, de suite apres le Bab al-asbat, il nomme deux portes qu’lBN al-faqih, loc. cit., enu- 
mere dans Tordre inverse. 

Voir plus haut, p. 202, n. 1 et renvoi. 

(51 Et aussi, peut- 4 tre , le nom vulgaire Sibatiyya donne aujourd’hui, semble-t-il, a un edifice 
plus rapproche du Bab hitta que du Bab al-asbat; voir t. I, p. 168, n. 1 a la fin. 
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PORTIQUE DU SULTAN MAHMUD II (QUBBAT SULAIMAN) (1) . 1233 H. 

Dans la partie nord de 1 esplanade, a environ 3 o metres au sud du Bab al-'atm et i o metres 
au sud du mibrab anonvme (n° 192); marque sans nom sur tous les plans (fig. 1, C-i). 

Cet edicule cubique s’ouvre sur les cpialre colds par quatre arcs brises relombant sur quatre 
gros pihers d’angle et portant une coupole en pierre; son architecture simple et massive est 
ddpourvue de style et trahit une origine rdcente. 


209 

Texte de construction. 1233 H. — Deux dalles de marbre A et B scellees, 
B sous A, dans la face nord, pres de I’angle nord-puest, a environ h metres du 
sol; dimensions 45 X 45 (A) et 45 X 1 2 (B). En A six lignes, en B une %ne 
(en deux moities a et b) en naskhi ottoman de basse epoque; petits carae teres, 

pexnts en blanc sur fond brun noir, points et signes. Inedite (copie 1 8q3, revue 
en 191 A). 

ybui <A (2) (J)«X-<fc Uj! . (1) a 

(jliiLuJi XdUJI (3) ylalilj dAU 

yUjJi ( 4 ) aW! 

Jlj (6) U Lj Lib ^lil I (5) 

(a) B - cjyi’iU, iU'kJ X-U* j 

txJ i 

A construit ce portique elegant, en ce lieu sacrd, le roi magnify et 1 ’empereur glorify, le 
guerner, le combattant, le sultan Mahmud khan, qu’AUah Eternise sa royautd jusqua la fin 
es temps! Et ce (travail a eu lieu) par la main du vizir illustre, le maitre” des bonnes oeuvres 
et du bon gouvernement, le conseitler modeste, le pMerin Sulaiman pasha — qu’AHah lui 
accorde ce qu’il desire! — gouverneur actuel de Sidon et de Tripoli. Et ce (travail a dtd exd- 

<» J’ai note ce nom en 1 8 9 3 , avec celui de Qubbat al-'ushshaq on coupole des Amants, qui se rat- 
tache sans doute a quelque Iegende; cf. al-'Ashiq et al-Ma'shuqa on PAmant el 1’Aimee, noms de 
deux chateaux en ruine sur les deux rives du Tigre. 
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cut<$) en l’annde.(i)2 33 (1817-18), sous la direction du soussigne, le faible esclave Mustafa 
'All efendi, le ddiegue de la part du vizir. 

L. 1 : Le verbe anshaa indique une construction nouvelle, mais le mot iwan, 
qui definit bien la forme de 1’edicule, n’en precise pas la destination. Si mes 
souvenirs sont exacts, le cote sud a une niche de qibla (1) ; c’est done un sanc- 
tuaire, et d’origme recente, du rnoins en son etat actuel. 

L. 2 : Le redacteur ajoute ft hadha l-makdni l-shartfi « en ce lieu sacre -n ; si 
ces mots se rapportent a 1’emplacement de 1 edicule, on peut en inferer quun 
sanctuaire s’^levait ici auparavant. Mais ce complement de lieu, dans lequel 
sharlf a pour but de rimer avec latif, n’a peut-etre quun sens banal et designe 
le Haram en general; des lors, pour remonter au dela de 1 ’edicule actuel, je ne 
vois d’autre guide que ce nom vulgaire de Qubbat sulaiman qui semble le rat- 
tacher au roi Salomon®. Je dois etudier ce nouveau probleme de tpponomas- 
tique, parce que le texte du n° 209, on va le voir, y joue peut-etre un role. 

Parmi les sanctuaires que les descriptions du Haram placent sous le vocable 
de Salomon, il en est deuxsurtout qui attirent ici 1’attention : un trone (Icursl) 
et une coupole ( qubba ). Voici d’abord les textes, que je chercherai ensuite a in- 
terpreter : 

Vers 3 00 (91 3 ), un ecrivain signale dans le Haram, sans en preciser lem- 
placement, le KursI sulaiman, c’est-a-dire le trone oil Salomon, dit-il, se plagait 
pour prier Dieu 

En 438 (10A7), un pelerin decrit un grand porcbe ( dargah ), qu’il place 
vers le milieu du mur oriental du Haram, et que la tradition locale attribuait a 
Salomon®. C’est probablement la porte Doree®, et je puis 1’eliminer d’embjee 
de ce debat. Plus loin il signale, peut-Mre dans la partie nord de 1 esplanade, 

W EUe est marquee sur le plan de Vogue, et moins clairement sur les plans Wilson et Schick. 
A la loupe, on en voit le dos de pierre, sous 1 'arc sud, in Wilson, Survey, photographs, pi. 9, a 
Textrikne droite. 

(2) Sur la « coupole de Salomons dans la iegende musulmane, voir Asm, La escatologia musulmana 

en la Divina Comedia, Madrid 19 1 9 ‘>P* 2 7 0, , 

Voir Ibn c abd rabbihi, III, p. 367, I. 2 d’en bas, et in Oazwim, II, p. 108, 1 . 5 den bas 
tW- i-jSi)-, trad. Gildemeister in ZDPV, IV, p. 9,; Le SCrenge in 
PEFQ, 1887, p. 99, et Palestine, p. i 64 ; Miednikoff, II, p. 762 et 1125. 

I*) Voir Nasir-i khusrau, p. 23, 1 . 7 et 2 d’en bas ^ u 1 ** ^ 

0^1 y? yUU I ; #^ yjt c«!); trad. Schefer, p. 76; Le Strange in 

PPTS, IV, p. 32; Miednikoff, II, p. 860. 

( 5 ) Cette identification de Le Strange {fag. cit, n. 2) me parait clairement prouvee par le con- 
lexte, que je ne puis etudier ici. 
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une Pierre de la taille dW homme et don, la somme, porterait a peine un lanis 

n, - Si4 , . 4 , L 

en IWeT (laTyM) ° U 

“ t er r lequel Sa, ~ h*. uCSKi!&^ 

En 8 vsTaeo W’a T 7 F “ d " ^ Bab 

que Salomon, quand .1 ent acheve la construction da temple v J 17 

qui es dans la partie posterieure (ttwakhkhar, soil au nordl du Haram ■ l 

?*”“ ydl } Uh ^ ces, .Unit qa-on .ppT u £ s f XX £ 

pins loin : ,L autre conpole »W,e a lextremite (X) du Haram , du „rd 

ans le voisinage du Bab sharaf al-anbiva’(Bab al-atmV 4 ) On T ? n 

mr ;f man ’ r ^ 44 : S) pp t::r 

etre dapres le calife omayjade Sulaiman™., Et plus loin encore : ell v a aus I 
du :r qU Y:Tl d r S la Partle P ost,;rie " re (muakhkliar) du HarL pres 

^:riiXi a l 8 s:; b5t; prfe d ' ei,e 7^ - 

templets. ' ° m ° n P ™ < l uan< ^ B eut nelieve la construction du 

En 9 or (. 4 9 6 ), le chroniqueur ecrit 4 son tour ™ : , On rapporte que Salomon, 

-Voir ,o mtoo, p. 3s, ,4 (», ^ ^ ^ ^ . . 

en hwtflXTn^ fp7s 7, 71 , “7 * ' W> -‘ , ™ <l - P- 98 

Snr fe ;pl f doalCK 

uX7 r- T " a7, * i? 5 ** *-***«»■ ^ ^ 

f- .4 «, «. p t han,,t ““ ^ ^ ^ ^ r k,! rf - F “ 8rf . Be- «•»*, 

f n5^n™d y ii‘X^ 9 irXl7p”787!“" rr r(\ 2 i 3 “ taut (d ’ ,pris Fa!ari - 

■ 6 ’ ( r;«“ ‘ ‘1 ' p- ‘e'en baat.^V toe, Li L to? ’’ “ P - * 56 6 ‘ 

donne .“ L 7 ' *!* »* ^ ^ >Ti. Le premier », , ui „ e 

auction Le Strange , „d re mo, e s , .1 So' ” P “ P '" S '» - 

,« dZHZ d^ ^ rM aW- Ui J5, <^ 9 . 

v„i m I ,an,nle s '“‘isnilentes i celui de Faari. utr— 

( 1 1 4 ) ; Miednikiir, ir, p7:7nLs tl7-7 h<1 ^' S ' 15 ’ ' I ll “' l , ,l!,s (48) et 3 7 4, I. 3 d’en has 
Besant e, I -. ]„„,ahm , p. 97 . ,9 !P‘ ss, * es 1 et 3); cf. Toatta, Topogm/hie, I, p. 698 ; 
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quand il eut acheve la construction du temple vint au lieu qui se trouve 

dans la partie posterieure ( muakhhhar ) du Haram, pres du ( mimma yah ) Bab 

al-asbat, et c’est 1 ’endroit qu’on appelle le KursI sulaiman (1) et il se trouve 

a 1’interieur ( dakhil ) de la coupole appelee Qubbat sulaiman, pres du ( 'inda ) Bab 
al-dawadariyya (Bab al-'atm)». Et plus loin : «Le calife Sulaiman etait assis 
sous une des coupoles de l’esplanade du Haram, non loin de la Sakhra, peut-etre 
la coupole appelee Qubbat sulaiman, pres du Bab al-davvadariyya (2) ». Et plus 
loin encore : rrDans cette region (vers Tangle nord-ouest du Haram), a pro- 
ximite ( bil-qurbi ) du Bab al-dawadariyya, seleve une coupole solidement cons- 
truite, a Tinterieur de laquelle ( bi-dakhiliha ) se trouve un rocher fixe au sol 
(sakhra lhabiia). Elle porte le nom de Qubbat sulaiman, et Ton dit que ce rocher 
est celui sur lequel se tint Salomon, apres Tachevement de la construction (du 

temple) et Tedicule qui seleve au-dessus du rocher remonte a Te'poque 

des Omayyades (3) . » Enfin en 1 690, un pelerin place le KursI sulaiman «au fond 
du flaram, du cote de Test^». 

Pour comprendre ces textes, il ne faut pas perdre de vue que leurs auteurs 
melent des traditions anciennes, dont ils n’indiquent pas toujours la provenance, 
a des observations personnelles, dont ils oublient souvent de revendiquer la 
paternite. Cette distinction, qui nest pas toujours facile, est fort importante si 
Ton veut tirer parti de leur temoignage. 

Les auteurs anterieurs aux croisades ne connaissent que le KursI sulaiman, 
c’est-a-dire ce rocber ou le roi-prophete, apres avoir acheve la construction du 
temple, se serait, place pour prier Dieu et pour lui offrir des sacrifices d’actions 
de grace. Ce trone de Salomon n’est pas une construction precise; c’est un lieu 
legendaire que la tradition pouvait placer et deplacer a sa guise, partout ou’ie 


11 ) Ces mots corame in Suyuti, passage 1. 

^ Texte : iulJb iLolS! ^ ^ 

^ Texte : 0^*3^ iu*b ij~&> ^LJI s 2 iCLi ^ 

Xo 

f4) Nabulusi, Pa. 6960, f° i6 b (peut-etre J’apres Mudjir al-dln) : £* 14 Lja.J* ^ <£*^ 5 " 

JUj <xjusiJ LgisJoo pU>Ji ^ 
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roc de Morija affleure le sol de 1’esplanade; et Ion ne sMtonnera pas s’il emigre 
un peu d un siecle a 1 autre. Ibn *abd rabbihi n’en donne pas la situation. Nasir-i 
khusrau le place pres du mihrab de David; mais on ne voit pas clairement s’il 
entend celui que tous les auteurs placent entre TAqsa et Tangle sud-est du Ha- 
ram, ou quelque homonyme W Enfin Musharraf le situe devant ou en face de la 
Qubbat ya'qub, et aussi pr6s du Bab al-asbat; cette double indication nous 
conduit dans la partie nord-est de Tesplanade. En effet, de deux passages du 
voyageur persan que je ne puis discuter ici, il resulte que la Qubbat ya'qub s’ele- 
vait en avant des portiques bordant le c6te' nord du Haram, pr£s du milieu de 
ce cdte (2) ; aussi a-t-on cru pouvoir Tidentifier avec notre Qubbat sulaiman, qui 
seleve a quelques metres au sud, et au milieu du cote nord du Haram M Quant 
au Bab al-asbat, il n’a probablement jamais quitte Tangle nord-est de Tespla- 
nade ( \ Ainsi, quand Musharraf place le KursI sulaiman pres de cette porte et 
en face de la Qubbat vaqub, il faut chercher au sud du Bab al-asbat actuel, et 
a la latitude de la Qubbat sulaiman actuelle; or c’est ici, precisement, contre 
le mur oriental du Haram et a quelques metres au nord de la porte Doree, que 
seleve le Kursi sulaiman actuel (5 T 

Au xv siecle, Suyuti (passages 1 et 3) et Mudjir al-din (passage i) placent 
aussi le Kursi sulaiman dans la partie nord du Haram et dans le voisinage du 
Bab al-asbat; mais a les lire avec soin, Ton voit quits se bornent a citer des 

U) Ge Millr5b d5wud et ce sulaiman ont ete places dans la partie nord de 1’esplanade et 
rapproches soit de la Qubbat sulaiman de Mudjir al-din (Le Stbange, Palestine, p. 167 en bas), 
soit de la Oubbat shaqafat al-sakhra, dont je parlerai tout a 1 ’heure (Schick in PEFQ, 1898, 
p. 84 en haut). Le texle persan (p. 32 , 1 . 1 2) precise que le premier est sur 1 ’esplanade et non sur 
la terrasse, et ajoute bar djanib shamdli ff du c6te nord»; puis il dit que le second seleve prfes du 
premier (ndzdik). Scbeler a traduit efaisant face au nord* et a la rigueur on pourrait appiiquer 
ces mots au Mihrab dawud de I’angle sud-est; mais je prefere la traduction Howards the north 
siden et 1 ’interprelation de Le Strange. 

t2> Voir Na?ir - i khusrau > P- »■ 8 (72) et 23 , 1. 13 (76)5 trad. Le Strange in PPTS, IV, 
p. 27 en bas et 3 i en bas, et Palestine, p. 169 en haul, 176 en bas et i 9 3 en bas; Miednikoff II 
p. 85 7 et 860 en haut; cf. plus haut, p. 90, n. 2 et 3 . Avant lui Ibn ai-faqih, Ibn 'abd rabbihi et 

Muqaddasi nomment un Mihrab ya'qub qui pourrait etre le meme edicule, mais ils n’en precisent 
pas 1 emplacement. 

(3) Voir Le Stbange, op. cit., p. 169; Clermont-Ganneau, Researches, I, p. 170 et n. 5; cf. Schick, 
loc. cit., et plus haut, loc. cit. 

(4) Voir plus haut, p. 200 suiv. 

< 5 > Plan de Vogue : Kursi Soleyman; Wilson, Survey, p. 3 7 et plan du Haram (Solomon’s chair, 
or throne); de Saulcy, Jerusalem, p. 97 en haut (trone de Salomon); Sandreczki, p. 76 et plan 
(tacht suleman, Salomo’s Thron); Schick, Tempelplatz, p. 61 en bas (idem); Le Strange, op. cit. , 
p. 177, n. 2 (idem), etc. 
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traditions anciennes. Suyuti n’en dit rien personnellement (1) ; quant a Mudjir 
al-din, il ajoute, apparemment de son cru : «Et il se trouve a Tinterieur de la 
coupole appelee Qubbat sulaiman, pres du Bab al-dawadariyya v. 

Cette Qubbat sulaiman, ignoree des auteurs pre-latins, Suyuti (passage 2 ) et 
Mudjir al-din (les trois passages) la placent pres du Bab al-'atm actuel. En 
outre, le premier precise que ce nom n’est pas celui de Salomon, mais peut- 
£tre celui du calife omayyade Sulaiman, et le second la rattache une fois a ce 
calife (passage 2 ) (2) , et Tautre fois aux Omayyades en general (passage 3). Enfin 
ce dernier ajoute qu’elle abrite un rocher naturel, et c’est cette particularite sans 
doute qui le conduit (passages 1 et 3) a y placer le rocher du Kursi sulaiman (3) 4 . 

Si la topographie seule etait en jeu, il serait tentant d’identifier la Qubbat 
sulaiman du xv e siecle avec I’actuelle, qui seleve a proximite immediate du Bab 
al-'atm. Mais ce dernier edicule, on 1’a vu, ne parait pas anterieur au debut du 
xix e siecle, et son inscription ne precise pas clairement qu’il s’eleve sur Tem- 
placement d’un sanctuaire plus ancien^; enfin j’ignore s’il abrite un rocher 
naturel^. Il faudrait done trouver un edicule a coupole voisin de celui-ci et 
renfermant un rocher naturel; et si TarcWecture de ce monument trabissait 
Tepoque des croisades, on expliquerait en outre pourquoi les auteurs pre-latins 
n’en parlent pas, et pourquoi ceux du xv e siecle, frappes de son aspect etranger, 
Tattribuent a une epoque ancienne, celle des Omayyades, et le mettent en rap- 
port avec le calife Sulaiman, qu’une ancienne tradition montre assis sous une cou- 
pole du Haram Or cet edicule existe et repond a toutes ces conditions : c’est 

W In Sanctuary , p. 2 58 (12), Le Strange a traduit w this is the spot which now goes by the name 
of the throne of Solomons; mais le mot now, qui semhle faire de cette phrase une note person^ 
nelle de Tauteur, ne figure ni dans le texte, f° 12 a (2d Jlib ni chez Fazari, f° 26 a, et Mu- 

djir al-din, p. 1 1 1, I. 1 3 , qui donnent les m£mes mots, ni dans la traduction Reynolds. 

Les mots wa-la c aliaha . . . ^peut-^tre la coupole appelee Qubbat sulaiman, pres du Bab al- 
dawadariyya n sont une glose du chroniqueur, intercalee dans une ancienne tradition qu’on trouve, 
sans cette glose, chez Musharraf, Tu. 27, f° 82 b et plus tard chez Maqdisi, Be. 6096 , f° 79 a en bas. 

Gest-a-dire aiHeurs que le Kursi sulaiman actuel, correspondant a celui des autres auteurs, 
et dont le chroniqueur lui-meme parle aiHeurs (passage 1) , mais en rapportant une tradition an- 
cienne. Ou cette inconsequence lui a echappe, ou la glose a pour hut d attaquer cette tradition. Car 
le chroniqueur, on fa vu souvent, est le premier ecrivain qui fasse preuve desprit critique dans le 
sens moderne, et bien qu’il n’ose pas encore rejeter en bloc toutes les vieilles legendes, on voit 
qu’il en omet un grand nombre et qu’il traite les autres avec quelque scepticisme. 

1*1 Son identification avec la Qubbat ya c qub pre-latine (plus haut, p. 208, n. 3 ) nest quune 
hypolhkse plausible. 

I 5 ) Le plan de Vogue marque un petit carre devant le mihrab; detail a revoir sur place. 

fcl M. Clermont-Ganneau a moutre que Mudjir al-din attribue volontiers aux batimides les 
monuments d’origine latine; voir plus haut, p. 109, n. 1 fin. 

Memoir es, t. XL1V. 
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ce petit octogone 4 coupole qui s'eleve 4 environ 5 o metres 4 louest de la 
’ 3 suliuman actuelle, et'qu’on appelle Qubbot sbaqafat al-sathra, parce 
qui renferme un rocher naturel dont une tradition fait un ..fragment* de la 
Saklira, cest-a-d,re du grand rocher™. Par son plan et son architecture, ce 
cunenx monument rappelle la Qubbat al-miVsdj („• ,6.), et aussi la coupole 
e Ascension du montdes Oliviers (p. 4 9 ), deux ddienles latins ou latinisants 
e a in du xn* siecle. Quil soil d’origine latine ou post-latine, il n’existait done 
pas avant ies croisades, du moins dans son etat actuel. 

Mais st la Qubbat sulaiman du xv' siecle correspond a la Shaqafat actuelle <*> 

pourquoi et quand ce nom sest-il fixe sur la Qubbat sulaiman actuelle, qui 

correspond pent-tee a la Qubbat yaqul, prd-latine? Cette question nous ramie 
au n° 209. 1 

L. a-6 : Ledicule a die biti, sous Mahmud II, par ce vizir Sulaiman pasha 
qu. a signe, apres son maitre et la mtae annde, d’autres travaux non loin d’ici 
( n 2 osuiv. et 296 suiv.). Le titre de gouverneur (wall) de Sidon et de Tri- 
po i qu 1 porte ici (1 . 6) et la-bas, n implique pas que Jerusalem dependit alors 
de hme de ces viHes^. Sulaiman a pu etre charge de ces travaux 4 titre de 
vizir ou de famiher du sultan W. Ce restaurateur z M du Haram a pu passer alors 

(1) Cet edicule marque sur tous les plans, se voit in Bartlett, Walks, gravure a p iA3 vers la 
gauche-, R est deent par Schick in PEFQ, ,8 97 , p. to3 suiv. (avec plan, ^ ^ 

iS 9 8, P -83 »uiv. et Tempelplalz, p. 36 en has. G’est le Kursl 'isa ou tr6ne de Jesus des plans de 
ogue (KursiYssa) et Le Strange (Palestine, p. i 7 a, T); cf. de Saulcy, he. cit. Ce nom que je ne 
etrouve pas dans les auteurs et dont 1 ’origine n’a pas ete eclaircie, serait-il celui de Mali! Mu'az 

Z 'Z: HZ P t qUe DOrd (Q °; 6a) ’ t0Ut “ Les peuveiu avol ,u, 

texte, le nom du sultan, qui serait devenu, dans la tradition populaire, celui de Jesus et 
y aurait ici un cas pared a celui qui fait le sujet de ce chapitre. A I’exterieur, 1’edicule est ane- 

p graphe, et je na. pas reussi a penetrer a Pinterieur; Schick lui-m^me n’a pu qu’y jeter un coup 
d ceil, par une fenetre entrouverte. P Y J P 

Strand me p “ rilit l' r « Kr » M « 4 celui que Le 

Strange trad de Naan-, khusrau m PPTS, IV, p. 5., n. ., et ftfouW, p. ,6, eu has fjeulre 

u T ml ZlZl’a , qUeU , r 'n ' *, , Mit,rab dS "“ d d “ f Mcrin P ersa ”' P>"» h»t. p. eo8, 

Z i“” ? T f! * °“ bblt s “ I>im5 “ rapport „ec die du „• 

»eele Sur la coupole de Salomon mveutee par Seen, * *, voir ', us hau , „ „ 

Quant aux rapprochement, qu’on a su 8s ire. entre la Shaqafat al-aakhro et les sanciuaires places 

?! n 7 1 '™7 erS “, (S ' hi ' k '***» P- 84. 0. Clermont-Ganneau, A 

P- 170, n. 5), je nai pas a men occuper ici. 

(3) Cf. plus haut, p. 172, n. 1. 

et dial!” ell'd T °r°l™rh«, I, p. 56 7 , n. 3, le Haram f„t incendie cn ,8,6 

.o3a a ,dr ( ,8,“ ; "sdr " Pli °" S 116 “““ “ Sl, ' ai “ §n “ Vmm M di " tesde 
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aux yeux du vulgaire pour un « second Salomons, corame le sultan Sulai- 
man I cr(1) , dont un edicule s’eleve precisement a deux pas d’ici (n os 1 1 3 et 192). 
Bref, on trouve ici tous les elements d’une de ces substitutions dont j’ai signale 
plusieurs exemples a 1 ’interieur du Haram (2) : pour la tradition populaire, tou- 
jours en quete de souvenirs coraniques dans ce lieu sacre, 1 ’iwan de Sulaiman 
pasha, pres du sabil de Sulaiman I cr , serait devenu la Qubbat sulaiman ou 
coupole de Salomon, d’autant plus aisement qu’elle empruntait ce nom a un 
sanctuaire voisin (3) , et qu’elle s’elevait peut-Mre sur i’emplacement d’un autre 
sanctuaire, beaucoup plus ancien (4) . 

En resume, la Qubbat sulaiman actuelle, a en juger par son architecture et 
par le mot anshaa du n° 209 ( 1 . 1), est une creation de Mahmud II et de Sulai- 
man pasha; mais de trois mots ambigus de cette inscription (1. 2), on peut 
inferer qu’elle a remplace un sanctuaire plus ancien. Si e’est la Qubbat sulaiman 
du xv e siecle, a laquelle on rattachait le nom du calife omayyade, Sulaiman 
pasha ne joue aucun role dans le probleme que je viens de discuter. Mais si 
celte derniere correspond ala Qubbat shaqafat al-sakhra, 1 ’actuelle correspond 
probablement a la Qubbat ya'qub pre-latine. Dans ce cas, la «saute» a pu se 
produire sur le nom de Sulaiman pasha, peut-etre deja sur celui du sultan 
Sulaiman I er , attache a un autre edicule voisin. Quant au Kursi sulaiman signale 
des 3 oo (913) au plus tard, ce nom legendaire peut avoir erre, lui aussi, sur 
I’esplanade; mais il nous conduit avec une etrange insistance vers le Kursl su- 
laiman actuel, entre le Bab al-asbat et la porte Doree, laquelle est le Dargah 
sulaiman du pelerin persan. 

CHAIRE DU JUGE BURHAN AL-DIN (MINBAR C UMAR OU AL-SAIF) (5) . 

VIII 8 SIECLE H. 

Sur la terrasse, cot4 sud, centre le pilier ouest de la colonnade S (fig. 1 , B-5, et fig. i4); 
plan de Vogue : Minbar Omar; Wilson : Minbar as Saif ( Sommer pulpit ); Sandreczki, p. 7 4, 
n° 33 : Minbar es-sef. 

Cette cliaire en plein vent, en pierre et en marbre, a la forme classique du minbar; mais 
ses mat^riaux disparates lui donnent un aspect etrange et un peu d^concertant (pi. XLV en bas 

Cf. plus haut, p. 168, n. 1 et renvois. 

(2} Ainsi aux n os 1 5 1 , 1 52 , 1 69 et 193; cf. cinquieme note precedenle. 

^ La Qubbat sbaqafat al-sakhra; cf. cinquieme note precedente. 

W La Qubbat ya'qub des auteurs pre-latins; cf. plus haut, p. 208, n. 3 . 

( 5) Pour ces noms, voir les auteurs cites plus loin; le premier designe le calife Omar et le second 
signifie quon fait ici le culte en ete. 
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el CXIX a droite) (1) . Devant 1 ’escalier s’ 4 leve un portail encadr4 par deux colonnettes aux bases 
bulbeuses, aux chapiteaux sculptds dune corbeille tress 4 e et de feuilles d’acanthe. Leur taiiloir 
porte un gros linteau monolilhe que couronne une cornicbe sculpts de feuilles d’acanthe, et 
deux pompons en forme de vase, flanquant une stele arrondie au sommet (n° 210). L’escalier 
est bord 4 par deux balustrades rampantes en marbre, scuJpt4es d’entrelacs a i’exterieur; il 
aboutit au sieged upnkficateur, qu’abrite un pavilion hexagone dont les six colonnettes portent 
six pelits arcs tnfoli^s; au-dessus regne une corniche au profil vigoureux, qui s’appuie sur une 
rangfo de modillons moulur^s, alternant avec des metopes sculpts de feuillages. Le tout est 
couronn 4 par une coupolette en forme de casque, sculplde en cotes de melon. 

Le pavilion repose sur un syst^me de douze colonnettes, accoupl&s trois par trois aux quatre 
angles de l’espace carre sous-jacent. Cette travtSe en miniature s’ouvre sur la terrasse a l’est et 
a louest, sous deux petits arcs outre-passes dont l’arcbivolte retombe sur les tailloirs des colon- 
nettes. Au nord et au sud, elle s’arrondit en deux niches creus<$es I’une contre 1 ’escalier, 1 ’autre 
dans le mur qui borde la terrasse en prolongement de la colonnade sud. Les socles, les bases, 
les chapiteaux et les tailloirs des colonnettes, ainsi que les arcs et leurs 4coin?ons, sont cou- 
verts d’un decor tr4s riche, mais d’aspect h<5t<$rogene, dont je parlerai plus loin. 

On n’a pas encore 4 tudi 4 1 ’origine et la composition de ce singulier monument. Schick, le 
seul auteur qui 1’ait dtScrit, garde a ce sujet un silence prudent et l’epigraphie, on va le voir, 

ne jette aucun jour sur les probl^mes qu’ii souteve; c’est aux textes et au monument lui-m<hie 
qu’il faut s’adresser. 

, Voici ce ‘I"® 11 dit J e chroniqueur » : «Au sommet de cet escalier (de la colonnade sud) 
s’&eve une chaire (■ minbar ) de marbre, a cote d’elle un mihrab < s >. C’est ici qu’on fait la prifere 
(le jour de) la f 4 te ('id) et pour demander la piuie (istisqa*) M. On m’a dit que cette chaire a 
M reslaur4e Camara) par le grand juge {qadl l-qudat) Burhan al-din ibn Djama'a, dont la 
biographie sera donn 4 e plus loin, et qu’auparavant elle 4tait en hois et trainee sur des roues 
Cidjal)®.,, El, dans la biographie de Burhan al-din, nc en rabf II 7 a5 (mars-avril i 3 2 5 ) 
et mort en sha'ban 790 (aout 1 388 ) : «On m’a dit que c’est lui qui a restaur^ Camara) la 
chaire de marbre qui s’eleve pres de la Sakhra sacree, et dans laquelle on fait le pr6ne (le 
jour de) la fete, et qu’auparavant elle etait en bois et trainee sur des roues ». 


1 Vo,r Munk ’ Palestine, pi. 5 i; de Vogue, Temple, p. io5; Wilson, Survey, p. 36 , et photo- 
graphs, pi. lib; Schick, Tempelplatz, p. 27; SWP, Jerusalem, p. 82 en has; Thevoz, Palestine, 
pi. 38 ; Courtellemont, Jerusalem, p. 42 en has; Isambert, p. 282 b; Baedeker, p. 55, etc. 

( ” Voir Mud i Ir al - din > P- 3 73 , 1 . 8 (110), et 453 , 1. 9 ; cf. Tobler, Topographic] I, p. 5n. 

(5 0n Ie V0lt P 1 * en tas ^ vers la droite, contre le pilier de la colonnade. Sa niche a fond 
plat est plaquee de marbres polychromes, flanquee de deux colonnettes h chapiteaux sculptes d’a- 
canthe, et couronnee par un petit arc brise. II renferme aussi des elements arabes et des debris 
antiques ou latins. 

w N5bulusi ’ Pa ; 5 9 6o > f ” 2 9 h •• ^ J. tfiJi i r L* . . ..iujuop! a* 

i ffla priisre des rogations se fait au mihrab qui est sur la 

terrasse de la Sakhra, et le predicateur preche dans la chaire qui est a c6te»;cf. f° 42 b (le mihrab 
°“ r ° n fait Ia P ri ^e des deux fetes et des rogations, a c6te de Pescalier sud). 

(5) Et non ' adjal tchate* (Tobler : weil man Eile hatte). 
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Ainsi au temps da chroniqueur et deux siecles plus tard, la chaire servait encore aux 
prieres de la fete et a celles des rogations pour la piuie. Ges ceremonies rituelles r^unis- 
saient un concours de fideles trop considerable pour trouver place a I’int^rieur dune mosqu^e 
ou dun sanctuaire feme; c’est pour cela qu’on les lit longtemps et qu’on les fait encore en plein 
air, peut-etre aussi par respect pour des usages consacr^s (2) . Sur ce point, le chroniqueur se 
confirme lui-meme dans un autre passage de son livre, ou il nous monlre un descendant de 
Burhan al-din faisant, en 8 9 5 (1/190), probablement dans cette meme chaire, le prone de 
Yistisqa, pour conjurer la secheresse qui d^solait alors Jerusalem 

A ce temoignage oculaire le chroniqueur ajoute une tradition qu’ii introduit par un prudent 
«on dit w, mais qu’ii n’a certainement pas invents : c’est qu’auparavant la chaire < 5 tait en bois 
et trainee sur des roues. Si les rites des rogations trahissent de tres vieilles survivances , qui se 
sont conserves dans le folklore d’un grand nombre de peuples musulmans {4) , mais que je ne 
puis 4tudier ici, cette tradition d’une chaire en bois trainee sur un charriot a roues, sans doute 
en procession, comme les mannequins « ombrogenes 1? , a un int^ret special qu’ii faut signaler 
en passant : c’est ici que se trouvaient les fameux bassins ou charriots sur roues construits par 
Hiram pour le temple de Salomon (5J , et auxquels on a supposd des relations avec les rites de 
la piuie Bien qu’un peu hardi, ce rapprochement est d’autant plus tentant que je n’ai trouvd 
jusqu’ici, dans les origines du minbar musulman, rien qui rappelle un instrument de ce genre 

Celle des sacrifices ou celle de la rupture du jedne, ou Tune et fautre, d’apres Nabulusi, si 
le singulier 'id est ici collectif, comme in Bukhari, Sahxh , livre des deux f6tes, Bo. 1286H., 1 , 
p. i 25 , 1 . 1; trad. Houdas et Marcais, I, p. 3 1 1, 1 . 9. 

t 2 ) Des traditions anciennes montrent le Prophfete faisant ces prieres non pas a la mosquee, mais 
au musalla, cest-a-dire dans un sanctuaire a ciel ouvert; ainsi Bukhari au livre des f6tes, et un 
peu plus loin, au livre des rogations. On y voit aussi, p. i 35 , 1 . 16 suiv. (339), < l ue Mahomet 
priait fistisqa" dans une chaire en plein vent, puisqu’un instant apres la piuie ruisselle sur sa 
barbe; c etait probablement la chaire du musalla. En 1913, j’ai photographie la chaire bien con- 
servee de fancien musalla de Konia; ce tres curieux monument, qui na pas encore ete signale en 
Europe et dont je dois la connaissance a mon ami Halil Edhem, sera etudie dans un travail sur les 
sanctuaires de ce type. 

Voir Mudjlr al-din, p. 678, 1 . 7 suiv. L’auteur ne mentionne pas la chaire, mais il dit que le 
pr6ne eut lieu bi l-sakhrati l-sfiarifati er contre (ou pres de) la Sakhra*; or cette formule, il fem- 
ploie deja dans le second passage cite plus haut, et on la retrouve dans le n° 210 (1. 2, debut). 
Le chroniqueur ajoute qu’apres cela le peuple assemble entra dans la mosquee ( djam i') al-Aqsa pour 
invoquer Allah. Ainsi la ceremonie principale a lieuen plein air, aulourd'un sanctuaire qui incarne 
un tres vieux rite et dont les textes soulignent la situation pres du rocher des sacrifices; puis elle 
se prolonge a finterieur de la mosquee. 

Voir Bel, Rites pour obtenir la piuie , etc., Alger 1906; Huart, Superstitions et rites populaires des 
Arabes ante-islamiques in U ethnographie , I, Pa. 1913, p. i 5 suiv., et sources citees. Pour la Palestine, 
Jaussen in RB, 1906, p. 67/1 suiv., et Coutumes, p. 323 suiv.; Musil, Arabia, III, p. 8 suiv.; cf. 
Clermont-Ganneau in J A, io e serie, VIII, p. 362 suiv., et RAO, VIII, p. 28 suiv. 

( 5 ) Yoir I Rois, vn, 27 suiv.; cf. vm, 35 suiv., ou Salomon institue des rogations dans le temple. 
t 6 ) Ainsi Kittel, Sludien zur hebraischen Archaologie und Religionsgesckichte , Lei. 1908, p. 2 36 suiv.; 
Richter in ZDPV, XLI, p. 2 en bas. 

Du moins dans le travail Ires complet et suggestif de Becker, Die Kanzel im Kultus des alien 
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II est done permis de voir dans la chaire & roues de la terrasse une survivance <$troitement 
topique; mais je n insiste pas et je reviens a la chaire en pierre. 

Le chroniqueur en attribue la construction a un magistral du vm' (xiv') sikle; mais ce ren- 
seignement, qu’il donne sous le m 6 me «on dit», n’est tir<$ ni des archives, ni de l’ 6 pigraphie 
Si la chaire eta.t un monument homog^ne de cette <5poque, on pourrait l’accepter sans scrupule- 
mais ,1 offre un assemblage h^teroclite des mabh-iaux les plus divers. Une analyse sommaire y 
revele au moms trois sources principals : 1 ° debris antiques, byzaritins et latins ; 9 » parties 
arabes; 3° refections modernes. Les premiers, au portail de 1’escalier, au pavilion du predica- 
te^ et surtout au systeme des colonnettes accouplees, sont assembles avec une etonnante 
incoherence. En outre, certains morceaux ont ete relailies plus tard dans un esprit different 
et d autres semblent toe des pastiches latins de 1 ’antique, ou des pastiches arabes de 1 ’anlique 
et du latin. M. Saladm, k qui je dois ces observations croit pouvoir en conclure qu’une 
chaire en plein vent fut construite ici, d^s 1 ’epoque omayyade, par des artisans byzantfns ou 
des ouvriers arabes k leur ecole, puis restauree au debut de 1’dpoque laline. Cette conclusion 
me parait confirmee par le nom du calife Omar, que la tradition persiste a raltacher k cet 
edicule dune allure etrangement archaique sous la bigarrure de son costume, et par l’analo- 
gie que le syslime des colonnettes accouplees offre avec la structure inferieure dun grand 
nombre de chaires et d’ambons italiens au xn° steeled Pour sen assurer, il suffit d’abstraire 
lesca her et le pavilion du predicateur, et de retablir au nord un troisieme arc outre-passe, 
dont les amorces se voient encore a droite et a gauche du corps de 1 ’esealier. 

Les elements arabes comprennent surtout 1’escalier, applique apres coup contre le systeme 
des colonnettes, et le pavilion supfrieur; l’un et 1 ’aulre sont des parties essentielles du minbar 
musu man. Ici encore il y a des restes byzanlins et latins que je ne puis analyser en detail- 
mais les artisans arabes qui ont assemble ces deux morceaux ont invente mm partie de leur 
decor, amsi les entrelacs sculpts en plat relief sur la rampe et le corps de 1 ’escalier, et le petit 
dome a cotes de melon qui couronne le pavilion. Bien que ces elements ne fournissent pas 
dindice chronologique precis, il est permis de les attribuer a 1’epoque de Burhan al-dln< 3 >. 

Mamin Festschrift Noldeke, Giessen 1906 , p. 33i suiv.; mais il y a des fails analogues. Ainsi ces 
escahers mobiles eu hois, traines sur des roues, qui donnent acces a la porte haute de la Ka'ba 
au centre de la Mosquee de la Mecque, et dont 1’origine, elle aussi, parait fort ancienne; vok 
Skocc k MeMa I, p. 1 1 , et atlas, pi. II, n«« 4 et 5. Or la Sakhra est le foyer du haram de Jerusalem 
comme la Ka ha est celui du haram de la Mecque. D’aulre part, on peut se demander s’il ne fallait 
pas un escaber mobile pour atleindre la porte haute du tresor de la Sakhra, que j’ai retabli dans 

e tambour de la Sdsila, k deux pas d’ici, comme une survivance du tresor herodien ; voir plus 
haut, p. 178 , n. 5. v 

'« Leltre a 1’auteur (12 decembre 1917 ), avec une analyse du decor des colonnettes, de leurs 
ciapiteaux, des arcs outre-passes et des parlies adjacentes; je me borne a resumer cette etude 
interessante, mais qui n’etait pas destinee a la publicite. 

(21 Ainsi Bertaux, Italie mSridionale, pi. XXIV et XXVIII, fig. 222 , 22 5 e t 256. 

W Ainsi le motif d’entrelacs sculpte en plat relief dans un bloc de marbre allonge place sous le 
sommet de 1 escaber (pi. CXIX a droite). Ces entrelacs s amortissent au centre par cinq festons rap- 
pe ant ceux de quelques beaux decors syro-egyptiens de la seconde moilie du xiv° siecle; cf. plus 

haul, p. i36. Pour le dome du pavilion, cf. plus haul des exemples analogues, mais apparemment 
plus anciens, p. 4 9 , n. 1 , 59 et passim. 
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Ainsi son architecte se serait born£ a transformer en un minbar classique une chaire latine, 
h^ritiere d’une chaire arabo-byzantine, el a rempioyer a son tour des debris antiques et latins (1) . 
Mais il suflirait qu’une chaire en bois trainee sur des roues eut disparu vers cette tipoque pour 
que la tradition conserve par le chroniqueur y ait vu le prototype de la chaire en plein vent 
restauree par Burhan al-dln. 

210 


Restauration par l’emir Mohammad Rashid. 1259 H. — Stele de marbre ar- 
rondie en haut et plantee sur le linteau du portail devant 1’escalier; dimensions 
environ 60x60. Trois lignes en naskhi moderne, la premiere en demi-cercle, 
les deux autres horizontales; grands caracteres, elegants et allonges, encadres 
dans une bordure de rinceaux fleuris et rehausses d’autres fleurs dans les champs, 
points et signes. Inedite (copie 1893, revue en 191 4 ). 


\ijjJ r u>jj iy&Ji ( 9 ) 4/3 ^ ^ uir (o 

.18^ As?) b (3) 


Pres de la Sakhra, notre emir Muhammad Rashid a restaur^ pour f imam (3) une chaire 
dont la date est : « II a dit : “Dure, (car e’est) MazuD 4 ! (^ui) t * 3 restaur4”». L’annfe i 2 5q 

( 1 843). 


L. 2 : Le mot bi l-salchrati rattache la chaire au grand sanctuaire voisin (5) . 
Le verbe a§laha «ajuster, arranger, corriger» vise sans doute certaines parties 
de la porte et du corps de Tescalier, dont le style batard trahit les traditions les 
plus recentes de Tart ottoman (6) . - 

L. 8 : Le mot tarikhuhu cf sa date » introduit un chronogramme de sens obscur, 
mais dont les lettres sont ecrites et ponctuees distinctement. Or la sornme de 
leurs valeurs numeriques est egale a 566 , nombre tres inferieur a celui de la 

Cf. un cas analogue et contemporain plus loin, n° 2 33. 

Fragment de C, in, 32. 

t 3 ) C’est-a-dire pour le pretre officiant ou pr&chant dans cette chaire. 

W Nom d action et participe passe de zada v s’accroltre, grandir r? et aussi nom propre. Le redac- 
teur fait peut-^tre allusion a un agrandissement ( ziyada ) de la chaire; ou bien ce mot se rapporte 
au restaurateur. Dans ce dernier cas, il y a jeu de mots : la chaire durera, parce quelle a ete res- 
tauree par un personnage wagrandi* (promu au grade d’emir?), ou surnomme Mazid. 

Cf. plus haut , p. 2 1 3 , n. 3. 

Ainsi les bases bulbeuses des colonnettes et le decor hybride qui enloure la stele (pi. XLV en 
bas a Textreme droite), les marbres plaques contre le corps de Tescalier et la partie horizontale 
de la balustrade (pi. CXIX a droite), dont le decor est bien inferieur a ceux que j ai attribues au 
xiv® siecle. 
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date en chiffres. Si par «sa date^le redacteur veut dire cr la date de ce travail*, 
je ne vois aucun moyen de concilier ces deux temoignages. Mais s’il entend ia 
date du mihrab, et c’est ainsi que j’ai traduit plus haut, on peut se demander 
s’il n’a pas eu connaissance d’un document anterieur qui lui assignait la date 
566 . A premiere vue, cette hypothese parait d’autant plus invraisemblable qu’en 
566 (i 170-71), Jerusalem etait latine. Mais la chaire de Nur al-dln, que Sala- 
din fit transporter d’Alep a 1 ’Aqsa, est datee de 564 et a ete retouchee vers 570 
(n os 277 suiv.). Sans doute on ne saurait attribuer la meme provenance a cette 
lourde chaire en rnarbre dont tous les elements trahissent I’origine autochtone. 

Mais la tradition locale peut avoir con- 
fondu les deux chaires et attribue a 
celle-ci la date inscrite sur celle-la; 
c’est sur ce malentendu que le redac- 
teur du n° 210 aurait construit son 
chronogramme (1) . 

Ghiffre et signature. — Entre les 
lignes 1 et 2 est grave un chiffre im- 
perial ( tughra ) qui doit etre au nom 
du sultan 'Abd al-madjld, regnant en 
1259. Dans Tangle a droite en bas, sous le mot minbaran, est sculpte un tres 
petit cartouche encadre de fleurons (fig. 33 ). 11 renferme une signature intro- 
duce par le mot ' amalahu «a fait ceci»; je ne puis la lire entierement (2) . 



Fig. 33. — Signature. 


MOSQUEE DES MAGR^BINS (DJAMI' AL-MAGHARIBA). ORIGINE INGONNUE. 

A Tangle sud-ouest de Tesplanade (fig. i, A-8); marquee et d^sign^e sous ce nom sur 
tous les plans. 

Cet Edifice 6troit et allong£, au grand axe nord-sud, s’appuie au sud a la mosqude des 
Femmes (p. i 3 o, n. 1) et a Touest a la Dar abu l-su c ud (p. 129-180). La petite face nord 
est pr4c4d4e d’un porche dont les quatre arches retombent sur cinq piliers carr^s; le tympan de 
ce porche est d6cor£ de quelques sculptures de style arabe^l Au fond s’ouvre une des portes 
de la mosquee; Tautre est perc^e au milieu dulong cot 4 est, face a TAqsa. 

D’apres Thevoz, loc. cit ., la chaire de marbre aurait ete executee a Alep au xv e siecle. Ce texte 
n’est pas scientifique et son auteur anonyme parait avoir coufondu les deux chaires ; mais il reflete 
peut-^tre une tradition locale dont il faudrait s’enquerir sur place. 

J’y vois peut-^tre le titre d’agha au debut, et les noms Salman et Murad a la fin. 

^ En 1914, trois bases de colonne d’un tres beau galbe, et peut-etre d'origine latine, gisaient 
a Tentree du porche. 
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L’int<hieur comprend une rangee de huit trav^es dont les vohtes d’aretes retombent sur des 
piliers massifs; la quatrieme a partir du nord est voutee dune coupole a pendentifs. Les 
parois sont nues et blanchies a la chaux. Dans le mur sud est creusee une niche de qibla, 
flanqu^e de deux colonnettes dont les chapiteaux, fondles de rinceaux et doiseaux mutihSs, mais 
d’un style exquis , appartiennent a lepoque latine. 
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Restauration par le sultan 'Abd al-'azIz. 1288 H. — Dalle de marbre scellee 
au-dessus de la porte est; dimensions environ ioox 3 o. Trois lignes en naskhi 
ottoman moderne; petits caracteres, elegants mais un peu maigres. Inedite 
(copie 1893, revue en 1914). 

JO 

ouj at w Lsa^ jtui (o 

yf\ ( 2 ) 

ylLjuJ! (3) ylLLwJl yUJIj zfu iJI 

J ! ^ j>j£ 

. tpAA Xju* WyL»*Si Aj CL» 

A ordonn<$ la restauration de cette mosquee malikite sacr^e et de ce lieu b^ni et auguste le 
sultan des deux terres et l’empereur des deux mers (2) , le serviteur des deux barams sacres (3) et 
le protecteur de la plus ancienne des deux niches de priere (4) , le possesseur de la puissance et 
du rang, notre maitre le sultan 'Abd al-'aziz khan, fds du sultan guerrier Mahmud khan, de 
la famille ottomane, qu’Allah fasse durer sa royaut6 et place le monde tout entier en son pou- k 
voir! (En) sha'ban de l’annee 1288 (octobre-novembre 1871)* 

L. 1 : Le mot tamir donne a croire que la mosquee existait auparavant. De 
fait, les auteurs du ix e (xv e ) siecle signalent, sous le nom de Djami al-magha- 
riba, une mosquee qui ne peut etre que celie-ci, dapres la position tres precise 

b) Ce mot est grave en tres petits caracteres, dans 1 angle de gauche en bas. 

W L’Europe et TAsie, les mers Noire et Mediterranee. 

^ Ceux de ia Mecque et de Medine. 

{4 ) La qibla de Jerusalem est anterieure a celle de la Mecque; voir C, n, i 36 suiv. et les com- 
mentaires, et un tres grand nombre de textes, ainsi c Imad al-dln, p. 5 i, 1 . 9, et in Abu shama, II, 
p. 9 4 , 1 . 9 (83 en haut), et in RHC Or, IV, p. 3 a 4 , et les sources cilees in Sprenger, Das Leben 
und die Lehre des Mohammad, Be. 1869, III, p. 46 suiv., et Wellhausen, Reste, p. 69, n. 2, cf. 
Schefer in Nasir-i khusrau, p. 71, 11. 2; Hughes, A dictionary of Islam, Lo. 1 8 8 5 , art. qibtah, Mitt 
woch, Zur Entstehungsgeschichte des islamischen Gebets und Kultus (ex A P AW, 1913), p. 1 5 , etc. 

Memoires, t. XLIV. 
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quils la, assignen t (l) . Le chroniqueur an attribue la construction soil an cable 
Omar, soil aux Oma, jades; mais il le fait en des termes trb reserves « Or 
d apres les descriptions pre'-latines, il semble qu’i cette epoque, le portinne 
ouest du Haram se prolongeait librement jusqu’a l’angle sad-ouest^D’autre 
part, le remplo, de debris latins dans I ddifice et 1’absence de stries diagonales 

# ‘“ ITT Pareraent de murs ne P eralettent S »*«>. 4 premiere 
, a nbuer aux croises. Il est vrai que la forme et les voiles de Pddifice 

on un pen songer a ime egrhse k une nef du xn* steeled DAs lors, ies debris 

latins peuvent avoir die employ* plus tard au mihrab, si celui-ci marque la 

transformation d une dghse en mosqude; d’autre part, en cbercbant bien, Ion 

trouverait peut-etre des stries diagonales, indice dune main-dWre Inline 

eule une exploration de 1 ed.fice montrera si c’est une dglise transform* ou une 

mosqu e u emps des Mamlouls, ante'rieure aux tdmoignages du xv' sieele< 5 >. 

Le relatif mahh ddsigne in le rite malikite, auquel la mosquee etait affectee 

e XV siec e , et probablement des Porigine, puisque les Magrdbins, qui 

appar lennen pour la plupart a ce rite, demeurent depuis longtemps dans le 
quartier voisin. 5 v 

Inscription banale. — Sous le porche, dans le mur k edit de la porte est 
creusee une niche de qibla au-dessus de laquelle on lit la confession de’foi 
gravee en naskhi Elegant, a caracteres moyens^. 

INSCRIPTIONS NON DATIVES. 

Sous ce tine f.dice, je cl.sse deux pelils texles, de valeur imigale, dont l'4ge reste incerlain. 


S “ (I)" v 35 7 ^ Ct l4l); ^ N3bdUSi (l690) ’ Pa - 5 9 6 °’ f ° 4 7 6 h en ^ut. 

Voir deuxieme passage cite note precedente. 

< 3) Voir Le Strange, Palestine, p. 190 et plan a p. ,5o. 

detruit peut-Le lors d e ° il VestlTr^tio^d ^18 7^ P0Um,lt mar< I uer la crois4e d ’ un anci 'en transept 
droit de cette travee. reStaUratl ° n de ^ P™!™ la porte surmontee dn n» ,11 s’ouvreau 

4 ? w,is “- ^ “ kis ' e * 

v„,r Madj,r .Mia, p. 3,„, 1. 7 (,„ 3 e„ has); N.bulusi, Pa. 6960, P ao« ea ba, 

““ ,owh "‘ rori8i “ '* 
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D£pot de pierres a batir. — Sur un bloc de pierre mure dans la face exte- 
rieure de 1 ’enceinte orientale du Haram, a peu pres a mi-chemin entre la porte 
Doree et Tangle sud-est (1) , et a mi-hauteur entre le sol et le couronnement du 
mur (2) ; dimensions du bloc environ 6 ox^ 5 . Deux lignes beau naskhi; carac- 
teres moyens, graves en creux et rappelant ceux du type Goradin. Publiee 
(copie i9i^) (3) . 

.(sic)^A)j& WCyjjjiJ ( 9 > ij\jp JUi < 4 > w bm (1) 

Ce lieu renferme des pierres a bAtir, deposes (ici) pour les besoins du Haram sacre. 

Au cours des fouilles auxquelies la decouverte de ce petit texte a donne lieu, 
M. Clermont-Ganneau a fait quelques decouvertes interessantes 17) ; mais les re- 
cherches entreprises en vue de retrouver le depot lui-meme nont pas aboutP 8 T 

Touchant Tage de ce curieux document, M. Clermont-Ganneau, frappe de ses 
incorrections de grammaire et d orthographe, qui paraissent trahir la main 
d’un redacteur turc, propose de le rattacher aux grands travaux de Tenceinte 
executes sous le sultan Sulaiman I er (n os 119 suiv.) (9) . 

9 ) Pres de la cote B. M. 2387.7 du plan Wilson, d'apres Clermont-Ganneau cite deuxieme note 
suivante, qui ajoute «ai33 ou a 160 metres au nord de langle sud-est^, en observant quil ne 
saurait dire laquelle de ces deux distances estexacte; or la deuxieme, mesuree sur le plan Wilson, 
correspond a peu pres a la cole indiquee. De 1’inscription a la porte Doree, j’ai compte treize meur- 
trieres dans le mur, a mi-liauleur. 

(2) Vers le niveau des meurtrikres, plus precisement dans la onzieme assise a partir du sommet 
du mur. 

( 3 ) Voir Clermont-Ganneau in PEFQ , 18 ^ 4 , p* i 36 en has, et SIVP, Jerusalem , p. 3 o 8 (re- 
impression); 1882, p. 18; Rapports sur une mission en Palestine , ex AMSL, 3 e serie, IX et XI, p. 47 
et 120 des tir. a part, Pa. 1882 et i 884 ; Researches, I, p. i 3*2 suiv., avec le texte arabe. 

(4) Au lieu de le^on verifiee a la jumelle. 

Au lieu de le^on verifiee a la jumelle. 

Ma copie mais ayant omis de verifier cette lecon comme les precedentes, j adopte 

cello de Clermont-Ganneau, qui la donne pour certaine; cf. troisieme note suivante. 

W Voir Clermont-Ganneau, locis cit.; cf. Manteli in PEFQ, 1882, p. 169 suiv., et SWP, Jeru- 
salem, p. 237 suiv. 

(8) Je crois quil eut fallu creuser au pied du mur exterieur, sous finscription meme, quon eut 
placee sans doute sur la face interieure du mur si les pierres avaient ete deposees sous le sol du 
Haram. 

f 9 ) Il invoque surtout la graphie pour cf. troisieme note precedente. De fait, le 
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Vo.ci quelques reraarques nouvelles 4 1'appui de cette attribution : Les deux 
premiers mots offrent un exemple de cette « involution » , par omission d’un alif 
sur eux consecu tifs , qu’on peat presque considerer comme ,me signature des 
apicides de Sulaiman >. D’aatre part, si la fausse annexion harmn al-sharlf est 
requente, surtout dans les textes de basse dpoque », ]a forme al-karam sWest 
franchement contra, re an gfoie de la langue arabe. EnOn les caracteres ne sent 
pas sans analogie avec ceux des inscriptions de Sulaiman, II est vrai qu’ils sont 
graves en creux, alors que toutes les inscriptions de ce temps le sont en relief 
La seule epoque oil la gravure en creux soit tr4s frdquente, cest le ddbut du 
v,i (xih*) siecle on apparalt ce caractere que j’ai appeld Coradin, du surnom 
latin de Mahk Muazzam Isa, qui regnait alors. Or les caracteres dun'sis 
rappe lent aussi ceux de ce type, et ce prince a beancoup construit at, Haram. 
Mais ,1 est pen vraisemblable qu’un texte de cette epoque et de cette nature ait 
ete epargne par les ouvners de Sulaiman; en effet, on pent presumes que sur 
ce point la refection de (’enceinte fut reprise au moins au niveau de l’inscription 
qui eS ‘ ce ' ul des meur trieres. En attendant one exploration nonvelle, ie pencbe 
avec M. Clermont-Ganneau 4 attribuer ce petit texte aux travaux de Sulaiman. 
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de Vogue a relevd, dans le dallage de la Sakhra, un signe gravd qu’il a 
pns pour un grand omega de plus de 3o centimetres de diannltre !’>. Des lors 
M. Clermont-Ganneau a etudie ce signe, qu’il place dans le dallage de la ter- 
rasse, et ll y a reconnu le dessin d’une niche de qibla, comme on en voit dans 
e tissu des tapis de priere<‘>. Non loin de la, il en a retrouve un autre, d’un 
trace plus compiet et dout le sens est prdcisd par la figure d’une lampe de mos- 
quee suspendue 4 une cl, aloe, au sommet de l’arc de la niche, Dans Tangle 
gauche, il a releve le mot Xxa*,, grave avec le memo outil. Employe seul et 

“ m f“- ! ieu d “ esl l,es Wqarat d *a» les mots arabes adoples parte lure. On le trouve 

m!US ., a < T h * uUs epeqae, eelle de fdpigraphie coufiqae, i, laqaelle cetle insenp. 

ID v a Pt >a j enir » v01r t- L P- ,8, n. l et plus toin, commentaire des n“ 2 i 5 a a 17 

1 ' Voir 1. 1, p. 1 Irj, n. 1. 1 

(2) Cf. plus haut, p. 64 , n. 2. 

S.^r!:!^^l^“ ,eUr dU ” d “ S d “ ,a — -I** d ‘ '» 

Sakhra!" *’ p ’ lS °’ 011 laulcur dit the pavement surrounding Ihe Kubbet es 
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sans article, ce mot parait etre le nom propre Said, apparemment la signature 
de Partisan (,) . 


Fragments deracines. — Pres de Tangle nord-est de la terrasse, dans la face 
exterieure et vers le haut du mur nord, sont scelles quelques debris d’un ddcor 
geometrique et d’un large bandeau en 
beau naskhi mamlouk, dont les grands 
caracteres trabissent 1 ’epoque bahride, 
plus precisement le regne de Malik Nasir 
Muhammad, dans la premiere moitie du Fig. 34 . — Fragments ^inscriptions. 

viii c (xiy e ^j siecle (2) . Les groupes de lettres 

que j’ai copies (fig. 34) ne suggerent pas de lecture satisfaisante Des frag- 
ments de meme style, meles aussi aux debris d’un ddcor geometrique, et qui 
appartiennent peut-etre b la meme inscription, sont scelles sur la terrasse en 
pierre qui forme le toit du magasin de 1’Aqsa (plus haut, p. 109 , n. 1 ), dans 
le mur en parapet du c 6 td sud, face au nord. Ici j ai copie les mots . 

e’est-a-dire la benediction au Prophete, qui formait peut-etre la fin d’un texte 
historique t4) . 






a) J’ai neglige de chercher ce document, qu’on retrouvera peut-etre encore. 

Ils ressemblent a ceux des inscriptions en bandeau de cette epoque; ainsi n 0! 80 (avec es 

coraniques), 81 et 176. c M 

! 3 ) Peut-etre les mots Lsol et yai, puis > 1 , puis ou vlP (O’ ^ es m0 ^ s consetU R s 

lahuflha se trouvent in C, n, 268, et xvn, 19. ... , , 

I 4 ) Je n’ai rien putirer des autres fragments. En 191 A, un debris pared gisait sur le sol, a in- 

terieur du magasin de 1’Aqsa. 



CHAPITRE II. 

LA COUPOLE DU ROCHER 

(QUBBAT AL-SAKHRA). 72 H. 


OMAYYADES. 


I pray you, let us satisfy our eyes, 

With the memorials, and things of fame, 
That do renown this city. 

Twelfth night, III, 3. 

Pr&s da centre de la terrasse, un peu au sud-ouest (1) ; ddsignde sous ce nom sur tous les 
plans. 

Voici la description sommaire de ce monument c^lebre^ : Construit sur plan central, il 
comprend trois parties principales et concentriques : i° un premier diambulatoire , que borde a 
lexterieur le gros mur octogone de Edifice, et aimt^rieur un systime ociogone de huit piliers 
dangle, plants sur le rayon des angles ext^rieurs et inscrivant, de Fun a Fautre, huit area- 
tures de trois arcs brisks qui retombent sur des colonnes, de pierre dure ou de marbre, por- 
tant des chapiteaux anliques dont les tailloirs sont relics par de gros tirants de bois; 2° un 
second dfambulatoire que borde a Text^rieur le systeme d<$ja d6crit, et a Finterieur un systeme 
circulaire de quatre piliers plants sur le rayon passant pa^ le milieu des cot^s du double octo- 
gone, et inscrivant, de Fun a Fautre, quatre arcatures de quatre arcs brisks qui retombent sur 

(D Cette excentricite souleve un probleme que je naurai pas 1 occasion daborder; sur Forienta- 
tion de Fedifice, voir le commentaire du n° 219. 

(2) Voir surtout de Vogue, Temple , p. 80 suiv. et pi. XVIII suiv.; Wilson, Survey , p. 32 suiv. et 
pi. II (plan special); photographs, pi. I suiv.; Schick, Tempelplatz , p. 6 suiv.; Mauss in RA , 1888 
(trace du plan); SWP, Jerusalem , passim; Le Strange, Palestine, p. uti suiv. et passim; Clermont- 
Ganneau, Researches, I, p. 179 suiv.; Kondakoff, Voyage, p. 218 suiv. et pi. XLV suiv.; Thevoz, 
Palestine, pi. 36 suiv.; R. Hartmann, Felsendom ; Strzygowski, Felsendom, et Herzfeld, Die Qubbat 
aUSahhra, Der Islam, II, p. 79 suiv., 235 suiv. Les sources arabes et latines, les descriptions ante- 
rieures aux travaux contemporains , les nombreuses etudes de detail parues dans des periodiques, 
les theories si discutees et un peu oubliees de Fergusson, les opinions presentees dans les ou\ rages 
generaux sur Fbistoire de Fart ou de larchitecture , dans les guides et manuels, etc., seront citees, 
signalees ou discutees dans les cas particulars souleves par le texte ou le commentaire des inscrip- 
tions. Dans la description qui suit je souligne les mots designant les parties principales ou celles 
dont il sera le plus souvent question. 
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des colonnes pareilles aux priictidentes , mais sans tirants entre elles; 3° une aire circulaire com- 
prenant le rocher traditionnel et les souterrains qui Fentourent. 

Quatre portes dentrde perches dans Ies faces cardmales de Yoctogone exldneur donnent acces 
aux ddambulatoires. Geux-ci sont couverts dun plafond piat au-dessus duquel une charpente mas- 
qu^e porte un toit rayonnant a pente douce, rev4tu de larges feuilles de plomb (pi. XIX et CVI 
suiv.). Le systeme circulaire porte un haut tambour circulate a deux Stages, dont la partie sup<$- 
rieure s’eteve au-dessus du toit des d^ambulatoires (memes planches). Sur ce tambour repose 
une coupole composee de deux calottes emboit^es, en charpente et reliees par des chainages de 
bois; la calotte extdrieure, au profit l<$gerement bris£, est revetue aussi de feuilles de plomb. 

Les gros murs de Yoctogone exUrieur sont en maconnerie recouverte, en dehors, de placages 
en marbre et de mosaiques en faiience hnailUe (pi. CX suiv.). Six ou sept fenetres , perce'es dans 
chacune des huit faces et garnies de vitraux de couleur, eclairent le premier d^ambulatoire , 
dont les parois sont revetues de placages en marbre. Les dcoincons et les tympans des arcs du 
systeme oclogone sont couverts de mosaiques (pi. XIII suiv.); ceux du systeme circulaire ont aussi 
des mosaiques en dehors (pi. XXI suiv.), et des placages de marbre en dedans (pi, XXV); les 
plafonds et les solives sont d^conis de placages et de caissons en bois peint et sculpts. Douze 
fenetres, percees dans I’dtage superieur du tambour et garnies de vitraux de couleur, en eclai- 
rent les deux etages, qui sont revetus de mosaiques (pi. XXV). Au-dessus regne une galerie circu- 
laire ouverte sur I’int^rieur par une arcature courante portant sur des colonnettes de bois accou- 
pl(5es deux par deux (pi. XX). L’intrados de la coupole interieure est revetu d’un placage en 
bois couvert d’un riche ddcor peint et dord. 

Malgrd les restaurations quelle a subies d’un age a l’autre et jusqu’a nos jours, la coupole 
du Rocher, 1’un des plus curieux monuments de l’lslam , garde un caractere de grandeur et de 
majesty qu’elle doit a son plan simple et clair, et aux lignes harmonieuses de son architecture. 
Je n’en dtudierai que les parties dont les inscriptions contribuent a eclairer 1’origine ou les 
transformations ult^rieures, et je le ferai loujours a propos de ces textes; on trouvera done ici, 
non une hisloire m^lhodique du monument, mais des mal^riaux pour cette histoire, tir4s de 
1 ^pigrapbie et classes dans 1’ordre chronologique des inscriptions. 
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Texte de construction. 65(?) H. — Un religieux franciscain qui fut custode 
de Terre Sainte, de i65i a 1667 , a laisse une description de la Sakhra dans 
laquelle on lit ces mots (1) : 

w Vi si leggono alcune inscrittioni in ldionia Arabico, e fui cunoso d’haverne 
copia, ma per quanta diligenza seppi fare, una sola ne hebbi, cbe tratta in Ita- 
liano, vuo dire : «Era causa della fabrica del nobil Tempio cbe I’altissimo Dio 

U1 Voir Morose da Maleo, Terra santa, etc., Plaisance 1669-70, I, p. 81, cite par Clermont- 
Ganneau m RA 0 , II, p. 4 oo. Sur lauteur, son ouvrage et les dates de son cuslodat, voir Golu- 
bovich, Serie , p. 78 suiv. 
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«lo nobiliti, il Re grande figlio di Mesuan, cbe Dio gli babbi misericord ia , e 
K fu l’anno 65 de' Saraeeni ». Questo figlio di Mesuan fu Abdel Melee, ehe 

vo dire servo del Re, dunque non fu Homar 1 autoie. * 

M. Clermont-Ganneau, qui a retrouve ce curieux texte, observe que son au- 
teur refute avec raison l’opinion erronee de G. de Tyr et de M. Sanuto, attri- 
buant la Sakhra au calife Omar«, puis il conclut qu’au xvn e siecle on voyait 
encore a la Sakhra une inscription, perdue des lors, aux noms et titres du cons- 
tructeur, le calife 'Abd al-malik, fils de Marwan' 2 ’; que ce texte ne pent etre 
celui du grand bandeau de mosaique (n° 2 i5) oh le calife Ma’mun a fait effacer 
le noni de 'Abd al-malik pour y substituer le sien; que la date 65, si elle nest 
pas une glose de Morone et si elle a 6 te bien lue sur I’original, concorde k peu 
pres avec celle de 66 qu’un auteur donne pour le debut des travaiix l3) . A ces 
conclusions j’ajouterai quelques observations nouvelles. 

Le contexte fait pressentir que le P. Morone, ne pouvant copier de sa main 
les inscriptions de la Sakhra , puisque alors Faeces du Haram etait interdit aux 
chretiens, setait procure cette copie par FofFice d’un musulman. Celui-ci la 
remit-il en arabe au custode, qui la traduisit lui-meme en ltalien, ou la tra- 
duction fut-elle faite par son drogman, e’est-a-dire par un chretten verse dans 
les deux langues, mais qui ne pouvait, pas plus que le custode, franchir 1 en- 
ceinte sacree pour verifier Foriginal? On voit qu’il plane, sur la provenance et 
la nature exacte de ce document, un mystere qui en affaiblit smgulierement la 
valeur. Ces doutes sont corrobores par un examen critique de la traduction, sur 
laquelle il nest pas possible, malgre Fapparente simplicity du probleme, de 
retablir un texte arabe satisfaisant aux regies les plus elementaires de 1 epigrq- 
phie et de la titulature (1) . L’embarras commence des les premiers mots; puis 
Fitalien tempio rend mal Farabe qubba , qui devait figurer ici dans Fonginal. A 
la verity cette objection n’a pas grand poids, parce que la plupart des auteurs 
chretiens appellent la Sakhra le « Temple*, en souvenir du temple de Salomon 
ou du Templum Domini latin. Ce qui est plus grave, e’est que le nom propre 
du fondateur est passe sous silence. On pourrait le chercher dans le titre il re 
grande , inexplicable au point de vue de la titulature omayyade, en supposant 

U) Voir 1‘appendice a la fin du chapitre de la Sakhra. 

W La lecon Mesuan serait une coquille de copiste ou d’imprimeur (pour Meruan), ou a transenp- 
tion dune mauvaise le ? on arabe (pour y ^), imputable 5 I’auteur mconnu de la copm. 

(s) Voir Mudjlr al-dm, p. 24 o ( 48 ) en bas (lire 24 o au lieu de 212 in RAO, pag. cit, n. 7), 
cf. Miednikoff, I, p. 670; R. Hartmann, Felsendom, p. 35 . 

i 4 ' Pour ce qui suit, cf. le commentaire du n° 21 5 . 

Memoires , t. XL1Y. 
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que le mot re represente lament malik «roi» do nom propre 'Abd al-malik- 
mais ce tour de main ne sbflirait pas a eombler la lacune. II est plus difficile 
encore d expliquer sinon les mots jiglio di Mesuan eux-m«5mes, qui repondent 
bien a dm Mermn <■>, du moins leur presence ici ; en effet le nom paterae! n’a 
pas encore ele signald dans le protocole dpigraphique des Omavvades. Enlin je 
neg hge, pour menager le lecteur, les difficult^ soule.ees par le's deux eulogies. 

es e a date 65, qm pouvait, a la ngueur, figurer dans l’original, s’il est vrai 
que a construction fut commencee cette annee-la™; mais on sail qu’en general 
les dates epigrapbiques se rapporlent i la fin pluWt qu’au debut des travaux W 
Enlm indication de 1'hegire, qui est rendue bien librement par les mots de' 
oaracem, ne figure pas dans les textes dune epoque aussi haute. Plus j’dtudie ce 
document, plus jen recois l’impression, sinon d’un faux, car la bonne foi du 

, .° r0 j ne " est P as en cause son live est celui dun observateur double dun 
erudit, du moms dun pastiche. Le texte italien exprime un fail exact, tire pent- 
etre de 1 epigraph.e; mais il nest pas la traduction litterale, on mime approchee 
d un original precis. Et j’enlrevois, entre lWorniateur musulman et lauteur fran- 
cscain, eel officeux courtier dont la figure va se dessiner plus clairemenl encore. 

Un pelenn allemand, qui visita la Terre Sainte a Tepoque oi parut le livre 
du P. Morone et dont la relation de voyage fut publiee quelques amides plus 
lard, raconte que grdce a quelques amis musulmons il put apercevoir la Sakhra 
depuis les terrasses qui ont vue sur le Haram. Puis il en donne one courte 
description, dapres les rapports de ces amis, et il ajoute cecit«: cAlldorten 
werden etliche inscnptiones oderscbrilTlen in arabischer Sprache in Stein einge- 
hauen gesehen, dieuhmir durchminen Tureellman (drogman) in die italienische 
Spiacke verdelmetsehen lime : .Era causa della fabrica del nobil Templo, che 
aitissnno Dio nobil, fi, il Ri grande, figlio di Mesuan, cbe Dio gli babbi miseri- 
cordia (suit une traduction allemande).. Und ist in die 65. Jahr der Saracener 
eigent minlich gewesen.r Puis Tauteur observe que ce fils de Mesuan etant 
Abd al-malik, la Sakhra ne peut avoir ete bitie par Omar, etc. 

A premiere vue ce passage est tellement conforme a celui du P. Morone qu'on 
ne pent sempAcher de soupconner Troilo d'avoir demarque, sans le citer, un 
' ] Avec la correction suggeree troisieme note precedent. 

Want Eutychi us , p. 39 (ed. Pococke, p. 365 ; cf. Miedmkoff, loc. cit. et II p 972- Mao 

r p p - irad - ZrOz 

— I la «-», qui eu, ST,* ,k7.V ;r '• “ n '“ ,e “ l,e da " “ rapp ° r,e 

Voir t. I, p. 93, n . 3 . 
l4) Voir Troilo (1666-68), p. i 65 . 
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livre qui venait de paraitre quand il redigeait le sien; si tel est le cas, son 
temoignage est sans valeur. Mais s’il a consulte cet onvrage, et ce qu’il dit du 
calife Omar est bien fait pour autoriser cette opinion, il semble qu’il ne se borne 
pas a le copier. Troilo fut a trois reprises a Jerusalem, et bien que sur ce cha- 
pitre sa relation soit une compilation, il serait surprenant qu’il n’y eut pas 
introduit aussi des souvenirs personnels. En outre, il precise que 1’inscription 
lui a ete traduite en italien par son drogman (l) ; jusqu’a preuve du contraire 
on doit lui faire creance. Mais alors, son temoignage meme affaiblit encore la 
valeur de celui du P. Morone. En effet, s’il etait permis de croire qu’un custode 
de Terre Sainte, fixe a Jerusalem et en relations constantes, de par ses fonctions, 
avec les musulmans de cette viile, pouvait en tirer des informations lout a fait 
inedites, on entrevoit maintenant que des cette epoque tous les pelerins curieux 
pouvaient, grace a leur drogman, faire de l’epigraphie a bon marche. Et si le 
drogman de Troilo, par aventure, etait aussi celui du P. Morone, on compren- 
drait encore pourquoi le texte italien du premier, s’il n’est pas identique a celui 
du second, luiressemble comme un frere. De fil en aiguille on arrive a supposer 
que cet ingenieux cicerone avait nun papier dans sa poche», et qu’il en don- 
nait lecture, moyennant pourboire, aux archeologues avant la lettre. Mais alors, 
quel fond peut-on faire sur un document circulaire dont la valeur etait plus 
commerciale que scientifique? Au reste, si cette hypothese parait trop risquee, 
comment un texte assez apparent pour 6tre copie par les epigrapbistes novices 
de ce temps eut-il ecbappe aux mutilations du calife MamQn, dont je montrerai 
tout a 1 heure (n° 2 1 5 ) le parti pns systematique de substituer ses noms a ceux 
des califes omayyades? 11 est vrai que le nom du calife Abd al-mabk n est pas 
dans le texte italien, et que 1’hvpothese par laquelle j ai tente de 1 y retablir est 
bien fragile; on pourrail invoquer ce fait, precisement, comme une preuve d au- 
thenticite. Mais le mutilateur officiel de Ma’mun, qui eut respecte la date 65, on 
va voir aussi pourquoi, n’aurait a coup sur pas respecte le nom du calife Marwan 
s’il est vrai que ce nom, contre la regie, figurait dans 1 original. 

Je conclus qu’une inscription du calife 'Abd al-malik, perdue aujourdhui, 
existait peut-etre encore a la Sakhra au xvn e siecle; mais que le texte douteux 

U) Plus haut, p. 1 to, il fait la meme remarque pour 1 inscription de la porte de Jaffa (n° 126), 
qu’il traduit en italien ttd’apres un drogman n, puis en allemand; cf. 1. 1, p. UUi, n. 5 et Tobler, 
Topographie, I, p. 80, n. 2. Mais cette traduction italienne est identique a la traduction latine de 
Quaresmius, II, p. 42 5 , et je me demande si le «drogman»> de Troilo n’est pas ici Quaresmius et 
la le P. Morone! Pour un autre emprunt de Troilo a ce dernier, voir Llermoxt-Ganneau, RAO, VII, 
p. i 3 o, n. 1 . 
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et 1 origine obscure des te'moignages qui nous la font connaitre donnent k cette 
hypothese un caractere incertam. 

215 

Texte d, co.stedct.oe. 7 „ H. - Long bandeau de ntosalqtte regnant an som- 

“ deS . Jmpa " s des arcs <lu systeme octogone, entre les deux deambulatoires 
ct sous la corn.che de leur plafond , en dehors (face a loctogone extdrieur) el en 
dedans (face an systeme circulate); longueur Male environ »4 0 metres (ban- 
deau exteneur . e8, mte'neur , , a). Une ligne double en coufique simple; carac- 
teres moyens, dessmds en cubes dores sur fond bleu fond, dun trait tres sobre 
et sans points m signes. Pubhe'e en partie (1) ; voir pi. XIII W. 

taire ^ J ‘ ^ “ “ — * 

p c ? / 1 / P ( essin en couleur du meme et dun fragment du Coran V 

Fergcsson, S, P uk„, p. , a. (coma.en.ai™ e,t„„ g .., ); Pa,„ er in p EFQ , ,L, p “ 64 Ti ’ 

(traduction complete, ordre un pen different du mien, quetqua. erreurs de detailVcf m Sum,' 

/™t«, p 9J; Cbnaont-Ganneau in JA. 8- smie, IX, p. 484 et pi. en has, e, fli 0.1 P “a 

“if; cl™*: l7 r £ ' swp • p - 38; B ™ ei p, ““- '«**»! p. 9 4 

Gilde’meister in ' ZDPVXm p .’i”' r"l'7 ■' *’’’ U P '” 9; 

t> jr , ’ A,U ’ P- •*«, mes Inscriptions deSyne, p. i 0 ; MiednikoflT, I, p. 667 et in3 ■ 

l 5o s" ’ ^ ‘ 5 “ P ' 23; HXIV.p 5 7 ; B«deke r ,’ 

dontnnt^T bana i 6S v ( y, e, ; SetS ’ C0nlessi0n ’ P ri ® res et eulogies) atlendent encore 1 ’edition critique 
dont 1 mteret pour la ph.iologie et Ti.istoire du Coran a ete signale par de Vogue. Les releves 2u 

1 ux que je projetais en i 9 i 4 out ete entraves par des difficultes malerielles imprevues Le ban 

,* ■,7" " P '” S ‘ ■» »1. < 1 ™ one obseurite ptotoude; pone etud,” earae.te ii 

men. dpt ee 

T ,qm - 1V p ; conir6ier *“ ie vzzzszz. 

co lee eon Ire la mosai<|ue, je ne ponvais embrasser da regard q„« queloues le.tr si’ I, Ms En 

Hi ie” 5 M T 3 h °"‘- AW ‘ Z ^ 3 "■*“ le b-a 

belres £ V^TltT ^ ‘ “ 

la conie J' r “ P “ 3 C0,,all0nner methodiquement lettre a lettre. Malgre ces lacunes 

n ;:rk p que Ies pr&Meni “ ei pM * ^ 

suiv d nllat Z m ', S " r pl, “ les pieces inSdits de San.air. („•• ,o e. ,66 

(» Dwl d. v ” TZZT / °” D “ P " deS P ° in,S de rep e re ff»i m’ont ete pr4cie„. 

o , P ■ XI, on distingue aussi quelques leltres sur les ptanebes suivantes, en 
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- V iOi) _j-Jb ^ii ,*5 ^ ^ [. . . (Cote sud) 

J \jmj (sic)jXS Jil ^5 Cj Jj yi. Jj ^ J 

W 

> A ^ $ • • -V? (C6te sud-ouesl) 

haut de plusieurs sujets. Les difficultes que j’ai exposees note precedente nous out emp£cbes de faire 
de bonnes photographies du bandeau et les caracteres n’cffrant aucun relief il n’est pas question 
de les estamper. Nous avons employe des plaques crthochromatiques, mais sans pouvoir faire usage 
de 1'ecran jaune qui eut exige des poses beaucoup trop longues, en 1 absence dune bonne iumiere 
artificielle. Le bleu des champs est si fonce que son pouvoir actinique ressemble a celui de 1’or des 
lettres; par places, lor brille dun reflet tres vif, mais seulement sur quelques cubes, les an tres 
n’etant pas tout a fait dans le mSme plan. Enfm prives dun echafaudage, nous n’avons pu operer 
qu’en plagant nos appareils sur les solives du systeme octogone, c’esl-a-dire droit au-dessous des 
deux faces de 1’inscription. Pour la pholographier convenablement il faudrait disposer dune plate- 
forme roulante de 10 metres de hauteur, d’une tres forte Iumiere sans fumee et de loisirs conside- 
rables. On pourrait photographier ainsi toutes les mosaiques des deux deambulatoires; quant a 
celles du tambour, elles exigeraient une installation encore plus compliquee. 

(i) L ’inscription formant deux bandeaux octogones femes et composes d’une serie de fragments 
successifs introduits par un bismillah, il est difficile de dire on elle debule. Il edt ete logique de 
commence!' (ou plutot de finir) par la partie historique; mais 1'ordre topographique m’a paru plus 
pratique en vue d’un controle ulterieur sur place. Je commence chaque bandeau par le cote sud de 
1’octogone, au debut duquel on trouve, par une coincidence fortuite, un bismillah sur chaque face. 
Les deux bandeaux se lisant de droite a gauche, celui de la face exterieure commence a 1’extre- 
mile est du cote sud, et continue sur les autres c6tes, jusqu’au point de depart. Celui de la face 
interieure commence a 1’extremite ouest et continue dansle sens inverse, jusqu’au point de depart; 
ainsi les deux bandeaux se croisent dos a dos en un point quelconque de leur parcours. 

Je donne le texte in extenso, en marquant le debut des cotes, et aussi quelques-unes de ces 
rosettes que le mosaiste a inserees devant plusieurs fragments, et dont on voit un specimen in de 
Vogue, pi. XXI, n° 2 (ici pi. XIII), dans Tangle de droite en haut.*Je place entre crochets les mots 
que je n’ai pas pu lire a la jumelle; non qu’ils aient disparu, mais parce qu’ils etaient plonges 
dans Tobscurite, ou couverts d une epaisse couche de poussiere. 

Dans les passages du Coran, je n’ai pas releve une seule variante essentielle au texte courant 
(ed. Fliigel ou Fleischer in Baidawi); les seules variantes sont des graphics archaiques pour la 
plupart des scriptiones defectives. Je note (sic) a celles qui sont assurees par un sic dans mon carnet, 
et (sic?) a celles que j’y retrouve aussi, mais sans le sic de controle. Je donne Torthographe cou- 
rante partout oh elle figure dans mon carnet, et aussi dans les passages entre crochets. Ces indi- 
cations, on le voit, ne sont pas completes, et quelques-unes sont peut-4tre erronees, car je puis 
avoir ete induit, dans certains cas, par le texte de Fliigel, que j’avais en main pour m’aider. Je 
resumerai tout a 1’heure les observations auxquelles ma copie me paralt donner lieu. 

( 2 ) Peu l-elre xJus avec scriptio defecliva, comme au bandeau interieur, c6te sud-est; ces 

mots sont tr^s mat eclaires. 
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L$.j! t (Cote ouesl) y_pw*aJ (stc?)A^A»>A*_j sS^i ^,1 J yj**j 

<X«Ji 5<X^j ^ <* 3 | A<w»> (rosette) LnLwJ AxXc IjjLs l_^JUl 

Cr*-i cj Aj^,.Cm ^ ^_5 (^-<XJS cAXS (Cote nord-ouest) 

<aNI «JiM(C6te nord)i J \j-m*j JSJI <*) 

iW 

^ (rosette) aM! (sir) p AaXp ^yLw*AJjj hLw*J^j (sir) 

<S*^ viUJtl ^ (Cote nord-est) 3<X^$ dM i 

(sir) ( sic ) AJL^AAm Jo.AS^ c^o ^5 ^J)<Xi p ^& JtT 

1 ^ -»-N > <4 Aa^«& SiX^j sxW i b) I **]j . . . A$w..> (Cote est) XjJo ) 

l*U^! sXM! I (Cote sud-est) <X*£ <X*x jCjjiJi sAj& (rosette) AaX& <aM 5 <jk*o 

£- Ji 

OV°^ AA£ OS* 4-^5 XLw ^ |jjwl 

.(quelques mots obscurs et rosette) Aj (sicl) I cj, 

BANDEAU INTERIEUR. 

(Sr^. tiiAil <*] <a! A^*« b) 5 <>vs», iiJJl SM <*)! ... «tJL(vwo (Cote sud) 

(sic'})* JX jXoj -AMI y| (Cote sud-est) |>Ml Jjjw,] ^.^S? ^J<Xi * ^ Jf <Jv.ft ybj ciAXtfj, 

** i ^ w *« 

a-a-Xp IjX^ I^a^I I l^J L ^aaJI 
| 4 -^-Au )43 ^ oLa^^S Jv^M L **)j! ($/c?) c^aST^j AaXc (sic?) X-vmJS^ AaXs 

i} j*H 4 j f^iy 0 (sir?) Cr? lt***"^ ^v*AI l*Jj caMI ,Js£ IjJjjLi (Cote est) 

Xi\j ijJjJij ^5 AumJj (sic?)ALj A/*o J (ij (s«c?) l^AjiJ ! Aa.^5 

^ <*5 <<*J \ iXMl U«ii (Cote nord-est) Ij-gJiii 

JS5 . £■ 

y • ^-*^15 ^^^AJLwrfO <s0iL 4^X5 y^>^ cS ^5 (sir) I ^ La 

(1) La forme correcte ^-*-ol au feminin, que j’ai bien vue, se lit aussi in de Vogue, pi. XXI, n° 3 
(ici pi. XIII). Je note ce detail, parce que Fepigraphie, surtout plus tard, neglige volontiers Tor- 
thographe des noms de nombre et les regies de leur accord. 

t2} Cette le$on defective n’est pas assuree par un sic dans mon carnet, mais elle se lit in de 
Vogue, pi. XXI, n° 1 (ici pi. XIII). 


JERUSALEM, SAKHRA. 


OMAYYADES. 


231 


(sir) A-J<X^X »wAX u^ j yy^^^ (sir) A^LaXII (Cote nord) 

%« ww ^ 

f’fy ' 9 O”^ i^S’ jfcgXJ I 

aja ll^ t . 1 Aa.L* (sir) <LJ\j (Cote nord-ouest) 

*2K-3 sA^ «AW yli^ L« AjO tisJ 1 

ww ^ 

p L5*^ ^ y^ *) yy*^^*^ O*^ ^ l Ls (Cote ouest) 1^1 AjI^Vmw 

ww ^ ^ 

( s?c ) ^ A-i I <aW| ^vJLJLaa^ (sic)L^As 

**» jj. 

(Cote sud-ouest) N)| ^ L^iJl] (s!c?)lAs ( sir ? )yjb 

M Jp. \M 

^ ^)J (sir?) (sir ?)^Jj| wi-XxfiJ Uj (sir)^gX)! <Xa£ ^(X J! 

.[v-jLw.il yLi .AMI C^L L] (ytj ^.^AAJ Ijuij L Xu 

Bandeau ext^rieur ( 1 ^ : Confession de foi (i re partie) et fragments de piusieurs versets du 
Coran. — C, cxii (entier). — Confession (a e partie) et eulogies pour Mahomet. — Confes- 
sion et fragments coraniques. — C, xxxm, 56 (entier). — Confession (i re partie). — C, xvii, 
m (entier, sauf le premier mot). — Confession (a e partie) et eulogies pour Mahomet. — 
Confession (i re partie) et fragments coraniques. — C, lxiv, i (fragment). — C, lvii, 2 
(‘2® moiti^). — Confession (a e partie) et eulogies pour Mahomet. — Confession, fragments et 
eulogies. 

AMd cette coupole le serviteur d’Allah 'Abdallah, Fimam al-Ma^mun, l^mir des croyants, 
en Fannie 72 (691-92). — Eulogies pour le constructeur. 


Bandeau interieur : Confession (i re partie) et fragments. — C , lxiv, 1 (fragment). — C, 
lvii, 2 (2® moiti^). — Confession (2® partie). — C, xxxm, 56 (entier) et eulogies pour 
Mahomet. — C, iv, 169 a 171 (entiers). — Pri&re pour J4sus et C, xix, 34 (paraphrase) 
a 37 (entiers). — C, 111, 16 et 17 (entiers). 

Ce texte donne lieu a des observations sur la paleographie, 1’orthographe, 
1 histoire de la Sakhra et celle de ses mosai’ques. 


Touchant la paleographie, quelques echantilions (pi. XIII) donnent une 
idee suffisante de 1’aspect des caracteres. Ils ressemblent beaucoup a ceux des 

l) Je ne traduis in extenso que la partie historique; pour les autres fragments je donne un som- 
maire, dans i’ordre du texte. 
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milliaires (n os i a A) (,) , mais ils ne leur sont pas identities; le style des carac- 
teres, qui est en fonction du temps, Test aussi de la nature des materiaux^. Or, 
les precedes de la mosaique de verre ne sont pas ceux de la pierre sculpte'e; ils 
ressemblent plus a ceux de la peinture. De fait, les caracteres du n° 21 5, plus 
etires, plus epais et dun dessin plus gras que dans les milliaires, rappellent 
ceux des vieux Gorans enlumines (3) . 

En ce qui concerne 1’orthographe, je crois que le n° ai5 ne renferme pas de 
variante essentielle au texte officiel du Goran; il ne fait done que confirmer un 
fait, acquis, cest qualors ce texte etait deja fixe. Tout se reduit a quelques gra- 
phics archaiques, telles qu on en trouve dans un grand nombre de manuscrits 
anciens. Ce sont pour la plupart des scriptiones defective, dont on peut formuler 
ains] les regies tres simples : Valif d’allongement (a long)*tombe tres souvent 
au milieu d’un mot, et la settlement; l’a/t/de 1’accusatif singulier noune, on 
1 a/t/ redondant a la fin d’un pluriel en u (verbe ou substantif) tombe quelque- 
fois' 5 ); les autres variantes sont peu nombreuses et tout k fait banales W. 

J arrive a la partie histonque du n° 2 1 5 ; ce passage est fort court, mais il est 
assez important pour qu’on letudie mot a mot. 

De tous les termes de construction qu’emploie lepigraphie , le verbe band et 
ses derives ont le sens le plus precis; tel etait du moins le cas a cette e'poque ou 
la pure langue arabe, au service d’esprits lucides, exprimait simplement des 
idees claires. Lorsqua Damas, quelques annees plus tard, le calife Walld con- 
vertit en grande mosquee leglise de Saint-Jean, il y fit placer sur un mur 1’in- 
scription suivante, en mosaique d’or sur fond bleu : rc Notre maitre est Allah, 

^ Voir Clermont-Ganneau et van Berchem, lock cit. 

“ Voir mes Notes > E P- ‘”5 MCI A, I, p. 5 7 5 , n. 1, et 6 9 5 ; cf. t. I, p. 80 suiv. 

[il Et aussi, par certains traits, ceux dune inscription peinle sur enduit et datee de 1 17 (735) 
in MCI A, I, n" 5 i 3 et p. 696. /w h 

Ainsi xxSHtLo, xxxi. 6 , iUiiJl, (jvUJi, pLtt, cy^vJl, etc. Cesgraphies 

sont frequentes dans les vieux manuscrits; voir Noldeke, Qordn, p. 2*8 suiv. et les ouvrages 
donnant des facsimiles. D’apres ma copie le mot V U£R est ecrit une fois ainsi et une fois 

't/ ’ ,° r suivant ies commentateurs (Noldeke, loc. cit.) ce mol doit secrire quatre fois avec la 
scriptto plena et partout ailleurs avec la dejectiva. 

l5 ' Ainsi et ces deux dernieres grapliies, en disaccord avec Noldeke, p. 256 

devront etre vendees. ’ 

W Ainsi «**-; (Noldeke, p. 2 45 ; cf. t. I, p. 18, n. 1) et (Noldeke, p. 2 53). Les graphics 

Wt?* P ° Ur ^ et ^ (P our ^)> en ^saccord avec Noldeke, p. 260, devront Aire 

venhees. 
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nous ne servons qu’Allah. A ordonne de batir ( amara bi-bina ) cette mosquee 
(masdjid) et de detruire (hadin') 1’eglise (kanisa) qui s’y trouvait le serviteur 
d’AUah al-Walid, le prince des croyants, en dhu 1-hidjdja de 1’annee 87 (no- 
vembre-decembre 706) (1) . » 11 est loisible aux archeologues de chercher dans 
1 edifice musulman des vestiges materiels du monument chretien; le souci de 
Walid n’est pas la. Ce qu’il a voulu faire et ce qu’il dit clairement, e’est de 
rem placer, pour le culte d’AHah, une eglise par une mosquee; on ne saurait 
exprimer en moins de mots 1’ideal et le programme musulmans. Si grande qu’on 
fasse la part aux survi vances, et aussi aux artisans chretiens employes par Walid, 
la mosquee qu’il a wbatiew n’est pas une eglise transformee : e’est un monument 
nouveau. 

Le redacteur du n° 2i5 dit encore plus brievement «a bati cette coupolen; 
il ne fait aucune allusion a un monument chretien. Sans doute il n’y a ici qu’une 
presomption en faveur de 1’origine purement musulmane de la Sakhra, et les 
archeologues qui veulent encore y chercher une eglise transformee pourront jouer 
sur le mot band. On voit que je touche ici au probleme si debattu des origines 
pre-islamiques de la Sakhra. Aujourd’hui le proces parait juge sans appel; mais 
les idees specieuses ont la vie dure, et bien que les theories de Fergusson, de 
Schick et de Sepp ne comptent plus guere d’adherents, il est permis de verser 
au debat un temoignage inedit. 

Ce temoignage, qu’on entrevoit dans le mot band , se precise dans le mot 
qubba. Ce terme designe un edifice a plan central, couvert d une coupole ( qubba ). 
Ce type classique dans 1’architecture musulmane s’adapte a plusieurs fins, et j’en 
ai signale quelques emplois tardifs et secondaires (2) . Le plus souvent, la qubba 
est un mausolee renfermant un ou plusieurs tombeaux, dont elle est 1’enveloppe; 
autrement dit la qubba, suivant la condition du defunt, est le palais ou la mai- 
son qui abrite sa couche. Mais volontiers le defunt repose aupres des manes 
d’un personnage, reel ou fictif, dont il desirait le voisinage apres sa mort; son 
mausolee se greffe alors sur un wall ou un mashhad, sur le tombeau d’un saint 

* * 

W Mas c udi, Murildj , V, p. 362 en bas : LlSLx ^ t-OLSLi 

Co i I AMI AMI 

cf. Ibn c asakir in SM, II a, p. 270; Ibn shaddad, Barq , f° i 5 b; c Ilmawi in JA , 9® serie, VII, 
p. 200. Ce texte avait disparu des avant Tincendie de 1894 et Ton nen trouve aucune trace dans 
les releves de Sauvaire et de Waddinglon. La mosaique du bandeau etait aux memes emaux que le 
n° 21 5 : or sur bleu fonce. 

^ Ainsi pour une ecole ou une fontaine; voir plus haut, p. 64-65 et 100, n. 1 et renvois. 

Memoir es, t. XL1V. 3o 
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d’origine obscure, islamise' par la confession (shahada) (1) . Ou encore, il n’y a ici 
qu’une ombre entouree d’une legende sacree, et la qubba n’est qu’un marlyrion, 
ou un simple memorial, eleve sur unlieu sacre d’origine lointaine, islamise dans 
la suite et abritant les legendes qui s’y rattachent. Cessant d’etre la demeure 
dun vrai defunt, ou d un mort fictif, la qubba n’est plus que le sanctuaire des 
rites et des croyances que les siecles ont accumule en ce lieu ; mais elle partage 
avec les autres le caractere d’un mazar , c’est-a-dire d’un lieu de pelerinage. Or, 
tout ce que nous savons des origines de la Sakhra prouve a l evidence qu’elle 
n’est que le reliquaire (2) du Rocher groupant les survivances musulmanes de la 
tradition juive, et qu’elle a ete batie tout expres dans ce but, et pour faire 
concurrence au pelerinage de la Mecque, dont le sanctuaire, entoure d’un pres- 
tige immense, appartenait alors a une faction rivale des Omayyades (3) . 

Mais n a-t-on pas amenage, dans ce but, une ancienne eglise, plus ou moins 
rebatie? Je ne le crois pas et voici pourquoi : Dans un cas particular la coupole 
a sa place marquee dans le sanctuaire d’uue mosquee (4) ; mais la qubba, en tant 
qu’organe independant et complet, n’est jamais une mosquee (5J . Or j’ai montre 
que la plupart des grandes mosquees syriennes, pour ne parler que de celles-la, 
sont des eglises transformees qui avaient pris la place d’un temple; autrement 
dit, que le sanctuaire principal d une ville garde ce caractere a travers les 
changements de culte et les transformations materielles que ces changements 
lui font subir (6) . D’autre part, on a signale bien des survivances chretiennes et 
judaiques dans le culte et le rituel musulmans (7 h En rapprochant ces indices et 

l,) Voir t. I, p. 43 o, n. 2 et renvoi et mon etude sur les inscriptions des tours funeraires 
persanes in Diez, Baudenkmaler, I, p. 87 suiv. 

(2) J’emprunte ce terme expressif a R. Hartmann, Felsendom, p. 21 suiv. 

(3) V °ir les chroniques et une partie des sources citees plus loin, p. 235, n. 3; je ne puis en 
donner ie detail et je suis oblige d’admeltre comme deniontres des fails historiques dont la discus- 
sion m’entrainerait beaucoup trop loin. Ce geste du calife 'Abd al-malik etait d’autant plus urgent 
qu’on reprochait sans cesse aux Omayyades leur royaute temporelle ( mulk ) et non theocratique 
(nubuwiva); voir Wellhausen, Reste, p. 235 , n. 1, et les travaux de Goldziher et de 130301608 . Sur 
les divers motifs de la predilection des Omayyades pour Jerusalem, voir Horovilz in Islam, IX, 
p. 166 suiv. et sources citees. 

(4) Voir MCI A, I, p. 122; III (Siwas), p. 71; Encyclopedic, I, p. 442 b (fin de l’article architec- 
ture ); Voyage en Syrie , I, p. 3 3 9. 

® Lepigraphie, dont les termes speciaux ont une valeur plus precise que chez les auteurs, ne 
fournit pas d exemple du mot qubba designant une vraie mosquee. 

Voir Voyage en Syrie, I, p. i 65 , n. 3 , et passim, et sur 1 ’origine johannique des mosquees 
syriennes, plus haut, p. i 7 5 , n. 2 et renvois. 

l7) Ainsi Becker in Islam, III, p. 3 7 4 suiv.; Mittwoch in AKPAW, igi 3 , phil.-hist. Klasse, 
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d’autres encore, on peut affirmer, ou du moins presumer fortement que si la 
Sakhra etait une eglise transformee, ou si seulement elle occupait le lieu dune 
eglise, les musulmans en auraient fait une mosquee; mais alors les auteurs 
nous le diraient, et le redacteur du n° 2i5 n’eut pas employe un terme qui ne 
designe jamais une mosquee. Comme celui de I’inscription deDamas, il aurait 
choisi le mot masdjid, le seul qui designat alors une mosquee proprement dite (I) . 
Peut-etre eut-il ajoule, comme lui, que ce masdjid etait bati sur les ruines 
d’une eglise; mais ce n’est pas sur ce detail que je raisonne. Le mot qubba suffit 
a prouver que la Sakhra n’est pas une mosquee, par consequent, quelle na 
pas pris la place d’une eglise. Jerusalem n’echappe pas a cette loi de la conti- 
nuite topique des grands sauctuaires qu’on observe en Syrie et dans d autres 
pays musulmans, elle n’en offre qu’un cas particulier. Ici le sanctuaire piineipal, 
c’etait le temple juif, qui s’elevait bien sur 1’emplacement de la Sakhra; mais la 
tradition du Temple avait ete brisee par le Calvaire et par les monuments de 
Constantin. Quand les musulmans la renouerent, ils resterent fideles a la loi 
de continuity, en elevant leur grande mosquee (1 Aqsa) sur 1 emplacement d une 
eglise; sur celui du Temple ils ne purent elever quune qubba, cest-a-dire un 
reliquaire (2) . 

La suite de i’inscription n’est pas d’accord avec les sources unanimes qui attri- 
buent la Sakhra au calife 'Abd al-malik^. Mais de Vogim a montr^ que les noms 
du calife Ma’mun ont remplace ceux du constructeur, et il la prouve clanement 

n" 2 . Je ne parle pas des influences dogmatiques, sur lesquelles on peut consulter les travaux de 
Goldziher, de 1’ecole d’Aiger, Becker in ZA, XXVI, p. i 7 5 suiv., etc. 

W Voir plus haut, p. i,n. 1 et renvois. 

( 2 ) Gildemeister in ZDPV, XIII, p. 1 suiv. et R. Hartmakn, Felsendom, p. 28 suiv. ont montre 
que suivant les sources arabes, d’origine chretienne ou musulmane, le lieu du Rocher a ete delaisse 
de Constantin a 'Abd al-malik; cf. plus loin 1 ’appendiee a la fin du chapitre de la Sakhra. 

(3) Voir Ya'qubi, Hislorim, II, p. 3i 1 ; Ibn al-faqih, p. 101 ; Eutychius, p. 3 9 (Pococke, p. 365 

et Makin, p. 58); Muqaddasi, p. i5 9 , 168 et i 7 i; Musharraf, f° 23 b suiv.; Yaqut, II, p. 818 ; 
IV, p. 5 9 6 et 5 9 8; Ibn 'asakir in Maqdisi, f° 28 b suiv. et Le Strange, Sanctuary, p. 3oo(54) et 3o3 
(5 7 ); Zettersteen , Beitrage, p. 228 ult. et notes, p. 110 ; Maqrizi, Khitat, II, p. 4 9 2 et in Wus 
tenfeld, Copten, texte p. 21 , trad. p. 52; Abu 1 -mahasin, I, p. 202 ; Sujuti, f bob suiv. et in 
Reynolds, p. i84 suiv. et Le Strange, Sanctuary, p. 280 (34) suiv.; Mudjtr al-din, p. 24o (48) 
suiv.; Gildemeister in ZDPV, VII, p. i5s, i6ieti64; XIII, p. i5 suiv.; Robinson, Researches , I, 
p. 44 1 ; Le Strange in PEFQ, i 88 7 , p. 9 3, 9 5 et io3; Palestine, p. n4 suiv.; Miednikoff, I, 
p. 66 7 suiv.; II, p. 110 , 272 , 548, 619 , 624 en haut, 691 , 7^*7’ 7^^’ io4o, i2i4 su ’- v y 
Tobler, Topographie, I, p. 55o suiv.; Williams ^ City, I, p. 3i8; H, p. 111 de Vogue, 

Temple, p. 7 5; Eglises, p. 278 ; Clermont-Ganneau, RAO, III, p. 89 ; Researches, I, p. i 9 3 suiv.; 
R. Hartmann, Felsendom, p. 32 suiv. et in ZDPV, XXXII, p. i 9 5 suiv.; Riess in ZDPV, XI, 

3o. 
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en reproduisant le passage mutile, que son aspect trahit a premiere vue. Les 
caracteres y sont plus serre's, on verra pourquoi tout a I’heure, et le bleu des 
champs y est plus fonce, le mutdateur nayant pu retrouver, apparemment, le 
ton de 1’originalW. Ces conclusions sont acquises a la science; mais des lors on 
n avait pas verifie de pres le passage incrimine. J’ai pu le faire en iqi lx et mon 
croquis (fig. 35) confirme en tout point le releve de Vogue < 2 >. Le mutdateur a 
procede avec une sage economic. Le titre ‘ abd allah «serviteur d’AHah* conve- 
nant aux Abbassides aussi bien qu’aux Omayyades (3) , il n’y a p§s touche. Puis, 

p. 209; Besant et Palmer, Jerusalem, p. 86 suiv.; Hatter Lewis, The holy places of Jerusalem, p. 6 h; 
Conder, Jerusalem , p. 239. 

Une autre tradition noinme Waild au lieu de son pere 'Abd al-maiik; voir Eutycbius, p. 42 
(Pococke, p. 373); Muhallabi in Abu l-fida’, Geographic, p. 227 et 24i (Hi, p. 4 et 19; Koehler, 
p. 10); 'Umari, TaYf p. i 85 ; Ibn khaldun, ProUgomenes, II, p. 226 (268); Hadjdji khalfa, Djihan- 
mrna, p. 564 , 1 . 6 d’en bas et 565 , 1 . 8 ; Qalqashandi, IV, p. 101 en has et 102, I. ! ; Gildemeister , 
ult. loc. oil.; Miednikoff, I, p. 669 et 699; II, p. 2 7 4 et 1 i 4 o; Tobler, tom. cit, p. 55 o suiv.; Cler- 
mont-Ganneau, RAO,pag. cit.; R. Hartmann, Felsendom, p. 36 suiv. et in ZDPV,pag. cit. D’apres 
Miednikoff, Eutychius et Muhallabi, ecrivant tons les deux en Egypte au iv' (x») siecle, auraient 
utilise une source commune ou le nom d’Abu 1 -walld 'Abd al-malik aurait ete corrompu, par un ou 
plusieurs copistes, en al-Walld ibn 'Abd al-malik; cette hypothese suppose 1 ’emploi de la kunya 
Abu 1 -walid, qui ne parait pas tres usitee pour designer 'Abd al-malik. La confusion vient peut-6tre 
de ce que Waild a joue, dans la construction de mosquees nouvelles, un role plus considerable que 
son pere; voir Amida, p. 5 i. Cette explication me paraft confirmee par Tabari, II, p. 1271 (Mied- 
nikoll, 1 , p. 670 en haut) : tr Waild. . . a bad des mosquees, celle de Damas et celle de Medine, et il a 
installe des chaires *. Ibn 'abd rabbihi, II, p. 298 , reproduit ce passage sans les mots .a bad des mos- 
quees»; en revanche, Ibn al-athlr, V, p. 5 (Miednikoff, loc. cit. et II, p. 46 o) le copie textuellement 
et ajoule encore «et la mosquee al-Aqsa*. Quelle que soil I’origine de cette glose, on pent la negli- 
ger ici , puisqu’elle ne vise pas la Sakhra proprement dite, et n’en retenir que ce fait : Waild est le 
constructeur traditionnel des mosquees; cf. R. Hartmann, Palastina,p. 2 3 . D’ autre part, p. 23, etplus 
loin, p. 242, n. 1, Waild parait avoir repare une partie du Haram, et cette derniere tradition peut 
aussi avoir fait naitre celle qui lui attribue la Sakhra; voir Mudjir al-din, p. 242 (52); Clermont- 
Ganneau, Researches, l, p. 1 9 5 , n. 1 ; Miednikoff, 1 , p. 699 ; R. Hartmann, Fe Isendom, p. 3 7. Nabulusi, 
Pa. 5 9 6 o, f° 4 o b en bas, signalant 1 ’attribution 4 Waild d’apres Damiri , observe qu’elle est erronee; 
c’est 'Abd al-malik qui i’a bade, a lepoque de la revolte d’lbn zubair, pour empScher les Syriens 
de faire le pelerinage a la Mecque et de prater hommage a son rival. Enfin la m6me tradition se 
retrouve chez les pelerins chretiens, ainsi Nan (vers 1670), p. 65 : «La Sakhra a ete bade par 
'Abd al-malik , mais son fils le catife Eloulid («c) . . . I’a fait rebatir sur un plan plus vaster 

(1 ’ Vo,r DE VoG ™’ loc - ciL et Pi- XXI (ici pi. XIII), n° 3 4 droite; cf. plusieurs des sources moder- 
nes citees p. 228, n. 1. 

Sauf aux deux raccords : 4 droite le dal de ‘abd est entierement ancien et 4 gauche amir est 
entierement refait; chez de Vogiie le premier raccord passe 4 travers ce dal et le second entre Yalif 
et le mtm de ce dernier mot. La partie refaite mesure 160 centimetres de longueur. Le fond bleu, 
o 4 je mets des hachures, est en effet plus fonce; 1’or des lettres est le meme, ou 4 peu prbs. 

{3) Pour ceux-ci, voir t. I, p. 22, n. 1; pour ceux- 14 , Amida, n° 4 el p. 20, n. 4. 
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eomme ie calife Mamun s’appelait 'Abdallah, il a conserve, pour former le debut 
de ce nom, le debut de 'Abd al-malik (1) . D’apres le protocole omavyade, ce nom 
etait suivi du titre amir al-muminin. Bien que le mot al-malik, a en juger par 
la longueur de la lacune, fut e'crit tres lache, peut-etre avec ces ligatures et l’un 



Fig. 35. — Inscription n° 31 5. 


de ces kaf allonges qu’on retrouve souvent dans le n° 2 1 5 , la place ne suffisait 
pas pour les mots al-imam al-ma'mun, c’est-a-dire pour le minimum de ce que 
le protocole abbasside exigeait alors a la suite du nom propre. L’artisan s’en est 
tird en detruisant encore, pour le refaire plus serre, le mot amir d’un titre 
commun aux deux dynasties califiennes (2) . 

On s’est etonne qu’un operateur aussi adroit n’ait pas pris la peine de rem- 
placer la date originale par une annee correspondent au regne de Ma’mun. De 
fait, cette negligence est inexplicable si Ton suppose, eomme on la fait jusqu’ici, 
qu’il voulait attribuer la fondation de la Sakhra au calife Ma’mun, ou consacrer 
le souvenir de quelque travail entrepris sous son regne. A mon avis, il ne pre- 
tendait ni donner le change sur 1’origine d’un monument que tout le monde, 
moins d’un siecle plus tard, savait avoir ete bati sous les Omayyades, ni faire 
croire a des restaurations dont aucun auteur, semble-t-il, n’a conserve le sou- 
venir 1 ^. Son but etait de subslituer le nom du calife regnant a celui d’un calife 

(1) C’est ce qu’explique clairement Qalqashandi, V, p. 476 en bas : tfLe premier qui porta le 

titre c abdullahi fut le calife Omar Ce titre resta attache a ses successeurs jusqu a Madman, 

dont le nom propre etait c Abdallah; c’est pourquoi il ecrivait (dans ses documents ofliciels) min 
'abdi Uahi c abdi allahi . . . en repelant cette expression, la premiere fois pour le nom propre et la 
seconde , pour le titre generique. r> 

^ Voir ult. loc. cit. A la rigueur on peut retablir ibn Marwan, eomme au n° ai 4 (p. 226); mais 
le nom paternel ne figure pas, jusqu’ici, dans le protocole epigraphique omayyade et en outre, on 
n’expliquerait pas la refection du mot amir, qui aurait ete deja serre. In Palestine , p. 1 1 9 , Le Strange 
ne retablit aussi que le mot al-malik, mais avec les raccords de Vogiie; en outre, I’inscription n’est 
pas sur des carreaux de faience [tiles). 

Dans la traduction Palmer, loc . cit., apres les eulogies qui suivent la date, on lit : wthe res- 
toration is complete^; mais il y a ici une erreur materieile. Au lieu des mots ermaitre 

des mondesr), qu’on lit ici, mais qui ne figurent pas dans sa traduction, Palmer a lu sans doute 
rcla restauration est achevee7); car ces mots graphiquement ressemblent aux premiers. 
L erreur de Palmer, reproduite par Besant et Conder, lock cit., a fait naitre chez les savants anglais 
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decode, representant une dyqastie rivale et detestee On sait que Mamun a 
procede de ineme a la grande Mosquee de Damas t2) ; or, il ne pouvait pretendre 
a la paternite du monument de Walld et ici encore il s’agit d’une simple substi- 
tution. Les termes de faux et de supercherie, sans etre tout a fait injustes, 
doivent done etre interpreted dans un sens special (3} . Mamun n’a agi ni en 
simple faussaire, ni meme en souverain vaniteux cherchanl a se parer des 
plumes du paon. En substituant son nom a ceux de rivaux dechus, mais toujours 
redoutables, car ils comptaient encore des partisans, Ma’mun a poursuivi un 
but politique. Si 1 ’archeologie n’y joue aucun role, la superstition n’y est peut- 
etre pas etrangere. En montranfe les origines magiques de l’e'pigraphie arabe , 
j ai siguale, parmi les survivances dun stade pnmitif, ce fait curieux que 
certaines inscriptions ont pour but de commemorer moins un travail materiel 
qu une prise de possession, cest-a-dire d assurer au titulaire les avantages mili- 
tates d’une forteresse, ou les benedictions d’un sanctuaire ^ ; or la Mosquee de 
Damas et la Sakhra valaient bien une conquete. On voit ce qu a voulu Ma’mun 
en substituant methodiquement ses noms a ceux des Omayyades : non pas faire 
un faux pour tromper l’histoire, mais de'tourner a son profit le prestige religieux 
et politique attache aux creations de ses predecesseurs; superstitions peut-etre, 
mais a coup sur calcul d’un souverain qui sait agir sur 1’esprit des foules (5) . 

Des alors, quimportait au mutilateur la date originale? Bien plus, en la 
respectant, il trahissait clairement, et peut-etre a dessein, le but reel de la 

fopinion que la Sakhra a ete restauree par Ma’mun. Palmer pretend meme (p. 169) qu’en leur 
etat actuel les monuments du tlaram peuvent 6tre attribues a Ma’mun (. . . the Haram buildings 
were thoroughly restored. So completely was this done that the Masjid may almost he said to owe 
its present existence to El Mamun); cette assertion ne. repose que sur les noms de ce calife dans 
les n° s 2 t 5 suiv. Et R. Hartmann, qui parait croire aussi aux travaux de Ma’mun, sur la foi de ces 
inscriptions, ne peut citer aucun autre texte a 1 ’appui; voir Felsendom, p. 39 et in ZDPV, XXXII, 
p. 198 suiv.; Paldstina , p. 3i. 

ll) ^ ur de Ma’mun a 1’egard des Omayyades, voir par exemple Weil, Chalifen, II, 

p. a 58 et 287. 

< 2 > Voir mes Inscriptions de Syrie, p. 1 1 en haut, d’apres Ibn 'asakir in SM, Ila, p. 270; cf. Mied- 
nikoff, I, p. 666, n. 1, et 772. 

131 Ces termes se lisent chez la plupart des savants qui signalent les inscriptions de Ma’mun. Le 
plus severe est Palmer in tom. cit., p. iS 4 (the shortsighted forger) et 169 (such an arrogant and 
transparent fiction); mais nos jugements en histoire ne sont pas toujours ceux de i’histoire. 

w Voir mon Voyage en Syrie, I, p. 186 et sources citees; pour la numismatique, voir mes Titres 
calijiens in JA, io“ serie, p. 334 (q 4 ), n. 2. 

(5) Cette explication peut s’appliquer a d’autres cas de substitution, comme celui de Ramses II, 
ou encore 5 des cas de simple suppression, comme celui de Geta dans les inscriptions de Septime 
Severe et de Caracalla. 
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substitution (1) . Cette date, qui est admirablement conservee, prouve une fois de 
plus la precision des chroniques arabes l2) . 

Ainsi 1’assertion des auteurs, que la Sakhra a ete batie par 'Abd al-malik et 
achevee vers 1’annee 72, est confirmee par un document officiet et contempo- 
rain, mutile dans la suite, mais dont il est aise de retablir le texte original. Si 
lepigraphie seule etait en jeu, je pourrais m’arreter ici; mais 1’archeologie de- 
mande aussi a tirer parti de ce texte. Bien que la Sakhra, dans son plan general 
et ses grandes lignes, n’ait pas subi des lors d’alterations essentielles (3) , elle a 
fait si souvent peau neuve qu’aujourd’hui son decor peint et sculpte, ses boi- 
series et ses charpentes, ses placages de mosaique, de marbre et de faience, bref 
tous ses revetements visibles, et peut-etre une partie de ses oeuvres vives, ne 
sont plus ce qu’ils etaient a lorigine. Des lors, quelle est la valeur du n° 2i5 
au point de vue de ledifice actuel? En d’autres termes, et j’aborde ici le dernier 
point du commentaire : la Sakhra conserve-t-elie une partie de sa decoration 
primitive, et laquelle? 

Cette question se rattache au probleme general qui a ete effleure souvent 
dans ce iivre ( 4 *, mais dont j’ai reserve la discussion jusqu’ici : Que vaut le temoi- 
gnage d’une inscription pour attribuer, dater et classer un monument ou ses 
parties? Autrement dit, quelles sont la force et letendue de son indice archeolo- 
giquel On voit qu’il s’agit, non de sa valeur intrinseque, fixee par la critique du 
texte, mais des conclusions qu’on est en droit d’en tirer pour 1 histoire du mo- 
nument, et plus generalement pour 1’archeologie et 1 histoire de lart. Ce pro- 
bleme a ete pose et discute, dans un Iivre recent, par un savant qui sait allier 
a des vues hardies le scrupule des t^moignages documentaires^; je voudrais 
1’aborder ici en epigraphiste plutot qu’en historien d’art. 

I 1 ) Je dis w clairement^ au point de vue de la valeur magique de ce texte, car il est pratique-- 
ment illisible. Cette observation montre bien qu’en principe les inscriptions, du moins certaines 
d’entre elles, sont destinees, non a etre lues par les passants, mais a agir par sympalhie sur des 
forces mysterieuses et obscures comme elles. 

t 2 ) D’apres les sources citees plus haut, p. a 35 , n. 3, et en negligeant les dates excentriques el 
un peu suspectes 65 et 66 (cf. p. 2 25), la construction aurait dure de 69 a 72 ou 73; or on sait 
que les dates epigraphiques se rapportent, en general, a la fin ou a une etape avancee des travaux. 

Le probleme si debattu de Torigine plus recente du premier deambulatoire semble aujour- 
d’bui resolu par la negative; voir Clermont-Ganneau, Researches , I, p. 192 suiv. 

t 4 ) Voir t. I, p. 8 et passim. 

( 5 ) Voi r Amida, p. 1 3 6 suiv. et i 4 o suiv. Ce que j appelle windice arcbeologique r>, Strzygowski le 
designe par les mots ec die Grenzen der Beweiskraft der Inschriften r». En ce qui concerne la Sakhra, 
le probleme a ete entrevu clairement par R. Hartmann in Felsendom, p. 20 en bas. 
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Sous le rapport de leur iridice, on peut classer les inscriptions dedicatoires 
dans les categories suivantes , qui ont une valeur tout a fait gene'rale et provisoire : 

i° L’inscription decore un monument arabe homogene; elle est redige'e et 
placee de maniere a prouver que monument et inscription forment un tout 
homogene; on peut dire que ces textes accusent un indice maximum (l) * * * * 6 . 

2 0 L inscription decore un monument arabe d’un seul jet, mais renfermant 
des materiaux remployes; son indice ne vaut que pour 1 ’ensemble et les parties 
arabes, pour autant que celles-ci ne sont pas remployees au meme titre que les 
materiaux etrangers^. 

3° L inscription decore un monument homogene, mais d’origine plus an- 
cienne, islamise en vue d’un nouvel usage; son indice ne vaut que pour cette 

adaptation, et sa valeur varie suivant les circonstances dans lesquelles elle s’est 
operee tJ . 

k° L’inscription decore un monument arabe composite, c’est-a-dire restaure' 
et plus ou moins modifie; ici encore la valeur de son indice varie dans chaque 
cas particulier, etla question se complique de I’ambiguite des termes de fonda- 
tion, de construction et de restauration^. 

5 Lmscuption meme a ete retouchde, ou entierement refaite au cours d’une 
restauration; son indice garde une certaine valeur si le monument n’a ete que 
rajeuni ^ ou si le restaurateur a plus ou moins unite les dispositions primitives 
Mais au pastiche du monument s’ajoute ici le pastiche du texte, avec ses chances 
d’erreur de copie surtout dans les dates (7) . 

(l) Ainsi dans un grand nombre de mosquees (a part les grands sanctuaires souvent restaures), 
de colleges, de couvents, d hospices, de mausolees et de lombeaux. 

121 Ainsi au Gaire Ja madrasa du sultan Muhammad, avec son portail latin; a Jerusalem tous les 
monuments arabes non restaures, mais renfermant des 1 ’origine des materiaux antiques ou latins; 
a Tripoli la grande Mosquee, avec son portail latin; a Konia la grande Mosquee, avec son arcature 
byzanlme. Aux grandes Mosquees de Damas, de Diyar-bekr, etc., le noyau arabe qui relie des ele- 
ments antiques n’est Jui-m&ne plus homogene, a cause des additions et des reslaurations. 

( *’ Amsi J< % lise de Sainte-Anne transformee en madrasa (n° 35); les eglises latines de Ramleh, 
d Hebron et de Ghazza converties en mosquees; les forteresses latines devenues arabes par simple 
crShquete. Celle de Baalbek, installee dans les temples antiques, offre un cas plus complique. 

W Ainsi la P lu P art des grands sanctuaires, comme la Sakhra elle-meme, ou encore la citadelle 
(n 43 suiv.) pour les parties arabes. La valeur de ces termes a ete souvent discutee dans cet 
ouvrage. 

Ainsi le sabll de Qayt-bay (n° 188 ). 

(6) Ainsi les placages decores des coupoles de la Sakhra (n° 225) et de 1 ’Aqsa (n° 298 ). 

l7 > Ainsi le n° 225, ou la date attribute aujourd’hui aux travaux de Saladin (586) n’est pas 
cede de •etat de Vogue-Sauvaire (27 radjab 585), qui n’esl lui-mSme qu’un pastiche, et peut-Slre 
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6 ° L’inscription retouchee n’est pas un pastiche, mais une substitution mar- 
quant non une restauration, mais une simple prise de possession. Son indice ne 
vaut que pour les parties intactes; il est nul dans les autres, quelle que soit leur 
valeur a d’autres points de vue (1 h 

7 0 L’inscription n’est plus in situ : qu’elle ait ete recueillie dans un depot ou 
remployee dans un autre edifice, elle est de'racinde et son indice est nul, a moins 
que sa teneur ne permette de retrouver le monument auquel elle appartenait^ 1 . 

Mainte inscription pourrait etre classee dans deux ou plusieurs de ces divi- 
sions, dont les limites, on le voit, sont fort elastiques. En ce qui eoncerne le 
n° 21 5, le nom du calife Ma’mun releve de 6 °, alors que dans ses parties origi- 
nales ce texte est un cas particulier de i° et de h°. De i°, parce que la Sakhra, 
dans son plan et ses grandes lignes, peut etre consideree comme un monument 
arabe homogene, et a ce point de vue 1’indice du n° 2 1 5 est fres fort, puisque. 
le mot qubba y designe non la coupole seule, mais le type du monument; et de 
U°, parce que dans ses parties accessoires et son decor, la Sakhra est etrangement 
composite, et alors, quel peut etre encore, a ce point de vue, Tindice du n° 2 1 5? 

A 1’exterieur, il ne reste aucune trace apparente des revetements primitifs. A 
1 ’interieur les placages de marbre, les verrieres des fenetres, les caissons et les 
peintures des plafonds, la charpente, le decor et la couverture de la coupole, 
enfin le mobilier ne sont plus originaux. La plupart de ces refections se trahis- 
sent a leur style et sont attestees par des inscriptions ou par d’autres textes 
qu’on etudiera tout a 1’heure. Restent les mosaiques decorant a 1’interieur : 
i° les deux cotes du systeme octogone ; 2 0 le cote exterieur du sysleme circulaire; 
3° les deux etages du tambour. J’etudierai plus loin les groupes 2 0 et 3°, qu’on 
peut rattacher a une autre inscription (n° 2 23); je ne retiens ici que le groupe 
i°, parce que le double bandeau du n° 2i5 fait partie des mosaiques revetant 
toute la zone superieure du systeme octogone, soit le haut des huit piliers, 
1 ’intrados des vingt-quatre arcs et leurs ecoincons, en dehors et en dedans et 
jusque sous les plafonds, contre lesquels regne le bandeau. 11 semble done 
qu’en principe 1 ’indice de ce texte vaut pour cet ensemble, autrement dit, qu’on 

a deux degres, de Tetat primitif. On peut classer Ici les inscriptions badigeonnees , ou la peinture a 
souvent cree des erreurs materielies, Ces erreurs sont du meme ordre que celles des manuscrits; 
mais il est rare qu’on ait, pour les corriger, la ressource des repliques dans d’autres copies. 

^ Ainsi au n° 2i5, ou les parties intactes ont permis, en outre, de retablir la partie mutilee ; 
ou encore le cas plus complique du n° 2 2 5. 

^ On peut rattacher a ce groupe les n os 43, 1 A 9 et 176 qui n’ont pas perdu tout leur indice, bien 
que les constructions designees ne puissent etre retrouvees , ou encore le cas plus complexe du n° 1 69 . 

Memoires, t. XLIV. 


3i 


242 


MATERIAUX POUR UN CORPUS. 


peut 1 attribuer au calife Abd al-malik. De fait, quelques auteurs signalent des 
mosaiques dans la construction primitive, rnais en des termes trop vagues pour 
nous guider sur les lieqx®. Et cormne une mosai'que assemblee en petits cubes 
estun travail essentiellement «articule», c’est-a-dire, demontable et remontable 
a volonte, depuis quelques elements jusqu’a des surfaces entieres, l’indice dune 
inscription, mgme s’il est prouve quelle fait corps avec elle, ne peut etre que 

relatif et subordonne, en dernier ressort, a une exploration minutieuse de la 
technique et du style®. 

Tel est le point de vue du savant dont 1’avis competent fait encore loi®. Pour 
lui tout le decor du systeme octogone est original, a part quelques fragments 
restaures; et s’ll invoque tout le temoignage du n° 21 5, c’est sur le style et le 
cboix des sujets quil fonde son jugement. Pour le soumettre a une epreuve 
definitive, il faudrait relever avec soin tous les motifs de cette vaste composi- 
tion, puis en etudier la technique et le style, en cherchant de nouveaux points 
de comparaison dans les monuments similaires de POrient et de POccident. Je 
me borne a decrire brievement ce que j’ai pu voir et relever en 191 A, sur les 
faces laterales des piiiers et sur Pintrados des arcs, les seules parties que nous 
ayons pu atteindre avec nos appareils et a mettre en regard, avec un court 
commentaire, les motifs analogues recueillis au hasard de mes lectures. 

Voici les elements principaux de ce decor : 

Des arbres elances, dun dessin naturaliste, au tronc seme de perles de nacre, 
aux rameaux et au feuillage entrelaces, pour la plupart des palmiers, d'ou pen- 
dent des regimes de dattes rehausse's de perles de nacre (pi. XV a droite, XVI 
en bas, XVII a gauche et XVIII; fig. 36 a 38)®; 

(l) Ainsi ' Umari ’ Ta'rtfy p- i85, dans un curieux passage sur les origines omayyadesde la poste 
araLe : «Le calife Wahd s’en servait pour transporter de Constantinople a Damas les mosaiques 
(al-fusaifisa’) , c’est-a-dire les cubes de verre dore (al-fass al-mudhahhab) destinees a revetir les murs 
de la grande Mosquee, a la Mecque, a Medine et d Jerusalem ; il n’en subsiste plus aujourd’hui (l’au- 
teur ecnvait vers ’]Uo = iBho, mais ce passage est peut-etre un emprunt) que des restes a Damas 

et a la Mecque et des restes ( baqiyya ) a la Qubbat al-sakhra; tout le reste a disparun; cf. R. 

Hartmann in ZDMG, LXX, p. 4 7 8; Ibn khalduiv, Prolegomenes , If, p. 226 ( 268 ). L’un et 1’autre 
attribuent la Sakhra a Walld (cf. plus haut, p. 235, n. 3 ), mais c’est un detail; ce qui importe 
ici, c’est qu’il y avait des mosaiques des 1 ’origine. 

< (l) 2 > C’est un fait trop connu pour que j’insiste; il suffit de rappeler le cas si discute de la signa- 
ture de I. Torrid dans 1’abside de Sainte-Marie-Majeure a Rome. 

< 3 4 > Voir de Vogue, Temple, p. 83 suiv. et pi. XX suiv.; cf. Wilson, Survey, p. 34 ; R. Hartmann, 
Felsendom, p. 1 5 et 36. 

(4) Cf. plus haut, p. 228 , n. 1 a la fin. 

< 5 > Soit deux palmiers de la Sakhra (fig. 36, d’apres pi. XVIII en haut), deux du mausolee de . 
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Fig. 38. — (Abside des 
Saints-Cosme-et-Damien). 




Fig. 4o. 

Rinceaux (Sakhra). 
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Des motifs stylises representani des tiges ou des vases d’ou sortenl des enrou- 
lernents de feuiIUges rehausses de grosses perles de nacre, ou retenus par un 
eoll.er (pi. XIV, XV 4 gauche et XVII 4 droite; fig. 3 9 )«; ces sujets rappellent 
ceux des tympans des arcs (pi. XIII, d’apres de Vogue, pi. XXI) et aussi, mais 
de plus lom, ceux des mosaiques de la deuxieme epoque (pi. XXI suiv.); 

Des motifs ou des elements naturalistes alternent avec des elements stvlise's, 
et que je re'ums pour simplifier, bien qu’ils soient tres divers : rinceaux (pi XIV 
a droite, etXVIIA droite; fig. 4o)« tresses (pi. XIV 4 gauche; fig. 4t)M g uir . 
landes de feuilles et de fruits, passant dans un collier (pi. XV a gauche; fig 43 
suiv.) ' ou semes en ddsordre (pi. XV a droite et XV111), palmettes de feuillage 
en forme de coeur (pi. XVI en has; fig. 4 7 suiv.)('), medaillons, rosettes, grappes 
de raisin, pommes de pin (pi. XIV suiv.; fig. 4 9 ), etc. A ce groupe je rattache 
une sene alternee de coquilles, de cornes dabondance croisdes, de champi- 
gnons ou de parasols issus dune toufie d’acanthe dont la fantaisie cocasse sug- 
gere aussi quelques rapprochements (pi. XVI en haul; fig. 5o suiv.)(«). 

B,ib,rs a Damas (fig. 3 7 , d'aprds une pholographi, d’Oppenhcim), de 1 , seconde moitid du x,„. 

ale, un de labside des Sainls-Cosme-et-Damien 4 Rome (tig. 38, d’apres Wilpert, pi. , 06 ) 
ae la premiere moitie du vi e siecle. 1 r > F h 

^ D’apres trois croquis faits sur place et collalionnes sur les photographies. 

Ce motif, dun dessin superbe, rappelle un peu ceux de la deuxieme epoque (pi. XXI suiv 
e. plus 1 „,„. comment., e, du „• nn3), „4 je mem e„ regard une sdri, d, mo.il analog, ,es Z 

divers monuments. On en volt de pareils pi. XVII 4 gauche et XVIIt en haul 4 droite, fan dessin 
tout aussi heau, mais moins net. 

surl 1 ? ““a ' reSBe “ t0rd “ re (% - 4 '- d ' a P r “ "" crot t uls fait car place et contrMe 

d“ 1 , P Z Sr ’ P T “a' s e “" , T * ““ de '* 9Ui 86 ® champ s«r une partie 

de 1 , voute annul,, re de Sainte-Conslonce 4 Rome (tig. 4 n, d’apre. Wilperl, pi. 6 ), de 1, pre- 
miere moitie du iv e siecle. v h p 

. .j? L “ dW " e ”' S d ° **• saidauie (%• S3, d’apris un croquis fail sur place e. con- 

trole sur la photograph, e) rappellent ceux de motifs analogues dans une abside de voile annulaire 
Samte-Conslance (fig. 44 , d’.prds Wilperl, pi. 4), de la premiire moitie du „• siecle, dans la 

.Me «, d“ T ,' ^ ^ 46, d ' apri ’ S Wilpcr1 ' pl - 3 *>’ de h Seuxitme moitid du „• 

per D , sTd” r P a 8P J de Sai “ tJea " i'Svangeliste an Latran (fig. 46, d’aprds Wil- 
pert, pi. 87 ), de la seconde moitie du v e siecle. 

151 La forme en creur (fig. 4 7 , d’apres la photographie) rappelle une bordure au tambour de la 
coupole du baptists de Naples (fig. 48, d’aprits Wilperl, pl. 35 ) o4 1’element feuillage est rem- 
place par un decor en marqueterie un peu sec; cf. la bordure in fig. 46. 

(6) La coquilie seule, ou enlouree d’autres elements, se voit dans la voAte annulaire de Sainte- 

ch“Tsat, vZ ( S Z, d '; P f WilpCTt ' pl ' »)• d « 18 P-i4r. moitid du „• sidcle; dl 1 . 
chapelle Saint-Victor a Sainl-Ambroise de Milan (fig. 5 a, d’apres Wilpert, pl. 83 a) de la nre- 

miere mmtie du v° siecle, dans le tambour du baptistfere des Orthodoxes a Ravenne (fig 53 d’a- 

prds Wdperl, pl. 8a ), du milieu du V sidde, 4 Sain, -Apollinaire l« „e„f do R.,,Z'(fig. 54, 
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Fig. 4 h. — Guirlande (Sainte -Constance). 







Fig. 45. 

Guirlande (baptist^re de Naples). 
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Plusieuis de ces motifs, examines de pres, sont d un dessin si lourd et d une 
execution si grossiere, avec leurs cubes mal alignes, ieur surface bosselee et 
ieurs ors dun jaune terne et sale, qu’a premiere vue on est tente d’y voir 
une oeuvre de basse epoque. Mais dans 1 ’art arabe il n’y a pas de basse epoque 
pour la mosai'que de verre, qui tombe en desuetude, semble-t-il, bien avant la 
conquete ottomane. Et du moment qu’il faut remonter au moyen age, il n’est 
pas certain que ces defauts lie soient pas, au contraire, I’indice dune origine 
plus haute; car cette oeuvre respire une force, une jeunesse et surtout une fan- 
taisie d’invention qu’on chercherait en vain dans le de'cor plus savant, mais plus 
froid et monotone, du systeme circulaire et du tambour W. Au reste, si les mo- 
saiques du systeme octogone avaient e'td entierement refaites plus tard, on ne 
voit pas pourquoi le double bandeau du n° 2i5 eut ecbappe au naufrage, sur 
les 2 /to metres de son parcours total; et si elles ont <ite restaurees en partie, 
on peut croire que les restaurateurs ont refait ou du moins imite i’etat ancien, 
car la variete du decor n’y rompt pas, semble-t-il, 1 ’unite du style. Mais je ne 
fais pas ici de 1 histoire de lart, et pour resumer ce commentaire epigraphique , 
je conclus que malgre toutes les reserves dictdes par la prudence, le n° 2i5, 
bien qu’il n’y soit pas question des mosaiques dont il fait partie, fournit un 
indice touchant leur origine par le seul fait qu’il est entierement conserve. 

216 

Poiste est. Califes Abd al-malik et Ma mun. 72 et 216 H. — Feuilles de 
cuivre sou dees ensemble et clouees sur le linteau de bois de la porte interieure 

d’apres Wilpert, pi. 100 , a). Des cornes d’abondance croisees se voient, dans la mSme ordonnance 
A la bordure de la conque absidiale de Saint-Vital deRavenne (fig. 55, d’apres Colasanti, Art byzan- 
tin, pi. 17 ) et rangees c 6 te a c 6 te a la bordure de celle des Saints-Cosme-el-Damien de Rome 
(fig. 56, daprAs Wilpert, pi. io4), toutes deux de la premiere moitie du vi e siecle, et au mausolee 
de Baibars a Damas (fig. 5 7 , d’apres une photographie d’Oppenheim) de la seconde moitie du xn>° 
siecle. Imitations dans la sculpture de la Renaissance, ainsi sur deux tombeaux de la Minerve a 
Rome, in Davies, The sculptured tombs of the xr‘ h century in Rome, Lo. 1910 , fig. 5 7 et 66. D’apres 
Paul le Silentiaire, ed. Bonn, p. 64g, les mosaiques de Sainte-Sophie de Constantinople renfer- 
maient, semble-t-il , au milieu d’autres sujets decoratifs, des cornes liees par deux et pleines de fruits 
(. . .crvvhsTov evx&pTTotat xipas fieSpiObs oirs&pais. . .); cf. Bayet, Recherches, p. 8 7 . Voir aussi Venturi, 
5<on«, I, fig. 33 7 p. 365, bien qu’il soit grave sur ivoire, un motif de la meme epoque, sur le 
d.ptyque d’Areobindus a la cathedrale de Lucques (5o6). Le champignon-parasol se voit a Bethle- 
hem; voir pi. XXVIII et plus loin, p. 3 9 i, n. 3. 

<•) Voir plus loin le commentaire du n“ 223, oil je poursuivrai cette etude autour d’une date 
plus basse. 


JERUSALEM, SAKHRA. — OMAYYADES. 


247 



Fig* 5i. 

Coquille (Sainte-Constance). 



Fig. 5a. — Coquille (Saint- Victor). 



Fig. 53. — Coquille (baptist&re des Orthodoxes). 



Fig. 56. — Cornes d’abondance 
( Saints-Cosme-et-Daniien ). 


Fig. 67 . — Cornes d’abondance 
(mausolee de Baibars). 
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de Pen tree esK", du cotd exterieur, face k la Silsila (p. i 7 3 ); dimensions totales 
environ 950X70. Neuf %nes en coufique simple; petits caraderes, sans points 
ni signes, repousses en relief dans le metal et peints en or sur fond bleu fonc^. 

Publide en partie®; voir pi. XI en haut et au milieu (estampages , 8 9 4 et 
1 Q 1 4 ^ 


— ^ 9 u ^ cc — • 

XJ\ i J3$ . . .4^ (,) 

-WJT 0>J| ( 2 ) yefyjj 

wiLUJ? Ls-lj-i A14J(3)J fiLU kj yc.j yj p- ^ y 

^ wiU At jLr Mii yy JLjLsjT i jlij *Uj *y 

yi ylr ^yi ^yi ( &) £*jj y, 
a^r(5y yin w yym u* 

oy<wJi Uo #jt XJSLJ! ftxLJ! duLu^ ^ysi 






™. Le Bab d5wud ou P° rte de David de « auteurs arabes et latins; cf. plus haut, p. i 7 5, n. 4. 
epigraphie ne jetant aucun jour sur les divers noms attribues aux quatre entrees de la Sakhra 
je les designerai couramment, pour eviter tout malentendu, par leur direction cardinale. Ghaque 

entree a deux portes separees par un couloir; la premiere ouvre sur la terrasse et la seconde , a 1’inte- 
rieur. ’ 

‘ 2) Le texte historique seul in de Vogue, Temple, p. 86 et mes Inscriptions deSyrie , p. q et pi II 

r n ° q 4; tradu,t D °" T a,d in Pa,raer in PE FQ> 1871. P. ^69; Besant et Palmer, Jerusalem, p 102 
Ge Strange , Palestine , p. 1 19 ; 5 WP, Jerusalem, p. 3 9 ; Conder, 5 fone lore, p. 355 et 36 o suiv.; Jeru- 
"’V- * 5a ; R - Hartmann, Felsendom, p. 3 g; Kahle in ZDPV, XXXIV, p. 56 . Moritz in Encyclo- 
p ie,~ , p . en baut a reproduit la moitie droite de 1’inscription, qu’il attribue tout entibre a 
Ma mun; on va voir que la partie banale appartient a 'Abd al-malik. 

(3) Le texte se divise ainsi : les lignes 1 a 7 (partie banale) courent d’un bout a 1 'autre; les lignes 
, e ( 9 ^ pa ! be h,slori( I ue ) sont divisees au milieu et le texte, passant de8«a 9 a, se repete en 
et 9 1 entique, a part les vanantes signalees note suivante. Ainsi le grand estampage (pi. XI 

en haut), qui couvrait la moitie droite de 1 ’inscription (comme chez Moritz), ne reproduit qu’une 
moitie de la partie banale et non en suivanl, mais par demi-ligne; en revanche on y voit en entier 
1 un des textes lnstoriques (8 a et 9 a). C’est le m6me qu’on voit sur le petit estampage (pi. XI au 

mil, eu) retouche au crayon avec grand soin; ici 1’on aper ? oit a gauche les mots 11# et for- 
mant le debut de 8 b et 9 b. 

A r , TeX r le C*’ que SaUVaire (releV " S inadits ’ n “ l64 ) a Ju a «ssi wa-qayyim (celui qui tient 
debout). Les le 5 ons qaim et qtyam ne donnent pas de sens; sur qa’im, voir plus loin, p. a 55 . 

, 81 ?° pi . e 1C1 et n ° 21 7> L 2, alors qu’au n” ai 5 j’ai note ^ (p. 2 3 2 , n. 5); ce mot 

n est pas visible sur lestampage. ' 
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o 9 1 9 ■* 

^ ^ (y* l^(6)j ijbj 

dki{ 7)y<X>5 JJeSTj ^ J5 

«w &■ I “ * 

<>*—**-£ Uk° (8«)j 

& 

sLi-si **jJ*j}\ (sic)jy^o^U (9a) 

-C- 

(86 et 96) [jOLjjUj syi-ft iXuam X-k-w y ^.^5 ^ 3 j j 

. (3) (Replique de 8a et 9 a) 

Paraphrase de C, 11, a 56 , debut (ou m, 1). — C, 11, 111 (ou vi, 101), debut. — r C, 
xxiv, 35 , d^but et paraphrase^. — C 9 cxir, entier (sauf les premiers mots). — C, hi, 25 , 
fragment. — Toute possession est a toi et vient de toi, notre maitre, et c’est a toi qu’elle 
retourne, maitre de la puissance, etc. — C 9 vi, 12, fragment. — Paraphrase de C 9 vii, 

1 5 5 (5) . — Qu’il soit glorifie et exalte au-dessus de ce qu’associent les polytheistes ! Nous te 
demandons, Allah, par ta mis4ricorde, par tes beaux noms, par ta noble face, par ta puis- 
sance augusle, par ta parole parfaite, par laquelle se tiennent debout les cieux et la terre, 
par laquelle nous sommes pr6serv£s, par ta gr&ce, du d^mon et sauv^s de ton (juste) chati- 
ment le jour de la resurrection, par ta faveur abondante (?), par ton merite considerable, par 
ta longanimity, par ta puissance, par ton pardon et par ta bonty, (nous te demandons) de 
bynir Mahomet, ton serviteur et ton proph^te, el d’agryer son intercession en faveur de son 
peuple, qu’Allah le benisse, et que le salutsoit sur lui, et la misyricorde d’ Allah, et 

Voici ce qu 5 a ordonny le serviteur d 1 Allah, Wbdallah, limam al-Ma mun, iemir des croyants, 
qu’Allah prolonge sa duree! — sous le gouvernement du frere de lymir des croyants, Abu 
ishaq, fils de 1 ’ymir des croyants (Harun) al-rashld, qu’Allah le fasse durerl Et (ce travail) a 
eu lieu par les mains de Salih, fils de Yahva, le client de lemir des croyants, au mois de 
rabf II de fannee 216 (mai-juin 83 t). 

U) Texte xju JJ] , la quatri^me dent qui suit farticle etant un peu plus haute que les trois pre- 
mieres; je lis shabi c wqui rassasie?> ou quelque autre derive de la meme racine. Sauvaire traduit 
frpar ta large faveur 1?. — [II faut lire sabigka . — G. W.] 

(2) Texte Loui^., mais la le^on iataqahbala, a fimparfait subjonctif de la forme v du verbe 
qui est aussi celle de Sauvaire (que tu agrees ), est la seule possible; cf. taqabbala au n° 216 , pre- 
mier mot apres la date. 

^ Avec ces variantes : 9 b commence par le nom le mot nest pas repete comme 

en 9 a debut, ou legraveur a fait cette erreur en passant d’une ligne a fautre; le mot cmm est grave 
en surcharge au-dessus de iu**; le mot yiU (ou (jjoU) est complet. 

Les mots wa-qayyim al-samawat wal-ard ne sont pas coraniques. 

(5) Soit des mots ^ paraphrases par les mots ^ 0^. 

MemoireSf t. XLIV. 
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217 


Porte nord. Les memes. Memes dates. — Feuilles de cuivre soudees ensemble 
et clouees sur le linteau de bois de la porte interieure de 1’entree nord^, du 
cote exterieur, face au nord; dimensions totales environ 2 5 ox 5 o. Six lignes 
du meme type, memes caracteres, repousses et peints en or sur fond bleu. Ine- 
dite (copie 189/1, revue en 191/j.)^. 


<aN! >^.1 \jAS aJ j*JJ dJjj (2) 

sjJjdj (3) xAT chSji ljXc sJ^=4J 

w-- g ^ s? Tt 7 * w . "T 0 1 — ^ 7 * 

cn <J<& Jj-* J U-?^5 aML? LL» \ 

5 <X-*X < X»V Js£ A-J ( 4 ) <Xii 

t 3} (Replique de 8 a et 9 a ) (5 a et 6 a) j Aj^i-ji^ A 4*5 1 mJZjj AxU 

.(Autre replique) (5 b et 6 b) 


Paraphrase de C, 11, 2 56 , debut (ou 111, 1). — C, vi, jl 63 , fragment. — C, cxn, entier 
(sauf les premiers mots). — C, ix, 33 (ou lxi, 9)^ — C, 11, i 3 o (ou m, 78), abr<5g<L — 
Qu Allah benisse Mahomet, son serviteur et son prophete, et que le salut soit sur lui, et la 
mis^ricorde d’Aliah et sa benediction et son pardon et son bon plaisir! 

Avant d’etudier la paleographie de ces deux inscriptions, il faut expliqtier 
leur ongine et la valeur de leur date. Par quatre fois le redacteur affirme que 
c?ceci a ete ordonne par le calife Ma'mun??, mais il ne precise pas lobjet de cet 
ordre. On a cru jusqu’ici que Ma’mun a restaure la Sakhra; mais j’ai montre 


(1) Le Bab al-djanna ou porte du Paradis; voir Sandreczki, p. 73. Les autres noms peuvent £tre 
ici passes sous silence. 

Gf. la septieme note precedente. 

t3) Avec ces variantes : les premiers mots sont ecrits *3 y>[\ C**]; 6 a commence par le mot 

comme 9 a, n° 216, mais sans la meme erreur; le mot est ecrit ^0. Je nai pas 
releve les variantes de la derniere replique 5 b et 6 b. 

Avec une variante au debut; ce passage, dit emission prophetique?), est trfes frequent sur les 
monnaies. 
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(p. 2 3 7, n. 3) qu’aucun auteur connu ne fait la inoindre allusion a des travaux 
de ce calife. Des lors, on peut se demander si ces textes ne marquent pas, 
comme au n° 2i5, une simple « prise de possession » aux depens du calife Abd 
al-malik. Cette hvpothese est confirmee par plusieurs observations. On pourrait 
d’abord invoquer le vague meme de la formula mimma amara bihi, qui sigmfie 
simplement «a ordonnl ceci», et en tirer la conclusion que Mamun a ordonne, 
non de reparer ledifice ou quelqu’une de ses parties, mais seulement dinscrire 
ici ses noms. Toutefois cette formule est trop frequente dans les inscriptions 
anciennes, notamment a lepoque abbasside, pour qu’on puisse 1’mvoquer ici (1) * . 
Aussi bien, si Ton examine avec soin les n os 216 et 217, la substitution saute 
aux yeux. Les parties banales sont gravies en caracteres plus grands et beaucoup 
mieux formes que ceux de la partie historique; or les premiers rappellent ceux 
des parties originales du bandeau de mosaique (n° 21 5 ), dont 1’attribution a 
‘Abd al-malik est assuree par la date 72, et plus encore ceux des milliaires de 
ce calife (n os 1 a Zi) {2) . En outre on retrouve ici ces scriptiones defective que j ai 
signalees la-bas (3) , et aussi ce curieux melange de fragments du Coran 4 decou- 
pds ou paraphrases, relids par des invocations et des prices en faveur de Ma- 
homet et formant une sorte de litanie a 1’usage des pdlerins que le calife Abd 
al-malik, en construisant la Sakhra, voulait attirer a Jerusalem ^ Enfin le 
mot «et» qui termine la partie banale du n° 216 prouve clairement que ce 
texte a ltd tronqud aprds coup, et Ion distingue a la surface du cuivre et sous 

P) Voir, par exemple, mes Inscriptions de Syrie, p. 6 (citerne de Ramleh, annee 172), ou Amida, 
n 0! 1 suiv. (enceinte de Diyar-bekr, annee 297), ou encore ici meme, n- iA 3 et 219. On pourrait 
supposer, il est vrai, que toutes les inscriptions qui emploient cette formule marquent une simple 
prise de possession, la preuve dun travail materiel etant donnee par la formule plus precise 
mimma amara bi-'amalihi «a ordonne de faire ceci* (ainsi Amida, n°* 8 suit.), ou par toute autre 
formule plus complete encore. Mais je nose insister, parce que ces deux formules semblent etre en 
fonction de 1'age de 1’inscription plutot que de leur indice arcbeologique; pour sen assurer, il tau- 

drait les classer metbodiquemant, ce que je ne puis faire ici. , , , 

« Sans doute parce que la technique du cuivre repousse (n- 216 et 217) ressemble plus a 

celle de la pierre gravee (milliaires) qua celle de la mosaique mcrustee (n° 21 5 ). 

W Ainsi H ! ’ etC -’ P ° Ur 

JJU, AilscLij Jl* 3 * iUfiUA, etc. En revanche 

on trouve la scriptio plena dans JAW, AUll, etc., et toute la partie historique, sauf £0 pour ^ 

( t ^l pour est courant); cf. plus baut, p. 232 , n. 4 . 

(4) Cf. de Vogue, Temple, p. 84 en has. Il n’est pas exact que les versets choisis se rapportent 
e presque tous, a Jesus, comme une protestation centre le dogme fondamental du chnstiamsme; 
mais il est certain que versets, paraphrases, prices et eulogies out pour sujet les dogmes musul- 
mans et refletent clairement l intention du fondateur de la Sakhra. 


3 a. 
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ie badigeon qui te couvre, enlre la partie banale et la partie hislorique, one 
iigne horizontal de suture, indice d’un raccord entre les deux parties 

Voila plus quil n’en faut pour prouver qu’ici, comme a I’interieur, Mamun 
a substitue ses noms k ceux du fondateur. II 1’a fait pour les memes motifs reli- 
gieux et pohtiques, et non pas en vue de passer, aux yeux de la postdrite', pour 
ie veritable fondateur, ni meme pour le restaurateur de la Sakhra. Mais dira- 
t-on, pourquoi le mutilateur a-t-il remplace ici tout le texte hislorique! alors 
quau n° a 1 5 il n’a change que les noms, respectant la formule initiale et la 
date Cest quil etait facile de decouper une bande dans le cuivre pour en res- 
souder une autre, tandis qu’au bandeau de mosaique, chaque lettre a changer 
exigeait un travail minutieux et des raccords compliqtto. En outre, une substi- 
tution radicale importait beaucoup plus aux entre'es de I’e'difice qto l’inte'rieur, 
sur une paroi obscure et inaccessible. En effet, ces textes e'taient place's sur le’ 
passage des fideles et vivement eclaires du dehors; bien plus, les portes occupent 
es points cardinaux de 1 edifice, dont la valeur magique peut etre rapproch^e 
du sens symbolique des substitutions W. 

Quoi quil en soil, s’il faut deplorer, ici encore, la disparition des noms du 
ondateur, cette perte est rachetee par quelques faits interessants. Le protocole 
de Mamun, en tout point conforme k la r«%le, est suivi du nom de son tore 
Abu ishaq Muhammad, qui devait lui sunder deux ans plus tard (en a 1 8) avec 
e surnom califien al-Mutasim billah. Depuis 2 1 3 il etait gouverneur d’Egypte et 

e yne . Ainsi la formule fi wilaya, qui introduit ici son nom, signi fie rr sous 

# 

en '? 04 f “ " ji fai ‘ ‘ a P' u P art de « enervations, mais sans 

en tirer 1 hypothese dune ..mple snbsUlnUon de nom, morqnant nne prise de possession. Elies on. 

«chap p : a B. Hartmann in lor. *, cf. Kants, 1.. * En revanche, MiednM,. I, p 668 

thallikan I * „* % n le " r W"! un P asM 8 e de Tai “ i (■»«« vers 210 ), cite par Ibn 

, ’’. p - 9 [' *■ • re P rod “ 11 P" lui-m«me, p. 683 (d'apres led. Wastenfeld, 

n 97). T..m, rapporte qu« <Abd a]-m,lik av.it fait inscire son nom snr one porte de Jerusalem 
babe par In, et mcendiee pins tard par I, fondre (^SZ : ^ ^ J, M J ^ ^ J 

‘T - ' \,"' m cetle ■ n “ d » ta • si e'le a qnelque valenr, fait plnt6t allnsion it nne porte do l en- 
cem e, car ,1 n y est pas question d, la Sakhra. En revanche, je crois ave. M.ednikoff, I p 665 

r A S .“ lal "“Pens systematiqnes d, M.'mnn p.uvent erpliqner le silence prnden, que les his, o^ 
nens de 1 epoqne abbasnde, nolamment Tabari , font autour des leans de 'AM al-malik an Haram. 

ur un autre rapprochement entre 1 ’epigraphie et les points cardinaux de la Saihra voir le 
commentate des n da 220 suiv Sur les survivances epigraphies de la nmagie des seuils, et des 
rites de passage^, voir Amida, p. 7 3 suiv.; lnschriften Sarre, p. 36 suiv 

“ T v : bari - “• p - ” 0 , 0 ’ *• * r 1111 ^ J, (nr, an., of. Ibn .1- 

a tr, I, p. 388 , 1 . 8 den has. Cest par errenr qn’en cit.nt Tabari in ftlscdoat, p. 3 , et n. 6, 

B. Hartmann d„ .depots a, A, et qne L. Srasasn, Paka », p. , no en haul, d,t qn'ancnn teste n. 
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le gouvernement de » (1) . En 2i5 Abu ishaq, venant d'Egvpte, traversa la Svrie 
pour se joiiidre a Ma’mun, parti pour une campagne contre les Byzantins®. II 
1’atteignit dans la region de Mossoul, et les deux tores envahirent le territoire 
imperial le 19 djumada I er (k juillet 83 1), soit environ un mois apres la date 
des n os 2 16 et 217, dont la valeur magique, on la vu, ressort et de la substi- 
tution meme, et de leur emplacement aux entrees et aux points cardinaux du 
sanctuaire. N’est-il pas tentant de chercher dans cette campagne et dans le desir 
d’une victoire «accordee par Allah » la cause precise dune substitution qui asso- 
cie le nom des deux tores a la veille des operations £3) ? Plusieurs cas analogues 
et tout aussi frappants donnent a cette hypothese une grande vraisemblance (4) . 

Quant a Salih ibn Yahya, cetait quelqu’un de ces nombreux clients auxquels 
les califes abbassides confiaient des missions et des travaux (5) . 

Les portes interieures des entrees ouest et sud n’offrent pas de replique aux 
n os 216 et 217; mais leur linteau ayant ete modifie, Ton peut croire qu autre- 
fois il etait decore descriptions pareilles, aujourd’hui detruites^ 6) . Cest ce que 

montre Abu ishaq gouverneur de Syrie a cette epoque, comme ces inscriptions semblentl’impliquer. 
Ailieurs (Tabari, III, p. 1101 et 1 io 5 en haut, et Ibn al-alhir, VI, p. 296 en haut) il est question 
des prefets ^dmil) d’Abu ishaq en Egypte, en 21 4 et 216. 

(D Cf. plus haut, p. 84 et renvois. Le tilre wall est contenu implicitement dans le verhe walla 
de Tabari , cite note precedente. 

(2) Voi r Tabari, III, p. no 3 suiv.; Ibn al-athir, VI, p. 2g4 en has suiv.; Le Strange, loc . cit. ; 
Miednikoff, I, p. 778; cf. Ibn al-tiqtaqa, p. 297 (871); Weil, Chalifen, II, p. i42. 

t 3 ) On notera qu’apres la campagne Ma'mun rentre a Damas ou j’ai signale (p. 238 , n. 2) a la 
grande Mosquee, la m£me substitution de ses noms a ceux du fondateur Ie calife Walid. 

U) Ainsi MCI A, I, n° 45 g et p. 647 suiv.; Amida , n os 26 et 27, p. 78 et 76 suiv. ; lnschriften 
Sarre , n° 3 9 etp. 36 suiv.; Festschrift Sachau , p. 3o2 , n. 6 ; cf. plus loin le commentaire du n° 276. 
Dans la plupart de ces cas il s’agit de portes, e’est-a-dire de wseuils^ au sens propre et symbolique. 
La Literature en offre dautres qui ne sont pas moins suggestifs; ainsi d apres MaqrIzi, Suluh y Pa. 
1726 , p. 4 oi en haut et SM , II a, p. 1 1 en bas, la fermeture dune porte appelee Bab al-nasr ou 
porte de la Victoire fut regardee par le peuple comme un mauvais presage. Sur la valeur symbo- 
lique des noms donnes a des poternes ouvertes dans une enceinte en cas de danger, voir Amida , 
prior . loc . cit.; Nuwairi, Pa. 1878, f° 107 a, et in S M, II a, p. 1 1, n. 9. 

t 5 ) Ainsi ce client de Harun al-rashid (Ie celebre calife nomme precisement dans le n° 216, a 
titre paternel) que son maitre a charge de construire ou de reparer la citerne de Ramleh en Tannee 
172 ; voir mes Inscriptions de Syrie, p. 6; de Vogue in MAIBL, XXXIX, p. 168 (8). 

On nen trouve la trace ni chez de Vogue qui ecrit (p. 86, 1 . 8) c? • • .celles des quatre portes 
qui nont pas ete remaniees ont leur linteau recouvert de feuilles de bronzes, ni dans les releves 
inedits de Sauvaire qui renferment bien quatre copies, mais provenant des portes est (n os 20 et 
i 64 ) et nord (n os i7 et 167); ainsi les quelques variantes quon releve dans les repliques sont 
imputables a Sauvaire lui-m^me. Il faut done corriger Conder, Stone lore, p. 36 o, n. 1 (the four gates 
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continue ce curieux passage d’un pterin musuiman qui visita Jerusalem a l’e'- 
poque latme {1 k crLa Qubbat al-sakhra possede quatre portes; j’y suis entre a 

1 ’epoque des Francs, lannee 56 9 (n 7 3 - 7 4 ) La porte est, qui s’ouvre 

a cote de la Qubbat al-silsila, est surmontee d’un linteau ('aqd)W sur lequel 
sont ecnts le nom d’al-Qaim bi-amr allah, lemir des croyants, le chapitre du 
Coran dit Surat al-ikhlas (cxn), et des formules de louange et de glorification a 
Allah ( tamhid wa-tamdjld). Sur les autres porles se voient des inscriptions pareilles, 
qui n ont pas ete mutilees par les Francs®, n 

Cette description s’applique a merveille au n° 2 1 6 , ou se trouvent, precise- 
ment, le chapitre cxii et les mots al-hamdu lillah, c’est-a-dire le tamhid. Seuls les 
noms du calife Qa’im semblent inexplicables. II est vrai que sous son r%ne, en 
463 (1070-71), les Seldjoukides prirent Jerusalem et y retablirent le prdne 
abbasside w . On en a conclu qu a cette occasion le calife Qa’im a fait inscrire ici 
son nom Cette hypothese ingenieuse, et tres naturelle a premiere vue, qui 
montre Qaim «prenant possessions du sanctuaire, comme autrefois son arriere- 
grand-oncle Mamun, me parait inadmissible dans le cas particulier. L’inscrip- 
tion signalee par Harawi est bien le n° 2 1 6 : 1 ’emplacement qu’il lui assigne et 
les details qu’il donne sur sa teneur ne laissent aucun doute a cet <%ard. Mais 

are covered with bronze plates . . .) eiSWP, Jerusalem, p. 3 9 (. . .twice recorded above each door) 
et 1 1 5 ( ... the eight inscriptions . . . ). 

< 1! v °ir Harawi, Pa 5976, f> 20 b suiv.; trad. Schefer in A OL, I, p. 601; Le Strange, Pales- 
tine^ p. i 33 ; Miednikoff, II, p. 957; R. Hartmann, Felsendom, p. 46 et 56 . 

<2 1 “®*’ qui d6si S ne un arc ou une voAte > signifie elien, nceud, attache* et pent s’entendre 

aussi dun hnteau droit reliant les deux montants dune porte. Au reste Harawi designe peut-eire 
amsi la voute en berceau qui couvre I’espace formant un etroit vestibule entre les deux portes 
lex teneure et linterieure. Cette vodte est revetue d’une mosaiqne de style byzantin(?) que fai 
oublie d examiner de pres. v ' 4 J 

(s) Texte ^AR ^ SiSS' oj^Sl Ce curieux fait est confirme par le temoignage 

contemporam de Jean de Wurzbourg (vers 1 165), dans sa description de la Sakhra : «Ab aquilone 
habens ostium unum versus claustrum dominorum (le cloitre des chanoines augustins), in cuius 
superhuman plures litter w sarracenicm sunt apositw (sans doute le n° 217),; voir Tobler, Descriptiones 

p. 125 ; de Vogue , Eglises, p. * 85 ; SWT, Jerusalem, p. 68; PPTS, V, p. l6 ; R. Hartmann, W 
dom, p. 52 . 

« Voir Ibn al-athir, X, p. 46 et 61; Sibt, Pa. 1 5 o 6 , f>i 46 b,- Yafi'i, Pa. 1 5 9 o, f> 27 b en haut; 
ettersteen, Beitrdge, p. 229 en haut; Quatremere, Mmoires, II, p. Ai5 suiv.; Weil, Chalifen, III 

n V°;o n 6 9 ; : tf: V- su v ”• p - 590 suiv - ; cf - ibn 99 j- **«•, 

’ P ' 96 ’. L l6 ;,L a ‘i Pa ' 82? ’ 134 Ibn khddiin ’ IV ’ P- 65 > 1 5 ; Qalqashandi. IV. 

p. 1 en haut; Mudjir al-dln, p. 270 (69); Abu l-maiiasin, Nudjum, Pa. 177 4 , f> i 844 en bas; 

Encyclopidie , I, p. 533 b en haut. 

(5) Voir R. Hartmann, Felsendom, p. 4g. 
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alors, comment une substitution de Qa’im aurait-elle ete remplaeee plus tard 
par la substitution beaucoup plus ancienne de Mamun, qu’on y voit encore 
aujourd’hui? II faut chercher autre chose. 

Harawi peut avoir lu ainsi le nom de Ma’mun, qui figure deux fois dans ce 
texte ( 1 . 8 a et 8 b), avec ce titre A'amir al-mtimimn que note aussi le pelerin; 
cette hypotbese est d’autant plus tentante qu’en arabe al-qaim ressemble 

a al-mamun et qu’ici ce mot est ecrit fort serre. Mais comment Harawi 

aurait-il pu lire ce nom depuis le sol, ou se procurer une ^cbelle aupres des 
chanoines augustins ou de leurs sacristains, lui musuiman? En revanche, avec 
une bonne vue, on peut dechiffrer a la rigueur la partie banale de 1 inscription, 
dont les caracteres, je 1’ai dit, sont plus grands et plus distincts que ceux de la 
partie historique. Or la premiere renferme un mot (n° 2 1 6 , 1 . 2 debut) que j’ai 
lu qayyim (p. 2A8, n. 4 ) avec Sauvaire, mais qu’on’ peut aussi lire qaim avec 
la scriptio defectiva. C'est peut-etre dans ce mot, rapproche des titres califiens de 
Ma’mun, que le pelerin persan a cru retrouver les noms du calife Qairn^. 

Quoi qu’il en soit, il semble bien que le texte historique se repetait symetri- 
quement sur les quatre portes, c’est-a-dire huit fois en tout, et sans variantes 
essentielles. Pour un texte de construction proprement dit, il y aurait la.de 
quoi surprendre ; mais il s’agit d’une formule magique de prise de possession , 
cette insistance voulue s’explique tout naturellement aux quatre entrees du 
sanctuaire, par des survivances attachees aux seuils et aux points cardinaux de 
I’edifice. 

U) Lui ou son guide, car il semble qua 1’epoque latine les pelerins musulmans etaient conduits 
au Haram par un cicerone musuiman, de meme que plus tard et jusqua nos jours les pelerins 
chretiens sont guides aux lieux saints par des chretiens, peut-6tre en vertu de traites analogues, 
dont la trace parait 4tre perdue. On remarquera, en effet, que Harawi, contrairement a Idrisi et 
aB. de Tudele, qui, ala nhime epoque, s’inspirent surtout de traditions chretiennes et juives,rap- 
porte aussi des traditions musulmanes et donne leur nom musuiman aux sanctuaires du Haram. Il 
est regrettable qu’Ibn djubair, qui parcourut la Syrie et I’Egypte a la meme epoque et dont la rela- 
tion de voyage est si precieuse a tant d’egards, n’ait pas visite Jerusalem; on peut croire quen 
1 1 85 , soit au milieu des guerres avec Saladin, 1’acc^s en etait interdit aux musulmans. 
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Fragment d’dn acte de fondation(?). Vers 290 (?) H. — Grande dalle de 
marbre seellee contre le mur de I’octogone exterieur, face interne, soit dans le 
premier deambulatoire, cote nord-ouest, a 2 ou 3 metres du sol; dimensions 
1 35xb2. Trois lignes, incompletes des deux bouts, en coufique unpeufleuri; 
caracteres moyens, d’un beau style et rehausses de quelques fleurons dans les 
champs, frustes par places, et dores apres coup sur fond bleu, sans point ni 
signe. Inedite ; voir pi. XI en bas (estampage Clermont-Ganneau). 

CS 51 ^ *"c, 0 ^ 

. . . (2) [ XjjiL? 5 <>s is. I {sic) I fjoj ... (1) 

iSol (4) X* yj[f Xij yiii j]*J\ ... (2) 

. . Jl (6i cjy? <*yjL ( 5) 4*ys! ... (3) 

. . . Cette maison, appelee le mausolee(?), (a et4?) immobilis^e a perp 4 tuit 6 en faveur de 
Allah, son patron (?) ai-Muktafl billah, sa poursuite(?) par-devant le juge(?) 

L. 1 : Ge fragment ne represente, apparemment, qu’une petite partie du texte 
original. En effet, le verset du tr6ne, qui figure toujours en entier dans les 


W Signalee in Clermont-Gainneau, Researches , I, p. 226 en bas, n° 2 (la note 2 est superflue , 
car le calife al-Muktafi billah, nomme dans ce texte, est le Seul qui ait porte ce surnom, et il ne 
peut etre confondu avec al-Muqtafi li-amr allah); cf. Chaplin in PEFQ, 1873, p. 1 5 5 en bas. 

-Fragment de C, 11, 266 (verset du tr6ne). 

W Le mot billah est dans le verset suivant. inais au milieu dune phrase dont le sens est incom- 
plet si on l’arr£te ici. II y avait peut-etre ici un autre verset ou une formule religieuse renfermant 
le mot billah. 

Texte JU; les deux dernieres lettres sont gravees au-dessus des precedentes, comme &3 
dans le mot precedent ** . 

Ou = billah, car la premiere lettre a un petit crochet horizontal a droite qui se perd dans 
la cassure, en sorte qu’on ne voit pas si c’est un alif isole ou precede d’un ba. 

Texte Oo ^JUoJLlsuo. On dit c ala yad au singulier et *ala yadai au duel, mais avec baina 
centre n le duel est naturellement de rigueur; au reste, je crois voir ici, dans une cassure de la 
pierre, la trace d’un yd final a gauche du dal . 

Memoires , t. XL1V. 
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inscriptions, renferme cinquante-quatre mots avec le bismiUah; or la ligne i 
n en a conserve que sept ou huit, et 1’amorce de la ligne 2 montre qu’il v avait 
encore un verset ou une forrnule religieuse avant la partie historique. Des lors. 
on ne pent tirer grand parti de ce debris, d’autant que la dalle n’est pas in situ 
et que sa provenance reste inconnue^L 

L. 2 : La maison (dar) immobile ( muhabbasa ), c’est-^-dire constitute waqf 
au profit ( ala masahh?) d’une oeuvre pie ou dun etablissement d’utilite publique, 
est designee par un surnom dont le sens reste douteux (2) . 

L. 3 : II semble qu’il soit question d’un client du calife Muktafi, invoquant 
assistance de son patron ( maulahu ) (3) dans quelque action judiciaire Cmutalaba) « 
relative a la maison, peut-etre a sa rente, ou k l’une des clauses de la fondation. 

ette interpretation parait confirmee par les mots baina yadai al. . . «par-devant 
ie v qui faisaient intervenir ici un juge ou quelque autre magistrat; mais le 
verbe principal ayant disparu, avec d’autres elements essentiels de la construc- 
tion, le sens precis de ce curieux document est perdu sans retour. En tout cas 
on lit clairement le nom du calife al-Muktafi billah, qui rtgna de 289 h 2 9 5 

(902 a 908), et cette date, du moins, n’est pas sans interet pour la paleogra- 
phie. r 5 

A premiere vue les caracteres, deja fleuris, semblent trahir une epoque un peu 
p us basse; mais cette impression disparait devant un examen plus attentif. Les 
elements fleuris se rdduisent, dans les lettres, k trois amortissements en proue 

(1 > L’eslampage de M. Clermont-Ganneau porte cette note signee de iui : . 10 mars i 8 7 4 . Jeru- 
salem, Qubbat al-sakhra. Fragment encastre dans 1 ’interieur du mur exterieur., C’est bien 1’em- 
placement actuel de la dalle, qui a peut-etre ete placee ici au cours des travaux de 1878 et i8 7 4 

car ,1 nen est pas question dans les releves inedits de Sauvaire, et il est peu vraisemblable qJun 
texte aussi apparent lui ait echappe. 

|2 > Je ne vois pas d’autre lecon que bi l-turba .(connue sous le nom) du mausolee,; mais ce sur- 
nom parait bizarre pour une maison d’habitation ou un immeuble de rapport. 

l3 > La lecon maulahu est certaine, mais le mot mauld est bilateral (comme hosnes) et signifie 
planus et chens; sur la clientele et revolution du mot et de la chose, voir ne Kiikmeh, Ideen, p 344 
suiv ; Slreifzuge, p. n suiv.; Cullurgeschichte , I, p. a3i suiv.; Gold™, Studien, I, p. 10 4 suiv 
et i 3 9 suiv. et sources citees. Comme ici la construction n’est pas claire, le suffixe hu pourrait a la 
rigueur se rapporter a Muktafi et il faudrait traduire .son client,; mais il se rappor.e pl„l6t au 
client et il font traduire .son patron, ou .son maitre, si 1’on prend mania dans le sens plus 
general de maftre de tons les musulmans, d’oi. le titre califien bien connu W«n« .notre mailre,. 

On Pourrait chercher ce m6me rapport entre le calife et Allah dont le nom precede, ou encore lire 
maulat al-muhafi hll&h mutdlibatuhu .la cliente d’al-Muktafi, qui lui reclame. . . mais cette der- 
mere interpretation parait peu vraisemblable. 

Comme nom d action (a lun des trois cas) de talaba .reclamer, poursuivre, aclionner en 

J US Ll CG y) » 
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de gondole (1) , et clans les champs, a quatre grands fleurons doubles (2) ; or les 
uns et les autres se retrouvent plus ou moins developpes, dans deux textes 
places tout pres d’ici : le n° 1 kh, date vers 3 00 , et le n° 1 & 5 , date de %ko. Des 
fleurons analogues, bien que plus primitifs et sans rapports avec les lettres, se 
voient deja dans 1 ’inscription de la citerne de Ramleh , datee de 1 7 2 Ces 
fleurons sont entierement separes des lettres, ou s’ils y adherent par une extre- 
mite, c’est comme par hasard : ils ne sorlent pas des caracteres. Le n° 218, ou 
les fleurons forment un panache au-dessus de deux lettres a boucle et y adherent 
legerement mais sans former avec elles un tout organique, fait transition entre 
1’inscription de Ramleh et les beaux textes fleuris ou les rinceaux et les fleurons 
jaillissent des caracteres comme des rejetons vivaces. Quant aux caracteres eux- 
memes, ils oflrent aussi quelque analogic avec ceux de i’inscription de Ramleh, 
et plus encore avec ceux d’un groupe nombreux d inscriptions egyptiennes du 
m e siecle dont les lettres, bien que sans aucun decor, sont larges et plates, 
comme ici, et terminees aussi par une tete ou une queue cuneiforme et a section 
transversale concave^. En somme, la moyenne de ces rapprochements conduit 
bien vers lepoque de Muktafi. Au reste, il n’est pas certain que ce texte soit 
tout a fait contemporain de son regne, car il peut etre nomme ici a titre retros- 
pectif; c’est ce que semble indiquer 1’absence de tout protocole offlciel a cote 
du surnom califien banal al-Muktafi billah. 

219 

ReSTAURATION DU PREMIER DEAMRULATOIRE SOUS LE CALIFE MuQTADIR. 3oi (?) H. 

Au cours des travaux de 1873 des inscriptions coufiques furent decouvertes sur 
plusieurs chevrons de la toiture du premier deambulatoire; le meme texte se 
repetait, avec des parties frustes, sur chaque chevron Ces inscriptions nont 

9 ! Don l deux queues (au yd de 1 . 1, et au nun de yo, L 3 ) et une hampe (au td de 

, 1. 3 ). 

Au-dessus de deux mim et de deux fa et 1 - i, et 1 . 3 ). 

(3} Voir mes Inscriptions de Syrie, p. 6 et pi. II, n° A. 

Ainsi MCI A, I, n os 5, 6 et 10, pi. I et XIII, et une serie importante de steles funeraires du 
Musee arabe, datees pour la plupart du m e siecle H. 

W Chaplin in PEFQ, 1873, p. 1 5 5 en haut : «Six or eight more rafters of the roof of the 
outer corridor (premier deambulatoire). . . have been found to have Cufic writing upon them. The 
words appear to be the same on all, but some are partially obliterated. I send you a copy. The 
writing appears to be a direction to El Saidy, by order of El Muktader Billah. n Et p. i 56 : wMv 
Arab friends read the inscription. . . : u To God El Saidy, mother of El Muktader Billah 7?. Et la 
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pas ete revues des low W et h de'faut dun fac-simild ou dune simple copie arabe, 
j ai du retablir moi-meme, par a pen pres, ce texte inedit ^ : 

A 

^ 'SSj. i . . ^ 

(?) U^oi (TSxJlj) }\] AJ jA u- (?)LJ (?)Aki^ 

j dJij ifxi-wJ! (*(>***) (?^SG) <>o J.* dlfi aMI 

Au nom dAHah! . . . Benediction d’Allah au serviteur d’AHah Dja'far, l’imam al-Muqtadir 
billah, 1 emir des croyants, qu’AHah nous le conserve! Voici ce qua ordonnd la dame, la 
mere d’al-Muqtadir billah, qu’Allah lui vienne en aide! Et ce (travail) a eu lieu par la main 
de Labid, 1 ’affranchi (ou le client) de la dame, et il (a etd achevd) en Fannie 3oi (9 i3-i4). 

Ce texte rappelle beaucoup le n° \hh. La seule variante essentielle est ce 
Labid un affranchi de la princesse, qui remplace ici son frere Gharib, 1 ’oncle 
du calife, cotnme directeur du travail; il s’agit done de deux entreprises dis- 
tinctes ou peut-etre de deux etapes differentes dans une meme serie de travaux 
provoques par un mihne accident, tel qu’un tremblement de terre. En effet j’ai 

redaction du PEFQ ajoute : «We are indebted to Prof. Palmer for an accurate translation. . . : 
*In the name of God. Grace from God to the servant of God, Jafar el Muktader Billah, Com- 
mander of the Faithlul — may God spare him to us. According the order of Essaiyideh (may 
God aid her), and it was performed by the hands of Lebid, a freedman of Essaiyideh , and that 
was in one and . . . *. Unfortunately the inscription becomes illegible at the date; but Prof. Palmer 
slates that he has found in an Arabic historian an account of the restauration and repairing of all 
the Mosques and Masjids of the Empire, by Ali ibn Isa, vizier to El Muktader, in the year of the 
Hejira 3 oi (A.D. 9 i 3 ), to which this inscription probably refers*; cf. SWP, Jerusalem, p. 3 q et 
248 suiv.; Conder, Stone lore, p. 36 o (dale fausse) et 36 i, n. 1; Jerusalem, p. 252; Clermont- 
Ganneau, Researches, I, p. 201 suiv.; R. Hartmann, Felsendom, p. 42. 

(,) Tous les auteurs que je viens deciter se referent a la lettre de Chaplin. En 191 4 j’ai penetre 
sous les combles des deambulaloires, a la recherche de ces chevrons. Je m’y suis trouve dans une 
obscurite prolonde, n’ayant, pour m’eclairer a deux pas, que la faible lumiere dune petite lampe 
electrique (cf. plus haut, p. 228, n. 1), et reduit a sauter dune poutre a 1’autre, au risque d’en- 
foncer les plafonds tres minces des deambulaloires, et d’etre precipite sur le sol. Dans ces conditions 
mes recberches ne ponvaient 6tre bien concluantes et personne n’a pu me dire si ces chevrons sont 
encore en place. Quelques annees auparavant j’avais cherche moi-m&me a Londres, sans succes, la 
copie de Chaplin et Toriginal de ]a note Palmer. 

t2) Dapres la traduction Palmer comparee au n° 1 44 . Le premier mot entre crochets est retabli 
sur ce dernier texte et les autres inscriptions de Muqtadir; les trois aulres le sont sur la traduc- 
tion Chaplin et les auteurs arabes; enfin le chiffre des centaines resulte de la traduction Palmer 
comparee au n° i44. 
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montre (p. 9) que la date du n° M peut etre circonscrite entre 3 oi et 3 o 4 
et j’ai propose de lire 3oi, en m’appuyant sur le n° 219. Si la traduction Pal- 
mer est exacte, on peut lire ici 3 oi ou 3 11, puisque Gharib, mort en 3 o 5 , 
n’est plus en cause; mais il serait etonnant que deux textes aussi pareils fussent 
dates a dix ans de distance, plutot que la meme annee. Au reste, d’apres Palmer, 
la date 3oi serait confirmee par un texte qu’il rapporte un peu vaguement, et 
que je n’ai pas retrouve jusqu’ici (1) . En revanche, un auteur natif de Jerusalem 
affirme, moins d’un siecle plus tard, que les quatre entrees de la Sakhra etaient 
fermees par de belles portes en bois de pin ( tannub ), assemble en panneaux 
( : mudakhil ), qui avaient ete commandees par la mere de Muqtadir^. Y a-t-il vu 
des inscriptions, ou se borne-t-ii a rapporter une tradition encore vivante a son 
epoque? Toujours est-il que ces panneaux avaient probablement la meme ongine 
que les chevrons et qu’on peut leur assigner aussi la date 3 oi. 

Je n’ai pas a revenir ici sur les conclusions qu’on a tirees du n° 2 1 9 touchant 
1’histoire de ledifice, en particulier 1’origine plus recente de 1’octogone exterieur; 
la question parait tranchee negativement et je ne puis apporter au proces au- 
cun argument nouveau 13 *. 


RESTAURATION DE LA COUPOLE SOUS LE CALIFE ZAHIR. 413 H. 

Avant de publier les inscriptions relatives a ce travail , je dois en preciser 1’emplacement et 
la disposition, parce qu’on n’a donmi a ce sujet que des indications vagues ou contradictoires t4) . 

Le seul accfes a la coupole est un escalier de bois plac^ a l’int&ieur du premier d^ambulatoire , 
a quelques pas au sud de la porte est et contre la paroi int^rieure de i’oetogone exterieur. Cet 
escalier, log4 dans une cage de bois, dSbouche sur le toil plomW du d4ambulatoire , demure 

(U J’ai cherche surlout dans les auteurs nommes plus haut, p. 8, n. 4 , mais sans y depouiller 
tous les passages relatifs au vizir 'All ibn 'Isa, car ils sont trop nombreux; les details que j’ai trouves 
sur les fondations du vizir et de la mere du calife ne m’ont rien appris pour ce commentaire. 

P) Voir Muqaddasi, p. 169 et in Yaqut, IV, p. 597; trad. Gildemeister in ZDPV, VII, p. 162; 
Le Strange in PPTS, III, p. 45 et Palestine, p. 123 ; MiednikotT, II, p. 799; R- Hartmans, loc.cit.; 
Conder, Jerusalem, p. 269. 

( 3 ) Voir surtout Clermont-Ganneau, loc.cit.; cf. R. Hartmann, Felsendom, p. 4 i. 

( 4 ) Suivant de Vogue et Mauss (cites plus loin) 1 ’inscripticn publiee par eux est «■ gravee aux quatre 
points cardinaux sur les chevrons* ou «sculptee sur la charpentedu dome*; dapres Sauvaire (rele 
ves inedits, n° i 3 ) elle est «sculptee sur un des chevrons*. On ne voit pas s’ll y a une inscription 
divisee en quatre parties, ou quatre repliques du meme texte, ou encore deux repliques repaities 
par moitie aux quatre points cardinaux; enfin Ton n’a indique m la position precise de ces che- 
vrons, ni la maniere dy atteindre, et je n’ai pu les retrouver qu en 19*^5 gra ce aux autorisations 
fournies par Halil Edbem a Constantinople. 
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le parapet de pierre de 1 ’octogone. D’ici I’on atteint une echelle volante, en fer et en bois, qui 
s’appuie au tambour el aboutit a la cornicbe de la coupole ext^rieure, contre l’angle nord du 
piiier sud-est (pi. CXII suiv.). 

En suivant d’ici vers le nord la corniche dtroite et fortement inclinde en dehors, on atteint 
une petite porte, perc^e dans la base de la coupole du cote est, au droit et au-dessus de la 
Silsila (p. 178); cette porte donne acces a I entre-coupolement. C’est ici que regne la galerie 
circulaire en bois ouverte sur l’interieur, entre le tambour et la coupole (pi. XX); on peut y 
circuler derriere les colonnettes accouplees, entre elles et les chevrons de la charpente qui 
relie les deux coupoles (1) . Tous ces bois ont une surface dure et polie, d’un noir de jais, qui ne 
parait pas etre 1’effet du temps seul; il semble qu’ils ont ete goudronn^s contre la vermoulure. 

C’est sur ces chevrons qu’est sculptee 1 ’inscription , en trois repliques 220, 221 et 222. Le 
n° 220 est gravd sur les deux chevrons contigus a la porte, a gauche (sud) et a droite (nord), 
en deux parlies A et B; elles se font face et comprennent chacune deux lignes consdcutives' 2 * 
Scutes de baut en bas^. Cest cette rtiplique qui a < 5 te publiee par de Vogue et Mauss, ainsi 
qu’il ressort clairement de leur texte, comparA a mes releves; c’est tout nature!, puisqu’elle 
setrouve a 1 ’entree de la galerie. La partie A (chevron sud), e’est-a-dire la moitid superieure 
des dessins de Vogii^ et Mauss, a disparu aujourd’hui, sans doute au cours d’une nouvelle 
reparation; je la rtilablis entre crochets, d’apr&s ces dessins. La partie B (chevron nord) existe 
encore, mais une planche clou^e par-dessus masque pres d’un tiers de chaque ligne; je rdtablis 
ces deux lacunes entre crochets , d’apr&s les memes dessins. 

En suivant dici la galerie vers le nord, et avant datteindre son point de recoupement avec 
1 axe nord-sud de I’edifice, soil dans la region nord-nord-est , on trouve une deuxieme couple de 
chevrons portant le n® 221. Ce texte est dispose comme le prudent, soit en deux parlies A 
(chevron est) et B (chevron ouest), se faisant face et eomprenant chacune deux lignes con- 
s^cutives gravies de haut en bas. Le haut de chaque partie est masqud par une planche cloude 
sur le chevron et qui cache en A quelques mots, en B quelques lettres; je r^tablis ces quatre 
lacunes entre crochets, jlapres le n° 220, dont la partie perdue est assuree par les dessins de 
Vogiid et de Mauss. 

En poursuivant la promenade circulaire, on depasse la region ouest de la galerie sans trouver 
d inscription de ce cotd. Je montrerai plus loin qu’il devait y en avoir une et de Vogiie a du 
la voir, s’il faut prendre a la lettre ses mots ctgravee aux quatre points cardinauxr; dans ce cas 
elle a disparu recemment, peut-dtre en meme temps que la partie A du n° 220. 

En avancant encore on atteint, a peu pres vis-a-vis du n® 221, soit dans la region sud-sud- 
ouest (4) , une Iroisi&me couple de chevrons portant le n° 222. Ce texte est dispose comme les 
pn 5 c( 5 dents en deux parties A (chevron ouest) et B (chevron est), se faisant face et eomprenant 

ll > Voir la description technique des coupoles in Mauss, Traci, p. 27 suiv. et Schick, Tempel- 
plalz, p. 1 1. 

(2) C’est-a-dire que A, 1. 2 doit se lire avant B, 1. 1. 

(3) 11 suit de la qu’en A la ligne 1 est excentrique a la ligne 2 , par rapport a 1 ’axe vertical de 
I’edifice, alors qu’en B c’est la ligne 2 qui est excentrique. 

crois bien me rappeler que les n os 221 et 222 ne sont pas orientes exactement, comme le 
n” 220; cf. plus loin, p. 269. 
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deux lignes cons&utives gravies de baut en bas. Ici encore le haul de chaque partie est masqu^ 
par une planche clouee sur les chevrons et qui cache quelques mots; je les r&ablis entre cro- 
chets d’apr^s les repliques precedentesU). # 

Ainsi un observateur piac6 entre les deux chevrons et regardant vers lint 4 rieur trouve es 
parties A AA d main gauche (soit au sud, k 1 ’est ou a 1 ’ouest, suivant la r^plique) et les lit de 
haut en bas, 1 . 1 et 1 . 2 ; puis il trouve les parlies B B B d main droite (soit au nord , a 1 ouest 
et a l’est J et les lit de m£me. Je donne in extenso le texte des trois repliques, pour la compa- 


220 

Galife Zahir. /ti3 H. — Sur deux chevrons du cole est, a gauche et a droite 
de la porte, en deux parties A (perdue) et B (consent, mais masqude en 
partie), suivant la disposition decrite plus haut; dimensions de B 188X 12 ou 
i3( 2 L Deux et deux lignes en beau coufique fleuri; tres petits caracteres, re- 
hausses d elegants rinceaux dans les champs. Publiee ( 3) ; voir pi. XII en haut 
(estampage lqiA) 141 . 

X^jLM si S^Lp-J y>\ — c, IX, 18 (les sept premiers mots) ...V?] (*) A 

,JU cH 04 * ( 2 ) 

cj vjSW (1) b a-UT oLL* 

ID Le debut de B se lit au bord de la planche, qui ne couvre pas la largeur entmre du chevron. 
Apparemment les parties masquees sont conservees sous les planches, qu’il edt fallu declouer pour 
faire un releve complet de 1 ’etat acluel. N’etant pas autorise a «restaurer, 1 edifice, j ai renonce a 
une operation qui pouvait m’attirer quelque affaire et qui n’elait pas indispensable pour letablis- 

sement des textes. , , 

M Dimensions du champ creux sur l’estampage parliel, dont la longueur est io 5 ; la longueur 

totale a ete obtenue en comparant 1’eslampage au dessin de Vogue. 

W Voir de Vogue, Temple, p. 9 3 et pi. XXXVII en bas; Mauss, Traci, p. 3 o n. r et pi. Ill et 
Piscine, fig. 21 (pi. a p. 22) (tous deux d’apres Sclrefer, avec quelques erreurs de lecture et de 
traduction qu’il est inutile de relever); cf. de Saulcy, Jirusalem, p. 9 A; Le Strange in PE Q, 
1888, p. 279: Palestine, p. 125 ; SWP, Jerusalem, p. 3 9 ; Besant et Palmer, Jerusalem p. n«, 
Gonder , Stone lore, p. 36 i el 365 ; Jerusalem, p. 263 ; R. Hartmann, Felsendom p. 17 et hi. 

Le dessin de Vogiie (noir sur fond blanc) est plus exact que celui de Mauss ( anc sur on 
gris), ou il v a des lettres sautees ou deformees, et de fausses ligatures. 

(») L’estampage reproduit la moitie inferieure de B, soit un peu plus de la moitie e ciaque 
ligne, depuis et le reste est cache sous la planche, sauf, au debut des lignes, les mo s 

qui ne sont pas entre crochets. - i- 

(*> Le mot vca-abna'ihi ret ses descendants,, saute par le graveur, est retabh sur les autres rep - 

ques et sur un grand nombre descriptions fatimides. 
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^ ; bl ^ [XZ&\ m jjjj 

r *” 9 5 I ^<>s? ( 2 ) x_5U iv^c xjLb XjUm j 

• u)l ^>^ l^U*, ^| a>CUJ^ [ c 5 o^JJLI 


fils d’al HI Ia •'eslauration decette coupole i’imam Abu 1-hasan 'All al-Zahir li-a'zaz din allah 

sur s ’ 5a Jr b, am ! 8 ah ’ ' mir deS Cr ° yantS ’ qUe 168 b ^ diclions d’Allah soient sur lui et 
sur ses ancetres purs (et ses descendants) trbs nobles! Et ce (travail) a eu lieu par la main de 

serviteur Idmir (qui est) la confiance des imams (califes), Sadld al-daula^la bonne di- 

- U ^“^‘nement) Ab, fils d’Ahmad, qu’Allab le recompense! En Fannie 4i3 ( 1022 - 

l } - „ quAllah d ° an ] & ,0,re et P uissanc * durables a notre maitre fair des crovants qu’il 
mette en possession de 1 Orient et de Occident de la terre et qu’il l e trouve digne'de louan.e 
au commencement et a la fin de ses actions! ° ® 


221 

Le mImb. Mta _ Sur deux chevrons du cold nord, en deux parties 
et B suivant la disposition decnte plus baut; dimensions environ 160X i 4 ^ 

61 : ,0 . X ‘f Beux ; t del “%"<* du ra 4 me type; mtoes earaches. 
Inedite; voir pi. XII au milieu (estampages 191 4)01. 

-C.1X.1 8 (les sept premiers mots) ail I (,) A 

^ 1 A ^ CH -oil (V) ;> WJUl 

Or-jrSm tSUjj] (,).B ch^LLJI XjLT tulr aMI ol Jua 
(,) aljiJ) JOS! jtfj Oo JJi 

■ *V J! xJU £,jlj Syu xxu JU^. j JJi, aMI ^L-i 

222 

Lb nine . Mta Dm. Sur deux chevrons du cdtd sud, en deux parties A et 
, suivant ia disposition decnte plus haul; dimensions environ i 4 oxi 3 (A) 

of. ptah, r 7‘ e 3 t e T1 rtf *f, donl le “ "" a * 5 4 = ■ 7 renterment „„ gr „d „ onibre; 

(B, 1. 1 vers la Uni mil I . '' " e ne com P le pas ciimuie telle la grapliie mis pour Hjlli 
5 * /’ ? U1 res ^ e frequente beaucoup plus tard 

.ear A “ " » - •— - «- pl-hes; 
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et ioo-X i ti (B). Deux et deux lignes du meme type; memes caracteres. Inedite; 
voir pi. XII en bas (estampages 1 9 1 4 ) (1J . 

£■ ^ 

X^iJl 8[<Xlfi ‘ 2 >S;]L|U jjO I iXMl ^>1 Ui ...hUwO] (1) A 

£, J1 J1 

[U ] (2) r UNJ! ® b^o 

fLI _ jp, 

(1) B X$\j\ o ! jho jjy o| 

J1 £- S- 

<Xj| (2) Xii SiXss ^[j iiUi 

fi- £- 

. L? \ k*m £ i^Uj^j Jolt) 


L’execution materiel! e de ces trois textes trahit la main d’un veritable artiste; 
mais je ne puis que signaler en passant Finteret qu’ils offrent pour la paleogra- 
phie. Letude de leurs caracteres ne peut etre separee de celle de leur decor 
fleuri, et cette etude comporte une analyse minutieuse de tous leurs elements 
graphiques et floraux, compares aux inscriptions contemporaines dans les autres 
pays musulmans (5) . G’est alors seulement qu’on pourra dire si les inscriptions 
que les Fatimides avaient repandues a profusion dans le Haram, et dont les 
n os 220 a 222 sont les principaux vestiges (6) , procedent d’une ecole locale, ou 
si elles ont ete executees par des artisans egyptiens venus tout expres du Caire. 

Les inscriptions de Zahir n’ont pas moins de valeur pour 1 ’arcbeologie et pour 
rhistoire ; et ici je demande a entrer dans queiques details, en prenant pour 
guide le n° 220. 

A, 1. 1 : Quel est le sens precis du mot Vmam? Gette question en souleve une 
autre : Quel est le sens precis du mot qubba ? Et Tune et 1 ’autre peuvent se for- 
muler ainsi : Quel est Findice arebeologique de ces inscriptions au point de vue 
de Fhistoire de Fedifice? Je commence par les textes qu’on a cites a ce sujet, 
puis je discuterai les conclusions qu’on en a tirees. 

(1) Ces deux estampages reproduisent A et B entiers, moins les mots caches sous les planches; 
leur longueur est 1 0 9 et 71. 

^ Ces quatre lettres sont frustes, le bois etant ronge, ou entame par un outil. On pourrait 
lire bi-amal, en supposant que la queue du lam a saute; mais une etude attentive de l'estampage et 
des dimensions de la lacune appuie la legon bi-'imarat, comme dans les autres repliques. 

(3) Ce mot manque dans les autres repliques. 

(a) Bien que ces mots se lisent au bord de la planche , je les place entre crochets pour la symetrie. 

(5) En attendant, voir la liste fort interessanle dressee par Herzfeld in Reise, II, p. 2^3, n. 1. 

l6) Cf. les n os 167 a lipF, 223 et 270. 

Memoir es , t. XLIV. 
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L’auteur dune chronique generate s’exprime ainsi (1) * : «En celte annee (A07) 

(*) tomba ( waqa'at ) la grande coupole (qubba) sur la Sakhra, a Jerusalem ». 

Et le chroniqueur (3) : «J’ai lu dans une chronique qu’en I’annee h 07 (4) 

tomba ( saqatat ) la grande coupole ( qubba ) qui est sur la Sakhra de Jerusalem. 
Celui qui rapporte ces fails (al-naqil) ajoute quit y a ici une coincidence bien 
etrange et merveilleuse. Quant a moi, je n’ai pu decouvrir la verite touchant la 
chute de la coupole placee sur la Sakhra, et son retablissement (iada). II est 
probable que la chute fut partielle et non totale, mais je ne puis I’affirmer. » 

On voit d’abord que ces deux textes precedent dune meme source, soit que 
le chroniqueur cite lbn al-athir directement, soit plutot, en raison des variantes 
qu’on releve de Tun a l’autre , quil s inspire dun autre auteur en rapport avec 
le premier. Quelle que soit la filiation precise de ces textes, ce n’est pas elle 
qui importe ici, c’est plutot leur sens. On leur a fait dire que la coupole fut 
renversee par un tremblement de terre en 607 et que la charpente actuelle a 
ete faite en Ai 3 , pour remplacer l’ancienne (5) . Ainsi les inscriptions marque- 
raient une refection totale, a tout le moms une restauration complete de la 
coupole, comprenant la refection de la charpente, et tel serait le sens a donner 
ici aux mots ' imarat hadhihi l-qubba. Mais aucun des deux auteurs ne parle dun 
sisme et ne precise que la coupole seule est en jeu. Pour Ihistorien general du 
califat, un accident a la Sakhra etait un fait divers au milieu de tant d’autres; 
il ne s’y arrete pas. Mais le chroniqueur, qui fait fhistoire de cet edifice, est 

(i) lbn al-atlur, IX, p. 209, 1 . 10 et Abu l-mahasin, Nudjum, Pa. 177A, f° 162 a,!. 8, dans les 
fails divers de 1 ’annee ho 7 : ywiXAil (J& iulxll cf. Le Strange, Pales- 

tine, p. 101 et 12A; Miednikoff, II, p. 517. 

12; L’auteur parle ici d’autres accidents qui n’ont aucun rapport avec Jerusalem. 

( 3 ) Mudjir al-dln, p. 261 (68) : c* ’ n >.«» F- v A 

ui 

jAisl yti} cijLS Jli y-Ookkl OJO i iyc? 

A A yfc' (J.a A ****** ; 

cf. Miednikoff, II, p. 1260 suiv. 

t&) L’auteur rapporte ici les m6mes accidents qu’lbn al-athir, avec des variantes que je nai pas 
a disculer; cf. plus haut, p. 16, n. 3 . 

(5) Voir de Vogue, p. 77 (en A07 une nouvelle secousse fit tomber la grande coupole) et g 3 
(cette charpente de bois a ete executee pour remplacer celle qui avait ete renversee par le tremble- 
ment de terre de £07), citant vaguement Mudjir al-dln, c’est-k-dire le passage donrfe plus haut, 
car il n’y en a pas d’ autre. Le Strange, lock cit. et Miednikoff, I, p. 856 , dapres lbn al-athir et 
Mudjir al-din, se prononcent moins franchement et il ne semble pas qu ils se soient pose la ques- 
tion. Mauss (op. cit., p. 27) dit simplement «Ia dale de cette charpente est 1022*; son travail est 
d’ordre technique et il n’aborde pas les problemes de chronologie. 
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visiblement embarrasse. Son enquete n’ayant pas ahouti, il sen tire en prenant 
la movenne : la chute a du etre partielle et non totale, et par prudence il se 
retranche encore derriere Allah. Or s’il n’avait en vue que la coupole, il semble 
qu’il ne prendrait pas tant de precautions pour un accident survenu cinq siecles 
avant lui a une charpente en bois doublee d’un dome en plomb. Je crois que 
pour lui comme pour le redacteur du n° 2 1 5 le mot qubba designe la Qubbat 
al-sakhra, c’est-a-dire fedifice entier, du type qubba, eleve sur le Rocher; c’est 
pour le sanctuaire lui-meme, et non pour sa coupole seulement, qu’il se met en 
frais de critique. 

Des lors le temoignage de ces textes n’a pas la valeur precise qu’on leur a 
attribuee : un accident, tremblement de terre ou autre, a peut-etre endommage 
fedifice en A07, et les n os 220 suiv. marquent peut-etre, a la charpente, la 
premiere etape des reparations, de meme que le n° 223 , plus has au tambour, 
en marque la deuxieme. Mais alors les mots 'imarat hadhihi l-qubba signifient, 
non que « la coupole a ete refaitev, mais simplement que « fedifice a ete restau- 
re», de meme que dans le n° 2i5 les mots bana hadhihi l-qubba signifient que 
« fedifice a ete bati». En d’autres termes, f indice des n os 220 suiv. s’applique 
a fedifice en general, et non plus a la seule coupole, qui peut etre encore la 
coupole originale, du moins dans ses parties essentielles. 

C’est ce qua bien compris I’historien le plus recent de la Sakhra. Frappe du 
fait que les descriptions de la coupole anterieures aux travaux de Zahir concor- 
dent d’une maniere frappante avec l’etat actuel, il se demande si elle a jamais 
ete entierement detruite et refaite, et si les inscriptions ne visent pas de simples 
restaurations A 1 ’appui de ses reserves bien fondees R. Hartmann aurait pu 
aussi souligner ]a prudence extreme du chroniqueur, qui ne parle pas d’un sisme 
dont je neretrouve aucune trace aiileurs^, et qui, sans nier 1’accident, s’elforce 

(1) Surtout lbn al-faqih, p. 101, 1 . U et Muqaddasi, p. 170, 1 . 5 et in Yaqut, IV, p. 697 en bas; 
trad. Gildemeister in ZDPV, VII, p. 1 6 3 ; Le Strange in PPTS } U 1 , p. A 5 en bas; Palestine , 
p. 120 en bas et is 4 ; Miednikoff, II, p. 767 et 801; R. Hartmann, Felsendom, p. Ixo et 43. Sur la 
date d’Ibn al-faqih, cf. Kahle in ZDPV , XXXIV, p. 58 . 

^ R. Hartmann, ult. loc. cit. : * Ja, wir werden mit der Moglichkeit zu rechnen haben, dass die 
Kuppel uberhaupt nie vollig erneuert werden musste, und dass die Nachrichten iiber spatere Er- 
bauung derselben nur auf Restaurationen zu beziehen sindr. Et plus bas : eludes legen die alteren 
Beschreibungen der Kuppel, diegenau das heutige Bauwerk zu schiidern scheinen, die Vermutung 
nahe, dass es sich auchirn Jahr 407 (1016) uni keine vollige' Zerstorung gehandelt hat a. 

Ni dans Yahya, auteur contemporain qui raconte en detail le sisme de 4 s 5 (voir plus haut, 
p- 17, n. 5 ), ni dans Touvrage de Suyuti sur les tremblemenls de terre, Pa. 5929. La legende du 
sisme a ete recueillie par plusieurs auteurs modernes et par R. Hartmann lui-meme, p. 43 , 1 . 16 
(ein Erdbeben). 
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de ne pas le grossir sans preuvesW 11 aurait pu enfin interpreter les mots 
imarat hadhihi l-qubba des inscriptions comme je 1’ai fait tout a l’heure; car il est 
evident que si le redacteur veut parler dune restauration generale de 1 edifice, 
la coupole peut en avoir eu sa bonne part, puisqu’elle est exposee et fragile, 
mais qu’il n’est plus necessaire de 1’attribuer tout entiere a cette epoque. 

L equite m’oblige a signaler les arguments opposes. D’abord, j’ai dit (p. 2 65 , 
n. a) quau n° 222 (A, 1. 1 ) il n’est pas interdit de lire 'amal au lieu de Ymara. 
Le verbe amala signifiant «faire, construire» et le redacteur ne pouvant attri- 
buer a Zahir la reconstructions de 1 edifice, cette lecon nous conduirait a pren- 
dre ici qubba dans le sens restreint de rr coupole s, et les mots ‘imarat hadhihi l- 
qubba des autres repliques dans celui de « refection de la coupole »; mais la 
le?on amal, fort douteuse en elle-meme, le devient plus encore en face de la 
le^on certaine imara dans les deux autres repliques. 

Voici qui pourrait etre plus grave : En decrivant les deux coupoles concen- 
triques^, moins de quarante ans avant les travaux de Zahir, Muqaddasi s’ex- 
prime ainsi (3) : «La coupole comprend trois couches ( safat ); la premiere (a 
1 interieur) se compose de bardeaux de bois ( alwah ) decores de peintures (imm- 
zawwaqa); la deuxieme est constitute par des bras de fer (dmidat al-hadid) qu’on 
a entrecroises ( qad shubbikat ) pour resister a la pression des vents; et la troi- 
sieme est faite de bois recouvert par les feuilles (de plomb). A 1’interieur un 
passage s’eleve jusque prts de la fleche (saffud), par oA les ouvriers montent 
pour 1 inspecter et la reparer. -n Cette description remarquable s’applique en tout 
point a letat actuel (4) , a part ce detail que les bras de force raidissant les deux 

<•> C’est avec ta m6me prudence qu’il parle, avant et apres ce passage, de plusieurs accidents 
analogues a Jerusalem; sur les exageralions des auteurs arabes en pareille matiere, voir mon Voyage 
en Syrie, I, p. 33 1, n. 5 et renvois. 

< 2) Signalees deja, mais plus brievemenl, par Ibn al-faqih, loc. cit. : Jjt i g,. 

13) Texte , loc. at. : s,X*l ^ Hi^y, z \/\ ^ JjSi <^UL oiU 

^ ji ^ i} ^ ^ iuJUJi p I^Ju* ^ 

Cf. Mudjlr al-dln, p. 372 (108) et in Nabulusi, Pa. 5 g 6 o, f° hi a : ^ 

w 

J\± 0vAw)l (JOJ opU=yi * 5 , 4 , tfla coupale a 

deux enveloppes; la premiere est en bois, c’est elle qui est peinle et doree (a l’interieur). Au-dessus 
en regne une autre, recouverte de plomb, et entre les deux s’etend un vide spacieux.* 

< 1 Un escaher s eleve encore entre les deux coupoles, jusqu’au poincon; j’y suis monte en 1 oi 4 , 
mais sans aUeindre tout a fait le sommel. A la coupole de 1 ’Aqsa, qui olfre le m<bne dispositif, j’ai 
passe la tete a 1’exterieur, par une lucarne menagee sous le poincon; cf. plus loin. 
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enveloppes sont en bois, et non en fer. Si Ton prenait ce texte a la lettre, il 
faudrait en conclure que Zahir a remplace une charpente en fer par une autre 
en bois. Mais je crois qu’on peut refuter aussi cet argument, et sans recourir a 
1’hypothese d’une erreur de copiste, qui ne surprendrait pas , d’ailleurs, dans un 
texte chargd de mots techniques. Si precis qu’il soit, Muqaddasi decrit peut- 
etre la coupole au rapport d’un employe; et s’il y est monte lui-meme, il peut 
avoir confondu, dans 1’obscurite, les chevrons et les poutres de bois avec les 
crampons et les gros clous de fer qui les relient. Car est-il vraisemblable qu’a- 
vant le v e (xi e ) siecle, e’est-a-dire, en somme, a Imagine de ledifice, on ait 
construit tout en fer l enorme reseau de 1’entre-coupolement? Non, la coupole 
actuelle existait avant Zahir, sinon dans toutes ses pieces, du moins dans son 
dispositif; en d’autres termes, elle a ete rapiecee, mais non refaite en entier. 

La presomption la plus forte en faveur de la refection totale de la coupole, 
je la trouve dans ce fait tout simple que les inscriptions sont grave'es sur les 
chevrons de sa charpente. Si ces textes visaient une restauration generale de 
1’edifice, il semble qu’on les eut places en un lieu apparent et plus accessible. 
Je crois toucher ici au noeud du probleme. En montrant que certaines inscrip- 
tions sont placees de telle facon que la lecture en est pratiquement impossible 
pour les passants, j’ai entrevu dans ce fait, qui ne saurait etre involontaire, la 
survivance dun stade ou 1’inscription est un talisman, texte propitiatoire ou ex- 
voto, plutot qu’un document d’information (l) . Mais ici ily a plus : les inscriptions 
de Zahir sont placees aux points cardinaux de la charpente. Je neglige la decli- 
naison que j’ai cru observer aux repliques nord et sud et que je nai pas songe 
alors a verifier^; je neglige aussi 1’absence dune replique a louest, ou elle 
peut avoir disparu, ou m’avoir echappe malgre mes recherches : le fait dune orien- 
tation systematique n’en est pas moins evident. Sans aborder ici le probleme 
touffu de I’orientation des sanctuaires et de leur epigraphie, on peut signaler en 
passant quelques analogies celebres en Palestine et en Syrie ( 3) . 

U) Voir plus haut, p. 2 3 g, n. 1 et renvoi. 

Cf. plus haut, p. 262 et n. k, Je constate apres coup que la Sakhra nest pas cxactement 
orientee : les quatre entrees accusent une legere declinaison dans le sens des aiguilles d une montre; 
voir le plan de Vogue, pi. XVIII. Ainsi le n° 220, que j’ai cru voir au NNE, est plus rappro- 
che du nord vrai, et le n° 221 marque a peu pres le sud; mais alors le n° 219 que j ai cru voir a 
Test, est un peu decline au nord. En attendant des observations plus precises on peut dire, en 
pratique, que ces textes sont orientes. 

^ Ainsi les inscriptions orientees de l enceinte de Gezer (Tell el-djezer), decouvertes et publiees 
par Clermont-Ganneau, et celles du sanctuaire de Baetocece (Hisn sulaiman), sur les portes placees 
dans les axes d’une enceinte barlongue orientee, ou encore les portes orientees et les inscriptions 
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Les portes d’entree de la Sakhra sont aussi orientees, et deux d’entre elles 
ont conserve des inscriptions originates de 'Abd al-malik (n 05 216 et 217) sur 
lesquelles Ma’mun a greffe ses textes de substitution. J’ai suggere (p. 262) que 
si ces derniers semblent marquer une simple prise de possession, ce n’est pas 
seulement parce que ni les auteurs ni le monument lui-meme ne trahissent des 
travaux materiels sous le regne de ce prince. A cet argument negatif j’en ai 
ajoute deux positifs : la valeur magique de ces textes ressort dune part de leur 
position, aux entrees et aux points cardinaux, et de leur etrange repetition, 
d autre part d une curieuse coincidence avec un evenement d’ordre militaire 
et politique. Or les inscriptions des chevrons remplissent aussi ces deux con- 
ditions; j’etudie ici la premiere et tout a I’heure (p. 27/1) je parlerai de la 
seconde. 

Pai mi les survivances dun stade magique j ai souvent signale les voeux, les 
eulogies et les titres de forme optative, ou precative,- qui foisonnent dans les 
inscriptions de tout age. Or dans la replique est (n° 220) on lit 1 ’eulogie yutnli- 
kuhu mashariq al-ard wa-magharibaha cr qu’il (Allah) lui donne (au calife) la 
possession des parties orienlales de la terre et de ses parties occidentals n (,) . Cette 
eulogie, detail a noter, ne figure pas dans les repliques nord et sud (n os 22 1 et 
222); la coincidence peut etre fortuite, elle n’en est pas moins frappante, et la 
perte de la replique ouest est tres regrettable a ce point de vue special. 

Est-ce a dire que les inscriptions de Zahir, comme celles de Ma’mun, mar- 
quent une simple prise de possession, a base rituelle ou magique, ou si Ion 
veut, que leur indice est purement astrologique? Non, car les mots Smarat 
hadhihi l-qubba, quel que soit leur sens precis, marquent certainement un travail 
materiel. Et si 1 edifice avait ete ebranle par un tremblement de terre, ou la 

du sanctuaire de Shaikh barakat, etc. J’ajoute au hasard les observations suivanles, qu’il fau- 
drait verifier sur place et coord onner : La porte d’entree de la coupole est a 1’est, au milieu de 
la replique est (n° 220 ), et je crois me souvenir que la porte d’entree dans la coupole de 1’Aqsa 
est aussi a lest. II faudrait voir si ces entrees font face au soleil levant a certains moments astro- 
nomiques, tels qu equinoxes et solstices. Ces preoccupations se retrouvent jusque dans la tradition 
chretienne. Ainsi Fabri ( 1 483 ) note a deux reprises que 1’eglise de l’Ascension fait face au Temple 
(Sakhra), puis il precise qu’elle est exactement a 1’est de celui-ci, de sorte quW equinoxes le soleil 
levant parait sortir de 1’eglise mime avant de s’elever; voir Evagatorium, I, p.' 388 en has et 390 en 
haut; PPTS, VIII, p. 486 suiv. Fabri ajoute qu’il a fait souvent cette observation lui-m^me, 
mais il ne dit pas de quel point, et il est certain qu’il n’est pas entre au Haram. II vaudrait la 
peine de la refaire depuis la porte, et de voir si le soleil levant qui entre par cette porte suit le 
rayon du cercle forme par le tambour et la coupole. 

111 Cfl AbQ J a<la ’ P- 82 , 1. 3 d’en bas : ^ykX\ s ^JL! i 
(dans un diplome de la chancellerie du Caire date de 4i8, c’est-a-dire contemporain du n° 220 ). 
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coupole frappee par la foudre, on comprend que des preoccupations d’ordre 
astrologique aient preside a ce travail. Je me borne a souligner le caraetere 
ambigu de 1’indiee fourni par ces textes. 

En resume, il sernble bien qu’en 4 07 le dome, ou plutot ledifiee entier 
( qubba ), c’est-a-dire ses parties hautes, a ete touche par un accident, peut-<?tre 
par un sisme, et que les inscriptions de Zahir ne sont pas de simples textes de 
substitutions, sous la forme de themes astrologiques, mais qu’ils marquent reel- 
lement la premiere etape des travaux de restauration dont la suivante, plus bas 
au tambour, est commemoree par le n° 223 , date de cinq ans plus tard^k Mais 
il ne suit pas de la que la coupole ait ete entierement refaite alors. Si dans ces 
textes le mot qubba, comme il sernble, designe ledifiee entier, le mot \mara ne 
peut viser qu’une restauration partielle de cet edifice; et comme les descriptions 
anterieures montrent a la coupole le meme dispositif qu’aujourd’hui, Ton peut 
croire, enfin, que la coupole actuelle est encore 1’originale, plus ou moins re- 
paree, sous Zahir et souvent plus tard (n° 22b). 

A, 1 . 1 et 2 : Le protocole du calife et les souhaits a fadresse des Fatimides 
sont trop connus pour que je my arrete ici t2) . 

B, 1 . 1 : L’emir Sadld al-daula 'All ibn Ahmad, charge d’executer l’ordre de 

son maitre (amara. . . 'a/a yad ' abdihi ), n’a pas encore ete identifie. J’ai cru 
le retrouver dans ce Nadjib al-daula Abu 1 -qasim 'All ibn Ahmad Djardjarayi 
qu’on trouvera plus loin (n° 275), comme vizir de Zahir en ^26. Il 1 ’etait des 
1’annee kiS et il avait rempli, auparavant, diverses charges dans 1’administra- 
tion civile. On pouvait croire qu’il figure ici a titre de chef du bureau des de- 
penses (diwan al-nafaqdl ), poste auquel il avait ete designe en Mais 

toutes les sources lui donnent le surnom Nadjib al-daula, et bien qu’un meme 
personnage put en porter deux de cette forme, ce detail est genant. Autre objec- 
tion : le « shaikhs Djardjarayi etait un fonctionnaire de 1 ’ordre civil et religieux, 
alors que rfl’emirw Sadld al-daula devait appartenir a Farmee et remplir a ce 
litre en Palestine quelque haute charge militaire ou politique. Bref, il fallait 

Et m4me on pourrait considerer le n° 2 23 comme une suite directe et logique des n oa 220 
suiv. En effet, le premier commence par la copule wet r>, qui sernble faire suite a un passage qu’on 
cherche en vain sur toute la surface du tambour. Dans cette hypothese le sens general de ces textes 

combines serait : «A fait restaurer cet edifice (qubba) le calife Zahir en Tannee 4i3 

et la reparation des mosaxques a eu lieu (ou a ete achevee) en I’annee hi 8 ». Comme Zahir regnait 
encore en h 18 , il n’etait pas necessaire de repeter ici son protocole. 

Voir surtout M CIA , I, chap, des Fatimides, et sources citees. 

(3) Voir Ibn khallikan, I, p. 464 en haut (II, p. 34o suiv.); Becker, Beitrage, I, p. 34. 
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chercher ailleurs, et j ai trouve; mais les sources sonl un pen confuses et je dois 
les accorder®. 

En hoo (1009) calife Hakim envoie a son gouverneur de Ramleh, alors 
chef-lieu de la province de Palestine, 1’ordre de faire detruire i’eglise du Saint- 
Sepulcre. Parmi ceux que le gouverneur chargea de cette execution celebre figure 
Abu 1-fawaris al-Daif, qui remplissait peut-etre quelque charge en Palestine®. 

En shaban ho 6 (janvier-fevrier 1016) le gouverneur d’Apamee au nom de 
Hakim etait Abu 1-hasan 'All ibn Ahmad, surnomme al-Daif. A la suite de son 
intervention dans les troubles qui desolaient alors Alep, il recut de son maitre 
le surnom Sadid al-daula®. Un peu plus tard il combat, avec des troupes ^gyp- 
tiennes, le pouvoir naissant des Mirdasides, puis il quitte Alep le t er ramadan 
hoy (i er fevrier 1017)®. 

Le 2 5 dhu i-qada h 08 (t5 avril 1018) l’emir Sadid al-daula Abu mansur 
arrivait a Damas, pour y gouverner au nom de Hakim; mais un ordre de de- 
cbeance ( kilab al-azl) ly atteignit des le debut de 1’annee suivante®. 

En rabl II hid (juillet 1022), a la suite d’une nouvelle emeute a Alep, qui 
couta la vie au gouverneur fatimide, Sadid al-daula 'All ibn Ahmad al-Daif, alors 
inspecteur en Svrie ( ma-kana yaumaidhin naziran fi l-sham ), rentre a Alep avec 
les troupes egyptiennes et reussit a y retablir 1’autorite du calife Zahir®. 

En hid (102/1-25), le gouvernement de la Palestine avait ete rendu (sic) a 
Sadid al-daula All ibn Ahmad al-Daif. Retenu en Egypte, apparemment contre 
son gre, il savisa, pour rallier son poste, d un expedient qui lui couta la vie®. 

I’* Il faut d abord effacer, chez de Vogue et Mauss, ce malencontreux surnom wlnabet oullabn, 
ne dune fausse lecon de I eulogie alhabahu allah - <] u'Allah le recompenses’). 

* 21 Voir Yahya, p. 196, 1 . 1; Rosen, p. A 3 , 1. 3 (48 et 359); Schlumberger, Epopee, ll, p. 442 
en bas. Je ne discule pas la date precise de cet incident, qui nimporte pas ici, et je neglige les 
sources qui ne nomment pas cet agent. 

|3) Mot a mot «celui qui conduit le gouvernement dans la voie droitew, allusion aux evenemenls 
qui lui valurent ce surnom. 

14) Voir Ya bya, p. 2 14 h 216 (Sadid al-daula 'All ibn Ahmad al-Daif); Rosen, p. 53 a 55 

(55 a 58 ); Schlumberger, tom.cit., p. 45 1; Abu ya'la, p. 71, 1. 5 d’en bas (S. al-d. Dhu 1 -kifayatain 
al-Daif); Kamal al-din, Pa. 1666, 5 7 «(S. al-d. Abu 1 -hasan 'All ibn Ahmad ai-'Adjami, c’est- 

a-dire le Persan, surnomme al-Daif); de Sacy, Druzes, I, p. ccclxxxii; Muller, Merdasidee, p. 1 1. 

L identification de ce personnage avec Abu 1 -fawaris al-Daif de Yahya a ete proposee par Rosen, 
daprks ce dernier surnom. 

15) Voir Abu ya'la, p. 69, 1. 17; Safadi, Pa. 582 7 , f° 123 A en bas (variantes : Abu mansur * 
Sadid al-daula, et du 26 dhu 1 -qa'da 4 o 8 au 24 rabl' II 4 io). 

* * Voir Yahya, p. 239, 1 . 10; Kamal al-din, f° 5g b; Muller, op. cit., p. 1 3 ; Rosen, p. ( 3 7 8 , 
n. 1). 

(7) Voir Yahya., p. 245 en bas; Rosen, p. ( 3 7 6 suiv.); Miednikoff, I, p. 388 suiv.; II, p. 858 . 
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La eomparaison des noms et des surnoms fait pressentir que tous ces textes ® 
se rapportent au meme personnage, et que c’est aussi lemir Sadid al-daula 
'All ibn Ahmad des inscriptions. Les variantes dans la kunya n’infirment pas 
cette interpretation, car les cas de pluralite sont tres frequents pour les sur- 
noms en abu (2) . Elle est appuyee par la eomparaison des deux derniers passages 
avec les inscriptions. D’apres Yahya, Sadid al-daula etait nazir ji l-sham en hi 3 , 
e’est-a-dire I’annee meme ou celles-ci furent gravees. Que signifient ces mots? 
Le titre d’un gouverneur de province etait alors wall, que Yahya emploie cou- 
ramment dans ce sens. Le nom d’al-Sha’m designe tantot la province de Syrie, 
tantot son chef-lieu seul; mais a cette epoque Damas est appelee Dimasbq et le 
nom d’al-Sha'm semble reserve a la province (3) . Si 1’on admet que Jerusalem 
etait alors, comme plus tard, un district (Jamal) de la province de Damas (4) , et 
que les prefets de district portaient le titre nazir (5) , les mots « prefet en Syrie » 
peuvent signifier qu’en hid Sadid al-daula etait prefet de Jerusalem; c’est a ce 
titre qu’il figurerait dans les inscriptions des chevrons. 

D’autre part, d’apres Yahya ou un glossateur, le gouvernement de la Pales- 
tine ( filasUn ) avait ete rendu a Sadid al-daula en 4i5. Il avait done gouverne 
cette province auparavant, e’est-a-dire avant d’etre envove a Alep en hid, et 
a ce titre il avait reside a Ramleh, peut-etre aussi a Jerusalem®. La lettre de 
ces deux textes ne parait pas tout a fait d’accord, puisque d’apres le premier 
Jerusalem relevait de la Syrie et suivant le second, de la Palestine; mais 1’objee- 
tion n’est pas grave, car ils ne sont peut-etre pas de la meme main®, et le titre 
nazir peut designer une charge autre que celle de gouverneur ou prefet civil®. 
Rref, il reste que 1’ex^cuteur de 1’ordre de Zahir a joue un role en vue dans la 

(1) Sauf peul-etre Abu ya'la dans le troisieme passage, le seul qui ne donne pas le surnom al- 
Daif. 

® Voir plus haut, p. 62, n. 3 ; MCI A, I, p. i 53 el passim. Pour une epoque plus haute, voir 
mes Inscriptions de Syrie, p. 2 5 et Atabehs de Damas, n° s 1 , 3 et 4 , etc. 

Ainsi Yahya, p. 236 , 1 . 19 ( bi-Dimashq ) et 244 , 1 . 21 (a'mal al-sha in iva-halab). Je choisis a 
dessein dans cet auteur deux passages chronologiquement voisins du cas etudie ici; on en trouve un 
grand nombre, chez lui et d’autres auteurs. 

Et non plus de celle de Palestine, comme auparavant; cf. plus haut, p. 272, n. 2. Il peut y 
avoir eu un remaniement administratif entre Hakim et Zahir; cette epoque est tres troublee et tout 
ce qui concerne 1'administration interieure reste fort obscur. 

Qui prend plus lard le sens « inspecteur, intendant”, etc. 

(• 6 * Dans ce cas le regime etait le m&me que sous Hakim; cf. deuxieme note precedente. 

|7) Le second passage, que Carra de Vaux donne en note, figure dans le seul mannscrit de Paris. 

! ' S> Ainsi celle de prefet militaire ( nazir al-djaish ), ou une inspection generate dont aurait releve 
I’entretien des monuments. 

Memoires, t. XL1V. 
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politique et I’administration de la Syrie, et que c’est a ce titre qu’il figure ici. 
Or, j ai proinis (p. 270) de montrer une coincidence entre les inscriptions des 
chevrons et les evenements politiques. Ce rapprochement, on 1 ’aura deja fait : 
En hi 3 , 1 ’anne'e meme oil furent grave's ces textes, Sadid al-daula allait retablir 
a Alep 1 ’empire des Fatimides, c’est-a-dire de son maitre Zahir. Des lors, est-ce 
par hasard que dans ce texte exactement oriente (n° 220), dont la valeur ma- 
gique est evidente, le re'dacteur a glisse' 1 ’eulogie rrqu’Ailah donne au calife la 
possession de l’Orient et de l’Occident»? 

On voit enfin comment il faut interpreter le double sens de ces inscriptions 
et de plusieurs autres. Leur but reel, bien que voile, est une prise de possession, 
ou si Ton veut, la a consecration » d’un monument, surtout d’un sanctuaire, au 
profit de ses possesseurs. Dans ce sens, ce sont des textes propitiatoires si les 
titulaires desirent une faveur divine, ou d’actions de grace quand la faveur est 
accordee. Leur but apparent, mais accidentel, peut etre un travail materiel 
entrepris dans I’edifice, soit que ce travail etant urgent, ceux qui 1’entrepren- 
nent desirent en etre recompense's, soit que ce desir meme soit i’occasion d’un 
travail apparent ou r^el. Dans Tun et 1 ’autre cas, ces documents refletent un de 
ces contrats entre 1 ’homme et Dieu qui sont a 1 ’origine d’un grand nombre de 
rites. Des lors, on comprend que le redacteur, docile instrument de son maitre, 
s’inquiete assez peu de leur indice archeologique; et quelle que soit la formule 
qu il emploie pour definir la nature et 1’etendue des travaux, son temoignage, 
le plus souvent imprecis, doit etre subordonne a celui des auteurs et du monu- 
ment lui-meme. 


223 

Restauration des mosaiques. h 1 8 H. — Les rnosaiques decorant le tambour 
de la coupole, a i’interieur, sont divisees en deux registres circulates, super- 
pose's et separe's par un bandeau saillant en chanfrein (pi. XX et XXV a droite) (1) . 
Le registre inferieur est limite, contre et sous ce bandeau , par une bordure en 
quinconces, semee de perles de nacre. Dans un champ de mosaiques rectangu- 
laire et au grand axe horizontal, intercale dans les quinconces, a peu pres dans 
1 axe ouest du tambour (pi. XXVII), deux lignes en coufique simple; petits ca 1 

* 1 ' Ce bandeau, qui sert d’appui aux fenetres du registre superieur, est decore d’un placage en 
marbre grave, peint et dore qui date du xvi e siecle, comme celui du systeme circulaire, face in- 
terne, sous le tambour; voir de Vogue, p. 87, n. 1. 
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racteres, epais et trapus, en cubes dores sur fond vert (ou bleu vert) fonce, 
points diacritiques. Publie'e en partie (1) . 

^l<r (2) (1) 

Et la reparation de cette mosaique de verre (?) a eu lieu en Fannie 4 i 8 (1027-28). 

La paleographie de ce petit texte donne lieu a deux observations curieuses : 
les caracteres sont tres archaiques pour cette epoque, en revanche ils portent 
deja tous leurs points diacritiques (2) . Ces deux faits insolites peuvent etre attri- 
bues, le premier au desir d’imiter les caracteres du n° ai 5 , le second a la 
ressource qu’avait Partisan de marquer sans peine cbacun de ces points par un 
cube dore. 

L. 1 : La copule «et» placee au debut semble indiquer que ces mots font 
suite a une phrase qui renfermait les noms du restaurateur (3) ; mais c’est en vain 
que j’en ai cherche la trace tout le long de la bordure. La le^on maramma « re- 
parations qu’on lit deja sur le dessin de Vogue (pi. XXXIII a droite, ici XXVII), 
ne fait aucun doute. Les deux mots suivants ne sont pas effaces (de Vogii£, p. 87, 
1. 2), mais ils sont plus encrasses que les autres. Apres hadha «ce» il y a un mot 
designant Pobjet de la reparation, que j’ai lu d’abord al-sur <de mur»^. Mais 
cette lecon, qui fait violence a la paleographie (5) , est peu raisonnable au point 
de vue du sens : un texte de reparation brode, pour ainsi dire, dans la mosaique, 
ne devait-il designer ce decor meme, plutot que le mur qui le ported? 

W La date seule in de Vogue, pag. cit. en haul; cf. Le Strange in PEFQ , 1888, p. 279 et 
Palestine , p. 125 (lire mosaic au lieu de tile); S WP, Jerusalem , p. 39; Conder, Stone lore, p. 36 1 ; 
Clermont-Ganneau, Researches, I, p. 191; R. Hartmann, Fekendom, p. 16, 20 et 44 . 

L’inscriplion, mal eclairee et couverte de poussikre, ne peut 6tre vue que depuis le cote oppose 
de la galerie regnant au-dessus du tambour, soit a plus de 20 metres de distance. On pourrait 
peut-6tre la photographier d’ici au teleoptere, en Teclairant par la porte est sitot apres le lever du 
soleil; mais il faudrait d’abord la nettoyer en se laissant glisser au bout d'une corde manceuvree 
depuis la galerie. 

Ceux du td rnarbut dans iu** et que je n’ai pas reussi a voir, sont peut- 4 tre caches sous 

la poussiere. Les exemples de points diacritiques dans le coufique historique sont rares; cf. t. I, 
n° 2 , p. 18 , n. 5 , fig. 2 , et pi. L 

(3) Je dis « semble parce que I’argument nest pas peremptoire. Au reste, cette copule rattache 
peut-etre le n° 223 auxn 08 220 suiv.; voir plus haut, p. 271, n. i. 

Les trois dents precedant le waw sont d’egale longueur et ont 1 ’air d’un sin . 

(5} Parce qu’il faut retablir un alif [I]<XA ou et une ligature horizontale a 

droite du sin, pour obtenir le lam de i’article. 

^ In PEFQ, 1874, p. 263 et Researches, I, p. 206, M. Clermont-Ganneau a publie les obser- 
vations interessantes qu’il a pu faire sur le gros oeuvre du tambour, mis a nu lors des travaux de 
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Ce mot, je crois 1 avoir enfin trouve : au point do vue paleographique , la 
le?on vaut mieux que et pour le sens elle ne souleve pas la 
meme objection. Le mot ballur (et variantes) « beryls (2) et «cristal de roche* (3) 
ddsigne aussi plusieurs pierres dures ou precieuses, blanches et transparentes 
ou opaques et bnllantes, et encore une sorte de verre^. Or les mosaiques sont 
faites de p&tes vitreuses colorees avec des oxydes metalliques et coupees en petits 
cubes. En outre le beryl est une emeraude couleur eau de mer; or ici les earac- 
he 8 se detachent en vieil or sur un champ que la planche de Vogue colorie en 
vert jaune, mais dont le ton reel est plus bleu et plus fonce, si mes souvenirs 
sont fideles. Ce n’est ni de lemeraude, ni du saphir comme au n° 21 5 , c’est 
de 1 aigue-marine , cest-a-dire du beryl. Enfin comme au systeme octogone la 
mosaique est constellee de ces grosses perles de nacre, ou de pate blanche arti- 
ficielle, destinees a rehausser le de'cor; mais il y en a tant qu’elles le font cba- 
toyer au point de nuire a son effet pittoresque. Voila done trois sens du mot 
billaur qui justifient son emploi pour designer des cubes de re verre » ou de pate 
vitreuse couleur de rrbdryi» et rehausses de « perles de nacre » ou dune pate 
laiteuse aux reflets cnstallins. Des lors, les Arabes designant la mosaique de 
verre par d’autres termes (5) , on peut se demander s’ils ne reservaient pas celui-ci, 


1874. On n’y trouve pas d’indice quit ait ete repare a ta date du n° 2 23 ; sur 1 ’accident qui donna 
lieu a la refection des mosaiques, voir plus loin, p. a 83 . 

(1) 11 suffit d’alionger un peu, pour en faire le lam de [’article, la dent qui suit le second alif 
et qui, en realite, est peut-etre plus longue qu’on ne la voit sous la poussiere. Le point place sous 
la dent suivante en fait un ha; celui qu’on voit au-dessus des deux dernieres lettres ne s’explique 
ni par cette lecon , ni par 1’autre. 

(-) Dozy, Supplement, s. v. et maintient avec Golius, contre Lane, l’etymologie /S yjpvX- 
Aos; on va voir que ma lecture, si elle est exacte, confirme son jugement. 

,3 > G’estle sens le plus connu, ainsi Nasir-i khusrau, p. 5 i, 1. i 3 (i 4 9 ); Ibn al-haitham et Ibn 
al-akfani in Wiedemann, Beitrdge, XIX, p. 19 suiv. et XXX, p. 226; Abu shama, II, p. 206, 1. 2; 
Qazwlni, I, p. 212,!. 12 suiv.; Ghuzuli, Caire i 3 oo, II,p. i 3 g, 1. 5 et surtout i 58 suiv.; MaqrIzi' 
Khilat, I, p. 4 i 4 et passim et les autres sources citees par Ruska in Encyclopedic , s.v. Billawr; cf. 
Quatremere, Memoires, I, p. 368 ; Wustenfeld, Falimiden, p. 260; de Kremer, Culturgeschichte, 11 , 
p. 3o2 ; DE Karabacek, Em romischer Cameo, p. 1 2 suiv. et Muhammedanische Kunststudien , p. 8, n. 3 
(ex SK A W, phil.-hist. Classe, CXXIX , 5 , 1 8 9 3 et CLXXII, 1 , , 9 1 3 ) et les autres descriptions’d’ob- 
jets darten cristal, dont les auteurs attribuent 1’origine aux proprietes curatives ou preventives du 
billaur, peut-etre aussi a ses proprietes optiques. Onremarquera que la plupart de ces objets , signa- 
les et decrits par eux ou conserves jusqu’a ce jour, sont d’origine fatimide, comme le n° 223. 

( ) Mur tad 1, Tadj , III, p. 5 9 , 1 . 4 den bas: g-U-yJI (y» yb Lane, Dictionary, s.v.^Jo 

traduit tfsome say that it is a kind of glass r et ajoute »or factitious crystal, i. e. crystall-glass ; and 
to this the word is commonly applied to day, though still also to rock-cryslall „. 

< 5) Surtout ^ plur. 0 {nseaabs) pour les cubes de marbre, de pierre precieuse ou de verre, 
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plus sp^ciafement, a fa variete composite representee par letonnant decor de 
ce tambour. 

L. 2 : La date est si ciaire qu’on pourrait se passer des points diacritiques. 
Ainsi, des mosaiques ont ete refaites ici en A18; mais lesquelles? Cette question 
nous ramene au probfeme de f’indice archeologique , discute a propos du n° 2 1 5 . 
Les reserves que j’ai faites alors sur cet indice archeologique, en ce qui concerne 
ies mosaiques du systeme octogone, etaient dictees surtout par le fait que ce 
texte ne fait aucune allusion a la nature du ddcor. Or ici nous avons, semble-t-il, 
un terme technique designant non seulement des mosaiques, mais precisement, 
peut-etre, la variete tres nacree qu’on remarque au tambour. A ce point de vue 
l’indice du n° 223 est plus fort que celui du n° 21 5 . En revanche, il est plus 
faible sous deux autres rapports : le mot maramma « reparations ne precise pas 
si la mosaique originale a ete simplement restauree, ou copiee et refaite, ou 
remplacee par un decor nouveau ; et le champ du texte etant beaucoup plus 
restreint que celui du n° 21 5 , il est bien plus difficile de determiner a quelles 
surfaces il se rapporte, autrement dit, I’aire d’extension de son indice. Ici encore 
il faudrait reiever toutes ces mosaiques, en etudier la technique et le style, 
chercher des decors similaires en Orient et en Occident, enfin les comparer a 
celles du systeme octogone, attribue a 'Abd al-malik. Je me borne, une fois de 
plus, a decrire brievementce que j’ai vu en iqi4, et a mettre en regard, avec 
un court commentaire, quelques decors analogues recueillis au hasard. 

Les mosaiques du tambour, sous 1 ’apparente richesse et la beaute de leurs 
formes, trahissent une invention plus 
pauvre que celles du systeme octogone 
(pi. XX, XXV k droite et XXVII, et 
fig. 58 suiv.) (1) . A part les bordures a 




et pLw*JLa^J 1-3 et variantes (yprfpos et if/rfpucrts) 

pour les cubes dores et colores et la mosaique 
de verre polychrome et doree; voir de Gayangos, 

Dynasties in Spain, I, p. 4 9 6 ; Quatremere in NE, 

XII, p. 449 ( 65 ), n. 1 et 662 (228), et SM, 

II a, p. 270, n. 2; Remaud in J A, 3 e serie, 

III, p, 344(9); Goeje in Muqaddasi, p. 1 58 , 
n. e; Le Strange, Palestine, p. 229 suiv.; Sarre 
et Herzfeld, Reise, II, p. 70, n. 4 . 

W Deux croquis d’apres une photographie, montrant un vase a volutes pris dans le registre 
superieur et borde par deux fenetres (fig. 58 ) et un autre pris dans Tinferieur et borde paries 
volutes des deux vases adjacenls (fig. 59). 


Fig. 58 . 


Fig. 5 g. 

Motifs de mosaique. 
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dessins geometriques, les deux registres ne renferment guere qu’un motif, repro- 
duit un grand nombre de fois, avec des variantes de detail : un vase a panse 
rebondie et a col etrangle, muni de deux anses en S, laisse echapper de son 
orifice deux branches puissantes qui se repandent, sur les champs lateraux, en 
larges volutes d’acanthe, prolongees par de petits rameaux portant des feuilles, 
des fleurs, des fruits, des grappes de raisin, des epis de ble, etc. (1) . Entre les 
deux branches s’eleve, en ligne verticale, une rang^e de disques ornds et super- 
poses, rappelant ces medaiilons et ces couronnes qui decorent la hampe des 
enseignes legionnaires et pretoriennes romaines; cette ligne, qui parfois (aii 
registre superieur) dessine avec les deux branches une sorte de caducee, est 
couronnee par un ornement piriforme flanque de deux ailes aux pennes allon- 
gees et recourbees. Le tout est constelle de ces perles de nacre ou de pate lai- 
teuse aux reflets brillants, auxquelles j’ai attribue un role dans le choix du 
mot, designant la inosaique ( billaur ). 

Ge theme varie, mais unique, n’est pas repre'sente, jusqu’ici du moins, dans 
les mosaiques du systeme octogone. On nv retrouve ni le vase a deux anses, ni 
les rinceaux d’acanthe a volutes multiples , ni les « enseignes » , ni surtout la paire 
d’ailes avec I’ornement piriforme. Les quelques vases qu’on y voit sont d’une 
forme si douteuse qu’on peut a peine leur donner ce nom (pi. XIII et XIV a 
gauche); ce sont plutot des tiges renflees et bizarrement stylisees, que rempla- 
cent ailleurs des tiges coniques (pi. XV a gauche) ou des touffes d’acanthe 
(pi. XIV a droile et XVII a droite). II y a aussi des volutes, mais plus reduites, 
peut-etre faute de place, et d’un dessin plus libre et plus varie (pi. XIII a droite 
en haut, XIV a droite, XVII a droite et a gauche). Et la ou elles se developpent 
en bordure de rinceaux, elles montrent une vigueur, une souplesse et une 
beaute de lignes que n’atteignent jamais celles du tambour (2) . 

Ces contrastes ont frappe de Vogue, qui attribue la date A18 (1027-28) a 

9 ) Ces derniers in de Vogue, Temple, p. 87 et pi. XXIII a gauche (ici XXVII). Je n’en retrouve pas 
sur ma photographie ; en revanche, j’y vois un grand nombre de grappes, melees a d’autres fruits, 
feuilles ou non, et a des fleurs. Au reste ces elements sont deja trop stylises pour que la nature en 
ressorte toujours clairement. 

Des 1911 M. Herzfeld attirait mon attention sur des touffes et des volutes (Tacanthe quon 
aper^oit, sur les photographies de Bonfils, contre la face interne des huit piliers,et qui lui parais- 
sent trahir dans les mosaiques primitives, a c6te d 1 elements orientaux, des influences classiques un « 
peu negligees par de Vogue, qui les souligne au tambour. J'ai explique (p. 228, n. 1) pourquoi 
je n’ai pu photographier toutes ces mosaiques; j’ajoute que c’est precisement contre la face interne 
des huit piliers que de Vogue, p. 86 en has, signale des refections ulterieures dans les mosaiques 
de la premiere epoque. 
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toutes les mosaiques du tambour et qui les considere, non comme un decor 
restaure, mais comme une oeuvre nouvelle. II y ajoute celles qui couvrent le 
haut des quatre piliers et les ecoin^ons des seize arcs du systeme cirmlaire, face 
externe 11 ’. De fait, ces mosaiques (pi. XXI a XXVI) offrent d’evidentes analogies 
avec celles du tambour : memes vases (pi. XXI en bas et XXIII), engendrant 
ces memes branches d’acanthe repandues en volutes uniformes sur le front des 
piliers et les ecoin^ons des arcs, et terminees par des raineaux a feuilles, a fleurs 
et a fruits, memes « enseignes*! couronnees par 1’ornement piriforme. D autre 
part, on en decouvre aussi avec celles du systeme octogone : Les vases ont des 
formes plus variees qu’au tambour (pi. XXI en haut et XXVI en haut a droite) 
et plus fantaisistes, en cornet (pi. XXII en haut) ou en bulbe(pl. XXIV a gauche): 
ou bien ils sont remplaces par une de ces grosses touffes d’acanthe (pi. XXII en 
haut et en bas et XXVI a gauche) ou de ces couples de cornes d’abondance 
(pi. XXIV a droite) qu’on voit au systeme octogone. Les « enseignes**, qui ne 
forment pas des eaducees avec les branches d’acanthe, ont souvent au sommet, 
au lieu de 1’ornement piriforme (pi. XXI en haut et en bas), une rosette (pi. XXII 
en haut, vers la droite), une touffe de feuillage (pi. XXIII), une coupe remplie 
de fruits (pi. XXIV a gauche); ou encore elles sont remplacees par une tige 
vegetale plus ou moins stylisee (pi. XXII en bas), comme au systeme octogone. 
Quelle que soitleur forme, on n’y trouve aucune de ces paires d ailes qui cou- 
ronnent toutes les enseignes du tambour et qu’on ne voit pas non plus dans le 
systeme octogone. Ainsi, il semble que le systeme circulaire forme une transition 
entre le systeme octogone et le tambour; et ce fait, revele par 1 analyse des 
motifs, je 1’expliquerai tout a 1’heure par une cause naturelle. 

Si pour le choix des motifs le decor du tambour est d’une invention plus pauvre 
et moins originale , le gout en est meilleur et 1 execution plus savante. On a dit 
que le style en est plus classique et plus pres de lantiquite, surtout en ce qui 
concerne les volutes d’acanthe, qu’on a rapprochees de quelques celeb res exemples 
romains (2) . Voici (fig. 60 suiv.) quelques dessins qui feront mieux comprendre 
ces analogies, sur lesquelles je reviendrai tout a 1 ’heure ^ 3 *. On a explique cette 

U) C’est-a-dire du c6te du deambulatoire interieur; la face interne de ce systeme, sous le tam- 
bour, est couverte du placage de marbre signale plus haut, p. 2 2 4. 

< 2 > Voir de Vogue, Temple, p. 86 suiv.; cf. Wilson, Survey , p. 34 ; R. Hartmann, loc. cit.; Baum- 
stark, Paleestinensia in Romische Quartalschrift , XX a, 1906, p. 1 43 (travail byzantin). 

Des rinceaux sortant d’un vase a deux anses se voient a la voute de Sainte-Matrons a San 
Frisco (fig. 60, d’apres Wilpert, pi. 75), de la premiere moitie du v* siecle. Des rinceaux sortant 
d’une toufle d’acanthe se voyaient a la coupole de Sainte-Gonstance a Rome (fig. 6 1 , d apres le meme, 
pi. 88, 2 et Garucci, pi. 2o4), du debut du iv e siecle, et se voient a 1 ’abside de Sainte-Rufine au 
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apparente anomaiie par la renaissance des arts decoratifs byzantins au xi e siecle, 
c’est-a-dire a 1’epoque indiquee par le n° 2 23; car toutes les inosaiques de la 
Sakhra seraient des oeuvres essentiellement byzantines. Tout en concedant a Tart 
arabe «■ une individuality bien distincte » , on n’a vu ici que « de l’art byzantin 
transformer par la loi de 1’Islam : «Il serait inutile de chercber une signification 
symbolique, dans le sens musulman, a ces bizarres conceptions; comme celles 
des bas-cotes, elles sont i’oeuvre de mosa'istes byzantins, et le seul indice mu- 
sulman qu’elles renferment est 1’absence totale de figures animees; obliges de 
se conformer, sur ce point, aux exigences de leurs clients, les artistes grecs ont 
reproduit les formes vegetales qui leur etaient habituelles : la vigne et le ble, 

symboles ordinaires du sacrement eucharistique il n est pas jusqu’aux ailes 

qui ne semblent un souvenir et comme la signature chretienne du peintre 

& la tete d’ange que ces ailes auraient du accompagner, il a substitue une lleur, 
au corps serapbique restant ainsi fidele au programme qui lui etait im- 

pose, et a la secrete protestation de son cceur (1 k r 

Ainsi la vigne et le ble seraient le souvenir de symboles eucharistiques, et les 
ailes seraient un motif cbretien cr defigure », au sens propre de ce mot, c’est- 
a-dire islamise conformement a la depense des images. Depuis que de Vogue a 
dcrit ces pages classiques, ou son grand savoir se cache, non sans quelque 
coquetterie, sous une parfaite modestie, on a beaucoup elargi le probleme des 
origines de Tart arabe. Aujourd’bui les elements de ce decor peuvent etre cher- 
ches, au dela de Byzance, dans Tart hellenistique de l’Asie Mineure, et jusqu’en 
Mesopotamie et en Perse (2) . D’autre part Part arabe, qui renferme beaucoup 

Latran (fig. 62, d’apres Wilpert, pi. 1 a 3 ), du debut du iv e siecle, aux arcs et aux tympans du 
mausolee de Gallia Placidia a Ravenne (fig. 63 et 6A, d’apres le m6me, pi. 5 i et 52), de la pre- 
miere moitie du v e siecle, au tambour du baptistere des Orthodoxes a Ravenne (fig. 65 , d’apr^s 
le meme, pi. 80), du milieu du v e siecle, a la voule de 1’eglise de Gasanarello (fig. 66, d’apres le 
meme, pi. 108), du vi e (?) siecle, aux voutes absidiales de Saint-Clement et de Sainte-Marie-Majeure 
a Rome (fig. 67 et 68 , d’apres le m6me, pi. 1 17-1 18 et 1 21-1 22), vers 1 1 25 et vers 1 290; cf., 
dans cette derniere eglise, une peinture (fig. 69, d’apres le m£me, pi. 270 en haut) attribute a la 
meme date. Une tige du type ttenseigneu, portant des disques et des feuillages et sortant d’une 
touffe d’acanlhe, se voit au tambour du baptistere des Orthodoxes a Ravenne (fig. 70, d’apres le 
m6me, pi. 78), du milieu du v e siecle. 

W Voir de Vogue, Temple, p. 87 et 91. 

Sur les origines hellenistiques du vase, mesopotamienne de la vigne et sassanide des paires 
d’ ailes, et les problemes generaux qui s’y rattachent, voir surtout Strzygowski, Mshatla, inJKPS, 
190A, p. 258 a 370. Pour les ailes sassanides, cf. Smhwoff, Argenterie orientate, Pe. 1909, pi. XXI 
(casque de Per 5 z) et le Kusejr e amra de l’Academie de Vienne, 1907, pi. XXII et fig. 3 h (casque 
de Yazdagard III). Je me borne a ces quelques sources, le probleme depassant de beaucoup le cadre 
de ce commentaire. 







Fig. 62. — Sainte-Rufme. 



Fig. 65 . 

Baptistere des Orthodoxes. 




Fig. 68. 

Sainte-M arie-Majeure. 


Fig. 69. — Sainte-Marie-Majeure. 


Fig. 70. — Baptistere des 
Orthodoxes. 
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tl autres clioses que des elements byzantins, a su fondre toils ses emprunts en 
des creations originates; si les composants en sont disparates, la resultante est 
bien aiabe. Or au xi e siecle les pays musulmans en pleine prosperity ont produit 
un art extremement riche et varie, auquel on donne, pour FEgypte et la Syrie, 
le nom de la dynastie qui regnait alors dans ces pays. On a etudie Fart fatimide 
surtout dans Farchitecture et le decor sculpte, dont les debris surgissent de plus 
en plus nombreux aux yeux d’observateurs avertis. On connait moins le decor 
polychrome, faute de temoins averes; mais quand on voit, par les auteurs ara- 
bes, a quel degre de perfection les arts decoratifs avaient atteint sous les Fati- 
mides, on peut se demander si des princes aussi riches et somptueux en etaient 
reduits a mendier des artistes a Constantinople, comme autrefois les Omayyades, 
ces parvenus du desert, et s’il n’y avait pas chez eux une ecole de mosaistes dont 
les produits, sans etre absolument originaux, offraient certains caracteres dis- 
tinctifs. Si cette ecole existait, comme je tenterai de le montrer sur la foi dun 
texte epigraphique w , il semble qu’elle devait appliquer des formules telles que 
celles exprimees dans les mosaiques du tambour, ou les elements orientaux 
s’allient a des elements classiques pour former un decor sans figures, essentiel- 
lement «tapissant» et indefiniment extensible, suivant un principe common a 
toutes les ecoles et a tous les produits de Fart arabe emancipe* 2 ’. 

Quel que soit le sens exact de maramma ( 1 . 1), ce mot prouve que les mo- 
sai'ques du tambour existaient auparavant; ce fait est confirme' par plusieurs 
textes * 3) . Mais alors, pourquoi ont-elles ete refaites au tambour et simplement 
reparees au systeme octogone? Cette conclusion, dictee par lepigraphie et par 
Fanalyse de ce decor, gagnerait a etre appuye'e sur un texte ou un fait precis 
justifiant un pareil travail * 4) . On I’a rattache a ce tremblernent de terre qui 
aurait eu lieu en £07 et qui aurait renverse aussi la coupole, dont la re'fection 
serait marquee par les inscriptions des chevrons (n os 2 2o a 222). J’ai trop 

Voir plus loin le commentaire du n° 276. 

<2 ’ Je me torne * signaler, sans citer aucune source, 1’etroite analogic que ce decor offre avec 
celui des etoffes brochees d'origine ou ^inspiration fatimide, sinon dans les motifs, du moins 
dans ce parti etapissant et extensible *. 

|3) Ainsi Muqaddasi, cite plus loin, p. 2 84 , n. 2 , et les auteurs qui placent des mosaiques dans 
les « coupoles v , c’est-a-dire les tambours de la Sakbra et de 1 ’Aqsa; voir le commentaire du n° 2 7 5. * 

(4) M. Diehl, a qui jai montre mes photographies, me dit qu’a premiere vue, et en reservant 
toute autre consideration, il ne voit pas de motif imperieux d’attribuer les deux series a deux epo- 
ques aussi eloignees, les differences qu’on y remarque dans le style et les sujets pouvant provenir 
du travail simultane de plusieurs chantiers, ou d’une cause analogue. 
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discute ce cas pour le reprendre ici. Quelles qu’aient ete la nature de 1 ’accident 
et l’etendue des degats infliges a la coupole* 1 *, le n° 2 28 marque, selon toute 
apparence, la derniere etape d’une serie de travaux dont la premiere estrappeiee 
par les textes precedents. En effet, on peut croire que le tambour, plus solide 
et plus voisin du sol, exigeait des reparations moins urgentes; en outre, on ne 
pouvait executer un travail aussi delicat que sous couvert, une fois la coupole 
reparee. On dira que je me contredis en supposant que la coupole fut reparee 
alors que le tambour, plus solide et mieux assis, fut entierement refait. Mais 
entendons-nous bien : ce qui fut repare dans la coupole, c’est sa charpente et 
son bati. Quant a son decor, il est probable qu’il fut entierement refait, mais 
nous n’en savons rien, puisque les vestiges actuels les plus anciens remontenl 
au plus haut a la fin du vi e (xn e ) siecle (n° 2 25 ). Le tambour, je Lai deja dit 
(p. 266 suiv.), ne semble pas avoir ete repris dans son gros oeuvre; mais son decor 
peut avoir ete refait, dans un style nouveau, sous pretexte de quelques fissures. 

En resume, les mosaiques du systeme octogone peuvent etre attributes a Fan- 
nee 72 (691-92); cette attribution, dictee par Findice du n° 216, parait 
approuvee par le style et les motifs d un decor dont les elements heterogenes, 
d’origine orientale ou classique, trahissent un art vivant, mais un peu dispa- 
rate*^. Les mosaiques du tambour peuvent etre attributes a Fannte kiS (1027- 
28); cette attribution, autoriste par Findice du n° 2 23 , parait confirmte par le 
style et la composition dun dtcor dont les tltments btttrogenes, mais plus 
uniformes, trahissent un art plus savant et plus abstrait. Les mosaiques du 
systeme circulaire sont antpigraphes; a dtfaut de tout indice on les rattachera 
au n° 2 1 5 plutot qu’au n° 223 , parce qu’elles font partie du meme systeme que 
le tambour. Cette attribution est confirmee par leur style el leur composition, 
qui les rapproche des mosaiques du tambour plus que de celles du systeme octo- 
gone. D’autre part, elles ressemblent ii ces dernieres plus que les premieres, 
en sorte que par leur caractere comme par leur position dans Fedifice elles se 
placent entre les unes et les autres. Cette echelle de style et d’emplacement 
s’explique fort bien si Fon admet qu’un accident, signale par quelques auteurs 
et confirme par les inscriptions des chevrons (n os 220a 222), avait endommage 
Fedifice quelques annees auparavant. Les mosaiques primitives du tambour, 

(1 Voir plus haut, p. 16, n. 2 et plus loin, n os 287 suiv. 

Les peintures de Qusair 'amra dont 1 ’origine omayyade, au reste, u’est pas absolument prou- 
vee, et dont les releves connus sont peu surs, n’offrent guere de points de comparaison, parce 
qu’elles appartiennent a un cycle tout different, avec des sujets a personnages et des elements deco- 
ratifs d’un style plus naturaliste. 
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dont l’existence ressort de quelques autres textes, plus exposees que les autres, 
auraient ete entierement refaites; celles du systeme circulaire, placees plus pres 
du sol, n’auraient exige que des reparations partielles; enfin celles du systeme 
octogone, qui decorent des murs tres peu charges, n’auraient subi que des 
reparations legeres Ge dernier fait ressort encore de la parfaite conservation 
du bandeau (n° 21 5 ), dont Forigine omayyade est attestee par une date precise 
et par le style des caracteres. La valeur de ces indices, qui sont plus surs que la 
technique ou le choix des sujets, n’est point affaiblie par la mutilation de Ma- 
mun, puisqu’il s’agit dune simple substitution de nom, sans portee archeolo- 
gique. Enfin ces conclusions provisoires, tirees de Fanalyse des inscriptions et 
des textes, et d’un examen superficiel des mosaiques, devront etre revues a la 
suite d’une exploration complete et a la lumiere de documents nouveaux. 

Je voudrais m’arreter ici ; mais plusieurs auteurs preeisent que des mosaiques 
decoraient aussi Fexterieur du monument. Bien qu’elles aient entierement dis- 
paru au cours des travaux du xvi e siecle (n os 2 38 suiv.), je ne puis les passer 
sous silence , parce que les textes qui les signalent ne sont pas sans valeur pour 
Fetude et Fattribution des mosaiques interieures. 

En 37b (985) un geographe natif de Jerusalem s’exprime ainsi (2) : «Le sol 
de la Sakhra ( al-bait ), ainsi que ses murs y compris le tambour ( mintaqa ), sont 
revetus, a Vinteneur et a I’exterieur, de la fa^on que nous avons decrite en par- 
lant de la grande Mosquee de Damas ». Or, voici comment il a decrit la decora- 
tion de ce monument : ccPuis (le sol en) fut entierement dalle de marbreblanc, 
et les murs revetus de marbre decoupe (ou bigarre) jusqu’a double hauteur 
d’homme, et de la jusqu’au plafond, de mosa'ique ( fusaifisa ) polychrome ( mu~ 
lawwana), dont les parties dorees figurent des arbres, des capitales et des in- 
scriptions de la plus grande beaute et finesse, et d’un travail exquis. A peine 
existe-t-il une espece ou une ville connue qui n’ait ete representee sur ces murs. 
Les chapiteaux des colonnes furent recouverts d’or et tous les arcs des porti- 
ques furent decores de mosaiques », etc. 

Ge texte est parfaitement clair : le sol etait dalle de marbre, les lambris des 
murs etaient revetus de mosa'ique de marbre, le haut des murs et les eeoincons 
des arcs, de mosa'ique de verre. Or, les debris de celle-ci que j’ai vus apres 

W Signalees par de Vogue, p. 86 en bas; cf. plus haut, p. 278, n. 2. 

Voir Muqaddasi, p. 167, 1 . 12 et 170, 1 . 3 , et in Yaqut, II, p. 5 q 3 et IV, p. 897 en bas; 
trad. Gildemeister in ZDPV, VII, p. i 5 o et 1 6 3 ; Le Strange in PPTS, III, p. 4 5 et Palestine, 
p. 12 4 , 227 et 263 ; Miednikoff, II, p. 801 . 
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Fincendie de 1893, sur la paroi nord du transept, a Finte'rieur, repondaient a 
merveille a cette curieuse description. L’on v voyait des maisons, des palais, 
des portiques a colonnades et des eglises a eoupoles, produits d’une architecture 
somptueuse et feerique, mais non sans valeur documentaire (1) , ombrages cl’arbres 
aux rameaux epais portant des fleurs et des fruits, d’un dessin tres naturaliste. Je 
crois que ce decor unique, dont la perte est a jamais regrettable, etait celui-la 
meme que vit Muqaddasi et que le calife Walid avait commande a des artistes 
byzantins. Or cet auteur precise que la Sakhra etait decoree de meme, non seu- 
lement a Finterieur, ou Fetat actuel repond encore a sa description, mais aussi 
a I’exterieur, c’est-a-dire sur la face externe des murs de Foctogone (2) , et pro- 
bablement aussi au tambour. Mais on peut preciser davantage : ces arbres 
figures a Damas, ou la tradition s’en est conservee, jusqu’au xm e siecle, dans 
les mosaiques du mausolee de Baibars (pi. XXVIII en haut) (3) , on les retrouve a 
Jerusalem, au systeme octogone, ou ils sont traites dans le meme genre natu- 
raliste (pi. XV suiv.). Les debris de Damas renferment aussi des motifs accessoires 
qui rappellent ceux du systeme octogone. Quant aux architectures, on les retrouve 
encore au mausolee de Baibars (pi. XXVIII en haut), mais on n’en voit pas a 
Finterieur de la Sakhra, soit qu’elles y aient disparu, soit qu’il n’y en eut des 
Forigine qu’a Fexterieur. 

Ainsi des le iv e (x e ) siecle, probablement des Forigine (4) , des mosaiques 
decoraient Fexterieur du monument. Elies sont signalees souvent a Fepoque 

Ces edifices sont represents en elevation et ferment des tableaux pittoresques plutot que des 
vues de villes. Mais il y avait peut-etre des compositions comme celle de Jerusalem dans la mosai- 
que de Madaba, ainsi sur les tympans des colonnades qui separent la double nef des deux bas 
cotes, ou Yaqut, II, p. 5 g 3 place les tableaux representant des villes et des arbres, dont Muqad- 
dasi ne precise pas la situation. 

- Oil d’autres textes signalent, a diverses epoques, la division du revetement en deux zones su- 
perposees, marbres et mosaiques (aujourd'bui marbres et faiences emaiilees). La face interne des 
murs de Toctogone, aujourd’hui plaquee de marbres, etait peut- 4 tre aussi decoree de mosaiques. 

(3) Ce curieux decor, signale par Kondakofp, Voyage, p. 69, fig. 3 et pi. IV, meriterait une etude 
complete; sur les reparations de Baibars aux mosaiques de la Sakhra, voir plus loin, p. 286, n. 2. 
On pourrait invoquer les analogies que ces mosaiques, dont Tage est fixe par celui du mausolee, 
offrent avec celles du systeme octogone (pour les cornes d’abondance, voir fig. 56 et p. 246 , note) 
pour vouloir attribuer a ces dernieres une date beaucoup plus recente, et les rattacher aux tra- 
vaux de Baibars. Mais si le choix des motifs offre des points de eomparaison, le style est different 
et les raisons d’attribuer le systeme octogone a la construction primitive sont trop fortes. Il vaut 
mieux croire que les mosaistes de Baibars ont imite les motifs omayyades quils avaient sous les 
yeux a Damas et a Jerusalem. 

Je nai pas trouve de texte precis anterieur a Muqaddasi; cf. I’appendice a la fin du chapitre 
de la Sakhra. 
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latine (l) , et dans la suite les descriptions se succedent sans apporter de fait 
essentiel nouveau (2) , jusqu’^i celut de Fabri. En 1 483 cet excellent observateur 

(1) Ainsi Daniel (1106) signale des mosaiques et des marbres a finterieur du Saint des saints 
(la Sakhra; cf. plus haut, p. 182, n. 2) et a Vexterieur des peintures (mosaiques?) et des marbres; 
voir de Khitrowo, I liner air es , p. 19; PPTS, IV, p. 20 en haut. Idrlsi (n 54 ) parle de mosaiques 
dorees, sans preciser leur emplacement JluBI voir Gildemeister in 

ZDPV, VIII, texte p. 7, trad. p. 126; Jaubert, I, p. 343 ; Le Strange, Palestine , p. 1 3 1 en haut; 
Miednikoff, II, p. 928 en haut. J. de Wiirzbourg (vers 1 1 65 ) signale a Pinterieur et a Vexterieur 
les marbres (miro tabula tu marmoreo intus et exterius ), puis les mosaiques (habens parietem de 

optimo musivo opere exterius adornatum usque ad medietatem ejus sed in superiore parle 

ejusdem parietis, scilicet ubi musivum opus optimum appositum est); voir Tobler, Descriptions, 
p. 123 suiv.; de Vogue, Eglises, p. 286 suiv.; S WP, Jerusalem , p. 67 suiv.; PPTS , V, p. i5 et 17. 
Theoderic (vers 1 172) en signale aussi a Vexterieur, au-dessus des marbres (inferius usque ad me- 
dium spatium nobilissimo marmore ornatum et a medio usque ad superiorem, cui tectum incumbit , 
limbum musivo opere decentissime decoratum) et a Pinterieur (. .ecclesia. . . cujus muri et coela- 
tura musivo opere nobiliter sunt decorata); ed. Tobler, p. 38 suiv.; SWP, Jerusalem , p. 62 suiv.; 
PPTS, V, p. 26 suiv.; cf. Clermont-Ganneau, Researches, I, p. 196 (Jean) et 197 (Theod.). Phokas 
(1 177) aussi : vends. . . evrbs nai sxrbs 'UfoixiXots potppdpois nai J'yjfiicriv eynaXXvvdpsvvs*, RHCG, 
I, p. 54 i; ed. Troitzky, p. i 4 ; PPTS, V, p. 20. Et G. de Tyr (vers n 84 ), 1 . I ch. 11 : k Extant 
porro in eodem templi a 3 dificio, intus et extra, ex opere musaico, arabici idiomatis litterarum vetus- 
tissima monimenta r > ; cf. Pappendice a la fin du chapitre de la Sakhra. Et 1 . VIII, ch. 111 : * . . .tern- 
plum. . . intus et deforis marmoreis tabulis et opere musaico decoratum RHC Oc, I, p. i3 et 
326; Bongars, Gesta, p. 63 o et 748; ed. Paris, I, p. 5 et 268; Quaresmius, II, p. 110 suiv. 

^ Yaqut (1226) signale mosaiques et marbres a Vexterieur et a Pinterieur (|^ 1 > ^ 

r U^Jb iULLLiAj p. b IV, p. 5 94 , 1 . 10 etin Qazwlni, II, p. 108, 1 . i 5 (var. 

&uLm>); Le Strange, Palestine, p. 1 3 1 en haut; Miednikoff, II, p. iog 4 . En 1261 
Baibars restaure les mosaiques au-dessus des placages de marbre a Vexterieur R na. , 

yftllaJI y* JLb^&JI); Mudjlr al-din , p. 434 ( 23 g)en haut; cf. p. 371 (to 5 ), et 436 

( 243 ); Clermont-Ganneau, Researches, I, p. 192 et n. 1; R. Hartmann, Felsendom, p. 62 a 68. Le 
chroniqueur parle de mosaiques sans preciser la date, alors que Nuwairi, Pa. 1678, f os 3 h et 5 o a, 
et MaqrIzi, Suluk, Pa. 1726, f 0> 1 38 a et 1 85 4 , etin S M , la, p. i 4 o, et 1 4 , p. 1 1 3 , donnent 
les dates 669, 660 et 671, sans preciser la nature des travaux ( Hmara ); cf. Khitat, II, p. 3 o 3 ; 
Kutubi, I, p. 89 peenult.; ‘Aini, Pa. i 543 , f° 222 h; Abu 1 -mahasin, Pa. 1780, f° 209a en bas 
(lous sans details). Un peu plus tard, Katbugha les restaure aussi, dedans ou dehors (J$ sX., 
^jpyah)\ Mudjlr al-din, p. 436 ( 243 ) en bas. En 1874, pendant qu’on reparait les faiences, 
M. Clermont-Ganneau a retrouve dans les petites arcatures qui regnent au sommet de 1 ’octogone a 
1 exterieur, de curieux debris de ce decor, dont le dessin geometrique un peu sec, reconstitue par 
lui, peut bien appartenir au xm e siecle; voir PEFQ, 1874, p. 262; SIFP, Jerusalem, p. 3i2 
suiv.; Researches , p. 187 suiv. D’autre part, on a vu, p. 285 , n. 3 , que le mausolee de Baibars a con- 
serve des mosaiques dont les motifs rappellent ceux de 1 ’epoque omayyade. Si ces arcatures etaient 
ouvertes a lorigine, comme le pense M. Clermont-Ganneau, on s’explique pourquoi les mosaiques 
appliquees sur leurs parois, quand on les a bouchees, accusent une epoque aussi basse. G’est au 
xvi c siecle quelles ont ete masquees par le revetement de faiences emaillees, car on les voit encore 
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put contempler la Sakhra depuis le premier etage de I’Ashrafiyya (cf. t. I, 
p. 872 ), soitayoa 8 o metres de distance, et au niveau moyen des parois de 
1 ’octogone. Or voici ce qu’il dit du decor exterieur w : win muro exteriori per 
circuitum sunt fenestras magnae. . . et spatium inter fenestras. . . est de opere 
musaico ab extra pretiosissime depictum, ita quod campus picture rutilat auro, 
ipsa autem pictura sunt formae arborum, paimarum et olivarum, et figurm 
cherubinorum : non enim patiuntur alias imagines vel scripturas ad eorum 
muscheas??. 

Ainsi, ces mosaiques (21 representaient des arbres et des figures de eherubins. 
Les arbres etaient traites au naturel, puisqu’on pouvait reconnaitre des palmiers 
et des oliviers; voila qui rappelle etrangement les palmiers et les autres arbres 
du systeme octogone (pi. XV suiv.), et ceux de Damas (fig. 35-36). Quant aux 
eherubins, M. Clermont-Ganneau les a deja rapproches de ces paires d’ailes qui 
couronnent les cr enseignes v dans le tambour, a la Sakhra et a l’Aqsa (3) , mais qu’on 
ne retrouve ni dans le systeme octogone, ni dans le systeme circulaire. Faut-il 
en conclure que les mosaiques vues et decrites par Fabri avaient e'te restaurees, 






p. 253. 

Sanulo (vers i3io), p. 256, parle des marbres et des mosaiques sans en preciser la situation 
(. . .et sunt muri tecti marmore, et ornati opere mosayco); mais d’apres le contexte il s’agit de 
1 exterieur, seule partie de la Sakhra que les chretiens pouvaient entrevoir alors. Maundeville (vers 
i336), p. 82 , pretend y etre entre (but I came in there), grace a des lettres scellees du sultan; 
cf. Schefer in Thenaud, p. vi. Mais son temoignage est suspect et je ne puis rechercher ici si cette 
compilation renferme une partie originale et vecue; cf. 1 . 1, p. 246, n. 5 et renvoi. En revanche 
Ibn battuta (i3a6), I, p. 122 , en signale a Vexterieur et a I’interieur Qlyt y* 

Jtsljyi); cf. Le Strange, Palestine, p. i35 en bas; Miednikoff, II, p. n5g. 

Pour le xv e si&cle, voir Frederico (i4n) in ZDPV, XIV, p. 120 ; Franciscain anonyme ( 1 46 3 ) 
in ROL, XII, p. i3 (edes que. . . marmoreo lapide usque ad dimidium fere vestita est, deindeque 
lapillis musaico opere compositis); Tucher ( 1479 ) et Breidenbach (i483) in Reyssbuch, f 05 356 a 
et 60 4; Baumgartner (i 4 9 8) in ZDPV, XXIV, p. 1 5 (mit krichischem Wergk), etc. Philippe 
d’Aversa , dont la relation me semble appartenir a cette epoque (cf. plus haut, p. i 5 g, n. 2 ), ne 
parle que des mosaiques des trois parties (cubae) interieures et plus specialement des deux deam- 
bulatoires, ainsi quil resulte du contexte (sunt coopertae opere vitreo de aurato magistral! arte 
facto) ,ZDPV, I,p. 212 en bas. 

(1 > Voir Evagatorium, II, p. 219 et in Clermont-Ganneau, Researches, I, p. 191 , n. 3; PPTS, 
IX , p. 2 43 ; cf. Reyssbuch, f° ih^b. 

(2) Fabri decrit aussi finterieur, mais dapres des recits, car s’il y etait entre, il le dirait. Harff 
(vers 1496 ), p. 178 suiv., pretend etre entre a la Sakhra; cf. plus haut, p. 177 , n. 5 . Mais sa 
description, bien que plus complete que celle de Maundeville, ne fait, elle aussi, aucune allusion 
a des mosaiques. 

(3) Voir plus haut, p. 280 et plus loin le eommentaire du n° 236. 
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elles aussi, tout ou partie, en 4 i 8 (1027-28)? Je crois que oui, puisque le 
decor exterieur, je 1’ai dit, s’etendait probablement aussi au tambour (1) . 

Quelques annees apres (1/196) le chroniqueur s’exprime ainsi (2) : ccLe sol de 
la Sakhra, ainsi que ses murs, sont revetus de marbre a 1 ’interieur et a V exte- 
rieur, et decores de mosaiques (/usus) polychromes {mulawwana ) , a une certaine 
hauteur, au dedans et au dehors ». On ne saurait etre plus precis en si peu de 
mots. Apres cela, les relations des pelerins ne m’ont pas fourni de fait nouveau 
jusqu’au moment ou, vers i 56 o, elles commencent a decrire le revetement de 
faience emaillee qui rempla^a la mosa'ique, a 1’exterieur, et sans doute aussi 
dans quelques parties de 1’interieur (3) . 

Ainsi, des mosaiques ont decore les parois exterieures de la Sakhra, des 1 ’ori- 
gine jusqu’au xvi e siecle; voila le fait essentiel, qui ressort de toutes les sources. 
En outre, si I on compare les n os 2 1 5 et 223 , les mosaiques interieures actuelles 
et les textes de Muqaddasi et de Fabri, Ton est fonde a croire que les mosai- 
ques exterieures ont conserve jusqu’a la fin des parties omayvades et des parties 
fatimides, ces dernieres peut-etre au tambour, comme a l interieur. Quant aux 
fragments retrouves en 187/1 au sommet des parois de 1’octogone, leur style 
permet de les attribuer aux restaurations de la fin du xm e siecle, signalees par 
les auteurs. 

224 

Graffite. 464 H. — La note suivante est empruntee aux releves inedits de 
Sauvaire (n° 171): 

En face de fa porte ouest (de la Sakhra), sur les soubassements qui soutiennent la grille, 
ecrit a la main : «Fut present Nasr ibn Sa'd ibn Nasr, le jurisconsulte, 1 ’Ansari; et il 1 ’ecrivit 
dans le milieu de ramadan de 1 ’annee 464 ». 

11) II est vrai que Fabri ne decrit le tambour (Pars vero templi altior. . .) qu’apres avoir parle 
des mosaiques; mais c’est un detail. 

1 2) Voir Mudjlr al-dln, p. 371 (io 5 ) et in Nabulusi (1690), Pa. 5960, f° 4i a; MiednikolF, II, 
p. 1 272. 

( 3 ) Voir le commentaire des n os 239 suiv. et la fin du paragrapbe des inscriptions coraniques, 
avant Pappendice. Parmi les relations qui decrivent 1’interieur je ne cite que celle du P. Boucher 
(1612), p. 326, qui put entrer au Iiaram et jeter un coup d’oeil a la Sakhra. II crut y voir ttdes 
parvis faits a la mosayque, persemez d’une diversite d’animaux (?) et de fleursw. Mais comme il 
precise loyalement qu’il n’est pas entre dans la Sakhra, je crois qu’il parle ici par oui-dire, ou qu’il 
designe ainsi les faiences de 1 ’exterieur; cf. plus loin la derniere note au n° 24 o et Tobler, Topo- 
graphic, I, p. 524 , n. 5 , et 55 g. Goujon (1688), p. 258 , parle du ttdome d’ouvrage a la mosai- 
quen, mais apparemment de seconde main. 
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Des 1 ’annee 1893 j’ai cherche en vain ce petit texte; il a probablement dis- 
paru au cours des travaux de 1874. On peut le retablir ainsi : 

.0 

AJL*m Swixai XaJLTj jXnn * 

Les graffites sont assez rarement dates et a ce point de vue, il est regret- 
table que celui-ci n’ait pas ete releve en fac-simile; il aurait alors, pour la 
paleograpbie, une valeur qu’il a definitivement perdue aujourd’hui tl) . 

225 

Refections du decor de la coupole. 585 a 1291 H. — A la base de la coupole 
interieure, au-dessus des arceaux de la galerie (pi. XIX et XX), regne un large 
bandeau circulaire en bois, recouvert de stuc peint et dore, et divise en huit 
bandes par huit medaillons en eerele. Ghaque bande renferme une ligne imitee 
du naskhi mamlouk, atres grands caracteres, en relief et dores sur fond bleu, 
avec points et signes; chaque medaillon renferme trois ou quatre lignes tres 
courtes du meme type, a caracteres plus petits. Je donne d’abord le texte des 
huit bandes, numerotees de 1 a 8 a partir du nord environ, puis celui des huit 
me'daillons, numerotes de 1 a 8 a partir de 1’ouest environ; sur 1’original le 
medaillon 1 s’intercale entre les bandes 2 et 3 et ainsi de suite jusqu’au retour (2) . 
Inedite (copie 1893, revue en 1914). 

JO- 

(2) XaJlM S<X£ (1) 

I ( 5 ) jj&i* S ( 4 ) 

SM 

jJi b^j-o (6) £* ( sic) 5 (*ic) 

W II ressemblait peut-etre aux graffites non dates du n° 32 , ou encore a celui, date de 522 H. 
et redige dans le genre du n° 22/t, que j’ai publie in ZDPV, Mu N, 1 903 , p. 5 2 et fig. hi . 

La planche XIX montre ia bande 4 , puis le medaillon 3 , puis la bande 5 , puis le medail- 
lon 4 , puis Tamorce de la bande 6 a Textreme gauche. 

Memoires , t. XLIY. 
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yU->-L~ll (3) <jCL»kjj*JI iCjjLl! ( 2 ) £-» (sic)SUJo] »<Xd J » I (l) 

(®) ***-*IS>-*JI XaAJI » (5) (s/c)XaJL 31 SiXjft <-*-aj4i5o_j .XjiXsKj yt 1 (4) («l*c) IIA'I 

.Wm Xw AMJ pt^! (8) yt^ 3^3"*^^ yllaX*wJI ( 7 ) IgoUa; 

Bandes : A ordonn6 le renouvellement de la dorure de cetle coupole sacr^e notre maltre le 
sultan al-Malik al-Nasir. . . Salah al-din Yusuf, fils d’Ayyub. . . Et ce (travail a ete achev4) 
dans les mois de l’ann^e 586 . — A ordonn6 le renouvellement et la dorure de cette coupole, 

avec la coupole sup6rieure et son plomb, notre maitre le sultan Muhammad fds d’al- 

Malik al-Mansur le d6funt Qalawun. . . Et ce (travail a 6t6 acheve) en l’ann6e 718. 

Medaillons : A ordonn6 la dorure de cette coupole, avec le renouvellement de la coupole 
sup^rieure, notre maitre le sultan Mahmud khan. 1 1 5 6 . — A ordonne le renouvellement et la 
dorure de cette coupole, avec la reparation de la coupole superieure et le renouvellement de 
son plomb, notre maitre le sultan 'Abd al-'azlz khan. . . l’annee 1291 (1874). 


Ce document commemore quatre restaurations successives du decor peint et 
dore de la coupole inte'rieure, sous les sultans Saiadin, Muhammad, Mahmud II 
et Abd al-azlz, et trois restaurations de la coupole exterieure et de sa couverture 
en plomb, sous les trois derniers de ces princes. Mais au pastiche de ses carac- 
teres, a son parfait rcetat de neuf» et a ses erreurs grossieres de forme B) et de 
fait^, on voit aussitot qu’il appartient tout entier aux travaux de 1874 . Ainsi la 
seule partie originate est celle qui a trait a cette derniere restauration; de fait 
le decor interieur, dont la richesse un peu criarde reluit sous Tor et les couleurs, 
trahit assez son origine recente. Mais on sent bien qu’il imite un decor plus 
ancien, dont je parlerai tout a 1 ’heure; ici je poursuis 1 ’analvse du texte. II est 
evident que le redacteur de 1874 s’est inspire d’une inscription plus ancienne, 
et qui avait ete deja remaniee a plusieurs reprises. Ainsi, 1’indice maximum du 
n° 2 25 est limite au dernier quart de ce texte (medaillons 5 a 8 ); les autres 
parties ont un indice relatif, en ce sens qu’elles rappellent le souvenir d’etats 
anterieurs dont ll ne reste aucun vestige certain, ni dans le decor, ni dans 
inscription meme (3) . Mais le dernier etat anterieur de celle-ci peut 6 tre retabli 
sur deux documents a peu pres contemporains et tout a fait independants 1 ’un 
de 1 ’autre : un texte arabe (4) et une traduction francaise (5) . 


U) Ainsi et au&s! pour et * “ . 

(2) Ainsi la titulature irreguliere des sultans anterieurs a 'Abd al-'azlz, et les fausses dates 586 et 
1 1 56 ; voir plus loin, p. 294, n. 1 et 296, n. 2. 

(3) Le n° 188 offre 1 ’exemple d’un pastiche analogue, mais plus simple, et mieux execute. 

Voir de Vogue, Temple, p. 91; cf. Le Strange, Palestine, p. i34 suiv.; S WP, Jerusalem, p. 81; 
Comder , Jerusalem, p. 3i3 et 323; R. Hartmann, Felsendom, p. 17, 5g et 63. 

(5) Releves inedits de Sauvaire, n° 182. 
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L edition de Vogue nest pas complete, mais ses lacunes sont comblees par la 
traduction Sauvaire ; et ces deux temoignages concordent si bien dans leurs par- 
ties communes qu’on peut retablir a coup sur le texte arabe presque tout entier. 
Voici d’abord 1’edition de Vogue, que 1’auteur fait suivre de cette note : «L’in- 
scription primitive se composait de deux series distinctes : Tune comprenait les 
cercles (medaillons), 1’autre les bandes qui les separent; le sens se continuait 
d’un cercle a 1’autre et d’une bande a 1’autre ; mais plusieurs parties de 1’in- 
scription premiere ayant ete detruites et remplacees par un autre texte, il faut 
pour avoir le sens suivre les numeros que nous avons joints a chaque morceaus. 
Je reproduis exactement la lecture de Vogue, ainsi que 1’ordre de ses diverses 
parties; mais pour la clarte du texte, je reunis les bandes et ensuite les medail- 
lons, que 1’auteur intercale entre les bandes. Je change aussi les numeros, dont 
1’ordre un peu tlottant nous troublerait quand nous comparerons ce texte avec 
Sauvaire, et pour simplifier la composition typographique, j’imprime le texte 
des medaillons sur une ligne courante, mais en separant par des traits verticaux 
les petites lignes superposees dans les carres noirs qui represented les cercles 
chez de Vogue. Enfm sa traduction sera combinee plus loin avec celle de Sau- 
vaire. 

iCjJiJi (2) s ... h)Uv*o (1) 

y oi (4) u JjIaJ! (3) vilAU 

jJC>\i b yA (5) NjliM 

(7) 1 ^ (6) LoXJ \ 

iXM I 5 ^ I ( 8 ) \ t \ y ^ \ 

| (2) CaAjJ | | (1) 

jla-o j AWi I j (3) j aMI 

| aM( gs. (6) | ^.xLa? | (JlxJi (5) | 

iLxJUl | iuJUt tiSJb jl> j-#] ( 8 ) | aM( I ( 7 ) | £**3 

.IF. . ^Uaw j 

Voici maintenant la traduction Sauvaire, que hauteur fait pr^ceder de cette 
note : wLa iegende en lignes (bandes) est coupee par des cercles (medaillons); 

h- 
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dans la premiere, la partie relative au sultan Muhammad commence a I’ouesU. 
Je conserve aussi lordre des diverses parties, mais pour la clarte du texte je 
separe les bandes et les medallions et je change un peu lordre des numdros, 
pour les accorder avec ceux du texte de Vogue; enfrn j’accorde la transcription 
des noms propres avec la mienne. 

Bandes : (1) Bismillah. . . A ordonne le renouvellement de la dorure de cette (2) noble 
coupole notre maitre le sultan al-Malik al-Nasir ( 3 ) le pratiquant, le juste, Aslah (sic) <»> aJ-dm 
Yusuf ibn Ayyub ibn Shadhl. — ( 4 ) A ordonn<$ le renouvellement de la dorure de cette cou- 
pole, am si que le renouvellement de la coupole superieure avec son plomb, notre maitre (5) 
[1 ombre] (2) de Dieu sur la terre, qui tient debout sa sunna et sa loi , qui veille sur les provinces 
du monde (6) et de la religion, le sultan de Dieu le plus 4 iev 4 , celui qui affermit les piliers de 
la noble loi (7) et le sultan de l’lslam, Muhammad, fils du sultan martyr al-Malik (8) al- 
Mansur Qalavvun, que Dieu l’enveloppe de sa mis^ricorde, etcela dans les mois de Fannie 718. 


Medaillons : (1) l e jour (?) des infideies. Le 27 radjab de Fan 85 (2) et 5 oo. Par la 

mam du pauvre en Dieu Salah al-dln ( 3 ) Yusuf ibn Ayyub ibn Shadhl, que Dieu 1 ’enveloppe 
de sa misencorde ! — (4) Et cela sous Inspection du pauvre en Dieu, qu’il soit exalte, Son 


Excellence al-Ashraf ( 5 ) Mev<$e, al-'Alami al-Djawll, intendant des deux nobles harams, (6) que 
Dieu lui pardonne, et cela dans Fannee 719.— (7) Bismillah. (8) A ordonnd la dorure 

de cette coupole et le renouvellement de la coupole superieure notre maitre le sultan Mahmud 
khan, Fannie 

Si 1 on compare ces deux documents on verra que leur concordance est a peu 
pres parfaite et que la plupart de leurs variantes ne sont que formelles. Chez 
de Vogue le bandeau debute par le texte de Saladin, tandis que Sauvaire com- 
mence par celui de Muhammad; ce detail est sans importance, puisqu’on peut 
partir dun point quelconque, etjai accorde la forme des deux documents, sur 
ce point et quelques autres, pour faciliter la comparaison. Quant aux medail- 
lons, les deux documents les font bien suivre dans le meme ordre, mais leur 
intercalation n’y est pas tout a fait la meme : de Vogue place le medaillon 1 
entre les bandes 5 et 6, et amsi de suite jusqu’au retour, alors que Sauvaire 
met 1 entre k et 5 , et ainsi de suite. Le premier me parait avoir raison parce 
que son texte est repere avec plus de soin que lebauche manuscrite de Sauvaire; 
mais c’est encore un detail. Les variantes de texte sont peu nombreuses et j’y 
reviendrai tout a 1’heure. 

(1 > Ce sic, qui est de Sauvaire, prouve que le texte relatif a Saladiu n etait deja plus alors qu’un 
grossier pastiche; cf. plus loin, p. 295. 

(2 > Les crochets sont aussi de Sauvaire, qui a retabli le mot zill d’apres d’aulres inscriptions; le 
texte de Vogue offre ici une lacune. 
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Voici maintenant le texte de Vogue complete sur la traduction Sauvaire : 
Bandeau compose de huit bandes numerotees de 1 a 8 a partir du nord-est 
environ (1) , et coupe par huit medaillons, numerous de 1 a 8 a partir du nord- 
ouest environ, le medaillon 1 s’intercalant probablement entre les bandes 5 et 
6 , et ainsi de suite jusqu’au retour. 


^ (sic Sauv.) JoLaJI ( 3 )^*aL»J\ jbUi 

X*iLM jCijLM siyj> ja\ (4) 

Ji tw 

(6) ^ <^1 [cM®] ( 5 ) 

£- 

^ j-* j ( 8 ) \ 

A JLm I ( sic de Vogue) XaAj | (?)(»j^ I (O 

J v»- ( 3 ) I | | (2) 

£■ 

| | tiUij (4) AaSj.j I ^ys\ | 

(6) I ( 5 ) Jill 

(1 > D’apres Sauvaire, qui place a l’ouest le debut du texte de Muhammad; voir plus haut,p. 292. 
Avec de Vogue je place au debut de 5 ce mot que Sauvaire met a la fin de 4 ; la balance du 
texte est meilleure pour la forme et pour le sens. 

Je lis ardihi et non al-ard (Sauvaire : la terre), a cause de la rime avec fardiki (Sauvaire : 
sa loi). 

Je lis al-'alamin au pluriel (de Vogue al-'alam), a cause de la rime avec al-dln ; la traduction 
Sauvaire a’a pas de sens. 

Sur ces mots, voir plus loin, p. 29b suiv. 

Je lis al-*alami avec Sauvaire, au lieu de in de Vogue. La correction s impose, car ce 

relatif de titre ne peut etre forme que sur le surnom c Alam al-din de Temir Sandjar Djawli; voir 
plus loin, p. 298. L’erreur n’est peut-etre pas imputable a de Vogiie, car ce texte n’est qu'un pas- 
tiche et 1 ’etat correspondant aux travaux de Muhammad donnait a coup sdr le nom propre Sandjar, 
qui manque ici. 

M Au lieu de^jdai in de Vogiie, car le titre d’intendant est toujours nazir, et non naztr. Sauvaire 
t a bien lu (nader), mais peut-£tre en corrigeant le texte; cf. note precedente. 
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(8) 1 o^r 11 I (*>»-? (7) i ijA* I JU*. j JJij | JUJ> 

| e,W ij* ylLUJI bV I AJiM 1 XJJU! 5io» 

■ w tp[rrl xju. 


Bu- : (.) A ordonne de renouveler la dorure de cette (a) coupole safrde notre maltre 
. ™ f‘' Mal,t ai - Na 5 ‘ r < 3 ) • • • 5 “l 5 h ai-din Yusuf, Ills d'Ayyub, fils de Shadhi. _ (4) 
A ordonne de renouveler la dorure de cetle coupole et de reslaurer la coupole supWeure avec 
son plomb ( 5 ) notre maltre . «» Nasir al-dunya (6) wal-dln (,)... Muhammad, 

fils du sultan defunt al-Mabk (8) al-Mansur Qala.nn. . . Et ce (travail a to achevd) dans 
ies mois de lannee 718. ' 

MiMttiom : (,) lejour(??) desinfidiles, le n, radjab de lannee 585 (a) par la 

- • • fT ** O W 0) » ce (travail a «„ lieu) sous 1m, endure d, 

... t). lb ( 5 ) Alam al-din (Sandjar) al-Djawli, intendant des deux harams. . . (6) Et 

ce (trava, a 4 M uchevk) en l'annfe 719. ( 7 ) . . . (8) A ordonnd de dorer cette coupole 

et de restorer la coupole supineure notre maltre le sultan Mahmud khan, lannee ,a33 
(101 o ). 

Ainsi, letat anterieur aux travaux de i 8 7 4 trahit ddj k trois e'tapes : Saladin 
bandes i-3, m&aillons 1 -3), Muhammad (bandes 4-8, me'daillons 4-6) et 
ahmud II (medallions 7 - 8 ). En raisonnant par analogie avec 1 etat actuel, on 
pent croire que ce texte etait un pastiche pour les deux premieres e'tapes, en 
dautres termes, que son indice n’e'tait complet que pour la partie concernant 
es travaux de Mahmud. Mats ne renfermait-il pas des restes matdriels des deux 

11 . f * . . t ious eut permis d introduire au debat 

‘argument paldograpbique; mais cette lacune est combine par le texte meme 
Dans les parties relatives a Saladin et a Muhammad, des errenrs aussi gros- 
sieres que Salah (et Aslah!) al-din, au lieu de Salah al-dunva wal-dln < 3 > et le 
protocole tout a fait deforme du sultan Muhammad et de i’dmir Sandjar t’rahis- 


. Les chiffsos d unites et de duaines, qui manquent dans les deux documents, sent retablis sur 
les au res mscr.pt, one de Mahmud II a 1 . Sakhr. «, dans 1 , Haram (»•■ so, , a5 „ suiv. et s „6 suiv ) 

“i: “r‘° SieS dM ^ com- 

I, p! 7 S 63 lr l0i d6S SUrn ° mS S0uverains en aUun y & waUhn i cette epoque, voir surtout MCI A, 
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sent a premiere vue le pastiche; et je neglige bien des details tout aussi sus- 
pects (1 b Quant aux dates, on vavoir qu’elles ne sont pas sures. 

D’autre part, ce qui concerne les traVaux de Mahmud II tient tout entier dans 
le medaillon 8 , auquel fait suite (medaillon 1 ) la fin d’une phrase relative a 
ceux de Saladin. II y a ici, dans la construction gramrnaticale et logique, une 
rupture brutale qui ne s’explique pas si 1 ’etat de Vogiie-Sauvaire appartient 
tout entier a 1’etape de Mahmud. II semble bien qu’on s’est borne alors a sup- 
primer, dans ce medaillon 8 , le debut du passage relatif a Saladin, qu’intro- 
duisait peut-etre le bismillah du medaillon 7 . Des lors, on peut se demander si 
I’etat de Vogiie-Sauvaire, a part la retouche de Mahmud, ne remonte pas a 
une etape anterieure a celle-ci, mais posterieure a celles de Saladin et de 
Muhammad, et dont ^inscription n’a pas conserve le souvenir; par exemple, 
aux grands travaux de Sulaimanl er (n os 2 38 suiv.). 

Quoi qu’il ensoit, letat de Vogiie-Sauvaire ne conserve plus que le souvenir 
des travaux de Saladin et de Muhammad; mais ce souvenir est fort nrecieux 
pour Thistoire de la coupole et pour celle du texte merae. Je reviendrai tout a 
1 ’heure sur le premier point; en ce qui concerne le second, je crois que les 
mots tadjdld et tadhhlb, repetes plusieurs fois et un peu lourdement, sont des 
debris paleontologiques du texte original de Saladin , ou ces mots devaient etre 
alliterants, suivant le style cher aux secretaires de ce prince, et aussi les mots 
al-qubba al-fauqaniyya bi-rusasiha, ou ce dernier mot devait rimer avec un autre 
tel que asanha crses fondationsw {2) , Mais voici un indice encore plus curieux de 
ce precipite d’elements originaux dans un texte remanie plusieurs fois. 

J’ai dit que le medaillon 1 debute par la fin d’une phrase saladinienne, 
coupee par le redacteur de Mahmud. Chez de Vogue le texte offre ici une la- 
cune et dans letat actuel ce passage a disparu ; le seul guide est la traduction 
Sauvaire, qui donne ici rr le jour(?) des infideles*. Le point d’interrogation 
venant de Sauvaire, on peut en inferer que le mot yawn rrjourw lui a paru 
douteux ; en revanche 1’arabe al-mushrikln rend bien « des infideles v , que Sau- 
vaire donne sans point d interrogation. Or un chroniqueur a peu pres contem- 

(1) Ces protocoles sont deformes par des redacteurs ignorants, mais non pas inventes de toutes 
pieces. Avec ce qu’il en reste on pourrait peut-etre retabiir les originaux, mais c’est un travail 
delicat qui n’en vaut pas la peine. 

(2) Ainsi une phrase telle que JuibjiJt JLLiUi ^ iuJUl tAAfSAoi j*\ 

tra ordonne la dorure de cette coupole depuis sa base, et la restauration de la coupole su- 
perieure avec son plombr serait tout a fait dans le style de 'Imad al-din et de 1 ’epigraphie saladi- 
nienne; cf. surtout le debut du n° 280 . 
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porain de la reprise de Jerusalem par Frederic II rapporte un fait qu’il tenait 
de temoins oculaires, les gardiens de la Sakhra memeW Quand 1’empereur, 
introduit dans ce sanctuaire, apercut Finscription (kitaba) tracee sur la coupole 
(qubba) et renfermant les mots « Saladin a purify cette demeure sanctifide (du 
contact) des infideles., il demanda qui etaient ces infideles, etc. Le texte d’Ibn 
al-djauzi porte ici min al-mushrikln, et dans quelques variates d’ecritures, en 
particuher dans 1 ’arrondi saladinien, le groupe ^ de la preposition min res- 
semble beaucoup a un mim final. Des lors, il est. tentant de la chercher dans le 
mim final de ce pretendu mot yaum «jour. que Sauvaire a lu' en bdsitant, soit 
quil fut indistinct, soit quil n’offrit aucun sens a ce bon arabisant. On peut en 
conclure qu’avant les travaux de Mahmud le medaillon 8 renfermait, h la suite 
du bismillah du medallion 7 , les mots qui formaient, apparemment, le de'but de 
Finscription vue par Frederic II. 

Cette hypothese est confirmee par un curieux detail : Apres al-mushrikln Sau- 
vaire et de Vogue ont lu la date 27 radjab 585; or Jerusalem a etd prise par 
Saladin le 27 radjab 583. La coincidence du quantieme montre que le texte ori- 
ginal etait date du 27 radjab 583, jour de la conquete, et que le chiffre des 
unites dans Fanne'e a ete alte're plus tard, par un restaurateur W. D’autre part, 
les mots qad tahhara hadha l-bail al-muqaddas min al-mushrikln « Saladin a purifie 
cette demeure sacre'e des infideles., jouant sur Fexpression al-bait al-muqaddas, 
signifient a la fois que Saladin a repris aux Francs la «ville sainte.de Jerusa- 
lem et quil a restaure le culte musulman au rr sanctuaire » de la Sakhra (3 \ Ainsi 

Sib Hewett, p. 433 , 1 . ia : i ^J| Jl yfc g^j ^ 

cL (j".> JUi (j-iXk.II ojwJi 16^6 cite par c Aini, 

Pa. i 543 , f° 28 a et in RHC Or, II a, p. 192, avec quelques variantes de forme (Jji J 
Jlii SjssJI); cf. Reinaud, Extraits, p. 43 i; Wilkkn, Kreuzzuge, VI, p. 4q5, n. 6. Ibn wasil, Pa. 

1702, f° 120 b, qui raconte en detail, d’apres un temoin oculaire, la visite de Frederic au Haram, 
ne parle pas de cet incident. 

(2) Comme i 1 a ete change en 586 par le restaurateur de 1874. 

(3) Cf. I eulogie mutahhir al-bait al-muqaddas dans le protocole donne a Saladin par le predicateur 
du premier sermon a I’Aqsa, in Ibn w 5 sil Pa. 1 702 , f° 20 a milieu, ou f° a4 a, ces mots appliques 
a la purification de la Sakhra : hatla tatahharat min athar al-frandj, ou encore Patriarches, Pa. 3o2, 
p. 270, l. i 3 : al-masdjid al-aqsd al-mutahhar dans le texte du meme sermon. Et Ibn wasil, Pa. 
1702, f M 332 b et i 7 o 3 , f° 22 b, racontant la prise de Jerusalem par Malik Nasir Dawud en 63 7 
(cf. t. I, p. i 3 7 ), dit qu’il la purifia des Francs (1 lahharahu min al-frandj ), et il ajoute ce vers ou la 
tc purification n de Dawud est comparee a celle de Saladin : 

) 8j. fi 

ainsi un Nasir 1’a purifiee d’abord, et un (autre) Nasir I’a purifiee ensuite. 
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ce texte, comme plusieurs documents analogues, avait le caractere sacr£ d’un 
contrat bilateral entre 1’homme et la divinite. En rappelant le jour de la con- 
quete, il marquait une « prise de possession.; mais en echange de cette faveur 
accordee par Allah, Saladin s’engageait a restaurer le sanctuaire 

Ces travaux sont signales par la plupart des auteurs, mais en des termes 
assez vagues; eux aussi nous montrent le sanctuaire purifie et rendu au culte 
musulman, sans preciser sur quels points porterent les restaurations (2) . Ces tra- 
vaux, le n° 225 nous les montre au decor, peut-etre aux oeuvres vives de la 
coupole (3) . Ainsi tout mutile qu’il est, ce texte antique n’est pas sans valeur pour 
Fhistoire; mais touchant le decor actuel son indice est a peu pres nul , si, comme 
je tenterai de le montrer tout a Fheure, Forigine de ce decor ne remonte pas 
au dela de Muhammad. Au reste, il est impossible de retablir, meme approxi- 
mativement, la teneur de Finscription de Saladin (4) . 

Touchant les travaux de Muhammad le probleme est plus simple et plus clair. 
D’abord la partie du n° 2 25 qui vise les travaux de ce prince, bien que suspeete 
pour la forme, a ete mutilee une fois de moins que celle relative a Saladin; 
puis un texte precis nous montre Muhammad faisant restaurer, avant Fannee 
720 , la dorure de la coupole de la Sakhra^. Le chroniqueur, il est vrai, ne 
parait que repeter ici ce qu’il a lu dans Finscription (6) ; mais il ajoute que ce 
decor, bien que vieux de pres de deux siecles, est aussi frais qu’au premier jour. 

Sur d’autres applications de muqaddas et mutahhar, voir t. I, p. 67, n. 6 et 69, n. 2. Le mot et 
la chose ont passe dans la tradition chretienne; ainsi Nau (vers 1670), p. 65 : r Saladin. . . la fit 
purifier (la Sakhra) des souillures. . . de notre sainte religions. 

W Voir plus haut p. 270 suiv. le commentaire des n 08 2 i 5 a 2 17 et 220 a 222 , passim. Cf. plus 
loin, p. 3 1 5 , n. 3 . Il suit de la que la date de ces documents est celle de la prise de possession, 
non celle des restaurations; cf. mon Voyage en Syrie, I, p. i 4 o et les renvois des notes 1 et 2. 

Voir c Imad al-dln, p. 65 suiv., cite par Abu shama, II, p. ii 3 (87) suiv. et Mudjir al-dln, 
p. 3 oi (76) suiv.; Baha 3 al-dln, p. 74 (120); Ibn al-athlr, XI, p. 364 ; Abu l-fida\ III, p. 77; 
RHC Or, I, p. 67 et 704; Sibt-Jewett, p. 254 ; Ibn wasil, Pa. 1702, f 08 23 b suiv.; Kama! al-dln 
et Maqrlzi in ROL, IV, p. 1 84 et IX, p. 33 ; Reinaud, Bibliographie , p. 322 , hqi et 601; Extraits, 
p.2i7 suiv.; Tobler, Topographie, [, p. 555 et sources citees; de Vogue, Temple, p. 78 ;Le Strange, 
Palestine, p. 1 3 4 ; SWP, Jerusalem, p. 81 ; Besant et Palmer, Jerusalem, p. 434 ; Conder, Kingdom, 
p. 157; Rohricht, Konigreich, p. 464 ; R. Hartmann, Felsendom, p. 5 9 , etc. 

^ Si les mots al-qubba al-fauqaniyya bi-rusasiha, comme je l’ai suggere, appartenaient a forigine 
au texte de Saladin. 

(M Ni sa disposition materielle, qui ne pouvait etre la meme. Je suppose qu’elle se deroulait 
sur un bandeau simple et que la division en huit bandes et huit raedaillons chevauchants est le fait 
de ces restaurations successives, qu’on voulait consigner ici tout en rappelant les travaux anterieurs. 

( & ) Voir Mudjir al-dln, p. 438 ( 246 ). 

^ Cf. plus loin le commentaire du n° 282. 

Memoires, t. XLIV. 
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S’ll avait ete' refait dans 1 ’intervalle, le chroniqueur I’aurait sans doute appris; 
ainsi, Ion peut croire quil a lu le texte original de Muhammad, et qu’il y a 
deja vu, peut-etre, cette double date 718 et 719? qui lui aura fait placer les 
travaux «avant 1’anne'e 720 (1) ». 

Mais 1 etat de Yogue-Sauvaire ne conserve pas seulement, comme 1 etat actuel 
le fait encore, un souvenir exact et une date precise; il rappelle aussi ce fait, 
ignore du chroniqueur el de letat actuel, que les travaux eurent lieu sous I'in- 
tendance ( bi-nazar ) de lemir 'Alam al-dln Sandjar, alors intendant des deux 
harams ( K Les auteurs qui lui attribuent cette charge ne precisent pas les dates 
de son brevet (3) ; mais un document authentique le montre en fonction dans 

I’annee 720 et un peu auparavant, c’est-a-dire prdcise'ment k la date indiquee 
par le n° 2 2 5 (4) . 

Ainsi le texte de Muhammad, comme celui de Saladin, conserve le souvenir 
d un fait historique; mais quel est son indice archeologique? M. de Vogiie penche 
a croire que ^’ensemble de la decoration a ete refait a iepoque de Saladin » et 
que « les restaurations ulte'rieures ne changerent rien a la disposition primitive; 
on se contenta de refaire les peintures et les dorures elfacees, sans toucher au 
dessin lui-meme». Autant que j’en puis juger par letat actuel, et mieux encore 
par la belle aquarelle de Vogue (pi. XIX), ce decor trahit piutot Iepoque de 
Muhammad. Le parti ge'neral de la composition, le style des rinceaux, des fleu- 
rons, des palmettes et des entrelacs rappellent beaucoup ceux des beaux cuivres 
damasquine's du vm e (xiv e ) siecle; a cette epoque Tart arabe en plein essor reve- 
tait volontiers les vieux monuments de formes nouvelles (5) . Mais ce qui fait ici 

defaut pour pousser plus avant cette etude, c’est un bon decor analogue de 
1 ’epoque de Saladin (6) . 

U) A ® or %* De cette double date marquait peut-Atre ie debut et ia fin des travaux, et dans la 
suite la seconde (719) a passe du bandeau dans un medaillon. Aujourd’hui elle a disparu et seule 
la premiere (718) est restee attachee au bandeau. 

(2) Sur la concordance de nazir et bi-nazar, voir plus haut, p. 123, n. 1 et renvois. 

|3) Voir Mudjlr al-din, p. 58(19) et 607 (266), et les autres sources citees 1 . 1 , p. 233, n. 5 suiv. 

W Voir in de Lcynes, Voyage, II, p. 189, 1 ’inscription d’Hebron, publiee par Sauvaire et datee 
de 720; le redacteur dit aussi bi-nazar et precise que les travaux (commences en 718, d’apres Mu- 
djir al-dln) furent fails aux frais de Sandjar, sans qu’il ait touche aux revenus des deux harams : ^ 

^ ^ P^ us h^ut, p. 34 , n. 1 et renvoi. 

(6) Les plafonds peints et dores de 1 ’ecole arabo-normande en Sicile (chapelle Palatine, etc.) ne 
rappellent 0 uere celui de la Sakhra; mais leur etat actuel n’est peut-etre pas celui du xn c siecle. 
Au reste, ce rapprochement reste trop lointain pour etre concluant. 
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226 

Epitaphe d’un inconnu. 586 H. — La note suivante estempruntee aux releves 
inedits de Sauvaire (n° 12) : 

A droite de la porte nord de la Sakhra, sur une plaque de marbre : xvm, 67 (fin). 

Bait al-haqq. Pour le serviteur qui a besoin de la rois^ricorde d’Allah, Erz(a?), fils de 'Abdal- 
lah. II mourut a la misericorde d’Allah le jour du jeudi, i re decade du mois de ramadan de 
1 ’an 586 (octobre 1190). » 

Des I’ annee 189 A, j’ai cherche en vain cette epitaphe; elle a probablement 
disparu au cours des travaux de 187 A. II est facile de re'tablir le texte arabe, 
sauf le nom propre du defunt, que Sauvaire n’a pu lire clairement. Le seul in- 
teret de retrouver 1’original eut ete pour la paleographie, les epitaphes de cette 
epoque etant fort rares, a Jerusalem encore plus qu’ailleurs. 


227 

r 

Epitaphe de Zain al-d!n Hakkabi. 692 H. — Dalle de marbre trouvee dans la 
Sakhra, en 187 A, et cassee en haut et a droite, de haut en bas; dimensions 
environ 38 x 6 A. Dix lignes visibles, incompletes de quelques lettres a droite, 
en naskhi ayyoubide ancien; petits caracteres, quelques points et signes. Ine- 
dite (1) ; voir pi. XXXVI a gauche en bas (estampage Clermont-Ganneau) ( 2) . 


uj ( 3 ) ^ AjiL> 1 1 XJl£ (2) [illisible] (1) 

[aJLmjJ''. ] (5) (A) 

(3> (7) (6) S1J ol jA A j T 

'*"• 2 " ) ] (9) [ un nom] ( 8 ) 

. xiU (jmyJTj ( 10 ) [ un mot m artele?] XjUw S S ^ 1^5 


Signalee par Clermont-Ganneau in PEFQ, 1874, p. 1 3 6 , et Researches , I, p. 227 en haut 
(n° 5 ); cf. S WP, Jerusalem , p. 227. 

^ Avec cette note signee de son nom : « Jerusalem, 7 mars 1874. Marbre. Qubbat al-sakhra.» 
Cette epitaphe ne figure pas dans les releves inedits de Sauvaire et je ne 1’ai pas retrouvee. 

(3) C 9 n, 266, fin du verset. 
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Ceci est le tombeau de lemir Zain al-din fils de 'All, fils de 'Abdallah, le Hakkaride, 

qu’Allah lui fasse misericorde! II est tiApassd en I’annde 592 (1195-96). 

Le style des caracteres, qui rappellent ceux de plusieurs inscriptions de Sa- 
ladin et de ses successeurs immediats (1) , trahit a premiere vue la fin du vi e (xn e ) 
siecle. Les lacunes au debut des lignes 2 a 7, qu'on peut reperer sur le texte du 
Goran, donnent la mesure pour celles des lignes suivantes. 

L. 7 : Le mot qabr « tombeau » , dont il semble qu’on voit encore quelques 
traces sur 1’estampage, parait avoir dte martele; je rechercherai tout a I’heure 
le but de cette mutilation. 

L. 8 . Le nom propre du defunt a disparu dans la cassure; on ne voit plus 
ici, sous le bd du mot ibn rcfils», que lextrdmite dune queue de lettre pouvant 
appartenir a un dal, un rd, un 'mini ou quelque autre finale. II serait oiseux de 
un nom tant quon naura pas retrouve, dans les chroniques, un emir 
Zain al-din Hakkari, mort a Jerusalem en 592 et dont le nom propre s’accorde 
avec cet indice. 

L. 9 : Apres le mot sana rrannee» on voit une lacune qui conserve, elle aussi, 
les traces d un mot martele; mais ici je ne puis suggdrer aucune hypothese rai- 
sonnable (2) . 

L. 10 : Le chiffre des centaines pourrait aussi se lire sab'in « soixante-dix » ; 
mais la lecon iisin «quatre-vingt-dix » me parait dictee par des motifs d’ordre 
historique. En 5 72 Jerusalem appartenait encore aux Francs, et Saladin, qui 
venait seulement d’arracher la Syrie au fils de son ancien maitre, avait a peine 
entame le royaume latin. Si iepitaphe e'tait datee de cette annee, il faudrait 
admettre quelle a dte apportde de loin, ce qui est peu vraisemblable. Mais en 

5 9 2 Jerusalem appartenait aux successeurs de Saladin ® et les Hakkarides y 
etaient nombreux ( 4 k 

^ ^ Voir surtout les n° s 35 , 36 , i 4 g i 5 i, sur les planches. 

l2) La ie?on [**" i’ 9 ui resoudrait le probleme, n’est pas confirmee par 1’estampage, oh 
le mot xu. est grave distinctement et avec cette queue remontant en arrive particuliere au ha final 
dans le type Saladin; cf. les n 8S cites note precedente. Au-dessus du sin on voit un signe r dont la 
queue mferieure est trop courte pour figurer le chiffre 2 dune date en chiffres qu’il faudrait lire 
[e 4 ]r suivi de la date en lettres. Au reste les exemples de date en chiffres a cette epoque sont 
raresetmcertams, et ceux qu’on a signales dans lepigraphie ceramique me paraissent tres douteux; 
cf. plus haut, p. 99, n. 2. Je crois plul6t que ce signe est une de ces queues d’aronde qui se placent 
alors au-dessus du sin pour le distinguer du shin; mais alors elle est renversee et un peu deformee. 

(3) Voir vol. I, p. 99. 

I*' Voir MudjIr al-dIn, passim, et 1 ’index de la traduction Sauvaire, a Hakkary; cf. 1. 1 , n» 42 et 
p. 128, n. 1, et plus haut, p. 26 n. 5. 
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Comment cette epitapbe s’est-elle egaree dans la Sakhra, qui n’a jamais servi 
de cimetiere? Les eirconstances precises de son invention restent inconnues, 
mais il est probable quelle a ete retrouvee dans les murs ou sous le sol de ledi- 
fice, au cours des travaux de 187^. <1} - Or le cimetiere principal de Jerusalem 
au moyen age etait celui de la porte Doree, dont les vestiges se voienl encore 
le long du mur est du Haram, a l’exterieur. On sait aussi qu’une inscription 
(n° 222) designe un depot de pierres a batir, pour les travaux d’entretien du 
Haram, enfoui au pied de ce mur, entre la porte Doree et Tangle sud-est, et 
probablement a I’exterieur. Je pense que Fe'pitaphe de Zain al-din, comme le 
n° 226, provient de ce cimetiere, soit quelle ait ete remployee directement, 
soit quelle ait passe par ce depdt. Quand on parcourt, dans le cbroniqueur, le 
chapitre consacre aux savants et aux magistrats de Jerusalem, on se demande, 
non sans surprise, ce que sont devenues ces milliers depitaphes qui remplis- 
saient alors les cirnetieres, en particulier celui de la porte Doree, dont le nom 
revient a chaque page de ce long n^crologe. En tlieorie, une tombe est aussi 
sacree pour le musulman que pour le chretien; mais en pratique, les mausolees 
et les tombeaux disparaissent a la longue, en Orient comme en Europe. Le 
remploi des materiaux est partout la cause principale de cette lente destruction; 
mais on cherche a sauver les apparences, et c’est a ce scrupule que j’attribue 
la mutilation du mot qabr « tombeau » dans Tepitaphe de Zain al-din En 
effacant ce mot fatal, qui consacrait un tabou, le spoliateur pouvait endormir 
sa conscience et se soustraire a des recherches judiciaires^. 

228 

Balcstrade de Malik 'Aziz 'Uthman. Vers 5 9 5 H. — A Tinterieur, sur deux 
panneaux de menuiserie A et B, ajustes dans la belle maqsura ou grille en bois 
sculpte qui entoure le rocber, B face a l escalier souterrain, A dos a dos contre 
B et tourne vers le sud-ouest. Tout autour, en faqon de cadre, une et une ligne 

b) D’apres Clermont-Ganneau, locis cit. Mais 1’iDscription n’est que lepitaphe de Zain al-din et 
ne marque pas un travail (work) execute par lui ou sous son ordre. 

On remarquera que Tepitaphe n° 226, qui provient aussi de la Sakhra, ne renferme pas non 
plus le mot qabr dans la copie Sauvaire, 

^ Surtout si la stele gisait deja sur le sol, deracinee; alors le spoliateur ne violait pas le tom- 
beau meme. Dans les forSts ou la glane du bois mort est toleree, les voleurs de bois precedent aussi 
en deux etapes : ils commencent par couper des branches vives, qu’ils cachent et laissent secher; 
puis ils reviennent pour wramasser le bois mort a. 
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en beau naskhi ayyoubide; caracteres moyens, elegants, mais couverts dune 
pemture grossiere. Inedite (copie i8g3, revue en i 91 A). 

jjaU\ <ikUi £\aJI £ i likUi j»l3! (A) 

. ^ ^ 

<3^ (>?' jtA ( sic )^ (B) <aN) Ojji 

121 JuLibj <aMI _^a* x> 


Ce travail a etc fait sous le regne d’al-Malik al-'Az!z Abu 1-fath 'Uthman, fils d’al-Malik al- 
Nasir Yusuf (Saladin), fils d’Ayyub, qu’Allah sanctifie son Ame! La menuiserie est 1’ceuvre 
d Abu 1-khair, fils d’Abu 'All, fils de Rahma, et il espere obtenir par ceci le pardon d’AHah. 
L’inscription a ete gravee par Abu bakr et son fiAre 'Uthman, les fils du pelerin Musa, qu’Al- 
lah leur fasse misericorde! 

Le style de ces caracteres, rnalgre le badigeon qui les defigure, trahit bien 
la fin du vi e (xn e ) siecle. Un auteur contemporain vante la sollicitude que les 
premiers successeurs de Saladin vouerent a Jerusalem et au Haram ; mais le 
passage qu’il consacre a Malik 'Aziz 'Uthman ne fait aucune allusion a ce tra- 
vail^. Ge prince posseda Jerusalem depuis le mois de sha'ban 5 9 2 (juillet 1196) 
et mourut a la fin de I’annee 5 9 5 (octobre 1199)1*) Mais si la grille entreprise 
sous ses auspices a ete achevde de son vivant, ce que 1’inscription ne precise pas, 
celle-ci n’a etd gravee qu’apr^s sa mort, car I’eulogie qaddasa allah ruhahu 
s adresse a des defunts. Ge fait n’a rien de surprenant, puisque dans la regie 
les inscriptions marquent la fin des travaux. 

Ce texte n est pas sans interet pour 1 ’histoire politique dune epoque agitee 
dont les chroniqueurs font un tableau sommaire et assez confus C 5 ). Mais surtout 
il date un des plus beaux produits de 1’ebenisterie arabe du xn e siecle , et il 
conserve le souvenir de ses auteurs, un menuisier et deux graveurs (6) . Ces 

(1) Avec lWj/'redondant induit par des formes telies que cf. plus haut, p. i3i, n. 4. 

( * Pour torme vulgaire donnee par Dozy, Supplement d’apres le Muhit de Bistami. 

13) Voir 'Imad al-dln, p. 68 en haut, resume par Abu shama, II, p. 1 14 (88) et Mudilr al-dln 
p. 3o2 en haut. 

w Voir Maqrlzi in ROL, IX, p. g 2 , 9 6 et io 3 suiv., avec des details precis qui me dispensed 
de citer cTautres sources. 

(5/ Voirt. I, p. 98, 112-11 3 suiv. et 121-122. 

161 On na pas encore souhgne la valeur artistique de cette grille, peut-Atre parce qu’il faut Atre 
averti pour 1’apprecier sous la croAte de peinture qui empate ses lignes et donne k ses bois une 
couleur vulgaire; elle appartient a la mAme ecole que la chaire de I’Aqsa (n° 277). 
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noms sont un peu defigures par la peinture, mais la lecture en parait certaine; 
malheureusement aucun patronymique ne trahit, comme a la chaire de 1 ’Aqsa 
(n° 279), 1’origine de ces bons artisans. 

229 

Travaux inconnus sous Malik Mu'azzam 'Isa. Debut du vii® (xiii 6 ) siecle. — Frag- 
ment d’une grande dalle de marbre trouvee dans la Sakhra en 187 A, et cassee 
en haut, a droite et a gauche; dimensions environ 3 ox 55 . Sept lignes visibles, 
incompletes des deux cotes, en naskhi ayyoubide; petits caracteres graves en 
creux, rappelant ceux du type Goradin, mais moins beaux et plus serres, quel- 
ques points et signes. Inedite (1) ; voir pi. XXXVI a droite en bas (estampage Cler- 
mont-Ganneau) (2 ). 

[queiques lettres cassees, seuls debris de trois ou quatre mots illisibles] ( 1 ) 

^ (^] ^ J 2 j r^* ^ t 1* ^ ^0 I ... ( 2 ) 

. ^ ^ ^ 

J;UU ( 3 ) 

viUIi (?)^[«* <A ( 4 ) 

] o*? - • • • • (^) 

MU 

] ( 6 ) 

■[ (7) 

(A ordonnA la construction ou la restauration de ce ) beni 1’emir Shudja al-dln 

Khutlukh, fils de 'Abdallah sous le regne d’al-Malik al-Mu'azzam Sharaf al-dunva wal- 

din 'Isa, (fils d’al-Malik al-'Adil Saif al-dln Abu bakr, fils) d’Ayyub, dans le do sir d’oblenir 

l agrement d’ Allah (Et ce travail a ete fait sous le gouvernement (?) de 1’emir Husam 

al-dln?) Qaimaz al-Mu'azzami. Et il a ete acheve (en l’annee 6**?), etc. 


L. 2 : L’etat du texte coranique montre qu’il y a une lacune importante aux 
deux bouts de chaque ligne, ou du moins a Tun des deux. 

**) Signalee par Glermont-Ganneau in Researches , pag. cit. (n° 4). 

^ * 2 ) Avec cette note signee de son nom : tt Jerusalem, 7 mars 1874. Marbre. Qubbat al-sakhra.” 
Ge fragment ne figure pas dans les releves inedits de Sauvaire et je ne 1 ’ai pas retrouve. 

(3) Fragment de C, ix, 18. 
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L. 3 : Lepithete mubarak wbeni» designe un monument sur la nature du- 
quel ce fragment ne fournit aucun indice. L’emir Shudja' al-din Khutlukh est 
probablement ce Khutlukh Mu'azzami qui figure comme inspecteur des travaux 
( shadd ) dans une autre inscription de Malik Mu'azzam (n° 43), datee de 6 io 
(i 2 i 3-i 4). 

L. 4 : Le chroniqueur attribue a Malik Mu'azzam un grand nombre de tra- 
vaux dans le Haram et 1’epigraphie en fournit souvent la preuve (1) ; mais aucun 
de ces temoignages ne saurait nous servir ici. D’abord la provenance de ce frag- 
ment reste entierement obscure et rien ne prouve qu’il ait appartenu a une 
inscription du Haram Ensuite le sultan ne figure ici que comme prince 
regnant; 1 ’auteur du travail est 1’emir Khutlukh, dont la chronique n’a pas con- 
serve le souvenir (3) . 

L. 6 : Qaimaz Mu'azzami doit etre cet emir Husam al-din Abu sa'd Qaimaz 
ibn 'Abdallah Mu'azzami qu’une inscription (n° 1 5 5 ) signale comme gouver- 
neur de Jerusalem en 6o4 ( 1 207 -o 8 ) (4) . C’est peut-etre a ce titre qu’il figure 
ici, et comme les gouverneurs changeaient souvent, cette indication, rapprochee 
de celle que fournit le nom de Khutlukh, nous conduit vers la premiere decade 
du vn e (xm e ) siecle !5) . 

L. y : La lecon siltami’a «six cents » estretablie sur la conclusion precedente; 
en tout cas il y avait ici une date, introduite par les mots wa-kana al-faragh, 
conserves a la ligne 6 (6) . 

W Voir ies n 08 i 54 , i 56 , j 67, 161 a i 64 , 168 et 281. 

II pourrait provenir de I’enceinte de la vilie comme les n os 43 et i 5 o, remployes tous les 
deux, et ce dernier a proximite immediate de la Sakhra. Malik Mu'azzam ne Y a fait demanteler 
qu’en 616 (1219) et Ton y travaillait depuis Saladin. 

f 3J En effet, si ce texte etait directement au nom du sultan, celui-ci serait nomme avant Femir, 
qui ligurerait a la suite, comme executeur des ordres de son maitre. Le fait est confirme par le mot 
ft daulat cr sous le rfegne de*; mais cette le^on nest pas tout a fait certaine, parce que la derniere 
lettre se confond avec le kaf du mot malik. 

Graphie avec les deux points du qaf ) je retablis le point du zain d’apres Testampage du 
n° 1 55 (pi. XXXVII en bas) et ceux du yd d’apres p. 62 , n. 2. 

Malik Mu'azzam a regne de 61 5 a 624, mais dhs 597 il portait les titres souverains comme 
regent de son pere en Syrie; cf. t. I, p. n 3 , et plus haut p. 74, n. 2. Bien qu’il ne figure ici 
que comme prince regnant, on peut remarquer, a ce propos, que toutes sea inscriptions datees a 
Jerusalem sont anterieures a 1 ’annee 6 i 5 , comme s’il n’y avait plus fait batir aprfes la demoli- 
tion de 1 ’enceinte en 616; cf. plus haut, p. 33 , n. 4 et renvoi, et plus loin, n° 281, fin du com- 
mentaire. 

{6) On pourrait lire ^]; mais 1 ’indication de 1 ’hegire est assez rare a cette epoque. 
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Restauration de la balustrade (?) par le meme. Meme epoque. — La note sui- 
vante est empruntee aux relev^s inedits de Sauvaire (n° 179 ) : 

Sur la balustrade qui entoure la §akhra : kA et6 renouve!4 dans les jours de notre maitre 
le sultan al-Malik al-Mu'azzam | Sharaf al-din c Isa». 

Cette <r balustrade r> parait etre la belle grille en bois ( maqsura ) de Malik c Aziz 
TIthman (n° 228 ); mais 1’indication de Sauvaire est un peu vague et sa copie 
fait soupconner un pastiche (l) . 

Le texte peut etre retabli ainsi, en trois lignes : 

. ( 3 ) y IaoLmaB ( 2 ) y* \ ^ ( 1 ) 

La formule est un peu seche pour une inscription authentique, et Ton attendrait « Sharaf al-dunya 
wal-din^; cf. cependant plus haut p. 58 , n. 2. Au reste, la planche qui la portait provenait peut- 
etre d’ailleurs, et il est plus prudent de classer a part, sans le rattacher au n° 228, un texte de 
caractere douteux, et que je n’ai pas su retrouver sur place. 


Memoir es , t. XLIV. 


39 
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Lampe de mosquee aux noms de Malik Nasir Mohammad. Entre 700 et 7&0 H. — 

La note suivante est empruntee aux releves inedits de Sauvaire (n° i85) : 

Sakhra. — Lampe de mosquee en cuivre, a six faces. Sur la boule qui la surmonte : sGioire 
a notre maitre le sultan al-Malik al-Nasir Nasir al-dunya wal-dln Muhammad, fils de Qalawun 
al-Salihi | Son Excellence haute, le maitre ». 


Puis Sauvaire donne une longue serie de titres anonymes graves sur les six 
faces en haut (A) et en bas (B); ces titres ^tant intraduisibles, je prefere retablir 
le texte complet, suivant la transcription de Sauvaire, en numerotant de 1 a 6 
les six pans de chaque bandeau : 

(Jmi ylkjuwJl (Boule) 

(jJilJti (i) A (JIaJI (? Jill • 

^jyii juji j*u jsJu- (i)B[?jj]UJi 

(3)JI (,) ^UiJi ( 2 )! 

jUUi JoUJi (6) tsjjelJ) XUI JJIU L5 ^Ji (5) 

.(sic)! 

W Sauvaire al-nasri ; mais ce relatif de titre ne figure pas, a ma connaissance, au milieu des 
series protocolaires des emirs mamlouks. Je lis al-naslri, plutofc que al-na§iri, a cause de ia rime 
avec al-zahiri . 

Sauvaire al-mudahidi ; mais ce relatif de titre (de dahadal) est inconnu. Je lis al-mudjakidi , 
qui est tres frequent; peut-£tre al-mumahidi pour al-mumakhidi ; sur ces relatifs et les autres, voir 
MCI A , I, index a tous ces mots. 

39. 
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Dapres les indications tres sommaires de Sauvaire, on voit que cette iampe 

avait la forme dun tronc de pyramide hexaedre, surmonte dune sphere le 

tout en cutvre baltu et ajourd ; ce type est frdquent dans la dinanderie arabe’ de 

cette epoque". Le texte rdtabli doit etre exact, 4 part quelques details insigni- 

iiants. On volt que la Iampe etait aux noms et titres du sultan Muhammad, et 

aux titres anonymes d’nn personnage au rang elevd de maqarr. Elle etait done 

reservee a quelque haul fonctionnaire de ce prince; mais les formules anonymes 

montrenl qu elle n a pas et i faite sur connnande speciale et qu’elle etait destinee 

au marche . Je lai cherchde vainement en i 8 9 4 et je n'ai pas su la retrouver 
en 191a w. 1 


232 

L.»pe he mosquee anosvme. vui- oe ,x« s.ecle H. _ Sur une petite Iampe en 
cu.vre grave, dun travail courant. Une ligne en naskhi mamlonk; caractdres 
moyens, ajoures dans le metal. Jne'dite (copie i 8 9 4 )W. 

• (s!C ) 5 ^ JoUl JUJ1 yllaJuJ! 

Gloire a notre maitre le sultan. . . al-Malik. 


.2 1 t2 “c TSTtETS to "T* , Ma,ik T*' (Mu > ,a “" iad? > - 

2 e ed 1 qo 6'1 et MCT A r ’ „ 2 ' 8 ? 5, pL VH 8U heu ( cette P ,anche est supprimee dans la 
la cLX i’A , / ’-l’ “ 4 75 9# ,ampe de Sldi A ^ mad > fils shaikh Mahmud et portier » 

Ashraf Qansuh 7 l GhT^ * ^ marchand du Caira en 1 9 1 A ; 3 * Iampe de Malik 
ta! 1 , provenant de la mosquee de Gebzeh (Asie Mineure), au musee de Cons- 

une Iampe de "*5 1 7 ^ ** SUS P ensioD accroch « a Ia sphere, est represente par 

une Iampe de lemir Qadjmas, de lannee 886, au Musee arabe du Caire, in MCI A I n° Ao 3 

T„„le S tapes see, en enivre ba.tn, repon.se et ajonrf, mats ,a„s da m ,sq„in„re 

dernier decor, frequent sur les Leans enivre, d« .Me, devient de pins en pin. rare an “ 

surtout sur les objefs de grandes dimensions. P ’ 

2 «7 " orma,e des »' > 0 * inscriptions anonymes, , 0 ir snrtont MCIA, I, p. ,5 

suiv., liho suiv. , 689 smv. et passim , et sources citees. P 7 

s. nr,a E ]eo‘r 8 p 4 rer7 nq “ 4t !’ m “ 7“ ' h “ shaikh d " ■>'* »ontre qnelqoes oLjets 

sans ratenr. Prase de qneslions, it pretendit qne la iampe elan cassde; mais it ne put pas m en 

“““ ~ ““ ^ 7 ‘ 1Vei “ e ^'o"o « ve^ J 21, 

je ne tax relrouvee jusqu ici m sur le marche, ni dans une collection. 

t. ported dtrsTh 1 '” 01 " 5 h T ( "’ 23,) qac i’ ai celle-ci dan. no cabinet a «6.« de 

la porte ouest de la Sakhra, au milieu d autres cuivres sans vaieur. 
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Ce petit texte appartient a la classe des inscriptions souveraines wproprement 
anonymes (1, ». 11 n’offre guere plus d’interetque l’objet qu’il decore et si je le 
donne ici, e’est parce qu’il represente un des derniers et maigres debris du menu 
mobilier de la Sakbra avant 1 ’epoque ottomane (2) . 

Voir MCI A y I, p. 690 et passim. 

^ Je ne dis rien de la belle Iampe en cuivre ajoure du Musee du Louvre; voir de Longperier, 
OEuvreSy ed. Schlumberger, I, p. 456 suiv. et in Lievre, Collections d’oeuvres d’arty pi. 37. II y a long- 
temps quelle a quitte la Sakhra, et bien que son inscription merite une nouvelle etude, sa place 
est mieux marquee dans la parlie du Corpus reservee aux inscriptions mobiiieres, section du Louvre, 
dont les materiaux sont reunis des longtemps. — [Voir Migeon, Lampe de mosquee en cuivre ajoure, 
Syria , I, p. 5 6-67; Migeon, UOrient musulman, Armes, sculpture, etc., p. 20, n° 62. — G. W.] 





CIRC ASSIENS. 


TRIBUNE DE LA SAKHRA. ORIGINE ANCIENNE. 

Dans le second deambulatoire, face a la porte sud et contre deux colonizes du systeme 
circulaire. 

Cette estrade en pierre a une forme barlongue trfes allongee et Idgerement concavo-convexe , 
suivant la courbure du systkme circulaire (1) . Elle comprend une plate-forme bord^e d’un para- 
pet et reposant sur cinq ou six (2) couples de colonnettes en marbre, au galbe un peu grele, 
dont la partie infdrieure est engagde dans une banquette reposant sur le sol dalle. Leurs 
bases et leurs cbapiteaux sont antiques, ou plut6t latins, et le feuillage de ces derniers est 
refouille ou simplement epannele^; seul un ehapiteau a facettes en alveoles trahit une ori- 
gine arabe et rdcente, que confirme une inscription (n° 2 35 ). Lescalier de bois qui donne 
acces a la plate-forme et la grille en fer qui le ferme au sommet sont modernes et sans interet. 


233 

Restaur ation sous Malik Zakir Barquq. 789 H. — Sur la longue face sud du 
parapet de la plate-forme, a environ 3 metres du sol, dans un champ d’environ 
i6ox3a. Trois lignes en naskhi mamlouk; caracteres moyens et dores, quel- 
ques points. Inedite; voir pi. LXXVI1I en haut (cliche 1896 ) ca) . 

b^j-/# (i) 

tw 

( 2 ) AjLxj aX-U j L t iw 1 \ 

aMiJLxi |»LsJL dUUl 


W Voir son plan in de Vogue, Temple 9 pi. XVIII et une partie de son elevation in Courtellemont, 
Jerusalem, planches a p. 48 et 5 o. 

Six chez de Vogue, et cinq chez Courtellemont; mais ici on les voit sous un angle si aigu 
qu’eiles se confondent par le raccourci de.la perspective. C’est par erreur, sans doute, que Schick in 
Tempelplatz, p. 16 a compte huit colonnettes en tout. 

(3) Sur Pepannelage dans la sculpture latine, voir t. I, p. 206, n. 7 et renvois. 

Cette pholographie montre un fragment de la belle grille latine en fer forge, qui relie les 
supports du systeme circulaire et a laquelle est adossee la tribune; voir de Vogue, op . ciu 9 p. 94 
et fig. 44 . Elle est designee par le mot darabizin in Harawi, Pa. 5 9 7 5 y f 08 20 a et 22 a (cf. A OL,I, 
p. 600 et 6 o 3 ), Mudjir al-dm, p. 370, dern. 1 . (io 3 ) et Nabulusi, Pa. 6960, f° 4 i a. 
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oJj, (3) JUJ| JjtU £3 jj Xjjji 

^^aJL, aaj^sJI iuLUJI ^Ikn ^^aJI j^mJI ^^Liym 
J { j^ gjh-} s^Lail 4UI IjxJ os^r^i oy^ J&\ij oMj-AJI 

os^^o £****-* 


A « restaurt* cette tribune Wme, d.„, la Sakhra sacrfe <■>, sous la rigue da natre maltre 
e su tan al-Malik al-Zahir Ahu sa'id Barquq, qu’Allah eternise sa royaute! Sous le gouver- 
nement da Sa tree noble Excellence W al-din Altunbugha al-Djultni, gouverneur gfahral 
de la province de Danas (qu'elle soit gardee!), qu'AUah glorifie ses victoires! Sous 1 'inlen- 
dance du serviteur ride d’Allsh, Sa haute Excellence magistrale Nasir al-din Muhammad, 111, 
de Sa defunte Excellence Saif al-din Bahadur al-Fakhri, (mamlouk on serviteur de Malik) 
Zahir (Barquq), gouverneur de Jirusalem et intendant des deux harams sacris, qu'AUah 
gonfie ses victoires! A la date du i" shawwal de I’ann^e 789 (i5 octobre 1387). 

Le chroniqueur s’exprime ainsi^ : crC’est sous le r£gne de Barquq que fut 
restauree ( umirat) la tribune des mouezzins ( dikltat al-muadhdhinln), qui s eleve 
dans la Sakhra sacree, vis-a-vis du mihrab et a cote de la porte de la caverne< 3 h 
(Ge travail a eu lieu) sous la direction ( bi-mubasharat ) de l’intendant des deux 
harams et gouverneur de Jerusalem, Nasir al-din Muhammad, fils de Saif al- 
din Bahadur, al-Zahiri, le premier du mois de shawwal de I’ann^e 789 » Et 
plus loin : «Lernir Nasir al-din Muhammad, fils de Bahadur al-Fakhri, al-Za- 
hin ( 4 , intendant des deux harams sacre's et gouverneur (de Jerusalem) sous le 
regne de Malik Zahir Barquq, etait en fonction ( hana mutawalliyan) en 1 ’annee 
789 ». Bien que ces deux passages ne renferment aucun detail qui ne soit dans 

inscription, seule source apparente du chroniqueur, ils nous aideront h com- 
menter ce texte. 

L. 1 : Le verbe djuddidal, plus precis que le verbe 'umirat du chroniqueur 
prouve que la tribune existait auparavant. Elle a du 4tre installs lors de la 

Ou ffpres du Rocher sacre^ dans un sens plus restreint. 

r. p p '« 7a (,09> ’ 440 (249) et 608 (a6,); cr - Nau,nsi ’ pa - 

01 Ces details sow exacts : le mihrab est a ganche de la porte sud, soit vis-i-vis de I, porte de 
leacaher souterram, qui se veil a droite de la tribune in Couanrumoar, he. at. P 

Caire) * e ”* 333 et Sau,aire ' a “ lie “ *> «»l y»MI (texte du 
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restauration du culte musulman par Saladin; de fait, les debris qu’elle renferme 
temoignent qu’on a depouille dans ce but quelque edicule latin. Et meme il se 
peut qu’elle represente un ambon latin, islamise et remanie pour son nouvel 
usage. En effet, 1 ’autel du Templum domini s’elevait sur le Rocher, du cote 
est (,) . La position de la tribune par rapport a cet autel rappelle done celle des 
ambons, places a droite de 1’entree du choeur. La belle tribune de 1 ’Aqsa, que 
je n’aurai pas l occasion d’etudier, parce qu’elle est anepigraphe, est aussi a 
droite, en supposant 1’autel place dans 1’axe du mihrab actuel (n° 280), alors 
que dans les mosquees sans antecedents chretiens sa place normale est plutdt 
dans 1 ’axe meme, a 1 ’entree ou au milieu du sanctuaire (2) . D’autre part, j’ai 
montre (p. 2 1 &-2 1 5 ) qu’on peut chereher les restes d’une chaire latine ou d’un 
ambon dans le curieux minbar en plein vent qui s’eleve tout pres d’ici, sur la 
terrasse, et qui se rattache peut-etre, a travers les croisades, a un minbar pre- 
latin; cette supposition serait permise aussi pour la tribune qui a du s’elever de 
tout temps du cote de la qibla. 

Le mot sudda « banquettes designe aussi une chaire de predicateur ou de 
professeur, et une tribune pour les chantres dans une mosquee II s’agit ici de 
cette estrade ou se placent les officiants appeles muballighun « transmetteurs » , 
parce qu’ils repetent a 1’assemblee des fideles les paroles de 1’imam prdsidant 
a la priere publique; mais on la designe plus couramment par le terme ditika, 
dont se sert ici le chroniqueur^. S’il y place les mouezzins, e’est peut-etre parce 
que la Sakhra n’etant pas une mosquee (cf. p. 2 34-2 35 ), elle 11’a pas de mi- 
naret pourl’appel a la priere (5) . Ou bien e’est par inadvertence , ou par erreur 
d’un copiste; en tout cas, son role fonctionnel est assez clair. 


W Voir de Vogue, op. cit p. 96 ; cf. R. Hartmann, op. tit., p. 49 . 

W Du moms au Caire, ou Ton en voit encore piusieurs; cf. Lane, Manners and customs, 1, p. 100 
en bas (opposite the mihrab, in the fore part of the portico, or in its central part). 

Voir Dozy, Supplement, a 

G’est aussi celui qu’emploie Tepigraphie du Caire; voir MCI A, I, index a dtkkah. En effet, 
e’est le terme courant en ^gypte; voir Lane, loc . cit . et Lexicon , a i c f* P^ us 
loin, p. 3 1 5 . Pecris dikka pour dakka, suivant la prononciation moderne, du moins en Egypte; 
Herzfeld, in Reise, II, p. 279 , ecrit dakkah. 

Cette explication n’est pas decisive, parce que les minarets du Haram etant places sur les 
bords de Tesplanade, la Mosquee elle-meme, e’est-a-dire l’Aqsa, n’en possede point en propre. 
D’autre part, la presence meme dun mihrab et dune tribune a la Sakhra prouve quon a dd y 
faire de bonne heure, sinon les grands services du vendredi, du moins, comme aujourdhui encore, 
les priferes quotidiennes rituelles. J’ai eu ^’occasion d’y assister en 1916, mais je ne me souviens 
pas d’avoir vu la tribune utilisee soit par les mouezzins, soit par les muballighun . 

Memoir es, t. XL1V. 


4o 
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^ ( 3 ) ^UJi JUJI Jill p M jj 

«U«M ^ j^| rJ ^ujui 

^ J,JL * ^ osi^AJI cvytt >t, 

• OS»Uj £-MfcJ 


ie ^ IS S ^ e Bat; 18 S^T ' ^ “ **"“ * -" 

ae la province de D, m „s (^^^1 ‘ “’r^ 5 "'.’ r"™” «*>« 

dance du serviteur ayide d’AUah Sa haute F U lA - g °? flC 868 VICt ° lres! Sous rinten - 

de Sa defunte Excellence Sad al tin R h f 7 ? ^ *** Mu * ammad ’ fiIs 
7 _, • , n excellence bait al-dm Bahadur al-Fakhn, (mamlouk on serviteur de Malik t 

M,r (Barqaq) govern- de kr 0S al, m et intendant es deux UreZZ . £ JSS 

glerrfie s«s™ t o, re s! A 1. d„e d„ 8 ha».al de IWe 7 8 9 (,5 oij” , Ts,) ’ 


Le chroniqueur s exprime ainsi® : aC’est sous le rigne de Barquq q „ e fut 

d/iTs I ! mm ‘ tnbUne d6S m ° Umim 0 iikka ‘ “l-’-uadUhmn), quisle 

dans la Sakhra sacrk v.s-a-vis du mihrab e, 4 rtM de la porte de la cavernl® 

(Ce travail a eu lieu) sous la direction (bi-mubasharat) de l’intendant des deux 

srssrar-*, Jt!r " saiem :, Na?,r ai - din ^ 

, Bahadur al-?ahin, le premier du mois de shawwal de 1 ’anude 7 8q » Et 
plus km ; «L emir Nasiral-din Muhammad, fils de Bahadur al-Fakhri tl-Za 

rZe’i ZT/ lr R UX ' aramS SaC, '“ Ct f» ouverneur (de Jerusalem) ’sous le 
jne de Malik /ahir Barquq, etait en fonction (kuna mulawalliyan) en lannee 

789 Bten que ces deux passages ne reuferment aucun detail qui „e suit dans 

melrttexte 6 S ° UrCe aPPare "‘ e dU ils ™“ S **«»* * — 

L. 1 : Le verbe djuddi&U, plus precis que le verbe 'umiral du cbroniuueur 
prouve que la tribune existed auparavant. Elle a du etre installee lors de k 

" ff P ra l du Rocher sacr<5 ” da «s un sens plus restreint. 

R. Habtmann,' 'lletdtZ'p. U . 2 (l ° 9) ’ 440 (249) ^ 608 (26?); Cf> Nabulusi > Pa - 5 96 o, f° 4 ! a; 

de ^la tribune £ & ** ^ & 

Coire) «** 8, “ 16 "• 333 Sa "™-. - H- a« du 
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restauration du culte musulman par Saladin; de fait, les debris quelle renferme 
temoignent qu’on a depouilie dans ce but quelque edicule latin. Et meme il se 
peut quelle represente un ambon latin, islamise et remanie pour son nouvel 
usage. En effet, 1 ’autel du Templum domini selevait sur le Roeber, du cdte 
est^. La position de la tribune par rapport a cet autel rappelle done celle des 
ambons, places a droite de 1 entree du chceur. La belle tribune de I’Aqsa, que 
je n’aurai pas 1’occasion d etudier, parce quelle est anepigraphe, est aussi a 
droite, en supposant 1’autel place dans 1’axe du mihrab actuel (n° 280), alors 
que dans les mosquees sans antecedents chretiens sa place normale est plutdt 
dans 1 ’axe meme, a 1 ’entree ou au milieu du sanctuaire (2) . D’autre part, j’ai 
montre (p. 2 1 4 - 2 1 5 ) qu’on peut chercher les restes dune chaire latine ou d’un 
ambon dans le curieux minbar en plein vent qui seleve tout pres d’ici, sur la 
terrasse, et qui se rattache peut-etre, a travers les croisades, a un minbar pre- 
latin; cette supposition serait permise aussi pour la tribune qui a du selever de 
tout temps du cote' de la qibla. 

Le mot sudda « banquette v designe aussi une chaire de predicateur ou de 
professeur, etune tribune pour les chantres dans une mosquee^. II s’agit ici de 
cette estrade ou se placent les officiants appeles muballighun « transmetteurs » , 
parce qu ils repetent a 1 assemblee des fideles les paroles de 1 imam presidant 
a la priere publique; mais on la designe plus couramment par le terme diltka, 
dont se sert ici le chroniqueur (4) . S’il y place les mouezzins, e’est peut-etre parce 
que la Sakhra netant pas une mosquee (cf. p. 2 34-2 35), elle 11’a pas de mi- 
naret pour 1 ’appel a la priere (5 h Ou bien e’est par inadvertance, ou par erreur 
d un copiste ; en tout cas, son role fonctionnei est assez clair. 

(1) Voir de Vogue, op. cit., p. 96 ; cf. R. Habtmakn, op. cit., p. 4p. 

(2) Du moms au Caire, ou 1’on en voit encore piusieurs; cf. Lane , Manners and customs, 1, p. 100 
en bas (opposite the mihrab, in the fore part of the portico, or in its central part). 

(3) Voir Dozy, Supplement , 

W C ’ est aussi celul qu’emploie 1 ’epigraphie du Caire; voir MCI A, I, index a dikkah. En effet, 
e’est le terme courant en Egypte; voir Lane, loc. cit. et Lexicon, a * 5 *, e t cf. plus 

loin, p. 3 i 5 . Jecris diklca pour dakka , suivant la prononciation moderne, du moins en Egypte; 
Herzfeld, in Reise, II, p. 279, ecrit dakkah. 

Cette explication nest pas decisive, parce que les minarets du Haram etant places sur les 
bords de 1 esplanade, la Mosquee elle-meme, e’est-a-dire l’Aqsa, n’en possede point en propre. 
D’autre part, la presence mke d’un mihrab et dune tribune a la Sakhra prouve qu’on a dd y 
faire de bonne heure, sinon les grands services du vendredi, du moins, comme aujourd’hui encore, 
les prieres quotidiennes rituelles. Jai eu 1 occasion d’y assister en 1914, mais je ne me souviens 
pas d avoir vu la tribune utilisee soit par les mouezzins, soit par les muballighun. 

Memoires, t. XL1V. 
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L. 2 : L’e'mir Altunbugha Djubani avait beaucoup servi quand Barquq 1 ’en- 
voya gouverner Damas au debut de 1 ’annde 789 (i 38 7 ); ainsi le n° 2 33 est 
accord avec les chromques W Le gouverneur de Damas ne figure ici auk titre 
administrate >, parce que Jerusalem en dependait alors™. Le vrai directeur du 
travail, c’estl’e'mir Muhammad, qui cumulait, comme d’autres avant et apres 
lui, les functions de gouverneur de Jerusalem avec celles d’intendant des deux 
harams ; en effet, c’est k ce dernier quincombaient I’entretien de leurs monu- 
ments et 1 administration de leur fortune^. En donnant ici la filiation de Mu- 
bammad le mlacteur vent montrer que celui-ci n’est pas un simple « fils de 

Abdallah, cest-a-direun mamlouk d’origine servile, et que son pere jouissait 
deja d une haute situation sociale^. 

L. 3 : Les hires de fonction de Muhammad, dont j’ai d 6 jk parl<i, sont suivis 
de ia date, qui correspond au premier regne de Barquq. 

234 

Restoration par l E jdge 'Umar. 990 H. _ A gauche du n° 233 , dans un 

c amp d environ 8ox3o. Deux lignes en ta'liq; caracteres moyens et dords. 
Jnedite (copie 1893 , revue en 191 A). 

(1) Voir Ibn hablb p. 465 ; Ibn hadjar, Pa. 1601, f>» ?1 «, 9 4 b et passim; Ibn qadl shuhba Pa 

^ AQRiZI ’ SuM ’ Pa ‘ 1727 ’ f0S lb8bet 216 h >- Abu ^-mahaL-, Nudjum, Pa. 
SaHh n 1 1 7 7 t Hpasmn; Manhal ’ Pa - 2 o6 9 > f° s 12 a suiv., avec une tongue bioLphie- 

fond J 61 °’ n ‘ ( etails exacts, mais dans les autres passages a t’index, cet emir est con- 

: s ss.-^ 

baut, dans ce volume, p. 84, n. 3. p- mi, n. 1 et plus 

* ^ Voir 1. 1, p. 234 , n. 1 et renvois. 
l4) Voir plus haul, p. i 4 o, n. 5 et passim. 

« iDs “ pi ! ons dece ; oi " me 04 ^ nnte “ d ™ 1 - sm <<« 
dire.ieur et dwLtoU.„4,r! ren,< " S ' ^ ^ *> 

I tatetrr r”7', rf““‘ d ’ U ” lilre de f0 ”'"' 0n> ,e li,re ”»«”••• * *CU, 

tatad e I «Li f ; , T (L *• fin) 681 W 8 " «■* .1-d.n de M„I 

« Zl t I M ' k ('• 3 ). ■” ~ Melik ?rtirde B.r,a q; c, dernier 

la kT ::'X“' * “ "" B ‘ t5d “ r - ^ P “ d “ 8 «- — 
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^ J-* j U L (1) 

p<)Lik. jL*Ji (2) I <XS 

-ft ^ -C _ 

j «. s . viLLAi iwtAjiAl 

11* ^J&}\ (jidiXiJL 

A 

0 toi qui iis dans les coeurs, aide-nous a faire le mieux en toutes choses, 6largis-nous 
1 ’^troitesse des tombeaux^ 1 ^ fais-nous grace au jour de la resurrection! A agrandi cette belle 
tribune, dans ce sanctuaire auguste et sacre, le serviteur de la maison sainte et du lieu noble 
et tres saint, le plus faible des esclaves du Roi saint, e lfmar, le juge a Jerusalem, quelle soit 
bien gard^e! L’annee 990 ( 1 5 8 2 ). 

L. 1 : Le verbe wassaa «agrandir, elargir , parait indiquer que la partie ouest 
de la tribune, ou se trouve I’inscription, a ete ajoutee a cette epoque; c’est alors 
qu’elle aurait pris cette forme tres allongee qui la distingue de la plupart des 
autres tribunes, qui sont carrees ou un peu barlongues, comme les ambons 
d’eglise (2) . Le redacteur fait entre wassaa et wassi un de ces jeux de mots, si 
frdquents dans lepigraphie arabe, dont j’ai signale sou vent le sens precatif : En 
wagrandissant, la tribune sacree, le restaurateur espere qu’ Allah lui «^largira, 
1’etroitesse du tombeau (3) . 

Le mot mahfil dieu de reunion, remplace ici sudda du n° 2 33 et dikka du 
chroniqueur; mais on ne saurait en conclure que ces trois termes sont toujours 
ni partout synonymes. En Turquie ce mot designe une tribune grillee, reservee 
au souverain dans les mosquees^. C’est peut-etre de ce sens que derive celui 
qu on trouve ici, et qui parait etre assez recent, du moins en Egypte^. Le n° 2 34 
prouve qu’il etait courant en Syrie des le xvi e siecle. 

W Cf. M C I A , III ( Siwas) , n° 2 : (J! , 

^ II faudrait voir de pres si le style de cette partie justifie une attribution aussi recente. Si mes 
souvenirs sont exacts les chapiteaux, sauf un seul (n° 235 ), sont aussi d'aspect latin; mais ce sont 
peut-etre des pastiches arabes. 

(3) Cf. plus haut, p. 297, n. 1 et renvois; pour d'autres jeux de mots, cf. M CIA , I, n 08 49, 66, 
1 5 8 , etc. Ici le redacteur joue aussi sur plusieurs mots de la racine qadasa. 

(4J Voir les diclionnaires turcs et MCI A, III (Siwas), p. 79, n. 1. 

Je ne le trouve ni dans les dictionnaires classiques, ni dans le Supplement de Dozy. Lane le 
donne in Lexicon, a : ^The elevated platform for the muballighun in a mosque; also (in Egypt) 
called dakka, vulg. dikka , it is surrounded by a low railing or parapet, and generally supported 

4o. 
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L. 2 , fin : Dans la date le chiffre des unites est marque par un gros point 
cane qui figuie peut-etre un 5 arabe, au lieu d un zero; mais cette derniere 
lecon me parait meilleure. Au reste, lecart entre 990 et 995 est faible, et 
1 une et 1 ’autre date correspondent au regne de Murad III. 

235 j 

Restauration dun chapiteau sous 'Abd al-madjid. 1260 H. Sur deux facet- 

tes A et B d’un chapiteau place' droit au-dessous du n° 2 36 , taille en alveoles et 
dore'. Quatre et quatre lignes tres courtes en naskhi grossier; tres petits carac- 
teres, mal graves et empfites par la dorure. Inedite (copie 1916). 

/ 

*** ( 1 ) B (?) fPI. ^ (A) ^ ( 3 ) rflUl ( 3 ) ylkUJl (l) A 

.(?)AmXJt^ ( 4 ) 4 JLx (3) (2) 

Le sultan Abd ai-madjid, fils de Mahmud, qui est glorifie aupres du Roi ador4, qu’AIlah 
luipardonne, ainsi qu a ses parents! (L’annde) i960 (i 844 ). 

Ce texte incoherent ne prend un sens que s’il est lu dans 1 ’ordre que j’ai suivi 
pour la traduction, soit : A 1, B 1 et a , A 6, 8 et 2, B 3 et 6, puis la date. 
Celle-ci est fort indistincte; du moins I’anne'e 1260, que je crois y reconnaitre , 
correspond bien au regne de 'Abd al-madjld, dont le nom, confirm^ par ceiui 
de son p£re Mahmud II, parait certain «. Quoi qu’il en soit,le seul chapiteau de 
la tribune qui soit de style arabe-ottoman porte une signature de cette epoque. 

236 

Decret du gouverneur de Damas. 775 ou 79 5 H. — Dalle de marbre coupee 
en baut et a gauche, et remployee, le haut en bas, a Imterieur de la Sakhra, 
dans le placage revetant la partie externe du grand pilier, a droite en entrant 
par la porte ouest; dimensions de 1 ’estampage 68x26. Quatre lignes, incom- 
pletes a gauche, en naskhi mamlouk; petits caracteres bien traces, mais d’un 


by small columns ». Mais cette note placee entre crochets est de 1 ’auteur (cf. sa preface, p. xxvi) et 
non dun lexicographe arabe, et il a certainement recueilli ce sens durant son sejour en Egvpte. 

I 1 ’ Dans ce cas les eulogies qui suivent ces deux noms, et qui semblent s’adresser a undefunl, 
concernent Mahmud et non 'Abd al-madjld. 
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faible relief et empates par un depot calcaire ou un badigeon; quelques points 
et signes. Inedite ; voir pi. LXXIX en bas (estampage Glermont-Ganneau) (1) . 

.c. 

^ (Q 

JJLII (2) ^L&Jl JbU 

Q A % ^ 145 CK »>•!* ( 3 ) ‘V^ 1 ! 

w xIXcIaII ^l^b 

> 1-^ 2^X6 sSvo |»Lji v_A*UaJiJ (4) 

1 1 ^ >1 qA-la. i^kke 


A la date du 17 rabf II de 1’annde 795(2 mars i 3 9 3) est arrivd le rescrit de notre maitre 

le prince des emirs 5 Damas, qu’elle soit bien gard^e al-Khwarizmi, adresse 5 Son 

Excellence Sharaf al-din, gouverneur de Jerusalem et intendant des deux harams sacrds, 

contenant 1 ’ordre que les employes des marches A Jerusalem (ne prel event sur) la vente 

publique (?) et sur le produit du prix des marchandises ni luma, ni aucun droit quelconque; 
et aussi la defense aux porte-flambeaux de vendre des articles prohibds et d’miporter des 
marchandises interdites (Ce decret a ete rendu) en vue de redoubler les prices en 

O) Avec cette note signee de son nom : «■ Jerusalem, 7 mars 1874. Fragment, marbre. Qubbat 
al-sakbra . v Ce texte, que j’ai cherche en vain des 1’annee 1893, a probablement disparu au cours 
des travaux de i 8 7 4 , comme les n° s 227 et 229, que M. Clermont-Ganneau a estampes le meme 
jour. II figure dans les releves inedits de Sauvaire (n° i 84 ), qui I’a vu encore en place, et c’est a 
lui que j’emprunte les indications que j’ai donnees sur son emplacement. La copie de Sauvaire, 
dont je possede aussi le texte arabe (cf. t. I, p. 5 ), renferme quelques erreurs que j’ai pu cornger 
sur 1’estampage, sous une bonne lumiere, alors que 1’original etait mal eclaire. 

(2) Les documents de 1’epoque accordent al-sha’m au masculin ou au feminin, mais le premier 
me parait plus frequent, du moins en epigraphie; cf. MCI A, I, p. 210 suiv. 

(3) Sauvaire (?)*>,ioJb avec le point d’interrogation. La lecon bi l-quds parait cerlaine pour a 
forme, la cassure n’ayant entame que les queues du dal et du sin; pour le sens on nen saurait 
trouver de meilleure. 

( 4 ) Sauvaire avec le point d’interrogation, et apres Je lisplutot (j^> et je crois 

que ce mot doit se lire avant 1 ’autre, parce qu’il est grave sous lui. La lecon thaman donne un bon 
sens; voir plus loin, p. 320 , n. 4 . 

(&) Sauvaire C- D , qui donne un bon sens, mais je lis clairement avec une seule dent 

sans point et cette graphie donne aussi un bon sens; voir plus loin, p. 321, n. 3 . 

(6) Sauvaire ; mais je lis clairement uJb. avec les deux points , et le sens est bien plus clair. 
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faveur de la duree des jours du gouvernement de (Son Excellence) tres noble (le gouverneur 
de Damas) et de (Son Excellence) distingu^e (le gouverneur de Jerusalem), qu’Allah eternise 
la royaute de leur sultan 

L. t : La date de ce document sera discutee tout a I’heure. Le mot mithdl 
sduplicata», designe la copie provisoire dun acte, diplome ou de'cret, dont la 
minute restait aux archives et dont une copie definitive etait remise aux interes- 
ses, ici ce terme esta peu pres synonyme de marsutn « decret Le titre tnauland 
etait concede alors aux gouverneurs de province 1 (2) , auxquels etait re'serve plus 
specialement le titre malik al-umara (3) 4 * . Ainsi le personnage dont emane le decret, 
soit quil en fut 1’instigateur, soit qu’il en eut recu 1’ordre du sultan, ne peut 
etre que le gouverneur de la province de Damas Son nom propre a disparu 
dans la lacune a la fin de la ligne; en effet le relatif khvoarizmi (1. 2, debut), 
qui est un surnom personnel d’origine, ne peut guere appartenir qua ce nom. 
Pour le retrouver dans les chroniques, il faut done fixer la date du decret, dont 
j’ai reserve jusqu’ici la discussion. 

Sur lestampage, le chiffre des unites et celui des centaines sont mutiles par 
la cassure. Le premier parait certain, car le sin final est bien visible. Du second, 
on ne voit distinctement que les deux dernieres lettres et Ton serait tente, a 
premiere vue, de lire ici A.Slvlf cr8oo», carles decrets du ix e siecle de 1’hegire 
sont beaucoup plus frequents que ceux du vm e . Mais ce que I’on distingue 
encore sur lestampage, au-dessus du chiffre des unite's, ressemble bien plus a 
't'joov et Sauvaire, qui a vu 1 original encore en place, deja mutile 
mais peut-etre moins que dans 1 etat represente par 1’estampage, a lu sans hesi- 
ter la date 17 rabl'I" 795. Quant au chiffre des dizaines, il est ecrit j ^ l W , * et 

(1) Voir MCI A , I, p. 72A, n. 1 ; II (Tripoli), p. 66, et sources citees; Zettersteen, Beitrage, 
p. 64 , wit. Voici , je pense, quelle etait la procedure en pareil cas : Si le decret emanait du sultan, 
la minute restait a la cliancellerie du Caire, qui en expediait le mithal aux fonctionnaires charges 
de 1 executer; ceux-ci le gardaient dans leurs archives et en faisaient publier et afficher des copies. 
Si le decret emanait d’un gouverneur, e’est iui qui gardait la minute et le mithal suivait la m 4 me 
voie du service. On s’expliquerait ainsi pourquoi ce mot peut 4 tre synonyme tant6t de « decret*, 
tantot de « diplome », etc., et aussi comment il est synonyme de nass dans les expressions ma mitha- 
luhu, ma nassuhu tedont voici la teneur*. 

(2) Voir quelques exemples in MCI A, I, p. 385 , n. 4 ; cf. t. I, n° 91, I. 3 . 

(3 ' Voir MCI A, I, p. 45 o, n. 2; II (Tripoli), n” s 27, 29, 3 o, 32, 34 , 4 i, 44 , Bi, 55 et 5 7 , 
avec les sources citees, et un grand nombre d’auteurs, ainsi Ibn battuta, I, p. i 38 , 1 56 , 217 suiv. 
et 228; cf. t. 1, n° 91, 1. 3. 

(4) Son titre de gouverneur, nd'ib al-saltana (ou Icafil al-mamlaha) hi l-sha'm al-mahrus (cf. MCI A , 

I, p. 44 o suiv. ) , est remplace pratiquement par malik al-umara ' bi l-sh. al-m.; cf. note precedente. 
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cetto graphic, bien que les points nv soient pas distincts, exclut demblee la 
legon ^ **** *70 ». Mais en 79A et 795, au milieu dune dpoque troublee, la 
province de Damas eut plusieurs gouverneurs dont aucun, si j’en crois les sources 
que j’ai pu consulter, ne portait le surnom Khwarizmi (,) . En revanche, l’emir 
Baidamur Khwarizmi fut gouverneur de Damas durant une partie de 1 annee 
775 ( 2 ). Cette coincidence suffirait a resoudre le probleme, n’etait la graphie pe- 
remptoire du chiffre des dizaines, qui ne concorde pas avec le gouvernement de 
Baidamur a Damas, puisqu’il fut destitue en 788 et mourut des l’annee suivante. 
Des lors il faut admettre que le lapicide a grave tisln au lieu de sab' 'in et reta- 
blir la date 77b; ou si Ton veut s’en tenir strictement a I’original, il ne reste 
qua supposer que Baidamur Khwarizmi figurait ici comme le pere du gouver- 
neur en titre au 17 rabl'I er 795. Mais cette hypothese, que rien n’autorise, est 
bien peu vraisemblable |3 ^, et j’adopterais sans hesiter la date 77^’ 

795 n’etait appuyee par un nouvel indice que voici : 

L. 2 : Ce decret est expedie a «Son Excellence Sharaf al-dln», gouverneur 
de Jerusalem et intendant des deux fcaramsW. [ c [ [\ n ’y a pas de lacune, et je ne 
crois pas qu’il y ait oubli du redacteur ou du graveur, car 1 ’absence du nom 
propre est un fait frequent dans les documents administratils^ h Les fonctions de 
gouverneur et d’intendant etaient remplies en 79^ P ar emir Sharaf al-din 
Musa que la coincidence du surnom pertnet d’identifier avec celui de 1 ’inscnp- 
tion (6) . Des lors, on peut croire qu’il etait encore en charge au 17 rabi'II 79b, 
et que telle est bien la date du decret (et non le 17 rabi II 770)^. Quoi quil 

(1) Voir leurs noms, en partie mutiles, in Ibnhablb, p. 478 suiv.; Ibn badjar, Pa. 1601, f° 107 b 
en bas; Ibn qadi shuhba, Pa. i5 99 , f° 87 b en bas; MaqrIzi, Sulult, Pa. 1727, f> 23 oa en bas; 
Abu l-ma 9 as m,Nudjum, Pa. 1787,1* 43 b en bas; Salih-Cheikho app., p. 3i2, n. 1 ( 342 , n. 2); Ibn 
iyas, I, p. 297 suiv.; Weil, Chalifen, V, p. 9, n. 2 . 11 y a dans les noms et les dates precises, des 
variantes que je ne puis etudier ici; le seul point important, e’est 1’absence, dans toutes ces sources, 
d un surnom ressemblant a Khwarizmi. 

(2) v 0 ; r les sources citees L I, p. 3 oa, n. A. 

is) Les emirs dorigine turque etaient des mamlouks, cesl-a-dire des esclaves dont le pere m- 
connu, quand on le designe, est appele du nom fictif c Abdallah. Quand lls faisaient souche en 
Egypte, ils donnaient volontiers un nom arabe a leur fils; voir le n° 233 . Or les gouverneurs de 
Damas en 795 dapres les sources citees deuxieme note precedente, portent tous des noms turcs, 
et il n’y a aucun indice qu aucun d eux ait ete le fils de Baidamur Khwarizmi. 

( 4 ) Sur le cumul de ces deux charges, voir plus haut, p. 3 i 4 , n. h et renvoi. 

(s) Voir plus haut, n° 1 83 1. 2 et 3 , et p. 1 46 , n. 1 . 

(6) Voir Mudjlr al-din, p. 608 (267 en bas). 

W Le chroniqueur nomme immediatement apres, comme titulaire de ces deux charges a la fin 
de 1 ’annee 796, un emir dont il ne donne pas le surnom en al-din. Pour 1 annee 775 il ne donne 
aucune indication quelconque. 


320 


MATER 1 AUX POUR UN CORPUS. 


en soit, cet ordre suit la voie du service, puisque Jerusalem dependait alors de 
Dam as®. 

L. 2 et 3 : Le decret interdit aux employes® des marches de Jerusalem de 
prelever des droits abusifs sur la vente et 1’achat des marchandises. Bien que le 
texte offre ici une lacune (3) , suivie dun mot douteux ®, le sens general est d’au- 
tant plus clair que le redacteur precise le caractere illegal de ces redevances ®. 
Puis le decret interdit® aux mashailiyya ® la vente et 1 ’importation, ou le trafic, 
d’articles prohibes. A cote du metier dont ils tiraient leur nom, ces «porte- 
flambeauxw en exercaient d’autres, qui derivaient du premier. Travaillant a la 
lueur de leurs torches, ils etaient veilleurs et crieurs de nuit, et aussi maitres 
des basses et des bautes oeuvres (de Sacy), c’est-a-dire vidangeurs et bour- 
reaux®. Comme ils emportaient les corps d’animaux creves ou abattus, on peut 
croire qu’ils etaient aussi equarrisseurs et, comme tels, tentes de vendre la chair 

Voir plus haut, p. 3 i 4 , n. 3 et renvois. 

^ Parmi les sens que les dictionnaires donnent a c anf, pi. c uraja, je retiens ici «• inspecteur, 
surveillant?? , et aussi crchef de corporation, appele c arij al-suq, parce qu’en Orient chaque corpo- 
ration a son rnarche ou bazar particular??; voir Dozy, Supplement . II s’agit ici soit de ces <c chefs de 
marches, soit d’employes de 1 ’inspecteur du rnarche ( muhtasib ), qui etait un fonctionnaire de 1 ’Etat 
et dont les exactions font 1’objet de plusieurs decrets analogues; voir les n os i 83 et i 86 avec les 
commentaires, et les notes suivantes, surtout p. 32 1, n. i. 

^ Cette lacune renfermait au moins un verbe tel que akhadha « prelever precede de la con- 
junction negative la. Pour dalala «mise, enchere, vente publique, courtages, voir Dozy, Supplement; 
cf. ZDP V, MuN , 1903, p. 68; Inschriften Oppenheim , n° 5 , 1 . 6. II s’agit done de redevances pre- 
levees sur le droit de cr venter au rnarche, ou de pots-de-vin pour un droit de « courtage » sur ces 
ventes. 

^ La lecon thaman est appuyee par la replique du n° 1 83 , 1. 7, avec le m£me rapport logique 
entre ce mot et les droits a supprimer; pour al-badai c , cf. n° 186, 1 . 2. Je crois qu’ici udjra est le 
« benefice??, soit brut, soit net, realise par le vendeur et sur lequel on prelevait des courtages, 
peut-etre sur 1’acheteur, si le vendeur etait deja frappe du fait de la dalala ; cf. note precedente. 

^ Sur la tu c ma, voir les n 05 i 83 et 186 avec les commentaires; les ^autres droits quelconques?? 
sont des redevances analogues a celles dont il est question dans ces deux decrets. 

^ Sur man c et la rupture que ce mot introduit dans la construction logique, voir vol. I, p. 38 1, 
n; 2 et renvois. 

W Pluriel de mashaSli , relatif de mashaHl, pluriel de mash c al « lorche , flambeau , pot a feu**?; voir 
de Sacy, Chrestomalhie , I, p. 201 suiv.; Quatremere in SM, 16, n. 5, p. A suiv. ; Lane, Lexicon et 
Manners and customs , I, p. 2 i 5 (avec la gravure d’un masfral); Jacob, Ein dgyptischer Jahrmarkt (ex 
SKB A W, 1910), p. 35 suiv., et sources citees; cf. Mariti, \iaggio da Gerusalemme per le coste della 
Soria (1767), Livorno 1787, I, p. 1/17 (fanali, 0 mascialla ). 

^ D’apres Maqrizi, Khitat, II, p. 3 oi, 1 . j 5 , e’est un mashaSli qui repandit dans les rues du 
Caire, la nuit ou au petit jour, la nouvelle de la mort de Qutuz et de Pavenement de Baibars. Or 
le premier ayant ete assassine par le second, on se demande si ce role de crieur funebre netait 
pas rempli par un des spadassins. 
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de ces cadavres; en tout cas, on les voit vendre des legumes etcacher au fond de 
leurs paniers du chanvre a 1’usage des fumeurs de hachich®. Ces noctambules 
Etaient done les fournisseurs attitres des cabarets et des bouges®. C’est toutce 
commerce louche et clandestin que le decret vise a supprimer, sans preciser 
davantage ®. 

L. 4 : La formule qui invite les administres a temoigner leur gratitude par des 
prieres figure, sous diverses formes, dans un grand nombre de decrets®. Dans 
la regie elle s’adresse directement au sultan, comme a finstigateur reel ou pre- 
sume d’un acte de clemence. Mais ici elle s’adresse a lui sous une forme indi— 
recte et bizarre dans laquelle 1’autorite publique est representee par le gouver- 
neur de Damas®, puis par celui de Jerusalem®, et subsidiairement par un 
sultan anonyme®. II est vrai que le nom de ce dernier peut avoir disparu dans 
la derniere lacune, qui interrompt brusquement la phrase; mais je ne le crois 
pas, on va voir pourquoi. La formule n’en reste pas moins tres insolite et fait 
pressentir qu’a ce moment le pouvoir royal etait conteste; tel est precisdment 
le cas. Remonte sur le trone au debut de 792 (1 390), Barquq eut affaire a lemir 
Mintash, qui pretendait regner en Syrie, avec 1 ’aide de nombreux partisans. II 

U) Voir Jacob, op. cit., p. hi. Un decret inedit du saltan Ghauri a la grande Mosquee de Ghazza 
interdit a 1’inspecleur du rnarche (muhtasib), aux maskdHUyya et a d’autres employes de prelever 
certains droits sur les legumes, si je comprends bien ce texte tres allere. 

Sur les mesures sev^res prises par Baibars contre les fabriques et les debits de spiritueux, les 
tripots et autres mauvais lieux, voir Maqrizi, Suluk, Pa. 1726, p. 317 et 35 o, et in SM, lb, p. 5 
et 67. 

W A moins quon ne lise avec Sauvaire al-musakkirat « les boissons enivrantes r > , c’est-a-dire le vin , 
la biere, peut-^tre fopium et le hachich; mais j’ai dit que cette lefon, tres bonne pour le sens, 
n’est pas appuyee par l estampage, ou appelle la le^on munkarat, parallele a muhramat. Le 

redacteur fait peut-etre ici entre ces deux termes la m£me distinction que la loi religieuse elablit 
entre makruh « desapprouve^ et mahrum re interdit??; voir Goldzi:her, Zdhiriten, p. 67 suiv. 

^ Ainsi MCI A, II (Tripoli), n 08 2^7, 28 et 32 . 

Designe par Tepithete sharij a, accordee avec le feminin daula. Comme les gouverneurs de 
province portaient alors le titre maqarr ashraj \ celui de maqdm sharij etant reserve aux souverains 
et aux princes (cf. MCI A, I, index a ces mots), le redacteur devait dire, strictement, al-daula 
al-shurfa , au feminin du superlatif ashraj; c’est peut- 4 tre parce que cette forme preterait a fequi- 
voque qu’il a prefere fepithete sharij tr royal??, qui designe, en general, toutes les institutions de 
1 ’Etat. 

Designe par 1 ’epithete karima accordee aussi avec le feminin daula, parce que les gouverneurs 
de district portaient le titre maqarr karim; ce cas est done plus clair que le precedent. Sauvaire a 
lu ces deux epithetes au masculin, avec un point d’interrogation ; mais l estampage montre bien les 
deux finales feminines, qui sont obligatoires, a cause de daula. 

W La formule sultdnihima au duel (leur sultan a tous les deux) confirme 1 ’explication donnee dans 
les deux notes precedentes. 

Memoires , t. XLIV. In 
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occupa quelque temps Damas et ne fut mis a mort que vers le milieu de fan- 
nee 79b ( 1 B 9 B ) Ainsi a la date du decret 1 ’emir rebelle pouvait monter sur 
le trone et se venger des fonctionnaires de son rival. On s’explique alors la pru- 
dente diplomatic du i^dacteur, qui attribue le decret, non pas au gouvernement 
du Caire, mais au gouverneur de Damas, et qui le termine par une formule 
ambigue; et Ton voit pourquoi le nom du sultan ne figurait probablement pas 
dans la lacune (2) . 

Ou ce decret se trouvait-il a forigine? Peut-etre au Bab al-silsila (p. 1 4 i suiv.), 
mais peut-etre beaucoup plus pres d’ici. En effet, d’apres le chroniqueur, femir 
Ahmad Yaghmuri, nomme intendant des deux harams et gouverneur de Jeru- 
salem en radjab 796 (mai 1 3 9 4 ) , abolit les redevances de marche et les autres 
taxes illegales {al-mukus wal-mazalim wal-rusum ) innovees par ses predeces- 
seurs; et ce decret fut grave sur une dalle de marbre ( ruhhama ) qui fut scellee a la 
porte ouest de la Sahhra Ce decret ne peut etre le m<3me que le n° 2 36 . Mais 
on peut croire qu’en raison des circonstances politiques auxquelles je viens de 
faire allusion ce dernier resta sans effet, et que celui dont parle le chroniqueur, 
promulgue pour en confirmer les clauses, fut affiche au m6me endroit. On s’ex- 
plique ainsi que la dalle portant le n° 2 36 ait ete coupee et remploy^e a deux 
pas de son emplacement original. 
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Decret de Malik Ashraf Barsbay. 836 H. — * Grande dalle de marbre coupee 
a droite et a gauche, et remployee dans le placage exterieur de l’octogone, a 
gauche (sud) de la porte est et face au mihrab de la Silsila (p. iy 3 ), a 1 ou 2 
metres du sol; dimensions actuelles 1 5 o X 56 . Sept lignes, incompletes des deux 
bouts, en naskhi mamlouk; petits caracteres graves en creux, elegants et delies, 
mais frustes en plusieurs places, la ou la dalle a ete rongee par les intempe- 
ries, surtout dans le haut, points nombreux, sans autres signes. Inedite; voir 
pi. LXXVI 11 en bas (cliche 189 A) et LXXIX au milieu (estampage Sobernheim 
i 9 ° 5 ). 

W Voir Weil, Chalifen, V, p. 3 a 10 et sources citees; Muir, Mameluke dynasty, p.no suiv. 

^ Pour des cas analogues, voir t. I, p. 1 i 4 et Amida , p. 107. 

^ Voir Mudjlr al-din, p. kho suiv. ( 25 o) et 608 suiv. (268), ou la replique du nom de Temir 
prouve quil faut, avec Sauvaire, effacer ibn dans le texte du Caire, p. 44 o,l. 3 d’en bas; cf. Besant 
et Palmer, Jerusalem, p. 486; R. Hartmann, Felsendom, p. 64 . 
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ID ff 1 i ‘iv S^[<X^Sk . . .( 2 ) [ligne enlierement fruste, sauf quelques lettres mutilees] (1 ) 


U* y&*, xXii [six a huit mots frustes] 

[cinq a six mots frustes] (2 *b<r [ . . . un mot?] ( 3 ) [un ou deux mots] VwAijJI JL» 

w v. 

^ S- .£■ 

( 4 ) [deux(?) mots] Sj\^ lT» 


JJb J^vo yfc] J\j> 131 

* * 

vik[Ji] (5) [^ Js^]A Lj sjUs. 

sS ^ 

ylkUJ! b V oLSU? j L,U h ^ S[X<6] (6) [ j dU]b Jills 




A[4J|] (7) [U^bi 

^ 


m [U <X*j] aJSo 

ciUb (A| t_>b*Si«5 


i-AiXjtJL j)\ SjXa <y[j) V'"- ,w ^ 


(En fannee 836 .. . a d^crete le sultan al-Malik al-Ashraf Barsbay de mettre a part 

ou d’inventorier? ) (3) ce qu’a restaur^ et construit ( . . . 1’emir Arikmas al-Djalbani), in- 

tendant des deux harams sacres — qu’ Allah lui donne en recompense le paradis! soit (aux 

immeubles?) achetds par lui des economies qu’il a realisdes sur la fortune de la fondation 

(et?) desloyers des immeubles®, dans cbaque mois deux mille dirhams, dedication faite du 

U) Ces deux mots sont assez frustes, mais la lecture en est assuree par une replique ( 1 . 3 ). 

P) Peut-etre bi-ma, ou la fin d’un mot tel que da’ man, kariman, etc. Sous ce groupe on voit une 
queue finale, puis des fragments de lettres dont on ne peut rien tirer. 

< 3) Le verbe warada s’emploie avec Taccusatif de direction, comme dakhala, n° 108, L 2. Sur 
qumama sans Particle, voir t. I, p. 3 80 , n. 3 . 

W Texte la le$on al-allm, qui s impose pour le sens, est appuyee par la rime avec al-na%m . 

I s ) Les mots que j’ajoute entre parentheses sont approximates; voir plus loin le commentaire. 

Pour musaqqafa les dictionnaires donnent ^partie eouverte d’une mosquee??; ici ce sont des 
wbatiments couverts^, c’est-a-dire des « immeubles r> locatifs, par opposition aux terrains. 
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payement integral des salaires des employes , et ce qu’il a restaure et construit au bain ruine sis 

dans la rue (et sur les revenus?) du village d’al-'Audja’ et d’al-Nuwai'ima <», dans la 

vallee du Jourdain, et (sur?) la taxe< 2 > des Gtiorgiens < 3 > qui entrent au Saint-SSpulcre. 

Et (il a decrete) que M l e montant total de ces disponibilites sera affect a 1 ’entretien du 
Hai am sacre de la Sakhra sacree et de leurs fondations respectives , et que I’exc^dent sera 

depose, en reserve, dans la caisse de la Sakhra sacree, cette reserve tout entiere etant des- 
tmee au seul entretien (6) , a titre de d< 5 p 6 t authentique et legal, en vertu du decret royal dont 
la date a et6 designee ci-dessus( 7 k 

Et il a ordonne (8) qu’on grave ces dispositions sur cette dalle de marbre, comme une bonne 
action permanente (9) dans les annales ^ de notre maitre le sultan al-Malik al-Ashraf Barsbay 
qu Allah eternise sa royaute! — a tout jamais, aussi longtemps que se succ^deront les 
mois et les annAeshU. Et si quelqu’un modifie ces dispositions aprbs les avoir entendues, son 
crime retombera sur ceux qui les changeront (apres lui) ( 12 b 

(I) Le Wadi l-'audja, affluent ouest du Jourdain (rive droite), prend sa source a 'Ain al-'audja, 
passe a Khirbat al-'audja al-foqani , puis al-tahtani, et se jette dans le Jourdain prfcs d’al-'Audja. Le 
Wadi 1 -nuwai'ima, au sud du precedent, prend sa source a 'Ain al-nuwai'ima; voir la carte an- 
glaise, feuilles XV (A) et XVIII (6), et Name lists, p. a 5 i, a 5 a, a 54 , 261 (**.^* 11 , crook or bend), 
339 et 355 et soft soil). La variante parait 6 tre la bonne, comme feminin 

de a wad] « tortueuxn; une riviere plus connue de ce nom arrose la cote ouest au nord de Jaffa. On 
m’a dit en i 9 i 4 que ces deux noms designent encore deux villages pres de Jericho; les reieves 
anglais ne donnent pas le second a un village et ici le mot qaryat au singulier ne s’applique peut- 
3 tre qu’au premier. 

(2 ‘ Pour mumttab «fixe» les dictionnaires donnent Hraitement, salaire, solde», mais non «taxe, 
imp6tn. Ce dernier sens decode ici du contexte; cf. rutba «peage», plus haut, p. i 4 7 . D’autres 
mots ont aussi les deux sens, ainsi ma'fcm, wazifa , peut-4tre muqarrar, etc. 

t3) Ici le pluriel persan djurdjan et plus haut (n* 108, 1 . 3 ) le collectif arabe kurdj, du persan 
gurdj. On a vu (t. I, p. 3 9 5 , n. 1) que les Georgiens entraient au Saint-Sepulcre francs de taxes, 
mais a la fin du xv'siecle et plus tard. On voit qu’ils payaient un droit d’entree sous Barsbay, dont 
la cupidite est bien connue; cf. plus loin, p. 326, n. 2. 

W La conjonction an depend du verbe, tel que amara ou rasama (ou du sens verbal de marsum), 
qui regit logiquement tout lenonce du decret. 

W Sur ce sens des mots al-masdjid al-aqsd, voir plus haut, p. 1, n. 1 et passim; au reste, c’est 
le Haram qu’administrait 1 ’intendant, et non i’Aqsa seulement. Si la Sakhra est nommee a part, 
c’est que ses biens formaient un compte special, ainsi que le prouvent le duel auqdfihimd et cette 
« caisse r> dans laquelle on doit verser le solde crediteur du compte de profits et pertes. 

(6) Cest-a-dire aux charges fixes et aux depenses courantes, emoluments, reparations, etc., et 
non a 1’achat de nouveaux biens-fonds; cf. plus loin, p. 32 6. 

(7) Sur la date 836, voir plus loin, p. 326 . 

t8) Ou rnsima fil a ete ordonne^, suivant la construction qui presidait au debut. 

(9) Litleralement «perfluentei>; sur ce sens de djdn, voir Murtada, Tadj, X, p. 72 en haut. 

* 0> Eitteralement « pages, feuilletsw ; sur cette formule, voir t. I, p. 336, n. A. 
ln > Cette formule de duree (cf. plus haut, n* 25 , B, 1. 1) depend du parlicipe djariya pris a 
oplatif (qu’elle soit permanente. . . 4 tout jamais), et non de 1’eulogie khallada alldh mulkahu. 

12 C, 11, 177; cf. plus haut, p. 1 A 5 , n. 7. 
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II faut ajouter a ces articles I’exc^dent de l’huile ^ et des contributions (sur les non-musul- 
mans?) (2) . Allah, celui qui fera cette bonne ceuvre ou qui en sera 1 ’instigateur, retribue-le par 
le paradis et les biens de ce monde, et celui qui la changera ou qui la diminuera (3) , retribue- 
le par le chatiment douloureux dans (ce monde et dans 1’autre)! 

La somme des deux bandes coupees a droite et a gauche equivaut a deux ou 
trois mots par ligne, comme le prouve la lacune entre les lignes 6 et 7 , qu’on 
peut repdrer sur le texte du Coran. En outre, la dalle a peut-etre ete coupee en 
haut et il y a des mots frustes dans la partie conservee. Ces mutilations ont 
detruit des passages importants : ainsi la date, qui figurait au debut, suivant 
la regie, confirmee ici par un rappel (1. 5); le nom de l’intendant, qui joue le 
premier role; 1 ’expose des circonstances et la phrase initiale, qui donnait au 
document son unite logique. Mais deux passages du chroniqueur permettent d’en 
retablir le sens general ^ : « Sous le regne de Barsbay les charges d intendant 
et de gouverneur furent remplies par 1’emir Arikmas (5) Djalbani; c’etait un ma- 
gistrat digne de toute estime. Il fit prosperer ('amara) les fondations ( auqaj ) et 
sut en accroitre la valeur ( nammaha ). Tout en payant regulierement les salaires 

W L’huile pour les lampes du Haram et de la Sakhra est signalee par plusieurs auteurs; ainsi 
Ibn c abd rabbihi, III, p. 367 et in Qazwlni, II, p. 109; Ibn al-faqlh, p. ioo; Muqaddasi, p. 171 ; 
trad. Le Strange in PPTS, III, p. 48; Gildemeister in ZD PV, IV, p. 91 ; VII, p. i 64 ; Miednikoff, 
p. 7^5, 761 et 8 o 3 . Phil. d’Aversa in ZD PV ] I, p. 21 1 et 2i3 pretend que suivant les employes 
de la Sakhra Thuile d'eclairage etait fournie par les oliviers de Tesplanade. Ainsi le Haram etait 
ttproducteurw et le fa id al-zait pourrait 6tre un benefice sur la vente de Thuile, si Tintendant se 
livrait a des operations comme celles decrites 1. 1 , p. 376 suiv. Je crois plutot quil sagit des econo- 
mies realisees sur le budget de Feclairage. 

A cette epoque djaliya, pi. djawak est a peu pr&s synonvme de djizya k capitation a; voir Qua- 
tremere in SM y Ila, p. i 32 , n. 16. Il semble bien que les taxes payees par les non-musulmans 
interessaient I’intendant a un titre quelconque; voir plus haut, p. 1 5 1 . 

t3) Au lieu de naqasa , peut-dtre naqada ttviolerw, en ajoutant un point. 

W Mudjtr al-dln, p. 442 en haut (262) et la replique p. 610 en haut (270), avec quelques 
variantes de forme : <jLfJ.il auUwJI t-ob, b <&) 

JULi ^0 I*.* 

^ 

cam* xmm A LajLs? oJuatt^ tiUA * 

Texte du Gaire (p. 442 , 1 . 1) et <rV,t (p. 610, 1. 1), qui est la vraie forme de ce nom 
turc, frequent a cette epoque; je transcris wArikmasn avec Weil, Chalifen . Le premier element est 
peut-etre le turc ariq wmaigre^ (cf. Ariqbugha, Ariqtay, Ariqtimur), avec permutation du qdf en 
haf. Sauvaire transcrit wErkmSs*, ou le premier element serait le turc erk « puissance w, ou erkek 
rr male 77. 
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( sarafa al-maalim). il put acheter pour la fondation ( waqf ), avec 1’argent qu’il 
mit de cote ( arsada ), des bienS-fonds ( djihal ) consistant en villages et en im- 
meubles ( musaqqafal ). Alors on recut ( warada ) un de'cret ( marsum ) du sultan 
ordonnant d’employer cet argent a payer les gages des employe's (bi-sarf ma'alim 
al-mustahiqqln minha) et de mettre le solde en reserve (irsad ma baqiya) au 
profit de la Sakhra sacrde. Get edit fut grave sur une dalle de marbre ( rukhama ) 
qui fut scellee dans le mur de la Sakhra, vis 4 -vis de la coupole de I’Ascension 
en 1 ’annee 836 (1 432 - 33 ). v 

Ce double texte comble plus d’une lacune : II confirme que le decret emane 
de Barsbay, dont le nom ne s’est conserve' que dans 1 ’eulogie a son adresse 
(1. 6); il donne le nom de lintendant et la date, et il explique un passage obscur 
du texte mutile. 11 precise que les gages des employes devaient etre pris sur les 
benefices realises par 1’intendant, et il re'tablit ainsi entre ces gages (1. 3) et 
I’emploi du solde des. benefices (1. A et 5 ), le lien logique rompu dans le texte 
original. En revanche, il ne distingue pas, comme le redacteur, entre les bene- 
fices du compte de gestion, qui doivent etre affecte's aux dispenses courantes 
( imara, 1 . A), et le solde de ces benefices qui doit 6tre verse a un fonds de reserve 
destine exclusivement aux memes dispenses ( al-imara khdssatan, 1. 5 ). Mais en 
ne rappelant que les grandes lignes du de'cret, il nous aide a en comprendre le 
but reel : cest que desormais ni le compte profits et pertes ni le solde en credit 
de ce compte ne seront capitalists par 1 ’achat de nouveaux biens-fonds (l h En sage 
administrateur, I’intendant arrondissait le capital de la fondation, tout en acquit- 
tant regulierement les depenses courantes, charges fixes et entretien. En appa- 
rence, le decret lui rend cette justice; en re'alite il lui interdit d’agir ainsi a 
1 avenir; tel est le sens de ce petit mot khassatan qui coupe court aux reves du 
bon econome. Barsbay, dont la c.upidite' transparait dans plusieurs documents 
analogues^, a lair de combler le Haram et de meriter les louanges du redac- 
teur (1. 6); son but reel, mais inavoue, est d’alle'ger d’autant la caisse du Tre'sor 

public, cest-a-dire, en definitive, de s’enrichir aux depens de la fortune du 
Haram . 

n > On remarquera que la le redacteur dit an yusrafa (1. 4 ) 4 I’imparfait imperatif, alors qu’ici il 
ecnt arsada (1. 5 ), au parfait optatif. On dirait qu’il distingue entre un ordre formel et un simple 

vceu; mais la nuance peut 6lre formelie et je nose pas en conclure que le decret autorisait I’emploi 
du solde pour de nouveaux achats. 

(2) Voir surtout Sobernheim, Das Zuckermonopol unter Sultan Barsbai in ZA, XXVII d’apres un 
decret deDamas, date aussi de 836 , et in Encyclopedie , art. Barsbey; cf. 1. 1 , p. 335 , n. 2 ; M C I A , 

J, p. 4 i 8 ; Weil, Chalifen, V, p. 180 suiv., 219 et passim, et sources citees. 
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Cette interpretation peut paraitre outree; mais elle est vraisemblable quand 
•on sait qu’un grand nombre de decrets fiscaux , sous les apparences d’une me- 
sure d’utilite publique, visaient a procurer au prince de nouvelles ressources^ 1) . 
Ici le beau geste, qui doit etre inscrit dans les «feuilletsw du sultan, c’est la 
remise a la caisse de la Sakhra d’un boni precaire qui lui appartenait de fait, 
par la loi religieuse et le statut des fondations pieuses; mais le geste vrai, celui 
qu’on n’inscrira pas, c’est le detournement, au profit du Tresor et aux depens de 
l’actif du bilan de la fortune du Haram, des postes que l’intendant employait 
a des capitalisations ou a des amortissements. 

Cette explication candide, on ne peut la demander ni au redacteur, ni au 
chroniqueur, dont la seule source d’information, dailleurs, est le decret lui- 
meme. Du moins l’a-t-il vu encore intact ou a peu pres, puisqu’il y a lu la date 
et le nom de 1 ’intendant, et il l’a trouve vis-a-vis de la Qubbat al-mi'radj (2) , 
c’est-a-dire dans le mur nord-ouest de l’octogone (3) . C’est ici, on l’a vu (p. 322), 
que devait etre affiche le n° 2 36 , remploye plus tard a 1 ’interieur de la Sakhra; 
c’est ici qu’on est venu prendre le n° 237, peut-etre a la meme epoque, pour 
le remployer dans le placage exterieur du cote est. 

Ainsi a cette epoque on affichait certains decrets non pas au Bab al-silsila 
(p. 1A1), mais a la porte ouest de la Sakhra. En ce qui concerne le n° 237, le 
choix de cet emplacement parait tout naturel, puisque cet edifice y joue un r6le 
important; mais on peut invoquer un motif plus special encore. En etudiant 
(p. 173 suiv.) 1 ’origine et I’emplacement du tre'sor de la Sakhra cre'd par 'Abd 
al-malik, j’ai suggere (p. 178) que la k caisse v du n° 237, dont ni le redacteur 
ni le chroniqueur nindiquent 1 emplacement, etait peut-Mre deposee sous la 
coupole de la Silsila, comme une survivance de cet ancien tresor; on s’explique- 
rait alors pourquoi le decret fut affiche tout pres d’ici. 

Quoi qu’il en soit, il est permis de supposer que le decret de Barsbay eut 
pour effet passager de gonfler la caisse de la Sakhra; le fait est confirme par un 
incident qui fournit la morale de cette affaire^. Deux ans plus tard, en 838 ou 


(i) Voir surtout MCI A, II (Tripoli), n° 44 etle commentaire de Sobernheim. 

(2! Texte du Caire (p. 442, 1. 6) et (p. 610, 1. 7); celle-ci est la vraie le^on, 

adoptee aussi par Sauvaire. En effet, le Haram ne renferme aucun sanctuaire appele Qubbat al- 
mihrab et il ne peut £tre question du mihrab de la Sakhra parce qu’il n a pas de coupole et que le 
decret devait 6tre place a 1’exterieur de 1’edifice. 

On sait que la Qubbat al-mi'radj du chroniqueur est I’edicule qui porte encore ce nom, a 20 
metres au nord-ouest de la Sakhra; voir plus haut, p. 36 et 46 . 

( 4) Voir Mudjir al-dln , p. 610 (271). 
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peu apres, sous 1 ’intendance du successeur immediat d’Arikrnas (1) , largent de la 
fondation ( mal al-waqj ), depose dans la caisse ( sanduq ) de la Sakhra, fut vole 
par des employes du Haram, dont le shaikh, a lort ou a raison, fut implique 
dans cette affaire; mais ici encore le chroniqueur ne revele pas le lieu de ce 
depot. 


(1) Lemir Hasan Qudja du n° 180; cf. plus haut, p. iho. 


OTTOMANS. 


238 

Refection des verrieres sous Sulaiman I er et 'Ard al-'aziz. 93 5 et 1291 (?) H. 
— Le premier deambulatoire est eclaire par trente-six fenetres percees dans les 
huit cotes de 1’octogone exterieur, soit quatre dans chacun des cotes cardinaux 
et cinq dans chacun des cotes intermediates {1) . Ces fenetres, que je numerote 
de 1 a h et de 1 a 5, a partir du cote est (2) , sont garnies de verrieres de couleur 
comportant un decor floral ou geometrique, encadre par une bordure de rosettes 
et de fieurons et travers^, vers sa partie superieure, soit au depart du plein 
cintre, par un large et court bandeau renfermant une ligne en naskhi ottoman; 
grands caracteres, enchass^s dans une monture de pl&tre, en verre transparent 
ou legerement teinte, sur un fond bleu fonct; rehausse de gros points et de fleu- 
rons rouges. Inedite (copie 1893, revue en 191^)^. 

(Cote nord-est) C, 11, 256 , debut ( 4 ) C, 11, i 58 entier^' ( 2 - 3 ) . . . ( 1 ) ( Cote est) 

O'* " 

(sic) jS LXx (1) (Cote nord) C, n, 256 , suite et fin (i- 5 ) 

. (h) yLib. M ( 3 ) (2) 

C, ix, 18, ies quatre premiers mots (2) Chiffre imperial (1) (C6te nord-ouest) 

C, ix, 18, les mots ( 4 ) (jl ^ V ** M (jLLX-wmJ! ( 3 ) 

Confession (i) (C6te ouest) C, ix, 18, les mots ( 5 ) I \ ^ 

b^y~* (1) (Cote sud-ouest) Confession, fin (k) Decor anepigraphe (2-3) de foi 


W II y a sept baies dans chacun des cotes, soit cinquante-six en tout (pi. tHVI suiv.). Mais celles 
qui sont contigues aux huit aretes de Loctogone, c 1 est-a-dire les deux baies extremes dans chaque 
cote, soit seize en tout, sont aveugles; en outre dans les quatre c6les cardinaux la fenetre cenlrale 
est aveuglee par Lament de la porte d’entree. 

C’est-a-dire de droite a gauche en regardant les fenetres depuis Linterieur. 

Sauf les parties publiees par de Vogue, cite plus loin. 

$ s 

|4) La fenetre 2 s’arrete au mot et la fenetre 3 commence au mot suivant il * 

W Ce tughra, que je nai pas pu dechiffrer, renferme probablement ies noms et titres du sultan 
€ Abd al- c aziz. 


Memoir es , t. XL1V. 


Ua 
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(A) (jL L .,Lw (stc) ola^JI (iUU ( 3 ) ylkJuJi (2) viJUdi 

(C6te sud) o-> y U fCuU* ^LkUJi ^ ( 5 ) ylcJu* ^LLjuJi 

* C, xlviii, 4 et 5 ( i- 5 ) (Cote sud-est) C , xlviii, 2 ( 2 - 4 ) C, xlviii, i ... ( 1 ) 

En leur etat actuel ces fragments depareilles et intraduisibles marquent au 
moins deux etapes dans la refection des vitraux, sousles sultans Sulaiman I er et 
Abd al-azlz. Le cas est done analogue a celui du n° 225 ; mais le bandeau et 
les medaillons de la coupole ont etc entierement refaits en 1 8 7 4 , en partie sur 
1 etat anterieur. Ici en revanche, les fragments relatifs a 'Abd al-azlz", qu’on peut 
attribuer a la meme annde 1291 (187 A), bien qu’ils ne soient pas dates, ont 
etd mtercales sur quelques lenetres, au milieu d un etat anterieur conserve sur 
les autres. Cet etat peut etre retabli presque tout entier d’apres ces dernieres, 
comparees a deux documents anterieurs aux travaux de 187 A : quelques frag- 
ments de texte et une traduction complete^. Voici le resultat de ce travail, 
qui a ete fait avec le plus grand soin : 

(sic)jZ\Zs. J J 1 j\ (1) (Cote nord) Etat actuel ' 4 >( Cote nord-est) Etat actuel ( 3 > (Cote est) 

0 ILUJI r SI v ty JJL, ( 3 ) WoltJuJ(l) bV |»I 51 (,) ajuji 

< 7 >...* 4 <vo (1) (C6te nord-ouest) ^jLLJuJ! ylcJu, (A) 

U) Pubii4s P ar DE VoG ™> Temple, p. 96 et pi. XXIV- a XXVI; cf. Schick, Tempelplatz, p. 20; 
SWP, Jerusalem, p. 82; R. Hartmann, Felsendom , p. 69."' 

( * Releves inedits de Sauvaire, n° 188; sa traduction, qu’on peut controler sur les parties con- 
servees dans letat actuel et sur les fragments publies par de Vogue, permet de retabiir le texte 
arabe la ou ces deux documents font defaut 

< 3) La preuve que letat actuel est le meme que letat anterieur est fournie par le texte de Vogue, 
1 . 1 a 3 et pi. XXIV et XXV, qui partage le bismillah et le verset C, n, 1 58 sur les fences 1 a 3 
comme jel’ai fait plus haul. Suivant Sauvaire, la tenure A renferme la fin de ce verset; cette legere 
erreur est corrigee par de Vogue, compare a mon releve. 

(4) La fenetre centrale 3 , qui renferme un fragment de C, 11, 256 , de *jlb §\ jusqu’a 

est dune autre teinte et paralt avoir ete refaite en 187 A ou plus tard; mais c’est le m6me texte 
que dans l etat de Vogiie-Sauvaire. 

,5) Fenetres 1 et 2 dapres Sauvaire et mon releve, corrigeant quelques erreurs in de Vogiie, !. 5 
et 6 du texte arabe. 

<6) F f n4tres 3 et A d’apres de Vogue, 1. 7 et 8 du texte, d’accord avec Sauvaire. 

U) D’apres Sauvaire seul. ■> 
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'&£jm (2) (1) (Cote ouest) C, ix, 18, debut (,) ( 2 - 5 ) 

l4) (2) (iLLil (1) (Cote sud-ouest) (3 ) ( 3 -A) P) X.A 1 p w y 

^LLJUaJI (A) (6) kjIsjJI ( 3 ) W uistflj 

Etat aclue) ls) (t- 4 ) (Cote slid) jaJuw V ... M ( 5 ) 

.Etat actuel^ (i- 5 ) (Cote sud-est) 


W D’apres Sauvaire et 1 ’etat actuel de la fenetre 2, qui renferme encore les quatre premiers 

mots de ce verset. En outre, on voit que la refection de la fenetre 3 dans 1 ’etat actuel, a porte 

*>0 ^ 

quelque trouble dans la suite du verset, dont les mots 5 semblent avoir ete transposes 

de 3 et 4 ; mais c’est un detail sans importance. 

® Fenetres 1 et 2 d’apres de Vogue, 1 . 9 et 10 du texte, d’accord avec Sauvaire pour i. Mais 
en 2 ce dernier traduit wl’an 85 (s/c) de 1 ’hegire prophetique^; if a done lu ^ x*** 

etla date 985, qui tombeapres la mort de Sulaiman I er , l’a frappe, puisqu’il l’a mar- 
quee d’un sic . Sauvaire a peut-etre lu thamdnln pour thalatkin et min al-hidjra al-nabawiyya pour 
tis'amVa; mais sous sa plume avertie cette double erreur est peu vraisemblable. Le chiffre 8 est peut- 
6tre une erreur pour 3 dans ma copie des releves Sauvaire, et son sic veut simplement dire qu’il 
n’a pas vu le chiffre des centaines. Si la copie de Vogiie est anterieure a celle de Sauvaire, il se peut 
que dans I’intervalle la date 93 5 ait ete mutilee par une restauration maladroite. Quelle que soit son 
origine, la date 986 est en tout cas fausse et j’ai suivi de Vogue, parce que la date g 35 correspond 
au rkgne de Sulaiman. En outre elle peut expliquer une confusion, soit chez Sauvaire, soit chez 
un restaurateur, eutre les deux nombres e ! qui oflrent une grande analogie graphique. 

Le texte de ces deux fenetres, qu’on ne trouve pas chez de Vogiie, est marque par des points 
suspensifs chez Sauvaire, et 1 ’etat actuel n’est plus le meme; c’est la seule lacune importante qu’ii 
soit impossible de combler. 

W Sauvaire wle malik tres auguste^. 

Sauvaire cc le khaqan honored; peut- 4 tre al-mu'azzam . 

Le bourdon at-riqab, marque d'un sic dans mon releve de l’etat actuel, trahit peut- 4 tre une 
refection maladroite; Sauvaire donne ici «le maltre des cous des nations^, comme plus haut, c6te 
nord, fenetre 3 , et sans observation. 

La fenetre 5 a ete refaite grossierement entre 1894 et 1914, peut-etre lors de la visite de 
Guillaume II; mais le restaurateur a copie le texte ancien, atteste par Sauvaire et que j’ai vu encore 
en 1894. 

W La fenetre 1 a ete refaite aussi depuis 1894. La fenetre 4 , qui repete le debut du verset C, 
xlviii, 2, reparti entre les fenetres 2 el 3, a du 6tre refaite avant le releve Sauvaire, qui note 
deja ce detail, et remplacer un etat anterieur oil figurait ici le verset 3, qu’on ne trouve ni chez 
Sauvaire , ni dans mon releve de 1 ’etat actuel. 

^ La fenetre 3 s’arr^te au mot du verset 5 et la fen&tre 5 donne la fin de ce verset, 

✓ ^ 
depuis yjZJj. La fenetre 4 , qui devait renfermer le fragment de ealLi. a repete les mots 


I yir; aJJS du verset 4 ; elle a done ete refaite avant le releve Sau- 


vaire, qui note deja ce detail. 


4 a . 
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Allah! aide et soutiens les arm&s^des musulmans en faisant durer le regne de notre maitre 
le sultan, le maitre des nuques des nations, le sultan Sulaiman, fils du sultan Salim khan, 
fils de Bayazld Et ce travail a 4 te acheve en 1 ’annee 9 3 5 (1528-29), etc. 

La suite de 1 ’inscription repete les noms et les titres de Sulaiman, avec d’au- 
tres passages du Goran. Comme elle est repartie sur un grand nombre de fene- 
tres separees, il ne faut pas setonner que le texte en soit un peu flottant; et 
comme elle forme un cercle ferme, Ion peut en commencer la lecture en plu- 
sieurs points {1) . Les deux faits essentiels sont le protocole du sultan, suivi dune 
genealogie qui ne peut s’appliquer qua Sulaiman I er , et la date. Aux arguments 
formels que j’ai donnes pour appuyer la le ? on 9 35 , qu’il nest plus possible de 
verifier, puisque cette date a disparu, j en ajoute un tire de l’histoire. L’inserip- 
tion renferme un souhait de victoire pour les armies musulmanes; or c’est le 
2 ramadan 9 35 (10 mai i 52 9 ) que Sulaiman sortit de Constantinople pour 
entreprendre cette fameuse campagne qui debuta par la prise d’Ofen et vint 
echouer, au debut de lannee suivante, sous les murs de Vienne^. Bien que le 
regne de Sulaiman ne soit qu’une longue suite d’expeditions militaires, la coin- 
cidence me parait trop frappante pour etre fortuite (3) . 

Ainsi c’est par la refection des verrieres que Sulaiman a commence cette sene 
de travaux dont 1 epigraphie va nous montrer les etapes suivantes. Aujourd’hui 
ces verrieres ne sont plus ce qu’elies etaient alors. On a vu que Tetat de Vogue'- 
Sauvaire trahit dej 4 des reprises a deux fenetres, que plusieurs autres ont e'te 
modifiees au nom de Abd al-'aziz, lors des travaux de 1874 , enfin que deux 
fenetres ont ete refaites depuis i 8 9 4. II reste que sur trente-six fenetres, une 
vingtaine ont conserve peut-etre leurs inscriptions originales. Je dis rr peut-etre », 
parce qu’il est toujours permis de supposer que des restaurateurs les ont refaites 
en recopiant les modeless Et si 1’indice de ces textes est aussi faible quand on 
1 applique a eux-memes, on voit avec quelle prudence il convient de s’en servir 
pour les autres parties de ce decor si fragile, et si facile a remplacer. Seule une 

(1 > Avec Sauvaire et de Vogue j’ai commence par Je cote est, qui debute par uh bismilldh. Hserait 
plus logique de finir par Ja date; mais Jes deux tenures suivantes offrant une Jacune, Je debut 
serait sacrifie. 

(2) Voir de Hammer, Empire ottoman , V, p. n4 suiv. 

^ J ai montre tant d exempies de ces rappels de 1 ’epigraphie a des eyenements politiques qu’il 
me parait inutile d’y renvoyer ici; sur Je r 61 e quy joue Ja formuJe bi-dawam ay yam, voir mon 
Epigraphie des Assassins, p. Zi 83 (35). 

(4) Meme Jes fragments visant directement Sulaiman; ainsi cote nord 1 et 2, et cote sud-ouest, 

1 et 3 a 5 . 
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exploration minutieuse montrera dans quelle mesure Tetat actuel a conserve des 
restes materiels du decor execute sous Sulaiman. 

J’ai admis jusqu’ici que les verrieres ont ete « refaites 77 sous ce prince, bien 
que 1’inscription ne parle ni de refection-, ni meme de verrieres. En effet, un 
auteur tres sur signale ici des vitraux des la fin du xv e siecle (1) ; et par ailleurs il 
nous montre, avec le chroniqueur, 1’art du vitrail florissant alors a Jerusalem (2) . 
L’etat actuel aurait-ii conserve, par dela les travaux de Sulaiman, quelques 
vestiges de cette epoque, ou meme plus anciens si, comme on peut le supposer, 
les vitraux de la Sakhra ont une origine encore plus haute? Cet espoir est bien 
fragile; mais il n’est pas tout a fait interdit (3) . 

239 

Revetement du tambour. 9 52 H. — Grand bandeau circulaire, en faience 
emaillee, tournant au sommet du tambour, a 1’exterieur, sous la corniche de la 
coupole, et faisant saillie sur les quatre contreforts. Une ligne en beau naskhi 
ottoman; tres grands caracteres, blancs sur fond bleu fonce, points, signes et 

fleurons : Bismillah et C, xvn, 1 a 20 (jusqu’a puis la date en chiffres 

9 52 ( 1 545-46). 

Le bandeau commence dans Tangle rentrant ouest du contrefort sud-est 
(pi. CXV en haut, vers la droite). Les caracteres, d’un dessin complique, mais 
tres elegant, s’entre-croisent avec de legers rinceaux traces dans les champs et 
rehaussant Teffet decoratif des lignes et des couleurs. A partir de Tangle ren- 
trant est du contrefort sud-ouest (pi. CXVI en haut), sur tout le c6te ouest 
(pi. CXVI en has) et jusqu’au dela du contrefort nord-ouest (pi. CXV1I en haut), 
le bandeau a ete refait en carreaux plus grossiers. Les caracteres, imites des 
anciens, se detachent aussi en blanc sur fond bleu fonc^; mais le dessin des 
lettres est moins pur, les ernaux ont des tons moins delicats et les champs sont 
vides de ces charmants rinceaux qui distinguent les parties anciennes. Celles-ci 

W Fabri, Evagatorium, II, p. 219 : win muro exteriori per circuitum sunt fenestrse magnae, 
oblongae, vxtreee y sicut in ecclesiisv (suit la description des mosaiques exterieures); cf. Clermont- 
Ganneau, Researches , I, p. 191, n. 2 ; R. Hartmann, Felsendom, p. 65 . 

Voir t. I, p. 369, n. 5 et 371, n. 2. 

I 3 ) Je n’ai pas trouve de texte precis anterieur a Fabri. L explorateur des vitraux de la Sakhra 
etudiera aussi ceux de TAqsa; voir plus loin, les textes coraniques a la fin du chapitre consacre a 
cet edifice. 

Le verset 1 renferme le passage classique sur le Haram de Jerusalem; cf. p. 54 - 55 . 
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reprennent au point inclique, couvrent les cotes nord et est (pi. GXY 1 I en bas) 
et rejoignent le point de depart, avec deux courtes reprises aux contreforts nord- 
est et sud-est (1) ; la reprise principale correspond au cdte ouest, qui est le plus 
expose aux intemperies (2) . 

La date g 52 est tracee en beaux chiffres arabes et sans autre legende, dans 
Tangle superieur gauche du petit panneau qui revet la face late'rale ouest du 
contrefort sud-est au-dessus du dernier mot coranique (pi. CXV en haut, vers 
la droite) (3) . Perdue dans cet enorme bandeau et cacbee dans Tombre de la cor- 


(1) Voici la justification detaiHee des passages reproduits : PJ. CXV en haut, a gauche du con- 
trefort sud-est : du bismillah jusqu’a , v. 2, debut (etat ancien). — PL CXVI en haut : 

v. 2, fin, jusqu’a v. 4 (etat ancien), puis sur le contrefort sud-ouest et au dela, de 

y. 4 , fin, jusqu a v. 5 , fin (etat moderne); le mot v. 4 , trace sur la face laterale 

droite du contrefort, invisible ici, mais qu’on voit ailleurs (pi. CXI en haut), appartient a 1 ’etat 
moderne. - PL CXVI en bas, chevauchant sur la precedente : delALi, v. 5 , debut, sur le m<hne 

contrefort, jusqu a AL \ZlJ, v. 7 (etat moderne). — PL CXVII en haut : de yTjJUT, v. 9, sur le 
contrefort nord-ouest jusqu a > v. 10, fin (etat moderne), puis de v. 1 1, debut, jusqu’a 

S ^ jP 

v. i 3 (etat ancien); on voit entre [|]^aa 5~" et le raccord et la chute des lettres 


que je place entre crochets. — PL CXVII en bas, sur le c6te est : de v. i 5 , fin, jusqu’a 

aS^, v. 18, debut (etat ancien). — PI. CXV en haut a droite, sur le contrefort sud-est : v. 20 

jusqu a t£*y > , et au-dessus la date g 52 (etat ancien). — Ce reperage precis a ete controle sur des 

vues generates (pi. CVI suiv.), oii le bandeau tout entier, hien qu’a une echelle tr&s petite, peut se 
lire a la loupe sur les epreuves originales. 

C est 1 etat moderne analyse note precedente. Les petits arcs du contrefort nord-est, et eeux 
du nord du contrefort sud-est, derriere Pechelle volante, se voient a la loupe pi. CXII suiv. et 

CXV en bas. Letat moderne va de v. i 3 , jusqu’a v. i 4 , fin; puis il comprend les mots 

^ v - *8 et 19. Ce dernier raccord parait avoir ete fait quand on a place ici 

1 echelle volante (cf. plus haut, p. 262); 1 autre indique pou'-ctre que cette echelle aboutissait 
auparavant au contrefort nord-est. Quoi quil en soit, ces deux raccords sont anterieurs aux travaux 
de 1874, car on les voit sur une ancienne photographie de Bonfils, n° 278, et in Wilson, Sur- 
vey, photographs, pi. I«, deux documents anterieurs a ces travaux. En revanche, le grand raccord 
me parait remonter a ces travaux, car ici les caracteres sont identiques a ceux du bandeau de 
1 oclogone (n° 272), dont 1’age est atteste par une signature datee; voir plus loin le commentaire de 
ce texte. De fait, in Wilson, pi. 14 , qui montre une partie du bandeau correspondant au raccord 
actuel, je crois bien distinguer a la loupe le style de Sulaiman l er . 

W lit clairement a la loupe, sur lepreuve originale, bien que ce cliche n’ait pas ete fait 

a lecran jaune, comme ceux des planches precedentes et suivantes, un vent violent m’ayant empe- 
che de prolonger la pose. 
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niche, elle avait echappe a Tattention (1) . Bien qu’aucune indication ne Taccom- 
pagne, elle se rapporte evidemment au bandeau dont elle fait partie, et comme 
il couronne le tambour, il est permis d’en appliquer Tindice a tout le revetement 
du tambour (2) . Ainsi ce beau travail, du moins ses parties originales, a ete exe- 
cute sous Sulaiman I er et acheve vers Tannee 952 (1 546 )^. 

240 

Revetement de l’octogone sous Sulaiman l er . g5g (^) Panneau semi- 

circulaire assemble en carreaux de faience emaillee et revetant le tvmpan sur 
Tauvent exterieur de la porte nord; rayon environ 100. Cinq hgnes, de longueur 
inegale, en beau naskhi ottoman; caracteres moyens, dune elegance un peu 
roievre, en email blanc sur fond bleu, nombreux points et signes, avec beau- 
coup de lettres-signes. Dans les deux dernieres lignes, ou 1 email est ronge par 
places, quelques mots plus ou moins frustes. Inedite; voir pi. CXI en bas (cliche 
i 9 iZt)( 4 >. 

Ljc^Ljlj xJLjLaJ! (0 

1— g-A j j—uzJs if'lji j) LgJjfcL/o {y* W ( 2 ) ^ 

(jLlaJ—wJI ( 3 ) (3 Igd J 

La partie coranique est signalee seule, et sans reference precise, in de Vogue, Temple , p. 97. 
Les reieves inedits deSauvaire (n 08 2 et 4o) renferment ces deux notes : « Tout autour de la coupole, 
a partir du contrefort sud-est : C, xvn, 1 a 7 (partie)^ et «Au-dessous de la coupole, a gauche du 
contrefort sud-est : C, xvii, 1 k 6, et la date 77# w. Si bauvaire na releve que les premiers versets, 
c’est sans doute parce que les suivants etaient en mauvais etat. On peut en conclure que la refection 
n’est pas anterieure aux travaux de 187A; cf. les renvois donnes note suivante. Quant a la date, 
elle est tres bien conservee et fait partie de Tetat ancien; 1’erreur de Sauvaire ne peut done sexpli- 
quer que par une lecture rapide faite a distance, depuis le sol de la terrasse, alors que mon cliche 
est pris du toit des deambulatoires. En effet, il est inadmissible que Sauvaire ait vu ailleurs une 
date 77* qui aurait disparu des lors. Aucun texte ne signale a la Sakhra des faiences avant 1 epoque 
ottomane et 1’on sait que jusqu’alors 1’exterieur du tambour etait revetu de mosaiques; voir plus 
haut, p. 181, n. 6 et 288, n. 3 . 

(21 Sur la valeur et I’etendue de Tindice archeologique dune inscription placee dans un decor 
tapissant comme celui-ci, voir plus haut,p. 239 suiv., 277 suiv. et passim; cf. plus loin, p. 337 , n * 

( 3 )’ Sur la date des parties refaites (etat moderne), voir plus loin les n os 246 a 272, surtout la 
fin du commentaire du n° 271. 

(*) Le texte suivant a ete dechiffre a la loupe sur Tepreuve originale, puis compare a une copie 
inedite de Yusuf efendi Ahmad, inspecteur au Bureau technique du Ministere des Waqfs au Caire. 
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yLLx^Ji & W L. yUu, oUfc.jjujl J oju *L vj l 

j-SUI (je^AoZJ I ^ yU. ^ ^oJJ ^1 Ojytli (4) 

(jlk.Uw.JI ^Uji (jLkUwJl (J-J <X>J->L yLkUwJi jikUll 

^ ^ U^P' 4-^ f\j* J* oJ (5) 

X _c. 

( ? )j c^b j)<XaL . ..(?)£[*]<> )jj,... a[j]<Xa[J]1 

*( ? )^ cJiMi <X*s I^ajUjG c^[*aj‘]j (?)<Xij 

Ont restaure grace Lui en soit rendue! — la coupole d’Atlah, c’est-a-dire la Sakhra, 
dans Sa maison sainte (Jerusalem), dont la construction et 1’Aclat surpassent (tout)," et ont 
edifid, avec les ressources decoulant de ses aiguades limpides a 1 ’usage des depositaires des 
traditions anciennes <*>, les palais de son abondance et de sa beautd, et lui ont prodigud leurs 
soins, au milieu de 1 ’ombre du regne du sultan tres grand, de 1 ’empereur tres noble, media- 
teurdupactedu califat par le texte et par la preuve W, Abu 1-fuluhat (le pere des competes), 
Sulaiman khan, fils du sultan celebre par sa generosite, Abu 1-nasr (le pere de la victoire) 
Salim khan, fils de celui qui jouissait tout specialement des faveurs et de 1’assistance (d’Allah), 
de 1’auteur des actions glorieuses, du sultan Bayazld, fils du sultan guerrier trfcs illustre, le 
sultan Muhammad, descendant de 'Uthman — que les nudes du bon plaisir (d’Allah) se re- 
pandent sur le sol humide (de leurs tombeaux)< 3 U — et lui ont rendu ainsi cette splendeur 

ancienne les (P ius ) babiles architectes de cette dpoque, et ils 1’ont retablie ainsi dans 

le plus bel (dtat?). Et a travaille (seul?) a cette inscription 'Abdallah de Tabriz. 959 (?). 

La ligne 5 tenferme deux petites lacunes. Lune (fig. 71) renferme deux ou 
trois mots dont la lecture exacte nest pas essentielle; 1’autre serait plus grave, 
si le mot tarikhan introduisait un chronogramme. Mais je ne vois aucun moyen 
de la computer de maniere a obtenir, pour somme des valeurs numeriques 

0u ffdes conservateurs des monuments anciens»; je lis dthdr au pluriel, bien que le texte 
porte athar au smgulier. Le redacteur veut dire que la Sakhra a ete restauree, dans tout son eclat et 
sa beaute, sur les ressources legates employees par ceux qui ont la charge de son entretien. Le suf- 
fixe ha dans mandhilihd, qui se rapporte au mot sakhra (ou qubba), semble indiquer qu’il y avail 
encore, a cette epoque, un tresor ou une caisse de la Sakhra; cf. plus haut, p. i 7 4 suiv. et 3a 7 . 

II y a jeu de sens entre les racines et (S}) *boire, abreuver-o et jeu de mots entre ruwdt, rawa' 
et ruwa . 

t2) Cette allusion aux pretentions califiennes des Ottomans ne constitue pas un litre califien 
proprement dit; cf. t. 1, p. i53, n. 2. 

(3) Cette eulogie rappelle tdba thardhu in MCI A, I, n°* 229 et 422 et ZDMG, LXV, p. 620; 
cf. Wellhausen, Reste, p. 182. ’ 




Fig. 71. — Inscription n° 3 ho. 
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des lettres, un nombre correspondent aux dales du regne de Sulaiman; je crois 
done que tarikhan signifie simplement «a cette epoque », avec Faccusatif dun 
complement de temps. A la loupe je crois dis- 
tinguer la date q 5 p tracee en chiflres minus- 
cules sous le mot fa-dja'aliihu (1) . Cette le?on, je 
Tavoue, est fort douteuse; mais la date 952 du 
n° 289 lui donne quelque vraisemblance. Le 
nom de 1’artisan charge de 1’execution de ce texte ( kitaba ) est bien banal; en 
revanche, le polionymique al-tabrlzi est interessant®. La ville de Tabriz, dans 
le nord-ouest de la Perse, etait renommee des longtemps pour ses fabriques 
de faience emaillee (3) , et 'Abdallah peut etre considere non seulement commele 
dessinateur de Tinscription , mais aussi comme le fabricant de ses carreaux de 
faience. 

Le redacteur de ce texte pretentieux, peut-etre le meme que celui du n° 68, 
etait un bel esprit de la chancellerie de Constantinople, et un plat emule des 
secretaires de Saladin. Au lieu des titres pompeux qu’il decerne a Sulaiman et 
a ses ancetres, on aurait aime connaitre les noms de ces habiles architectes qui 
restaurerent alors la Sakhra, et plus encore la nature et 1 ’etendue de leurs 
travaux. Le redacteur insistant sur 1 ’aspect exterieur du monument et Finscrip- 
tion meme etant en faience, on peut croire qu’elle se rapporte au revetement en 
faience des parois de Foctogone, au niveau duquel elle est placee. 11 est d’autant 
plus legitime d’en appliquer Findice a tout ce revetement qu’il ne renferme pas 
d’ autre texte au nom de Sulaiman (4) . Que la date 969 soit inscribe ou non dans 
la faience, on peut presumer qu’il a ete pose apres celui du tambour, date de 


On voit plusieurs petits signes, plus ou moins defigures par des eclats dans 1’email. Celui 
de droite est un c ain minuscule place sous le c m« du mot djcfaluhu; il y en a d’autres exemples 
dans Tinscription. Celui de gauche, place sous le waw du meme mot, pourrait 6 tre uii petit waw; 
mais il n’y en a pas d’autre exemple ici, et ce signe ne peut figurer le damma du lam , puisquil 
est sous la ligne. Si cest le chiffre 9 , on peut prendre, a la rtgueur, les deux signes intermediaires 
pour un 5 et un 9 (ou un 6 ?). 

^ 11 est trace en tout petits caracteres, mais tres clairement, sous le nom propre 'Abdallah. 

^ Sur d'autres fai'enciers de Tabriz, voir Fouquet, Ceramique orientals (ex MIE, IV), Ca. 1890 , 
p. 64 suiv.; Herz, Catalogue , p. 24o; Prost, Revetements, p. 39 en haut et 43 en bas, et mes In- 
schriften Sarre, n° 45 ; sur la celebre mosquee Bleue de cette ville, voir les sources citees in J S, fevrier 
1 91 1 , p. 5q (5), n. 1 (5). Fouquet rappelle qua la suite de la bataille de Tshaldiran et I’occupation 
de Tabriz par les Ottomans, les meilleurs artisans de cette ville furent envoyes a Constantinople; 
voir i> e Hammer, Empire ottoman , IV, p. 2o3 (d’apres Talibeg). 

W Sur la valeur et Tetendue de 1’indice archeologique (Tune inscription placee dans un decor 
tapissant comme celui-ci, voir plus haut, p. 335 n. 2 et renvois. 

Memoives, t. XLIV. 
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g 5 2 (n° 2 3 9 ); en effet, pour un travail aussi d^licat, il e'tait indique de proce'- 
der de haut en bas. 

, qu i1 en soit ’ il est certain q ue tout le revetement en faience emails k 
ete execute sous Sulaiman au milieu du x e (xvi e ) siecle f 1 '. L’attribution de ce 
grand travail a Sulaiman nest pas nouvelle; mais on la rattache tantot aux 
vemeres des fenetres (n° * 38 ), montees en 9 85 (, 5 2 8-2 9 ), tantot aux faiences 
de la Silsila (n» 196), posees en 969 (1 561-62)^. On sait maintenant qu’il 
lorme une etape distincte, marquee par une date pre'cise, peut-etre par deux. 

, attendant qu on retrouve dans une chronique ou dans un depdt d’archives, 
quelque document relatif a ce decor cetebre, c’est encore aux pterins qu’il faut 
avoir recours. Jusqua la fin du xv* siecle leurs relations nous ont montre' la 
Sakhra revetue, k 1 ’exte'neur comme Imteneur, de mosaiques en verre poly- 
chrome . Cest ce decor que les ouvriers de Sulaiman ont fait disparaitre sous 
la direction des rrhabiles architectes* du n° 2/io, soit qu’il fdt en mauvais e'tat, 
soit plutot qu’il ne pariit plus au gout du jour. Les relations suivantes que i’ai 
pu consulter ne font aucune allusion au decor ext^rieur de la Sakhra; ie ne puis 
done y saisir le moment on les faiences remplac^rent les mosaiques, et faire 
ainsi la contre-epreuve des dates epigraphies «. Faut-il en conclure que les 
pelenns qui entrevirent ce monument aux environs de 1’annee i55o le trouve- 
rent convert d echafaudages qui le de'robaient aux regards? Toujours est-il que 
dans la suite un grand nombre de relations signalent ici, non plus de la mo- 
saique de verre, mais de la faience emailiee (5 f 

Pour ia date des parties refaites a 1 ’octogone, voir plus loin. 
l2) Ainsi de Vogde, Temple, p. 96 : *Ces travaux interieurs acheves, Soliman fit recouvrir 1 ’exte- 
neur . . de faiences colorees et garnir les fenfires de vitraux. Tout fut termine en , 5 , 8 .» Et 
p. 98 . « Elies (les laiences de la Silsila) sont de la mSme epoque, de la m6me fabrique, et ont ete 
posees en meme -temps que celles de la Sakhra; c’est la que se trouve la date de tout ce grand tra- 
ad . . . 969 (i 56 t), Ces deux conclusions, on le voit, ne sont pas tout a fait concordantes; in 
m d l0 veritas. In Fehendom, p. 70, R. Hartmann cite les deux dates et parait adopter la premiere 
alors quin .Jerusalem, p. ,53 et 3,3, n. 1, Conder reproduit la deuxieme. Dautres attribuent les 
laiences a Sulaiman, sans preciser la chronologie; ainsi Wilson, Survey, p. 33; Clehmont-Ga,™, 
Researches,!, p. 179; etc. ’ 

(3) Voir plus haut, p. 28A suiv. 

<4> Baum fi arlen 0 , 5 o 7 ). P- 87 ne parle que du dallage en marbre de la terrasse. Thenaud (1 5 i,) 
p. 107 voit ele temple. . qui est hault, rond, et moult richement paincU; ce dernier mot designe 

rr t ., 1 t nous apprend rien * je n,ai rien tr ° uv * chez de sa %^ (vers ^ 

Possot (i 532 ), Belon(i547), d Aramon (i54g) et Muntzer (1 556 ). 

a „l F&h T (l5 f P ’ 19 f : tfDer Tem P el ist schon gebawet, gantz von Marmorstein, welche 
aussen am Tempel von mancherley, als grun, blaw, weiss, rot, und anderen Farben seyn*. Ce qui 

le frappe, cest la polychromie du decor. S’il 1 ’attribue au marbre, c’est qu’a distance il n’a pu dis- 
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241 

Restauration de la pOrte ouest sous Sulaiman I er . 972 H. — Bandeau traver- 
sal les deux vantaux A et B de la porte exterieure ouest (pi. CX en bas) (1) , face 
au dehors, a k ou 5 metres du sol; dimensions environ 180X2 5. Une ligne en 
naskhi ottoman; grands caracteres en bronze dore, plaques en relief sur le reve- 
tement de bronze des vantaux de bois. Inedite (copie 1 8 9 3 , revue en 191/1 ) (2 >. 

ji- 

M (B) (3) oLLw J i (A) 

.^V|J ^UJuw 

tinguer les faiences; mais ce sont bien leurs couleurs qu’il decrit. Rauwolff (1673), si precieux 
ailleurs, est muet ici; mais Brauning (1679) P* : au ssen ist solche Moskee mit blawem 

verglasten Steinwerk gleichsam gefuttert oder geziert??. Zuallart (1 586 ), p. 161 est encore plus precis : 
rrll qua! lempio e di forma sperica, ottogona, e ornato per di fuori ad alto di tegole , e mattoni coloriti 
alia damaschina, e a basso de marmori bianchir, . De Villamont ( 1 588 ) , II, p. 64 a parle encore de 
w mosaiques. . . faites de petites pieces de crista! , dont les unes sont dorees et les autres peintes 
de diverses couleurs r»; mais le contexte prouve qu’il decrit I’interieur, sans doute par oui-dire. Coto- 
vicus (1696), p. 266 s’inspire peut-etre de Zuallart : wld (templum) forrnam refert oclogonam, 
constatque op ere rotundo, et graeco labore. . . cuius inferior pars marmoreis veslita tabulis , superior 
lateribus varij colons , damasceno opere illustrata est^. • 

Au xvii 6 siecle les temoignages se muitiplient sans apporter de fait nouveau. Quaresmius (vers 
1620) reproduit le passage de G. de Tyr sur les marbres et les mosaiques (cf. plus haut, p. 286, 
n. 1 a la fin), puis il ajoute, II, p. mb: (fin preesentia melius diceretur deforis quidem in superiori 
parte ornamentis et Jloribus damasceno artijicio exornatum esse^. On voit qu’ii ne corrige pas G. de 
Tyr; mais il sait qua fexterieur la mosaique a ete remplacee des lors par de la faience. Un peu 
plus tard Surius (vers i 645 ), p. 377 en haut, dit wrev^tue par le dehors de tables de marbre et 
de quarreaux damasquinesv. Et le charmant P. Doubdan (i 65 i), p. 366 en bas : (fLe temple, de 
forme octogone ou ronde. . . selon le jugement qu’on en peut faire de loin. . . tout bastij de marbre , 
et de ces petits carneaux damasquinez, ou de terre majolique , semblables a de la pourcelaine, ou a nostre 
fayence, tout joliment fagonnez de fleurons et moresques de plusieurs couleurs, qui eclattent et 
brillent extr^mement aux rayons du soleilw; cf. Troilo (1666), p. i 64 (auf die damascenische Man- 
nier gemahlet); Nau (vers 1670), p. 61 (revalues par le dehors de beaux ouvrages a la mosaique, 
fails de petites pieces rapportees), etc. Nau, qui decrit ici I'exterieur, prend les faiences pour des 
mosaiques, car il y signale (fde grosses lettres arabes??, e’est-a-dire les bandeaux de Toctogone et 
du tambour; cf. Boucher et Goujon, cites plus haut, p. 288, n. 3. 

W Chaque entree a deux portes; voir plus haut, p. 248 , n. 1. On voit ici la seconde derriere la 
premiere; mais les battants sont ouverts et 1’inscription* n’est pas visible. 

^ Signalee, avec la suivante, in ive Vogue, Temple, p. 98; cf. S WP, Jerusalem , p. 82; R. Hart- 
mann, Fehendom , p. 70. 

{3 > Texte , sans le nun et avec un seul point sur le td. La legon hasandt est peu correcte, 

mais on voit que le redacteur n’etait pas un grand clerc. 
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A restaure ces belles portes le plus grand des empereurs celebres, le. sultan Sulaiman, fils 
du sultan Salim khan. . . L’annee 972 (i 564 - 65 ). 

242 

Restauration de la porte est. Le meme; meme date. — Bandeau traversant les 
deux vantaux A et B de la porte exterieure est (pi. GXI 1 ), face au dehors, a la 
meme hauteur. Une ligne du meme type; memes caracteres. Inedite (copie 1893, 
revue en 1 9 1 4 ). 

• dvp XJu« — c, xxxviii, 2 5 (jusqu h JpeJlj) w (A et B) 

Ce texte repete la date 972, qui correspond a Favant-derniere annee du 
regne de Sulaiman. Les portes nord (exterieure) et sud (interieure) ont des 
inscriptions coraniques de meme style et les revetements de bronze de leurs van- 
taux offrent le meme decor on peut les attribuer a la meme epoque®. Tous 
ces textes se rapportent aux vantaux seulement; je parlerai plus loin (n° 246) 
des pavilions et des auvents. 

Voici le tableau resume des travaux de Sulaiman attestes par F^pigraphie : 
Vitraux des fenetres (n° 238 ) en 9 3 5 (1 629); faiences du tambour (n° 239) 
en 952 ( 1 545 ); faiences de Foctogone (n° 24 o) probablement un peu plus tard, 
peut-etre en 969 (i 552 ); portes d’entree (n os 24 i et 242) en 972 ( 1 565 ); 
enfin j’ai suppose, mais sans indice precis, qu’il a restaure la coupole. Si Fon 
ajoute que ce prince a rebati Fenceinte (n os 117 suiv.), restaure la citadelle 
(n os 45 suiv. et 5 a), refait les aqueducs et bati partout des fontaines (n os 109 
suiv.) sans parler des autres travaux executes sous son regne, dans la ville et 
au Haram (n os 108,116 suiv., 191 suiv. et passim), on se fera une idee des 
sommes enormes qu’il a du consacrer aux monuments de son vaste empire. 

243 

Ouverture d’dne fenetre. 1006 H. — Dalle de marbre scellee dans le reve- 
tement de marbre de Foctogone, au milieu du cote sud-est, a Fexterieur et a 

0 ' Le choix de ce verset, qui debute par les mots ya dawud ko Davids, a ete dicte par le nom 
vulgaire de la porte, le Bab dawud; cf. plus haut, p. 248 , n. 1 et renvoi. 

( 2) Du moins la premiere (pi. CXI en bas); la seconde (pi. CXI en haut) est cachee par la porte 
exterieure, qui parait moderne. 

(3) Voir plus loin les coraniques de foctogone, cotes sud et nord. 


JERUSALEM, SAKHRA. — OTTOMANS. 341 

environ 5 metres du sol, au-dessus d’une fenetre grillee (pi. CX 1 I en bas et " 
CX 1 V en haut); dimensions 6 qx 33 (sans le cadre). Trois lignes en ta'llq, for- 
mant trois vers dont chaque hemistiche est enferme dans un cadre entoure de 
rinceaux et de fleurons peints en noir; petits caracteres, peints en noir, points 
au complet, quelques signes. Inedite; voir pi. GXVI 1 I a droite en bas (estampage 

1 9 1 4)* 

syfisJ! ^ Gib gi) jjM L (1) 

w ^ -O JQ, 

L4-3U (2) 

ss* , 

ULsr o-^kJUI pJ U. A_^b j ji k_JJ £\i 'A—j (3) 

Alors s’est elevee la voix de celui qui revele le d 4 sir secret (d’ Allah) (1) : «0 toi qui recher- 
ches le bien, ouvre une fenetre dans la Sakhra resplendissante! ». Alors s’est leve le soleil du 
matin et il a brille dans elle®, et ce fut comme si elle eta it le paradis du sejour (3) . Alors a 
lu I’ouvreur de la fenetre dans sa date (les mots suivants) : ^Le juge^ 4 ' de Jerusalem (a 4te) 
courageux pour (mener a bien sa) creation ». L’annee 1006 (1697-98). 

Ce petit texte commemore Fouverture de la fenetre grillee qu’il surmonte. 
L’auteur de ce travail, qui n’est pas nomme (5) , parait etre un magistral de 
Jerusalem (f,) . Le chronogramme fourni par les lettres du dernier hemistiche 
correspond a la date en chiffres gravee au milieu et au-dessous du dernier 
vers (7) . 

(1 > Sur ce sens de ghaib, voir Dozy, Supplement. 

1 2) II y a peut-etre ici un vague rappel de ce rapport enlre le soleil levant et forientation de la 
Sakhra discute plus haut, p. 269, n. 3 . 

'‘ 3; Sur le sens des mots djannat al-medwa in C, un , i 5 , voir les sources in Lake, Lexicon, $. v. 

JP 

Texte jJL, avec le hamza, soit ha’im al-quds fd’avide (Tallere) de la saintele?>. Mais le sens 
laisse a desirer, et d ailleurs le chronogramme, pour fournir le nombre 1006 de la date en chiffres, 
exige ici un kaf— 20 , au lieu d’un yd = 1 0. 

(5j A moins que le mot shudja z an « courageux n ne renferme une allusion a un nom propre ou a 
un surnom tel que Shudja c al-dln. 

Si la le^on hakim est la bonne; cf. deuxieme note precedente. Ce mol designe un juge ou un 
gouverneur; voir plus haut, p. 194, n. 2 et renvoi. 

Si on lit hakim au lieu de ha’im; cf. troisieme note precedente. 
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244 

Overture DUNE fenetre. Meme date. — Daile de marbre blanc scelle'e dans 
le placage de marbre de 1’octogone, au milieu du cdtd sud-ouest, h 1’exterieur 
et k environ 5 metres du sol, au-dessus dune fenetre grille (pi. CX en haut et 
GXIV en bas); dimensions environ ioo X2 5 . Deux vers en ta'llq; petits carac- 
teres, blancs sur fond blanc. De ce texte inedit je n’ai releve', en 189B, que la 
date en chiffres 1006 (1697-98), grave'e comme au n° 2 43 . En 1914 j’ai 
trouve' le champ vide et Ton m’a dit que la dalle avail e'td brisee quatre ou cinq 

ans auparavantW. La note suivante est empruntdeaux releve's inedits de Sauvaire 
(n° 25 ). 

Sakhra. Plaque de marbre ornee, aux deux extremes, de deux dessins rouges figurant des 
cypres : « Invocation et 1006 (en chiffres). Je suis ie qadl de Jerusalem, khodja 

Les cypres rouges et les dermers mots de Sauvaire prouvent que cette note 
se rapporte au n° 2 44 , et non au n° 2 43 . D autre part, la syme'trie des deux 
fenetres, hdentite de la date et les mots «le qadl de Jerusalem » (Sauvaire) 
rapproches des mots hahm al-quds (n° 2 43 ) prouvent que ces deux baies ont ete 
percees en meme temps et par le meme personnage. 

245 

Restoration sous Ibra™, I". io 5 a H. — La note suivante est empruntee aux 
releves medits de Sauvaire (n 05 177 et 178) : 

Au-dessus de la grdle, h i’interieur de la rotonde : «A renouvele la construction Uimara) 
de la noble Sakhra notre maltre le sultan trbs grand et le khaqan honore, le sultan Ibrahim 
han, fils du sultan Ahmad khan». — A gauche de la precedente : « Allah haut, tres grand 
a dit vrai, et a dit vrai son envoys ie prophete genereux, et nous en rendons temoignage Et 
louange a Allah, le maltre de 1 ’univers! L’annee 1 o5a. » 

L annee io 52 (1 642-43) correspondant au regne d’lbrahlm I er , fils d’Afi- 
mad I", il est Evident que ces deux textes appartenaient 4 la meme inscription. 

I" Cest ce champ vide veil sar mes cliches; il est excentriqae 4 gauche par repport 4 

denutripUcT"’ Pme fra8 ““ l d “ pl,C * 8e de markre a dis P»™ ie « «*«, la dalle 
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D’apres Sauvaire, il semble qu’ils occupaient deux panneaux fixes au sommet de 
la grille circulaire en fer forge qui entoure le Rocher. Mais des l’annee 1894,00 
n’y vovait que des panneaux peints de dessins grossiers et d’inscriptions moder- 
nes-; le n° 2 45 a probablement disparu au cours des travaux de 1874. 

La traduction de . Sauvaire permet de re'tablir le texte suivant : 

H (A) 

.jjl^ (XT' I 

Xj X_$. JXc (C) Passage du Coran (B) 

.(en chiffres?) t* 0 P X*J1^ 

Les mots sadaqa allah al-azlm wa-sadaqa rasuluhu al-karlm faisaient suite a 

un passage du Goran que Sauvaire a oublie de noter, ou qui etait grave sur un 
panneau B, deja perdu de son temps. Suivant 1 ’ordre de Sauvaire j’ai place la 
date a la fin ; si Ton veut commeneer par le passage coranique, il faut adopter 
1 ’ordre B G A. 


246 

Travaux divers sous 'Abd al-hamId I er . 1194 et 1196 H. — Au-dessus de la 
porte exterieure ouest et sous 1’auvent qui la protege, dans un champ barlong 
divise, par un triple cadre, en trois comparti- 
ments A, B et G (pi. GX en bas (1) et fig. 72). 

En A et B quatre et quatre lignes courtes, en 
G une ligne plus longue en naskhi ottoman; en Fig _ Disposilion n ° a 46 . 

A et B petits, en G grands caracteres, peints en 

jaune sur fond noir (en 1914), quelques points et signes. Inedite (copie 1893, 
revue en 1914). 

( S! 'c) V UJl i ( 3 ) LuLLJu-, (2) xi (1) (A) 

X-*-P (1) (B) XwiyjojJl (4) (sic) y Liilli I j 

% 

(1) L’inscription se voit ici entre la porte et Fauvent; mais elle est illisible a la loupe sui le«- 
preuve originate. 
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(C) ( 4 )'^aU jjZ (3) jjyo ( 2 ) 

.fMt^ XUm (un nom propre) jL^JLT — C, xxxix, ? 3 , fin (depuis p%Z>) 

A restaure le prince pieux, notre sultan 'Abd al-hamld, cette porte et cette faience, en 
meme temps qu’d a refait les plafonds de la Sakhra en y incrustant des plats en porcelaine de 
ChmeO), en confiant (ce travail)^) & un ser viteur sincere’, Haqql&l Muhammad, un emir for- 
tune< 4 >. Le Loue‘ 5 > s’est rejoui, vantant (cette oeuvre en ces termes) : «Sa< 6 > restauration d’un 
sanctuaireO m^rite la gloirew. A ecrit ceci (nom propre), 1 ’annee 1194 (1780). 

A, 1 . B : Les mots dha l-bab (pour hadha l-bab') designent, non les vantaux de 
la porte exte'rieure, qui sont au nom de Sulaiman I er et date's de 972 (n° a hi), 
mais le tambour ferme, revetu d’un placage de marbre et couvert d’un toit en 
lorme d’auvent, dans lequel s’ouvre cette porte. Le style de ce tambour, qui est 
du baroque ottoman matine' de Louis XV et de Louis XVI, trahit bien la seconde 
moitid du xn e (xvm e ) siecle (8) . Ainsi le tambour est plus re'cent que la porte elle- 
meme; mais le verbe djaddada prouve qu’il existait auparavant, et Ton peut en 
deviner 1 ’histoire en etudiant les autres entrees de la Sakhra. 

L entree sud (pi. GXIen haut) est pre'ce'de'e d’un portique ouvert dont le toit 
repose sur buit colonnes antiques et comporte un auvent central plus eleve', en 
plein cintre et revetu de faiences emaillees. Ce dispositif a tout 1 ’air ancien, et je 
crois qu’il remonte k 1 ’origine de la Sakhra; seulement la faience a remplace' ici, 


<l J ^ ur ces mots et le suffixe de tasqlfiha, voir plus loin le commentaire. 

, ,! 2! Texte » s ans points a la premise lettre; je lis la'mina, nom d’action de ammana .confier, 

a 1 accusatif, comme complement circonstanciel. Le mot amin signifiant aussi «r architecte , inspecteur 
des^batimentsu, on pourrait lire bi-anunin; mais la construction serait bien gauche. 

(3) Texte (s *a., la le$on haqqi est justifiee plus loin dans le commentaire. 

hammId Ut6t ^ ^ C ° mme n ° m pr ° pre ’ C6 P ers0Dna R e P«rtant deja le nom de Mu- 

> 5 > C’est-a-dire Allah, dont al-hamld est une des epitlietes; alors le redacteur, jouant sur ce mot 
veut dire que par cette action le sultan a bien merite son nom de 'Abd al-hamld. Ou bien c’est le 

su tan lui-meme, designe par fepithete al-hamld, qui vante faction de son serviteur: la premiere 
interpretation me parait preferable. r 

161 Le suffixe hu dans la’miruhu se rapporte au sultan, ou a son serviteur, suivant le sens qu’on 
donne a al-hamld; cf. note precedente. 

, , l . 7) Ge t Sl . 4 ' d,re f 6 13 ?akhra d4s '8 n4e Par le mot bait, qu’on retrouve dans al-bait al-muqaddas 
aesignant le Temple et par extension, la ville de Jerusalem. 

,8) Larc de la porte est Louis XV, les montants et le cadre sont Louis XVI, et fensemble forme 
une « turquerie n. Je des.gne ainsi ce style batard ne a Constantinople sous l’influence d’artisans 
franpais ou allemands, qu, marque les produits de Tarchi lecture, de la sculpture et de la peinture 
otlomane aux xvn* et xvn,° siecles; cf. mes Inschriften Pergamon, p. 5 et pi. VIII suiv 
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comme ailleurs, de la mosalque. Les entrees est et nord (pi. CXI en has et GXII) 
sont precedees d’un tambour ferme revetu d’un placage de marbre, qui a rem- 
place un portique semblable a celui de 1’entree sud, probablement sous Sulai- 
man I er ; en effet, les placages sont de meme style que ceux de i’octogone (xvi e 
siecle) et les deux portes exterieures ont des inscriptions de ce prince (n° aka pour 
la porte est et un texte coranique a la porte nord; cf. plus haut p. 3 fro et plus 
loin, les coraniques de 1 ’octogone, cote nord). Mais a i’une et 1 ’autre entree 
1 ’auvent central en plein cintre, pared a celui de 1 ’entree sud, est ancien. Ici 
encore la faience a remplace de la mosalque; mais j’ai dit (p. 2 5 A, n. 2) qua 
1’interieur du tambour est, la voute en berceau du petit vestibule sous i’auvent 
a conserve sa mosalque ancienne. 

Des lors on comprend ce qui s’est passe a 1 ’entree ouest (pi. CX en bas). Le 
portique primitif, conservd au sud, a ete remplace, sous Sulaiman, par un tam- 
bour ferme, comme ceux qu’on voit encore a 1’est et au nord, et ou 1’auvent cen- 
tral etait aussi conserve. Puis 'Abd al-hamld a refait ce tambour dans le style de 
son temps, en supprimant 1’auvent central; mais il a conserve a la porte exte- 
rieure les vantaux de Sulaiman (n° 2&1). 

Le mot kashan (pour qashaniy designe probablement les faiences de 1 ’octo- 
gone autour du tambour, car celui-ci n’en a pas; on comprend que la refection 
du tambour ait exige quelques raccords dans la faience 

L. k : A premiere vue le mot tasqlfiha « sa toiture v semble designer le toit du 
tambour en forme d’auvent; mais le suffixe feminin ha ne s’accorde pas avec le 
masculin bab, qui designe 1’auvent, et a cette objection de la grammaire s’en 
ajoute une tiree de la logique, puisque le mot wal-kashan est intercale ici. II 
s’agit du plafond de la Sakhra, designee par le suffixe ha; en effet, on va voir 
(n° 2^8) que les plafonds des deambulatoires ont ete refaits alors. 

Des deux mots suivants le premier (sa/m) designe tres souvent la terrasse de 
la Sakhra, ou l’esplanade du Haram, et le second ( wasid ) signifie wseuil, porte, 
aire libre devant une porter. On pourrait les rapporter a une restauration du 
dallage de la terrasse devant la porte; mais alors, le redaeteur aurait ecrit wal- 

sahn wal-wasid «a restaure et la terrasse et le seuil de la porter. La 

construction logique oblige a lier ces deux mots en rapport d’annexion et a les 
faire dependre de tasqlfiha, comme complement circonstanciel a 1’accusatif ;3) . Or 

W Sur les variantes de ce mot, voir plus haut, p. 181, n v 3 . 

(2) Cf. le commentaire du n° 2/19. 

W La construction grammaticale nest peut-6trepas irreprochable, mais Tobjection na pas grand 
poids, surtout pour un texte de basse epoque; cf. tamxna c abdin (B, 1 . 1 et plus haut, p. 344 , n. 2). 

Memoires, t. XL1V. hk 
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on ne voit pas quelle relation il peut y avoir entre la terrasse ou le seuil de la 
porte exterieure et les plafonds de 1 ’interieur. En revanche le sens est tres clair, 
smon la forme, quand on donne a ces deux mots une interpretation tres diffe- 
rente. On va voir (n° 2/17) que les plafonds des deambulatoires, refaits en 1195, 
etaient decores de plats en porcelaine de Chine incrustes dans le bois des pan- 
neaux. Or le mot sahn designe aussi un « plat en porcelaine de Chine » « et le 
mot wasid, a la rigueur, peut designer ce travail dmsertion ou d ’incrustation 

B, 1 . 2 : Les noms du delegue du sultan sont confirmes par la replique ctMir 
Muhammad Haqql» du n° sk 7. 

L. 4 : Le chronogramme des mots tamiruhu baitan madjidun est egal a 1195, 
alors que la date en chiffres gravee en C est 119/1. Sauvaire, qui I’a lue aussi 
119/1 (releves ine'dits, n° 2 1), propose d’expliquer la difference 
en supprimant, dans le calcul du chronogramme, Yalif du 
mot baitan, qui vaut 1 ; mais ce tour de main n’est pas neces- 
saire. La date 1195 pour les plafonds est assuree par le n° 2 48 ; 
la date 1194 se rapporte sans doute aux travaux exterieurs. 

C, fin : La signature et la date en chiffres sont gravees dans 
1 angle a droite en has, en tres petits caracteres, repartis sur 
quatre lignes formant une sorte de chiffre ou tughra (fig. 7 3 ). Je n’ai pu de'chif- 

frer le nom du graveur, et je viens de parler de la date, k propos du chrono- 
gramme. 

247 

Memes travaux. Meme(?) date. — La note suivante est emprunte'e aux releves 
inedits de Sauvaire (n° 172) : 

, Au ' dessus de Ja porte ouest, a 1’interieur, et tout autour de la rotonde, en grands carac- 
teres : xxv, 18 a 22 (debut). Cette restauration Mir Muhammad Haqqy. Bismillah 

• . . C, xxv, 1 » , etc. 

Cette inscription, que j’ai cherche'e en vain des 1 ’annee i 8 q 4 , aura disparu 
au cours des travaux de 1874. Le nom de Mir Muhammad Haqqi la rattache 
au n° 2 46 ; elle se rapportait sans doute aux memes travaux, peut-etre a la seule 
refection des plafonds, puisqu’elle regnait tout autour de la rotonde, c’est-4-dire, 
apparemment, ala corniche inte'rieure du second deambulatoire, au-dessus du 
systeme circulaire. L’obscurite qui regne ici expliquerait pourquoi Sauvaire a 

(1) Voir tes sources in Dozy, Supplement. 

(2) Cf. wasada «tisser», ausada w termer, couvrir» et wasid <tcour, enclose. 


I \°\L- 



Fig. ,3. 

Inscription n° a46. 


JERUSALEM, SAKHRA. — OTTOMANS. 347 

releve aussi sommairement un texte d’epoque recente et qui devait etre bien con- 
serve (l) . 
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Signature des artisans. Meme date. — La corniche du plafond du second 
deambulatoire est decoree, du cote exterieur, c’est-a-dire au-dessus du systeme 
octogone, d une* longue rangee de petites niches flanquees de colonnettes mi- 
nuscules en bois tourne. Dans deux niches A et B contigues (A a droite de B), 
placees au droit de la porte sud , au-dessus et un peu a gauche de la tribune 
(p. 3 1 1); six et six lignes tres courtes en naskhi grossier; tres petits caracteres, 
peints et indistincts. Inedite (copie 1914). 

^ -aN! I (A) 

• L (B) 


(A) 0 intercession du prophete d’Allah®! L’annee 119b (1781). Muhammad, fils de 
Sufyan. 

(B) Meme invocation et meme date. Mahmud. 

Ces noms sont sans doute ceux des artisans des plafonds auxquels font allu- 
sion les deux inscriptions precedentes. Ces plafonds ont ete remplaces, au cours 
des travaux de 1874, par les caissons actuels (n° 271); et c’est alors, on l a vu 
(p. 346 ), qu’a du disparaitre le n° 247; mais de Vogue les a vus avec leurs plats 
en porcelaine de Chine (3) . La date qu’il leur attribue (1190) n’est pas tout a 
fait, d’accord avec celles des n os 246 et 248 (1194 et 1195); peut-^tre 1’a-t-il 
relevee dans le n° 247, ou elle aurait echappe a Sauvaire. Je crois plutot qu’il 
l’a lue dans le n° 2 48 , en prenant pour un o le chiffre arabe 5 , qui est trace 
comme notre zero. Quoi qu’il en soit, ces deux signatures prouvent que ces 
petites niches appartiennent aux plafonds de 1781, et qu’on les a conserv^es 


(O Je suppose que Tinscription commengait par le bismillah, suivi de C, xxv, 1 a as, puis de 
la partie historique; en relevant rapidement quelques passages mieux eclaires que les autres, Sau- 
vaire aura interverti 1’ordre de la lecture. 

Je lis ainsi les mots un peu confus qui precedent, en A et en B, la date et les signatures. 

(3) In Temple, p. 98 en has : «Le seul travail un peu complet qui ait ete execute depuis cette 
epoque (Sulaiman l er ) est la restauration des plafonds des bas-cotes, faite en 1190 (1776). Ce sont 
des compartments de hois peint dans lesquels on a incruste des plats en porcelaine de Chine n; 
cf. S WP, Jerusalem, p. 82. 
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en i 8 7 4 , quand ces plafonds decores de porcelaine ont ete' remplaces par les 
caissons actuels (n° 270) (1) . ' 


249 

Signature de leunuque 'AbdI. 1 iq5 H. — Sur un carreau de faience emaille'e 
scelle dans la paroi au-dessus de 1 ’escalier qui conduit sous le Rocher. Deux 
lignes (2) en naskhi ottoman; caracteres moyens, blancs sur fond bleu fonce. Ine- 
dite (copie i 8 q 3 , revue en iqi 4 ). 

•tH° **** (*) Ml ^ 4U $| *)t ^ (Q 

s- K ' 

Confession de foi. Leunuque du harem, 'Abdi. L’ann^e 1195 (1781). 

A quel titre figure ici ce personnage obscur? 

Si la paroi est revetue de faiences emaillees (3) , on peut croire que c’est lui qui 
a commands ce travail , peut-etre k I’occasion dun pelerinage; en effet, bien 
que ce petit texte ait lair dune signature d’artisan, il est peu vraisemblable 
que ce carreau ait ete fabrique par un officier du palais imperial de Constanti- 
nople Mais si le carreau nest que remploy^ ici, et cette hypothese est assez 
vraisemblable, il provient peut-etre de la reparation des faiences de I’octogone 
exterieur (n° 2 46 A, 1 . 8), faite en 1 1 9 4 ou 1 1 9 5 , sous 'Abd al-hamld; dors 

Abdi serait quelque delegue du sultan, comme ce Muhammad Haqql des n 05 2/16 
et 2^7. 
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Restauration des marbres de l’octogone sous Mahmud II. 1283 H. Dalle de 

marbre scellee dans le placage du c6te sud de I’octogone exterieur, sous le por- 
tique a colonnes de 1 ’entr^e sud (p. 344 ), k droite (k lest) de la porte exte- 
neure, a 3 ou 4 metres du sol (pi. CXI en haut)( 5 C dimensions 11 ox 45 . 

U) E “ effet ces matures, qui regnent encore aux deux corniches exterieure et interieure du 
second deambulatoire (pt. XVII a XXVI), sonl cedes qu’on voit in de Vogue, pi. XXII a. 

La ligne 2 est ecrite a gauche de la iigne 1, de bas en haut. 

^ J’ai oublie de noter ce detail. 

(4) Sur son litre, voir d’Ohsson, Tableau, VII, p. 34 suiv. et les dictionnaires lures, s.v. iindarun 
aghalar . 

(5) On apergoit ici la dalle entre la premise et la deuxieme colonne a droite de la porte, sous 
ie toil du portique; elle se detache en noir sur le gris ombre du marbre qui i’entoure. A la loupe 
on distingue les quatre lignes sur 1’epreuve original; mais les caracteres y sont illisibles. 
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Quatre lignes en naskhi ottoman; petits caracteres, peints en jaune sur fond noir, 
points et signes. Inedite (copie 1893, revue en 1914). 

S>- Ji. 

+ ' * . ~ * 

( js-X (^) ^“^^5 A^otaij 

fi. JR $> ’ & . 

A_3tJo Lib jjJ*- jyKu * ) (h) 

pfr 

AJLam ^ p Li 

JS- 

, 1 3 

A renouvele la restauration^^ de ce (placage en) marbre, suivant cette belle disposition et 
cette ordonnance, notre maitre le sultan des deux continents et i’empereur des deux mers, le 
serviteur des deux harams sacr6s et de cette mosqu^e la plus 4 loign 6 e (qui est) la plus ancienne 
des deux niches de priere^, le guerrier, le combattant, Sa Majesty le sultan Mahmud khan, 
qu’AUah lui donne la victoire, le fasse durer et eternise son regne et son empire, qu’il cou- 
ronne de Son assistance divine ses actions et ses decisions, et qu’il repande aux deux bouts 
du monde, par la justice, ses 6tendards et ses emblemes! Et ce (travail a eu lieu) par la main 
du vizir illustre, qui ob6it a 1’ordre haut et auguste, du ministre honn&te, de 1’auteur des 
bonnes oeuvres, S. E. le pelerin Sulaiman pasha — qu’ Allah lui accorde ce qu’il desire! — le 
gouverneur actuel de la province de Sidon et de Tripoli de Svrie (3) . Et ce (travail a 6te achev6) 
en Tannee 1233 (1817-18). 

L. 1 : Le mot rukham designe ici le placage en marbre de 1’octogone exte- 
rieur, dans lequel est scellee la dalle Ce placage est fqrt ancien, puisqu’il 
coexistait deja avec les mosaiques remplacees au xvi e siecle par les faiences, et 
qu’il est signale des le iv e (x e ) siecle^. Mais le placage actuel, dans sa disposition 

W C’est a dessein que je rends ici le pleonasme apparent du texte arabe; voir plus loin le com- 
mentaire. 

^ Sur ces titres, voir le n° 211, p. 217 n. 3 et k et 218 n. 1. 

Sur ce personnage, voir plus haut, p. 210, n. 3 . 

^ Sur la valeur el Fetendue de Findice d’une inscription placee dans un decor tapissant, voir 
plus haut, p. 337, n. 1 et renvoi. 

Voir plus hatit, p. 28A et 286, n. 2. 
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generale , parait remonter aux travaux de Sulaiman I er , i’auteur des faiences 
de 1 octogone (n 260). Des lors, si Ion prend le mot ta'mlr dans le sens de 
« restauration » , les mots djaddada ta'mira, a moins de former un simple pleo- 
nasme, indiqucraient que Mahmud a renouvele un ouvrage restaure deja avant 
lui, soit par Sulaiman, soitpar un de ses successeurs, peut-etre 'Abd al-hamld I er 
(n° 2 A 6). Mais il serait pueril d’attribuer au redacteur un pareil souci d’archeo- 
logie. Le verbe ' ammara signifiant «mettre en etatw et wtenir en bon etat», je 
crois que par djaddada tamira il entend que Mahmud rra renouvele le bon elat» 
du placage , c’est-a-dire qu’il 1 ’a restaure, ou simplement rafraichi. Les mots 
'ala hadha l-nasq wal-nizam n’apportent rien au debat; le redacteur les ajoute 
pour faire rimer mzam avec rukham, et Lon ne saurait en conclure que 1’ordon- 
nance et les dessins du placage aient ete modifies alors. 
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Restauration des faiences de loctogone. Le meme. 1282 a i 9 34 H. La 

note suivante est empruntee aux releves inedits de Sauvaire (n° 2 3) : 

Sur le cotd ouest, a lexterieur, pres de la derniere fenetre au sud-ouest : 

En haut, les mots aMI {, Allah*, en lettres bleues sur fond Mane, puis le bismilldh, en 
lettres blanches sur fond rouge; plus bas, C, ix, 18 (debut), en lettres blanches sur fond 
bleu. Au-dessous, huit lignes en lettres noires sur fond blanc : «Ce kashani a ete renouveM 

sur cette Sakhra honorde par le sultan Mahmud khan, fils du sultan 'Abd ai-hamld 

^ lan P ar l es mains du dastur al-hadjdj Sulaiman pasha, gouverneur de I’iyalet 

de Saida et de Tripoli de Syrie; annee 12 34 (en chiffres, puis en lettres) La facon 

W de ce kashani et son impression (***L>), avec la restauration (»yl*) du Haram, eurent 
lieu du milieu de sha'ban 1 23a a la fin de sha'ban 123 a (sic).» 

Ce texte, que j ai cherche vainement en i 8 q 4 , puis en 191 A, a probable- 
ment disparu lors des travaux de 1 87 A, au cours desquels on a refait une partie 
des faiences de loctogone (n° 272). Cette copie offre bien des lacunes et je n’en 
possede pas le texte arabe; malgre tout, elle est interessante pour 1’histoire de 
la Sakhra. On va voir qu’un grand nombre de signatures (n os 262 a 270) rap- 
pellent encore les restaurations faites aux faiences de loctogone en 1233 et 
123 A; mais le souvenir de ces travaux nest plus conserve dans un texte im- 
portant au nom de Mahmud, pareil au n° 2 5o pour la restauration du placage 
en marbre. Ce texte, cetait le n° 2 5 1 ; a ce titre il merite un commentaire. 
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Le mot kashani W designe evidemment les faiences de loctogone, dont le 
n° 201 faisait partie (2) . Le mot 'amal «fagon» vise la fabrication des carreaux et 
le mot tab ' « impression » se rapporte a leur pose dans les lits de platre qui les font 
adherer a la paroi 13) . Les dates suivantes, que je discuterai tout a 1 ’heure, sem- 
blent indiquer que ces travaux ont ete executes sur place. Ce texte confirmerait 
alors la tradition locale qui designe encore, sur 1 esplanade, les points occupes 
par les fours des faienciers w . Toutefois le mot 'amal pourrait viser non la fabri- 
cation des carreaux, mais leur assemblage en panneaux qu’on appliquait ensuite 
contre la paroi; et alors il se peut que les carreaux aient ete fabnques dans une 
faiencerie de Constantinople, d’Asie Mineure ou de Damas. Le texte complet du 
n° 25 1 aurait jete peut-etre quelque jour sur ces questions techniques; la copie 
Sauvaire offre du moins foccasion de les poser. 

Le protocole de Mahmud et de Sulaiman, tres abrege dans la copie Sauvaire, 
ressemblait sans doute a celui qu’on trouve ailleurs (n os 209, 25 o et 296 suiv.). 

Apres la date 1234 , qui figurait en chiffres et en toutes lettres, le redacteur 
precisait la duree des travaux. Ici les dates de Sauvaire, si je les aibien copiees, 
renferment une erreur evidente (5) . A la rigueur on pourrait les interpreter a la 
lettre; mais outre qu’un travail aussi minutieux ne saurait avoir ete acbeve en 
deux semaines, comment les accorder avec la date precedente 1234 , exprimee 
par deux fois, en chiffres et en lettres? Tout s’explique si Ion suppose que le 
texte original portait rrdu milieu de sha'ban 1282 (Gn juin 1817) a la fin de 
sha'ban 1234 (d^but juin 1819)^. En effet, cette derniere annee est celle qui 
figure plus haut en double exemplaire, et 1’on sait que dans la regie les dates 
epigraphiques se rapportent a la fin des travaux. En outre, les signatures qu’on 
va lire sont datees de 1 2 33 et 1 234 ; il est done evident que la restauration 
des faiences n’a pas ete achevee des 1282. 

(1) Sur les variantes de ce mot, voir plus haut,p. 345, n. 1 et renvoi. La forme exacte employee 
ici ne peut 6 tre retablie, faute d’une transcription methodique dans les releves de Sauvaire; ma 
copie de sa traduction porte ici ■■ Ce Kaclian y - et plus loin ■■ La facon de ce Kachany -. 

( 2 ) Vindication de Sauvaire est un peu vague; mais comme il parle d’une fenetre, il s’agit bien 
de loctogone, et non du tambour; au reste, toutes les signatures de cette epoque, on va le voir, 
sont aussi sur Loctogone (sauf le n° 2 53). Sur la valeur et 1’etendue de 1 indice dune inscription 
placee dans un decor tapissant, voir plus haut, p. 34q, n. 4 et renvoi. 

1 3 ; Sur les precedes techniques de la faience emaillee, voir J. Diedlafoy, Perse , Chaldee et Susiane, 
Pa. 1887 , p. i5o et passim; Marcais , Monuments arabes de Tlemcen, Pa. 1903 , p. 53, 75 suiv. et 
passim; Sarre, Denkmaler persischer Bauhunst , Be. i 9 10 > index a Fayencemosaik , p. i64, etc. 

(*) Voir Clermont-Ganneau, Researches, I, p. 180 . 

( : >i Dans ma copie de Sauvaire elles sont marquees par un point d’interregation ; mais j ai ouhlie 
de preciser si ce point est de Sauvaire ou de inoi-niecie. 


352 


MATERIAUX POUR UN CORPUS. 


En resume, les travaux de Mahmud a Loctogone exterieur auraient commence 
des 12 3 a, par la restauration des faiences, achevee en 1234; en meme temps, 
on arestaure' le placage de marbre en 1 2 33 (n° a5o). 

Signatures des artisans. 12 33 et 12 34 H. — Ces petits textes (n"’ 25 a a 270) se rappor- 
tent k la restauration des faiences sous Mahmud II et remplacent fort a propos 1 ’inscription 
principle relative a ce travail (n° 25 1), qui est perdue aujourd’hui. On les a places, comme 
celle-ci (p. 35 1, n. 2), dans le rev^tement de loctogone; seul le n" 2 53 decore le tambour. 
Je donne d’abord la signature unique de Yusuf Amin (n° 25 a), puis celles de Mustafa 'All, 
en commen ? ant par la replique du tambour (n° 2 53 ) et en classant celles de 1’octogone (n" s 
254 a 261)5 partir du c6t6 sud-est, parce que c’est ici que commencent les grands bandeaux 
du tambour et de loctogone (n“ 9 3 9 et 272). D’ici je tourne 5 gauche, dans le sens de 1’ecri- 
ture arabe, et je numerote dans le m6me sens, soit de droite a gauche, les sept fen&res de 
chaque c6te^. Puis je classe, dans le meme sens, les autres signatures du c6te sud (n 0 * 262 
k 268), et pour finir, une date (n° 269) et une signature datee (n° 270) appartenant a la 
m6me s^rie, mais qui ne sont plus in situ. C’est k dessein que j’evite ici le terme precis de 
faiencier : bien que ces artisans fussent tres probablement les fabricants des carreaux de fai- 
ence, travaillant sur place, il nest pas interdit d’y voir de simples monteurs et poseurs de 
panneaux, assembles sur place, en carreaux importes< 2 >. Toutes ces signatures sont incites; 
celles qui sont encore en place ont 6t6 copies en i 8 9 3 et revues en 189/1 et en 191/1. 


252 

Yusuf Amin. 12 33 H. — Sur un carreau scelle dans le cote' sud-est de Locto- 
gone, entre les fenetres 6 et 7 ( 3) et au niveau du sommet de leur arc (pi. GXIV 
en haut); dimensions environ 25 x 25 . Cinq( 41 lignes en naskhi cursif; petits 
caracteres, en bleu fonce sur fond vert ciair, points et signes(?). Inedite (copie 
1893, revue en 191 A). 

(1 ’ Sur les fen4tres de loctogone, voir plus haut, p. 329, n. 1. Au n° 238 j’ai commence par le 
c6te est, pour d’autres motifs, et j’ai numerote les fenMres aussi de droite a gauche, soit dans le 
sens inverse, puisqu’on les voit de l’interieur; en outre j’ai neglige les fences aveugles, qui n’ont 

pas de vitraux, alors qu’il faut en tenir compte ici, puisqu’elles jouent le m£me role que les autres 
dans le decor exterieur. 

{2) Voir plus haut, p. 35 i etun peu plus loin, p. 353 . 

' * Sur 1 ordre des fenetres, voir deuxieme note precedente. 

l4) Le carreau dessine quatre compartiments encadres et superposes, dont le dernier renferme 
deux lignes au lieu d’une; la ligne 5 est tracee en tres petits caracteres sous la ligne k. Sur l’e- 

preuve originale on voit k la loupe les compartiments et les lignes; mais les caracteres y sont illi- 
sibles. 


/ 
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{ y-») (M j-jUL*J(3)l (1) (l)cX£ ( 2 ) ( 1 ) 

SL Jl 

. XJLaw ( 5 )^j^»LU \cl 

A travaillele decor de cette faience le pauvre Yusuf Amin fils de Mustafa agha, le charge 
de la restauration. L’annee 1233 (1817-18). 

L. 1 : Le mot naqsh « sculpture, gravure, dessin, peinture, emails designe 
ici soit 1’email des carreaux, soit le decor qu’ils forment par leur assemblage. 
Dans le premier cas Lartisan etait un faiencier, dessinant et cuisant probable- 
ment sur place; dans le second il se bornait a les monter en panneaux et a les 
poser dans leur lit de platre (2) . 

L. 3 : Le mot amin, qui designe diverses charges, pourrait etre ici un nom 
de fonction; mais plac6 sans 1’article apres un prenom, c’est plutot un nom de 
famille. 
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Mustafa 'Ali. 1233 H. — Sur un carreau scelle dans la face anterieure du 
contrefort sud-est du tambour, a environ 1 metre sous le bandeau n° 2 3 g 
(pi. CXIII et GXIV en haut) (3) . Deux lignes du meme type; caracteres moyens 
(1. 1) et tres petits (1. 2), en vert ciair sur fond bleu fonce. 

• ^s- (2) *) \ b (1) 

254 

Le meme; meme date. — Panneau barlong forme de plusieurs carreaux et scelle 
dans le c6te sud-est de Loctogone, au-dessus de la fenetre 1, entre le debut, et 
la fin du bandeau n° 272 (pi. CXIII et CXIV en haut) (4) . Plusieurs lignes tres 
courtes du meme type; memes caracteres, memes(?) emaux. 


(1) Sur les variantes de ce mot, voir p. 35 1, n. 1 et renvoi. 

Voir plus haut, p. 35 1 et 352 , n. 2. 

Le carreau se detache en gris fonce sur le gris ciair de i’entourage, a mi-hauteur entre la 
corniche de roctogone et le bandeau du tambour. Les caracteres se voient a la loupe sur les epreu- 
ves originales et sur Tune (pi. GXIV en haut) on peut dechiffrer la ligne i. 

w Le panneau se voit au-dessus d’un trou carre, muni d’un petit balcon de pierre, qui s’ouvre 
ici sur le toit des deambulatoires. Sur 1 ’une des epreuves originales (pi. CXIV en haut, vers la droite) 
on peut dechiffrer les mots M qui sont plus grands que les autres. 

Memoires, t. XLIV. 
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' 255 

Le meme. 12 34 H. — Petit panneau barlong scelle dans le meme cote, entre 
les fenetres i. et 2, au niveau du sommet de tear arc (pi. cite'es) (1 4 Deux lignes 
du meme type; memes caracteres, en bleu clair sur fond bleu fonce. 

frrt* (2) JUL, lit (o 

256 

Le meme. 1233 H. — Petit panneau barlong scelle dans le meme cote, entre 
les fenetres 5 et 6, au niveau de la prdcddente (pi. citees)^. Deux lignes du 
meme type; memes caracteres, en vert fonce sur fond bleu clair. 

. ^Xot ^ rprr ( 2 ) (1) 

257 

Le mUme. — Petit panneau scelle dans le cote sud-ouest, au-dessus de la fe- 
ntHre > (pi. CVIII en haut, CX et CXIV en bas)P>. Deux lignes du m 4me tvpe; 
memes caracteres, en bleu clair sur fond bleu fonce. 

. ( a ) (,) 


258 

Le meme. — Petit panneau barlong scelle' dans le meme c6te, au-dessus de 
bangle de droite de la fenetre centrale 4 (pi. cite'es)( 4 ). Deux lignes du meme 
type; memes caracteres, en noir (ou bleu fonce) sur fond vert clair. 

. jJxao* ( 2 ) j,fj ( 1 ) 

W Le panneau se detache, par son cadre gris fonce, sur le gris clair de 1’entourage ; sur la xnSme 
epreuve on peut dechiffrer la ligne 1 . 

(2 > Le panneau se detache aussi par son cadre noir tres apparent, a droite du n° 2 52. Sur la 
meme epreuve on peut dechiffrer aussi la ligne 1 . 

(3) Ge panneau que j’ai vu en i 8 9 3 et Tannee suivante, avait disparu en 1 91 4; sur mes cliches 
( 191 a) on ne voit ici que du decor. 

ligne ^ PaDneaU ^ d " taChe mal ’ maiS SUr Une d6S ®P reuves (P 1 - CXIV ^ has) on lit trfcs bien la 
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259 

Le meme. 12 33 H. — Petit panneau barlong scelle dans le cote ouest entre 
les fenetres 2 et 3, un peu au-dessus du sommet de leur arc (pi. CV111 en haut 
et CX) (1) . Deux lignes du meme type; memes caracteres, en vert clair sur fond 
bleu fonce. 

. (sic) (jJiAa* ( 2 ) (y* (j*XJLlt cixAj ( 1 ) 

260 

Le meme. — Petit panneau barlong scelle dans le meme cote, entre les fene- 
tres 5 et 6, au niveau de la preeedente (pi. citees) (2) . Deux lignes du meme 
type; memes caracteres, memes dmaux. 

. ^XJLsI ( 2 ) <ASt tiiATjj ( 1 ) 

261 

Le meme. — Petit panneau barlong scelle dans le cote nord vers le haut de la 
fenetre 7 (pi. CXII en haut) (3) . Deux lignes du meme type; memes caracteres, 
en vert (ou bleu) clair sur fond bleu fonce. 

. (^Xt soa ( 2 ) Confession de foi ( 1 ) 

Outre leurs parties banales, ces neuf signatures ne renferment que le nom de 
Mustafa 'All efendi, avec ou sans la date 1 2 33 (ou 12 34), et sans autre com- 
mentaire; son titre d’efendi semble indiquer qu’il fut un des principaux artisans, 
peut-etre le contremaitre, des travaux que Mabmud II fit faire au revetement 
de faience. 

Le panneau se voit droit sous une touffe de feuillage qui a cru dans un trou de gargouille; 
sur une des epreuves (pi. CX en bas) on peut lire a la loupe la ligne i. 

^ Meme observation que note preeedente. 

Sur Tepreuve originale on voit a la loupe, vers la droite, la fenetre et le panneau, mais en 
fort raccourci et a une echelle tres petite; cette fenetre est invisible sur le seul bon cliche du cote 
nord (pi. CXI en bas). 


45 . 
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262 

Nom doutedx. — Panneau barlong scelie dans le c6t6 sud de 1’octogone au- 
dessus delafenetre i, dans la frise qui rtgne sous le bandeau n° 2 y 2 (pl/cXI 
en aut) eux hgnes du meme type; caracteres moyens en vert (ou bleu) 
C a^ sur fond bleu fonce : la confession de foi, suivie d’un nom propre^. 

263 

Uthman ibn Muhammad. — Panneau barlong seel U dans le meme c 6 te, au- 
dessus de la fen4tre 2 , au niveau de la pnMente (pi. cibie)^. Deux lignes du 
meme type; memes caracteres, memes (imaux : la confession, suivie du nom 

O'? 


264 

Muhammad ibn Yusuf. - Panneau barlong scelie dans le m«me cM, au- 
essus de la fenetre 3, au niveau des precedentes (pi. citee)^ Deux lignes du 
meme type; memes caracteres, memes emaux : la confession, suivie du nom 

i>? 

265 

Ifasan ,bn Muhammad. — Panneau barlong scelld autrefois dans le meme 
cote, au-dessus de la fenetre centrale 4, an niveau des precedentes®. Deux 

lignes du meme type; m4 m es dmaux, monies caracteres : la confession, suivie 
du nom 


1. Lt P “ nea “ " d,itaChe ** S " 16 b ‘“ C Ba ‘ e Je - pea 1 gauche de fax, de 

Je nai pu le dechiflrei sur plae’e, a la jutuelle, el sur l’epreuve origiuale il esl illisihle a la 
loupe, Lien quon le voie distinctement a gauche de la confession. 

Le panneau se detache comme le precedent, un peu a droite de 1 ’axe de la tenure- sur Pe- 
preuve originale on peut lire a la loupe toute Inscription 

obser,,lion , note precedente ; mais les uorns sou. indistinct, J 1. loupe 

, 1 c „ P *T“ *"•)“ * 8 9 3 •* r««fc suivanle, aval, disparu en , 9 , 4 ; sur con cliche 

(pl. CXI en haul) on ne voit ici que du decor. 
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266 

Musa ibn Hasan et ' Uthman ibn Hasan. — Panneau barlong scelie dans le 
meme cote, au-dessus de la fenetre 5, au niveau des precedentes (pl. citee) (1) . 
Deux lignes du meme type; memes caracteres, memes emaux : la confession, 
suivie des noms t>? 

267 

90 

* 

'Umar ibn Husain. — Panneau barlong scelie dans le meme cote, au-dessus de 
la fenetre 6 , au niveau des precedentes (pl. citee) <2) . Deux lignes du meme type; 
memes caracteres, metnes emaux : la confession, suivie du nom j+s- . 


268 

Petit panneau barlong scelie dans le meme cote, dans le tympan de la fe- 
netre 7 , soit plus bas que les precedentes (pl. citee) (3 k Une ligne en naskhi 
plus soigne; memes caracteres, memes emaux. 


• rprr gUl 


QEuvre du pelerin Ni'mat allah de Khoqand^. 1233 (1818). 


W M£me observation que deuxieme note precedente. 

M£me observation que note precedente. 

Le panneau se detache par son double cadre blanc et noir, sur le gris du fond de la fen&tre; 
sur Tepreuve originale on lit a la loupe toute Inscription, sauf le sur- 
nom d'origine, qui est peu distinct. 

Texte avec deux points flottants, peut-etre ou 

(fig. 7 A); la le^on khuqandi n’exige que deux points de plus, et 
ceux-ci sont en tout cas incomplets. II est vrai que le nom classique de 
cette ville s'ecrit CsJ 3 \^ ou <Sj<S\j29. (Abu 1 -fida 5 , Hadjdji khalfa); mais 
la forme vulgaire ^ quon trouve deja dans les auteurs (Barthold, 

Turkestan, textes p. 1A9, 1 . 1) est aujourd’bui la plus courante et Ton s’attend a la trouver ici, ou 
le relatif est employe sans farticle. 


Fig. 7 4 . 

Inscription n° 5268. 
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269 

La note suivante est empruntee aux releves inedits de Sauvaire (n° 22) : 

Sur la face ouest, a I’extSrieur, a la derniere fenStre du c6t<§ nord-ouest, sur une brique 

colorize : «C, ix, i3o (ou xxxix, 39 )^); divers^. Date 1 a33 en chiffres. » 

Dapres 1 indication de Sauvaire, ce panneau etait scelle dans le c6te ouest, 
au-dessus ou dans le tympan de la fenetre aveugle 7. Je l’ai cherche vainement 

en 189/1 puis en 191/i; sans doute il a disparu au cours 
des travaux de 1876. 

270 

Carreau provenant de la Sakhra et recueilli par M. 
Clermont-Ganneau; dimensions 16x16. Dans un cadre 
gros bleu borde d un rang de peries du meme ton , trois 
lignes en naskhi cursif; petits caracteres, vert pomme sur 
fond blanc verdatre, points au complet, sans signes. Publiee (3) ; voir fig. 75 
(croquis 1911, d’apres Loriginal a Paris). 

. rprr xu* (3) ( a ) “Ui (,) 

(Euvre du pelerin Muhammad al-Qatri® al-Shandji®, de Damas. L’annee ia33 (1818). 

Ge carreau, detache au cours des travaux de 187/1, renferme une signature 
intioduite par le mot amal, qui souleve le meme probleme qu’au n° 25 1 
(p. 35 1). 11 semble bien que tous ces artisans etaient des faieneiers; car s’ils 
s etaient bornes a monter et a poser des carreaux importes d’ailleurs, on ne voit 

U) Ces deux verse ts n’ont qu’uu tres vague rapport; il y a peut- 4 tre erreur dans une des refe- 
rences. 

( } Apparemment il y avait ici un nom Partisan, car aucune de ces signatures n’offre Texemple 
d’une date sans nom. 

( 3 ) V 0 i r Clermont-Ganneau, Researches , I, p. 180. 

^ m °I es ^ trace, en plus petits caracteres, au-dessus de la ligne 1 . 

(5} Peut-etre de Qatr, en Mesopotamie; voir Yaqut, IV, p. 1 3 5. 

(6) Peut-etre de Shandja, si ce nom est une forme vulgaire de Kandja, Gandja ou Djanza, au 
nord de la Perse; le shin pourrait provenir du kdf par la palatale tsh. 



Fig. 7 5 . 

Inscription n“ 370. 
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guere comment leurs noms auraient pu y etre traces avant la cuite. Les deux 
premiers relatifs semblent lui donner une origine orientale, persane ou meso- 
potainienne; le relatif dimashqi place apres les autres, indiquerait qu’il s’etait 
fixe plus tard a Damas. M. Clermont-Ganneau y voit une preuve que Tindustrie 
de la faience emaillee florissait encore a Damas au debut du xix e siecle. Bien que 
ce fait soit vraisemblable, la conclusion n’est peut-etre pas rigoureuse, parce 
que les artisans musulmans, avec leurs habitudes nomades, exercaient leur 
metier bien ailleurs que dans leur patrie. Dans cet ordre de faits il est prudent 
de n’admettre com me tout a fait surs que les temoignages precisant que tel ou- 
vrage a ete execute dans telle ville (1) ; du moins doit-on retenir ce relatif comrae 
un indice, puisque Damas fut longtemps celebre par sa ceramique (2) . 

Des vingt et une inscriptions prec&Ientes, quinze se rattacbent a coup sftr aux 
travaux de Mahmud II. Les six autres (n os 262 a 267) ne renferment aucun 
indice chronologique precis et pourraient appartenir a une autre etape. L’aspect 
de leurs caracteres et 1’importance des travaux de 1818 m’ont dicte leur attri- 
bution; des lors je les ai intercales au milieu des autres dans l ordre topogra- 
phique. Le n° 2 5o ne vise que le placage en marbre de l octogone; toutes les 
autres se rapportent au revetement de faience. La plupart sont ou etaient repar- 
ties sur six cotes de Loctogone; il n’y en a qu’une au tambour (n° 2 53 ) et 1 ’em- 
placement du n° 270 reste inconnu. 

Cette distribution, sans doute, peut etre accidentelle, et un grand nombre 
de ces temoins fragiles peut avoir disparu des longtemps, comme aujourd’hui 
lesn os 25 i, 257, 265 et 269. Malgre tout les travaux semblent avoir porte sur 
Loctogone beaucoup plus que sur le tambour, et Lon comprend pourquoi. Les 
huit cotds de Loctogone s’imposent de partout aux regards alors que le tambour, 
place plus haut et en retrait, puis masque par Loctogone des qu’on s’approche 
du monument, pouvait etre sacrifie tant qu’il etait solide et que son decor seul 
etait en jeu. D’autre part, les faiences du tambour sont moins exposees aux in- 
temperies et aux cbangements de temperature; leur partie superieure est un peu 
protegee contre la pluie par la corniche saillante de la coupole, et la reflexion 
violente des rayons solaires sur le marbre blanc de la terrasse agit plus directe- 
ment sur les parois de Loctogone. On s’explique ainsi pourquoi son bandeau 
(n° 272) a ete entierement refait en 187/1, apres avoir subi a plusieurs reprises, 

W Voir mes Notes, III, p. 20 ( 20 ) suiv. 

Sur les ateliers de cette ville, voir les sources in Prost, Revetements , p. 37 suiv. 
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des restaurations importantes,'alors que celui du tambour (n° 289) a conserve 
jusqu’a ce jour des parties considerables de 1 etat primitif. 

Je me borne a ces observations generales, sans cbercher a preciser l etendue 
de 1 indice fourni par tous ces petits textes. Ce travail technique ne saurait etre 
entrepris ici; mais le specialiste qui voudra le faire sur les lieux trouvera dans 
ce livre tous les documents que 1’epigraphie peut lui offrir a ce jour. 

271 

Refection des plafonds sous Abd al-aziz. 1291 H. — Le plafond du second 
deambulatoire est assemble en petits caissons circulaires dont plusieurs, surtout 
aux cotes sud-est et nord-ouest, renferment, en deux parties A et B, 1 ’inscrip- 
tion suivante en naskhi moderne; grands caracteres, dores sur fond bleu, et la 
date peinte en blanc. Inedite (copie 1893, revue en 191 A) 

. Jlj LwJ! _^b jjioUJI JLUI ylLUJ) b^i y. a 
• I |*la! Ll ... M r 

A Gloire a notre maitre le sultan al-Malik al-Nasir Nasir al-dunva wal-dln. 

B Le sultan 'Abd al-aziz khan , qu’Allah fasse durer son regne ! L’annee 1291(1874-75). 

Le texte A ne peut se rapporter a Abd al- aziz, bien qu’ii soit contemporain de 
B; cest sans doute la copie, ou plutot le rappel d une inscription plus ancienne, 
relative a une restauralion des plafonds sous Malik Nasir Muhammad, peut-etre 
en cette annee 718 (i 3 i 8 ) qui marque la refection du decor de la coupole 
(n 22 5 ). Ainsi lindice de A est relatif, en ce sens que s’il conserve le souvenir 
dun travail ante'rieur, il ne saurait etre applique aux plafonds actuels. En re- 
vanche, lindice de B est absolu, car il est evident que ces derniers datent des 
travaux de 187/1 sous 'Abd al-'aziz. En effet, on a vu (n os 2 46 a 2/18) que letat 
anterieur de ces plafonds remontait aux travaux de 1195 (1781) sous 'Abd al- 
hamld I er , et qu ils etaient decores de plats en porcelaine dont il ne reste aucune 
trace aujourd’hui; c’est au cours de ces travaux qu’on a mis au jour les chevrons 
de Muqtadir (n° 219). Des plafonds du xvm e siecle il ne reste, apparemment, 
que ces corniches dont les petites arcatures portent encore deux signatures 
(n° 2/18) datees de 1196(1781). 

Ce texte se repete, avec ou sans la date, dans d’autres caissons; je n’ai pas releve toutes les 
repliques, mais je n’y ai pas constate d’autre variante que la presence ou 1’absence de la date. 
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272 

Restauration des faiences de l’octogone. Le meme; 1292 H. — Grand bandeau 
de faience emaillee regnant au sommet des huit cotes de 1’octogone, a 1’exterieur. 
Une ligne en naskhi ottoman; tres grands caracteres, blancs sur fond bleu fonte, 
points et signes. Ltedite voir pi. CX a CXV (cliches 191/1). 

— C, xxxvi (entier) . . . (Cotes sud-est et suivants) 

. tPAf A (?)(>? 

..... A ecrit ceci le sayyid Muhammad, fils de Fashiq®, qu’Allah lui pardonne! (Lan- 
n6e) 1292 (1875). 

Le bandeau debute par le bismillah, a gauche du trou carre qui s ouvre sur 
le toit des deambulatoires, a droite et en haut du cote sud-est^; puis il court 
sur les huit cotes et revient s’achever a droite de ce trou. Les mots sadaqa allah 
al-azim « a dit vrai Allah le puissant », qui suivent le chapitre du Goran, sont 
traces comme lui en grands caracteres; en revanche, la signature et la date sont 
ecrites en tres petits caracteres, sur plusieurs lignes, dans un medaillon piri- 
forme qui a un peu I’aspect d’un chiffre imperial ( tugkra ) w . 

Cette signature, qui avait echappe a 1 ’attention, est fort interessante pour 1 etat 
actuel des faiences. En I’examinant de pres, depuis le balcon du trou carre. Ion 


Fig. 76. 

Inscription n° 272- 


(t) La partie coranique est signalee seule, et sans reference precise, in de Vogue, Temple , p. 97 
et pi. XXVIII en haut; cf. R. Hartmann, Felsendom , p. \k et 69. 

( 2 ) D'apres la copie que j’ai faite en 1 9 1 h , depuis le balcon du trou carre 
signale plus loin, cest-a-dire a portee de la main (fig* 76), ce nom parait 
certain ; mais la lecon ibn pour le groupe de lettres place au-dessous est dou- 
teuse. 

( 3 ) Voir plus haut, p. 353 n. 4 , et pi. CXII en has, CXIII et CXIV en haut. 

( 4 ) Ces details se voient a la loupe sur lepreuve originale (pi. CXIV en haut), et entre le bumillah 
et la signature, droit au-dessus du trou carre, on voit le panneau n° a 54 . Voici la justification des 

huit cotes : sud-ouest, jusqua (v. 11); sud, jusqu’a (v. 20, debut); sud-ouest, 

jusqu’a (v. 32 , fin); ouest, jusqu’k (v. 4 t, fin); nord-ouest, jusque vers la fm 

de v. 52 (lacune dans mes cliches); nord, jusqu’a ( v - 63 , debut); nord-est, jusqua 

(v. 7 3 ); est, jusqua jjr(v. 83 , milieu); sud-est jusqu’au trou carre, v. 83 fin puis les mots 


f suivis du medaillon renfermant la signature datee. 
Memoires , t. XLIV. 
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volt quelle est tracee sur les memes carreaux que la fin des mots precedents; 
elle fait done partie du bandeau, qui offre, d’un bout a 1’autre, une parfaite 
unite de style et d’execution, d’ou il est evident qu’il a ete refait tout entier en 
1875, soit a la suite des travaux de 187/1. Cette observation, qui est inedite, 
est confirmee par d’autres documents W D’autre part, les caracteres sont iden- 
tiques a ceux d’un raccord dans le bandeau du tambour (n° 289), d’ou j’ai 
conclu (p. 33 /i, n. 2) que ce raccord date des travaux de 187/1. 

Je resume enfin les conclusions provisoires que m’a suggerees, tou chant l’etat 
actuel des faiences, letude de mes copies et de mes cliche's, compares a quel- 
ques documents ante'rieurs (de Vogue, Sauvaire, Wilson et Bonfiis). Le bandeau 
du tambour (n° 289) date de 952 (1 545 - 46 ), appartient encore a Sulaiman, 
sauf deux petits raccords, refaits a une date inconnue, mais avant les tra- 
vaux de i 8 7 4 , et un grand raccord, qui se rattache k ces travaux; le revS- 
tement du tambour sous le bandeau remonte aussi a Sulaiman rtiais il trahit 
plusieurs retouches, dont 1 ’une, en i 2 33 (i 3 i 8 ), est attest^ par une signa- 
ture datee (n° 253 ). Le bandeau de Yoctogone a ete entierement refait en 1292 
(1875), ainsi que 1’atteste une signature datee (n° 272); mais auparavant 
il avait ete restaure sur plusieurs points (de Vogue', Wilson et Bonfiis). En 
son etat primitif il appartenait a Sulaiman, de meme que tout le reveiement 


(1) Ain ® i ’ le fra g m ent reproduit en couleur in de Vogue, loc. cit.,e t qui va de » ' 63 ) 

ft?-** 1 <s*® ( v - 66 ) se iit encore sur ie cote nord-est, a droite (cf. ia justification, note prece- 


dente); mais materieUement, ce n’est plus ie m6me. Chez de Vogue ie fond Meu est decore de ces 
beaux nnceaux que j’ai siguaies dans ies parties anciennes du bandeau du tambour (n° 2 3 9 ), datees 
de 952 (1 545 - 46 ); aujourd’hui ces rinceaux ont disparu, comme on ie voit ciairement a ia loupe 
sur iepreuve onginaie (pi. CXV en bas). Bien plus, en comparant avec soin ces deux documents 
on voit que ia disposition des mots et des iettres n’est plus ia m6me qu’aiors. D’autre part, si l’on 
compare mes planches avec les photographies de Wilson, Sm-vey, pi. 1 4 3, on voit aussi que ies 
caracteres sont differents, et qu’en i 865 la justification des buit cotes n’etail pas ia m6me qu’au- 
jour bui ; les iettres etaient moins serrees et ie bandeau s’achevait a ia fin du verset 72. Mais des 
cette epoque certaines parties avaient ete refaites depuis Sulaiman comme les arcs dans ie bandeau 
du tambour n” 2 3 9 (p. 334 , n. 2); ainsi dans ie cote sud, ou les caracteres (Wilson, pi. 2 b) 
etaient plus grossiers que ceux de Sulaiman, et m6me que ceux d’aujourd’hui. Wilson, p. 33, note 
eja trois etapes (peiiods) dans les faiences, mais sans preciser leur age. La m6me observation 
ressort d autres photographies faites avant ou pendant ies travaux de i 8 7 4 ; ainsi ceile de Bonfiis, 

D ° S f. piusieurs varianles provenant de cliches differents), ou ia disposition du texte dans 
es cotes nord, nord-est et est n’est pas ia meme qu’aujourd’hui , et celie du PEF, n° 421, ou i’on 
voit deux cotes enticement depouilies de leurs faiences, en vue de ia pose du revCement actuei. 

ur importance des travaux de i 8 7 4 -i 8 7 5 , voir Drake in PEFQ, i 8 7 4 , p. 66 et ies rapports 
de Liermont-Ganneau, en dernier lieu in Researches, I, p. , 79 . 
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de 1’octogone, auquel j’ai attribue i’indice du n° 2 4 o, au nom de ce prince et 
date peut4tre de 959 (i 552). Ce dernier a ete restaure tres souvent; ainsi, en 
1195 (1781), d’apres un texte conserve (n° 246 ), de 1282 a 1234 (1817 a 
1819), suivant un texte perdu (n° 25 1) et une serie de signatures conservees 
ou perdues (n os 252 ,254 a 270), en 1 292 (1875) et plus tard encore, ainsi 
qu’il ressort de l etat actuel compare aux relev^s de Sauvaire et a mes notes de 
1893; mais il parait avoir conserve, comme le tambour et son bandeau, des 
parties originales de Sulaiman. J’ai dit (p. 335 ) que le specialiste qui tentera 
1’analyse methodique de ce decor superbe devra tenir compte des indications 
fournies par l epigraphie; j’ajoute ici qu’il pourra tirer aussi parti des inscrip- 
tions coraniques et banales qu’on va lire, et quil retrouvera sur place en con- 
sultant ce livre , s’il prend soin de comparer leurs caracteres avec ceux des textes 
dates. En attendant, il importait de couper les ailes a une legende qui tend a 
s’accrediter, par les guides et les voyageurs « circulaires 75 , jusqu’aupres des 
savants les mieux informes : e’est que le revetement actuel est tout entier 1 oeu- 
vre du grand Sulaiman au xvi e siecle. A distance et sous les rayons d un soleil 
eclatant ou dore, la draperie somptueuse fait encore son effet magique; de pres 
elle ressemble a ces vieux tapis d’Orient., si recousus etrapieces qu’on ne peut 
plus leur donner un age. 

273 (a et b) 

Deux chiffres ( tughra ) sont traces en tres petits caracteres, clairs sur fond 
bleu(?) fonce, sur deux carreaux scelles dans le cote sud-ouest de loctogone 
,(pl. GXIV en bas), l’un (a) entre les fenetres 2 et 3, et au niveau du sommet de 
leurs arcs, 1’autre (5) entre les fenetres 5 et 6, et au meme niveau; je nai pu 
les dechiffrer. A la loupe ils paraissent identiques et contemporains 1’un de 
1’autre; ils se rattachent peut-etre aux travaux de 12 33 (1818), ou a ceux de 
1292 (1875). 

Inscriptions banales et coraniques. — Je reunis ici Ies inscriptions et les fragments qui ne 
renferment aucun indice liistorique. Leur attribution ne peut etre cherchee que dans des 
analogies de style ou d’execution technique avec les textes etudi 4 s jusqu ici ; je tenterai de le faire 
pour ceux qui m’ont paru meriter une enqu6te, en raison de leurs caracteres, ou de 1 indice 
qu’on peut leur attribuer. Tout ordre chronologique etant exclu par definition , j’ai classe ces 
textes dans Tordre ou les verrait un visiteur qui suivrait la marche que je vais decrire : Place 
devant le c6t4 sud-est de Toctogone, sous le debut du grand bandeau (n° 272), il tourne a 
gauche, dans le sens de lecriture arabe, pour revenir a son point de depart; puis il procede 

46 . 
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de meme pour le tambour, en parcouraut le toil des ddambulatoires i par* du contrefort sud- 
est, sous le dflmt du grand bandeau („• ,$,)». Eusuite il entre par 1. porte sud pour par- 
. counr les dfambulatoires et terminer son inspection par le systtae circuiaire, de bas eu bant, 
c est-a-dire depuis les abords du Rocher jusqu’au sommet de la coupole. 

OGTOGONE. 

Cote sud-est (pi. CXIV en haut). — Petit panneau barlong scelld entre les 
fenetres 2 et 3 , au niveau du sommet de leur arc. Une courte ligne en ta'liq; 
caracteres movens (les deux premiers mots) et tres petits (les deux derniers)* 
blancs (ou verdatres) sur fond bleu fonce : < 4 >A*. ^ W. _ Petit pan- 

neau barlong, a cadre godronne, scelle entre les fenetres k et 5, au meme 
niveau. Une ligne en naskhi ottoman ; caracteres moyens, blancs sur fond bleu : 

l-itXaoj bUl ( 3 ) 

**•* * * 

Cole sud (pi. CXI en haut). — Panneau pareil au precedent, scelld entre 
les fenetres 2 et 3 , au meme niveau. Une ligne du meme type; memes earac- 
hes, memes dmaux : ik ik 5 j 4 ] _ Grand panneau de faience 

en demi-cercle scelle au-dessus du linteau de la porte exterieure, au fond de la 
lunette formde par lauvent du portique (pi. cite'e). Cinq lignes d’ine'gale lon- 
gueur en beau naskhi ottoman; caracteres moyens, blancs sur fond bleu fonce : 
C, 11, i 38 a lho^K — Sur les deux vantaux A et B de la porte inte'rieure de 
1 entree sud, face au dehors; meme disposition et memes caracteres qu’aux 

n 2&1 et 2I12 . (A) C, 11, i 3 q, debut; (B) suite du verset jusqua 
— Panneau barlong scelle au-dessus de la fenetre centrale k , au-dessfus de 1’au- 

W Get ordre et les numeros des fenetres sent les memes que pour les textes historiques: voir 
plus haut, p. 352, 

(2) Replique a un panneau du cote sud-ouest. 

® Replique a deux panneaux du c6te est. Un autre faisait peut-6tre pendant a celui-ci entre les 
lenetres 3 et A, oft Ton voit (en 191 4, pi. citee) une longue lacune dans la faience. 

' Pendant et replique a un panneaujiu mSme c6te, ci-dessous. 

(5) Les deux dermers mots sont traces en tres petits caracteres a la fin de la 

ligne 5. Ce panneau fait pendant au n^ a4o sur la porte nord (pi. CXI en bas), mais il est au fond 
de J lauvent. Autant que j’en puis juger a la loupe, il peut appartenir aussi a I’epoque de Sulaiman I"; 
ie linteau de la porte, sous le panneau, est decore de belles faiences. 

' 6) J ai att i ribu4 ce texte et les vantaux a Sulaiman I", par analogie avec ceux des portes est et 
ouest; voir plus haul, p. 34o, n. a et 3. Cette porte est cach6e (pi. citee) par la porte exterieure, 
qui est moderne et anepigraphe. Je signale ici pour memoire cette note dans les releves inedits de 
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vent. Une ligne du meme type; grands caracteres, minces et allonges, en vert 
fonce sur fond blanc decore de rinceaux : le bismillah. — Deux petits panneaux 
carres et affrontes a droite et a gauche du precedent (1) ; une et une ligne en 
grands caracteres, blancs sur fond bleu : jLjJJ t2) - — Deux petits panneaux 
barlongs A et B scelles au-dessus des precedents, au niveau des n 09 262 et 267 et 
a 3 ou 4 metres Tun de 1’autre; memes caracteres et memes (?) emaux que dans 
ces derniers : (A) oUUi l; (B) L (3) - — Petit panneau 

barlong, a cadre godronne, scelle entre les fenetres 5 et 6 et au niveau du som- 
met de leur arc : Las* Lis*. ^1 <41 ^ (4) . — Panneau tres barlong scelld 
au-dessus de la fenetre 7 et du n° 268, au niveau des n 09 262 a 267. Une ligne 
du meme type; memes caracteres et meines(?) emaux que dans ces derniers : 

1 J^l «la premiere (5) des deux directions el le troi- 

sieme des sanctuaires » (D) . 

Cote sud-ouest (pi. GX en haut et CXIV en bas). — Petit panneau barlong 
scelle au-dessus de la fenetre centrale k, a gauche du n° 2 58 . Une ligne du 
meme type; memes caracteres, en vert clair sur fond bleu fonce : C, hi, 32 (de 

Lbi-T a blJ^bT). — Petit panneau barlong scelle a gauche du precedent 
et faisant pendant au n° 2 58 . Une ligne en taliq; memes caracteres, memes 
emaux : <4'As». L (7) - 

Cote' ouest (pi. GX). — Grand panneau barlong scelle dans le tympan de la 
fenetre centrale k, au-dessus du toit du tambour (n° 2^6). Une ligne en beau 
naskhi ottoman; grands caracteres, blancs sur fond mauve : le bismillah. 

Cole nord-ouest (pi. GX en bas, a gauche) (8) . — Petit panneau barlong scelle 
dans le tympan de la fenetre 1 . Une ligne du meme type; caracteres moyens, en 


Sauvaire (n° 11) : «A droite de la porte sud : C, lvji, 2 ; C, xxxiii, 56 a. Je crois avoir vu cette 
inscription en 189ft; ma i s j e ne l a* P as retrouvee en 191ft. 

U) C’est-a-dire que dans le panneau de gauche Tecriture est traced de gauche a droite (Wap- 
penstil). 

W Replique a un panneau du c6te est. 

(3) G’est entre ces deux panneaux qu’etait scelle le n° 2 65; voir plus haut, p. 356 , n, 5. 

W Pendant et replique a un panneau du meme cote, ci-dessus. 

Ou cc la plus ancienne^; cf. plus haut, p. 217, n. 4 et plus loin, p. 368, n. 4. 

(®) Mot a mot «des deux sanctuaires-^, c’est-a-dire le premier apres la Mecque et Medine. 
Replique a un panneau du cote sud-est. 

On ne voit ici qu une partie de ce.cote, avec le premier des deux panneaux suivants. 
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vert clair sur fond bleu fonce : C, ix, 18 (jusqua et sans le bismillah). — 
Panneau pared au precedent et scelle comme lui a la fenetre 7 : suite du verset 
(jusqua j.£*^T). 

Cote nord (pi. CXI en bas)W. — Petit panneau barlong scelle dans le tympan 
e a fenetre 1 (pendant au n° 26 1 ). Une ligne du raeme type; memes caracteres, 
memes emaux : la confession. — Petit panneau barlong scelle entre les fenetres 
3 et 4 , au niveau du sommet de leur arc. Une ligne du meme type; memes 
caracteres, memes emaux : le bismillah. — Grand panneau barlong scelle au- 
dessus de la fenetre centra le 4 et de 1 ’auvent de la porte. Deux lignes du meme 
type; memes caracteres, memes e'maux que dans la lunette au-dessous(n° 260) : 

C ’ ™ x ’ 73 ’ suivi des mots (^1 411 ^ (2) . 

Aux quatre angles du panneau, sur fond bleu plus fonce, les mots ^bCll J"'- 

~ Sur les cleux va ntaux A et B de la porte exte'rieure, foce 

au dehors; meme disposition et memes caracteres qu’aux n os 24 i et 2 42, et a 

la porte, interieure sud : (A) L UjlLSb ^ olli. (paraphrase 

de plusieurs versets), puis C, xxvii, 3 o (les trois premiers mots); (B) fin du ver- 
set precedent — Au-dessus de la meme porte, k 1 ’inte'rieur, sur des carreaux 
de faience applique's sur le dos du n° 2 4 o. Une ligne du meme type, grands 

caracteres, blancs sur fond bleu : C, ix, 2 1 et 22 (jusqu a — Petit pan- 

neau barlong scelle' entre les fences 4 et 5 , au niveau du sommet de leur arc 
Caracteres moyens, en vert(?) clair sur fond bleu : le nom de Muhammad en 
double exemplaire affronte ( Wappenstil ) , trace en monogramme ( tughra ). 

(1) On ne voit ici qu’une partie des textes suivanls. 

!’’ En i 8 9 4 j’ai releve ici C, xiv, 3 9 , pnis xxxix, 7 3, puis un passage ecailld suivi des mots 
sadaqa, etc. Mais sur 1 epreuve onginale (pi. citee) on voit que ia ligne 1 ne renferme que le debut 
de xxxix 7 3 sans le bismillah, jusqua La ligne 2 , cachee ici par Tauvent, renferme appa- 

remment la fin du verset, puis les mots sadaqa, etc. J’ai du me tromper, car ce beau panneau ne 
saurait avmr ete place ici depuis i 8 9 4. Je crois qu’il appartient au revdtement primitif, c’est- 
a- ire a Iepoque de Sulaiman I”, sans doute aussi la frise superbe qui regne au-dessus, et dont il 
reste des parties sur d’autres cotes de I’octosone. 

Les mots, qui ne sont pas coraniques, se lisent sur 1’epreuve originale (pi. citee), oi la 
acune entre crochets est cachee par i’auvent de la porte. 

J’ai attribue ce texte et les vantaux a Sulaiman I", par analogie avec ceux des portes est et 

Zu dlnlV l ^ v D ' 6 ^ renVOi ‘ SUr r6FeUVe ° ri8inaIe (P L Cit4e ) on a P^?oit le ban- 
deau dans 1 ombre de lauvent; mais les caracteres sont illisibles. 
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Cotenord-est (pi. CX 1 I en haut et CXV en bas). — Six grands panneaux bar- 
longs A a F, scelles dans le tympan des fenetres 1 et 7 (A et F) et au-dessus des 
fenetres 2 , 3 , 5 et 6 (B a E). Une ligne du meme type; grands caracteres blancs 

sur fond bleu : (A) C, ix, 18 (jusqu a 4 jT), precede des mots j jUj Jfe 

xA. 'LT p&z*; (B) suite du verset (jusqu a ZjfJJ)); (C) fin du verset; 

(D) C, ix, 19 (jusqua 4 &V); (E) suite du verset (jusqua aXMJ); (F) suite 

(jusqu’a 1^-9 v. 2o) (1) . 

Cole est (pi. CX 1 I et CXU 1 ). — Grand panneau barlong, pareil aux prece- 
dents, scelle dans le tympan de la fenetre 1. Une ligne du meme type; memes 
caracteres, memes emaux : C, ix, 20 (suite et fin). — Petit panneau carre scelle 
entre les fenetres 1 et 2 , au niveau du sommet de leur arc. Une ligne du meme 
type; grands caracteres, blancs sur fond bleu : jjLjJ) 4)1 — Petit panneau 

barlong scelle entre les fenetres 2 et 3 , au meme niveau. Une ligne du meme 
type; caracteres moyens, memes emaux : la confession. — Panneau barlong 
scelle au-dessus de la fenetre centrale 4 et de lauvent de la porte. Une ligne 
du meme type; grands caracteres, blancs sur fond vert : le bismillah. — Deux 
petits panneaux carres scelles a droite et a gaucbe du precedent. Une et une 

ligne du meme type ; caracteres moyens, blancs sur fond bleu : bl 

— Tnn s petits panneaux A, B et G scelles au-dessus des precedents, 
entre le grand bandeau ^272 et la corniche de Foctogone, A et B carres, G 
barlong et place entre les deux autres. Une, une et une ligne du meme type; 
caracteres moyens, en vert clair sur fond bleu : (A et B) L (repet£); 

(G) *0i| J \y*j — Petit panneau barlong scelle entre les fenetres 5 et 6, 

au niveau du sommet de leur arc. Une ligne du meme type; memes caracteres, 

blancs sur fond bleu : L>L<r! ^11 ^U '. — Petit panneau carre scelle 

entre les fenetres 6 et 7. Une ligne du meme type; grands caracteres, memes 

(*) Autant que j’en puis juger a ia loupe, ces beaux panneaux peuvent appartenir a Iepoque de 
Sulaiman I er ainsi que la frise remarquable qui regne au-dessus, et d’autres parties du revetement 
dans ce cote. 

(2 * Replique et pendant a un panneau du meme c6te, et replique a deux panneaux du cote sud. 
t 3 * Ces mots, repetes sur chaque panneau, sont entrelaces et superposes; les trois dernieres 
lettres sont couchees dans Tangle de droite en haut. 

(4) Replique a un panneau du m£me cote, et a un du c6te sud-est. 
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emaux : jL»J| (1) . — Petit panneau barlong scelle dans le tympan de la fene- 
tre 7. Une ligne du merae type, caracteres moyens, memes emaux : ^ 

bU-i 

" s- 


TAMBOUR. 

Divers. — Panneau tres barlong scelle dans la face anterieure du contrefort 
sud-ouest, vers le haut (pi. CXVI en haut). Une ligne du meme type; caracteres 
moyens, en vert clair sur fond bleu fonce : l3) . — 

Panneau barlong scelle au-dessous du precedent (pi. citee). Une ligne du meme 
type; memes caracteres, en noir sur fond vert clair : [ \ ...] 

[. . Jji <§* 4) . — Sur deux carreaux remployes au milieu d’un pan- 

neau barlong scelle entre les fenetres 1 et 2 a gauche du contrefort sud-ouest 
(pi. GXVI en bas). Une ligne du meme type, memes caracteres, en vert(?) clair 

sur fond bleu(?) fonce : Ulj (C, ix, 1 8 , fragment). — Petit pan- 

neau carre scelle a gauche de la fenetre 2 (pi. citde, a l’extreme gauche). Une 
ligne du meme type; memes caracteres, memes (?) emaux : Jbj U,. — 

Sur un carreau scelle entre les fenetres 1 et 2 a gauche du contrefort nord-ouest 
(pi. CXVII en haut) : un chilfre imperial ( tughra ) en petits caracteres, clairs sur 
fond fonce. — Sur un carreau scelle dans la face anterieure du contrefort nord- 
est (pi. CXV en bas) : un chilfre imperial en petits caracteres, memes (?) emaux. 

INTtiRIEUR. 

Divers. — Dans le premier deambulatoire, cote sud, a droite et a gauche de 
la porte d entree. Deux lignes, divisees chacune en deux moities a et b par la 
porte, la ligne 1 au niveau de son linteau, la ligne 2 au-dessous, en naskhi 
mamlouk ancien; caracteres moyens gravds dans le marbre du placage, blancs 

Replique et pendant a un panneau du m&me cote, et replique a deux panneaux du cote sud. 

l2) Replique a un panneau du meme c6te, et a un du cote sud-est. 

(3) Replique a un panneau du c6te sud de 1 ’octogone. 

(4) Ce texte mutile designe comme la plus ancienne des deux directions la Sakhra meme, et non 

le Haram ou i’Aqsa; cf. plus haut, p. 365, n. 5 et renvoi. De m6me dans cette phrase de 'Umari, 
Mas&UKP a. 2325, f» 181 b (586 7 , f> i 88 i) : Jjf g J}\ i^\ } 
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sur fond peint en noir, I’inhSrieur des lettres peint en rouge, points et signes f 
(1 a) Bismillah et C, xlviii, 1 a 5 (jusqu a^l^Vi ); (1 b) Bismillah et C, xvu, 

1 a lx (jusqu’a 6^5 ); (* «) c. ■>. 2 56 et 267 (jusqu’a (2 b) C,u, 

257 (depuis dLbiXlT) a 260 (jusqu’a suivi des mots 

jfxW! (1) - 

Sur la balustrade en bois sculpte qui entoure le Rocher, a 1 ouest de sa porte 
et du cote de la porte d’entree sud. Une ligne en naskhi ancien; petits carac- 
teres graves dans le bois : Bismillah, la confession et la salutation (2) . 

Plusieurs inscriptions banales sont dessinees ou peintes sur des tableaux 
suspendus aux murs des deambulatoires ou a la grille en fer forge qui regne a 
la base du systeme circulaire. 

Bandeau de mosa'iqoe. vi e ou vn e siecle H. — Long bandeau de mosaique re- 
gnant sur la corniche infeneure du tambour de la coupole, face au Rocher. Une 
ligne circulaire en beau naskhi ayyoubide; caracteres moyens, en cubes dores 
sur champ vert fonce, points (en nacre de perle) et signes : Bismillah et C, xx, 
1 a 22, suivi des mots (pL XXV a droite)* h 

Cette inscription fort bien conservee ne renferme aucun indice historique. Le 
style des caracteres trahit 1’epoque ayyoubide et permet de 1’attribuer a Saladin 
(n° 2 2 5) ou a 1’un de ses- successeurs (n os 228 suiv.)* 4) . Mais aucun texte ne 
fait allusion a une restauration des mosaiques a cette epoque, et celles du tam- 
bour, places droit au-dessus de ce bandeau, sont deja datees par le n° 2 2 3 , qui 
leur assigne une origine plus ancienne. 11 est vrai qu’une tradition locale attri- 
bue a Saladin les mosaiques du registre inferieur du tambour; mais cet on dit 
n’a pas grande valeur (5) . C’est dans le registre inferieur, precisement, qu est place 
le n° 2 2 3; bien plus , il est intercale , en haut de ce registre , dans un bandeau 


U) D’apres le style des caracteres, ce texte peut se rattacher aux travaux de Malik Nasir Muham- 
mad (n 08 2 2 5 , 23 1 et 271). 

( 2 ) Dapres le style des caracteres, ce texte peut se rattacher aux n os 228 et 23 o. 

(») Le bandeau se voit ici sur la corniche, entre le placage en marbre du systeme circulaire et 
les mosaiques du registre inferieur du tambour (n° 223 ). H debute a lest; sur lepreuve originale 
on lit le fragment de (v. 3 ) (v. 6), qui est au nord-est. 

( ; ‘i Les caracteres ressemblent beaucoup a ceux du n° 280, qui est aussi en mosaique. Ils rappel 
lent encore ceux de plusieurs inscriptions du vu e (xin') siecle, sur des cuivres damasqumes des 
Ayyoubides et des premiers Mamlouks. 

<*) Je I’ai recueilli rapidement sur place et je n’ai pas songe a le soumetlre a une enquete. 

Memoires , t. XLIV. 
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de quinconces, rehausses de perles de nacre, qui se repete identique au bas du 
registre, immediatement au-dessus du bandeau coranique. 

Ainsi, tout ce que ce texte prouve, et encore ne le fait-il qu’indirectement, 
par le style de ses caracteres, c’est qu’il remonte lui-meme a la fin du vi e (xii c ) 
ou au vn e (xm e ) siecle; en d’autres termes, son indice, bien que reel, est un peu 
vague, et tres restreint. Mais on peut le definir et letendre a l aide dune hypo- 
these qui repose sur quelques observations concordantes, sinon tres precises. Le 
n° 280, qui renferme les noms de Saladin et la date 583 , trace's en mosaique, 
prouve que cet art florissait alors a Jerusalem (1) . D’autre part, on sait que Sala- 
din a restaure diverses parties de la Sakhra, et Ton est fonde a croire qu’elle 
renfermait alors des mosaiques en plus grand nombre qu’aujourd’hui (2) . L’arca- 
ture du systeme circulaire, sous le bandeau de mosaique, est revetue dun pla- 
cage en marbre (pi. XXV a droite) qu’on a attribue a Sulaiman I er (p. 274, n. 1) 
et qui ne saurait, en tout cas, remonter au dela du x e (xvi e ) siecle; il se peut 
done qu’auparavant cette arcature fut decoree de mosaiques (3) . Or les inscriptions 
sont placees volontiers vers le haut des parties qu’elles designent; cette regie est 
loin d’etre absolue, mais elle se verifie pour la plupart des decors tapissants de 
la Sakhra. Des lors, puisque le bandeau coranique n’appartient pas aux mosai- 
ques actuelles placees au-dessus, il serait permis de le rattacher a celles qui 
decoraient peut-6tre 1’arcature au-dessous de lui, avant le de'cor actuel en mar- 
bre. Et ce placage n’ayant pas ete depose au cours des travaux de 1874^, il 
se peut qu’il cache encore des mosaiques anciennes, reparees par Saladin ou par 
un de ses successeurs ( 5) . 

(,) Sinon la fabrication des cubes, du moins leur assemblage et leur pose; voir le commentaire 
de ce texte. 

Voir plus haut, p. 286, n. 1. 

(3) Harawi, Pa. 5975, f° 20 b et le plafond in A OL, I, p. 600 : xuilt 
sur (ou contre) le plafond de cette qubba 1 ’inscription suivante : Bis- 

millah et C, n, 2 56 entier (iui)!). L’inscription esten mosaique doree.w 11 s’agitsansdoute dun 0 2i5, 
qui est en mosaique doree et sous le plafond des deambulatoires. Il est vrai qu’il ne renferme pas le 
verset du trone; mais on y lit plusieurs fois le debut de la confession, par lequel commence aussi 
ce verset. 

w M. Clermont-Ganneau, qui a fait de curieuses observations sur quelques parties de 1’interieur 
mises au jour lors des travaux de 187A, a tente vainement d’ explorer les dessous de ce placage; voir 
Researches, I, p. 210 en bas. 

(5) A la rigueur on pourrait descendre jusqu a Baibars, qui a repare les mosaiques de la Silsila 
et de la Sakhra; voir plus baut, p. 1 82 , n. 2 et 3 , et 286 , n. 2. Mais le style des caracteres me parait 
un peu trop archai'que. 
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Grand bandeau circulaire pres du sommet de la coupole inte'rieure, bien au- 
dessus du n° 22b. Une ligne en naskbi moderne; grands caracteres, peints en 
blanc sur champ bleu : Bismillah et C, 11, 2 56 . Comme tout le decor de la cou- 
pole, cette inscription date de 1874; peut-etre a-l-elle ete refaite sur un texte 
plus ancien. 
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APPENDICE" 1 . 


Inscriptions attributes au calife Omar. — Plusieurs auteurs iatins signalent 
des inscriptions arabes a la Sakhra ( ' 2) . Le plus curieux et le plus precis de ces 
temoignages merite un commentaire l3 h 

L’archeveque de Tyr rapporte que le calife Omar a rebati le temple juif, en 
d’autres termes, qu’il est 1 ’auteur du Templum domini, c’est-a-dire de la Sakhra; 
puis il ajoute : cr Extant porro in eodem templi sedificio , intus et extra, ex opere 
musaico, Arabici idiomatis literarum vetustissima monimenta, quae illiustempo- 
ris esse creduntur; quibus et auctor, et impensarum quantitas, et quo tempore 
opus inceptum, quoque consummatum fuerit, evidenter declaraturr/. Et plus 
loin : « Porro in principio hujus voluminis, hujus aedificii auctorem diximusHo- 
mar, filium Gatab . . . et ita esse antiqua literarum monimenta in eodem sedifi- 
cio intus scripta et deforis manifeste declarants. 

D’apres ces deux passages, larcheveque a vu, a linterieur et a Pexterieur de 
la Sakhra, des inscriptions arabes en mosaique renfermant, disait-on, le nom du 
fondateur, c’est-a-dire du calife Omar, fils d’al-Khattab, le montantdes depenses 
et la double date de la construction, soit le debut et la fin des travaux. Sur le 
premier point son temoignage ne fait pas de doute. Les mosai'ques de 1 ’interieur 
ont conserve des inscriptions arabes prelatines (n os 2 1 5 et 22B) que larcheveque 
a pu voir a loisir, et sans doute il en a vu aussi a Pexterieur, ou des textes nom- 
breux et precis nous ont montre des mosai'ques sur Poctogone et le tambour, 
jusqu’aux travaux de Sulaiman I er (n os 2 3 q suiv.), qui les remplaca, au xvi e siecle, 
par le revetement actuel en faience emaillee (4) . 

Le second point a deja fait couler de Pencre, parce qu’il touche au probleme 
si discute des origines de la Sakhra. Ici le temoignage de Parcheveque a ete 

Lordre chronologique etit appele cette note au debut du chapitre de la Sakhra; si je ia donne 
en appendice, c est que les inscriptions d’Omar, on va le voir, ne peuvent 4tre quapocrvphes. 

^ 2) Ainsi Jean de Wurzbourg, cite plus haul, p. 254, n. 3, et Fetellus in de Vogue, Eghses, 
p. 282 et 4^6 , et PPTS, V, p. 38. 

Voir G. de Tyr, 1. I, ch. 2 (fin) et 1. VIII, ch. 3 (milieu) in RHC Oc, I, p. i3 et 325; Bon- 
gars, Gesta 9 p. 63o et 748 ; ed. Paris, I, p. 5 et 267 , n. 3; cf. Sanuto, p. 124 en haut; Quares- 
mius, II, p. 110 suiv. et plus haut p. 286 , n. 1 . 

Voir plus haut, p. 285 suiv. et sources citees. 


374 


MATERIAUX POUR UN CORPUS. 


mvoque tantot par les partisans de son origine constantinienne (1) , tantot par les 
adversaires d une theorie qui semble condamnee sans appel. Mais pour ces der- 
niers ie texte de Guillaume, tout en confirmant que la Sakhra n est pas pre-isla- 
mique, reste embarrassant, parce quun des arguments les plus forts en faveur 
de son origine musulmane est le temoignage unanime des textes qui 1’attribuent 
au calife ‘Abd al-malik (n° 2 1 5). Non, le calife Omar na pas bati la Sakhra. S’ii 
est vrai quil a fait elever, dans 1’enceinte du Haram, une mosquee couverte 
(masdjid) ou a ciel ouvert ( musalla ), pourvue dune niche de priere ( mihrab ), 
ce sanctuaire selevait au sud de 1’esplanade, a 1’interieur ou dans le voisinage 
immediat de la Mosquee actuelle, qui est 1’Aqsa^. Quel que fut son empla- 
cement precis (3) , il est certain que la tradition musulmane, qui rattache avec 
insistance le nom dOmar au cote sud de 1 esplanade, le cherche peu sur la 
terrasse 

Pourquoi la tradition chretienne a-t-elle place la mosquee d’Omar a la 
Sakhia, et quand a-t-elle commence a le faire? Touchant le premier point, je 
me borne a sugg^rer en passant une hypothese. Les chretiens entendaient dire 
et repetaient quOmar avait restaure le Temple; or pour eux le Temple, c’etait 
la Sakhra. Sils nont pas discute cette tradition, cest qu’ils nelevaient aucune 
pretention sur le Temple. La tradition musulmane evite cette erreur parce 
qu elle etait mieux informee des 1’origine; sachant que la Sakhra n’etait pas une 
mosquee et qu elle avait pour auteur 'Abd al-malik, elle devait, tout naturelle- 

(1) Ainsi par Fergusson, Essay , p. 82, mais a 1 ’aide ^arguments si etranges quits sufliraient a 
rendre suspect un livre ou 1 auteur a pris soin d’accumuler les pires contresens; voir la critique de 
Williams, City , II, p. 1 1 3 . 

(2) Voir Le Strange, Palestine , p. 90 suiv., 112 et passim; Gildemeister in ZDPV , XIII, p. 9 
suiv.; R. Hartmann, Telsendom , p. 3 o suiv. et in ZDPV, XXXII, p. 192 suiv.; Schick, Tempelplatz , 
p. i 44 suiv.; Riess in ZDPV, XI, p. 208. Aux sources citees et discutees par ces auteurs on peut 
ajouter Musharraf, f 08 48 suiv. 

^ On peut la chercher a 1 Aqsa m 4 me, qui renferme encore une mosquee et un mihrab d’Omar 
(cf. Clermont-Ganneau, RAO, II, p. 337 , n. 3 et plus loin, n° 3 00), ou vers Tangle sud-ouest (R. 
Hartmann, ult . loc. cit. ), ou vers Tangle sud-est, la ou Schick a yu encore les restes d’un Djami c al- 
qadlm (Tempelplatz , p. 61). Ce problem e ne saurait 4 Ire discute ici, Tepigraphie ne lui apportant 
aucune lumiere; cf. plus loin p. 383 , n. 8. La mosquee d’Omar actuelle, dans Tangle sud-est de 
lAqsa, est une salle barlongue pourvue d’un mihrab, sans caractere precis et enti&rement anepi- 
graphe, si mes souvenirs sont exacts; voir Tobler, Topographie, I, p. 671 et 5 7 4 ; de Vogue, Temple, 
p. 100 en haut et pi. XXX (plan A); Wilson, Survey, p. 4 i ; Sandreczki, p. 7 5 (plan 4 9 ); Schick, 
Tempelplatz, p. 58 et 169; Le Strange, Palestine, p. 1 10 (plan E) et 1 1 2 ; Isambert, p. 284 (plan 6) 
et 286 a; Baedeker, p. 56 (plan 4) et 58 . 

^ Je ne connais guere .ici que la chaire d’Omar (p. 21 1); encore n’est-il pas certain que ce nom 
repose sur une ancienne tradition musulmane. 
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ment, placer la mosquee d’Omar ailleurs (1) . En ce qui concerne lage de la tra- 
dition chretienne, on admet gen&alement quelle remonte aux croisades (2) ; mais 
je ne serais pas surpris que son origine fut plus ancienne (3) . 

Quoi qu’il en soit, il est probable qu’Omar na rien bati sur I’emplacement 
de la Sakhra; des lors, son nom ne pouvait figurer, comme celui du fondateur, 
dans une inscription de ce monument. Les commentateurs de Guillaume s’en 
sont tir^spar une hypothese ingenieuse, mais sans fondement^, ou en supposant, 
tout simplement, qu’il s’est trompe 15 ^. Je crois quil faut chercher la solution du 

t 1 ) Beaucoup plus tard Abu 1-fida 5 ( Geographie , p. 24i, trad. II b, p. 19? e t dapres lui Ibn khal- 
dun, Prolegomenes , II, p. 226, trad. 267) place la mosquee d’Omar sur le Rocher. Mais ils s’ins- 
pirent peut-etre d’une source chretienne, puisque dans le meme passage ils attribuent, avec Euty- 
cbius, la construction de la Sakhra au calife Walid; cf. plus haut, p. 2 35 , n. 3 , in fine. 

W Voir Clermont-Ganneau, RAO, II, p. 33 7 , n. 2 ; cf. Sepp in ZDPV, XII, p. 179; Le Strange, 
Palestine, p. 96; R. Hartmann, Felsendom, p. 3 i, etc. 

W Les anciens lextes chretiens touchant la mosquee d*Omar ne precisent guere son emplacement. 
Arculfe, qui la decrit de visu (vers 670), la place « in illo famoso loco, uhi quondam templum 
magnilice constructum fueratw. Ce texte quon retrouve sans variante essentielle dans les diverses 
redactions (Adamnanus, Beda, etc.) nest pas decisif, car « templum* peut ^tre ici le Haram en 
general. Willibald (vers 725) n’en parle pas et Tbeophane (avant 800), qui 1 ’appelle vabs, n’en 
precise pas Templacement. Bernard (vers 870) place la synagoga Sarracenorum dans le templum 
Salomonis??, c’est-a-dire encore au Haram en general, et plut&t vers f Aqsa qu a la Sakhra ; du moins 
a 1 ’epoque latine le temple Salomon c’est TAqsa par opposition au lemplum domini, qui est la 
Sakhra. Eutychius (mort en g 4 o) n’est pas plus precis; je m’abstiens de citer en detail les sources 
touchant une question que je ne traite ici qu incidemment. Il se peut que le malentendu date de 
1 ’epoque latine et soit le fait special de Guillaume; mais il est permis de croire avec R. Hartmann 
qu 1 il avait ete prepare par une fausse interpretation de ces anciens textes. Il vaudrait la peine de 
faire une enquete a ce sujet et de rechercher pourquoi les Latins appelerent la Sakhra k Templum 
domini* et 1 ’Aqsa wtemplum Salomonis*. 

( 4 ) Ainsi Williams, tom . ciu, p. 427, suppose que les inscriptions vues par Guillaume rappelaient 
l’invenlion du Rocher par Omar. Cette hypothese est peu compatible avec les usages de Tepigraphie 
arabe; en outre, elle n explique pas pourquoi ces inscriptions, au dire de larcheveque, indiquaient 
le montant des depenses et les dates de la construction. On pourrait supposer, avec plus de vrai- 
semblance, mais toujours sans la moindre preuve, qu’une inscription perdue aujourdhui renfermait 
une eulogie a Tadresse des quatre premiers califes, appeles rashidiin, dont le souvenir est venere 
par les musulmans; alors le nom d’Omar figurait ici a titre purement accidentel. Ou encore, un 
verbe *amara w construire * aurait ete pris pour le nom propre c Uinar, dont la graphie sans les voyelles 
est exactement la meme. Ces hypotheses, encore une fois, n’ont aucun fondement; je veux sim- 
plement montrer que si Ton persiste a faire dire a Guillaume qu’il a lu ici le nom d’Omar, il vaut 
mieux invoquer un fait precis de ce genre qu’une allusion peu vraisemblable a un evenement ante- 
rieur a la construction de la Sakhra. 

(5) Ainsi de Vogue, loc . cit. : wll lut distinctement le nom de Homar, fils de Catab. . . et crut 
constater la mention des sommes depensees, du nom de Tauteur, de Tepoque du commencement et 
de la fin des travaux*. Ou encore Conder, Jerusalem, p. 23 7 : «W. of Tyre. . . thought that the old 
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probleme dans une interpretation beaucoup plus large du texte de Guillaume. 
Dans le premier passage ll raconte, d’apres la tradition, la prise de Jerusalem 
par les Arabes et le relevement du Temple par Omar, sans donner des precisions 
topographiques; puis ll ajoute que les inscriptions en mosa'ique, attributes a 
cette epoque (quae dims temporis esse creduntur), donnent le nom du fonda- 
teur, le montant des defenses et la double date de la construction. Dans le 
second ll est plus positif : le Temple a ete rebati par Omar, et ce fait serait 
clairement exprime (mamfeste declarant) dans les inscriptions. Mais Tarcheve- 
que ne pre'cise point qu’il a dechiffre ces textes, et il est douteux qu’il put les 
lire. Guillaume savait I’arabe , assurtment, puisqu’il etait ne a Jerusalem, qu’il 
avait vecu en Terre Sainte, qu’on lui attribue une histoire des califes^ et que 
sa chronique latine trahit une profonde experience des gens et des choses de 
1’Islam. Mais les lettres arabes eux-memes sont incapables, le plus souvent, de 
lire coirectement, encore plus de commenter une inscription coufique; et ce 
qu’ils ne peuvent faire aujourd’hui, comment 1’eussent-ils fait alors pour le chro- 
niqueur latin? Malgrt tout, ils savaient sans doute, et ils ont pu dire k Guil- 
laume, que ces inscriptions renfermaient le nom du fondateur et la date de la 
construction, ce qui est encore exact aujourd’hui, peut-etre aussi le montant 
des depenses, bien que ce detail paraisse fort peu vraisemblable^. Et I’arche- 
veque en aura conclu, logiquement, que ce nom <*tait celui d’Omar, le construc- 
teur de la Sakhra dans la tradition chretienne. 

Voila tout ce que signifient ces deux passages. Ils sont importants pour i’his- 
toire de la Sakhra : Guillaume a bien vu des mosaiques et des inscriptions en 
mosaique k 1’exterieur, puisque celles qu’il signale h l’interieur sont encore 1 k 
pour confirmer son temoignage; en outre, la Sakhra passait alors, a coup sur, 
pour la rnosquee d’Omar, sinon dans la tradition musulmane, qui ne pouvait] 
jai montre pourquoi, tomber dans cette erreur, du moins dans la chre'tienne, 
qu’inspiraient d’autres sentiments. Mais le texte meme de Guillaume ne preci- 
sant pas qu’il a lu ici le nom d’Omar, il est inutile d’expliquer une erreur qu’£ 
le prendre a la lettre il ne nous autorise pas a lui nnputer. 

Kufic texts in the Dome of the Rock attributed the building to Omar*; cf. S WP, Jerusalem, p. 3 o. 

^ ) Voir Williams, tom . cit, p. 1 1 3 , n. 4; Paris in Preface a son edition, I, p. iv. 

I2) Aucune inscription arabe, a ma connaissance, ne fournit des precisions budgetaires toucbant 
la construction. Celles qu on trouve dans certains actes de waqf concernent le budget des fonda- 
tions, et il n’y en a pas d’exemple pour une epoque aussi reculee. Je suppose que ce detail est em- 
prunte aux traditions, rapportees par plusieurs auteurs, notamment ceux des Fada'il, touchant les 

depenses faites par 'Abd al-malik a la Sakhra; voir une partie des auteurs cites plus haut p 17 A 
n. 1 et 235, n. 3 . ‘ ’ 


CHAPITRE III. 


LA MOSQUEE DU HARAM 

(AL-DJSMI' AL-AQSA) 1 ". origine ancienne. 

Sur 1 ’esplanade, vers le milieu de son cote sud; d&ign^e sous ce nom sur tous les plans. 

Voici la description sommaire de cet edifice Il comprend une basilique orientee vers le 
sud et dont la nef centrale est flanqu^e de deux bas cdtSs plus etroits, s^par^s d’eile par 
deux rang 4 es de colonnes epaisses dont les beaux chapiteaux antiques, relics par de gros 
tirants de bois, recoivent de grands arcs brisfe. Les murs lateraux dans lesquels s’ouvrent ces 
arcs portent un plafond apparent a solives transversales, qui regne a la mfene hauteur au~ 
dessus de la nef et des bas cotfe. Le long du mur sud de fesplanade, de Test a 1’ouest, regne 
un transept dont la croisfe avec la nef est couverte d’une coupole double, comme celle de la 
Sakhra. Elie repose aussi sur un tambour circulaire, perc 6 de larges fenitres, et raccorde, par 
quatre pendentifs, au plan carre de la base, inscrit dans quatre mattes piliers , a colonnes 
engagfes, qui portent la retombfe de quatre grands arcs brisfe. 

Comme dans un grand nombre de mosqufes anciennes, en Orient et en Occident, ce plan 
basilica! est noy£ dans un systeme musulman de trav4es voutfes en arfees et communiquant 
par des arcs brisfe qui retombent sur des piliers carrfe ou barlongs. Le tout forme un sanc- 
tuaire de mosqufe du type classique, a sept nefs nord-sud, que bordent a Test plusieurs 
chapelles et au sud-ouest la longue salle des Templiers ou rnosquee Blanche. Le mihrdb prin- 
cipal de ce sanctuaire, qui est la seule Mosquee proprement dite du Haram, est creus 6 dans 
le mur sud du transept et dans 1 ’axe de la nef; a sa droite s’eleve une belle chaire en bois 
sculptfe 

A 1 ’extfeieur la nef centrale s’feeve au-dessus des autres et ses murs portent un toit a double 
pente couvert de larges feuilles de plomb, comme la coupole. Les toits des deux bas cotfe et 
du transept forment un systeme complique de rampants couverts en plomb; ceux des quatre 
travees extremes sont encore plus bas, et en terrasse. 

U) Sur ce nom vulgaire et ses rapports avec al-masdjid al-aqsa, voir plus loin une note au n° 285, 
avec les sources citees et les renvois. 

(2) Voir surtout Mudjlr al-din, p. 366 (g5) suiv. et inNabulusi, f° 43 b suiv.; de Vogue, Temple, 
p. 99 suiv. et pi. XXX suiv.; Wilson, Survey, p. 4o suiv. et photographs, pi. 8 ; Schick, Fempelplatz , 
p. 49 suiv.; Le Strange, Palestine, p. 89 suiv. et passim ; Kondakoff, Voyage, p. 224 suiv. et pi. 
XLVIII suiv.; Thevoz, Palestine, pi. XLII suiv.; R. Hartmann in ZDPV, XXXII, p. i85 suiv. Les 
sources seront citees en detail dans les commentaires. Dans la description qui suit je souligne les 
mots designant les parties principales; cf. plus haut, p. 2 23, n. 2. 

Me'moires , t. XLIV. 
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Sur la face nord regne un portique, extericur de sept travees a voutes d’aretes, ouvertes au 
nord et de c6t£ par des arcs brises qui retombent sur de gros piliers carres et sur le mur de 
fond du portique, ou mur ant^rieur de la mosqu^e. Chaque travfie donne acc&s, par une porle, 
a Tune des nefs du sanctuaire; la trav^e centrale, qui correspond a la large nef centrale, est 
plus large que les autres, et le systeme de sa voute et de ses arcs est plus complique. 

Le decor exterieur se borne aux parties sculpt^es du portique et du pignon de la nef, qui 
s^leve en arriere et au-dessus ( n° 281 et pi. XLV suiv.). A l interieur les murs sont passes au 
lait de chaux et couverts, ainsi que les charpentes, de peintures modernes. Les parties an- 
ciennes du decor, c est-a-dire les mosaiques du tambour et du mihrab et les placages de marbre 
du transept et de quelques chapelles, seront etudiees a propos de leurs inscriptions (n°‘ 275 
et 280, puis 282 suiv.). 

Si la Sakhra sous son decor lieteroclitr . a conserve dans sa structure gene rale un caractere 
frappant d unite, lAqsa donne a premiere vue 1 ’impression d’un monument bvbride et, pour 
le dire en deux mots, dune 4 glise transformee en mosqu^e, comme la plupart des grandes 
Mosqu^es syriennes. Je touche ici au probleme si discute de 1 ’origine chretienne de cet edi- 
fice, mais seulement pour avertir que ce livre ne 1’aborde m£me pas, parce que 1’epigraphie 
actuelle de I’Aqsa ne remonte pas au dela du xii' siecle. Je n’ecris pas 1 ’histoire de 1 ’Aqsa; 
je me borne a lui offrir les materiaux fournis par 1’^pigraphie et classes dans 1’ordre chrono- 
logique des inscriptions. 
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Porte dd calife Ma’mun. Debut du m e siecle H. — Un geographe, decrivant 
I’Aqsa vers 3y5 ( 985 ), signale parmi ses portes «■ eelle qui fait face au mibrab 
(soit la grande porte centrale de la face nord), et qu’on appelle la grande porte 
du Cuivre; elle est plaquee de cuivre dore et ses vantaux ne peuvent etre ouverts 
que par un homme aux bras forts»^. C’est la raeme, sans doute, quen A38 
(to h r fj un pelerin persan decrit en ces termes^ : crParmi ces portes il y en a 
une en cuivre, et d’un si beau travail qu’on la dirait en or; elle est incrustee 
d’argent au feu ( bd-sim sukht&y Le nom du calife Mamun y est grave, et 1 on dit 
que ce prince l a fait envoyer de Bagdad, v 

On sait qua la Sabhra Ma’mun a substitue son nom, plusieurs fois, a celui 
du fondateur, et que cette substitution ne prouve pas qu il ait fait reparer 1 edi- 
fice, parce qu’elle marque peut-etre une simple prise de possession (3) . Il se peut 
qu’agissant de meme a I’Aqsa, il se soit borne a y demarquer une porte ancien- 
ne, et que la tradition suivant laquelle cette porte provenait de Bagdad soit n^e 
de l inscription corrigee pour Ma’mun. La question reste sans reponse, car la 
porte de Ma’mun a disparu des longtemps (4) . 

(1) Voir Muqaddasi, p. 168 en bas et in Yaqut, IV, p. 5 96; trad. Gildemeister et Hartmann 
in ZD PV, VII, p. 161 et XXXII, p. 200 en haut; Le Strange in PPTS, III, p. A 2 et Palestine, 
p. 99 en haut; Miednikoff, II, p. 798. 

(2) Voir Nasir-i khusrau, p. 2 5 en bas (81); trad. Le Strange in PPTS, IV, p. 38 et Palestine , 
p. 107 en haut; Hartmann in ZDPV, XXXII, p. 199; Miednikoff, I, p. 77^; II, p. 865 ; Conder, 
Jerusalem , p. 2 53 . 

Voir plus haut, n os 21 5 suiv., p. 235-236 et 252 . 

W D’apres Harawi qui visita TAqsa en 569 (1173), les inscriptions gravees sur ses portes ren- 
fermaient des versets du Coran et des noms de califes; voir .AOL, I, p. 602, ou Schefer, n. A 5 , 
rappelle les portes de Ma’mun, au pluriel et comme si elles existaient encore; Miednikoff, II, p. 968. 
Il est tres possible que Harawi ait vu encore la ou les portes de Ma’mun, car les vantaux actuels, 
sur la face nord, datent pour la plupart, sinon tous, du vm e (xiv e ) siecle (n 05 285 suiv.); mais je 
crois que le mur autour des portes, au fond du portique, a conserve des parties plus anciennes. 
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Restauration de la coupole sous le calife Zahir. 4 a 6 H. — Un pelerin qui 
visita Jerusalem eu 669 (1178) s’exprime ainsi (1) : «J’ai lu sur le plafond {saqf) 
de 1 ’Aqsa 1 ’inscription que voici (suit le texte donne plus loin). L ’inscription tout 
entiere, lettres et rinceaux, est en mosaique doree ( ^.» 

II est evident que 1’auteur parle ici de la a Mosquee» de 1’Aqsa, et non du 
Haram en general ( al-masdjid al-aqsa ). D’autre part, une inscription en mosai- 
que ne pouvant etre fixee «sur un plafonds, elle couvrait peut-etre un mur ou 
une corniche sous le plafond { *K Mais le mot saqf designant toute couverture en 
charpente et Inscription se rapportant a la coupole, qui est en charpente, je 
crois plutot quelle regnait en haut du tambour, a la base de la coupole. G’est la, 
et ailleurs encore, que je 1’ai cherchee vainement a plusieurs reprises^; elle a 

(i) Voir Harawi, Pa. 6975, f° 21 a en bas; Oxford, Bodl. Uri CLV, f° 37 a; cf. qualrieme note* 
suivante. 

^ Texte (joiJL ibUXJI £*3^5. Le mot waraq , pi. auraq wfeuille de plante ou de 

papier^ designant toute surface susceptible d’etre couverte d’ecriture ou de dessin (feuille de me- 
tal, vitre, couche de platre, papier, lettre, carte, pancarte), on peut traduire ici, avec Schefer et 
Miednikoff cites plus loin, cd inscription tout enti&re et les champs ??, cest-a-dire le wfond?? autour 
des lettres. Mais si les lettres etaient dorees, comme c’est probable, elles se detachaient sans doute 
sur un fond bleu fonce, comme h la Sakhra et a Damas; voir plus haut, p. 928 et 2 32. Des lors, 
je crois que le pluriei auraq designe ici les rinceaux de feuillage qui decorent le coufique fleuri de 
1 epoque fatiinide; cf. tauriq arabesques r> plus loin, p. 385 , n. 1. La traduction Le Strange (por- 
ticoes) repose sur la lefon (ou pL de rauq, ou pi. de riwaq ), au lieu de 

Sur fass rr mosaique??, voir plus haut, p. 276, n. 5 . Au lieu de Jl, peut-6tre le sens 

est le m£me. 

(3) On a vu (p. 370, n. 3 ) que le meme Harawi signale, sur un plafond (saqf) de la Sakhra, 
une inscription en mosaique qui paratt etre le n° 21 5 , courant en haut des murs, au bord des 
plafonds; cf. plus loin, p. 385 , n. 1. 

W En 1914 j’ai explore a la lampe electrique la charpente qui relie les deux enveloppes de la 
coupole, comme a la Sakhra (p. 260, n. 1). D’ici j’ai fouille a la jumelle toutes les surfaces de la 
coupole interieure et du tambour, puis je suis monte, par Tescalier de bois pratique dans 1’entre- 
coupolement, jusqu’au croissant qui poinconne la coupole exterieure; enfin j’ai explore les parties 
hautes de la nef centrale, depuis les toils des bas cotes. Puisqu’elie a echappe a ces recberches 
minutieuses, alors qu’elle a frappe Harawi, qui l’a lue sans peine, il est evident qu elle a disparu. 
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disparu sans doute au cours dune restauration de la coupole (n os 282 et 298). 
Le texte de Harawi a ele publie, mais sans appareil critique et sans comraen- 
taire (1) ; je le reproduis ici en comblant ces deux lacunes. 

( 3 ^ '*“£■'53 — C, XYii, 1 (jusqu’a \ f 2 >. . . 

a«>LI aaXp oljXo jjyo] .aMI 

siKfi ^yfcliaJl 

SjMDj c\VU 5(>o! (3-? Jji (7, XL*aJl^, jJCoj 


On la retrouvera peut-etre sous un badigeon ; mais je ne le crois guere. Dans sa traduction de Nasir-i 
khusrau in PP TS, IV, p. 3 7, n. 1, Le Strange a confondu ce texte avec les n os 230 a 222, et l’a 
donne comme existant encore (the extant inscription). II a corrige cette erreur in PEFQ, 1888, 
p. 278 (piobably still extant); on voit quil faut aller plus loin et dire plul6t tcdestroyedn, pour le 
moins « disappeared v. 

U' Voir Scbefer in A OL, I,p. 602, n. 44 (d’aprfes Paris);Le Strange in PEFQ, 1888, p. 280 
(d’apres Oxford); cf. Schefer in Nasir-i khusrau, p. 80, n. 1 (traduction seule); Lb Strange, Pales- 
tine, p. 10.2 (trad, seule) et 109; Miednikoff, I, p. 860; II, p. g 58 (trad, seule); Clermont-Ganneau, 
Researches, I, p. 191, n. 4 ; R. Hartmann, Felsendom, p. 55 et in ZDPV, XXXII, p. 200 en bas. Je 
‘donne ici le texte de Paris (P), collationne sur I’original, avec les variantes d’Oxford (0) d’apres 
Le Strange. 

(2) Schefer a saute le mot qu’on lit bien dans P et 0 . 

(3) P & (s ® cs^ (j? cs^*- ^es deux variantes sont inexactes, car Zahir s’appelait 
Abu 1 -hasan 'All et son pere Hakim s’appelait Abu 'all al-Mansur! Les n os 220 a 222 donnent cor- 
rectement Abu 1 -hasan 'All et designent Hakim par son seul surnom imamien. Mais il est evident 
quici il n’etait pas nomme, car c’est apres le surnom imamien de Zahir qu’il faudrait placer celui 
de son pere. Ainsi le mot ibn dans P et 0 est en tout cas errone; mais on peut 1 ’attribuer a un 
copiste, puisque 1 erreur nest pas la m£me dans les deux manuscrits. 

P saute ce mot, qu on lit dans 0 , et a cette place, qui est la plus conforme au protocole. En 

effet, le titre imam, figure parfois devant la kunya et le nom propre; ainsi aux n° ! 220 a 222. Mais 

dans la regie il est place immediatement devant le surnom imamien qui le qualifie ; ainsi in MCI A , 
I, n os 11 suiv. et Amida, n os 1 suiv. 

151 0 £jU1 s 6 ^b g s L’original portait peut-etre mimma amara bi-amaliha; les mots wa- 

hiya hadhihi l-qubba seraient alors une glose de Harawi pour expliquer le sufBxe feminin. La lecon 
de P, que j’ai suivie, me parail plus simple et plus vraisemblable; sur ' amal , voir plus loin, p. 384 , 
n. 3 . 

161 0^*11, simple faule de copiste; en effet, 1’epithete 'aziz ne figure jamais ainsi, et 1’on attend 
ici le titre tvazlr, porte par Djardjarayi et qualifie par 1 ’epilhete adjall. 

(7) 0 mais le feminin khalisa parait seul usite dans ces prolocoles (ainsi MCI A, l, n° 45 ) 

et le ha final ne peut representer ici le feminin, puisque le suffixe personnel hu est exige par le 

contexle. 
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5 (X-AJLJ I j ^ J 

Une yictoire cT Allah W au serviteur cT Allah et a son ami Abu 1 -hasan 'All, Timam al-Zahir li- 
a'zaz din allah, 1 ’emir des croyants, que les benedictions d’Allah soient sur lui, sur ses ance- 
tres les purs et sur ses descendants les tres nobles ! A ordonn£ de faire cette coupole et de la 
dorer notre seigneur le vizir tres distingu 4 , i’ami sincere de Temir des croyants et son intime, 
Abu i-qasim 'All, fils dAhmad, qu Allah lui donne aide et victoire! Et tout ce (travail) a 4 t 6 
achev^ le dernier jour de dhu 1-qa'da de lannee 4 2 6 (6 octobre io 35 ). Facon de Abdallah 
fds d’al-Hasan, FEgyptien^, le peintre mosaiste (5) . 

Le verset C , xvii, 1, relatif au voyage nocturne (isra) de Mahomet et a la 
mosqude lointaine ( al-masdjid al-aqsa ), se retrouve plus souvent a l’Aqsa (6) qua 
la Sakhra (7) . Cette observation semble confirmer le fait, atteste par les auteurs, 
que la tradition musulmane a localise ala mosquee lointaine » de Mahomet a 
FAqsa plutot qu’a la Sakhra; elle n’est pas sans interet pour la recherche de 
Femplacement de la mosquee' primitive du Haram (8) . 

Les mots nasrun min allah «une aide (ou une victoire) donnee par Allah?? 
font souvent allusion, en epigraphie, a un fait d’armes dn titulaire, ici du calife, 
que le redacteur veut placer sous la protection divine On peut rappeler, a ce 
propos, la campagne entreprise, en cette meme annee A 2 6, par les Byzantins 
contre Antioche et Alep, et qui se termina par la victoire des arrnees fatimides * 10 b 


M D’apres P et 0 ; mais on attendrait plutot L’original portait peut- 4 tre ^ que Harawi 
ou un copiste aura ecrit <j! en transposant f alif redondant de dhalika. 

(2) 0 **j m®, que Le Strange a lu sana c ahu. La legon sarfat , a fetat construit du nom d’action, est 
plus conforme aux traditions epigraphiques; cf. t. I, n os 1 a 4 et p. 17, n. 8 et plus loin, n° 279, 
etc. En d’aufres termes, les signatures arabes sont introduites par ipyov ou opus , plutot que par 
iirotycrev on fecit. En revanche, le « scrip teur^ dira katabahu plutot que kitabat. 

Paraphrase de C, lxi, 1 3 ; cf. le debut du commentaire. 

W Ou tele Cairotew, puisque misr designe le pays et sa capitale; cf. plus loin, p. 388 . 

Sur muzawwiq, voir plus loin, p. 388 . 

Voir la premiere coranique apres le n° 280, la derniere apres le n° 284 et une coranique 
sur faience vers la fin du chapitre; cf. les n os 296 suiv., et aussi n° 280 (p. 407). 

W Voir n° 239 et p. 369; cf. p. 368 , n. 4 . 

( 8 ) Voir plus haut, p. 374, n. 3 et sources citees. Nasir-i khusrau, p. 2 5 en haut (79) localise 
expressement le voyage et la mosquee lointaine a 1 ’Aqsa. 

Ainsi Amida, n° 27 et p. 77, n. 2; Festschrift Sachau, p. 3 o 2 , n. 6; cf. plus haut, p. 2 53 , 

n. 4 . 

(i°) Voir Ibn al-athlr, IX, p. 3 o 2 ; Wustenfeld, Fatimiden, p. 226; Schlumberger, Epopee , III, 
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he protocole du calife, corrige dans les notes, est conforme aux traditions de la 
chancellerie fatimide. 

Apres ce preambule oratoire, l’inscription commemore la facon (' amal ) de la 
coupole ( qubba ) et sa dorure ( idhhab ). Le mot qubba ne prete pas ici a la meme 
equivoque qua la Sakhra, ou il designe ledifice tout entier (n° 21 5). L’Aqsa 
est un masdjid, aujourd’hui un djami, c’est-a-dire une grande Mosque'e, et non 
une qubba; des lors, il s’agit ici de la coupole seule, c’est-a-dire du dome a 
double calotte qui couvre la croisee du transept. Or ce dome existait auparavant : 
en 3 7 5 ( 9 85) un geograpbe natif de Jerusalem, decrivant I’Aqsa, le signale en 
ces termes (1) : «Sur le milieu de la partie couverte ( al-mughatta ) setend un 
vaste toit a double pente ( djamal ' azlm ) (2) , derriere (ou sous) une belle coupole ». 

Ainsi le mot amal, si la le?on de Harawi est exacte, designe ici une simple 
restauration (3) . 

* 

Un siecle apres Harawi un historien geographe inedit, decrivant I’Aqsa, 
s exprime ainsi (4 > : rrSa coupole (qubba) a e'te batie (unshiat) sous le regne de 
1 imam, fils d al- Aziz (5) , le maitre de 1 Egypte, et achevde le dernier jour de dhu 
1-qa'da de 1’annee A 26 (6 octobre 1 o35). Elle est tout entiere en mosaique doree 
(fass mudhahhab ), inscription (hitaba) et arabesques ( taurlq ); les Francs n’y ont 
rien change. La hauteur de cette coupole est de 60 coudees. y> Ce curieux pas- 
sage prete k l’e'quivoque. Muqaddasi, qui a vu la coupole, e'crivait sous le calife 


p. 189. La campagne ayant eu lieu en ete et 1 ’inscription datant de I’automne, il s’agit ici non d’une 
pnere , mais d’une action de grace pour une prifere exaucee, et c’est peut-^tre a cette occasion que 
la coupole fut restauree; cf. plus haut, p. 276. 

W Muqaddasi p. . 69 f 1 . 4 et in Yaqut, IV, p. 5 97 , L 5 : & u, - 

trad. Gildemeister et Hartmann in ZDPV, VII, p. 162 et XXXII, p. 200; Le Strange in 

PTS, HI, p- 42 et Palestine, p. 99 ; MiednikolT, II, p.798. Les mots <r derriere une belle coupole, 
supposent que Pobservateur est place sous la coupole et devantle mihrab. Mais on peut le supposer 
p ace devant 1 edifice au nord et traduire khalfa par .sous, ou .plus bas que,, ou encore lire wa- 
khalfu «et par derriere (s’eleve) une belle coupole,. 

(2) C est le toit a double egout de la nef centrale; voir plus haut, p. 377 et pi. XLV. 

Au lieu de (P et 0 ) je crois quil faut lire comme aux n°* 220 a 222; cf. plus 

haut, p. 263 - 265 . Alors tout s’explique, puisque le mot Hmdra designe couramment une restau- 
ration. 


" Ibn SHADDiD ’ Bar <i> p- 287 : & r uvi r u:l i Jt 

ibUiJl oJSoai m JU* oJUS^ ye* (sic)py * J 


(5) Lire .l’imam Zahir, fils de Hakim, fils de 'Aziz,, ou simplement .Pimam 'Aziz,, suivant le 
sens du contexte, commente plus loin. 
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'Aziz; des lors, Ibn shaddad veut dire peut-etre quelle a ete batie pour la pre- 
miere fois ( unshi’at ) sous 'Aziz, puis restauree ( humilat ) en A26, c’est-a-dire sous 
Zahir. Mais je crois plutot qu’il s’inspire librement de Harawi, parce qu’ici et 
ailleurs encore, il en reproduit plusieurs passages presque mot a mot; il serait 
done imprudent de prendre ses termes a la lettre. Mais s’il ecrit de seconde 
main, en paraphrasant Harawi ou un auteur inspire par ce dernier, son temoi- 
gnage n’apporte aucun fait nouveau (1) . Voici les deux seuls qui soient certains : 
la coupole, quelle que fut son origine, existait en 375 (Muqaddasi), et elle a 
ete restauree en A 26 (Harawi). Or en bsk un violent tremblement de terre, 
ebranlant la ville et les monuments de Jerusalem, devasta preeisement la partie 
sud du Haram. La coupole de 1 Aqsa, plus exposee, en raison de sa hauteur et de 
sa fragilite, peut avoir ete renversee, du moins fortement ebranle'e; le cas est 
done pareil a celui des n os 220 a 2 23 pour la coupole de la Sakhra, renversee 
ou ebranlee par le sisme presume de lannee koq^'- 

Strictement parlant, le n° 275 ne signale que la restauration ('amal ou ' imara ) 
de la coupole et sa dorure ( idhhab ), cest-a-dire le decor de la calotte interieure; 
mais puisque 1 inscription, qui etait en mosaique, ne pouvait regner que sur le 
tambour en maconnene, il est perrois detendre son indice archeologique aux 
mosaiques du tambour, que j’etudierai tout a Iheure. De fait, la coupole repa- 
ree par Zahir fut vue quelques annees plus tard, en ^38(10^7), par un autre 
pelenn persan qui fut frappe, plus dun siecle avant Harawi, par son beau 
decor en mosaique (3) . 

Le vrai titulaire estle vizir Abu 1-qasim 'All. Originaire de Djardjaraya^, ce 

0) Ainsi la date qu’il introduit par wa-kumilal est une paraphrase evidente du n° 275, dont il ne 
parle qu’aprbs coup (inscription et arabesques). Cette sorte de metathese donne un sens absurde a 
ce passage, si on le prend a la lettre. En effet, i’auteur a fair de dire que c’est la coupole meme 
qui etait en mosaique; mais ce n’est pas possible, puisque de tout temps elle a du <ltre en char- 
pente, comme celle de la Sakhra, et non en maconnene. Et ses mots wa-hiya kulluha bi l-fass al- 
mudhahhab al-kitdba wa l-tauriq rappellent etrangement les mots de Harawi wa-djaml ' al-kitaba mal- 
auraq bi l-fass al-dhahab (ou al-mudhahhab ); cf. plus haul,p. 38 i, n. 2. Le mot taurlq .arabesques, 
equivaut au pluriel aurdq de Harawi; cf. plus haut, p. 38 1, n. 2. Le passage sur les Francs se re- 
trouve deux fois chez Harawi, ainsi que la description dautres parties de I’Aqsa et de quelques 
sanctuaires voisins. 

(2) Voir les sources citees plus haut, p. 16, n. 2 suiv.; cf. Schefer et Le Strange in NIsir-i khus- 
rau, locis cit. et PEFQ, 1888, p. 278; R. Hartmann in ZDPV, XXXII, p. 201 en haut. 

W Nasir-i khusrau, p. 2 5 (80) : .Et aussi (ou au-dessus) une coupole vaste et puissante, por- 
tant un decor en mosaique de verre ( mind ) pareil a ceux que j’ai deja deents,; trad. Le Strange 
in PPTS, IV, p. 37 et Palestine, p. 106; Miednikoff, II, p. 864 . 

(*> Ville de la basse Mesopolamie, qui a donne naissance a plusieurs hommes distingues dans 

Memoir es , t. XL1V. ^ 
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personnage a rempli diverses/onctions sous le calife Hakim, des le debut du v c 
(xi e ) siecle. Nommd vizir a la fin de 1’annee 4 i 8 (janvier 1028), il occupa ce 
poste jusqu a sa mort, le 7 ramadan 436 (28 mars io45), d’abord sousZahir, 
puis sous son fils et successeur Mustansir (1 h Plusieurs auteurs le designent par 
les surnoms Nadjlb al-daula et Djardjarayi^, qu’on ne lit pas ici. En revanche, 
un deuxlui donne, a propos de son elevation au vizirat, ces memes titres al- 
wazir al-adjall safiyy amir al-muminin wa-khalisaluhu qui figurent dans 1’inscrip- 
tion; puis il publie le texte complet de son diplome, qui etait date du 12 dhu 
-.ldjdja 4 i 8 (i 3 janvier 1028), et qui fut lu publiquement, en presence de 
la cour ( bil-hadra )&. C’est sans doute alors qu’il renonca a porter le surnom 
anal Nadjib al-daula, ou du moins a le marquer dans les actes officiels. Cette 
hypothese est confirm*} par un curieux document : je veux parler du cachet 
original de Djardjarayi, qui porte la legende al-wazir al-adjall al-kamil al-auhad 
sajiyy amir al-muminin wa-khalisatuhu Abu l-qasim \ All ibn Ahmad, billah yathiqu 

' 6 V1Z1F tr ® S dlstin £ ue '’ le parfait, 1’unique, I’ami sincere de l’6mir des croyants 
et son intime, Abu l-qasim 'All, fils d’Ahmad; c’est en Allah qu’il met sa con- 

affaires publi( I ues; ™ ir Wani, f> 1 26 4,- Yaqut, II, p. 54 su iv. ; hschriften 
Oppenheim, n 1 15 et p. 74 ; Amida, n 0! 2 et 3 , p. 1 4 . J 

,n n B r KER ’ Beit 7*’ 1 P ' 33 ‘ 5? ’ 60 6t 795 Ya ^ 3 ’ P- 3a8 ’ 1 3 d’en bas; 

al alhir IX P ‘ l T* ^ ^ khaIJik5n ’ T ’ P- 464 (II, p. 34o en bas); Ibn 

Pa ,666 f° 6 > ' *”« V V P 1 * 9 f ®* * 1T ' in Qalanisi ’ P* ?3, n. , ; Kamal al-dln, 

, 6 9 4, Safadi Pa. 5827 , f° ia5 4 en haut; MaqrIzi, Khitat, ed. de I’lnst. franc., Ill 

Tmah ’ * IT a fp * *1 P ' 354 ^ 4 ‘ 6 ’ ^ et 439 611 baS; 11 ’ P- 288 et passim; Abu’ 

.asm, II 4 (Popper) p. ,3o et ,42; Gasiri, cite plus loin; de Sact, Chrestomathie , I, p. ,08 

LI 9 ' it ^ 5 DrUZ o S> ’ P ' ». CtXX; QtIATREMlRE ’ Memoires, I, p. 3 2 5; II, p. 3 ? 4; Schefer in 
Najir-, khusrau, p. i3o, n.i; Miednikoff, I, p. 860 en bas, etc. Plusieurs auteurs le font notnmer 

1F en 413 ou 4l5 5 J e SU1S Ja tradition la plus repandue, confirmee par le diplome officiel dont 
je vais parler. r 

« Ce relatif parait sous plusieurs varianles : etc. Ces deux 

dernieres ^sont des fautes de copie ou depression, car Ibn khallikan precise 

^ ^ *> V&+ 0*4 # > pWl. D’aulre parities 

inscriptions non ponctuees de Diyar-bekr donnent la graphie , qui exciut la forme *1^* . 

Reste que la plupart des editeurs ecrivent avec le hamza, sans doute par analogie avec des 

relatifs tels que de ; voir de Sagv, Grammaire, J, p. 334; Wright, Grammar, I p. , 77 • 

Caspari, Gramma, ik, p. , ,4. Mais le nom de la ville s’ecrit je lis done com me 

de m DE Sacy » hc - eit -> Wright, I, p. , 7 , et Caspari, p. 
cellar, -eT ?' 8 °’ 1 10 a 83 ’ 1 6 ‘ Ce curieux document, redige par le chef de la chan- 

slz l! t'";T Tr n,e “ <Ii ' ail les u,res da Mu,eau ,i!ir - p™"™ i“« ie » *> 

oaladin ont hente leur style ampoule de leurs predecesseurs fatimides. 
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fiance » (1) . Ce petit monument, qui reproduit les titres du diplome et de 1 in- 
scription, est bien le cachet de vizir d’Abu l-qasim All; or on ny lit ni le sur- 
nom Nadjib al-daula, ni le polionymique Djardjarayi. Et si 1’identification du 
titulaire avec le vizir 'All du cachet et des auteurs avait besoin dune autre 
preuve, on la trouverait dans la date 42 6, qui correspond bien a lepoque de 
son vizirat. 

Cette date est importante a un autre point de vue : elle est posterieure de 
huit annees seulement a celle du n° 2 23 , qui marque la restauration des mo- 
saiques au tambour de la Sakhra. On peut done presumer que celles auxquelles 
fait allusion le texte de Harawi, et que j’ai propose de chercher sous la coupole 
de 1 ’Aqsa, leur ressemblaient par le choix des motifs et par le style. De fait, les 
fragments qu’on a releves sur son tambour, sur ses pendentifs et sur lint) ados 
de ses grands arcs rappellent, sous ces deux rapports, le decor du tambour de 
la Sakhra (pi. XXVII ) (2) . 

Les mosaiques sous la coupole de 1 Aqsa ont ete attribuees a Saladin, comme 
celles du mihrab et des parois qui l’environnent l3) . En etudiant ces dernieres 
(n° 280 et coraniques suivajites), je montrerai que cette attribution leur con- 
vient mieux qu’aucune autre; mais on ne saurait letendre aux mosaiques sous 


ID Publie (fort mal) par Mortiliaro, dans une lettre a Castiglioni , avec une gravure que de Sacy 
a reproduite dans une lettre a Reinaud, in JA, 2 = serie, XV, p. 34 9 suiv., en corrigeant la lecture 
de Mortiliaro, mais sans identifier le personnage. Dans sa reponse a de Sacy, tom. ctl., p. 355 suiv., 
Reinaud montre qu’il devait vivre dans la premiere moitie du v e (xi e ) siecle, parce qu’il ne porte 
pas encore le titre de sultan, confere peu apres aux vizirs fatimides; puis il 1’identifie avec Djar- 
djarayi, d’aprbs Ibn khallikan et Maqrlzi. Enfin il donne, d’apres Casiri, Biblioth'eque de VEscurial, 
I, p. 4 , 7 , de curieux details sur sa passion pour les lettres, les sciences et les arts, qui expliquent 
son r&le dans la restauration de l’Aqsa. J’ignore oil se trouve ce cachet; de Sacy et Reinaud ne le 
disent pas et je nai pu consulter Mortiliaro. 

( 2 ) D’apres de Vogue, Temple, pi. XXIII et XXXIII; comparer surtout les vases et les paires d’ailes. 
Ce rapprochement ne m’est apparu quapres coup, de meme que la valeur du n° 275 pour Ihis- 
toire de 1’art. J’ai neglige d’etudier sur place les mosaiques sous la coupole de 1’Aqsa; d’ailleurs elles 
sont mal eclairees, couvertes de poussitsre et defigurees en par tie par les peintures grossieres qui 
entourent les fenfires du tambour, et je crois qu’il serait bien difficile de les photographier sans 
prendre des dispositions speciales. Outre les releves de Vogue, je n’ai sous les yeux que deux photo- 
graphies de Ronfils et de Zangaki, sur lesquelles on peut verifier, bien qu’imparfailement, les deux 
motifs du grand arc et du pendentif chez de Vogue (mais non pas celui du tambour), et la gravure 
tout a fait insuffisante de Kondakoff, Voyage, pi. XL1X. Ainsi ce qu’on va lire na d autre but que 
d’attirer l’attention sur un probleme dont la solution doit etre cherchee sur place. 

( 3 > Par de Vogue, Temple, p. 101 : ctD’autres mosaiques de la m 6 me epoque (Saladin) decorent 
le tambour de la coupole et les arcs qui le supportentw; cf. R. Hartmann in ZDPV, XXXII, 
p. 204 . 


4 9 . 
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la coupole, qui sont daffies par le n° 2 7 5 , et non plus par le n° 280. Et si Ion 
recuse le ffimoignage de ce tex'ie, sous pre'texte qu’il a disparu et que son empla- 
cement exact reste inconnu, ces mosaiques sont encore la pour attester qu’eiles 
ressemblent beaucoup moins a celles du mihrab quit celles du tambour de la 
.a hra Si de Vogue avait connu Inscription relevee par Harawi, nul doute 
que ce document n’eut attiffi son attention sur la parent des deux series, comme 
elle a frapp^ d’autres observateurs « Alors, au lieu de rattacher les mosaiques 
du tambour de 1 ’Aqsa it celles de son mihrab, il ieur aurait applique' les obser- 
vations ingenie uses que lui sugg^re celles du tambour de la Sakbra. En revanche, 

1 aurait cherche, ici encore, de 1’art byzantin, et non cet art arabe et fatimide 
que j ai cru discerner au tambour de la Sakhra, dans les motifs et le stvle de 
ses mosaiques. Mais ce jugement personnel manquait d’autorite, faute dun texte 

Ce texte, cest Harawi qui nous le donne. Apres la date, il a lu cette signa- 
ture : « Facon de 'Abdallah, fils de Hasan, 1 ’Egyptien (on le Cairote), le peintre 
mosaiste ». Le mot muzawwiq , de zawwaqa « dorer, timailler, d^corer en couleurs, 
peindre , broder*, designe 1 ’artisan qui pratique ces divers metiers. Comme tou- 
jours en pareil cas, il est difficile d’en preciser ici le sens, mais Harawi va nous 
aider. Abdallah ne saurait etre le restaurateur de la coupole, qui se dirait 
architecte ( muhandis ); cest l’auteur de son decor, a tout le moins de I’inscrip- 

f' 0 " 0r Harawi ”°“ s di ‘ etait toul entiere en mosaique; done 

Abdallah etait un mosaiste. Cet artisan n’est pas an chretien de Byzance (mmi) 

ou de Syne ( shami ). II porle le prenom musulman par excellence, qu’ont porte, 
il est vrai, des milliers de chffitiens convertis k I’Islam; mais il n’e'tait pas un 
converti de fraiche date, puisque le nom de son pere est aussi musulman. Bien 
plus, il etait egyptien, peut-etre nd au Caire, ou les palais des Fatimides regor- 



(1 > Ainsi Wilson Survey, p. Ao en bas : «The interior of the dome (of the Mosque al-Aqsa) and 
he portion immediately under it is richly decorated with mosaic work. . . similar in character 
though of different design to those in the Dome of the Rock,. Et Clermont-Ganneau, Researches I 

P \ 19 ‘; *’. a P T S deS mosai ^ ues du lambour de ?akhra : .1 have found these characteristic 

pairs 0 / wings in the mosaic decoration of the drum which carries the dome of al-Aqsa. a form 

of decoration which ... may very well be earlier than the time of Saladin , in spite of the current 
opinion to the contrary,. Puis il attr.bue a ces mosaiques 1’indice du n° 2 7 5, qu’il rapproche du 

(2! Voir plus haut, p. 278 a 282, n. 1. 

f .. ( j ,!? eSt . Ce ,. qUe conhrme Ie mot w facon,, qui designe le travail de la matiere donl est 

f le 1 inscnplion; cf. plus haul, p. 383 , n . a el ree,„i s . Si 1. s i s „a,„ re Mil cede de IWehilecte, 

p, “ s 6 “ rai ’ ,ei w - P» 


389 


JERUSALEM, AQSA. — FATIMIDES. 

geaient alors de richesses et d’ceuvres d’art (]) , ou queiques annees plus tard un 
bon observateur signale des fabriques de iaience et de verre (2 b 

On voit qu’il n’est pas defendu de conclure a une ecole de mosaistes egyptiens 
sous les Fatimides. Cette conclusion n’est qu’une hypothese; pour la verifier, il 
faudrait recueillir de nouveaux textes, puis etudier les autres decors polychromes 
fatimides Cette etude ne saurait etre tentee ici; mais puisque j’y touche en 
passant, je dois rappeler quun monument voisin de Jerusalem cache un pro- 
bleme tout pareil a celui-ci : je veux parler de la basilique de Bethlehem. 

Les mosaiques decorant la nef de ce c^lebre edifice, signalees par un giand 
nombre d’auteurs et de pelerins au moyen age, ont ete decrites en detail, vers 
1626, par un savant Franciscain qui les vit deja fort mutilees, mais en meilleur 
etat qu’aujourd’hui {4) . Des lors, leur etude a ete reprise par plusieurs archdo- 
logues, qui s’accordent a peu pres pour les dater vers 1 ’annee aqo [5) . Leur 

(» Voir Casiri, he. cit. et la celebre description des tresors fatimides in Maqbizi, Khital, I, p. 

/108 suiv. et Quatremere, Memoires, II, p. 366 suiv. 

12) Nasir-i khusrau, p. 52 (l 52) : trOn fabrique au Vieux-Caire (misr; cf. al-misri de l’inscrip ticn) 
de la faience de toule espece, . . . et aussi un verre transparent et d’une grande purete, qui res- 
semble a de 1’emeraude,. On sail que Murano fabriquait, avec du verre, des cubes de verre colorie 
pour mosaiques. D’autre part, on a vu (p. 20 suiv. et 7 5 suiv.) qu’a cette epoque le Haram ren- 
fermait plusieurs monuments decores en mosaique, et que ce decor etait fatimide. Quand MaqrIzi, 
Khitat, II, p. 261, 1. 1 5 signale une dorure appliquee, en 44i (ioAq-Bo), sur une paroi tout 
entihre, il decrit apparemment de la mosaique. Et il semble qu’un siecle plus tard les amhassadeurs 
d’Amaury, dans le recit de G. de Tyr, 1. XIX, ch. i 7 (18), virent 4 I’interieur du palais du Caire 
des salles dont les parois etaient revetues de mosaique doree. Le texte latin (RHC Oc, I, p. 910; 
Bongars, Gesta, I, p. g63) porte auratis laquearibus; mais une des versions francaises (Pans, II, 
p. 277) precise trop riches peintures dor tnusi(juey>» 

C3) p our les tissus, cf. plus haut, p. 282 , n. 2 ; pour les miniatures, M. Flury publiera sans doute 

un jour le resultat de ses recberches. 

W Voir Quaresmius, II, p. 645 4 6 7 3; cf. Surius (vers i645), p. 5 2 5; Nau (vers 1670), 
p. 398 suiv., etc. 

(5) V 0 i r Cumpini, De sacris eedijicm a Constantino constructs, Rome 1693, pi. XXXIII; de Vogue, 
Eglises, p. 63 a no, pi. Ill et IV; Baumstark, Palmtinensia in Rom . Quartalsehrift , XX a (1906), 
p. i 4 5 * suiv.; Harvey, The church of the Nativity at Bethlehem, Lo. 1910, p. 25 a 5 i, pi. 10 a 12 
et le resume de Dickie in PEF Q, 1911, p. i 56 ; Vincent et Abel, BethUem, Pa. i$th, p. k 
168, pi. XVIII a XX; cf. Gersfach, La mosaique, Pa. s. d., p. 1 16 a 1 19 et fig.; Krauss, Chnsthche 
Kunst, Freiburg 1896, I, p. 542 et 5 7 8 ; Heyck, Kreuzzuge, fig. 46 suiv.; Kon»axoef, Voyage 
pi. L 1 V suiv.; Millet, L ’art byzantin in Michel, Histoire de I’art , Pa. 1905, I, p. 166; Diehl, Manue 
d’art byzantin, Pa. 1910, p. 52 7 et fig. 256 ; de Lasteyrie, Architecture, p. 10 et %• 4 , etc. Je ^nai 
pu consuller Germer- Durand in Echos de N.-D. de France, 1891 ; Weigand in ZDPV, XXXMll ne 
louche qu incidemment (p. tiA) aux mosaiques. 
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jugement sappuie sur une inscription en mosaique conserve'e dans l’abside et 
donnant, avec une date precise, les noms des principaux instigateurs de ce 
travail; sur un passage de Phocas (1.77) concordant avec ce temoignage e'pi- 

Ztr™ : /u' g " r01 ^ 13 C0mp0S ' li0n ' ««“«’. des architectures, 

des hlsTdes Grets 8 mSCr ‘ P,,0 “ S ’ traWt '* 

En ce qui concerne 1 'inscription de l'abside, ses denudes chronologizes sent 
precises e concordantes; en outre elle est en mosaique et sigude din peintre 

eTiTu* ddc CSt <l0,1C .® viden ‘ ( I ue ‘ravail qu'elle designe uu pen vaguement 
deC ° r e " meea'ques. Mais son indice archdologique, indiscutable pour 
celles qui couvraient autrefois l’abside, est plus faible pour celles de la nek les 
seu es qui soient en cause ici; il ne vaut pas assurement celui des n os 2 1 5 22 3 
e 27 pour les mosaiques de la Sakhra et de l’Aqsa. Toucbant le second point 
on noubbera pas que la basilique dtait decorde de mosaiques bien avant le 
egne de Manuel Comnene , et que des auteurs anciens « en signalent dans l'eglise 
haute. Bien que Phocas attnbue tout ce decor J Manuel™, il peut avoir exagere 
e role de son maitre<*l. Dds lors, les arguments tirds du style s'effacent un peu 
car il peut y avoir id des parties anciennes et des parties refaites au xn« silcle 
ou simplement imitdes des anciennes. De fait, cette opinion a dtd emise et ap- 
puvee aussi sur des observations tirees du style et des motifs. 

Dans ce ddbat on n’a pas asses parle des mosaiques de Jerusalem. Les suiets 
deco, atifs de Bethlehem , figures sur les deux parois de la nef, entre les conciles , 
et plus haul en double bordure du registre des anges, ressemblent beaucoup. 
p cei tains details, aux mosaiques des tambours de la Sakhra et de 1 'Aqsa ;S| . 

sail deT tnlTdr 1" '“.T ***» « «**' ** « ***« ***.., 

• Zu. d, SI P T f f ” 0m> de ren,p,reU1 ' d “ mi d, Jerusalem !l d 

PU " d “ d “ ,e 66 ”' “““ * d ' — «-)* - remarquera t, 

?> et <* ■ *«- 0 .,^. 

in PPTS H V, ‘p. rf™'"”""' >Xo " r " MIC O, p. 553; ed. Troilzky, p. a i e l 

ne nous donne V J ^ 3Vait aUparavant? En d autres termes ? «i 1’inscription ni le chroniqueur 
aSSUrance que toutes Jes m °saiques furent refaites alors. 
omparer surtout les vases a large panse, la composition du decor qui les surmonte, ainsi 
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En attribuant les mosaiques de Bethlehem au regne de Manuel, on a relevti ce 
fait indeniable et frappant^. Mais on a insiste surtout sur les mosaiques de 
1’Aqsa, parce qu’on les attribuait a Saladin, contemporam de Manuel. On a passe 
plus discretement sur celles de la Sakhra, qu’on savait deja plus anciennes. Au- 
iourd'hui que les deux tambours peuvent ^tre attribues aux Fati nudes et au debut 
du v e (xi e ) siecle , la comparison de leur decor avec les parties decoratives et 
vegetales de Bethlehem n’est decidement plus favorable a la theone comne- 
nienne. Je ne pretends point que les mosaiques de Bethlehem soient des oeuvres 
fatimides; je me borne ii demander qu’en etudiant leurs parties ddcoratives, on 
n’oublie plus dorenavant que les decors les plus voisins, par leurs sujets, leur 
style et leur situation geographique, sont I’ceuvre d’artistes musulmans, eleves 
dune ecole fatimide, en tout cas arabe et des longtemps emancipee des lisieres 

bvzantines. 

D’autre part, en cbercbant dans lc ddcor de Bethldhem des arguments pour 
ou centre une origine plus ancienne™, on n'a pas observd que certains details 
de ce decor rappellent aussi les mosaiques de la Sakhra « premiere epoque a, 
c'est-a-dire celles qu’on peut attribuer a l'annee 72 (691-92), sur la foi du 
n” 2i5 pl . On n’a pas signale non pins la frappante analogie des architectures 
de la face nord avec celles du transept de la grande Mosquee de Damas, qu’on 
peut attribuer a l’annde 87 (706), sur la foi d’nne inscription perdue et de 
quelques auteurs™. Sans doule ces rapprochements, fails apres coup sur des 
documents imparfaits, manquent de precision, partant d’autonte. Du moms fa - 
lait-il montrer que 1’inscription conservde par Harawi n'intdresse pas seulement 


leg paires d’.ile., et leg rinceaug d'aeanlhe qui se d5roulent dans leg deux frige, en bordure deg 

anges, in Harvet, ap. ni., pi. 10 et 1 1 (ici pi. XXVIll). ... r , . . . 

01 Voir Dalton in II*erer, op. ci,„ p. 33, n. 1, 35 et i 9 , d’apres de Vogne. Celoi-cl . p«. 
fait ce rapprochement in Egli.„, paree qu’H n’a.ait pas encore etudii leg mosaiques de Jerusalem , 

mais il le fait in Temple, p. lot. . 

(2) Ainsi de Vogue, Eglises , p. 86 suiv.; Baumstabk, op. cit , p. 1A7; Vincent et Ab , p. •> 

P ' « Ainsrce. champignong-parasols qu’ou volt a droite du concile de Sardique < r *“ 
entre ceug d’flpMgc et de Ch.lcedoine (face s«d); roir Harvey, pi. . o et , . (•»' “ ” 

lieu eta droite en bag) avec m« planche XVI en haul (Sathra) et plus haul, p. eM, n 6 ala bn. 

Voir niu, haul p. aSe-oBS , a85, n. . el a. ties comparaigon, confirmeiauen. lop, men de 
Baumslarkfbasee sur la disposition des conciles el sur des details de style et d execution que , a 
mosaiques de 1. face sudout etd faites eutre le. annees 680, date d» six, .me concile general Cons- 
lanlinople III) et 787, date du septihme (Nicee II). Pour lui, la composition primitive de cctle face 
ne comportait qnl iL six premiers conciles gineranx, opposes anx six conciles provincial 
face nord; voir en revanche Vincent et Abel, op. cit ., p. 166. 
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l’histoire de i’Aqsa sous les Fatimides. Elle peut Aclairer aussi celle des raosai- 
ques synennes, qu'il n’est plus permis dcsormais d’attribuer en bloc a uneecole 
byzantine, sans reprendre a fond l'etude des monuments, *des inscriptions et des 
textes, tant arabes que grecs, musulmans que chretiens. 
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Inscription coiifique. Date inconnue. _ La note suivante est empruntee aux 
releves medits de Sauvaire (n° 66) : 

Aqsa. - Dans ie souterrain du monolithe : .Invocation en faveur de Mahomet et de ses 
compagnons, puis mots coufiques que je n’ai pu dechiffrer». 

Lea souterrain du monolithe, ne pent litre que le portique de la porte Double, 
qui setend sous 1 ’Aqsa meme et dont les voiites retombent sur une puissante 
colonne monolithe, bien connue des archeologues. On y descend , de 1 ’esplanade 
par un escalier qui s’ouvre de*ant le portique nord de la Mosquee, an peu j 
1 est de la grande arche centrale. C’est la q„e j’ai cherche vainement le n” 076, 
en 1894, puis en 191 4 ; mais je n’en conclus point qu'il a disparu. Apnarem- 
ment, il sagit d un simple graffito aux caracteres frustes, en tout cas indistincts, 
puisque Sauvaire n’a pu les dechiffrer. Or, les parois du portique sent fort 
etendues et leur surface est plongde dans I’obscurito; en les explorant soigneu- 
sement a la lampe, on retrouvera peut-Atre un petit texts dont la disparition 
dans ce lieu solitaire et ferme, n’est pas tres vraisemblable. 


ZENGUIDES. 


LA CHAIRE DE L’AQSA. 

Le minbar de I’Aqsa occupe la place habituelle, a droite (a I’ouest) du mihrab, et s’appuie 
centre le mur de fond de la Mosquee. La porte d’entree, a deux vantaux bas surmontes d’un 
arc aux courbes capricieuses , est encadree de montants qui portent une lourde cornicbe en 
alveoles. Elle donne acces a un escalier, borde de deux balustrades rampantes, au somrnet 
duquel le siege du predicateur s’abrite dans un pavilion couronne par une cormche pareille 
a celle de la ported Tout ce batis en charpente est couvert de panneaux d’entrelacs, les uns 
fouilles de rinceaux d’un style admirable, que rebaussent des incrustations divoire et de nacre, 
les autres sculpts a claire-voie, en travail de .moucharabiehw. Ce beau d^cor est complete 
par des inscriptions taillees en plein bois, dans des bandeaux aux champs sculpt6s de rinceaux 
qui encadrent une partie des panneaux. Ce meuble celebre a ete signal souvent, ainsi que 
ses inscriptions; mais il n’a pas fait lobjet dune etude critique^. 
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Construction sous Malik 'Adil Mahmud. 56 A H. — Bandeau bordant les quatre 
cotes de la balustrade gauche de 1 escalier, face est, a lex- 
terieur. Il debute sur le petit cote vertical inferieur (a, de 
bas en haut), se poursuit sur le long c6te oblique sup^rieur 
(A, de droite a gauche), puis sur le petit cote vertical su- 
perieur (c, de haut en bas) et s’acheve sur le long cote 
oblique inferieur ( d , de droite a gauche). Une ligne hrisee 
a, b, c, A (fig. 77), en beau naskbi ayyoubide; caracteres du n „ ^ 

moyens, d’un dessin superbe et dune male elegance, peints 
en blanc sur un fond de rinceaux delicats, quelques points et signes. Inedite 



U) Le petit toit pyramidal, poin ? onne par un croissant, qui surmonte cette cormche est une 

surcharge moderne. cwd 

(2) Voir Tobler, Topographie, I, p. 577; de Vogue, Temple, p. io 3 ; Wilson, Survey, p.kf,SW , 

Jerusalem, p. 80; Conder, Jerusalem, p. 3 ia; Moritz in Encyclopidie, I, p. ho ha, avec une repro- 
duction partielle et mediocre pi. VIII en haut. On voit la chaire entiere, mais a une petite echeile 
et mal eclairee, in Kondakoff, Voyage, pi. XLIX. Je la decris d’apres deux photographies de Bon- 
fils et de Zangaki, en regrettant de n’en avoir pas pns une vue generale. 


Memoires , t. XL1V. 


\ 
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(copie i 8 9 3, revue en 19 A); voir pi. XXIX en haut et XXX a gauche et a 
droite (cliches 

K&J J] jMi) (j) ^ ...4^ (a) 

joi*jj hiUii l>5^i j 

ch ^ lH _oi cj^LkM ^ i s^uaXo 9 

(d) r \J\j Sj lJ) ^ij^i 

^ 45 J4 AjJ Jt > *1*1,1 ju^el, aa^I 

jj+Ji, i .C&lU-M O, L ciUsy («c) jlut liJpJj ^jJL 

• A-jUa (J*J?2 (jOLw^j 


A ordonn 6 de faire ceci le serviteur avide de Sa mis^ricorde, reconnaissant de Sa faveur 
combattant dans Sa voie, epiant ies ennemis de Sa religion, al-Maiik al-'Adil Nur al-dln le 

T • m u . « ^ “ USulmans ’ ^ justicier des opprimes centre les oppresseurs, Abn 
(jasim Mahmud, bis de Zangi, fils d’Aq-sunqur, le defenseur de I’emir des crovants, qu’AHah 
ren e ses victoires glorieuses et qu’Il fasse durer son pouyoir, qu’Il eteve ses marques ( 2 ) et 
qu repande aux deux bouts de la terre ses etendards et ses emblemes, qu’Il fortifie les amis 
de son regne et qu’Il humilie les ingrats de sa faveur®, qu’Il ouvre 1 son profit et par ses 
mams et qu II rafralchisse ses deux yeux en lui donnant la victoire et en le rapprocbant de 

r ’ 6 maitre deS m0ndes! Et Ce ^ travaii a eu lieu ) dans les mois de 

iannee 564 ( 1 168 - 69 ). 

° es "?'* P b »l°g r »pliies montrent le c«te « en parti* (pi. XXIX en haul) et tent entier (pi. 
a fjauc e) et, sur les cotes i et 1, plnsieurs fragments qu'on retrouvera dans le texte suivanl 
Je prends aw* comme plnriel on collectif de aw*. (Do.,), dons le sens general de .mar- 
que, signer, comme pins loin a'&» .emblemes,. Snr ces termes en dpigraphie, et lenr valeur 
archeologique, voir mes Inschriften Diez, p. 1 13 suiv. 

<3) C est ' a ' dire les infi deles, opposes aux musulmans, qui sont «les amis de son regne.. On 
p our r ait traduire eles negaleurs de Sa faveur. en prenant ni'ma au passif, cest-a-dire ceux qui ne 
veu en pas reconnaitre qu Allah lui a accorde sa faveur; le sens general serait le meme. Toutes ces 
eulogies se rattachent au cycle sunnite «panisiamique. : elles ne se bornent pas a faire de Nur al- 

dm le champion de 1 Islam, elles cherchent a lui conferee un monopole; cf. MCI A Ip , 8 , 
n. 2 et passim. ’ 

< 4 > G’est-a-dire qu’il lui accorde des conquSles et qu’il lui donne le privilege d’en faire de sa 
p p am, c . pus oin, p. 4oi. Suv/ataha trouvrir (une porte). et rrconquerir (une ville ou un 
pays), et la valeur magique de ce jeu de mots, voir MCI A, I, p. 64 7 ; Amida, p. 7 3, etc. 

angina porte slus Uiyi, avec les points ainsi. Sur aqarra c ain errafrafehir 

’ C ° nSOler ’ encoura S er ”> voir les dictionnaires; *Lua est pour kAJJJ, (ou au singulier). 
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Le protocole de Nur al-din debute par la formule al-abd al-faqir ila, rahmatihi, 
qu’on retrouve, avec des variantes, dans d’autres inscriptions de ce prince^. II 
ne renferme ni le titre de sultan, qu’il n’a jamais ported, ni ce titre d’atabek 
dont les chroniques le parent encore, mais que sa chancellerie semble avoir 
evite systematiquement, peut-etre a cause de son origine turque (3) . En revanche, 
le surnorn Malik 'Adil figure dans toutes les inscriptions noradiniennes t4) , suivi 
du surnom Nur al-din (5) , de la kunya Abu i-qasim, du nom propre Mahmud et 
des noms paternel et grand-paternel f6) , combines souvent, comme ici, avec des 
titres composes. Les eulogies qui suivent font une allusion tres claire aux combats 
de Nur al-din avec les croises; je reviendrai tout a 1 ’heure sur la date. 
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Achevement sous Malik Salih Isma'il. Vers 570 H. — Petit bandeau encadrant 
1 ’arc ouvert au sommet de l escalier, en avant du siege. Une iigne brisee en trois 
parties, a droite (a), au-dessus (&) et a gauche (c) de cet arc; meme type, memes 
caracteres. Inedite (copie 1893, revue en 191 A). 

(c) JIaJ! ^ ( b ) . . (a) 

(>? 

Son acbfevement (a eu lieu) sous le regne de son fils al-Malik (le roi) savant, juste, al- 
Salih (pieux) Isma c ll, fils de Mahmud, fils de Zangi, fils d’Aq-sunqur. 

Zulfa (IAJ 3 pour ^Jj) est synonyme de tazalluf et taqarrub ; voir Dozy, Recherckes, I, appendice, 
p. Lxm, n. 1 . 

W Ainsi in Inschriften Sarre , n° 5,p. h (Raqqa, 56 1 et Damas, 669 ) et Inscriptions deSyrie, p. 38. 

^ La seule inscription qui le lui donne est celle (inedite) de son hopital a Damas; mais ce texte 
retrospectif porte une date plus recente et n’a pas de valeur protocolaire en ce qui concerne le 
fondateur. # 

W II ne figure m£me pas dans ses plus anciennes inscriptions (Alep, 5Ai et 543), dont la titu- 
iature renferme encore quelques survivances. Sur Tabandon des vieux titres turcs chez Jes dynastes 
seldjoukides, voir MCI A, III (Diwrigi), p. 77 . 

t 4 ) A la liste que j’en ai donnee in Inscriptions de Syrie, p. 35 suiv., il faut ajouter les suivantes : 
Sobernheim in MUanges Derenbourg , p. 386 (environs d’Alep, 54 1 ); Muhammad AdIb, Manastk, p. 
1 46 (enceinte de Medine, 558); Inschriften Sarre, n° 5, p. 4 (Raqqa, 5 6 1 ) ; copie inedite d’Ali 
Rahgat au Caire (en depouiHe dans une maison de la Mecque, 56 1 ). 

Sous la forme simple en al-din , la forme en al-dmya wal-din ne paraissant guere avant Sala- 
din; cf. M Cl A, I, p. 764 . (Test done par erreur qua Raqqa (note precedente) j’ai retabli [UiJiNJt 
il faut lire sans doute, comme ici, . . 

^ Le redacteur, qui saute parfois la kunya, n’oublie jamais ces trois noms. 

5o . 
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Signatures res artisans. - Elies sent sculpts dans les petite compartments 
a H, renfermant chacun une courte ligne du meriie type, monies caracteres W. 
Inedites (copie i8g3, revue en 191 / 1 ). 

A. En haut du battant droite de la porte (pi. XXIX eh bas) : 

JhZj (jl** AjCuo 

Facon de Salman, fils de Maaii, qu’Allah lui fasse misericorde! 

B. En haut du battant gauche (pi. citee) : 

•MaZj 

QEuvre de Humaid, fils de Tafir, qu’Allah lui fasse misericorde! 

C. Plus haut, sous les alveoles de la corniche (2J : 

• ^ ^ T <>? 

QEuvre d’Abu 1-hasan, fils de Yahya, qu’Allah lui fasse misericorde! 

D. Sur le dossier du siege en haut de 1’escalier® : 

Facon de Humaid, fils de Tafir, qu’Allah lui fasse misericorde! 

E. Sous le siege, face est, a l exterieur^ : 

• iAll jili® AjtJUo 

Facon de Humaid, fils de Tafir, d’Alep, qu’Allah lui fasse misericorde! 

(1) Les P oint ® sont incomplete; ceux que j’ai copies emj./tne correspondent pas exactement a 
ceux que j ai releves en i8g3, soil que je me sois trompe, soit que la peinture ait ete retouchee 
ans mtervalle. Je les ai retabhs en partie sur mes photographies et d’autres de MM. Sobernheim 
et G Courtellemont, et je discute plus loin ceux qui donnent lieu a des variantes de lecture. Les 
voyelles sont encore plus incompletes; je discute plus loin le seul cas douteux. 

* Cet J e S ' gnalUre ’ aux iettres dor4es ’ est scuI Plee sur un champ de rinceaux dores, et se detache 
moms nettement que les autres. 

(3) Cette signature est peinte en noir ( 1 9 1 4 ). 

(4) Cette signature et la suivante sont peintes en blanc ( 191 4 ). 
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F. Sous le siege, face ouest, a 1’exterieur : 

^ JL 

. A Zj (sic) ^^->1*2x9 A 

Facon de Fada’il et d’Ahu 1-hasan, les deux fils de Yahya d’Alep, qu’Allah lui fasse mise- 
ricorde ! 

Ainsi quatre artisans au moins ont pris part au travail : Salman, fils de Ma'ali 
(A) (,) , Humaid (2) , fils de Tafir (ou Zafir) (B, D et E) (3) , enfin Fada’il ( ' ,) et Abu 1- 
hasan, les deux fils de Yahya (C et F). Si ces noms ne nous apprennent rien, 
le relatif halabi attribue a Humaid, ou a son pere (E), et a Yahya (F) est int^- 
ressant : il prouve qu’au moins trois de ces artisans etaient originaires d’Alep, 
ou 1’on va voir que la chaire fut executee. 

Quatre signatures (A, D, E et F) sont introduces par le mot sanal «lacon» (5) 
et les deux autres (B et C) par le mot ‘ amal « oeuvre v. Si ces deux termes ne sont 
pas synonymes, le second vise plutot la charpente et le premier la menuiserie et 
la sculpture^. Si Humaid' et Abu 1-hasan font preceder leur nom par Tun et 
1’autre terme, indifferemment, semble-t-il, e’est alors qu’ils etaient a la fois 
charpentiers et menuisiers decorateurs. Mais le plus simple est d’y voir deux 
synonymes, dont la rencontre ici s’expliquerait par le fait que sana s’emploie 
surtout dans des inscriptions plus anciennes, alors que ‘amal est usite dans des 
textes plus recents. Ces signatures marqueraient ainsi la transition d’un terme a 
1’autre. 

Inscriptions coraniques. — Bandeau bordant les quatre cotes de la balustrade 
droite de 1’escalier, face ouest, a 1’exterieur, en pendant du n° 277 : C, xvi, 92 

a 95 (jusqu’a s<>^!J). — Bandeau plus petit bordant les quatre cotes du pan- 
neau qui protege le siege, face ouest, a 1’exterieur : C , ix, 18 (entier). — 
Bandeau faisant pendant au precedent, face est, a 1’exterieur : C, xxiv, 36 a 


O) L’original porte avec les deux points, e’est-a-dire ma'ali (pi. de mu’ Id) pour Abu 1-ma'all, 
ou Mu'all. 

La lecon Humaid (et non Hamid) est assuree par les repiiques B et E, qui portent un damma 
sur la premiere lettre. 

I 3 ) Les trois repiiques portent , a lire peut-etre , le nom Zafir etant plus usite que Tafir. 
En E on voit ici un point sur le ta, mais je crois que e’est celui du nun dans ibn. 

L’original porte Jjfiai, peut-Mre JoLai; je lis Fada’il, pour Abu 1-fada’il. 

(■>) La lecon san'at a 1’etat construit du nom d’action, et non sana'ahu ~ a facon n 6 ceci - , est 
assuree par les repiiques A et F, ou les deux points du ha final sont bien distincts. 

t6) Cl. plus haut, p. 383, n. 2 et renvoi. 
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87 (jusqu a SjJJJI). Ces trois bandeaux renferment chacun une ligne du meme 
type, a merties caracteres, disposee cornme au n° ^77. 

Ce beau meuble, on le voit, possede un e'tat civil tres complet. Fabriqmi en 
564 (1168-69), Slir lordre de Nur ai-dln, il a etd achevd apres sa mort, vers 
5 70 (11 r jh- r jhy^\ en outre, il porte un nombre inusite de signatures et ses 
auteurs appartenaient a une ecole celebre, celle de la menuiserie alepine (2 >, dont 
les produits excitent encore notre admiration (3) . D’autre part, la chaire de 1’Aqsa 
se rattache a quelques belles chaires fatimides conservees jusqu a ce jour {4) , et 
elle les relie a ces chaires de lepoque des Mamlouks dont les mosquees du Caire, 
notamment, renferment encore un grand nombre d’exemplaires. Par sa valeur 
arlistique aussi bien que par sa date et son origine precises, la cbaire de Nur 
al-dln est done un document de premier ordre pour 1’histoire de la menuiserie 
arabe. Mais en dehors des temoignages qu’il fournit lui-meme, ce meuble a toute 
une histoire; et je demande k la r^sumer ici, parce quelle eclaire un curieux 
problem e que j ai aborde souvent dans ce livre : celui de la valeur magique 
de certaines inscriptions arabes. 

Voici ce que raconte un chroniqueur contemporain (5) : rrQuand nous eumes 
jins Jerusalem, (Saladin) donna 1’ordre. . . de dresser dans 1’Aqsa un minbar 
inaugural (rasmi) pour le premier jour prescrit par la loi religieuse Mais 


1 Isma'll a regne de 56 g a 5 77 et la chaire a ete achevee probablement vers le debut de son 
regne. Au reste, ce travail a-t-il ete reellement interrompu durant plusieurs annees? Je montrerai 
p us lom, p. 4 o 2, n. 2, qu’lsma'il s’est peut-6tre borne a en prendre possession; le mot tamam mar- 
querait alors un travail insignifiant, ou un simple pretexte a cette prise de possession. 

(2) Voir mes Recherckes, p. 4g8 (18). 

|3 ) Ainsi le mihrab de la citadelle d’Alep et celui de la madrasa Halawiyva, dans la m4me ville 
dont les releves complets seront publies par MM. Sobernheim et Herzfeld.'Le beau minbar de la 
grande Mosquee de Koma, contemporain de la chaire de Nur al-dln (voir mes Inschriften Oppenheim, 
n° i 7 8 et p. i 36 , n. 2), est peut-6tre un produit de lecole d'Alep, puisque cette Mosquee est 
1 oeuvre dun architecte damasquin (op. cit., n° , 72 et Voyage en Syrie, I, p. 220 en bas). 

4) J en " donn ® ,a liste > avec ^s references, in Festschrift Sachau, p. 3oo, n. 3 suiv. 

1 1? w-j _ a *‘ din i Q Abu shama, II, p. 1 1 2 suiv. Ce long passage, qu’on ne trouve pas dans 
le Path (ed. Landberg), est emprunte au Barq, aujourd’hui perdu. Abu shama ne le precise pas ici, 
mais il dit plus loin : *Dans un autre passage du Barq, 'Imad al-din raconte etc. La version d’Abu 
s ama quon ne trouve m dans Reinaud, Bibliographie , ni dans RHC Or, est resumee et defiguree 

Clique trUge ’ P ' 875 36 n en tradUiS qUG 168 PartieS essentiel,es > en sou]i S naa t les passages en 
(6) C est-a-dire pour le jour de Inauguration de la Mosquee; voir plus loin, p. tioU. Il s’agit 
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dans la suite on eut besoin d’u'ne chaire plus belle. . . Alors Saladin songea a 
celle que Malik 'Adil Nur al-dln Mahmud avait fait faire pour Jerusalem , vingt et 
quelques annees avant la prise de cette ville w ... 11 fit ecrire a Alep pour la recla- 
mer; transportee a Jerusalem, elle y fut employee au but auquel elle avait ete 
destinee. . . On raconte, en effet, qu’AHah avait revele d’avance ( alhama ) a 
Nur al-dln. . . que Jerusalem serait prise apres lui. . . car il etait du nombre 
de Ses confidents intimes et des serviteurs honores de Ses revelations 1 (2) . Or, il 
y avait a Alep un menuisier ( nadjdjar ) appele al-Akhterlni, du nom du village 
d’Akhterin (3) , qui n’avait pas son pareil dans 1’exercice genial de son ar0 4) . Nur 
al-dln lui donna l’ordre de fabriquer un minbar pour la maison sainte d’Allah 
(Jerusalem) , en lui recommandant d’y apporter tous ses soins . . . Alors il reunit 
des ouvriers, inventa de beaux motifs el mit plusieurs annees a achever son tra- 
vail . . . Cependant, on disait partout : « G’est une chose impossible , e’est une opi- 
wnion qui n’est pas fondee . . . Plut au ciel que Jerusalem fit retour a I’Islam! . . . 
« Mais les Francs, qui s’en sont empare . . . deviennent de jour en jour plus nom- 
«breux . . . Ne nous ont-ils pas forces a partager avec eux la plupart des districts 
* du Hauran? N’ont-ils pas oppose Theresie a la foi, aflfaiblissant de plus en plus les 
« princes musulmans? Yoyez a quel degre d’avilissement nous sommes tombes! » 
Mais lui, qui possedait la force de la certitude et qui savait qu’Allah se porte 
garant de la victoire de la vraie religion : <r Patientez » , disait-il . . . car les clar- 
tes de la divination lui avaient fait entrevoir que la eonquete etait prochaine (5) et 
qu’Allah exaucerait sa requete .(touchant la chaire), bien qu’apres cette con- 
quete seulement De fait, la benediction qu’il avait re§ue de Lui s’etendit 

(fun minbar provisoire, dont Tmad al-din a deja parle dans le recitde cette ceremonie, in Fath, 
p. 61, dern. 1 . et Abu shama, II, p. 108, 1 . 1 et 109, 1 . 18 : 5 pGSl iiJJo* ^ j+x* i>l3=3 U 

wet il ordonna de confectionner une chaire en ces jours, et ils la charpenterent et la mon- 
terent7j. Sur rasmi inaugural voir Dozy, Supplement, d’apres Bocthor. 

En realite dix-neuf ans, puisque la chaire est datee de 564 (n° 277) et que Jerusalem fut 
prise en 583 ; mais la chaire avait ete commandee sans doute avant 564 . 

Texte, p. ii2,L 20 : ^ \ la valeur du recit 

repose sur le sens de alhama w reveler??. 

Aujourd’hui Akhterin-koy, a environ 4 o kilometres au nord-nord-est d’Alep, sur la route de 
Biredjik; voir les cartes et les relations de Rev, Sachau, Humann et Puchstein, Blanckenhorn, M. 
Hartmann, Oppenheim, Kiepert, etc. On a vu (n° 279) que les artisans signataires etaient, en 
partie du moins, originaires d’Alep. 

Texte, 1 . 21 : (^3 ^ (lire oUb |kJ; cf. sanat au debut de quatre 

signatures (n° 279). 

Texte, 1 . 29 : jeu de mots sur le nom de Nur al-din et 

allusion a C, lxi, i 3 . 
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& 1 Islnm apr es lui at fut scclloo par la conquotc que Saladin fit da son rovau— 

^ arnva que durant le regne da Nur al-din la grande Mosquee 

d Alap fubincendiee. Coniine on avait besom dunenouvelle chaire, on y dressa 
celle qui etait destinee a Jerusalem. . . Puis apres la prise de cette ville, Sala- 
dm 1 y fit transporter at dresser aupres du mihrab da 1 Aqsa ... at a das pnares 
pour le salut de Nur al-dln les langues en associerent pour la victoire et le bonheur 
de Saladin. Et dans un autre passage du livre du Barq, 'imad al-dln raconte 
que de son vivant, Malik 'Adi! Nur al-din Mahmud avait connu, par lalumiere 
de sa divination, que Jerusalem serait prise apres lui. II fit faire a Alep une 
chaue poui Jerusalem, a 1 execution de laquelle des menuisiers, des ouvners et 
des architectes travaillerent durant des annees, s’efforijant d’inventer de nou- 
veaux motifs pour sa composition et sa decoration . . . Cette cliaire resta dressee 
dans la grande Mosquee dAlep. . . jusquau present jour, ou Saladin donna 
1 oidre d accomplir le veeu de Nur al-din et de transporter la chaire a la place qui 
lui etait destinee a Jerusalem n 

Ce curieux recit forme un vivant commentaire aux inscriptions du minbar. Si 
j ai tout dit sur les faits matenels de son histoire, il y a encore ce don de pro- 
phetie que le chroniqueur attribue a Nur al-din, le confident d’Allah. Alors que 
Voltaire, ou plutot Homais, se bornerait a rire de sa eredulite, un psvchiste, 
ou meme un psychologue, verrait ici un curieux cas de pressentiment medium- 
mque, ou simplement subliminal®. Comme lls ne sauraient avoir raison Fun et 
1 autre, j ai cherche in medio vevitaXevn,', et ce moven terme, c’est Fepigraphie qui 
le donne. 

En relisant le n° 277 , on sera frappe du role exceptionnel qu’y jouent les 

Texte, p. n3, 1. 3 : &x*byo Jj Suit un passage 

sur la prescience de Nur al-dln et son zele pour la guerre sainte et la religion, puis une digression 
sur les predictions touchant la prise de Jerusalem. D’autres chroniqueurs parlent de la chaire, d’a- 
pres 'Imad al-dln, sans fournir aucun fait nouveau; ainsi Ibn w§sil, Pa. 1702 , f os 23 a suiv. (ou le 
nom d’Akhterini est defigure); Ibn al-athir, XI, p. 365; Abu l-fida\ III, p. 77 ;RHC Or, I, p. 58 
et 7 o5; Maqrlzi in ROL, IX, p. 33; Suyuti-Reynolds, p. 226 en bas; Mudjlr al-dln, p. 3 oi ( ? 5 ); 
cf. Reinaud, Bibliographie, p. 4 7 3; Extraits, p. 217 ; Tobler, Topographie, I, p. 5 ?7 ; de Vogue, 
Temple, p. 78 ; Rohrjcht, Beitrdge, I, p. 1 4 7 ; Konigreich, p. 465 (avec deux erreurs); Besant et 
Palmer, Jerusalem, p. 435; Conder, Kingdom, p. 157 ; Lane-Poole, Saladin, p. 238; R. Hartmann 
in ZDPV, XXXII, p. 2o4; etc. Le seul passage original est celui ou Mudjlr al-dln, p. 368 ( 99 ) 
decrit de visu tela chaire en bois, incrustee d’ivoire et d’ebene. . . elle existe encore et une inscription 
gravee dans le bois donne la date de sa construction, 1 ’annee 564 t>. 

Les cas averes de prophetie sont rares, mais il y en a dont les circonstances paraissent si 
bien etablies que des esprits rigoureusement scientifiques n’ont pas craint de les etudier; ainsi 
Flournoy, Esprits el mediums, Geneve 191 1 , p. 348 suiv. 
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titres et les eulogies du cycle sunnite. Bien que Nur al-din n’ait cesse d’etre le 
champion de FIslam, surtout contre les croises, aucune autre inscription de lui 
n’est comparable a celle-ci sous ce rapport®. Je neglige les formules banales al- 
faqir ila ralimatihi, al-mudjahid fi sabilihi, rukn al-islam wal-muslimln , etc. L’epi- 
thete plus rare al-shakir li-nimatihi a deja, semble-t-il, un sous-sens optatif : 
Nur al-din sera reconnaissant a Allah des bienfaits qu’il voudra lui accorder 
encore dans l’avenir. Plus suggestives sont quelques eulogies, ainsi fataha lahu 
ma-ala yadaihi « qu’AUah lui accorde des conquetes et lui donne d’en faire par 
sa main». Ici Nur al-din ne se borne pas a desirer des conquetes : il demande 
a Allah de les accorder a lui-meme. S’il ne s’agissait que de conquetes mate- 
rielles, il lui suffirait que ses lieutenants les fissent en son nom; mais pour une 
conquete morale telle que Jerusalem, la nuance prend une valeur singuliere. 
Le redacteur insiste encore sur ce cote religieux et moral des conquetes desi- 
rees : «qu’Il rafraichisse ses yeux en lui accordant la victoire et en le rappro- 
chant de LuiU. Puis il termine par une formule pressante adressee directement 
a Allah, a la deuxieme personne. 

Retournons maintenant au recit du chroniqueur qui nous montre Nur al-din 
hante par le reve de Jerusalem®, et Saladin donnant Fordre d’accomplir le voeu 
de Nur al-din Il me semble que Fecrivain trahit ici la vraie pensee du prince 
et le caractere du minbar : c’etait un ex-voto pour obtenir d’Allah la prise de 
Jerusalem. Car si Nur al-din avait cru vraiment, comme le pretend son chroni- 
queur, que cette faveur etait reservee a Saladin, aurait-il pris la peine de pre- 
parer cette chaire pour le triomphe de son rival? Et si elle etait destinee a ne 
prendre place a FAqsa qu’apres la mort de Nur al-din, pourquoi ces titres et ces 
eulogies ou Fon devine la survivance de vieilles formules incantatoires, et pour- 
quoi demander a Allah d’accorder la victoire a un mort? 

W La plus riche sous ce rapport (Raqqa, 56 1 ) 1’est beaucoup moins que celle-ci, et les formules 
sunnites, bien qu en partie precatives, ny ont pas le sens precis que je vais montrer ici. 

^ Ainsi dans ces mots d’Abu shama, II, p. n3, 1. 6 , que je nai pas traduits plus haut : 
^ ^ gz ret la prise de Jerusalem le hantait depuis le debut de son 

regne n. A ce passage, comparer le suivant dans une lettre de Nur al-dln au calife c Adid, datee de 
565, soit une annee apres la date du n° 277 : x+Jil JjcX» 

J VW 

c 2*0x5 $ r esperons quAHah, mettant le comble a ses bienfaits sans nombre, facilitera la prise 

de la mosquee lointaine^; voir Abu shama, I, p. 181 en bas et in RHC Or, IV, p. i53; Rohricht, 
Konigreich , p. 34^, n. 3. Les mots mudafan ila ni c amihi rappellent Tepithete al-shakir U-ni c malihi du 
n° 277 , et les mots qahr al- c aduww haina yadaihi in Abu shama, II, p. 1 13 1. 6 debut, rappellent 
reulogi e fataha lahu wa-ala yadaihi du n° 277 . 

W P. 1 1 3 , 1. 2 : amara bi l-wafa bi l-nadhr al-nuri. 

Memoires, t. XLIV. 5i 
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A peine acheve, 1 ’ex-voto est place' dans la grande Mosquee d’Alep, ou il attend 
ses destinees (1) . Gependant Allah, comine autrefois Jahveh, est moins presse que 
ses adorateurs. Nur al-dln meurt sans avoir vu Jerusalem et son fils Ismael herite 
de ses droits sur la vertu magique du minbar. 

Pour qu’Allah lui accorde la faveur qu’il a refuse'e a son pere, ne serait-il 
pas prudent dy faire graver son nom, pour 'prendre possession des droits pater- 
nels (2) ? Mais loin de reprendre la ville sainte, Ismail se voit depouille de ses 
domaines par Saladin; il meurt prematureinent et c’est l’usurpateur qui, placant 
la chane a iAqsa, accomplira le voeu de Nur al-dln^. Etrange ironie, que les 
admirateurs passionnes de ce prince, et Dieu sait s’il en comptait, ne se r&i- 
gnent point a souffrir. Non, le « confident d’AHahw n’a pas ete frustre par lui de 
ses espoirs et du prix de ses peines : c’etait un voyanl, auquel son maitre avait 
revele que Jerusalem serait prise apres lui. Et pour eux 1 ’inutile ex-voto se trans- 
forme en un monument prophetique, en un geste de desinteressement ge'nereux. 
Je n’afhrme pas que cette explication soit la bonne; mais mieux que toute autre 
elie accorde les faits avec les enseignements de lepigraphie. 

(1) L’mcendie de cet edifice ne fut peut-£lre qu’un pretexte pour y placer la chaire et lui donner, 
par cette consecration, la vertu dun talisman pour la reprise de Jerusalem. 11 s’agit en effet d’un 
talisman ou ex-voto e avail t la lettre -. Si les exemples en sont rares dans la litterature arabe, c’est 
que 1 opinion musulmane reprouvait la magie; en revanche 1’ex-voto a apres la lettre » est un cas 
frequent, en particulier les voeux de batir un beau monument en reconnaissance d’un bienfait; 
ainsi MaqrTzi, Khital, II, p. 268 (et non 269), 1. i 3 ,et 4 o 6 1 . 21 -,SulukmSM, II b, p. Agenhaut. 

‘ 2 > Sur la prise de possession en epigraphie, voir plus haut, p. 23 7 - 238 , 262, 270 et passim. 
On notera que d’apres le chroniqueur la chaire fut utilisee dans la grande Mosquee d’Alep; elle 
etait done complete, ou a peu pres, et son trachevemenU par Isma'il plusieurs annees plus tard, 
ne fut peut-etre qu’un pretexte a cette prise de possession; cf. plus haut, p. 3g8, n. 1. 

(3 > Quand Saladin prit Alep a Isina'll en 579, un courtisan lui predit qu’il prendrait Jerusalem; 
voir Ibn khallikan, I, p. 5 ga (II, p. 634 ); Rohricht, Kmigreich, p. 465 , n. 4 . 


AYYOUBIDES. 


Veggio , 0 parmi vedere , anzi che lustri 
Molti ri volga il gran pianeta eterno, 

Uom che i’Asia ornera co’ fatti illustri 
E del fecondo Egitto avra il govern o 

Basti sol questo a te, che da lui scosse 
Non pur saranno le cristiane posse. 

( Gerusalemme liber ata , x, 22.) 

280 

Restauration du mihrab et de la Mosquee par Saladin. 58 B H. Panneau en 
mosaique de verre decorant le haut du grand mihrab, au-dessus de 1’arc de la 
niche; dimensions environ 2ioxbo. Quatre lignes en naskhi avyoubide, petits 
caracteres moyens, blancs sur champ vert fonce, points et quelques signes. 
Publiee (1) ; voir pi. XXXI en haut (cliche 191 U). 

^ * 

sSvJb JJ j] (2) JlwO ( 4 ) 

A ordonne la renovation de ce mihrab sanctifie et la restauration de la mosquee la plus 
lointaine, qui est fondee sur la piete !3 \ le serviteur d Allah et son ami, Yusuf, fils d Ayyuh, 

») Mudjlr al-dln, p. 3 oi (76) : «Et fon ecrivit sur le mihrab, en mosaiques dorees (bi l-jusus 
al-mudhahhaba) , ce que j’ai lu « ; suit le texte arabe , reproduit (avec de legkres erreurs) par Reinacd , 
Extraits, p. 218, n. 1 et de Vogue, Temple, p. 101; trad, seule (d’apres de Vogue) in Le Strange , 
Palestine, p. 109 en bas; Lane-Poole, Saladin, p. 238; Rohricht, Konigreich, p. 465, n. 1 ;.signalee 
in S WP, Jerusalem, p. 81 en haut; Besant et Palmer, Jerusalem, p. 434, n. 1 ; Conder, Stone lore, 
p. 445, n. 1; Jerusalem, p. 3 1 2 ; R. Hartmann in ZDPV, XXXII, p. 2o4; Moritz in Encyclopedist, I, 
p. 4o4 a et pi. VIII en bas. 

( 2 > Texte J , pour ou J . 

(3) Allusion a C, ix, 109; sur l’attribution de ce verset a diverses mosquees, voir Baladhuri, 
p. 1 suiv. 

Si. 
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Abu 1 -muzaffar al-Malik al-Nasir Salah al-dunya wal-din, quand Allah la conquit^) par ses 
mains dans les mois de lann^e 583 Q 187-88). Et il pne Allah de lui inspirer la reconnais- 
sance de ce hienfait et de lui compter largement sa part de pardon et de misericorde. 

L. 1 : L inscription rappelle deux faits connexes, mais distincts : la renova- 
tion ( tadjdid) du mihrab et la restauration generale (' imara ) de l’Aqsa (2) . Pour- 
quoi le redacteur met-il en vedette une partie de 1’ensemble? CTest que le mihrab 
de lAqsa, grace au role qu’il joue dans la tradition musulmane, symbolisait le 
retour de la ville sainte a 1 Islam Les auteurs ne s’y sont pas trompes : dans 
leurs recits de la restauration de 1’Aqsa, ils font une place a part a celle du 
mihrab et nous donnent le sens precis du mot tadjdid employe par le redacteur^. 
Quant au terme imara, grace a son double sens concret et abstrait, il vise a la 
fois 1 organe et la fonction de la Mosquee retablie par Saladin. lei encore les 
auteurs nous aident a comprendre l inscription quand ils decrivent et l amena- 
gement de 1 edifice et le retablissement du culte, avec les ceremonies imposantes 
auxquelles cet acte solennel a donne lieu (5) . 

O) Mot a mot ttl’ouvritD; voir plus loin le commentaire. 

(2) Designee par les mots al-masdjid al-aqsa, qui s’appliquent en general au Haram entier, mais 
parfois a la seule Aqsa, et aussi a la seule Sakhra; voir plus haut p. i , n. i et renvois, surlout 
p. 383 , n. 6 et 7. A la rigueur on pourrait appliquer ici ces mots au Haram, ou nnkne a Jerusalem, 
que Saladin trrestauraw tout entiere, dans le sens general de ce terme; voir la suite du commentaire. 

( ^ Voir, par exemple, in Abu shama, II, p. q 4 en haul et RHC Or, IV, p. 323 suiv. les paroles 
attributes par Imad al-dln a Saladin la veille de la prise de Jerusalem. 

(4) Ainsi 'Imad al-din, p. 61, 1. 6 d’en has ( d’en bas c^UJt m 

et u ^ U et Abu shama, II, p. 107 en bas et 108 en haut; et 

ie meme, p. 66, 1 . 3 den bas et le m6me ( Barq ) in Abu shama, II, 

P* 1 °9 ’ b 1 ^ a 116 ( \d £A£>^Jt Cj ! jA t 

et ii2, 1. i 4 j-#l)’ textes derives in Sibt, Ibn 

wasil, Maqrizi et Mudjir al-din, cites note suivante. Les passages que j’ai cites en parentheses mon- 
trent clairement que les travaux comprirent deux etapes : la recherche de 1’ancien mihrab, qui 
avait disparu sous les remaniements des Templiers, et sa restauration. Ce vieux mihrab, qui fut 
retrouve derriere un mur latin, c Imad al-din lui donne l epithete mutahhar, dont le r 61 e a l epoque 
preialine a ete signale plus haut, t. I, p. 5 9 suiv.; mais il n’y a peut-dtre ici qu’une coincidence 
toituite^ Quant a sa restauration, cet auteur la designe par plusieurs termes dont le plus precis, 
larkhim , vise les placages de marbre que je decrirai tout a 1’heure; il ne parle pas des mosaiques 
de verre, signalees par Ibn al-athlr dans un passage que j’etudierai aussi plus loin. 

^ * Sur les travaux damenagement et les f 4 tes d inauguration, qui sont decriles plus en detail 
que les premiers, voir c Imad al-din, p. 61 suiv.; Abu shama, II, p. 107 (86) suiv.; Sibt-Jewelt, 
p. 254 suiv.; Ibn wasil, Pa. 1702, f os 19 b suiv.; Ibn al-athlr, XI, p. 364 suiv.; Abu l-fida\ III, 
P* 77 ,RHC Or, I, p. 58 et 706; Maqrizi in RO L , IX , p. 33 ; Abu l-mahasin, Nudjum, Pa. 1780, 
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L. 2 : Le protocole de Saladin renferme une curieuse anomalie. Dans la regie, 
ses noms, surnoms et titres se presentent dans 1’ordre suivant : maulana (ou al- 
maula ) al-Malik al-Nasir Salah al-dunya wal-din Abu l-muzaffar Yusuf ibn Ayyub^\ 
Mais ici le nom propre et le nom paternel sont places avant les surnoms, et 
apres le titre c abd allah wa-waliyyuhu cr le serviteur d’ Allah et son ami*, qu’on 
ne retrouve dans aucune autre inscription connue de Saladin. Cette double ano- 
madie peut se rattacher a un seul et meme fait, que sa portee historique m’oblige 
a signaler en passant. 

Pris en lui-meme, ce dernier titre n’a rien d'insolite. Apres la conquete de 
Jerusalem, un bomrne de la trempe de Saladin pouvait smtituler «le serviteur 
d’Allah et son ami* dans le meme sens que Nur al-din (2) et d’autres person- 
nages renommes pour leur piete. Mais ici ce titre me parait avoir une valeur 
diplomatique plus precise. Il figure souvent au debut des protocoles latimides, 
devant les noms, surnoms et titres du calife^b Dans le diploma d’investiture de 

f 08 5 9 suiv.; Suyuti-Reynolds, p. 221 suiv.; Mudjir al-diu, p. 273 (74) et 3 oi (76); cf. Reinaud, 
Bibliographic, p. 473 et 600; Extraits, p. 2 i 5 suiv.; Tobler, Topographie , I, p. 585 ; de Vogue, 
Temple, p. 78; Rohricht, Beitrdge , I, p. 147; Konigreich, p. 464 suiv.; Le Strange, Palestine, 
p. 109, etc. Je cite en bloc et sans aborder la critique des sources, qui me conduirait trop loin; 
je me borne a dire que la miserable traduction de Reynolds a trompe, comme toujours, les auteurs 
modernes qui 1 ’ont suivie sans mefiance. Baha 3 al-din, p. 74 (120) et in RHC Or, III, p. 101 ne 
parle que du sermon d’inauguration. Le texte de ce morceau celebre figure, plus ou moins resume, 
chez un grand nombre d’auteurs; ainsi c Imad al-din, p. 64 ; Abu shama, II, p. 110; Ibn khalli- 
kan, I, p. 692 (II, p. 634 ) suiv.; Patriarches , Pa. 3 o 2 , p. 270; Ibn shaddad, Ley. 1 466 , p. 247 
suiv.; Ibn wasil, loc. cit.; Suyuti-Reynolds, p. 2 3 o suiv.; Mudjir al-din, p. 294 suiv.; Reinaud, 
Bibliographic , p. 601 ; Extraits, p. 216; Michaud, Croisades, II, p. 348 ; Rohricht, Beitrdge, I, p. 201 
suiv.; Konigreich, p. 465 , n. 1 ; Lane-Poole, Saladin , p. 236 suiv., etc. La ville fut prise le ven- 
dredi 27 radjab (2 octobre), mais il etait trop tard pour inaugurer TAqsa et le premier culte eut 
lieu le vendredi suivant. 

R) Voir les inscriptions et les monnaies de Saladin, comparees a quelques protocoles conserves 
par les auteurs, ainsi in Abu shama, 11 , p. 111 en bas. A la liste des premieres que j ai donnee in 
Inscriptions de Syrie, p. 4 o, il faut ajouter les deux textes MCI A, I, n os 458 et 627, et les inscrip- 
tions inedites suivantes : une a Qara, entre Damas et Homs, relevee par M. Littmann; dautres dans 
un chateau du desert arabique, relevees par M. Couyat-Barthoux, et une autre sur 1 enceinte de 
Mayyafariqin en Mesopotamie, pliotographiee par Miss G. L. Bell, dont les superbes caracteres en 
coufique fleuri font une exception unique aux autres inscriptions de Saladin, qui sont toutes en 
arrondi. D’autre part, je neglige ici quelques variantes sans inter£t dans la discussion qui suit, en 
particulier ces titres sultan et composes, attribues par quelques textes a Saladin et sur lesquels je 
me suis explique in MCI A, I, p. 2995 0. 4, en attendant une etude generale que je prepare sur 
forigine du titre de sultan et son emploi a cette epoque. — [Cf. Les inscriptions de Saladin, Syria, 
III, p. 307 suiv. — G. W.] 

I 2 ) Cf. plus haut, p. 399, n. 2 : min auliyd* allah wa- c ibadihi. 

W Voir MCI A, I, index a c abd Allah et wall Allah, ou j’ai montre son origine alide, le calife 
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Saladin au vizirat fatimide, ou le Qadi Fadil donne a son maitre ies titres des 
vizirs qui 1’ont precede, le protocole du calife debute aussi par l abd allah wa- 
waliyyuhu w . Or Saladin, de fait, etait le successeur des Fatimides, et sans 
pretendre nullement a leur califat, puisqu’il reconnaissait le calife abbasside de 
Bagdad, il pouvait exploiter a son profit 1 ’enthousiasme provoque par la prise de 
Jerusalem. Le redacteur du n° 280, peut-etre ce meme Qadi Fadil, veut dire 
apparemment que son maitre, apres avoir debute par le vizirat fatimide, est 
digne aujourd’hui sinon d’occuper le siege pontifical des Fatimides, du moins 
d’aspirer a leur succession politique (2) . 

Mais dans le protocole fatimide, le titre *abd allah wa-waliyyuhu est suivi 
d’abord par le nom propre et la kunya du calife (3) . C’est pour cela, sans doute, 
que dans le n° 280 les noms Yusuf ibn Ayyub Abu 1 -muzaffar sont places devant 
les autres surnoms de Saladin, contrairement a la regie. Et Ton voit comment 
cette double survivance du protocole fatimide prend une valeur inattendue dans 
le texte otficiel commemorant 1 ’evenement capital du regne de Saladin : le retour 
de la smosquee lointainew a I’Islam. 

L. 3 : La formule insolite ' inda ma fatahahu allah ' ala yadaihi rappelle etran- 
gement une eulogie du n° 2 y y, fataha allah lahu wa-ala yadaihi , ou jai cher- 
che Tune des preuves du caractere votif de la chaire de Nur al-din (p. A01). On 
dirait que le redacteur du n° 280 a lu sur cette chaire le voeu de Nur al-din, 
et que, le voyant accompli par Saladin, il le rdpete ici, a deux pas du minbar, 
comme un echo ou un amen. Cette hypothese nest point absurde, car le n° 280 
peut tres bien n’avoir ete execute qu’apres le transfert de la chaire a Jerusalem. 
Meme a supposer qu’il n’ait eu lieu qu’en 58 A, ou plus tard encore, on peut 
croire que la restauration de 1 ’Aqsa n etait pas achevee alors; or, j’ai dit souvent 
que les inscriptions marquent la fin plutot que le debut des travaux. 

'Ah etant tfl’ami d’ Allah » par excellence; cf. 1. 1 , p. 83 . Qalqashandi fait une vague allusion a cette 
origine quand il dit, V, p. 676 ult., que dans le protocole des califes wa-waliyyuhu fut ajoule a r ahdu 
llahi k plus tard», c’est-a-dire apres Ma'mun, suivant le contexte. 

Voir Helbig, Al-qadl al-fadil, der Wezlr Saladin $, Be. 1909, p. 53 (texte arabe d 1 apres les 
mss. de Munich et Berlin). Parmi les titres viziriens de Saladin figure ici al-sayyid al-adjall con- 
serve comme survivance dans Tinscription MCI A, I, n° 458 , datee de 583 ; cf. t. I, n° 38 et 
p. 107, n. 1. 

^ Ge titre se retrouve beaucoup plus tard dans le protocole des sultans mamlouks, mais comme 
une survivance assez rare; ainsi in Pa. 444 o , f° 47 b, ou il est associe au titre imam porte par les 
derniers Mamlouks. 

li) Parfois la kunya est placee devant le nom propre; mais toujours Tun et Fautre precedent les 
titres imamiens, comme ils precedent ici le titre malikien que Saladin avait herite des vizirs fati- 
mides, et que porterent aprfes lui tous les souverains d’Egypte et de Syrie. 
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Il est vrai que le n° 280 est date de 583 . Mais on voit assez, par le contexte, 
que cette date se rapporte aux mots ' inda ma fatahahu, cest-a-dire a la prise de 
Jerusalem, qui eutlieu le 2y radjab de cette annee. Si elle marquait lacheve- 
ment des travaux, elle serait mtroduite par une de ces formules, telles que wa- 
dhalika, que j ai discutees trop souvent pour y revenir ici. Qu est-ce a dire, sinon 
que la date marque ici une prise de possession^, et qu a ce titre encore le n° 280 
apparait comme une sorte de replique, ou si Ion veut, d exequatur, aux voeux 
exprimes dans le n° 2yy? 

L. A : Si I on en voulait une autre preuve, on la trouverait dans le debut de 
cette ligne, ou le redacteur prie Allah d'inspirer a Saladin rede la gratitude pour 
ce bienfait»; en effet, les mots shuhra hadhihi l-mma semblent repondre, comme 
a souhait, a cette autre eulogie du n° 2yy : al-shakir li-nimatihi (p. Ao 1 y K 
Enfin le dernier mot de la ligne, al-rahma, semble encore repondre, bien que 
dun echo plus faible, a cette autre epithete ou eulogie du n° 2yy : al-faqir ila 
rahmatihi (p. 3 q 5 ). On rira peut-etre de ces rapprochements; mais pour qui sait 
lire les inscriptions arabes entre les lignes, il nest guere douteux que le redac- 
teur du n° 280 n’ait connu ^inscription votive de la chaire de Nur al-din. Alors, 
n’etait-ce pas plaire a son maitre que de lui dire, sous cette forme delicate et 
un peu detournee, que la priere, ou si Ton veut la propbetie de Nur al-din, wle 
martyr w et tfl’ami d’Allah», s’etait realisee «par ses mains » (3) ? 

L’inscription du mihrab olfre un autre interet : elle prouve qua lepoque de 
Saladin la mosa’ique de verre etait pratiquee a Jerusalem; jy reviendrai tout a 
1’heure. 

Inscriptions coraniques. Meme epoque. — (A) Fragment d un grand bandeau 
de mosaique applique contre le mur a gauche (a Test) du mihrab et a environ 
3 metres du sol, soit au niveau du cul-de-four de sa niche (pi. XXXI en haut 
au milieu et en has a gauche). Une ligne en coufique decoratil; grands carac- 
teres noirs, plaques sur des rinceaux bruns a fleurons verts, rehausses de perles 

de nacre, le tout sur un champ dore : C, xvn, 1 (de ^ jusqu a 

LLjUT). — (B) Dans un panneau en placage de' marbres d^coupes et poly- 


O) Voir plus haut, p. 287 suiv., 25 a suiv., 270 suiv., 4 o 2 , n. 2, etc. 

(2) Cf. al-shakir li-ni'matika dans le protocole donne a Saladin par le predicates du premier 

sermon prononce a 1 ’Aqsa, in Ibn wasil, Pa. 1702 , f° 20 a, 1. 10. 

(3) j’ a j m ontre plus haut, p. A02, comment le “ vohi 1 de Nur al-dln s’est transforme, apres sa 
mort, en une •fprophetien; la conquete de Saladin n’en dut paraitre que plus miraculeuse. 
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chromes, barlong de haut en bas et applique contre le meme mur, sous 1 ’extre- 
mite gauche du bandeau A. Quatre courtes lignes en naskhi ayyoubide; petits 
caracteres en pierre (pate?) noire sur un champ de marbre blanc, quelques 

points etsignes : C, ix, 18 (jusqua ecrit ^ ) (1 >. — (C) En haut et 

en bas du meme panneau, deux medaillons hexagones plaques entre les lignes 
1 et 2 , puis 3 et A du texte B. Trois et quatre lignes tres courtes du meme type; 
caracteres plus petits, en pierre (pate?) blanche sur un champ de marbre noir, 

quelques points et signes : C, xvi, 55 (jusqua <aN)), puis C, xvi, 128 (depuis 

lin <!,!). 

Si je classe ici ces textes au lieu de les reunir aux autres coraniques, a la 
fin du chapitre de 1 Aqsa, cest qu’il est permis de les rattacher aux travaux de 
Saladin. Cette attribution repose sur le style de leurs lettres ainsi que sur le 
caractere et la composition du decor dont ils font partie, et qu’il faut etudier 
avec celui du mihrab. 

Voici d’abord le seul texte un peu precis que j’ai trouve touchant les repara- 
tions materielles de 1 Aqsa^ : «Quand Saladin eut acheve la priere du vendredi, 
il donna 1 ’ordre de restaurer (mam) la mosquee lointaine ( al-masdjid al-aqsa ) 
et de mettre tous les soins a I’embellir, a la daller ( tarslf ) et a la revetir d’un fin 
decor (tadqiq nuqushihi ). On se procura du marbre sans pareil (3) , de la mosalque 
doree de Constantinople ( min al-fass al-mudhahliab al-qustantlni ) et les autres 
materiaux necessaires, amasses depuis des annees, et I on commenca la restau- 
ration (4) . n 


Voici ia justification des quatre lignes : 

iispTjr; jT (8) fill; ( 2 ) ^ *LT uJi (o 


. xJJ i it (4) ^ 

® Voir Ibn al-athlr, XI, p. 365, t. 12 suiv. et in RHC Or, I, p. ^o5. Ce passage ne figure pas 
dans le resume d’Abu 1-fida 5 et jusqu’ici je ne i’ai pas retrouve dans une chronique contemporaine 
de Saladin. 


^ Texte i) tgOJt L’ auteur veut peut-etre dire que le marbre brut 

etant introuvable on remploya des debris, antiques ou latins; mais cette interpretation, qui cadre a 
merveille avec le caractere hybride du decor saladinien, me paralt un peu trop ingenieuse et precise 
dans le cas particulier. 

Suit la description des travaux faits autour du Rocher, d’oii Ton pourrait conclure que le pas- 
sage cite s’ applique a la seule Sakhra. Mais comme il est precede du recit relatif a la chaire de Nur 
al-dln, je crois qu’on peut 1’appliquer aussi a 1’Aqsa, en prenant ici al-masdjid al-aqsa dans son sens 
general habituel «le Ha ram 
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Si Ton depouille ce passage de sa parure orientale , il reste deux faits precis : 
on employa des marbres precieux pour les placages et de la mosalque de verre 
pour les revetements. Sur la provenance de ces materiaux, le chroniqueur est 
muet. C’est par un abus d’interpretation qu’on a traduit ici «on fit venir les 
marbres les plus precieux, des cubes de verre dore de Constantinople pour les 
mosa'iques » , et qu’on en a conclu que «les elements des mosaiques mentionnees 
par lbn al-athlr avaient ete demandes a Constantinople par le vainqueur de 
Jerusalem ( 1 ) jj. J’ai montre (p. 282 et 388 suiv.) qu’on fabriquait probable- 
ment de la mosai'que de verre dans 1’empire des Fatimides, et il se peut que 
les produits de cette ecole fussent designes sous le terme d a f ass qustantmi. Au 
reste, il est peu vraisemblable qu’au lendemain de la prise de Jerusalem, le 
vainqueur ait pu faire venir d’aussi loin, a travers la Syrie ravagee par la 
guerre, les materiaux de ce decor et des ouvriers pour les poser. Il est vrai 
qua cette epoque Saladin entretenait des relations avec 1’empereur de By- 
zance (2) ; mais ce fait n’autorise pas a modifier 1 ’interpretation d’un texte. En 
revanche, en decrivant la liquidation des proprietes latines a Jerusalem, Ibn 
al-athlr ajoute un peu plus loin (p. 366, 1. 5) que les Francs cry laisserent 
du marbre sans pared, soit des colonnes (asafin), des dalles de placage ( alwah ), 
de la mosai'que ( fass ) et d’autres materiaux en grand nombre». En combinant 
ces deux passages, on peut presumer que la decoration de 1’Aqsa, parties sculp- 
tees, placages de marbre et mosa’iques de verre, fut prelevee sur 1 ’heritage 
latin, soit qu’on en ait trouve les elements en depot dans des magasins, soit 
qu’on les ait arraches a des monuments mis en coupe reglee. Et maintenant 
nous pouvons etudier les mosaiques et les marbres qui decorent le mihrab et ses 
alentours (3) . 


U) Voir de Voguk, Temple, p. 79 en haut et 101 . Les mots (j* 

sigoifient n on se procura de la mosai'que de verre doree constantinienne », et nullement.tfonfit venir de 
Constantinople de la mosaiquen, etc. Le traducteur de 1’Academie (de Slane) dit plus prudemment 
con fit venir des cubes de verre dores a la fa con byzantiner. Et il ajoute en note que cet art etait 
pratique en Orient des avant le r5gne de Constantin, d’ou il semble que pour lui le relatif qustantmi 
est forme sur ce nom, et non sur celui de Constantinople ( qustantiniyya ). Quelle que soit la deri- 
vation qu’on prefere, si le chroniqueur avait voulu dire qu’on fit venir la mosalque de Constanti- 
nople, il aurait ecrit fa-ahdaru min al-qustanliniyya , etc. 

Voir Rohricht, Konigreich , p. 463 en haut, 4 9 5 suiv. et sources citees. 

I 3 ) Les observations suivantes sont faites apres coup sur mes cliches et quelques petites photo- 
graphies de M. Gervais-Courtellemont. Je n’ai compris i interet. de ce decor qu en etudiant le n° 280 
et son indice archeologique; sinon je n’eus pas manque den faire a temps des releves meilleurs. 
Ce qui suit n’est qu’une mise au point provisoire, en vue de nouvelles recherches. 

Memoires, t. XL1V. 
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Les mosalques du mihrab comprennent deux registres : Tinscription, lettres 
et champs, et plus has le decor de la conque (pi. XXXI en bas). ^authenticity 
materielle de ce texte ne fait aucun doute. Le type des caracteres est si purement. 
saladmien qu’il suffirait a lui seul pour en marquer la date (1} . Quant aux parti- 
cularites du protocole, j ai montre (p. &o 5 ) qu’elles s’expliquent par des subti- 
lity de chancellerie; on ne saurait doncy voir, comme au n° 2 25, 1’indice dun 
pastiche. 

Le motif principal de la conque est une tresse continue de grands cercles 
relies par dautres plus petits; il se developpe en quinconce a 1’interieur de la 

conque (fig. 78) et en ligne dans sa bordure infe- 
rieure (pi. XXXI en bas). Une variante de ce motif 
existe a la Sakhra (pi. XIV a gauche et fig. li 1), ou 
je 1 ai rapprochee d un modele constantinien (fig. 
et p. skU, n. 3 ). Mais ce theme fondamental est si 
frequent qu il ne saurait fournir d indice chronolo- 
gique precis; j’en dirais autant des feuillages et des 
grappes de raisin, rehausses de perles de nacre, qui 
tapissent 1 ’inteneur des grands cercles et leurs ecoincons. Plusieurs elements de 
ce decor se retrouvent dans les mosalques des monuments arabo-normands de 
Sicile, contemporains de Saladin et presentant un caractere hybride analogue 
a celui qui devait regner a Jerusalem au lendemain de la conquete^. Mais au 
point de vue du style, la conque de lAqsa rappelle plutot certains decors caro- 
lingiens sculptes en plat-relief dans la pierre, ou le motif principal, la tresse de 
grands et de petits cercles, saccompagne aussi de feuillages et de grappes de 
raisin, si la matiere est differente, cest la meme gaucherie du dessin, la meme 
epaisseui des contours ^ K Or il semble bien qu’il y avait ici des mosalques des 



Fig. 78. — Tresses (Sakhra). 


(1) Mudjlr al-dln, cite plus haut p. 4 o 3 , n. 1, a vu les caracteres dores, alors quits m’ont paru 
btancs; mais je crois quit a raison, parce que toutes les inscriptions en mosaique signalees jusqu’ici 
sont en tettres dor. En examinant cetie-ci de pres, on verrait sans doute que for s’est ecaille ou 
quit a blanclii, etant de qualite inferieure. Je ne crois pas que tes caracteres soient repeints, car 
teur dessin n aurait pas conserve cette purete qui frappera tout observateur averti, malgre quelques 
defauts d’execution qu’on peut imputer a ta technique. 

(2) Ainsi ta Ziza de Palerme renferme un panneau de mosaique dont te motif principal est celui 
de ta conque de t’Aqsa : tresse de grands et de petits cercles, agremenlee de rinceaux a patmettes 
et a grappes de raisin; voir Colasanti, Architellura, pt. 32. 

(3) Je cite au hasard quelques exemples en Occident : Colasanti, Art byzantin, pi. 77 suiv.; 
Enlart, Manuel, I, fig. 56 ; de Lasteyrie, Architecture, fig. i 38 , i 9 5 et 198; Baum, Architecture, 
p. 1 2 36 . Pour la combinaison de la tresse avec les feuillages, surtout la feuille a trois poin tes , et les 
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avant Tepoque latine (1) ; et d’autre part on a vu (p. kok, n. h) que les ouvriers 
de Saladin retrouverent tout ou partie du mihrab prelatin, probablement mure 
par les Templiers, dont Teglise orientee 1 ’abside a Test n’avait pas besoin de cette 
niche dans le mur de son bas cote sud. Ainsi le decor de la conque, a premiere 
vue, parait etre prelatin plutot que saladinien. D’autre part, on ne peut guere 
lui attribuer une origine plus recente; car les mosalques, d’ailleurs assez rares, 
de Tepoque des Mamlouks ne rappellent guere celles-ci®. 

Le seul decor en mosaique visible aux abords immediats du mihrab est le 
bandeau mutile qui renferme une partie du verset relatif a la mosquee lointaine 
(p. A07). Le premier mot visible est trace de haut en bas, contre le bord gau- 
che du mihrab^. Ainsi le bandeau contournait, en Tencadrant, le fronton de la 
niche et faisait partie du meme ensemble. Mais appartient-il au mihrab prela- 
tin, ou aux restaurations de Saladin? De Vogue, qui Tattribue a Saladin sur la 
foi du n° 280 et d’Ibn al-athir, a ete frappe par la wphvsionomie gotbique tres 
prononcee de ses rinceaux » (p. 101). 11 note qu’en revanche «les caracteres ont 

grappes de raisin, Cattaneo, Architetlura , fig. 1 19; de Lasteyrie et Baum, locis cit. (Milan, Vence et 
Munster). 

U) Muqaddasi, p. 169 1. 5 et in Yaqut,IV, p. 597 1. 6 : ;!+£JS *L«a 4 ***AJV Usyoy> trad. 
Gildemeister in ZDPV, VII, p. 162; Le Strange in PPTS, III, p. 42 et Palestine, p. 99; Mied- 
nikoff, II, p. 799. D’apres le contexte, le mot mu’akhkhar parait designer le mur de fond de 1 ’Aqsa, 
mais cette interpretation n’est pas certaine. Nasir-i khusrau est plus precis quand il dit, p. 26, 
I. 9 d’en bas (80), que le grand mihrab de 1’Aqsa est decore de mosaique (mind); cf. Le Strange in 
PPTS, IV, p. 37 et Palestine, p. 106; Miednikoff, II, p. 864 . Le Strange a deja note que ce mihrab 
n’est plus Tactuel, puisquil a ete refait par Saladin. G’est le decor saladinien, probablement, que 
decrit de visu Yaqut (vers 1225 ), quand il signale, IV, p. 694 1 . 7 et in Qazwlni, II, p. 108 1 . 12 
(texte mutile), les mosalques ( fusaifsa ) du musalld , c’est-a-dire , d’apres le contexte, du mur sud 
de I’Aqsa. 

^ Autant que j’en puis juger de souvenir; cf. t. I, p. 255 , n. 3 et.plus haut, p. 2 42, n. 5, 
244 , n. 1, 285 , n. 3 , 286, n. 2 et passim. 

t 3 ) Ce premier mot se lit immediatement gauche du mihrab (pi. XXXI en haut, a Textr^me 

gauche). Le groupe bizarre qu’on voit ici represente le mot trace de haut en bas, et 

dont la forme originale s’obtient en retablissant l f article, cache sous la peinture moderne qui s’etale 
au-dessus, ainsi que les trois dents du sin et le crochet du dal, qui sont encrasses de poussiere, 

mais qu’on distingue sur mon epreuve originale. On y voit encore 1 ’article du mot suivant 1 

raccordant cette photographie avec 1 ’autre (pi. XXXI en bas), ou on lit les mots 

t. A titre de comparaison, je reproduis (pi. XXXI au milieu) le fragment publie 

en couleur in de Vogue, Temple, pi. XXXIII a gauche en bas, et donnant les mots f 1 

J ' , o 

U 5 ^l 4 ; les caracteres y sont un peu trop maigres et le dessin des rinceaux laisse a desirer. 
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une forme archaique qui semble reculer leur date au dete de 1’e'poque de Sala- 
d , m *" Et pour expliquer cette apparente anomalie, il rappelle que le coufique 
s’est conserve bien plus tard dans ies textes decoratifs que dans les inscriptions 

historiques. Cette observation tres 



LJH.J 


Fig- 79- 

— Inscription coranique (Sakhra), 


Fig. I 

3o. — Rinceaux sous le 

! texte. 



juste ^ il 1 ’illustre par deux exem- 
ples cairotes : les bandeaux des 
madrasas de Hasan (vers 1 363) 
et de Ghauri (vers i5o3) (2) . Il au- 
rait pu ajouter, a 1 ’appui de sa 
these, que le bandeau de 1’Aqsa 
n offre aucune analogie avec ceux- 
ci, dont le premier, modele en stuc, 
rappelle de riches decors en meme matiere dans les monuments mongols de la 
Perse au xiv e siecle < 3 ( et dont le second, en marbre decoupe', dune invention 
pauvre et dun faire maigre et sec, trahit un art en pleine decadence. 

Mais ici le probleme se complique d’un fait nouveau : Si l’on examine avec 
soin les elements de ce decor (pi. XXXI en bas), on verra que les caracteres 
n ont aucun rapport avec les rinceaux. Les premiers semblent plaques sur les 
seconds, comme s’ils che- 
mmaient dans un plan plus 
rapproche' de 1’oeil. La com- 
position n est pas homogene ; 
bien plus, elle nest pas d’es- 
prit arabe, ni dans I’ensem- 
ble ni dans ses parties. Pour 
sen assurer, il suffit d’examiner separement rinceaux et caracteres (fig. 79 et 
8 °) P uis de comparer avec un bandeau dmspiration purement orientale 
(fig. 8 i) (5) . 11 faudrait done analyser a part ces deux ele'ments, puis rechercher 
pourquoi et comment ils ont ete associes. Les caracteres ne sont pas seulement 
arabes, il est certain qu’ils sont dun artiste musulman, puisqu’ils reproduisent 

^ Voir MCI A, I, p. 86 et passim . 

< 2) Voir un fragment de ces deux bandeaux in MCI A, I, pi. XXX, n° 3 et XXXVII, n° 3 . 

1 1 Ainsi dans les mihrabs des Mosquees d’Ispaban, de Weramln, de Marand, etc., qui datent 
de la premiere moilie du xiv e siecle. 

(4) Je dois ces dessins a la plume habile de M. Flury, avec lequel j’ai discute longuement les pro- 
emes souleies ici, son jugement prudent et sa longue experience du decor arabe m’onl mis en 

garde contre des conclusions hatives. 

(5) Dapres Flury et Moritz in Der Islam, VIII, pi. a p . 220 . 



Fig. 8i. — 'litre d’un Coran. 
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le passage du Goran relatif au sanctuaire de Jerusalem. Mais les rinceaux pour- 
raient 6 tre d’origine latine; par leur allure generale et le mouvement de leurs 
spirales, ce que de Vogii^ designe par leur «physionomie gothiquew, ils rap- 
pellent certains decors occidentaux (1 h 

Ainsi ce bandeau peut etre un debris pr&atin retrouve apres la conquete, sous 
les mutilations des Templiers; mais aiors, pourquoi ses elements sont-ils mal 
associes, et peu conformes a 1’esprit du decor arabe? D’autre part, les rinceaux 
seuls pourraient etre de 1 ’epoque latine, qu’ils soient d’un artiste occidental ou 
oriental, et les caracteres seraient une surcharge saladinienne; mais pourquoi 
les Francs auraient-ils place ce decor autour d’un mihrab (2) qu’au contraire ils 
ont probablement condamne, puisque Saladin n’en retrouva les restes qu’en 
pratiquant des fouilles prealables a ses travaux de restauration? Enfin le bandeau 
tout entier peut etre d’origine saladinienne; aiors son caractere hybride s’expli- 
querait par 1’extreme confusion qui devait regner aiors a Jerusalem dans les tra- 
ditions artistiques. On pourrait y voir le concours de deux artistes dont 1’un 
serait 1 ’auteur des rinceaux et 1 ’autre celui des caracteres, ou 1 ’oeuvre d’un arti- 
san chretien charge d’executer un decor arabe , mais qui n’en aurait pas rendu 
1 ’esprit. Je me borne a ces hypotheses, mon but etant de poser le probleme, et 
non de le resoudre (3 b 

Les ecoincons de 1’arc au-dessus de la niche (pi. XXXI en haut) sont revetus 
d’un decor geometrique, en fine mosaique de marbre, qui rappelle d’une part 
ceux de nombreux monuments arabes jusqu’au xvi e siecle, et de 1 ’autre ces decors 
italiens et siciliens qu’on rattache au nom des Gosmates. Ce travail remonte a 
Saladin, car il touche a I’inscription, dans le meme cadre forme d’un filet de 
marbre en relief. Est-il 1’oeuvre d’un artiste arabe ou latin? Cette question 
touche a un probleme beaucoup plus vaste : celui des relations entre 1 ’Orient et 
1 ’Occident, dans ce genre de decor au xn e siecle et plus tard. 

Les marbres plaques et sculptes a i’interieur et autour du mihrab soulevent 
d’autres problemes. Le demi-cylindre de la niche est rev£tu de longues bandes 
decoupees, alternativement claires et foncees, et de pur style arabe. Ce decor 

W Parmi les innombrables motifs analogues dans la decoration peinteou sculptee du xi e au xm e 
sifecle en Orient et en Occident, je n’ai trouve jusqu'ici aucun rapprochement decisif. 

^ En effet, les rinceaux sous le mot al-masdjid (p. 4i 1 , n. 3) descendent aussi le long du bord 
gauche du mihrab, 

1*1 A l appui de Torigine saladinienne des caracteres, on notera que le verset C, xvn, 1 est celui 
sur lequel repose la legende de Pascension de Mahomet. Or suivanl une tradition, le vendredi 27 
radjab 583, jour de la prise de Jerusalem par Saladin, est Tanniversaire de cette ascension; voir 
Zettersteen, Beitrage, p. s3o, 1. 12 . 
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est classique dans les niches de Iepoque des Mamlouks. Ici je le crois saladinien, 
mais je ne puis 1 ’affirmer, faute d’exemples certains pour cette epoque^. La 
niche est flanquee de chaque c6t^ par trois colonnettes dont les chapiteaux sont 
peut-etre antiques, mais plutot latins a en juger par ie style de leur feuillage 

et leurs parties epannelees {2) . On peut en dire autant 
de 1 arcature sur colonnettes gemniees qui regne au 
sommet du mihrab, au-dessus du n° 280 (fig. 82)^; 
les bases, les futs lisses, brise's, torses ou chevron- 
nes, les chapiteaux sculpts et 1’arcature elle-meme, 
avec sa moulure et ses fieurons, tout me parait latin 
plutot qu’arabe. Les deux petits panneaux carres a droite et a gauche des chapi- 
teaux de la niche (pi. XXXI en haut, dans les angles inferieurs) sont sculptes d’un 
decor antique de basse epoque, ou byzantin. Plus bas, des deux cotes du mihrab, 
on voit deux petites niches faites en partie de debris latins. De I’autre cote de 
la chaire se creuse une troisieme niche dont le decor offre le plus curieux me- 
lange de debris latins et de parties arabes. A lest du mihrab, sous le bandeau 
de mosaique, regne un grand panneau dont le decor tres remarquable m’a paru 
iranchement latin, malgre la bordure arabe qui l’encadre 1 * 3 (4) . Plus a gauche, sur 
la saillie d’un pilier. Ton voit un panneau de marbres decoupes et polychromes, 
rehausses dune mosaique de marbre et de nacre, de travail purement arabe et 
dont Pongine saladinienne me parait marquee par le style des caracteres de ses 
inscriptions coraniques (p. A08) et par quelques indices moins precis (5) . Enfin 
lestrade ou tribune qui s eteve dans le transept, en avant de la chaire, est faite 
de superbes ddbris provenant peut-etre dune chaire ou d’un ambon latin, comme 
ceux qu’on a remployes dans la tribune de la Sakhra (p. 3 11). Le tablier de 
cette estrade repose sur des faisceaux de colonnettes dont les socles, les bases, 
les futs lisses, ou torses, ou canneles et les chapiteaux richement sculptes sont 
du plus pur style latin du xn e siecle. Le plafond du tablier renferme un grand 
panneau sculptd pareil a celui que je viens de de'crire a lest du mihrab, et son 

(1) La base de ce placage, en marbre Wane, est une reparation de t’epoque ottomane. 

l2) Sur i’epannelage des chapiteaux latins, voir t. I, p. 206, n. 7 et sources et renvois. 

(3) D’apres un cliche de i 8 g 3 ; la base des colonnettes se voit pi. XXXI en haut. 

(4) La tresse d’entrelacs sculptee en bas-relief au bord de ce panneau se voit pi. XXXI en bas, 
ainsi que son cadre arabe en marbre Wane et veine. 

151 La mosaique de marbre et nacre rappelle celle des ecoin ? ons du mihrab (p. Ai 3 ) et les deux 
medallions hexagones (p. A08) sont pareils a un autre qui renferme une inscription de 5g4 (1 1 98), 
au nom d’un neveu de Saladin; voir Voyage en Syrie, I, p. i 65 . En tout cas ce panneau me parait 
etre un morceau rare et ancien, fort interessant pour l’etude de la mosaique de marbre arabe. 



Fig. 82. 

Colonnade au-dessus du mihrab. 
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entablement comporte, au-dessus d une architrave etroite et lisse , une frise 
sculptee d’un merveilleux decor de rinceaux d’acanthe, de rangs doves et de 
perles, d’une inspiration presque antique. Ce meuble extraordinaire est anepi- 
graphe; mais je crois qu’on peut le rattacher aux travaux de Saladin. 

En resume, 1 ’inscription qui commemore la refection du mihrab et la restau- 
ration generale de 1 ’Aqsa par Saladin est bien le texte authentique de cette epo- 
que, et a ce point de vue, e’est un document rare et precieux, dont je crois avoir 
montre tout 1 ’interet pour 1 ’histoire. Mais il est plus difficile de fixer la valeur 
et 1 ’etendue de son indice archeologique. En etudiant, le decor du mihrab et de 
ses alentours, a la lumiere de quelques textes, j’ai montre que les restes de ce 
decor hybride, fait de mosai'ques de verre, de mosai'ques et de placages de mar- 
bre et de debris sculptes antiques ou latins, peut etre attribue, sinon tout entier, 
du moins en grande partie, aux travaux de Saladin. Mais cette etude’ souleve 
un grand nombre de problemes que j’ai du me borner a poser en vue d’une 
exploration minutieuse des parois du transept. Quand on entreprendra ce tra- 
vail, il ne suffira pas d’examiner et de relever les parties apparentes du vieux 
decor; il faudra faire disparaitre les badigeons et les peintures grossieres de 
I epoque ottomane qui couvrent la paroi sud jusqu’au plafond, ainsi que d’au- 
tres parties du transept, avec le systeme de la coupole, et les murs de la nef 
au-dessus des arcades. Et sous ces maquillages, qu’il est permis de detruiresans 
remords, on retrouvera peut-etre d’autres restes du decor saladinien 


281 

Construction du portique nord sous Malik Mu'azzam 'Isa. 61 A H. — Dalle de 
marbre scellee au-dessus de la grande arche centrale, dans une niche plate 

(1) Ainsi de Vogue (p. 101) sembie avoir vu sur la paroi sud, des restes plus considerables du 
bandeau de mosaique; en effet, apres C, xvn, i , dont on ne voit plus que queiques mots, il cite 
encore les versets 10 et 11, qui sont peut-4tre caches aujourd’hui sous la peinture. Toutefois je 
crois qu’il a vu ces deux versets sur les maitres piliers sud-est et nord-est de la coupole. car e’est 
ici que Sauvaire les signale dans ses releves inedits (n 08 6 et 7), et e’est ici que j’en ai vu des debris 
en mosaique de verre, mais grossikrement restaures, d’apres une note sommaire qui ne me rappelle 
rien de precis. Si ces observations sont exactes, le bandeau faisait le tour des parois et des piliers 
du transept, et 1 ’on en retrouverait peut-etre d’autres vestiges. Parmi les auteurs qui signalent les 
mosaiques du transept, je cite encore d’Aversa in ZDPV, I, p. 21 A, dont les-mots «cujus preedictee 
cubae sunt coopertae opere vitreo deaurato (1. i 3 )t? designent les mosaiques des deux ailes du 
transept, ainsi qui! ressort du contexte. Si je n’ai pas tire parti de ce document, e’est que son age 
est incertain; cf. plu& haut, p. 169, n. 2. 
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llanquee de colonnettes accouplees, (pi. XLVI a gauche); dimensions environ 
100X90. Huit lignes en naskhi ayvoubide; petits caracteres du type Goradin, 
graves en creux et peints en noir, points et quelques signes. Inedite^ (copie 
1893, revue en 191 A) 1 (2) . 

( 3 ) ^ j (3) *i^ jyi (2) siyj> (l) 

J (4) LsaJ! oyi ,JLi) Jdi) ylkiuJi 

CH' jr ^ ^ p^-u.^1 ylkL*. Lui>J! uu-w (5) JaUJ! 

w J t 

a-Lmp L*_gJCL* <aNI xlifc. ^1 ojo I 

Ap* w 

. 1^5 <aXS S <Juoj s^AS AolcLwj 'ijJiiS- (8) ^-j 


Ont ete fondes ces . . . portiques sous le regne de notre seigneur et notre rnaitre le sultan 
al-Malik al-Mu'azzam Sharaf al-dunya wal-dln Abu 1 -Wim( 4 * 6 > Isa, fds d’al-Malik al-'Adil Saif 
al-dunya wal-dln, le sultan de I’Islam et des musulmans, Abu bakr, fils d’Ayyub, fils de 
Shadhl, lami de lemir des croyants (5 ), qu’AUah perpetue leurs deux royautes (6) ! Et ce (travail 
a eu lieu) en l’ann< 5 e 6 i 4 de fhegire du Prophete (1217-18), etc. 

L. 1 : Le mot unsin at est certain, bien qu’il soit mal repeint (7) . 11 designe 
done une construction nouvelle, mais laquelle? 

L. 2 : Les deux premiers mots sont defigures par la peinture et je n’en puis 
letablir exactement ni la forme, ni le sens; mais ils font allusion au portique 
et Ion peut en conclure que Inscription est in situ et que le portique actuel est 

(1) Signalee par de Vogue, cite plus loin, p. 4 17. 

l2) Et collationnee a la loupe sur mon cliche (pi. XLVI a gauche, teleoptere). 

(3) Sur ces deux mots, voir plus loin le commentaire. 

(4) Sur ce surnom, voir t. I, p. 171, n. 1 et renvois, et p. 463 . 

!5 > Sur ce titre, voir 1. 1 , p. 107, n. 1 et renvoi. 

(6) Sur ce duel, voir plus haut, p. 99, n. 7 et renvoi. 

A la loupe on lit ijU^ot, et le mot s<\& est aussi defigure. Cette peinture, comme celle des 
inscriptions suivantes, date dune restauration recente de la facade, qui a ete raclee, puis couverte 
dun decor moderne et sans caractere, comme a Tinterieur. Letat actuel se voit in Rivoira, Archi- 
lettura, fig. 5 et letat anterieur sur un grand nombre de photographies et de reproductions, ainsi 
Wilson, Survey, photographs, pi. 8 et Thevoz, Palestine, pi. 42. Je cite pour memoire la gravure 
de Breidenbach (i 483 ), publiee in ZDPV, XXIV, pi. 2; le portique y est assez bien dessine (avec 
cinq arches au lieu de sept) et l’on voit au-dessus de farche centrale les deux niches renfermant les 
n° s 281 et 291. 
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i’oeuvre de Malik Mu'azzam {1) . Tel est I’avis du savant dont les travaux font en- 
core Ioi (2) : cLe porcbe voute exterieur, accole apres coup a la facade septentrio- 
nale, a etd bati en 63 /t (i 236 ) par Malik Mu'azzam. . . 11 se compose de sept 
arcades correspondent aux sept portes de la mosquee; celles des extremites sont 
de simples baies ogivales sans ornements, mais celles du centre ont la preten- 
tion d’imiter 1’arcbitecture gothique; leurs archivoltes, formees de voussures en 
retraite, sont supportees par des colonnettes situees dans les angles des piliers ; 
un ornement en zigzag decore la baie centrale; a distance on se croirait en pre- 
sence d’un reste de 1 ’architecture des Tempiiers, mais de pres Terreur n’est pas 
possible; meme sans le secours de l’inscription qui indique le veritable fonda- 
teur, il est facile de reconnaitre au mauvais agencement des parties, au mauvais 
cboix des colonnes, des chapiteaux, des bases, empruntes de cote et d’autre a 
des monuments anterieurs, au style batard de Tensemble, que e’est une oeuvre 
d’imitation; elle n’en est pas moins interessante en ce qu’elle constate 1’influ- 
ence exercee par les croisades sur Tart indigene. Quelques-uns des doubleaux 
interieurs s’appuient sur des bras semblables a ceux du cloitre des ebanoines du 
Saint-Sepulcre et de leglise d’Abu gosh.» Ces conclusions me paraissent deci- 
sives, mais je crois qu’on peut les preciser un peu plus. L’auteur observe lui- 
meme que les trois arcades centrales sont plus latinisantes que les quatre autres; 
cette remarque a ete faite avant lui par un ^crivain judicieux qui voit ici de 
Tarchitecture normande, ou de transition^. De fait, cette partie me parait etre 

A la loupe on lit . avec les points (les deux derniers, sur le ha final, ont plutiit 

fair d’une queue d’aronde). J’ai cherche en vain dans le premier mot quelque derive de la racine 
tij '■ clre [troche 5- ou •• etre eleven, ou encore hah ■' porle •• , etc.; aucune de ces combinaisons ne 

fournit une bonne construction grammaticale , et il faudrait examiner, au sommet d’une echelle, 
la gravure originale sous le badigeon. Le second mot est le pluriel arwiqa, de riwaq portique 1 , 
precede de la preposition li, ou plutht de farlicle defigure. Le singuiier designe Tensemble et le 
pluriel vise les arcades qui le composent. Mudjlr al-dln, p. 368 (99 suiv.), donne de ce portique, 
ainsi que des portes et des nefs de 1 ’Aqsa , une description precise et conforme a i’etat actuel. Il en 
designe Tensemble par le singuiier riwaq el les sept arcades par le pluriel qandtir; mais il ne Tat- 
tribue a Malik Mu'azzam ni ici, ni dans sa liste des constructions de ce prince, p. 355 (86 suiv.). 

Voir de Vogue, Temple, p. io3 en bas. 

( 3) Williams, City, II, p. 3 o 5 : « The porch forms a beautiful facade in seven compartments, 
exhibiting a mixed style of architecture; Gothic features of the Norman and Early-pointed periods 
preponderating in the three inner divisions, the four exterior compartments being purely Saracenic v ; 
et p. 383 : re The three middle compartments of the porch differ materially from the other four; 
for while the arches composing the latter are entirely open , those of the former are filled in with 
light shafts, surmounted by plain cushion-capitals with their abacus; while round the great centre- 
arch runs that peculiar moulding. . . the zig-zag, which impresses a Norman character upon the 
buildings. 

Memoires, t. XLIV. 
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plus qu’un pastiche arabe; je suis tente d’y voir un porcbe latin, correspondent 
aux trois nefs centrales de la Mosquee actuelle (1) . Les nombreux elements latins 
quelle renferme pourraient s’expliquer par des remplois ou des pastiches (2) ; 
mais la structure generale et la composition du decor architectural ne sont guere 
arabes (3) . II semhle done que 1 ’architecte de Malik Muazzam ait nove, en le defi- 
gurant par des remaniements et des adjonctions (4) , un porche latin dans un 
portique arabe, dont les ailes imitent gauchement la partie centrale. En resume, 
que le portique tout entier soit une oeuvre arabe, ou qu’il renferme un porcbe 
latin remanie, le redacteur de 1’inscription pouvait attribuer a ce prince une 
construction nouvelle; car 1’epigraphie, si precise en ce qui concerne les noms 
et les dates, ne se soucie nullement des problemes archeologiques. Seule une 
exploration sur place permettra de determiner, a ce point de vue, l indice du 
n° 281. 

L. 3 a 6 : Le protocole offre un curieux detail : Le redacteur donne a Malik 
Muazzam le titre sultan et a son pere Malik 'Adil le titre sultan al-islam wal- 
muslimin, qu’il intercale entre ses noms et surnoms, comme pour preciser qu’il 
appartient au pere, et non au fils (5) . Cette nuance n’apparait, du moins a Jeru- 
salem, que dans une seule autre inscription de Malik Muazzam, datee de 6 o 4 
(n° i55); partout ailleurs le redacteur donne le titre sultan tout court au pere 
et au fils (n os 161 et 162), ou au fils seul (n os 55 , i 5 &, 16& et 229), ou en- 

P) Les porches de ce type sont tres frequents en Occident au xn e siecle; voir Enlart, Manuel, I, 
p. 2 4 2 suiv.; de Lasteyrie, Architecture, p. 370; Bertaux, Italie meridionale, passim, surtout fig. 249 
(Saint-Ciement de Casauria). 

( 2 i Ainsi a i’arche centrale, la moulure saillante exterieure, la double rangee de zigzags et la 
voussure interieure a gros boudins, puis les chapiteaux des colonnes et des colonnettes, dont les 
uns sont refouilles etlesautres simplement epanneles; cf. 1. 1 , p. 206, n. 7, 424 , n. 4 , 425 , n. 3 , 
etc. 

I 3 ) Les niches accouplees des deux coles de I’arche centrale se voient souvent en Occident au xii e 
siecle; ainsi a Sainte-Croix de Bordeaux (in Baum, Architecture, p. 90 ). Celles a linteau droit au- 
dessus de la m6me arche rappellent un dispositif frequent a la meme epoque, surtout en Auvergne 
et dans le Midi de la France. Le systeme des piliers centraux , avec leur comiche et leurs colonnes 
cantonnees, paratt plus latin qu ’arabe, malgre d’evidentes retouches, chapiteaux antiques, socles 
depareilles, etc. Enfin les bras coudes signales par de Vogue et qu’on voit encore aujourd’hui sont 
latins plut6t qu’arabes; voir 1. 1 , p. 207, n. 1 et 434 , n. 1. Or ici, je crois quils sont en place 
dans le mur de fond du portique , et qu’on ne peut guere les considerer comme des debris latins 
remployes. 

W Ainsi le couronnement, avec sa double rangee de denticules (cf. t. I, p. 426, n. 1) et sa ligne 
de creneaux de pur style arabe; cf. plus haut, p. 75, n. 4 et plus loin, n° 291. 

I 5 ) Des 1 ’annee 597 Malik Mu'azzam gouvernait la Syrie au nom de son pere , qui mourut en 
6 1 5; voir plus haut, p. 74, n. 2. 
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core il le passe sous silence (n os 43 et i 57) (1) . Ges nuances nesont-elies que des 
jeux du hasard, ou faut-il y voir 1 ’indice dune hierarchie protocolaire? Cette 
question, comme toutes celles que souleve la titulature, demande a etre etudiee 
avec methode, a 1’aide de tous les documents connus; je me borne a la poser en 
passant (2) . 

L. 7-8 : Jusqu’ici tous les auteurs modernes ont attribue le portique a 1 ’an- 
nee 634 (1 q 36 ), sans s’aviser que*Malik ‘Adil, nomme ici avec les titres sou- 
verains, est mort en 61 5 , et que Malik Mu'azzam lui-meme fa suivi dans la 
tombe en 62 4 (3) . La date authentique est parfaitement claire et remet les cboses 
au point. Le n° 2 8 1 est done contemporain du n° 5 5 , et ces deux inscriptions 
sont les dernieres que Malik Mu'azzam ait laissees a Jerusalem, comme s il avait 
neglige cette ville apres la mort de son pere en 61 5 , ou apres la demolition de 
son enceinte en 6 1 6 (a) . 

(!) Aux n 08 168 et 23 o le protocole est incomplet; en outre ce prince a laisse, en dehors de 
Jerusalem, un grand nombre ^inscriptions que je ne puis etudier ici. 

( 2 ) A premiere vue, je suis tente de voir ici une nuance intentionnelle. Le titre s . al-islam wal- 
muslimln , qui marque une sorte de souverainete panislamique, doit &tre superieur, du moins a 
Porigine et en principe, au titre sultan tout court. Si, comme je le pense, Malik c Adil a herite le 
premier de Saladin (voir MCI A, I, p. 299, n. A), on comprendrait qu’il se le soit reserve, son 
fils et son representant en Syrie, peut-£tre aussi les autres princes de sa famille, se contentant du 
titre sultan tout court. D’autre part, j’ai montre ( loc . rit.) que mainte inscription de Malik c Adil, et 
preeisement parmi les plus recentes, ne lui donnent pas de titre sultanien; ailleurs, il en porte un 
sous une autre forme, ainsi $. djuyush al-muslimin, t. I, n° 38 . Le probieme est extr&mement com- 
plexe, car il ne suffit pas de depouiller methodiquement toutes les sources; il faut encore expliquer 
leurs innombrables contradictions, soit par des faits accidentels, soit par Ihistoire politique et les 
usages des chancelleries, en tenant compte du fait qu’elies sont loin d’ avoir la m6me valeur docu- 
mentaire. J’espere y revenir dans un travail sur Torigine des titres sultaniens. 

13) Voir de Vogue, loc. cit SWP , Jerusalem , p. hk et 81; Conder, Jerusalem , p. 246 et 319; 
Rivoira, Architettura , p. i 4 ; Isambert, p. 283 b; Baedeker, ed. allemande 1891, p. 5 i, etc. Seul 
R. Hartmann in ZD PV, XXXII, p. 2o4, n. 1 a releve cette erreur, bien qu’il ne connut pas 1 ’in- 
scription; e’est d’apres lui, je suppose, qu’elle a disparu dans Baedeker, ed. fran^aise 1912, p. 67. 
L’argument tire de cette date in Conder , ult . loc. cit. , est done caduc. 

W Sur la demolition de 1 ’enceinte, voir plus haut, p. 3 o 4 , n. 5 et renvoi. L’abandon de Jeru- 
salem par Malik Mu'azzam a cette epoque ressort notamment d’un passage de Mudjlr al-din, p. 355 , 
dern. 1 . et 356 en haut (saute par Sauvaire), ou un poele de sa cour, jouant sur son nom propre, 
qui est celui de Jesus, attribue la desolation de la ville sainte a son depart, dans deux curieux 
vers d’inspiration chretienne. Meme jeu de mots in MaqrIzi, Suliik, Pa. 1726, f° 68 b et in RO L, 
IX, p. 493 en bas; cf. plus haut, p. 107, n. 2. c Isa etait a Jerusalem en 623 , mais peut-etre en 
passage; voir Ibn wasil, Pa. 1 702 , f 08 3 a, 246 b et 247 ft; cf.ROL, IX, p. 5 i 2 n. 1 et mon Voyage 
en Syrie, I, p. 202, n. 1. 
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282 

Restauration de la coupole sous Malik Nasir Muhammad. 728 H. — A linte- 
rieur, grand bandeau pemt en cercle au sommet de ia coupole. Une bgne imitee 
du naskhi mamlouk; tres grands caracteres, peints en blanc sur fond vert. Pu- 
bliee en partie (1) , copie 1893, revue en 191 h. 

liUdi ylkkwwJi b^/o flJI (A XJ^LaJLI 

j-&\s j j .* iA A U jiLXil 

v Ly«>Ji j-tob ^ lL X*w ^JVjIIaR (A (5-^ 

j aJLTj-j s ^tXU (jIIAmJI 

A et4 renouvel^e cette coupole benie sous le regne de notre maitre le sultan al-Malik al-Nasir, 
le savant, le juste, le guerrier, le combattant, le defenseur des frontieres, Tassiste (d’AHah), 
le victorieux, le dompteur des r6volt6s et des rebelles, le vivificateur de la justice dans les 
mondes, le sultan de flslam (et des musulmans Nasir al-dunva wabdln)^ Muhammad, fils 
du sultan defunt al-Malik al-Mansur Qalawun al-Salihi, qu Allah le couvre de sa misericorde ! 
Dans les mois de 1 ’annee 728 (1827-28). 

Cette inscription n est quun repeint maladroit; on le voit clairement a 1 aspect 
des caracteres, ainsi qu’aux mutilations du protocole et dela date. Letat actuel 
remonte peut-etre aux travaux de Mahmud II (n os 296 a 298), en 1233 (1817- 
i8) w . Suivant le chroniqueur, la coupole de 1 ’Aqsa fut redoree sous le regne 


U) Voir de Vogue, Temple 9 p. 102; cf. S WP, Jerusalem , p. 82; Condeb, Jerusalem, p. 323 ; R. 
Hartmann in tom . cit, p. 206 en haut (a la ligne 7, lire 2 46 au lieu de 26 A). 

(2) Les mots en parentheses, qui figuraient certainement dans 1 original, ont ete omis par le 
restaurateur, peut-6tre avec d’autres titres. Le protocole des Mamlouks ignore le titre s. al-isldm 
tout court, et le surnom souverain en al-dunya vOal-din y manque rarement; en outre muslimin et din 
rimaient avec les mots precedents en -in. 

I 3 ) Texte erreur grossiere du restaurateur. 

( 4 ) Ou a une epoque plus recente encore, car de Vogue donne le chiffre correct des centaines 
sans commentaire; mais son edition netant pas critique, il fa peut-etre lu ainsi, ou retabli sans le 
dire expressement. 
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<le Muhammad (1) . Bien qu’il ne' dise rien de son decor ni de 1’inscription, je 
suppose qu’il emprunte le renseignement au texte original, et qu’il a vu la cou- 
pole dans letat ou 1’avaient laissee les travaux de Muhammad (2) . Aujourd’hui que 
ce texte a disparu avec le decor dont il faisait partie, 1 ’indice archeologique du 
n° 282 echappe a toute precision; mais il est bon de le retenir en vue d’une 
exploration de cette partie de Tedifice t3) . 

283 

Restauration du # transept sous le meme et par l’emir Tankiz. y3i H. — Grand 
panneau de bois scelle dans la paroi sud, au-dessus du linteau de la fenetre a 
gauche (a 1’est) du mihrab; dimensions environ 180 X 3 o. Deux lignes en beau 
* naskhi mamlouk; grands caracteres, peints en jaune sur fond vert, points nom- 
breux, quelques signes. Publiee en partie^; voir pi. LV1II en haut (cliche 1 91 A). 

L v ... R b^~* j»Lj 1 \ (Xj® (1) 

XjJlsJi s yoojs- yjyki yob (2) dJdl 

S- 


Ont et 6 renoves cette fenetre et le marbre heni sous le rfegne de notre maitre le sultan al- 
Malik al-Nasir Nasir al-dunya wal-dln Muhammad, fils de Qalawun, que sa victoire soit glo- 
rieuse! Sur la haute injonction de Saif al-dln Tankiz al-Nasiri, dans les mois de Tannee 781 
(i33o-3i). 


284 

Meme travail. — Panneau pareil au precedent, scelle dans la meme paroi, 
au-dessus du linteau de la deuxieme fenetre a droite (a 1 ’ouest) du mihrab (5) ; 

W Voir Mudjlr al-dln, p. 438 (246); cf. R. Hartmann, pag . cit 

I 2 ) Comme a la Sakhra, ou les precisions qu'il donne semblent prouver qu il a vu Tetat du n° 225 
correspondant aux travaux de Muhammad; voir plus haut, p. 297 . 

(3) Ten ai tenu compte plus loin, p. 42 4 , en classant a cette epoque les coraniques decorant 
les maftres piliers de la coupole. 

W Les cinq premiers mots seulement in de Vogue, pag . cit; cf. Clermont-Ganneau, Researches, I, 
p. 176, n. 6; R. Hartmann , pag\ cit 

La premiere baie a Touest du mihrab est une porte-fen 6 tre qui s’ouvre sur un balcon domi- 
nant la vallee du Cedron. 
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memes dimensions. Deux lignes du meme type; memes caracteres. Inedite (copie 
1893, revue en 191 A). 

dlAJi! yUiUwJi b^*# |»liS 1 dLj-iiJi icXjfc 

AjJLjumJI S,L&^b UjiXJl^ob 

Cette replique olfre deux variantes au n° 2 83 : un surnom bien connu de 
Qalawun (al-s&lihi ) (1) , au lieu de 1’eulogie qui suit son nom propre, et le titre 
de gouverneur general de la province de Damas ( kdfil al-matndlik al-sharlfa 
al-shamiyya ) (2) , qui remplace la date. 

Ges deux inscriptions se rapportent a des travaux que le chroniqueur signale 
a trois reprises (3) : «C’est a lemir Tankiz qu’on doit. .... le marbre (plaque) 
dans le (mur) sud de 1’Aqsa, pres du mihrab ». Et plus loin : «Le sultan Muham- 
mad fit revetir de marbre ( rakhkhama ) le mur de fond (sadr) w de 

l’Aqsa (5) . . . sur 1 ’injonction ( bi-isharat ) de Tankiz, le gouverneur de Damas 
(naib al-sham), et il fit ouvrir ( fataha ) les deux fenetres qui sont a droite et a 
gauche du mihrab; ce travail eut lieu en Tannee 73 1 ». Et dans la biographie 
de 1’emir Nasir al-din, intendant des deux harams depuis Tannee 729 : rr 11 fit 
ouvrir dans TAqsa les deux fenetres qui sont a droite et a gauche du miljrab, 
et revetir de marbre le mur de fond, sur i’ordre ( bi-marsum ) de Temir Tankiz, 
gouverneur de Damas, en Tannee 7 3 1 

Si Ton compare ces trois passages aux n os 2 83 et 2 8 A, on verra que le chro- 
niqueur a lu ces inscriptions, bien qu’il n’en parle pas^. Quelques parties du 

0) Sur ce relatif d’appartenance , voir MCI A, I, p. 76 et passim (index a sdlihi') ; cf. t. I, n® 65 
et passim, 

(2) Sur ce titre de fonction, voir MCI A ,I,p. 2 24 et passim (index a hajil)\ cf. 1. 1 , n° 81 et passim. 

( 3 ) Voir Mudjlr al-dln ,p. 387 (i 42 ), 438 (2 46 ) et 607 ( 265 ); cf. Le Strange, Palestine, p. 110; 
Clermont-Ganneau et R. Hartmann , cites plus haut. 

M Sur ce mot, voir t. I, p. 367, n. 4 . 

L’auteur ajoute ici re et celui de la Mosquee d’Hebron^. Or j’ai publie in ZDPV, XIX, p. 1 1 1 
une inscription scellee dans ce dernier mur, datee de 782 et congue a pen prfes dans les memes 
termes que les n os 283 et 2 $4. Ce texte faisait partie d’un beau decor de la meme epoque, altere 
par une restauration recente; voir Festschrift Sachau, p. 3 00. 

(6) Il est vrai que ces textes ne nomment pas Temir Nasir al-dln, auquel le chroniqueur attribue 
la direction du travail. Peut-etre a-t-il tire ce detail des archives ou dune chronique locale; mais il 
peut aussi Tavoir deduit indirectement de la date des inscriptions (781), sachant que Tentretien du 
Haram incombait a Tintendant et connaissant d’autre part la date du brevet de ce Nasir al-din (729). 
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revetement auquel elles font allusion sont conservees sur la paroi sud, autour 
des fenetres (pi. LVIII a droite en bas w ), surles maitres piliers portant la cou- 
pole, et dans deux chapelles a Test du transept. Ges attributions reposent sur le 
style de ce decor et sur celui des caracteres de plusieurs passages du Coran. Je les 
classe ici comme je 1’ai fait plus haut (p. 607), parce qu’ils completent et pre- 
cisent 1 ’indice arclieologique des n os 282 a 2 8 4 . 

Inscriptions coraniques. — Trois bandeaux courts et larges engages dans trois 
des quatre piliers sous la coupole, a environ 2 metres du sol, et suivant les 
angles saillants et rentrants de leur face interieure. Une ligne en beau naskhi 
mamlouk; grands caracteres, peints en blanc sur fond vert, points et signes. 

Pilier sud-ouest : C, xxxm, 56 (jusqu’a <^-*); 

0 

— sud-est : C, xliv, 5 i a 53 (jusqu’a 

— nord-est : suite du v. 53 (jusqu’a j; 

— nord-ouest : anepigraphe. 

Les lettres entre crochets sont cachees derriere le fut des colonnes engagees 
aux deux extremites de chaque pilier. Ainsi, ces colonnes ont ete piacees ici apres 
les travaux de Muhammad, auxquels je crois pouvoir attribuer les bandeaux des 
piliers; car il est invraisemblable que 1’auteur de ce beau travail ait mutile a ce 
point le texte sacre. Cette observation parait confirmee par la suivante : Autour 
du sommet de ces colonnes, a environ 3 metres du sol, regne un court bandeau 
circulaire qui renferme une ligne de memes caracteres que les precedents, mais 
peints en or sur fond noir, et dont le style, compare a celui des bandeaux des 
piliers, trahit une epoque plus avancee. 

Pilier sud-ouest, colonne nord : C, cxn, 1 a 3 (jusqu’a ji-J); 

3i0 ~ 

— — — ouest : C, xm, 9 (jusqu’a 

£9 0 -o 

— sud-est — — : C, xm, 9 a 10 (de JSj a l_>XaJI); 

— — — nord : Aymj <jj<X *0^ jfvkxJl [alii 

Piliers nord-est et nord-ouest : quatre colonnes anepigraphes. 


(1) Estampage 191 A; dimensions 1 6x 16. 
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Si 1 ’on compare ces releves au texte du Coran, on verra que ces quatre ban- 
deaux sont incomplets de quelques mots graves, apparemment, sur la partie de 
la colonne qui adhere au pilier, soit la fin de cxii, 3 (trois mots), une lacune 
dans xm, 9 (deux mots), la fin de xm, 10 (trois mots) et les deux mots entre 
crochets. On peut en conclure que ces bandeaux ont ete graves sur les colonnes 
avant qu’elles aient ete piacees ici, et que le systeme actuel des quatre piliers 
n’est pas homogene, ce que nous a revele deja letude des bandeaux graves sur 
le corps des piliers. Or ce systeme porte les puissantes solives en bois qui relient 
les quatre piliers, et par-dessus, la retombee des quatre grands arcs et des 
quatre pendentifs couverts de mosaique (n° 275), avec tout le poids du tambour 
et de la double coupole. II y a done ici un probleme de reprise en sous-ceuvre 
qui interesse a la fois 1’architecture et 1 archeologie , et pour la solution duquel 
je me borne a signaler a un futur explorateur les indices fournis par lepigra- 
phie. 

Dans une chapelle carree prolongeant le transept a 1 ’esO 1 *, grand bandeau 
regnant sur les parois sud, est et nord, a environ 3 metres du sol. Une ligne du 
meme type; tres grands caracteres, peints en blanc sur fond bleu fonce, points 
et signes : C, xvii, 1 a 6, puis J.Xao. 

285 

Restauration de la mosqoee et de ses portes sous Malik Kamil Sha'ban. 746 H. 

Dalle de marbre scellee au-dessus du deuxieme pilier ouest du portique 

nord (2) , dans une niche plate flanquee de deux colonnettes, peut-dtre des debris 
latins (pi. XLVI a droite en haut)^ 3 ', en pendant au n° 288; dimensions du cadre 
inscrit environ 60X90. Neuf lignes en naskhi mamlouk; caracteres moyens, 
peints en noir sur fond blanc, quelques points et signes (4) . Inedite (5) (copie 1893, 
revue en i9i4) (6) . 

(i) L’ancien chcetlr de 1 ’eglise latine d'apres de Vogue, Temple, p. 100 en haut et pi. XXX (plan 
C). G’est le Maqam 'uzair de Mudjlr al-dln, p. 367 (98), la chapelle des Quarante martyrs de 
Tobler, Topograpkie , I, p. 571 et 574; Sandreczki, p. 75 (plan 5 o); Schick, Tempelplatz, p. 58 en 
has et 159; et Basdeker, p. 56 et 58 (plan 10). 

Cf. pi. XLV en haut, entre les deux grands Cyprus. 

D’apres un cliche de M. Sobernheim (1905). 

( :1 ) Le peintre a mutile quelques mots qu’il est facile de retablir; ainsi le centesime (dernier mot). 

La date seule in de Vogue, Temple, p. 10A; cf. S \VP, Jerusalem, p. 81; R. Hartmann, p&g- 
cit. en has. 

(«) Et collationnee a la loupe sur 1 ’epreuve du cliche de 1905. 

Memotres , t. XL1Y. 
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M < X , -I I d^Lsll (2) (1)<X^ -> (l) 

LkJtXJI S^jLAwM J^bTl iAUi (A) J^l*JI JL*Ji (jILL^JI b^j*» |*Lj I <3 ( 3 ) 
(X.A.^ - w . - , n i~? IwJl 1 )^ yA ^ ( 5 ) yliaJLw 

^Laj (7) (jl*J ^y^lxaJl (sic)fjjj^Js iyj {$ic) ^»UJ)(6)i 

JL 

(9) jiib (8) (J 1*3 <aMi <J,\ 

s- 

. CSV*^!^ C^ij yy Xi^w J^JLM Vy 

Ont dte renouvelees cette Mosquee benie et (bien) restauree, et ces portes (bien) restau- 
r£es ^ sous le regne de notre maitre le sultan le savant, le pratiquant, al-Malik al-Kamil Saif 
al-dunya wal-dln, le sultan de Tlslam et des musulmans, (Sha c ban fils de notre maitre le 
sultan defunt al-Malik al-Nasir Muhammad, fils de Qalawun al-Salihi, qu’AHab le couvre de 
sa misericorde! Sous fintendance du serviteur avide d’ Allah Aibak al-Misri, fintendant des 
deux harams sacres. A la date du mois de radjab funique de fannee 7/16 (novembre 1 345 ). 

L. 1 : L’Aqsa est designee ici par ce terme de djami e qui, des les premiers 
siecles, a remplac^ peu a peu celui de masdjid pour distinguer les grandes Mos- 
quees. Si celle de Jerusalem a echappe plus longtemps que les autres a cette 
evolution, c’est parce que le livre sacre i’appelle al-masdjid al-aqsa (C, xvn, i) (3) . 
On a beaucoup dit que chez les auteurs arabes ce terme designe le Haram tout 
entier, qu’ils distinguent de 1 ’Aqsa en la nommant al-djamf al-aqsa (4 h Mais cette 

M Les participes passes mustadjadd et mustadjadda ont ici, comme la plupart des epithetes de 
cette forme, le m6me sens optatif que les verbes au parfait dans les eulogies. Le verbe istadjadda 
signifiant tcrenover^, mais aussi tcregarder comme renove», le sens est que la Mosquee et ses 
portes doivent 4 tre considerees par Allah comme ayant ete bien restaurees, de mSme que fepitkete 
precedente mubarak appelle sa benediction sur fedifice. 

^ Je retablis ici lo nom du sultan, d’apres les n os 286 et 287. Cette omission parait imputable 
au graveur, et non au peintre moderne. 

( 3 ) Voir MCI A, I, p. 173, n. 2. Je n’ai pas a rechercher ici comment et pourquoi la tradition 
musulmane a applique au sanctuaire de Jerusalem ces mots du texte sacre; voir Schrieke et Horovitz 
in Islam , VI, p. 1 suiv., et IX, p. 160 suiv. et sources citees. 

Voir Robinson, Researches , I, p. 444 , n. 4 ; Krafft, Topographie , p. 247 en bas; Tobler, 
Topogi'aphie , I, p. 517; de Vogue, Temple, p. 74, n. 5 ; Sauvaire in Mudjlr al-dln, p. 5 i, n. 1; 
Schick, Tempelplatz, p. i42; Le Strange, Sanctuary, p. 2 55 (9) et Palestine, p. 96 suiv.; SWP, 
Jerusalem , p. 119; Besant et Palmer, Jerusalem, p. 434 , n. 1; Clermont-Ganneau, Researches , I, 
p. 176; Seybold et R. Hartmann in ZDPV, XXV, p. 106 et XXXII, p. i 85 , etc. Cette opinion 
provient, pour une part, de deux passages assez confus de Mudjtr al-dln, p. 366 (96) et 377 (120 
en bas); cf. Hammer in Mines de VOrient, II, p. 83 et 93 ; Williams, City, I, suppl. p. 1 43 et 1 5 1 ; 
Wilson, Survey, p. 23 , etc., et plus haut, p. 112, n. 2. 
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distinction est loin d’etre absolue et Ton comprend tres bien pourquoi. En creant 
le premier terme, le Prophete ne songeait qu’au sanctuaire en general, puisqu’il 
n’y avait alors ni Haram, ni Aqsa. De fait, les auteurs arabes 1 ’emploient pour 
designer 1’un et 1’autre, et cet usage est souvent embarrassant pour la topogra- 
phie. Dans la suite, le terme djami designant couramment les grandes Mosquees, 
les auteurs, brisant la tradition du texte sacre, le substituent a masdjid pour 
designer celle du Haram , c’est-a-dire 1 ’Aqsa; bien plus, par une sorte d ’induction, 
il leur arrive aussi d’appeler le Haram entier al-djami al-aqsa w . Je crois qu’on 
peut resumer le debat ainsi : le terme ancien designe plus souvent le Haram que 
FAqsa, et le nouveau s’applique beaucoup plus souvent a 1 ’Aqsa qu’au Haram. 
Quoi qu’il en soit, le n° 2 85 prouve qu’un siecle et demi avant le chroniqueur, 
FAqsa etait consideree comme un djami', c’est-a-dire comme la grande Mosquee, 
degagee du Haram et de Fequivoque resultant du texte sacre 

L. 2 : Le pluriel abwab designe les portes d’entree sous le portique; en effet, 
deux d’entre elles ont conserve des inscriptions de Sha'ban (n os 286 et 287). 
Mais on peut croire que ce prince a fait restaurer aussi les autres; sinon le re- 
dacteur eut employe ici le duel baban. 

L. 8 : Le nom de 1 ’intendant, defigure par la peinture, peut etre retabli sur 
le n° 288^; je ne Fai pas encore retrouve dans les chroniques^. 

W Ainsi Mudjlr al-dln (passages cites) appelle fAqsa un djami' et dit que le terme al-masdjid 
al-aqsa (ou al-aqsa tout court), qui lui est applique crdans fusage vulgairew, designe Ken realiteV 
le Haram entier. Mais il shnspire ici d’auteurs plus anciens, tels que 'Umari, Masdlik, Pa. 2325 , 
f° 223 b (6867, f° 23 o b) qui dit de fenceinle du Haram : 

l» UjLi <j^t. Mais son livre renferme de 

nombreux passages ou fAqsa est appelee al-m . al-a. , ou al-m. tout court et d’autres, plus rares et 
moins decisifs, ou djami c parait s'appliquer au Haram. Cette extreme confusion a frappe deja plu- 
sieurs savants modernes, ainsi Palmer et Le Strange, loc . cit. 

^ On le rencontre encore plus t6t chez les auteurs, ainsi au xm e siecle in Patriarches, Pa. 3o2 , 
p. 33 o en bas, ou al-djamp al-ma'ruf bi l-aqsa designe clairement fAqsa, opposee a masdjid al- 
sakhra (sic). 

l3) Ici mais avec trois points sous le premier mot, indice de la bonne legon; la-bas 

dXol, mal ecrit mais lisible, avec les trois points. 

Ni dans le Manhal d’Abu 1 -mahasin, qui donne la biographie de plusieurs emirs de ce nom, 
dont la plupart vivaient avant cette epoque, ni dans la liste fort incomplete des gouverneurs et 
intendants chez Mudjir al-dln, p. 6 o 4 (261) suiv. Sur le paralleiisme de bi-nazar et nazir , voir plus 
haut, p. 3 i 4 , n. 5 et renvoi. 
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286 


B 

A 

m tu 

HI 03 

Fig. 

. 83. 


Premiere porte a l’ouest. Le meme; meme date. — Sur les deux vantaux de 
bois A et B de la porte du premier bas cote a l’ouest. Une ligne grav^e au som- 
met des vantaux, puis quatre petits panneaux, 1 et 2 sous A, 
3 et A sous B (fig. 83 ). Meme type; memes caracteres, peints 
en vert sale sur le meme fond B). Inedite (copie 1893, revue 
en 1916.). 

a. „• .86. ^ bv r u> a 4>wu (A> 

(B) LoiNJ! 'wif-w 

J i.i-H JS«s-*Ji (?) syilj <*Kl jasLJI JAii .Xa^aJI ylLlwJl 

(4) (3) (?jJcb ( 2 ) cA5i (i] ( 1 ) 

s- * 

. cjs^h^U^ '>£*■** ] 

(A ete renouvelee) cette porte benie sous le regne de notre maitre le sultan al-Malik al- 
Kamil Saif al-dunya wal-dln, le sultan de 1’Islam et des musulmans, Sha'ban, fds de notre 
maitre le sultan defunt al-Malik al-Nasir, qu’ Allah le couvre de sa misericorde ! Et ce (travail) 
a cte dirige par 1’esclave avide d’ Allah (Aibak al-Misri, intendant des deux harams sacr 6 s). Et 
il a eu lieu a la date de 1’annee 746 (i345-46). 
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Deuxieme porte a l’ouest. Le meme; meme date. — Sur les deux vantaux de 
bois A et B de la porte du deuxieme bas cote a l’ouest. Disposition, type, carac- 
teres et peinture comme au n° 286. Inedite (copie 1893, revue en 191^). 

JL*Ji J^olisi JLU) ylLLJ! bV [ r U]l 4>UU vUJl ix* W 

bb)^_d4 y~i (jL*j*wi LoXM (jlIaLw (B) 

R) D apres une note de igi 4 ; en 1893 cette porte et la suivante avaient les caracteres peints en 
blanc sur fond vert. Parmi les mots places entre crochets les uns sont defigures par la peinture, 
les autres sont frustes dans le bois. Jai retabli djuddida (A), le nom de f intendant (1 a 3) et le 
chiffre des unites ( 4 ) d’apres les n os 2 85 et 287. 
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aJLwm (3) (sic) ( 2 )j^oUJI wdUl ( 1 ) (jli 2 . L w . Jl 

. uLuw (4) 

A et 4 renouvelee cette porte benie sous le regne de notre maitre le sultan al-Malik al-Kamil , 
le savant, le juste, sultan de 1’Islam et des musulmans, Saif al-dunva wal-dln Sha'ban, fils 
de notre maitre le sultan al-Malik al-Nasir, fils de Qalawun al-Salihi. Et ce (travail a eu lieu) 
dan« les mois de I’ann4e 746 ( 1 345-46), 

C’est a Malik Ashraf Sha'ban que le chroniqueur attribue la restauration des 
vantaux de bois fermant les portes de 1 ’Aqsa; sans doute il a confondu ce prince 
avec son homonym e Malik Kamil (1) . 
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Bestauration du portique (?) sous Malik Nasir Hasan. 75 1 H. — Dalle de mar- 
bre scellee au-dessus du deuxieme pilier est du portique nord (2) , dans une niche 
plate flanquee de deux colonnettes, peut-etre des debris latins (pi. XLYI a droite 
en bas) (3) , en pendant au n° 2 85 ; dimensions du cadre inscrit environ qox 5 o. 
Cinq lignes du meme type; memes caracteres, peints grossierement en noir sur 
fond blanc, quelques points et signes. Inedite ^ (copie 1893, revue en 1914)^. 

JJJ .1 ^LkLwJ! (2) bV r \J) & 4UU (?)^ (1) 

jjioUJ! ( 3 ) wdAU jjLLlLwJI yj y M+&* LAj(XM j,^ob 

XxIaX-wJI wob ( 4 ) XaJIaJ! 

jL»J (jS ( 5 ) J-tl jL#X^b 

Mudjlr al-dln, p. 43 q, L 4 d’en bas ( 248 ) : auGt 

ot^t. L e P rem ^ er obwdb designe les vantaux et le second, I’encadrement des portes. 
Sauvaire ajoute «en Tannee 777^, date qui correspond au regne de Malik Ashraf; mais ces mots 
ne figurent ni dans Tedition du Caire, ni dans le ms. Pa. 1671, p. 252 , 1 . 6. 

W Gf. pi. XLV en haut, derriere le petit cypres. 

D’apres un cliche de M. Sobernheim (1905). 

( 4 ) La date 748 in de Vogue, Temple, p. io 4 et SWP, Jerusalem , p. 81 ne figure dans aucune 
inscription; cest sans doute une erreur pour 746 (n° 287), 761 (n° 288) ou 753 (n° 289). 

(s) Et collationnee a la loupe sur Tepreuve du cliche de 1 90 5 . 
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\ ^ 

(?)<*-&. I XJ-w Jy4r& S ^ tSr* 3 ^ 

A ete renovee cette aile (1) benie sous le regne de notre maitre le sultan al-Malik al-Nasir 
Nasir al-dunya wal-din Hasan, fils du sultan al-Malik al-Nasir Muhammad, fils de Qalawun, 
qu’ Allah prpetue son regne! Sur la haute injonction de Faris al-dln, lieutenant du royaume 
respect^ dans les districts de la cote et de la montagne , qu Allah rende ses victoires glorieu- 
ses! Sous 1 ’intendance de I’avide d’Allah 'Izz al-din Aibak al-Misri, qu’Allah le recompense! 
Dans les mois de 1 ’annee 761 (i 35 o- 5 i). 

L. B : Le personnage designe par le seul surnom Faris al-dln^ est Faris al- 
dln Ylbaki, fils de 1 ’emir Qutlu-malik ibn 'Abdallah, et gouverneur de Ghazza^. 
Cette ville etait alors le chef-lieu d’un district de la province de Damas, appele 
al-sajqa (ou al-amal ) al-sahiliyya wal-djabaliyya { 4) ; ainsi sexplique le titre de 
fonction qu’il porte ici (5) . La mention de ce fonctionnaire confirme le fait que 
Jerusalem dependait alors de Ghazza (6) . 

L. 5 : La date est defiguree par le badigeon; mais je crois qu’on peut la re- 
tablir. Le seul chififre qui ne soit pas entierement illisible est celui des unites t7) . 
Hasan ayant regne de qUS a 762, puis de y 55 a 762, il f au t choisir entre 


(U Texte ^UiL, avec les deux points et la derniere lettre au-dessus des autres. Je lis djanah « aile , 
brasw et aussi tccomble, pinaclen in Dozy, Supplement, d’apres Bocthor; il s’agit apparemment de 
la partie superieure du portique. La peinlure etant fort grossiere, il se peut que le peintre ait 
mutile le mot la restauration viserait alors la mosquee en general. Toutefois, on compren- 

drait mieux que le peintre eut substitue le mot courant djami au terme plus rare djanah, et je 
choisis cette lecon , qui est materiellement exacte, parce quelle est interessante pour la lexicogra- 
phic; cf. les termes speciaux arwiqa (n° 281), shararlf et tiriiz (n° 291), et ceux du n° 292. 

i 2 ' Ce surnom est exprime par la formule hi l-ishara al-dliya al-fdrisiyya; cf. bi l-ishara al-aliya 
al-saifiyya, n°“ 283 suiv. Lomission du nom propre est probablement intentionnelle; cf. plus haut, 
p. 166, n. 1. 

(s) Voir Mudjlr al-dln, p. 3 90 (1A9), pour 1’annee 7 5 5. Sur le nom compose turc Ylbaki «le 
prince du paysn, voir Houtsma, Glossar, p. 58 el t. ar. 29; cf. 1. 1 , p. 267, n. 6. 

(a) Voir MCI A, I, p. 219 suiv. et sources citees; 'Umari, Masalik, Pa. 2325 , f° 2i3£> (5867, 
f° 221 a); Dlwan, Pa. AA39, f° 86 b. 

iO Et que le chroniqueur donne sous la in A me forme, moins lepitbete mu azzama. Il ajoute «et 
na’ib de Ghazza *, ce qui a Pair d’un pleonasme, puisque cette ville etait le chef-lieu de ce district. 
Mais a son epoque ce dernier n’exislait plus et Ghazza formait une province separee; le chroni- 
queur ajoute done ces mots a titre explicatif. 

( 6l Voir MCI A, loc. cit.; cf. 1. 1 , p. 23 A, n. 1 et renvois. 

W A la loupe je crois bien voir 0>oJ sous A; du moins il y a un alif initial et un dal 

final, avec une lettre indistincte entre les deux. 
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761 et 761 (1) . Or Ylbaki a ete nomme gouverneur de Ghazza precisement en 
751 (2) . D’autre part Aibak n’etait plus intendant en 761, car le chroniqueur en 
nomme un qui mourut a la fin de 1’annee 760 (3) , et il est peu vraisemblable 
qu’Aibak ait ete reintegre alors dans ses fonctions. En revanche, il est certain 
qu’il etait intendant en 761, puisqu’il 1’etait en 766 (n os 285 et 286) et en 
753 (n os 289 et 290). 11 parait done certain que linscription porte la date 
75i. 

289 

* 

Premiere porte a l’est. Malik Salih Salih. 753 H. — Sur les deux vantaux 
de bois A et B de la porte du premier bas cote a Test. Une ligne gravee au som- 
met des vantaux. Meme type; memes caraeteres, elegants, peints en vert sale 
sur le meme fond( 4 k Inedite (copie 1893, revue en 191/1). 

cAU tikkll uii M yA |»L_> | ^ liJyLsIl (A) 

tAj jjJLaJ] XCkZjJ ciUil (B) jiSZvo 

I 


A 6t6 r 6 nov 4 e cette porte benie sous ie regne de notre maitre le sultan al-Malik al-Salih ■ — - 
qu’Allah eternise sa royaut6! -r— fils de notre maitre le sultan al-Malik ai-Nasir, qu’Allah le 
couvre de sa misericorde! Sous 1 ’intendance de 1 ’ayide d’AHah Aibak al-Misrj. L’ann^e 763 
(i 35 a- 53 ). 


290 

Deuxieme porte a l’est. Le meme; meme date. — Sur les deux vantaux de bois 
A et B de la porte du deuxieme bas cote a Lest. Disposition, type, caraeteres et 
texte comme au n° 289, dont celui-ci est la replique exacte. 

A la rigueur on peut lire ^ le choix serait alors entre 762 et 762. Mais Hasan a ete 

depose dans la premiere moitie de ces deux annees, alors qu il a regne durant les annees entieres 
761 et 761. 

Voir Abu 1 -mahasin, Pa. 1 783, f® 67 a en haut. Il ne faut pas le confondre avec un emir Faris 
al-dln Ylbaki mort en 702; voir Ibn hablb, p. 296 et 298; Abu l-mahasin, Manbal, Pa. 2069, 
f° 8 a; Weil, Ckalifen, IV, p. 234 et 236 . 

( 3 ) V 0 i r Mudjir al-dln, p. 608 (267). 

M Meme observation que ci-dessus, p. 428, n. 1. 
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Le nom propre de Salih est omis'dans ces deux textes, comme celui de 
Shaban au n° 2 85 . La date 753, qui correspond a son regne assez court, con- 
firrne encore la date 751 pour le n° 288; en effet ce dernier, qui est place droit 
au-dessus de ces deux portes, masque sans doute le debut de la meme serie de 
travaux. 


CIRCASSIENS. 
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Restauration du portique sous Malik Ashraf Qayt-bay. 879 H. — Dalle de 
marbre scellee au-dessus de la grande arcbe centrale, dans une niche plate 
fianquee de colonnettes accouplees (pi. XLVI a gauche); dimensions environ 
100X90 (cadre inscrit 80x60). Quatre lignes du meme type; memes carac- 
teres, peints en noir sur fond blanc, quelques points et signes. Inedite (copie 
1893, revue en 191 


Wj-rf pUl j ( 2 ) j \ jm £ 2 J \j J I ( 1 ) 

^ j a jJll (4) 


Ont 4t6 renov^s ces creneaux et ce beau bandeau sous le rfegne de notre maltre le sultan, 
le souverain, al-Malik al- Ashraf Abu 1-nasr Qayt-bay, qu’AUah 1’assiste de sa victoire! Sous 
1 intendance de 1’esclave avide d’Ailah Muhammad, intendant des deux harams sacres, qu’AUah 
lui pardonne! A la date du i5 du mois de muharram sacr 6 de 1’annee 879 (i er juin 1 / 174 ). 

L. 1 : Le pluriel shararlf, de shurrafa «creneau», designe la rangee de mer- 
lons de pur style arabe, qui couronnent le fronton du portique (2 h Le mot tiraz 
«bordure, broderie» t3) vise probablement le bandeau, borde d’une double rangee 
de denticules, qui regne sous ces merlons (4) . 

W Et collationnee a la loupe sur mon cliche. 

(2) Voir plus haut, p. 4i8, n. 4 et renvoi. 

Texte apparemment sans point sur la derniere lettre. Par une curieuse coincidence, 

le mot turra wbord, bordure brodee^ fait un pluriel tirar qui repondrait mieux encore a 1 ’original 
sans point. Mais la peinture est grossiere, et a tout prendre, je prefere le mot bien plus connu 
tiraz . Au reste, le masculin latif s’accorde mieux avec le singulier tiraz qu’avec le pluriel tirar . 

J’ai suppose (p. 4i8, n. 4) que denticules et merlons se rattachent au n° 281 ; de fait le 
n° 291 parle d’une restauration. 

Memoir es, t. XLIY. 
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L. 3 : Lintendant Muhammad est Lemir Nasir al-dln Muhammad ibn Nasha- 
shibi, qui remplit cette charge de 875 (1/170) a 893 ( 1 488 ) (1) . 

L. 4 : La date, .bien que mal peinte, parait certaine^ 2 L Le chroniqueur ne 
fait pas d’allusion precise a ce travail, ni dans sa description de LAqsa ni dans 
sa cbronique de Lannee 879. Mais il signale en 884 la refection de la couver- 
ture en plomb, sous Lintendant Muhammad (3) ; ce travail se rattachait sans doute 
au precedent. 

292 « 

Reparations sous Malik Ashraf Ghauri. 91 5 H. — Dalle de marbre scellee 
dans le mur au fond du portique, a droite de.la porte centrale et a 3 ou 4 metres 
du sol; dimensions environ 5 ox 8 o. Sept lignes du meme type; caracteres peints 
en blanc sur fond vert. Inedite (4) (copie 1893, revue en i9i4) (5) . 

1 & j L .+... S 0 * 3 (2 ) C, ix, 18 (jusqu’a j ^ ^ j ) . . (1) 

1 ( 3 ) A-xij * ^ 1 

^ S- 

b^_y** t <3 ( 4 ) i 

f ww * 

jJibKl ZjHKHjpZ ( 5 ) cilAJti viJJUi (sic) y LLX^yJi \ 

A— 1 (6) j ^wJ 1 ^i^b 

W Voir t. I, n os io 3 et io 5 suiv., et pius haut, n° 187. Sur le parallelisme de bi-nazar et nazir, 
voir plus haut, p. 427, n. 4 et renvoi. 

^ A la loupe je lis bien £*0 avec les points, puis ^*juw sans points. 

{3) Voir Mudjlr al-dln, p. 653 ( 285 ) : Louvrier charge de ce travail etait min ahl al-rum, cest- 
a-dire qu’il venait du Nord , ou Tart de couvrir les edifices etait mieux pratique qu’ici. Le chroni- 
queur ajoute que la nouvelle couverture ne valait pas 1’ancienne, ni pour la qualite du plomb, ni 
pour 1 ajustage, et que lintendant ayant voulu faire subir la meme operation a la toiture de la 
Sakhra, le shaikh du Haram s’y oppcfca fort a propos; cf. plus loin, p. 435 . 

(4) La date seule in de Vogue et S WP, locis cit . im 

(5) Et collationnee a la loupe sur une epreuve de M. Sobernheim (1905). La peinture a defigure 
plusieurs mots, mais la lecture est certaine. 

{6} Texte ^LSS sans points; le nom propre Bakbay est frequent a cette epoque. Ibn iyas, III, 
p. 2 46 , L 8 den bas, mentionne un emir de ce nom en 927; c’est peut-etre le meme. L’edition de 
Bouiaq s arrete a lannee 906 pour ne reprendre qu’a lannee 922 et la chronique de Mudjlr al-dln 
se termine a la fin de lannee 900; il y a done peu de chance de retrouver ailleurs ce modeste 
fonctionnaire. 
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.& e. & 

A-j \ ^)b<Ss,J(7)b (jy^JLlb J ] 

S- 

• .Sol^wOj 'ijJit-s. (juJZ ^ 

A ele r6nov6 1 ’edifice de la mosqu^e al-Aqsa sacr6e, e’est-a-dire qu’on a rajuste sa couver- 
ture en plomb et celle de la Qubbat al-sakhra sacr^e, restaur^ les mosaiques, blanchi les 
murs, peint a Lhuile les portes et execute d’autres travaux de reparation, sous le regne de 
notre maltre le sultan le souverain, al-Malik al-Ashraf Abu 1 -nasr Qansuh ai-Ghauri, que sa 
victoire soit glorieuse ! Sous Tintendance de sa tres noble Excellence Saif al-dln Bakbay, inten- 
dant des deux harams sacres et gouverneur de Jerusalem, un des emirs de quarante en Egypte, 
qu’ Allah fasse durer ses jours! En 1 ’annee 915 (1609-10). 

L. 1 : D’apres le contexte, les mots al-masdjid al-aqsa designent ici la seule 
Aqsa, non le Haram; et Lon voit que meme a cette epoque, Lusage du mot 
djami\ dans le cas particular, n’avait pas entierement prevalu (l) . 

L. 1 a 3 : Le. detail des travaux n’est pas sans interet. On a vu (p. 434 , 
n. 3 ) que la toiture en plomb de LAqsa avait ete refaite en 884 , que le nouveau 
travail ne valait pas Lancien et que la Sakhra avait echappe a cette funeste 
operation. Des lors, on comprend pourquoi Lon dut refaire ces deux toitures 
trente ans plus tard. Ces faits jettent un jour curieux sur la decadence des me- 
tiers d’art a cette epoque, peut-etre aussi sur les precedes dune administration 
corrompue qui sabotait a son profit Lentretien des lieux saints. On repara aussi 
les mosaiques, soit de verre, soit de marbre^, et ce detail, tout imprecis qu’il 
est, doit nous rendre prudents dans Lattribution des debris de ce decor con- 
serves sous la coupole et dans le transept (n os 275 et 280). Le redacteur ajoute 
qu’on a blanchi les murs, repeint les portes et fait encore divers travaux; on 
dirait qu’il veut justifier, par cet etalage, des depenses qui parurent peut-etre 
bien elevees en regard de leurs resultats visibles. 

L. 5 a 7 : Bakbay, si tel est bien son nom, cumulait, comme un grand 
nombre de ses predecesseurs, Lintendance et le gouvernement (3) . En outre il 
porte un grade qui le designe comme un officier superieur de barmee (4) ; cefait 


0 ) Voir plus haut, p. 426 et passim . 

( 2 > Surle sens de fusus , voir plus pius haut, p. 276, n. 5 , 409 et passim. 

( 3 ) Voir plus haut, p. 319, n. 4 et renvoi. Sur le parallelisme de bi-nazar et nazir , voir plus 
haut, p. 434 , n. 1 et renvoi. 

( 4 » Sur les emirs de quarante, voir MCI A, I, p. 543 , n. 3 et sources citees. Le pluriel al- 
umara al-arba'inat , que je n ai pas releve dans cette note, figure aussi dans les auteurs. Sur ie sens 
des mots bi l-diytir al-misriyya , voir tom. cit. , p. 2 i 4 , n. 2, 280 et 567, n. 4 a la fin. 
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unique dans les annales epigraphiques de Jerusalem s’explique peut-etre par 
les evenements politiques de ce temps (1 h 

L. 7 : La date, bien qu’un peu fruste et mal peinte, me parait certaine^; 
elle correspond a peu pres au milieu du regne de Ghauri. 

293 

r 

Fragment d’un texte de fondation. Epoque bahride (ou circassienne). — • Dalle 
de marbre coupee et remplovee, a 1’interieur, dans le placage du inur sud du 
transept, a 5 metres a 1 ’ouest du n° 28 U et pres du sol, ou elle est scellee la 
droite en bas et la gauche en haut; dimensions actuelles 72 x Quatre lignes 
du meme type , incompletes a droite (en bas); memes caracteres, elegants et bien 
conserves, points et plusieurs signes. Inedite; voir pi. LVIII au milieu (estam- 
page 191 h). 

[un mot fruste] £_a3' j&£- (jlil ) [x mots] (i) 

ji. 

LUJ Xjiaiij . ■ • x mots] (2) 

• 9 o \ \ 9 \ 9 * . « . .. M 

(j% . . x mots] ( 3 ) 

Jm-Aj (jS Lw> 1 j»l*L [x mots] ( 4 ) l I+qj* ^ 

le khan b6ni , quatorze vingt-quatriemes de la totalite du village ........ des 

districts de Busra. Et le second lot (comprend) la moitie de Lifta, des villages de Jerusalem. . . 
.... huit parts et un tiers de part et un tiers de huitieme de dixieme de part sur vingt-quatre 

parts (pour) la nourriture des visiteurs (pMerins) pauvres et indigents, qu’ Allah 

agree (ceci) de lui et qu’il redouble ses bienfaits! 

Ge fragment provient d’un texte de fondation dont la plus grande partie, si 
1 ’on en juge par ce qui reste, a disparu soil a droite, soit au-dessus (3) . Les biens- 

(1) Voir t. I, p. 398 suiv. 

® Elle a ete lue par de Vogue, cite plus haut. Sur 1 ’epreuve de M. Sobernheim je retrouve bien 

les deux elements et or 1 ’annee 915 est la seule du regne de Gbauri qui corresponde a 
une combinaison quelconque de ces deux mots ou de leurs derives. 

131 Une fouille discrete (191 4 ) m’a revele que la dalle, qui parait s’enfoncer par sa partie droite, 

est coupee ici au ras du sol ; ainsi j’ai bien vu tout le fragment conserve. 
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fonds constilues en faveur de cette fondation formaient apparemment deux lots 
distincts. Le premier comprenait peut-etre un khan (1) , en tout cas quatorze vingt- 
quatriemes (2) d’un village qui faisait peut-etre partie du territoire de Bosra (3) . 
Le second lot comprenait la moitie du village de Lifta, a quelques kilometres au 
nord-ouest de Jerusalem (4) , et diverses fractions d’un autre fonds. La fondation 
visait 1’entretien des pelerins indigents, probablement ceux qui iogeaient dans 
le khan (5) . 

Le fragment conserve ne renferme ni date, ni nom propre, ni autre indice 
de provenance. II parait etre etranger a 1 ’Aqsa, qui n’hebergeait pas des pele- 
rins; mais le Haram etait borde par plusieurs etablissemenls hospitaliers (6 k Le 
style des caracteres me parait trahir la premiere moitie du vm e (xiv e ) siecle, du 
moins 1 ’epoque bahride plutot que la circassienne. Mais le remploi de la dalle 
doit avoir eu lieu beaucoup plus tard, comme dans le cas des n os 2 36 suiv. 


(1) Ou plutot ce khan etait i’objet de i’acte et le beneficiaire de la fondation, car mubarak n’est 
guere usite pour des immeubles de rapport, et d’autre part, les pelerins ( 1 . 4 ) Iogeaient peut-etre 
dans ce khan. Aiors il faut retablir ici . . .waqafa c ala hadha l-khan. . . tea constitue waqf en faveur 
de ce khan» , etc. 

^ Sur ce. sens de qirat, Yoir Lane, Lexicon . Les proprietes indivises etaient volontiers reparties 
en 24 parts ( sahm ), a cause de la multiple divisibility de ce chiffre; voir MCI A , I, n os 19 et 247 
et p. 358 , n. 3 . Chaque part etait divisee a son tour en fractions et en fractions de fractions, 
comme ici ( 1 . 3 ). Des lors, il semble qu’ici qirat et sahm sont synonymes, mais aiors, pourquoi le 
redacteur n’emploie-t-il pas deux fois le m^me terme? Je crois plutot qu’en droit ils marquent une 
nuance qui m’echappe. 

Les mots wdes districts de Bosra ^ se rapportent plutot a un second village, car la lacune 
entre 1. 1 et 2 me parait trop grande pour le nom d’un seul village. 

Voir la carte anglaise, feuille XVII (6) et Name lists p. 822, ou ce nom est ecrit LxJ, comme 
ici, et transcrit Lifta. 

(5) V 0 i r i a quatrieme note preeedente. 

(6) V 0 i r t. I 5 n os 70 et 83 , p. 216, n. 1 et 271, n. 1 et chez Mudjlr al-dln la description des 
edifices avoisinant le Haram. 
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Restauration du Haram(?) par le sultan Sulaiman I er . Date incertaine. — La 
note suivante est empruntee aux releves inedits de Sauvaire (n° 64). 

A 1 ’interieur de 1 ’Aqsa, a droite, sur les vitraux, une inscription incomplete. Les six der- 

nieres lignes : kA ordonnti de ce noble haram et le renouvellement de tous ses avan- 

tages ( masalih ) notre maitre le sultan Sulaiman, fils du sultan Salim, etc. L’achevement en 
eut lieu en Ian nee 9 g 6 (date en chiffres), etc. » 

J’ai cherche vainernent ce texte des i’annee 189 4; les vitraux de 1’Aqsa, dont 
plusieurs paraissent tout a fait modernes, ne renferment aujourd’hui que des 
inscriptions coraniques ou banales (plus loin, p. 45 o). Au reste, la date 996 
ne saurait 6 tre exacte, puisque Sulaiman I er mourut des 1’annee 974 . 

295 

Restauration de la Mosquee par Mahmud efendi, sous le sultan Mustafa II. 
1 1 1 4 H. — Dalle en calcaire dur scellee autrefois dans la voute de I’escalier 
conduisant au souterrain du monolithe^, et deposee depuis dans le magasin de 
l’Aqsa (2) ; dimensions 5ox66. Treize lignes en naskhi ottoman d’un type analo- 
gue au ta'liq; petits caracteres, points et quelques signes. Inedite; voir pi. CXVIII 
a droite (estampage 1914 ). . 

soLs-g (2) (1) 

:A— £ iAk -o . J 1 2 \h „% M o J v-J I JLA—LJ (S) 

( 5 ) AljCai ( 4 ) 

D'apres une note en tele d’une traduction resumee de cette inscription dans les releves inedits 
de Sauvaire (n° 46 ); sur cet escalier, voir plus haut, p. 392. 

^ Sur cette balisse, voir plus haut p. 109 , n. 1 .- L’escalier a ete reslaure dans la suite et c’est 
alors qu’on aura depose la dalle au magasin, tout pres d’ici. 
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^*■^9 (6) <4 I ^ cxWl <>0*1*** 

AxLkJj_, jfyJl s p U.^.|^ ^j^yLxJl (7) <>«s4am |<>u& s,l*x >><So* <>Jii 

^A-Wfcj) Wyo, b<X,Z** j»L*-gJ ^ <Xi**JI <Xa*wJI pUa*j| (8) (J,]ji\ J&.JG 

|» 1 *> (10) S_ Ami j -W. J I Sli\j (^(XasI (9) 

OS-A— **--* j_, (11) (^ Lb-L aw £y%j £ >>. a-A-jJJ l A t-> W !■ LJA j a<* 

(jL^. <x-*-s? ^Lm ^1 ^ZjJ I (12) w U* jJiam (jlLiuJI « 

uw -C- 

j\* ^L^j yL-AO«LJi <X4S^i (l3) !<>sJ& 3^)L#X * ” 

• fftt^ aa-w <3 yljLx-o^ 

Gloire h Allah, qui a reserve a celui qu’il a choisi parmi ses serviteurs la restauration de 
la mosquee la plus eloign^e, 1 ancienne, afin que soit ohtenue par cette oeuvre une recompense 
considerable, et la priere et le salut soient sur notre seigneur Mahomet, qu’Il a distingue 
d’entre ses pred6cesseurs et ses successeurs, et auquel II a revele (ces paroles) : «Ne r<$parera 
les mosquees d’Allah que celui qui croit en Allah et au jour du jugement — et sur sa fa- 
mille et ses compagnons, les possesseurs des qualit^s genereuses. Or done, a renouvel6 le bon 

entretien de cette mosquee sacree^et antique ^ 2 Me chef des grands maitres, le seigneur, 

le soutien (3 ), le heros ^ 4) , notre seigneur et notre maitre le sayyid Mahmud efendi , connu sous 
le nom de Wanl-zadeh , le juge actuel a Jerusalem, qu’il demeure conserve (dans la m<5moire 
de) la faveur divine! Et ce (travail a eu lieu) durant le regne du sultan de l’lslam et des mu- 
sulmans, le sultan Mustafa khan — que le Glorieux, le Mis&icordieux le garde! — fils du 
sultan Muhammad khan, Et fut achevee la restauration de cette mosquee sacree — qu’elle soit 
bien gard^e ! et sa date (6quivaut a) : aAvec eclat elle a 6te restauree en ramadan v. En 
fannee iii 4 (1702-03). 

A quels travaux fait allusion cet eloge pompeux d un juge obscur^? Les 
mots al-masdjid al-aqsa al-qadim (L a a 3) et al-masdjid al-sharif aVatlq (1. 6 a 7) 

W Debut de C, ix , 18. 

^ Les quatre mots suivants, qui defient la traduction, sont ici pour la rime et n’offrent aucun j 

interet. 

* ) Les titres al-sayyid al-sanad (cf. Lane, Lexicon ) sont assez rares; en revanche, leurs relatifs 
al-sayyidi al-sanadi sont tres frequents dans le protocole des emirs mamlouks; voir MCI A, I, index 
a ces mots et plus haut, n° 23 1. 

* ^ Gtre humam , qui est assez rare, forme le relatif humami frequent dans les memes protocoles; 
voir les memes sources. 

A lepoque ottomane 1 entretien du Haram, confie jusqu’alors a fintendant, parait incomber 
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designent, plutot que 1 ’Aqsa meme, la porte Double ou souterrain du mono- 
lithe (i) ; cette attribution est confirmee par Femplacement qu’occupait autrefois 
le n° 295, a Tentree de ce souterrain. 

La date 1 11 4 , qui correspond bien au regne de Mustafa II, est appuvee par 
un chronogramme dont la valeur numerique est egale a ce chiffre. 
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Restauration de la Mosquee par le sultan Mahmud II. 12 33 H. — • Dalle de 
marbre scellee dans le mur au fond du portique, sur le pilastre a gauche (a Test) 
de la porte centrale, et a 3 ou h metres du sol (pi. XLV en baut) (2) ; dimensions 
environ 60X70. Six lignes en naskbi ottoman; petits caracteres, peints en 
blanc sur fond vert; points et signes. Inedite (copie 1893, revue en 191 A) (3) . 

■>ws- x - l ( i) 

s- 

b^x^w ijjncL^ (2) 

& & 

[un mot?] 

Vi 

I U. 1 1 o*^ ^ ( ^ ) y y I n V im<« ^ 1 

* . “ - c 

aJLj jJ] j-uio, cM" ^ 

*» r A^Uo jJ&mJ] QS. iAJ'Sj ( 4 ) J*X«Jb 

^ _cl w 

^ibi ^ P L M L« <s 0 i 5 Xjtio Lib ^jbcJuw 

s- ^ ^ 

^ tiU i £ d \ |» ! « 3 1 ( 5 ) 

au juge de Jerusalem, designe par le titre qadl ou hakim ; cf. plus haut, n° 2 o 5 , p. 194, n. 2. Du 
moins fepigraphie de cette epoque ne fait plus mention de fintendant des deux harams. 

0) Appele al-aqsa al-qadima in Mudjir al-din, p. 379 en haut (is 4 ); cf. Wilson, Survey , p. 38 ; 
Le Strange, Palestine , p. 182. Et sur le plan de Vogue ( Temple , pi. XVII) on lit ici Ahsa el atiq. 
D’apres le meme plan et Le Strange, op. cit., p. 1 10 et 178, n. 1, le premier de ces noms designe 
la mosquee Blanche ou des Femmes (salle des Templiers), mais ce dernier auteur ajoute wincor- 
rectly * ; cf. plus haut, p. i 3 o, n. 1. Toutefois cette attribution remonte au moins au xvii e siecle, 
car Nahulusi (1689), ^ a > decrit tres clairement cet edifice sous le nom d 'al-aqsa al-qadim . 

< 2) Le pilastre et la dalle se voient a la loupe sur fepreuye originale, dans fombre de farche 
centrale du portique. 

La date seule in de Vogue et SWP, lociscit. 

Memoires , t. XLIV. 
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cj» k ..*a-o twAAAXaJI (6) AaXc <aNI JI*Ji <*J ye 5 j£L y 

-fr 

.^_yLw<>Ji y jyo Ui 

A renouvele la restauration et la reparation l,) de cette mosquee lointaine et sacree et de ce 
temple auguste et sublime S. M. notre seigneur et notre maitre le sultan des deux continents 
et 1’empereur des deux mers, le serviteur des deux harams sacres et de cette mosquee la plus 
('■loignee , (qui est) la plus armienne des deux niches de priori' : ' 2 -, le guerrier, le combattant, 
le sultan Mahmud khan, fds du sultan 'Abd al-hamld khan, qu’AHah Eternise son regne a 
jamais, qu’il 1’assiste en tout lieu par son aide assuree, et qu’il repande aux deux bouts du 
monde ses etendards par la justice et la clemence. Et ce (travail a eu lieu) par la main du 
vizir illustre, 1 ’auteur des bonnes oeuvres et du bon gouvernement S. E. le pelerin Sulaiman 
pasha — qu’Allah lui accorde ce qu’il desire! — le gouverneur actuel de la province de Sidon 
et de Tripoli de Syrie, qu’Allah fasse durer son regime et son prestige! Et ce (travail a eu 
lieu) en 1 ’anmie ia 33 de Th^gire de celui qui possede la gloire et 1 ’honneur (1817-18), etc. 
Par la plume 3 ' 1 du faible Mustafa 'All efendi, d’ordre et au nom du ministre. 
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Le meme; meme date. — A linterieur, bandeau peint au-dessus du grand arc 
nord du tambour de la coupole, cote nord, face a la nef; dimensions environ 
i 3 ooxAo. Une ligne du meme type; grands earacteres, peints en blanc sur 
fond rouge, points et quelques signes. Inedite (copie i8q3, revue en igiA). 

(jlLLwJi (sic) 

^.x-0 juCLo <&) (jbaw 

ci (J,\j Lib sobt** dLij 

. ^jOLjUj tprr XJu M 

A renouvele la restauration de cette mosquee lointaine et sacree notre maltre le sultan con- 
sid^re et Tempereur respect, le guerrier, le combattant, le sultan Mahmud khan, qu’Allah 
Eternise son regne a jamais! Et ce (travail a eu lieu) par la main de celui qui obeit, le mi- 
nistre hopn^te, le pelerin Sulaiman pasha, gouverneur de Sidon, enhance 1233(1817-18). 

(1) Cf. plus haut, n° 25 o, 1 . 1 et p. 35 o. 

(2) Cf. plus haut, p. 217, n. 2 a 4 . 

^ Ce mot introduit le nom du secretaire plutot que du lapicide. 
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Restauration de la coupole par le meme; meme date. — Grand bandeau circu- 
late sur bois a la base de la coupole, au-dessus des fenetres du tambour. Une 
ligne du meme type, mais imitee du naskhi mamlouk; grands earacteres, peints 
en blanc sur fond vert, points et quelques signes. Inedite (copie 189 A, revue 
en 1 9 1 A). 

yjy^J | ^L L -Lw xXaJ 1 . . . HkfwO 

b^-o jjj Jfa ** 

Cr ylLLwJ! y> (jb^ (jlLluJ) ylkLwJl y» ylkiuJl 

„C JE. 

P u 4 JL^**tU <>o dUyj Lu<xJI 

)j I*!**!! j-o^b 

u-Jol ^ ^ib] Lib W L 

'ZJvm £ (iUij J AjJjA ^Ul 

A renouvele la reparation de cette coupole sacree notre maitre le sultan des deux continents 
et 1 empereur des deux mers , le serviteur des deux harams sacres et de cette mosquee la plus 
eioignee (qui est) la plus ancienne des deux niches de pri&re, le guerrier, le combattant dans 
la voie d Allah, celui quentoure la protection du Roi ador6 S. M. notre maitre le sultan, fils 
du sultan, le sultan Mahmud khan, fils du sultan c Abd al-hamld khan, de la famille otto- 
mane, qu Allah lui donne la victoire, le fasse durer et perpetue son regne et son empire, qu’il 
accorde a son ordre et a ses decrets le concours de 1’assistance divine et qu’il repande sur le 
monde, par la justice, ses etendards et ses emblemes! Et ce (travail a eu lieu) par la main de 
celui qui obeit, pour cette construction et cette reparation, a 1’ordre haut et auguste, le vizir 
honnete et consid^re, le ministre courageux et respecte, S. E. le pelerin Sulaiman pasha, 
gouverneur actuel de la province de Sidon et de Tripoli, qu’Allah lui accorde ses esp^rances 
et fasse durer son regime et son prestige! Et ce (travail a eu lieu) en Tann^e 1233 (1817-18). 

^ La date en chiffres est intercalee ainsi dans le texte. 
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Ges trois textes pretentieux commemorent la restauration de 1 ’Aqsa sous Mah- 
mud II, par ce vizir Sulaiman qui fit executer, la meme annee, d’autres travaux 
au Haram et a la Sakhra (n os 209 et 260 suiv.). En 1 ’absence de toute indica- 
tion precise , je ne vois guere a leur attribuer ici que les peintures grossieres 
qui decorent le tympan du grand arc nord, autour du n° 297, peut-etre celles 
de la nef, ou de grands medaillons peints en noir et renfermant les noms des 
premiers califes et de quelques compagnons du Prophete, se detachent sur un 
badigeon clair, et celles du mur sud du transept, autour du mihrab (n° 280, 
fin du commentaire), enfin celles du tambour et de la coupole (n° 298), avec 
la refection maladroite du n° 282. 
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Signature de l’architecte(?). M£me date. — La note suivante est empruntee 
aux releves inedits de Sauvaire (n° Ay) : 

Dans le ha ill (du portique nord), au-dessus du second pilier de gauche, dans une niche : 
Sudjy bashy (1) , le sayyid 'Abd al-hamld, etc. Date 12 33 (en chiffres). 

Sauvaire a releve ce texte droit au-dessus du n° 288, qu’il resume (n° 48 ) 
en le platan! «au-dessous du precedents. De fait on voit ici, entre les chapi- 
teaux des colonnettes , un champ barlong peint et crepi au platre , qui renferme 
peut-etre encore le n Q 299, invisible aujourd’hui (2 4 La date 12 33 rattache ce 
petit texte aux precedents (3) . 

Inscriptions coraniqces et banales. — J’ai d ej a publie (p. 407 et 424) celles qu’on peut 
rattacher 4 des textes dales. Les autres sont trop clairsemees pour elre classes comme a la 
Sakhra (p. 363 suiv.); je les ai groupees dans un ordre m4thodique, sans souci de leur topo- 
graphic. 
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Chapelle et miiirab de Zacharie. — Bandeau A regnant au sommet des deux 
vantaux de bois de la porte d’entree est (pi. GXX a droite), a I’exterieur, face 

W l’eul-etre une variante, avec le suffixe dji, du titre de fonction subashy; voir d’Ohsson, Ta- 
bleau, VII, p. 532 et renvois; de Hammer, Empire ottoman, XVII, p. 44 et 24 o, et les dictionnaires 
turcs, surtout Barbier de Meynard. 

,2 ' Ce crepissage fait partie de la peinture la plus recente; voir plus haut, p. 4i6, n. 7. 

(3) Inscription brodee sur une etoffe de soie verte tendue dans un cadre dore, contre le maitre 
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au inont des Oliviers. Une ligne en coufique fleuri ou de'coratif; caracteres 
moyens, greles et allonges, peints en vert sale sur le meme fond (1) : C, vi, 85 
et 86 (2) . Ge texte est difficile a lire; les lettres, bizarrement decoupees et melees' 
a des rinceaux d’un style etrange, sont empatees par la peinture. Je regrette 
de n’avoir pu ni le dessiner correctement, ni le photographier, ni 1’estamper, 
car outre sa valeur paleographique, il n est pas sans interet, on va le voir, pour 
la topographic des sanctuaires. 

La porte donne acces a une chapelle ouverte a 1 ’ouest sur i’interieur de 
1 ’Aqsa. Sa paroi sud est revetue d’un placage de marbre renfermant les morceaux 
les plus disparates. Au milieu se dresse une niche de priere composee d’admi- 
rables debris latins : c’est le mihrab de Zacharie (pi. GIX a gauche)^. Au-des- 
sus, d’un bout a l’autre de la paroi, regne un bandeau B renfermant une ligne 
en naskhi mamlouk, a caracteres moyens, peints en blanc sur fond noir, avec 

points et signes : Bismillah et C, xix, 1 a 5 (jusqu’a v*^)' 

Ge passage, qui forme le debut d une des versions coraniques de la naissance 
de Jean-Baptiste (4) , est consacre a Zacharie. Autant qu on peut en juger sous la 
peinture, les caracteres trahissent le ix e (xv e ) siecle. Or a cette epoque le nom de 
Zacharie est deja rattache a ce lieu dans la tradition musulmane; voici deux 
textes qui en font foi : 

En 875 (i 47 o) ( 5) : «Suivant 1 ’opinion la plus repandue, le mihrab de Za- 
charie se trouve a l interieur de la mosquee (al-Aqsa) , dans la chapelle (rimaq) 
avoisinant sa porte orientale n . 

Et en 901 (1496)^ : «Dans le voisinage de cette salle (iwan)^, du cote 

pilier sud-est de la coupole, a environ deux metres du sol. Ce petit texte, que je n’ai pas releve, 
nia paru renfermer les noms et les titres d’un sultan ottoman. 

U) En 1893 les caracteres etaient peints en blanc sur fond vert, comme aux n° 8 286 suiv. et 
289 suiv.; cf. p. 428, n. 1, et 43 1, n. 4 . 

W Le vantail gauche debute par £**4} v. 86, mot 2. Les deux vantaux (pi. citee) se detachent 
en noir, mais le bandeau n’est pas visible, meme sur Tepreuve originale. 

0>) Voir Tobler, Topogi'apiiie , I, p. 691; Wilson, Survey , p. 4 i ; Sandreczki, p. 76 et plan 5 i , 
Schick, Tempelplatz , p. 59 et i 5 g; Le Strange, Palestine , p. 110 (plan D) et 111; Baedeker, p. 56 
(plan 1 1) et 58 . 

l4) Gf. C, hi, 33 suiv.; Luc, I, 5 a 25 . 

(*) Suyuti , f° 28 b : i ^ ^ ^ vb - 

cf. Le Strange, Sanctuary , p. 2 64 (18) et Palestine , p. 111; Reynolds, p. 123 en bas. 

<•> Voir Mudjlr al-dln, p. 367 (98); cf. p. 366 (96); cf. Nabulusi, f° 45 a . 

C’est-a-dire du Maqam c uzair ou chapelle des Quarante martyrs (plus haut, p. 425 , m 1), 
que 1 ’auteur place au nord de la mosquee dOmar (pins haut, p. 374, n. 3 ); cest exactement la 
lopographie actuelle. 
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nord, sen trouve une autre fort' belle (1) , qui renferme un mihrab au nom de 
Zacharie; il ( ou elle) est dans le voisinage ( bi-djau'ar'j de la porte orientale (de 
TAqsa)». 

Ges deux passages compares au bandeau B montrent la tradition zacharienne 
installed ici dans le courant du ix e (xv e ) siecle. Mais le bandeau A fait allusion, 
lui aussi, a Zacharie, dont le nom figure au debut du verset 85; or, ce texte est 
beaucoup plus ancien que fautre. A premiere vue , le style des caracteres sem- 
ble trahir un coufique fleuri tres avance, c’est-a-dire la fin de lepoque fatimide. 
Mais cette attribution n’est guere possible, puisque 1’Aqsa appartenait alors aux 
Francs. Bien qu’ils n’aient ni detruit, ni meme cache aux regards toules les 
inscriptions arabes du Haram {2) , on peut croire qu’ils n’auraient pas autorise' les 
musulmans a en graver de nouvelles, surtout des coraniques. Des lors, ou les 
vantaux de la porte se trouvaient ici avant les croises, ou ils n’y ont ete places 
quapres leur depart. 

La premiere hypothese est peu vraisemblable. D’abord le style des caracteres 
parait bien avance pour le xi e siecle; ensuite, le portail en pierre qui encadre la 
porte est de pur style latin (pi. GXX a droite)^ 3 f Or celle-ci, percee dans un 
mur de remplage aveuglant la baie du portail, ne peut etre qu’un travail arabe 
plus recent. Ainsi, quel que soit lage de ces vantaux, ils n’ont ete places ici 
quapres lepoque latine. De fait, le style des caracteres, si mes souvenirs sont 
fideles, trahit moins le coufique fleuri fatimide qu’un coufique deeoratif post- 
fatimide. Des lors, il se peut que les deux vantaux aient ete fabriques et places 
ici des lepoque de Saladin, autrement dit, que le nom de Zacharie, grave sur 
leur bandeau, ait ete attache a ce lieu des la fin du vi e (xn e ) siecle. Cette con- 
clusion, je l’avoue, est bien fragile, car il se peut que le portail latin, qui n’est 
pas intact, ait ete remanie' plus tard, que la porte arabe soit beaucoup plus 
recente et qu’on 1’ait munie de vantaux d’emprunt, enfin que le nom de Za- 
charie ne figure ici que par hasard; je reviendrai tout a 1’heure sur ce dernier 
point. 

En resume, la tradition musulmane, d’accord avec le bandeau B, montre 

(U Texte du Gaire la variante de Sauvaire ttune salle du m 4 me genre, mais plus petite n 

repond bien a la realite. 

W Voir plus haut, p. 253 , 373, 38 i et passim . 

(3) V 0 ir de Vogue, Temple , p. 100 en haut. La rose a six rayons qui surmonte ce portail (cf. t. I, 
p. 424 , n. 6) nest pas visible ici et je nen connais pas dautre image que la vieille gravure de 
Breidenbach ( 1 483 ) reproduite in ZDPV, XXIV, pi. 2. J’ai place en regard de ce portail colui de 
1 ancienne salle des Templiers, aujourdhui la mosquee des Femmes, dont l origine latine est cer- 
taine; voir plus haut, p. i 3 o, n. 1 et renvois. 
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Zacharie installe ici des le xv e siecle, et le bandeau A semble indiquer, moins 
clairement, qu’il s’y trouvait auparavant, peut-Mre des la fin du xi'ff. Si 1’epi- 
grapbie seule etait en jeu, je pourrais m’arreter ici; mais elle souleve un pro- 
bleme dune portee plus large, celui de la migration des sanctuaires. L’avant 
etudie a propos de quelques autres inscriptions du Haram, je demande a le re- 
prendre ici pour la derniere fois. 

La toponomastique des petits sanctuaires du Haram, bien qu’assez fixe a tra- 
vers les ages , est sujette a des « sautes » dont on trouve la trace dans les inscrip- 
tions et chez les auteurs; mais les unes ne sont qu’apparentes et s’expliquent 
par des confusions dans les textes ou par des changements dans les constructions, 
et les autres, provoquees reellement par des causes diverses, ne depassent guere 
les limites d’une aire restreinte * 1} . En appliquant ici ces principes, on peut sup- 
poser que bien avant le xn e siecle le nom de Zacharie, s’il n’etait pas fixe dans 
ce lieu precis, hantait du moins le voisinage. 

La tradition chretienne a, des l’origine, e'voque Zacharie autour du Temple; 
mais la topographie, du moins a premiere vue, n’en saurait rien tirer de precis^. 
Les auteurs arabes prelatins parlent souvent d un mihrab de Zacharie. Celui 
qu’en 438 (io4y) un pelerin persari a vu dans la region nord de Tesplanade ne 
peut etre en cause ici Avant lui trois auteurs signalent un mihrab de Zaeha- 
rie et un mihrab de Marie; ils n’indiquent pas leur emplacement, mais on voit 
qu’ils etaient voisins Tun de I’autre. Or ce meme pelerin les a vus tous les deux, 
et il precise qu’ils etaient dans la mosquee souterraine du bereeau de Jesus, 
sous 1 angle sud-est de 1’esplanade^. G’est done ici que les croises trouverent 
Zacharie, aupres de Marie et de Tenfant Jesus (5) . Que se passa-t-il des lors? En 

(1) Voir plus haut, le commenlaire des n os 1A9 a i 5 i, 207, 208 et passim. 

( 2 > Voir les sources in Tobler, tom. cit., p. 568 , n. 5 et 591, n. 2. 

Nasir-i khusrau, p. 23 (75): «A Tangle nord du Haram (bar rukn shamali masdjid) 

s eleve une grande coupole ( qubba ) qui porte cette inscription : Ceci est le mihrab de Zacharie le 
prophetew; cf. Le Strange in PPTS, IV, p. 32; Miednikoff, II, p. 860 et plus haut, p. 20, n. 1. 
Ce sanctuaire n’a pas ete retrouve jusqu’ici, et e’est par hypothese que Le Strange in Palestine, 
p. 169 suiv. , 177 et plan a p. i 5 o, le place en W, dans Tangle nerd-ouest; mais in PP TS, pag. 
cit. , n. 1 il avoue qu’on ne peut Tidentifier avec aucun edicule actuel. 

Voir Ibn al-faqih, p. 101 ; Ibn 'abd rabbihi, III, p. 367 en has et in Qazwlni, II, p. 108; 
Muqaddasi, p. 170 et in Yaqut, IV, p. 698; Nasir-i khusrau, p. 2 U (78); trad. Gildemeister in 
ZDPV, Yd, p. 92 et VII, p. 1 63 ; Le Strange in PPTS, III, p. A7 et IV, p. 3 U , et Palestine, p. 161 
enbas, 16A a 166 et 170; Miednikoff, II, p. 748, 762, 802 et 862. C’est done a tort que Gilde- 
meister (prior, loc. cit., n. 26) identifie le Mihrab Zakariyya d’lhn 'abd rabbihi avec T actuel (am 
Ostthor der Aksa). 

Musharraf, ecrivant peu avant leur arrivee, consacre deux chapitres consecutifs au mihrab de 
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consultant les sources latines et post-latines, ii me semble voir Zacharie s’effacer 
ici peu a peu derriere les deux noms les plus rayonnants de la tradition chre- 
tienne (1 h 

On voit ou je veux en venir : Si le bandeau B trahit la fin du xn e siecle et de- 
bute par le nom de Zacbarie, c’est peut-etre parce que la tradition zacharienne, 
chassee du berceau de Jesus par les croisades (2) , a reparu tout pres d’ici, dans 
cette chapelle ou le mihrab de Zacharie, par 1’abondance et la richesse de ses 
debris latins, semble trahir une origine saladinienne (3) . Dans cette hypothese, 
fondee sur de vagues rapprochements plutot que sur une conclusion logique, le 
verset grave sur le bandeau B aurait ete choisi pour consacrer la tradition zacha- 
rienne en ce lieu. Mais on pourrait aussi renverser les deux termes de ce rapport. 
Supposons qu’en faisant murer le portail latin Ton ait choisi par hasard, pour 


Zacharie et a celui de Marie, f os Z19 et 5 o. Gomme tous les auteurs de Fada'il , il s’occupe fort peu 
de la topographie; mais le seul fait qu’il les classe Tun apres 1 ’autre montre qu’ii s’agit de ces 
memes niches, placees cote a c6te, au berceau de Jesus. 

B) Des 1102 Saewulf signale, d'apres la tradition locale (testantibus Assyriis), le berceau de Jesus 
a Test do temple de Salomon (Aqs§), avec le lit de Marie, mais il ne parle plus ici de Zacharie; 
voir RVMSG, IV, p. 844 ( 32 ), Weight, Travels , p. 4 i et PPTS, IV, p. 17 et 42 . M£me obser- 
vation pour Fetellus (vers n 3 o) in de Vogue, Eglises, p. 4 1 3 et PPTS , V, p. 3 . Idrxsi (1 1 54 ) ne 
signale aucun de ces sanctuaires. Un peu plus tard Jean de Wurzbourg, Theoderic, Fauteur de 
la Citez et Harawi decrivent au m6me endroit le berceau de Jesus et les deux premiers signalent 
aussi le lit de Marie; mais aucun d’eux ne parle ici de Zacharie, et leur contemporain Phokas ignore 
tous ces sanctuaires. Je ne puis donner ici le detail de ces sources et je passe rapidement sur les 
suivantes, en y constatant le m6me silence touchant Zacharie. Ainsi Maundeville (vers i 336 ), p. 88 
et in Wright, Travels , p. 172, signale le berceau et le lit, et Ibn battuta (1826), 1 , p. 124, le 
seul berceau. c Umari (vers i 34 o), Masalik, Pa. 2325 , f° 181 b (6867, f° 188 b) dit bien, en decri- 
vant le Haram mais ce morceau me parait inspire de ISgendes 

tirees des Fadail, et sans valeur originale. Et Suyuti (1470), loc. cit ., mentionne bien le berceau de 
Jesus et le mihrab de Marie de suite apres celui de Zacharie; mais il place deja ce dernier a 1 ’Aqsa, 
du moins d* apres Vopinion la plus ripandue. Enfin Mudjir al-dln, p. 369 en bas (io 3 ) et in Tobler, 
tom . cit., p. 592 (et Nabulusi, f° 45 b ) decrit le berceau de Jesus avec le mihrab de Marie, mais 
sans aucun rapport avec celui de Zacharie quil a place a 1 ’Aqsa quelques pages plus haut, loc . cit . 
Et pourtant la tradition zacharienne en ce lieu n’est pas tout a fait perdue, mais elle parait y 6tre 
moins vivace qua 1 ’Aqsa; voir Wilson, Survey, p. 37; Clermont-Ganneau, Researches, I, p. i 4 o; 
Isambert, p. 287 a . 

l2) Surle role perturbant des croisades pour la continuity des traditions musulmanes au Haram, 
voir les renvois cites plus haut, p. 447, n. 1. 

Plusieurs parties de ce decor rappellent d’une maniere frappante ceux des debris latins rem- 
ployes dans le transept, a la paroi sud et dans Festrade (p. 4 i 4 ) et aussi dans la cbaire de Durban 
al-din (p. 211 suiv. et pi. CXIX a droite). Je crois que la plupart de ces debris proviennent d’un 
seul et merne monument latin, d’un style extr^mement remarquable, que les musulmans auront 
detruit ou exploite des la reprise de Jerusalem, ou peu apres. 
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decorer la nouvelle porte, un verset debutant par le nom de Zacharie. Dans la 
suite un lettre musulman dechiffre ce nom qui le frappe,car on lui a parle d’un 
mihrab de Zacharie au berceau de Jesus : ce sanctuaire efface, c’est plutot ici 
qu’il faut le chercher, puisqu’un texte sacre, de forme etrange, nomme ici Za- 
charie. Autrement dit, ce texte aurait ete la cause, et non 1’effet, du transfer! de 
la legende, et il y aurait ici un cas particular de mythologie iconologique, ou 
plutot epigraphique (1) . Dans ce cas, le transfert peut avoir eu lieu beaucoup plus 
tard et cette hypothese n’est point absurde, puisqu’aucun texte precis ne montre 
ici Zacharie avant le xv e siecle; mais je me borne, une fois de plus, a poser un 
probleme en vue d une nouvelle exploration. 


Faiences emaillees. — Sous le portique nord, deux panneaux hexagonaux A 
et B en faience emaillee, pareils 1’un a 1’autre (fig. 84) et scelles, face a la 
Mosquee, dans les c 6 tes sud des deux piliers portant 1’arche centrale, a 1’ouest 
(A) et a Test (B). Chaque panneau comprend un assemblage de carreaux a, 
encadre's d’une bordure b, portant les textes 
suivants en naskhi de basse epoque, a petits ca- 
racteres, blancs sur fond bleu : 

A a : C , xvn, 1 (variante au lieu de 

* 


A b, sur une ligne : C, vii, 5a a 54; 

B a : Bismillah et C, hi, 16 et iy (jusqu’a 

B b : Bismillah et C, hi, qo a 92 , puis les mots : 



Fig. 84. ■ — Panneau de faience. 




D’apres mes souvenirs, d’ailleurs peu precis, le style des earacteres trahit le- 
poque circassienne ou ottomane. On sait que la faience emaillee etait connue a 
Jerusalem des le xv e siecle t 2 *. Des lors, il se peut que ces deux panneaux, qui 
m’ont frappe par 1 ’originalite de leur forme et de leur parti decoratif, soient les 
seuls exemples de faience emaillee pre-ottomane conserves a Jerusalem^. 

B) Voir S. Reinach, Guiles, mythes et religions, IV, p. q 4 suiv. et sources citees. 

\ 0 [ Y p] us haut, p. 181, n. 6 et passim. 

On pourrait alors les rattacher aux n os 291 ou 292 ; mais il faudrait les examiner de plus pres. 

Memoires , t. XL1V. ^7 
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Vitraux. — Vers le haut de 4 a fenetre percee dans le mur sud du transept, 
au-dessus du grand mihrab (n° 280). Une ligne en naskhi banal a grands carac- 
teres, en verre jaune sur fond bleu : C, 111, 32 , fragment (1) . — Dans trois 
fenetres du tambour de la coupole, au sud-ouest, au nord et au nord-est : la 
confession de foi. — Dans la fenetre de la chapelle des Quarante martyrs (p. kn 5, 
n. 1) : la confession de foi. 

Les vitraux actuels de 1 ’Aqsa datent de 1 ’dpoque ottomane et la plupart parais- 
sent modernes et d’un travail mediocre; cf. le n° 29/1. 


Les mots oLpoJ 1 ULLS", qui semblent rattacher aussi a ce mihrab le 

nom de Zacharie; cf. plus haut, p. 444 suiv. Mais c’est plutot une coincidence fortuite, parce que 
ce passage decore tres souvent les niches de priere e't leurs alentours. 




ADDITIONS ET CORRECTIONS. 


TOME I. 

Page 1 i, notes, ligne 3 . Au lieu de : Khaldiyya, lire : Khaldiyya, pour Khal(i)diyya (Huart, 
in J A, 1923, I, p. 32 i). 

Page 18, ligne i 4 . «L*auteur n’a pas signals que, par une inadvertance du lapicide, il y a 
un trait de trop dans la graphie du mot JL *5 (4crit Jluu©!)» (Huart). Voir p. 21, fig. 2. 

Page 22, note 3 , ligne 1. Cest a dessein que van Berchem a 6crit «(al-)Bait al-muqaddas » 
(cf. Huart, in loc . cit. , et voir ci-dessus, II, p. 64 , n. 2). 

Page 26, note 1. Au lieu de : n° 2i4, lire ; n° 21 5 . 

Page 3 2 , ligne 1 . Au lieu de : mitaini, lire : miataini. 

Page 36 , note 5 , ligne 2. Au lieu de : C ard, lire : c ird (Huart, loc . ciL, p. 322). 

Page 100, note 5 . Le metre est un kdmil (Huart). 

Page io 3 , ligne 9. Au lieu de : lire : (Huart). 

Page 126, note 1, ligne 2. Au lieu de : Bab al-Silsila, lire : Bab al-silsila. 

Page i 63 , note 5 . Au lieu de : 1090, lire : 1690. 

Page i 65 , ligne i 5 . Au lieu de : lire : jfr** (Huart). 

Page 187, ligne 9. Au lieu de : lire : (Huart). 

Page 187, ligne i 3 . Au lieu de ; 1249, lire : 1 246 . 

Page 260, note 2, ligne 4 . Au lieu de : n° 77, lire ; n° 78. 

Page 3 i 4 , ligne 19. Au lieu de : Maugr^bins, lire : Magr^bins. 

Page 338 , ligne 6. Au lieu de : mi'ah, lire : miyah. 

Page 34 o, ligne i 5 , et note 2 , ligne 4 . Au lieu de : mi’ahi, lire : miyahi . 

Page 372, note 1, ligne 2. Au lieu de : Maugr^bins, lire : Magr< 5 bins. 

Page 4 i 4 , note i. Au lieu de : p.' 4 i 3 , n. 3 , lire : p. 4 i 3 , n. 2. 

Page 457, Le sigle qui termine le n° 1 3 6 a 4 t 4 dechiffr^ par Noel Aim< 5 -Giron (Z? IF A 0 , 
XXII, p. 119-120) : Tinscription est dat£e de Pan 1 4 5 8 des Martyrs (1742-43). 

Page 463 , add. a page 171, note 1. Cf. mes Notes ctdpigraphie syro-musulmane , Syria, V, 
p. 229, n. 8. 


TOME II. 

Page 10, ligne 4 . Au lieu de : fig. i 3 , lire : fig. 3 . 

Page i 4 , notes, ligne 2. Au lieu de ; Ibn KhallikIn, lire : Ibn khallikan. 

Page 37, ligne i 5 . Au lieu de : ZandjilI, lire : Zandjili. 

Page 167. Dans le texte, lappel des notes est errone : 1 (1), 2 (q), 8(3),3(4),4(5),5(6). 
Page 23 1, ligne 12. Au lieu de : xxxm, 56 , lire : xxxni, 54 . 
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4 52 


MATERIAUX POUR UN CORPUS. 


Page a 35 , note 3 , lignes 1-2. Lire : (Pococke, p. 365 ) et Makln, p. 58 . 

Page 2A8, ligne 9. Am lieu de : lire : dl*. 

Page 269, note 2 , lignes 34 . Gorriger les trois numeros, auquel il faut ajouter une unit6; 

lire : 2 2 1 , 2 2 2 et 220. 

Page 286, note 1, ligne 6. Au lieu de : J. de Wiirzbourg, lire : J. de Wurzbourg. 

Page 3 oo, note 1. Au lieu de : 1/19 et i 5 i, lire : i 5 o et i 52 . 

Page 3 oi, ligne 7. Au lieu de : 222, lire .-212. 

Page 3 o 3 , ligne 3 . Au lieu de : 279, lire : 277. 

Page 3 0Z1 , note 1. Am lieu de : i 56 , lire : j 55. 

Page 3 Ao, ligne 20. Am /tea de : 117, lire .-119. 

- ligne 2 1 . Am lieu de : 109, lire : 110. 

. ligne 2 3 . Am lieu de : 108, lire : 109. 

Page 348 , ligne 2. Am lieu de : 270, lire : 271. 

Page 38 1. Au cours de travaux de restauration , sur lesquels il convient de formuler de 
graves reserves, une inscription en mosaique a 6t6 ddcouverte en avril 1926 : a 1’heure ou 
paraissent ces lignes, 1’inscription est complement detruite, et 1’on m’assure que ces d«%£ls 
ne sont pas les seuls. 

301 

Bandeau de mosaique, longueur 1100. Deux longues lignes et une courte de deux mots, 
en coufique simple; glands caracl&res. L inscription, dont un caique m’a 6t6 obligeamment 
communique par M. Greswell, se trouvait au sommet du mur surmontant 1 ’arcade qui precede 
le mihrab de la mosqu^e al-Aqsa. 

U 5 ^b Jj ^ ^ ^ (j) 

f 3 ^ <** (2) J) bily* [ 

[ (S) ay^S$)l JuLA, jJlT (i*_5 xA& am! aMS^I 

(3) [cin i lettres J (?) J (?) J obyji jja ami ai 

• aMI 

Bmmllah — C, xvn, 1. — (A ordonne de) restaurer (cette mosaique) notre maitre 'All Abu 1 -hasan 
’imam al-Zahir li-a'zaz dl(u allah), emir des croyauts, (fils d’al-Ifekim bi-amr Allah, emir) des croyants', (que 

les benedictions d’AHah soient sur lui, sur ses purs ancetres et ses tres nobles descendants! ) fils de 'All, 

fils de 'Abd a!-Rahman, que Dieu le recompense! Ge (travail) a M surveille par le sharlf Abu 1 -qasim, fils (?) 
d Abu (?) 1 -hasan al-Husaini, que Dieu l’aide! 

( > Lacune, 220, ee qui, d’apres un calcul effectue sur les parties qui ont subsiste, represente environ 24 
iettres. 11 faut retenir que la presente restitution est sure : elle ne comporte que 19 lettres. 

(2) Lacune, 3 20, soit environ 35 lettres. — La fin du verset coranique en donne 3i. 

(S) Lacune, 45 , soit 5 lettres. 

(t) Lacune, i 65 , soit 18 lettres. Restitution, 2 4 lettres. 

m Lacune, 475, soit 55 lettres. Restitution, 47 lettres. 


ADDITIONS ET CORRECTIONS. 453 

Le pelerin Harawi a vu sur le plafond de 1 ’Aqsa une inscription en mosaique dor^e (n° 275). 
Elle d6bute par le meme verset coranique, mais il est impossible de 1 ’ identifier sur le present 
texte. L inscription de Harawi est da tee de 4 2 6 ( 1 0 3 5 ) ; celle-ci n’a jamais comports de date. 
Ici le calife lui-meme a ordonne les travaux, qui, dans l’inscription vue par Harawi, sont dus a 
l’initiative de son vizir. Enfin le texte que Harawi nous a transmis donne le nom du mosafste. 
Il sagissait done dune inscription nouvelle, qui a disparu, h 61 as! quelques jours apres sa de- 
couverte. 

Le premier personnage, dont le nom personnel se trouvait dans la lacune ( «fds de 

‘All, fils de c Abd aI-Rahman»), n’a pu, de ce fait, etre retrouv6 dans les chroniques, et il est 
impossible de pr^ciser son role. Le nom du second, le sharlf Abu 1 -qasim, est amen6 par le 
verbe tawalld, qui pourrait indiquer de sa part une surveillance administrative des travaux au 
litre de gouverneur de Jerusalem, mutaivalli. Mais cette loi de concordance, qui se viirifie sous 
les Ayyoubides et les Mamlouks, n’dtait peut-etre pas rigoureuse a lepoque fatimide. 

Page 383 , titre courant. Am lieu de : Jerusalem, sakhra, lire : Jerusalem, aqsa. 


G. WlET. 



« 
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La Sakhra, 
mosaiques 
de la 
premiere 
6poque. 
72. 



L_ 


IMP. CATALA FIBRES, PARIS. 




MEMOIRES INST1TUT FRAN£AIS 


CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM, 


PI. XYII 





n» 215. La Sakhra, mosa'iques de la premiere 6poque (cliches de l’Ecole biblique). 72. 


IMA CATALA FR£RES, PARIS. 






MfiMOIRES INSTITUT FRANC;AIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARAB1CARUM. JERUSALEM. 


PI. XVIII 









PL XIX 


M6MOIRES INSTITUT FRANgAIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 



n os 215, 220 a 22 3> 22 5 - Coupe ouest-est de la Sakhra (d’apr£s Taquarelle originale grav£e in de Vogii£, Temple , pi. XIX), 



MfiMOIRES INSTITUT FRANQAIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


PI. XX 



n os 220 & 223 et 225. Tambour et coupole de la Sakhra (cliche de PAmerican Colony). 


IMP. CATALA FUtAii, PARIS. 












MliMOIRES INSTITUT FRANC-AIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 




n° 223. La Sakhra, mosaiques de la deuxi£me 6poque. 418. 




PI. XXI 


fWP. CXTALA f R£«£S, PASIS. 



MIiMOIRES INSTITUT FRANQAIS. - CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM 


PI. XXII 



n° 223. La Sakhra, mosa’iques de la deuxi£me 6poque. 418. 




l»P. CATALA FKtAES, PARIS. 







MfiMOIRES INSTITUT FRANQAIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM, 


PI. XXIII 



223. La Sakhra, mosa'iques de la deuxi£me 6poque (cliche de l’Ecole biblique), 418. 


IMP, CATALA FRfcRES, PARIS. 








no 223. La Sakhra, mosaiques de la deuxi£me 6poque (cliches de l’Ecole biblique). 418. 


IMF. CAT A LA FttMS, MJU& 






M6MOIRES INST1TUT FRAN^AIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM 


PL XXV 



n° 223. La Sakhra, mosa’iques de la deuxi£me £poque, 418. 


IMP. CATAUA FIBRES. PAWS. 





PL XXVI 



n° 223. La Sakhra, mosaiques de la deuxi£me £poque (cliches de TEcole biblique). 418. 


IMP. CATACA F (if RES, PARIS, 









n° 223. Texte de reparation de ia Sakhra et mosaiques de la deuxi£me epoque (dapr^s de Vogue, Temple , pi. XXIII). 418 (1027). 


IMft CATALA rums, TAJIK. 


PL XXVII 


n° 275. 
Mosaiques 
sous la coupole 
de 1 ’Aqsd 

(d’aprds de Vogue, 
Temple, pi. XXXIII). 
426 (1035). 


— CORPUS INSCR1PTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


MfiMOIRES INST1TUT FRAN CATS. 



MfiMOIRES INSTITUT FRANQAIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


PI. XXVIII 



Annexe aux n os 215 et 223. Mosa'ique au niansolee de Baibars a Damas (cliche d'Oppenheim) . Vers 680 (1280). 



[ASKHTWNPM6niCK0no? 
reroHeNAiATOYCAPiwcAe 
AHACiOHTCH AACMNAPtMl 


;t^Oi^Tl0y<fACIW™ 

\miwAcocAnoimm 

ISICIASOIC^PONOICHW 

s?smssmm 



f llrol 





Mil 



Annexe au n° 273. Mosa'iques a la basilique de Bethlehem (d’apres W. Harvey, Church of the Nativity, pi. 10 et 11). 



IMf, CATALA FAfeMS, PAA15. 




MEMOIRES INSTITUT FRANQAIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


PL XXIX 



no 277. Chaire de PAqsa, detail de la face est. 564. 



n° 279. Porte de Pescalier, detail et signatures A et B. 


IMP. CATALA FREAES, PARIS. 


MfiMOIRES INSTITUT FRANQAIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


PL XXX 




n° 277. Chaire de PAqs&, details de la face est. 564. 


»MR. CATALA FRtRES, FARIS. 


MfiMOIRES INSTITUT FRANCAIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


Pl. XXXI 



Annexe au n° 280. Decor a gauche du mihrab de PAqsa. 583. 



n° 280. Mihrib de PAqsa. 583. 


L_ 


IMA CATALA FRfeAES. FAR IS, 









MEMOIRES INSTITUT FRANgAIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


Qubbat al-sakhra. 


no 193. 
Qubbat 
al-nabiyy, 
945 - 



n° 152. Lacoupole de P Ascension (Qubbat al-mi‘ildj). 597. 


PI. XXXII 


J 



IMA CATAU FKtKES, PARIt. 





MfiMOIRES INSTITUT FRANQA1S. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


PL XXXIII 







n° 152. Entree de la Qubbat al-mi‘radj. 597* 


n° 150. Inscription de Saladin a la Qubbat yusuf. 587* 





■ - 


r 

I f ^ JpE jjt 1 

“ w , jF ' J 

jl* 'A fl 

1 |lly> ' 


PJP 

Mf'fYlIK 




■A i . 4 | 

gf * 


IMP. CATALA FRiRES, PARIS. 






IMP, CATAIA FRfcRES, PARIS. 




MfiMOIRES INSTITUT FRANQAIS. - CORPUS INSCRIPTIONS! ARABICARUM. JERUSALEM, 


PI. XXXV 




MUR CATALA FRERES, PAMS. 





MfiMOIRES INSTITUT FRANQAIS. - CORPUS INSCRIPTIONS! ARABICARUM. JERUSALEM. 


PI. XXXVI 


no 162 610 



HARAM. EPITAPHE (227) ET TEXTES DE CONSTRUCTION. AYYOUBIDES. 



IMP. CATALA FIBRES, PARIS. 




HARAM. TEXTES DE CONSTRUCTION. AYYOUBIDES. 


IMP. CATALA FR&RES, PARIS, 


MfiMOIRES INSTITUT FRANQAIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 



n° 163 Vers 610 



Pl. XXXVIII 


n° 164 


6i 3 



date 


HARAM. TEXTES DE CONSTRUCTION ET D'ARPENTAGE (163). AYYOUBIDES. 


IMP. CATALA FAtREi, PARIS. 



-*'■ 


MfiMOIRES INSTITUT FRAN CAIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABIC ARUM. JERUSALEM. 


PL XXXIX 



n os 43 suiv. La citadelle, entree et front est (cliche Bonfils). 


Du vn e (xine) au XII e (xvm e ) s. 


IMP. CATALA FRtRES, PARIS. 







MfiMOIRES INSTITUT FRANCAIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 



La citadelle, entree et front est. 



n° 44. Porte P. 710. n°45. Entree E. 938. 


PL XL 






IMP. CATALA ntKS. »M'J. 



MfiMOIRES INSTITUT FRANQAIS. - CORPUS INSCRIPTIONS! ARABICARUM. JERUSALEM. 


PL XLI 



La citadelle, tour C et porte P. 



n os 43 et 51. Inscriptions a la mosqu^e de la citadelle. 610 et 710 (la petite). 


IMP. CATALA F*£*EI, PARtl. 




PI. XIJI 


MfiMOIRES iNSTITUT FRANC AIS, — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


Cour int£rieure et tour dc David. 


La citadelle, front sud et minaret. 


I lift CATALA PAtKES, PAAW. 




MfiMOIRES INSTITUT FRANQAIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


PI. XLIII 


Vues de l’ouest, et au fond la Sakhra et le mont des Oliviers. 



Le Haram, la colonnade sud-ouest (n° 187, 877) et la Nahwiyya (n° 155, 604). 



Vues du nord-est, et au fond la Qubbat musa (n° 169, 647). 



IMP. CATALA FRtRIS, PARIS. 


MfiMOIRES INSTITUT FRANQAIS. - CORPUS INSCRIPTIONUM ARABIC ARUM. JERUSALEM. 



PI. XLIV 


IMP. CAT ALA FRfcftES, PARIS. 


MfiMOIRES INSTITUT FRANQAIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


PI. XLV 


n« 169. 
Qubbat 
musa. 
647. 



L’Aqsa, vue du nord-ouest. 



no 210. 
Chaire de 
Burhan 
al-din. 
VIII e s. 


La colonnade sud et le portail nord de TAqsa, vus du nord. 


IMA CATALA FrEAE*, FARIJ. 


MfiMOIRES INSTITUT FRAN^AIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 



n os 281 et 291. Portail nord de PAqs&. 614 et 879, 


Pl. XLVI 


n° 285 


746 






■U 11 ' K 

u 


H \ 


Inscriptions au portique nord de TAqsi (cliches Sobernheim, en 1905). 



IMP. CAT A LA FRlMJ, PARIS. 



MfiMOIRES INSTITUT FRANQAIS. - CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM, 


PI. XLVII 




1 




* 



no 55. La Mu c azzamiyya ? grand arc sur la cour. 614. 




MfiMOIRES INSTITUT FRANQAIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM 



n os 59 suiv. Facade du mausol£e de Barakat-khan. 644. 


PI. XLVIII 



n° 56. Minaret de la Mu'azzamiyya (en 1893). 673. 


I MR CAfALA F*i*ES, PARIS. 



MfiMOIRES;lNSTITUT FRANQAIS. - CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


PI. XLIX 






EPITAPHES (60, 61) ET TEXTES DE CONSTRUCTION. AYYOUBIDES. 




n° 61 



n° 58 B 


Apr£s 600 


IMP. CATALA FRtAES, PAR It. 



MliMOIRES INSTITUT FRANQAIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


PI. L 









V : Cd" 




n° 56 


TEXTES DE CONSTRUCTION. BAHRIDES. 


OO 

NO 


v-\ 

NO 

o 

G 


IMP. CATALA FIBRES, PARIS. 


MfiMOIRES INSTITUT FRAN^AIS. - CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM, 


PL LI 



(cliche Sobernheim) 


IMP, CATALA Fdtifl, PARIS. 







MfiMOIRES INSTITUT FRANQAIS. — CORPUS JNSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM, 


PI. LII 


, 

1 



L 





IMP. CATALA FJieHES, PAWS. 






MfMOIRES INSTITUT FRANQAIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


PI. LIII 




A 

fin 


A 




m^daillon 



m^daillon 



C fin 


date 




MEMOIRES INSTITUT FRANgAIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM, JERUSALEM. PI. LIV 



IMP. CATALA FUtRES, PARIS. 







MEMOIRES INSTITUT FRANCAIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


Pl. LV 




La Djaliqiyya, details. 


n° 72. 


707 - 


mp. CATALA FRtP.ES, PARII. 



MfiMOIRES INSTITUT FRAN<JAIS. — CORPUS INSCRIPTIONS! ARABICARUM. JERUSALEM. 



n° 170 (cliche direct) Vers 700 



PI. LVI 


IMP, CATALA FfltRES, PARIS. 


MfiMOIRES INSTITUT FRAN^AIS. - CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


PI. LVII 



n° 51 710 



EPITAPHE (78) 
ET TEXTES DE 
CONSTRUCTION. 
BAHRIDES. 



IMP. CATALA FRtKES, PARIS. 


MliMOIRES INSTITUT FRANCAIS. - CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM, 


PI. LVIII 


no 283 731 




IMP. CATALA FRfcRES, PARIS. 



MEMOIRES INSTITUT FRANCAIS. - CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


PI. LIX 





n° 82 


date 


n° 34 date 


TEXTES DE CONSTRUCTION. BAHRIDES. 


n° 81 (fragment) 


no 84 


Vers 737 


IMP. CATALA FUtftEl, PAW1. 




MfiMOIRES INSTITUT FRANCAIS. - CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


PI. LX 




if** 


n° 173. Le Haram, la colonnade nord. 721. 


Vue du sud-est, et au fond le minaret Ma’dhanat al-ghawanima (n° 175 et passim, vers 700). 


Vue du sud-ouest, etau fond le B&b hitta (n° 168, vers 617). 





IMP. CATALA PRASES, PARIS. 
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EN YENTE : 



AU GAIRE : a la Librairie Paul Tribier, ancienne Librairie classique Gillet, 
rue Emad el-Dine, n° 5 ; 

A ALEXANDRIE : a la Librairie L. Schuler, rue Cherif-Pacha, n° 6; 

A PARIS : chez A. Fontemoing et G ie , E. de Boccakd„ successeur, 1 , rue de Me- 
dicis; 

A LONDRES : chez Bernard Quaritch, i 1, Grafton Street, New Bond Street. 
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MEMOIRES INSTITUT FRANQAIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM, 



n° 178. Ma’dhanat isra’il. 


769. 



PL LXI 



n° 164. 

Sabil 

sha‘lan. 

613. 






n° 174. Le Haram, la colonnade nord-est, vue du sud-ouest. 726. 



IMP. CATALA FR£RES, PARIS. 





MEMOIRES INSTITUT FRANCOIS. - CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


PI. LXII 


Ma’dhanat al-ghawanima (n° 175, vers 700) et ancien serai. 


Ancien serai, dans la Djawliyya (n° 74, vers 715). 






Le Haram, angle nord-ouest de l’esplanade. 




I Hf. CATALA FlUlUS, CAMS. 




MfiMOIRES INSTITUT FRANQAIS. - CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. PI. LXIII 

Ma’dhanat al-ghawanima (no 775, vers 7 00 ) el ancien serai, dans la Djawliyya (n°74, vers 715). 


r* m ’ 



Le Haram, partie nord-ouest de l'esplanade. 



Preface au n° 74. Facade de l’As^rdiyya. 760. 


CATALA FRtRES, PARIS. 







M&M01RES INSTITUT FRANQAIS. - CORPUS INSCRIPTIONUM ARABIC ARUM. JERUSALEM. 


PL LXIV 


Partie a 1 ouest du Bab hitta. 


11070. La Dawadariyya. 695. 



Le Haram, cotd nord de [’esplanade. 




Partie a Touest du Bab al-'atm. 


IMA. CATALA FtfMS, F!A*IS. 


f 


MEMOIRES INSTITUT FRANQAIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABIC ARUM. JERUSALEM. 


Pl. LXV 



n° 82. La Malakiyya, facade (en 1893) et detail. 741. 


IMA CATALA FBErES, PARIS. 




MfiMOIRES INSTITUT FRANQAIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


Pl. LXVI 


Preface au n° 74. Facade de 1 ’As‘ardiyya, detail. 760. 



Entre les n os 85 et 86. Facade (en 189$) de la Mandjakiyya (?). Vers 762. 



Le Haram, partie nord-ouest de Fesplanade. 


r *m OATALA FfttRES. fARII. 





MEMOIRES INSTITUT FRAN^AiS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 



n° 80. Portail de la Tankiziyya. 729. 


Pl. LXVII 



n° 176. Le Haram, portail da Bab al-qattanin. 737. 


IMP. CATAIA FRiREJ, PARiS. 





MEMOIRES INSTITUT FRANQAIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM 


PL LXVIII 




IMP. CATALA FIBRES, PARIS. 


=, 







MEMOIRES INSTITUT FRANCAIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM, JERUSALEM. 


PL LX IX 


n° 85. Int£rieur de TArghuniyya. 759. 



IMP. CAT A LA FUGUES, PARIS. 



MEMOIRES INSTITUT FRANQAIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


PI. LXX 



n° 85. . Portail de TArghuniyya. 759. 



n° 86. Fenetre de la Taziyya. 763. 




IMP. CATAIA FAtftES, PARIJ. 





PI. LXXi 


MfiMOIRES INSTITUT FRAN^AIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM, JERUSALEM. 



n° 178. Le Haram, c6t£ nord, et le minaret Ma'dhanat isra’il. 769. 



no 176. Le Haram, cdt£ ouest, et le portail du Bib al-qattinin. 737. 


•M». CATALA FIBRES, PARIS. 



y* 


MfiMOIRES INSTITUT FRANQAIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM, 



n° 96. Portail de la Ghadiriyya. 836. 


PI. LXXII 





no 178. Le Haram, pied du minaret Ma’dhanat isra’il. 769. 


X 


IMP. CATAUA FMRES, WMU*. 





MfiMOIRES INST1TUT FRANQAIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


PI. LXXIII 




L 


<MP. CATALA FAtRES, PARIS. 




r 


PI. LXX1Y 




m£MOIRES INST1TUT FRANgAIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


n° 63 


n ° 93 



TEXTES DE CONSTRUCTION (63,91) ET FUNERAIRES (93, 102). CIRCASS 1 ENS. 


IMP. CATAtA FRtREI, PARIS. 



MEmOIRES INST1TUT FRANQAIS. - CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


PI. LXXV 


DECRET (ioi) 
ET TEXTES DE 
CONSTRUCTION. 
CIRCASSIENS. 





IMP. CATALA FftfeRES, PARIS. 




PI. LXXVI 


HARAM. 

DECRETS 

CIRCASSIENS. 


(cliche 

direct) 




date 


IMP. CATALA FRlRE*. PARIS. 




MIiMOIRES INSTITUT FRAN^AIS. - CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM, 


PI. LXXVII 



HARAM. TEXTES DE CONSTRUCTION ET DECRET (184). CIRCASSIENS ET OTTOMANS (207). 


IMP. CATALA FfttRC*. PAUtt- 


M^MOIRES INSTITUT FRANgAIS. — CORPUS INSCR 1 PTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM, 


PL LXXVIII 




n° 233. Estrade de la Sakhra, detail. 789. 



n 6 237. D6cret circassien contre la Sakhra. 836. 


IMP. CATALA FH&RCS, PARIS. 





PI. LXXIX 


MfiMOIRES INSTITUT FRANQAIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 



no 236 


date 



775 ou 
795 


HARAM ET SAKHRA. TEXTE DE CONSTRUCTION (190) ET 


DECRETS. CIRCASSIENS. 


IMP. CATALA FREAKS, PARIS. 




MfiMOIRES INST1TUT FRAN^AIS. - CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. PI. LXXX 



IMP. CATALA FR6REJ, PARIS. 




MfiMOIRES INSTITUT FRANQAIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 



n° 103. La fourche des aqueducs (cliche Sobernheim). 874 


PI. LXXXI 



n° 187. Le Haram, la colonnade sud-ouest, vue de l’est. 877. 


IMP. CATALA FIBRES, PARIS. 



MfiMOIRES INSTITUT FRANCA1S. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


Pl. LXXXII 



n<> 175. Minaret du Bib al-silsila. 730. 


n os 105 suiv. Facade est et partie ruin£e de l’Ashrafiyya. 887. 



IMP, CATALA FIltA ES, PARIS. 



r 


MIiMOIRES INSTITUT FRANgAIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


Pl. LXXXIII 



n os 105 suiv. 


Porche et partie postirieure de rAshrafiyya. 


887. 


IMP. CATALA FR6RES, PARI*. 


MEMOIRES INSTITUT FRANQAIS. 


CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


PI. LXXXIV 


f 



Le Haram, partie sud de l’esplanade, au nord-ouest de PAqsL 


IMP. CATALA FKiREIj fAWJ. 



MfiMOIRES INST1TUT FRANgAIS. — CORPUS INSCR1PTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM, 


PI. LXXXV 



IMP, CATALA F«RES, PARIS. 





MfiMOIRES INSTITUT FRAN^AIS. - CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


PI. LXXXVI 



n° 104. Facade du Zamani, details. 881. 


IMP. CAT A LA FK£REI, PARIS. 


MfiMOIRES INSTITUT FRANgAIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


n° 97. La ‘Uthmaniyya (en 1893). 840. 


PI. LXXXVII 



n° 188. Le Haram, le sabil de Qayt-bay, vu de l’est (a gauche) et du sud (a droite). 887. 


IMP. CATALA PRtRet. PARI*. 



MfiMOIRES INSTITUT FRANQAIS. - CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


Pl. LXXXVIII 



Edicules divers (a gauche) et le sabil de Qayt-bay (£ droite), vu du nord. 



Le sabii de Qayt-bay, la ‘Uthmaniyya et le portail du Bab al-qatt&nm, vus de Pest. 


IMP. CAT ALA FfttRES, PARIS. 




MliMOIRES 1NSTITUT FRANCAIS. - CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


PI. LXXXIX 



n° 104. Facade du Zamani, detail. 881. 


CIRCASSIENS ET 
OTTOMANS (109). 



n° 109. 
D6cret au 
Cenacle. 
9 30 - 



no 108. 
D6cret au 
Saint-S6pulcre. 
919 - 


date 


IMP. CATALA FR^KEI, PARIS. 






M6M0IRES INSTITUT FRANCAIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


Pl. XC 


TEXTES DE CONSTRUCTION. OTTOMANS. 



(cliche de PEcole biblique) 



n° 49 1 *44 


IMF. CATALA FUtRES. PARl*. 



MfiMOIRES INSTITUT FRANCAIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM, 


PI. XCI 


<• 



n° 48 


Vers 940 




L 


IMA CATALA FdtMJ, PAM*. 


MfiMOIRES INSTITUT FRAN^AIS. - CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 



n° 1 12. Fontaine au Bab al-silsila. 943. 


PI. XCII 



Fontaine a la Birkat al-sultan. 


n° no. 


943 * 


IMP. CATALA f AlAIS, PARIS. 




MliMOIRES INSTITUT FRANQAIS. - CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


PL XCIII 



n° 1 12. Fontaine au B&b al-silsila, details. 943. 



mm 


(clich6 de l’Ecole biblique) 


IMP. CATALA FRtRES, PARIS. 


MfiMOIRES INSTITUT FRANQA1S. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


PL XCIV 


no hi. 


Fontaine dans la rue al-W&d, et detail. 943. 




IMP. CATALA PRiHtS, PARIS. 


MfiMOIRES INSTITUT FRAN^AIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM, 


Le Bab al-'atm. 


n<> 70. La Daw&d&riyya. 695. 



n° 1 13. Fontaine au Haram 


9 43 


PL XCV 



n° 1 14. Fontaine dans la rue Bab al-nazir. 943. 


IMP, CATALA FRtRES, PARIS, 



MEMOIRES INSTITUT FRAN£AIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


PI. XCVI 


i 



no i i 5. 

Fontaine 
dans la rue 
Bab sitti 
maryam. 
Vers 943. 



n° 1 14. Fontaine dans la rue Bab al-nizir, detail. 943. 


IMP. CAT ALA FR£AEli PARIS. 



MfiMOlRES INSTITUT FRANQAIS. - CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


PI. .XCV1I 



1UI*. CATALA FRtRES. PAR'S. 





MfiMOIRES INSTITUT FRANgAIS. - CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 



n° i2i. Le saillant de I’angle nord-est (Burdj laqlaq), face nord. 945. 




PL XCVIII 



n« 1 19. Saillant du front nord. 944. 


tm CATALA PRjREJ, PARI}, 





MfiMOIRES JNSTITUT FRAN^AIS. - CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


PI. XCIX 



no 119. Saillant du front nord, detail. 944. 


IMP. CATALA flit RES, PARIS. 


MfiMOIRES INSTITUT FRANQAIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 



no i22* La porte ext6rieure Saint-Etienne, c6t£ campagne, 945. 



Fauves dc Baibars a la porte Saint-Etienne, detail. Vers 662. 


PI. C 


l»f. CAT ALA FIBRES, PAMS. 


PL Cl 


MEMOIRES INSTITUT FRAN^AIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABIC ARUM, JERUSALEM. 

(clichd de PEcole biblique) 



no 123. Courtine au nord de la porte extdrieure de Jaffa, et detail. 945. 



IMP. CATAIA f ftfRES, PARIS. 




n° 124. La porte ext^rieure de Jaffa, cdt£ campagne. 945. 


PL CII 


MfiMOIRES INSTITUT FRAN^AIS. 


- CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 

(cliche de l’£cole biblique) 


n° 125. La porte int6rieure de Jaffa, c6t£ ville. 945. 


IMP. CATALA FIBRES, PARIS. 




n° 126. La porte ext^rieure de David, cote campagne. 947. 


pi. cm 


Courtine et saillant du front sud, a Pest de la porte de David. 


MfeMOIRES 1NSTITUT FRANQAIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


IMP. CATALA FIBRES, PARIS. 









MEMOIRES INSTITUT FRANQAIS. - CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


PI. CIV 


La colonnade sud-est. L'Aqsa. 


La Sakhra. 



(UP. CAT ALA FAtRCS, PAfll*. 




MEMOIRES INSTITUT FRANC AIS. — CORPUS INSCRIPTIONS! ARABICARUM. JERUSALEM, 


PI. CV 




Detail de la Silsiia, vue de Pouest. 


IMP. CATALA FR£RES, PARIS. 




MEMOIRES INSTITUT FRANQAIS. - CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


PL CVI 



Le Haram, l’esplanade et la terrasse, vues de l'angle nord-ouest. 



IMP. CATALA FRtAFS, PARIS. 





MfiMOIRES INSTITUT FRAN^AIS. - CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


PI. evil 


Le mont des Oliviers. 



IMP. CATALA FPtRES, RAMS. 


MfiMOIRES INSTITUT FRANCAIS. - CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


PL CVIII 



IMfc CATALA FAtHES, NWIS. 




MliMOIRES INSTITUT FRAN QAIS. — CORPUS INSCRIPTIONS! ARABICARUM. JERUSALEM. 


Pl. CIX 



La Nahwiyya (n° 155) et la Sakhra, vues da sud. 


IMP. CATAIA FBtXES, FAXit. 




MEMOIRES INSTiTUT FRANCAIS. - CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


PI. CX 



IMP. CAT ALA FRtAES, PARIS. 



MfiMOIRES INSTITUT FRAN^AIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


PI. CXI 



La Sakhra, c6t£s sud (en haut) et nord (en bas). 



n° 240. Porte nord et inscription principale des faiences. 959 (?). 


(MR CATALA FRlRES, PARIS. 





MlSMOIRES INSTITUT FRANgAIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


PI. CXII 



La Sakhra et la Silsila, vues da nord-est (en haut) et du sud-est (en has). 



?MP. CATALA Flit PIES, PARIS. 



MfiMOIRES INSTITUT FRANCAIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


PI. CXIII 



IMP. CATALA MtRES, PARIS. 


MliMOIRES INSTITUT FRANQAIS. - CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM, 


Pl. CXIV 



La Sakhra, c6t£s sud-est (en haut) et sud-ouest (en bas). 



IMP. CATALA FRERES, PARI*. 
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PI. CXV 


MfiMOIRES INSTITUT FRANQAIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


La Sakhra, c6te nord-est. 


n° 239. Le tambour, c6t£ sud et pilier sud-est avec la date des faiences. 952. 




me, catala AaIkj. nwt 



CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


PI. CXVI 




• MEMOIRES INSTITUT FRANQAIS. 



Le tambour, pilier sud-ouest et c6t£ sud. 



Le tambour, cote ouest et pilier sud-ouest. 


IMP. CATALA FUeHf S. PARIS. 




MfeMOIRES INSTITUT FRANCAIS. - CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


PI. CXVII 


Le tambour, cote nord et pilier nord-ouest. 


\ 










Le tambour, c6t6 est. 


IMR CAT A LA FHtKEX, PAAIt 





MEMOIRES INSTITUT FRANQA1S. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


n° 202 date 


no 243 


date 


1006 


Pl. CXVIII 


HARAM, SAKHRA ET AQSA. TEXTES DE CONSTRUCTION. OTTOMANS. 



n° 295 


date 


1 1 14 



n° 300. Le mihrab dc Zacharie, dans l’Aqsa. vi'(?)s. n<? 210. La chaire de Burhan al-din, sur la terrasse. vines. 

HARAM. EDICULES ARABES AVEC DEBRIS ANTIQUES ET LATINS. 


MEMOIRES INSTITUT FRANgAIS. — CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. JERUSALEM. 


PI. CXIX 


,v;_; - 


■ Vv ';■* 


vs 


^ - 


IMP. CATAU FAtAES, PAAU. 




n® 68 et passim. Portail de la salle des Templiers (mosqu£e des Femmes), a Touest de FAqsa. 


no 300, Portail est de l’Aqssl et porte de la chapelle de Zacharie. 


MONUMENTS LATINS REMANIES PAR LES ARABES. vi? (xn') s. 


MEMOIRES INSTITUT FRAN?AIS. - CORPUS INSCRIPTIONUM ARAB 1 CARUM. JERUSALEM. 


PI. CXX 


IMP. CATAIA F*EREI, PARI*. 






T . #' 



EN VENTE : 


AU CAIRE : a la Librairie Paul Tribier, ancienne Librairie classique Gillet, 
rue Emad el-Dine, n° 5; 

A ALEXANDRIE : a la Librairie L. Schuler, rue Cherif-Pacha , n° 6; 

A PARIS : chez A. Fontemoing et C ie , E. de Boccard, successeur, 1 , rue de M^- 
dicis; 

A LONDRES : chez Bernard Quaritch, i 1, Grafton Street, New Bond Street. 
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